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J.  SAI-YU ,  prince  chinois  de  la  £a-  presque  tous  les  articles  du  Diction' 

mille  des  Ming ,  florissait  dans  le  naire  de  la  Suisse.  —  TscHABNEa 

ssiiième  siècle  de  notre  ire.  Porté  (  Nicolas -Éuianuel  ),  frère  du  pré- 

parsoagoùt  à  la  culture  des  arts,  ce'dent    né   à   Berne  ,    en    1727  , 

avec  l'aide  des  plus  habiles  lettrés  occupa  avec  distinction  les  premiers 

de  son  temps,  il  puisa  dans  les  livres  emplois   dans    l'administra  tiun  du 

classiques  et  daiis  les  mémoires  des  canton.  En  1781  ,  il  fut  envoie'  à 

trois  premières    dynaslies  le    vrai  Genève   pour  travailler  à  ramener 

sjitèmede  la  musique  chinoise,  et  la  paix  dans  cette  petite  répub^- 

Ic développa  dans  un  ouvrage  inti-  que^divisée  par  deuxfaclions  oppo- 

.  tnlé  Ziu-îi«-(sing-^ ,  c'est-à-dire  ex-  sees.  11  mourut  le  9  mai  1^94,  et  il 

plicalion  claire  sur  ce  qui  concerne  eut  ainsi  le  bonheur  de  ne  pas  être 

lei  Uu  ou  tons  musicaux.  L'auteur  le  témoin  des  calamités  qui  tombèrent 

Sresenta,  en    iSgô,  à  l'empereur  bientôt  après  sur  sa  pairie.  Ses  goûts 

uan-ly,  C'estdans  cet  ouvrage  sur-  et  ses  fonctions  portaient  ses  (itudes 

tout  que  le  P.  Amiot  a  puise ,  pour  vers  les  objets  de  l'administralion,  11 

romposer  son  Triute  de  la  musique  composa  plusieurs  petits  ouvrages 

des  Chinois  ,  tant  anciens  que  Epo-  qui ,  par  la  simplicité  du  style ,  étant 

dtmrs ,  inséré  dans  le  sliièmc  volu-  à  la  portée  de  toutes  les  classes  de 

me  des  Mémoires  eut  \à  Chine  (  f.  lecteurs  ,  se  recommaDdev^r  leur 

Ahiot).                             W — s.  utilité.  On  les  trouve  dABJtfe- 

TSALiB-EL-HAHOUI.  Tiy-ea  moires  de  la  société écorO^fte  de 

CsÉiBiiiT.  Berne,  dans  les  Ephémérides  d^Ise- 

TSCHARNER(BEBHABD),inem-  lin,  et  duts  ]e  Muséum  de Fuessti. 

bicdu  CMiseil  souverain  de  Berne,  On  remarque  entre  autres  la  Des- 

nort  en  cette  ville  en  i7';8,  a  pu-  criplion physico- économique dubait- 

Uié, ea trois  volumes,  une  flùfoiVe  îag'e  de  Sckeithcnberg  ,  qu'il  avait 

"fc  laSttisse  (allemand),  assez  eiti-  administré  pendant  siî  ans  j  elle  se 

mte,  mais  qui  n'a  pu  soutenir  la  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'an    . 

coDourence  avec  celle  de  Muller.  ■  1771.  On  a  aussi  de  lui  quelques  piè- 

Tidiamcr  a  aussi  traduit  en  français  ces  éa  vers  ;  Burklî  les  a  iosdrc'es 

les  poésies  de  Haller ,  et  a  rédige  dans  le  Recueil  de  poésies  helfétî- 
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todolphe)^  frère  des  Stiii 
précédents  ,  a  publ^,  ta  dens  volu- 
mes et  en  allemand ,  une  Histoire  de 
Berne.  G— ï. 

TSCHERBATOFF.  r.  Tcberba- 
lovt ,  au  Supplément. 

TSCHEaNlNG  (Andr^),  poète 
anemaDd,tié,le  i8  Dovembre  i6i  i, 
à  Bmizlau  en  Silesie ,  Qt  ses  pre- 
mières études  dans  cette  ville,  à  Gbr- 
litz  et  à  Breslau ,  puis  à  l'miiTersité 
de  fiostoek ,  où  il  apprît  l'arabe ,  et 
fut  nomme  professeur,  en  i644-  H 
remplit  oes  [ouctioiu,  pendaut  quin- 
ze ans ,  avec  zèle ,  et  mourut  le  37 
sept.  lÔSg.  Tschemin^  appartient  k 
l'école  d^Opitz  ,  qu'il  imite  souvent. 
Cependant  son  style  est  énergique  , 
TJgoureiis.Il  trouvait  un  riche  fonds 
.de  pensées  dans  la  force  de  ses  études 
et  dans  les  connaissances  positives 
qa'tl  ayait  acquises.  Ses  premiers  es- 
dais  ayant  été  imprimés  séparénmit, 
pendant  son  séjour  ii  Breslau ,  il  les 
réunit  sous  ce  titre  :  Printemps  des 
poésies  tiUemandes ,  Breslau,  164^, 
în-S".;  seconde  éditiou  ,  1646.  Plus 
tard ,  â  donna  une  seconde  collection 
de  ses  Poésies,  intitulée  ;  Pièces 
miprécèdent  l'Été  de  mes  Poésies, 
nostodi,  i655.  Bans  cette  collec- 
tion ,  on  remarque  une  Complainte 
de  RachaL  qui  pleure  ses  enfants  im- 
moIeja^Hlérode.  Après  avoir  pu- 
blié ^^^temps  et  V^i'ont  -  Cou- 
reura^Été ,  il  fui  surpris  par  ta 
mortjjel  il  n'a  fait  paraître,  comme 
il  se  le  proposait ,  ni  VÉté ,  ni 
V Automne,  ni  V Hiver.  En  1643, 
il  douna  ,  en  latiu  et  en  alle- 
mand, les  cent  Proverbes  d'Âli.que 
Golius  avait  publiés ,  en  102g  ^ 
«narabc.  Il  les  ajouta  aussi  au  Prin- 
temps de  ses  Poésies,  sous  ce  litre  j 
Centuria  Proverbiorum  AUs ,  im- 
peratoris  MusUmici,  dislû^Us  lati- 


no^ermamt^  empressa  «i  Andred 
Tschemiagio  ,.cum  liolis  breviori- 
bus.  Vers  le  milieu  du  dix- septième 
siècle,  lalaugueallemandeétanttrès- 

Jeu  cultivée  ,  Tschemine  seconda 
s  efforts  des  savants  qui  cnerchaient 
à  lui  donner  des  formes  plus  réguliè- 
res. C'est  dans  ce-dessein  qu'il  Ut  pa- 
raître en  allemand  ;  Observations  sur 
les  Joutes  que  l'on  commet  en  écri- 
vant et  en  parlant  notre  langue , 
avec  des  morceaux  choisis  dans  les 
meilleurs  poètes  allemands,  coni' 
me  Opitz  et  Flemmine,  Lubeck, 
1 65g ,  in  - 1 3 .  Gottsphed  ayant  don- 
iié  un  extrait  de  cet  ouvrage,  dit: 
«  Quand, en  coasidéraot  l'époqueoù 
Tschening  a  vécu,  on  lit  attentive- 
ment ses  ouvrages ,  on  voit  qu'il  eon- 


et  la  prosodie  allemande.  Il  doit  être 
misaunombredeceux  qui,  parleurs 
efforts  et  leurs  travaux,  ont  efficace- 
cément  contribué  à  donner  à  notté 
Itngue  das  règles  et  des  formes  régn- 
lîères.  D  Sschenbourg  dit  :  a  Après 
OpitE ,  Flemming  mérite  la  second^ 
place,  et  Tscherning  la  troisiëzue.  b 
Dans  ses  Caractères  des  poètes  al- 
lemands ,  Kuttner  s'exprime  ainsi: 
s  La  musede  Tscherning  nous  char- 
me, quand  il  présente  des  taUeaux 
tirés  de  l'histoire  naturelle  ou  de  la 
morale.  Ses  vers  coulent  facilement 
et  avec  élégance  ;  ses  images  ont 
une  fraîcbeur  qui  sourit  ;  ses  expres- 
sions sontpures ,  nobles  :  mais  quand 
il  veut  s'élever,  on  remarque  des 
mouvemeuls  forcés:  on  sent  que  la 
nature  ne  lui  avait  donné  ni  la  pro- 
fondeur ni  legéuîe  qui  font  le  grand 
poète.  0  G — T. 

TSCHIRNHATJSENCEbeek- 
nuED  W4LTBBft  oe),  phvsicitti  et 
géomètre ,  serêneur  de  KiestingJ- 
vyald  et  de  îttoUenberg  dans  la 
Haute  - ï.usace    naquit,  le  iS  avril 
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i65i  f'^iaùs  le  diéf-tieu  dû  ricbedo- 
maîne  qiie  ses  ancêtres,  oiiginairés 
delà  Hora'TÎe'ét d^  là  Boliéme,.£o»- 
sélaîent  depnis  ptus  àe  traire  sit- 
(les.  Élevd  avec  soin ,  il  montra  de 
bonne  Leiire  une  grande  ardeur  pour 
la  géométrie^  et  passi  rapidement 
aux  autres  parties  des  matliemali- 
ques,  A  l'âge  de  dix  -  sept  ans  .son 

r  l'envoya  â  l'univcrsiie'  de  L^- 
poiîr  y  aclrever  ses  études.  La 
guerre  ayant  éclate  entre  la  Fiance 
et  la  Hoilanflej  le  baron  de  T*iew- 
Uoà,  avec  lequel  il  était  étroitement 
Bé',  l'engagea  à  ï!nti;er,  comme  vo- 
lonTaire  ,  daWs  Te  régiment  dont  il 
e'iaijt  (iotonel;  cé'^ii'e  Tschirnliaùsen 
Si  d'auUjïiA  plus  Toloutiei-5  iju'aiusi 
la  "uéH^  riedevaitjpoînt  le  séparer 
de  l'aïni  de  ses  études.  Apres  avoir 
sei'v!  pendant  dix  -liuil  niois ,  il  fat 
rappdtt  par  son  père,  qui  le  fit  voya- 
ger. Il  Visita  l'Angleterre,  l'Italie,  la 
^cile ,  Itte  dé  Malte  et  l'AlIemagiie , 
s'attac&ànt  partout  k  connaître  les 
sarBUIs  et  à  observer  ce  qui  pouvait 
lèiiir  a  l'histoire  naturelle,  aux  ma- 
nufactures et  aux  pA'aductions  des 
arts.  Ayant  passé  quelque  temps  à  la 
ciSur  dé  l'empereur' Léopold,  il  re- 
vînt à  Kièslingswald ,  pour  metli'e  eii 
ArdA  les  notes  qu'il  avait  recueillies; 
et  dans  l'aimée  1683,  il  retourna, 

S  oui-  la  troisième  fois ,  k  Paris ,  afin 
e  présenter  ses  découvertes  à  l'aca- 
démie deâ  sciences.  Il  communiqua 
d'abdrâ ,  sur  la  manière  de  faire  le 
phospliiïre ,  un  Mémoire  (1),  qui 
ayant  vivement  excité  l'attention 
donna  lieu  a  des  reclierclics  plus 
aprofoudies  sur  le  même  sujet.  Il 
avait  à  proposer  une  découverte 
plus  importante  :  c'étaient  les  fameu- 
ses Caustiques ,  qui  ayant  retenu  le 


iiom  de  l'inveuteùr  sont  ^pelte 
orditiairemcnt  les  Caustiques  de 
Tschirrihausen,  Quoiqu'il  n  cAt  alors 
que  trcntè-un  ans,  Louis  XFV,  par 
une  distinction  liDoorable,  le  mit  au 
nombre  des  associés  de  l'académie  ; 
et  lorsque  l'académie  des  sciences  re- 
çut une .  organisation  définitive ,  en 
169g ,  Tscnimhausen  ta  fiit  un  des 
Aembres.  "En  1663  ^  l'académie 
avait  cliargé  Ca>sini ,  Mariotie  et  La 
Dire  d'examiner  les  Caustiques  de 
Tschirnhausen.  La  Hire  contesta 
à  l'auteur  une  génération  ou  descrip- 
tion qu'il  donnait  de  la  caustique  par 
la  réfleiiou  du  quart  de  cercle.  Les 
commissaires  tirent  un  Rapport  qui 
fut  ilisére  parmi  les  Mémoires  de  l'an 
J699  {1).  a  Les  effets  de  ces  verres 
brûtaols ,  dit  le  Bapport,  sont  au- 
dessus  de  tout  ce  que  l'on  avait  en- 
coiïTu.Lebois,  quelque  dur  ou  quel- 
que vert  qu'il  soit,  même  mouillé 
dans  l'eau,  s'enflamme  en  un  mo- 
ment. Dans  un  petit  vase,  l'eau  en- 
tre aussitôt  en  ébullitioB.  les  mor- 
ceaux de  métal ,  d'une  grosseur  pro- 
portionnée, se  fondent  quand  ils  ont 
atteint  un  ceftain  d^ré  de  ctialeur. 
Le  fer  mis  en  plaques  minces ,  rougît 
dans  l'instant,  et  se  fond.  Les  tuiles, 
les  ardoises,  la  iaïence,  rougissent 
dans  le  moment,  et  se  vitrifient.  On 
peut  faire  avec  ces  wres  des  repré- 
>^d'optique  ,  et 
ettes  et  des  mi- 
croscopcs^^^Karablement  meil- 
leurs que  Ï^BR  que  l'on  a  vu  jus- 
qu'à présent.  j>  Etant  à  Kicslings- 
wald ,  Tscbirubausen  travaillait  à 
l'éxecution  d'un  autre  dessein  qu'il 
méditait  depuis  long-temps.  Per- 
suadé que  nos  progrès  eu  physi- 
que resteraient  au  point  où  ils 
étalent  alors ,  tant  que  l'on  n'aurait 
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pas  perfectioim^  nos  insUmnenU 
d'optique;  convaincu  qaepourniieux 
Goniiaîtrc  la  Mature  il  faut  )a  Toir 
de  plus  frts,  dans  les  formes  qui 
cherctenl  à  se  cacher  à  nos  yeux ,  il 
tourna  toute  son  attenlion  vers  l'exé- 
cution des  instruments  dont  il  avait 
formé  le  plan.  Après  avoir  invente 
les  caustiques ,  il  vil  que  des  verres 
conveïes  plus  grands ,  faits  avec 
plus  de  sont ,  seraient,  quand  on  les 
exposerait  au  soleil,  des  fourneaux  ar- 
dents et  des  agents  chimiques  d'une  ac- 
tivité' puissante.  Mais  la  Saxe  n'ayant 
point  de  verreries  propres  à  une  pa- 
reille ope'ration  ,  il  obtint  de  l'élec- 
teur la  permission  d'y  en  éiablir  ;  et 
.  ce  commencement  ayant  réussi,  il  en 
fit  élever  trois  en  diirérents  endroits. 
C'est  là  qu'il  construisit  un  nouveau 
verre  de  lunette,  au  sujet  duquel  l'a- 
cadémie des  sciences  adopta  un  rap- 
port où  il  est  dit  (3)  :  n  M.  Tscbim- 
nausen ,  qui  a  de  grandes  vues  pour 
la  perfection  de  la  dioplriqne ,  et  qui 
en  a  déjà  donné  un  bel  essai  par  ses 
Caustiques,  a  appris  aus  savants  les 
cffetsd'un nouveau  verre  (ju'U  a  çons* 
truit.  Ce  verre ,  convexe  des  deux 
côtés,  ayant  trente -deux  pieds  de 
foyer,  est  extraordinaire  par  la  gran- 
deur de  son  diamètre.  Les  plus  grands 
verres  du  même  foyer,  employés  jus- 
qu'ici ,  n'ayanl  que  quatre  à  cinq  jiOH- 
ces  de  diamè^,  celui-là  a  plus  d'un, 
pied;  il  avait  m^^deux  pteds  au  com- 
mencement :  manB^Uuidoinmagé 
par  un  accident.  D^H^Fpeut  juger 

par  M.  Tschirnbausen  pour  pouvoir 
tailler  de  si  grands  veires.  Toute  la 
dioptrique  paraît  être  renversée  par 
Jes  effets  qu'il  produit.  L'espace  que 
l'on  peut  voir  à  la-fois  avec  ce  verre 
est  d'une  grandeur  incroyable.  M. 
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ni  oculaire  il  avail  vu  très  -  distinc- 
tement une  ville  entière  à  la  distance 
d'un  mille  et  demi  d'Allemagne. 
Tant  de  singularités,  annoncent  de 
grandes  et  d'heureuses  nouveautés 
dans  la  djoi^rique,  dans  celte  scien- 
ce qui  ne  fait,  pour  ainsi  dire,  que 
de  naître.  »  Dans  l'ÉlogedeTschirn- 
hausen,  qui  fut  prononcé  à  l'acadé- 
mie des  sciences ,  a^^  sa  vorl ,  oa 
lit,  sur  ce  verre  si  remarquable  (4)  : 
«  Lemiroir,  convexe  des  deux  côtés, 
est  uneportion  de  deux  spbères  ,dont 
chacune  a  douze  pieds  de  rayon.  U 
a  trois  pieds  de  diamètre ,  et  pèse 
cent  soixante  livres;  ce  qui  est  une 
grandeur  énorme  par  rapport  au 
plus  grand  verre  convexe  qui  ail  ja- 
mais été  fait.  Les  bords  en  sont  aussi 
parfaitement  travaillés  que  le  milieu; 
ce  qui  le  marque  bien ,  c'est  que  son 
foyer  est  exactement  rond.  Ce  verre 
est  une  énigme  pour  les  genk  de  l'art. 
A-til  été  travaillé  dans  des  bassins, 
comme  lesvcrresoidiiutires,  oua-t-il 
été  jeté  en  moule?  Chaque  manière  a 
de  grandes  dlf&cultcs  ;  ce  qui  relève 
d'autant  mieux  la  mécanique  dont 
M.Tschirnhausena'est  servi.  Il  a  dît 
qu'ill'avait  taillé  dans  des  bassins, 
et  que  la  masse  de  verre  dont  il  l'a- 
rail  tiré  pesait  sept  quintaux  ;  ce  qui 
serait  toujours  une  grande  mervàlie 
danslavcrrerie.il  avait  fait  un  autre 
miroir  de  quatre  pieds  de  diamètre  , 
mais  il  fiit  endommagé  par  un  acci- 
dent, u  Le  duc  d'Orléans  acheta  celui 
que  l'auteur  avait  apporte  à  Paris  , 
et  le  donna  a  l'académie  des  scien- 
ces. Tschimhausen  en  présenta  ub 
pareil  à  l'empereur  LeopoH ,  qui 
voulut  le  créer  baron  de  l'empire; 
mais  il  refusa  et  ne  voulut  accep- 
ter que  le  portrait  de    ce    prince 
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avec  une  chaîne  d*or,  Il  refus»  éga- 
lement le  titre  de  conseiller  -  intime- 
d'étal ,  que  le  roi  de  Pologne ,  élec- 
teur de  Saxe,  Toulait  lui  conférer. 
Dt  i^oi ,  il  rftourua  ,  pour  la  qua- 
Iriime  fois ,  h  Paris ,  afin  de  prendre 

Eut  aux  travaux  de  l'académie.  A. 
I  séance  du  ai  de'cembre ,'  il  présen- 
ta une  Méthode  pour  trouver  les 
rayons  des  développées  ,  les  Uui- 
gentes ,  les  quadratures  et  les  rec- 
tifications de  plusieurs  couties  ,  - 
sans  jr  supposer  aucune  grandeur 
ininimenl petita  (5].  Élanl  persua- 
de fjûe  Ui  véritables  niélhodes  sont 
Etciles  ,  que  les  plus  ingâiie^ses  .ne 
sont  pas  les  vraies  dès  qu'elles  sont 
trop  composées,  il  voulait  rappro* 
cher  la  geomélne,  disait  -il,  de  la 
nature ,  qui  est  simple  dans  sa  mar- 
che. Il  croyait'  que  la  uiélhode  des 
infîntmcDt  petits  n'était  point  ne'ces- 
sairc  à  la  sciaice,  et  qu'on  pouvait 
lacdcHteot  y  suppléer  par  des  procé- 
da beaucoup  moiiis,  compliqués. 
Dans  la  sàuiccdu  lo  janvier  1703  , 
il  hil  uo  second mémoira  (6),  où, 
dévdoppant  sa  pensée ,  il  exposait 
ta  MdUhde  pouf  trouver  les  tou- 
chanies  des  ooiirbes  mécaiùques  , 
sans  supposer  aucune  grandeur  în- 
finiment  petite.  Il  concluait  que ,  par 
a  m^liode,  oq  pouvait  trouver  les 
louchAites  j  non  -  seuleiaénl  des  cy- 
doïdes ,  mais  encore  celles  de  toutes 
les  courbes,  imaginables.  Ces  asser- 
tions, qui  ne  parabsaient  point  soli- 
dement établies ,  excitèrent,  dans  le 
(cin  de  l'académie,'  une  curiosité  in- 
qiùète.  Bcmoulli  ,  le  marquis  de 
FEôpital,  Carré  et  d'autres  acadé- 
miciens examinèrent  avec  attention 
la  Hetbode  de  Tscbirnhausen ,  en  lui 
donnant  les  dévelappemenls  les  plus 


TSC  5 

étendus.  Jacques  Bcrnonlli  commu- 
niqua ses  réflexiops  ara  Transactions 
de  Leipzig.  D'autres  Mémoires  sur 
le  mème^iijet  ont  été  insérés  dans 
l'HiitoitWe  l'académie  des  sciences 
(7).  Pendant  son  séjour  à  Pajis  , 
Tschirnbauscn  communiquaàl'unde. 
ses  confrères  un  secret  qu'il  avait  dé- 
couvert ,  celui  de  faire  de  la  porce- 
laine par&iteméut  semblable  à  celle 
de  la  Chine.  Jusque-là  on  avait  cr» 

!|ue  la  terre  avec  laquelle  les  Chinois  ^ 
ont  la  leur  nq  se  trouvait  gu&' 
dans  leur  empire.  Tschimbausen  dé- 
couvrit qu'elle  est  un  mélange  i^e . 
quelques  terres  qui  se  troui^nt  facî^ 
leœent  partout,  mais  qu'il  faut  sa- 
voir combiner  dans  ime  juste  pro- 
portion. II  donna  ï  son  confrère  de  sa  . 
pprcelaiue ,  en  échange  de  quelques 
autres  secrets  chimiques,  et., lui  Gt 
proiaettre  qu'il  n'en  ferait  usage 
qu*aprcs  la  mort  de  l'inventeur. 
Étant  retourné  e^  Saxe,  il  y  éprou- 
va des  chagrins  domestiques,  qui 
abrégèrent  ses  jours.  Il  mourut  le  11 
octobre  17118.  Ses  restes  morlel&lii- 
retit  gfirtés  avec  pompe  A  une  de  ses 
terres:  et  le  roi  Auguste  voulut  lui- 
m^ne  Taire  les'frais  de  ses  fuuérailles. 
Tschimbausen  avait  compose,  sur 
la  philosophie ,  deux  ouvrages ,  que 
Ses  amis  firent  paraître  eous  ces  ti- 
tres :  I.  Mcdicina  corporis,  scu  co- 
gitationes  admodùniprohaiiles  de  ' 
consercandd  satùtafe  ,  Amsterdam, 

ze  règles  ge'^HR,  qu'il  convient  de 
garder  pour  conserver  la  tranquillité, 
la  gaitc  de  l'esprit  et  la  santé  du, 
corp&.  II.  Medicina  mentis ,  seu 
tentamert  genuinx  logi^ ,  in  quâ 
disseritur  de  metkodo  detegendi  in- 
cognilas  veritates ,  Amsicrdam  , 
IOT7  ,in-4°-  L'auteur  s'appuie  sur 
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les  quatre  principes  suiTants,  «'il 
regarde  comme  iacontestablés  et  nors 
de  toute  discussion  :  i''.J'aila  cons- 
cience, Je  sens  intérieurement  que 
certaines  choses  se  passent  en  moi  ; 
1°.  Je  sens  que  les  uws  me  Sont 
amiables,  qu'elles  m'affectent  tTu-.^ 
iW  manière  qui  méfait  plaisir ,  et 
que  tes  autres  me.  causent  des  sen- 
saliont  péniMes  ;  5°'.'  que  certaines 
choses  sont  i  ma  'portée  ,^.  qu^è, 
S  autres  passent  lei  boiries  de  mon  ' 
intelligence;  4".  que par.I^ mo^en 
de  mes  sens  et  de  Kes  organes ,  Je. 
perçois  les  choses  qtfi  sont  hors  de  ' 
moi.  La  Medicina  mentis  est  dTvi' 
aée  en  trois. parties.  Dans  la  premiè-  , 
re,  les  quatre  pnit)ii|jes  ci  -  dessus-, 
sôDi  d^doppës  très-succinctemeol. 
Dans  la  seconde ,  qui  est  la  plus  loii- 
giip,'  ils  sont  appliqués  aux  vérités 
focdanieotales  et  aui  grands  proHè- 
mes  de  la  géome'trie.  C.ondillac  a 
suiïi  la  même  marche  dans  sa  l<>gi- 
que.  La  troisième  partie  de  la  M^di- 

Sina  mentis  traite  en  peu  de  mots 
ela'mprale.  L'auteur  s'etant  oCjCU; 
pè  presque  exclusivement  de$  scien- 
ces matnématiques ,  on  voit ,  ff^ar 
le  plan  de  son  oirvrage  et  par  )t  te^ 
,  dance  de  ses  études,  qu'il  s'étaitseu-, 
lement  proposé  de  faire  un  cours  de 
logique  élémentaire  pour  les  jeunes' 
gens  qui  se  destinent  k  l'éUide  de  la 
géome'trie.  La  Medicina  mentis  est 
une  logique-pratique  pour  les  géomè- 
tres. Ce  traité  étant  t>eaucoup  plus 
important  que  la  MeftÊÉm  corporisj 
il  est  toujours  placé  l^^^kier ,  quoi- 
qu'il ait  été  imprimé  une  année  plus 
tard.  Ils. ont  été  tous  les  deux  réim- 
primés ,  avec  les  corrections  de  VHo- 
teur,  à  Leipiig ,  1695  ,  in  -4".  Ghr. 
Thomasius  attaqua  yivenieiit  le  sys- 
ikme  de  Tschimhausen  !fi}}  et  des 

^/a  Jm/sgûnfuiniû,  ti>.TSM,in>>ltil«ai«. 
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discnsaion^  tr^-aunwîei  s,'<^eTèr«tit 
eùtn  ïès  deur  ^iiVaails.  Cependant 
Thomasius  avoue ,  dans  la  préiace 
de  $3  Logit/ne-pratique ,  que  la  life-, 
dicina  mentis  lui  a  été  trei-ùtile ,  et.' 
que.EWuvent  il  v  a  puisé,: dans  ses 
études,  philosophiques.        G — y. 

TSCHÇDI  fGiLi.Es),  d'une  fc- 
milFe  très  -  ancienne  du  canton  de 
Glaris ,  et  dojit  fe'.pèrt  se  distingua, 
dans  le  militaire  ainsi  que  dans,  la., 
magisiraturè ,  naqilit  à  Claris  ck 
i5o5','et  Inolirnt  eii  1572,  b'ff  sa 
jeuBesÉe,'iI  s'appliqua  aux  sçlenç^- 
eîàla  counaisàahce  des  laMues  ^dç  ' 
l'histoire  et  des  antiquités.  Zwttxgle 
fut  son  précepteur  fît  étudia  eqsiute. 
à  Bâle  ,  sous  Glar^nus ,  qu'il  suivit 
à  Paris ,  où  il  sut  obtenir  la  bienveil- 
lance patticillière  d«  JacquCï  Lefet>>, 
vre  d'Étaples.  De  retour  dans  sa  pa  - 
tt4e  ,  il  fiit  em^iojé  daife  les  aSaifes, 
les  plus  diiiieiies  que  la  r^ornt^.. 
avait  fait  naître,  et  depuis  i53o,  il- 
occmia  successivement  oifTérents  ^jp* 
plois  de  inagistratuTe.il  n'avait  poijit  - 
embrasse  ^a  réfoi^nM  :  mais  en  homme, 
d'e'tat  ,11  l*a*ait  jugée;  et  lidU|aq, 
culte  de  se*  pèréa.'il  empltm-son..' 
autorité  et  son  crédit  h  modeirw  tes] 
espdts ,  à  lioulet^r  on  à  re'tabjjr  la., 
paix  publique ,  et  à.  calmer,  les  dis-., 
sensions  :  aussi  sut-il ,  par  sa  s^essQ 
et  par  son  impartialité  ,  s'acijûérir 
ta  confiance  des  deux  partis.  Au  mi- 
lieu' de  sa  carrière,  il  entra  pour 
quelque  temps  au  service  de  France,- 
saiis  devenir  infidèle  aux  muses,  ni, 
dans  les  catnps,  ni  à  la  cour.  Après,.] 
huit  ans  de  service  ,  it  reprit  seseU'.^ 
plois  de  magisùature,  en  1^49  ;  et 
il'fut  noninté  en  i558  landamtnaB, 
de  son  canton.  L'année  suivante  ,  1^ 
se  trouva  parmi  les  députés  suissesà. 
la  diète  d'Augsbourg ,  pour  recevoir 
de  l'empertiur  la  sanction  des  privi- 
lèges de  la  confédération.  Fer£naiid 
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l'.con&rma  emnCntitemps  les  an-.  Imugne  et  de  la  Suùge ,  iepai» 

dou  titres  de  noblesse  de  ta  femlle'  a/09  Jusqu'en  laoo;  ^.  Beser^r- 

Tsdindi  ;  nuis  oe  furett  surtoot  ms  tion  de  ut  guerre  intestine  de  Vap- 

trarauK    hùtoriqites  <™    rendirentr  pel ,  f53  i  ;  6^.  Histoire  de  la  lOié- 

iaunortd  GiNei  Tschudi ,  et  (pu  M  He  et  des  antùpiites  de  Suisse  ;  •}". 

mùitèteDl  le  nom  de  pèi'e  de  l'hU*  des  Chroniques  plus  on  moins  (itea- 

loire  Kiiue.  De  sn  noaibreiix  ou-  due^  des  évéchés  et  des  ahhayes  de 

Trage3,.nen  n'a  é)e'  publie  par.  lui-  la-Siâssa  ,  suHont  de  Shtre-Dam» 

Béme;   mais  dorant  sa  yie~,  et  à  des/fermites,  de  SaiM'Gall ,  de 

son  insu,  parurent'  i  I.  Deseriptts  Shainau.,  de  Mûri  et  de  Pfeffersf 

de  priscd  ac  i>trd  Alpinâ  KhiOiti  A*.  Un  Armoriai  des  femiCles  suis- 

MDn    afyiirmrum  geMiium.  imétm,  scg,deplusde  qi)3treiiiilleaFmes,et 

BAle  ,  io3o  et  i5tio.  II.  Cartes  de  une  quantité  prodigieuse  de  gerwa^ 

Im  Siiiaie  ,    i3()o' et'  i5^.  Laa^  gies  des  comtes  et  de  la  noblesse 

tsi|ks  apfîsi  M  Koi't  fut  p«yie  aou  établie  en  Suisse  ;  9°.  Topogr^hia, 

grand  onvrace  :  U'  Chronique  dt  Im  historica  omnium  Galiiarum  ;  10°. 

âitÙM  (enallmoad;  Bâle,.par  Jk  Butin  plnsienrs    Chroniques  géné- 

soàB'dfl  J.  B.  Bselin,  1734,  ivof.  raies;    Traité  de  ^invocation  des 

O'&À.  ) ,  \a,  premiiM  et  ti  leiile  ^t*-'  saints  ;    Geographia    GalUce   an- 

iMnt  diploipatiqiw  de-f  HdTAie ,  de-  tiqUie  ,    Germanie  ,{  Hispanix  , 

pus  i«ee  justpi^k  i470.Lanîte,  HaHre,  Pajutonite,  Iforici,  Britan- 

)Bt^'à  l-anaàe  iS(>4,'et  qui auMÎt  itix ,  Africœ ,  et  d'antres  ouTrages' 

itt  taimev  letroisiËMK  Tvlunie  ,  est  moins  importants.  Ils  sont  dispersés 

KMçe  en  manucnt.  En  r^âS ,  fiit  dans  les  bibliothèqnes  de  Zurich , 

i]^^né(àCaaM«nce,  parles  sofM  SainlGall,  Glttris,  etc.  {Mémoires 

de    Jao^ues    Galiati  )    son  ouvra-  fur  U  vie  et  les  éarits  de  Gilles 

^  daHÎqiK  t  BexriptioM  de  l'an-  Tschmll ,  par  Ildephonse  Fuchs  , 

CHttnff  âÂ/Zia  cdiRiifA.'LacoJlectioD  1  toL,  Saint-lîaH,  i8i>5,in-8°.f  en^ 

àK Sariptores  ttmm   batiL  rvnftt-  aHemJmd. ] — TscBimi  (Dominique), 

mt  ^^fiilinetUio  veterÉt  AtMTvetB ;  ntïià'Baden  en    1 5p6 ,  y  mounit  en^ 

etletScriptoresrer.  german.  Si-  lô^^.U  étaiiaa  t)H\mf,ea  ttkJo-    ' 

lurdii  ,  soo  fibÙDàre  De  Lenlien-  colstadtj  ela  abbé  de  Mûri,  il^tiin 

sûan,  Cemm^orunv^  Aag.  Finde-  des  restaurateurs  de  ceraonastère.  II- 

Uc  ,  Qctodori  f^eragrorum,  eques-  a  publié  Origo  et  genealogia  glnrit^ 

tris  celoTÙce ,  lutmine  et  situ^  Ce  qui  sissimorum  comilum  de  Hitjpsbargi 

Mfestéoimanuscntdeses  ouvrages  monast.  Mureiais  ord-  S.   Seneds 

eu  beaucoup  plus  coasidétabte':  en  l'n  ffelvetid  fundatoriim ,  et'  onti-' 

Toici  quelques  détails.  Outre  la  suite  quis  et  auth^icis  ejusdem  -ctenobU- 

de  la  ^ande  Chronique  suisse ,  il  a-  monumentis ,  à  Guntramo  divite  , 

laisse'  :  i  ".  Historia  atronographiea  usque  ad  Atbertum  Casarem  de-'- 

rerumirvUelfetidet  aliliieestantnif  monftntta;  Constance,  16$ i ,  in*: 

contenaDt  le  ncnrièmc  siècle  ;   v.  B°. ,  ouvrage  curieux   cl  réimpri' 

Histoire- des 'guerres  desCimbfes ,  mé  plusieurs  fois.  On  conswv*  d» 

Teutons iJ}igarins,  Tupens ,  Atn-  lui  en  manujcrit  ;  {70RJt)tutioneJ  e< 

bnms  ,  etc: ,  contrk  les'Romains  ;  actacongregtttionismonasticeeHeU 

>.  ChraoiconHebietùe^Atffxia  563  t>et«>-Bènedictina i  Oripnes fund»- 

jiaqa'i'gâa;  4°-  Hfsteire  de  l'M-  tienis  Murerais  i  Vita  sanotanaH' 
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ordimBenedtùtità  inHéli>eUd,0m. 
■ —  Ts<avDi  (Jean -Henri),  né. à 
Claris  en  16^0,  et  mort  en  i-^'XQ, 
Htses  e'tades  à  Zurich  et  à  Bâle,  de- 
vint, curé  de  Scliwanden,  et  publia 
un  numbi-e  considérable  d'écrits  , 
qui  sont,  pour  la  nluparl,  rclatirs  à 
rhistoiredesapatne;s«voir:  i'>.His- 
tàre'du'cimion  de  Glaris,  1*714? 
a«.  Comersalion  du  mois ,  journal 
curieux  ,  en  ^îtoI.,  qui  parurent  de 
1714  à  fj'iô;  3".  VHiiloire  des 
JésuRes,  171*1;  4''-'ï'l"^'^'"?P^'''^ 

Îièces  sur  la  Guerre  du  Toggerdmrg , 
e  1 7 1 3  ;  5".  VJIhtoire  du  comté  de 
fFerdenberg,  1736,  publiée  soiis 
le.nom  de  Jeon-Pierre  Tschudi.  Il  a 
laissé  enrmsnusc  rit:  GaUus  Hihermt- 
Helvelas  ,a\i  Chronique  d»l'àbbai)re 
deSaùa-Gaîl.  U—i. 

TSCHUDI-(VALEnTiB)  fut,,  à 
Glaris,  un  des  [.feniiers  parlisaus  de 
la  réformation,  et  peut.ètre  regardé 
comme  le  type  des  the'olo^iens  lati- 
tudinairés.  Curé  de  Glaris ,  ii  souf- 
rait de  voir  ses  paroissiens  partages 
«n  deux  factions  ennemies.  Un  jour 
ilnionteenchaire,eileurdit:«  Vos 
B  querelles  au  sujet  d'une  religion 
«  dont  l'essence  est  la  charité,  m'af- 
-»  fligent  :  tenez-vous  en  àl'esscntiej,- 
■*  et  ne  vous  tourmentez  plus  pour 
■a  les  dilférends  qui  vous  divisent, 
w  Gardez-vous  d'abandonoer  votre 
»  pasteur  :  vous  savez,  qu'il  vo^is 
«  porte  tous  également  dans  son 
»  cœur  :  Jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à 
■a  Dieu  de  dissiper  vos  doutes ,  le 
K  matin,  je  dirai  la  messe  pour  ceux 
»  qui  veulent  la  messe  ;  le  soir  je 
»  prêcherai  pour  ceux  qui  prelèrent 
»  fe  sermon ,  et  la  diversité  de  nos 
■»  opinions  ne  nous  empêchera  pas 
n  de  noils  aimer.  1  Valeutin ,  ayant 
définitivement  renoncé  au  caiboficis- 
me ,  se  maria  et  fut  l'ami  de  Zwiogle. 
Après  la  balaille  de  Cappel ,  si  fu- 
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neste  >u  partt*>â»niW,  les  antHs 
ayant  ëté  rétablis  à  Glarts,  il  disait 
aux  catholiquesqu'ilsne  devaient  pas 
se  faire  de  la  peme  de  l'avoir  pour 
pasteur;  qu'il  irait  à  la  messe,  quoi- 
qu'étant  marW  il  ne  pût  pas  la  dire, 
et  qu'il  s'absliendnit ,  dans  ses  ser- 
mons,d'attaquer  leur  croyance.  I>a 
plupart  agréèrent  ms  services,  et  il 
Isvr  tint  parole.  lliEUfondeT,  aOlari», 
un  hôpital ,  où  Les  naïades  des  deux 
coftBuwioKs  étaient  soignés  avec 
le  mèioe  zèle.  Voyez  Histoire  de 
laRéfomuilion  de  la  Suisse,  par 
Buchat,  tome  4;  page  i^,  et  ^<e 
de  Zwingle;>f^  Hess,  pap^3oi. 
Gérard  Brandt,  dans  son  Histoire 
4e  la  Réfortnation  des  Payi-Bms , 
nous  oQi«  un  exemple  de  tolérance 
al>solu»ent  pareil ,  dans  un  curé  d'U- 
tfecht,uO[i;mi«H(^«t  DuiUtnis.  y. 
hi  traduction  française  de  cet  ouvrage, 
ti^ne  1,  pa^e  aâp.et  suîv.  Valoitin 
'l'schudi  mourut  eu  iS55,  Il  a  laisse 
une  Histoire  de  la  itgj'ormatioa  du 
canton  de  Qlarit,  ^i  ïe  cons^ve  en 
manuscrite  Glaris  et  à  Zurich.-N-OH. 
TSCHUDI  <JEAK-aiKrsTE- 
Loii[S'TuBODOR&',  bartm  de  ) ,  de  bt 
même  iamilk  que  ks  précédents , 
dont  une  branche  était  éiablieà  Mete 
depuis  plus  de  cent  cinquante  ans ,  fat 
bailli  de  cette  ville ,  puis  ministre  du 
prince  de  Liège.  Les  Mémoires  se~ 
crelx,dit9de  Dacbaumont,  rapportent 
«  qu'il  s'était  comporté  noblement 
n  dans  te  temps  des  tracasseries  avec 
s  le  corps  diolumatique  concemaat 
n  les  jeux  puohcs  ,  et,  quoique  peu 
»  riche  ,  s'était  re&isé  aux^profits 
u  considérables  que.  lui  avaient  of- 
B  ferts  les  banquiers,  »  Tschudi  est 
mort  à  Paris,  le  7  mars  1784.  Il 
s'était  occupé  d'agriculture  et  de 
poésie.  On  a  de  lui  :  I.  Traité  des 
arbres  résineux  conifères  ,  ex- 
trait et  traduit  de  l  angUÛs ,  de 
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Miller,  avet   des  motm ,  '768,  cHftvnt-dra eimemû. Tscliudi  rerint 

«-8".  II.  De  la  transplantation,  enFraBCe;et  à  son  armét ,  il  fut 

de  la  naturalisation  et  iht  perfec-  mis  k  la  Bastille.  Lorsque  la  liberté 

tionnentent  dot  végétaux ,  1778 ,  lui  eut  t'té  rendue  ,  il  s'occupa  beaa- 

in-Ô".  III.  Écho  et  Jfareisse  ,  pas-  coupdefraitc-maçoiiiieTie,etiiiounit 


tonte  en  trois  actts ,  donnée  sur  le  le  28  mai  i ^69 ,  Agé  de  plus  de  40 
tkâtre  de  l'opëra ,  le  24  s^tembre  ans.  On  a  de  lui  :  1.  Le  Fatican 
i77g,elaTecunPri>loeue,le8aoât    vengé ,  apologie  ironique  pour  ser- 


^Ôo>  la  masique  '«st  de  Gluck.  La  vir dépendant  à  l'Étrenne  aupape^ 
"pkKie  #st  imprimife.  IV.  Les  Danai-  ou  Lettre  d'un  père  à  sonjils  ,  à 
des ,  tragédie  lyviqiie  m  cinq  actes ,  l'occasion  de  la  bulle  de  Benoit 
jenée  le  a4  ^^'  1784,  imprimée  X IF,  avec  les  notes  et  commentai- 
»-4'.  La  musique  est  de  Glnck  et  de  res ,  par  le  chevalier  de  L.  .  . ,  la 
Salieri.  Tschudi  étant  moFtavantta  Haye, Van  Gleef,  i75a,in-8".Quoi- 
RprèNutatioa  ,  les  parales  furent  re-  <ni'it  n'ait  pas  même  mis  les  initiales 
toet  et  cvrrigéu  pu  le  bailli  Dnrol'  de  son  dotq  à  cet  ouvi'age  ,  Ttcbudi 
let.  V.  Féiuis  dans  la  vallée  de  en  fut  bimtât  reconnu  pour  l'auteur^ 
Tempe,  1773,  mS".  VI.  lettre  à  et  il  quitta  l'Italie.  U.  Le  Fkiioso' 
M.  Duqmesnqy ,  (Aanoine  régulier  pheau  Parnasse  français,  ouïe  Mo- 
de  la  congrégation  de  Notre-Sau-  raUste  enjoué;  Lettres  du  chevalier 
Aur, ■1774,11»*''.  VII,  Les  Fteax  deL.et  daM.  de  M.,  dédiées  am 
4PiansU{tf-en,«d«  au  roi,  avec  un  comte  Chevalojf  [Scliouwalow  ). 
morceau  de  poésie  champêtre  ,  Barbier  (  Simplement  à  Grimm  , 
j']']&,ia^'>,yUï.ha  Nature  sauva-  pag.  38a)  dit  que  ce  journal ,  im- 
^ et Utnature cultivée,  1777,10-6".  primé  à  Amsterdam,  1754  ,in-8"., 
IX.  Dea  articles  de  bfttamquedans  en  douze  numéros,  conteuaic  treite- 
VEncyclapédié i'Yieràua.  A,  B-t.  Lettres,  etqusc'eslprobablemenl  de 
TSGBUDI  (Le  baron  ke  ) ,  cou-  cet  ouTrage  que  Duclos  a  voulu  pr- 
àa  du  jwecedcut  ,  était  fils  d'un  1er  dans  ses  Mémoires  ,  en  le  dém- 
conialWr  chevalier  d'iienneur  au  gnant  sous  le  titredejPoma«e/>i«»- 
^urlement  de  Meti ,  et  y  fut  lui-  çais.  Ili.  Le  Caméléon  littéraire  , 
même  cooseiller.  Pendant  un  voyage  antiv  journal  irauçais ,  imprimé  à 
qu'il  fil  en  Italie,  il  publia  une  apo-  Saint-  Pétersbourg  en  1735.  IV. 
I<^  des  francs -ma(Oos  contre  une  L'Etoile  Jlamba^ante,ou  la  société 
bulle  du  pape  qui  les  condamnait ,  des  franc  s-maeons,  considérée  tous 
et  il  essuya  qudques  désagréments,  tous  les  rapports,  1766,  1  vol. 
D'Italie  ,  il  alla  en  Bussie  ,  oii  il  fut  m-S''.Y .L'Ecossais deSaint-^ndré 
réduit,  pour  vivre,  à  entrer  dans  la  d'Ecosse,  contenant  le  ■dévi^nppe' 
troupe  des  comédiens  de  l'impéra-  ment  total  -de  l'art  rofol  de  la 
triceËlisabetIi.LecomtelTanSchoi>-  franche-maçonnerie,  1780,  in-tï. 
walow,  avec  lequel  il  ût  connais-  L'auteur  avait  légué  le  manuscsit  ans 
sance,  le  prit  pour  son  secrétaire  archives  du  conseil  des  chevaliers  de 
particulier,  et  il  devint  en  même  l'Orient;  mou  à  coru^ition  <^  n£^a» 
temps  celui  de  l'acadéiuie  de  Mos-  Ze^iiine  im^irimer.  Le  conseil  ne  tint 
cou  ;  un  autre  protecteur  le  fit  nom-  aucun  compte  de  la  condition.  On 
iBcr  gouverneur  des  pages.  Ces  fa-  croit  que  Tgchudi  est  auteiiç  de  qnel- 
ytan  et  sa  qualité  de  français  lui  sus^    ques  romans  ;  le  seul  fnc  Ton  non- 
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me  est  Thàvse  pUâost^he,  ouvrage  pinrint   aÎBnnnt  à    Pnda&imèr  ; 

tris-ob^ine.  A.  B — t.  mais  plus  ambitifuse  que  tendra,  elle 

TSB-TIEN-H0UHG'HËOU,Ia  rd'usa  de  satisfaire  s*  pasaibn;  à 

S^miramis  des  Cbiuois,  était  fille  du  moins  qih'it  ne  lui  dbnDAt  le  titt^d'^ 

nneurdelaivilledcKing-Tcheou  pouse,  et  ayant  réussi  à  le  convaÏQ' 

le  Hou-Koang ,  et  fut  appelée  cre  «pi'elle  n'avait  jamais  été  !a  fem- 

Oa-chfc,  du  nom  de  son  père.  Douée  me  de  son  père,  elle  tut  ^êtfée,  du 

de  beaucoup  d'esprit  et  d'une  vaste  ceMeniemmt  de  l'impératrice,  k  Hl 

mémoire,ell« montra,  des  son  enran-  dignité  de  reine.  Oii-cbè  se  sertit  de 

cèdes  talents  si  supérieurs  à  son  âge,  son  amendant  sur  l'esprit  dé  Kao- 

qu'elle   passait    pour    ua  prodige,  tsoung  pour  clolgiMff  de  la  conr  les  ' 

Sa   réputation  parvint  jusqu'à    \a  grands  qui  lui  déplaisaieut',  et  die 

ceur  de  l'empereur  Tay-lsoung.  Ce  fit  donner  leurs  emplois  â'  ses  pa- 

prince  voiilut  la  voir ,  et^  charmé  de  rents  et  à  ses  créatures.  Elle  aspirait 

sa  conversation,  à-la-fois  agréable  et  elle-même  à  remplacer  l'irfipéortritti', 

iDfitruoM'e  ,  il  l'admit  au  noabre  de  et  elle -attendait' a Vec  impatience  iine 

ses  femmes  de  second  ordre.  Ou-chè,  occasioBfavorabled'exécdtercepro-' 

qui  reçvl  alors  le  nom  ^Ok^mei,  ne  jt».  Étant  accouchée  d'une^llfe,  elle 

n^igaa.  lie»  pour  plaire  à  son  no»-  reçutunevisilederimpérairieeqûidé^ 

veau  maître ;,  maiï  elle  s'appliqua  mandafenfant^Ie  prit  lïanssrsbras, 

surtout  à  gagner  l'afieckan  de  ses  et  le  caressa  comme  te  sien  propre: 

compagnes  par  son  empressement  à  Dèsque  cette  princesse sefut  rrtiree  , 

leurrendre  tous  les  services  quiétaient  Oii-cliè,  se  trouvitnt  seitit,  ëtranglà- 

ea  son  pouvoir.  Âpres  la  mort  de  sob  en&nt ,  et  n'hésita  pas~  à  faire 

l'Ay-tsouiig,  Ou-chë  s'enferma  dans  planer  sur  l'impératrice  le sonpçoB 

le  BiMiffMère  de  Kan-yé-see ,  avec  te§  de  ce  crime  odieuï.  Ayant  pefSnadé 

atrtrtsdamesdtipalai»,  poilry  pieu-  à  Kao-lsoang  quil  devait  se  reposer' 

rw  la  mort  de  l'emperenr;  mais  son  sur  elle  d'une  partie  des  soins  du 

deWein-nVtait  pas  d'y  Onir  sa  vie  gonvernemenl ,  elle  rfrtint  d^assister 

dant  les  larmes.    Elle  ne  songeait  au  conseil  secret,  d'abord  derdére 

qu'aux  moyens  d'entrer  à  la  nouvelle  '  un  voile  ;  et  voyant  qu'aucun  nwni  ' 

cour.  La  troisième  année  de  deuil  dàrin  n'avait  rèèlamé  contre  sa  pré- 

élantexpirée ,  l'empereur Kao-tsoung-  senoe ,  elle  ce»»»  de  se  conlraîtrfre; 

vint,  tmvant  l'usagCj  k  Kan-yé-see ,  et  présida  ,  placée  sur  «n  tr6ne ,  tes 

brûler  des  parfums  devant  l'image  assembléesdes  ministres.  Le  ptvtAîe^- 

de  son  père.  Pendant  la  cérànonie,  usage    qu'elle  fit  de   sod    pouvoir 

Ou-chë  lit  éclater  ime'douleur  si  vi-  fut    de  provoquer   la   d^adatton 

ve  qu'eUe  attira  l'attention  du  pria-  de  l'impératrice.  Eh  vain  quelques 

ce.  Kao-tsoung  se  souvint  de  l'avoir  voii  courageuses  oserait  prend»  la  ■ 

vue  dans  les  appartements  de  son  défense  de  cette  malheureuse  prin- 

père;  il  rougit  en  la  reconnaissant,  cesse,  elle  fut  déposée,  et  Ou-chè- 

L'impératrice  s'aperçut  de  son  trou-  prit  sa  place  sans  obstacle.  Ce  n'é- 

bie,  et,  Touknt  prévenir  ses  vœux,  tait  pas  assez  pour  elle  d'avoir  chas- 

lui  demanda .  la  permission  d'emme-  se  sa  bienfaitrice  ;  elle  la  fit  enfermer  - 

iierO(t*cbè,etderaitacheràsa  per-  dans  uneétrotteprîson,  avec  unede 

sonne.  Dans  les  entretiens  fréquents  ses  rivales.  Ayant  su  queKao-tsomig 

q)ii1^awitafvçcrempereur,0n'ebë-  les  avait  visitées ,  et  craignant  de  la 
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part  d«  ce  prince,  un.  retour  âe  ten'  lui.  doima  sa.  confiaQce,  et  l'adinit 

dresse,  die  donna,  l'ordre  à  l'un  de  dans  l'intérieur  de  soit  app^rtanieiit 

ses  eunuques  de  couper  i^  pieds  et  .  où,  conti'e  toutes  les  bicus(>aiiees,elle 

les  mains  aui  deux  captives,  et  fit  restait  deï  jours  «utier^    toferioee 

jeter  leurs  uembres  mutiles  dans  du  seule  avec  lui.  Malgré  sa  faiblesse 

vin,  poiu'  en  faire,  disail-elle,  un  pou,r  Ou-cTiÈ ,  Kao-tsoung ,  avecti  de 

ragoût  à  «lui  qui  aurait  pu  se  laisT  sa  cgoduile^en  fut  ludigné,  et  laissa 

ser  encore  séduire  par  leurs  appas,  voir  le  dessein  de  la  déposer.  La. 

L'impératrice  diant,  mofte ,  Ou-clié  crainte  de  perdre  un  pouvoir  qu'elle 

lit  substituer  l'un  de  sfs  ii\s  {iii  pcio-  avait  a.cquis  par  la^t  de  cnines  lui 

et  héritier ,  et ,  pour  lui  assui-er  la  reudit  toute  sa  fureur.  Tous  ceu^ 

snccessioti  autrpue,  lit  périr  daiig, .  qu'eltc.^oup(iOQna  d'avoir  pu  coiit 

l'esil  ou  dans  les  supplices  tous  les.  seiller  à  l'empereur  de  la  rcuvoyer 

généraux  eties  ministre^  qu'elle  soup-  furent  exilés  ou  pénreol  daus.les  sup- 

çonna.  d.e  conserver  quelque  atlacbe-  plices  ;  et  les  princes  de  la  famille 

ment  à  rfacritier  légitime.  Son  amti-  impériale  ne  furent  point  à  l'abri  de 

tiflo  satisfaite,  elle  s^occnia  de  ga-  sa  vengeance.  Laiacilité  qu'elle  trou- 

gner  l'afiliclion   du  peuple  par  de-  vail  à  se  faire  obéir  accrut  encore 

sajEs  mesure^  doot  elle  confia  l'eic-  son  amJiition;  et  voulant  préparer 

cutiou  à  des  hommes  également  ins-  les  Chinois  a   la   voir  régner  seule 

traits  et  dévouijé;  elle  protégea  les  quand  le  temps  en  serait  vcnu.ellie 

lettres  et  les  aits,fit  fleurir  le  com-  usurpa  les  fonctions  du  sacwdoce,  et 

merçe  et  l' agriculture ,  et  donna  tous  offrit ,  avec  l'empereur ,  idea  s^criûr 

les  emplois.au  mérite.  Elle  recula  ces  au  ciel,  àla  terre,  aux  esprilsdu 

les  frontières  dp  l'empire ,  bâtit  des^  premier  ordce  et  aux  ancêtres.  Cr^j- 

villes  et  des  forts  pour  maintenir  sa.  guaat  que  les  lettrés  ne  lui  rfprochaitv 

dominaticHi  dans  les  provinces  dqu-  sent  cette  usurpation  impie,  dlcvou;. 

vellenicut  conquises ,  et  accorda  des  lut  se  les  rendre  favorables  ,  afTectfi 

récam}tçus^  mq^il^ques  à  tous  ceux  le  plus  grand  respect  pour  Confuçii^  . 

qui  avaient  fait,  preuve,  de  dévouer  ,  et  répaudit  tant  de  grâces.,  qur-l'^n- 

ment  à  sa  personqe,  Parvenue  au  née  qui  .commençait  eu   reçut  le 

faite  des  grandeurs,  Ou-cbè  n'étaif  nom  Je  king/oun^  ,  c'est-à-dire, 

pas  heureuse.  Souvent,  elle  croyait  des-  l»en£aits    insignes-    Cependant. 

Toirl'oinbTe  sanglante  de  l'ancienne  elle  ne  lacda  pas  de  reprendre,  Avco  . 

impera^^CC,  et  eutendre  ses  repro;  ses  soupçons,  le  cours  d^seicniailr 

cbêï.  Groyaijt  étouffçr  ses  remords  lésf,  et  cette  fois ,  ce  fut  sur  ses  pro- 

en  s'élojgn^nt  du  théâtre  d<t  ses  cri-  ches  qu'elle  siguak  sa  furewr.  Sel 

mes  -,  elle  transporta  la  cour  clans  le  deux  frères ,  qu'dle  a.vait  élevés  aux 

palais  de  Lo-yang.,  et  le  Gl  rebâtir  premiers  emplob,  furent  proscrit», 

eotibremei4.  afit^querien  nep&t  lui  eti^veceux  tousieurs  anus  et  leiu» 

rappeler  le  souvenir  de  celle  dont  serviteurs.  Ses  généraux  ayant aene-. 

die  teiiai|  la  pl^ce.  Ce  moyen  celui,  véj  dans  le  même  temps,  la  «laçuéte 

ayant  pas  réussi ,  elle  chcrdhs^  dan&  duroyaumedcCorée.,elle|)roiilade&, 

là  opérations  ^ela  m^e  unsecret..  f^fei , publiques  célélvées  a  cette  OC-' 

pour  apaiser  sa  consciçmx.  Eillé.fit  casioQtpourfuredéGemeràsoBpère 

veair  à  la  cour  un  bonie  éfranger,  et  >  sa  mère  des  titres  honoraU^lf,. 

qai.pas5ait.poux.up  Ifabikmagicifu,  et  elle  pr^l  pww  elle  cq|u- d'cm^ 
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nttrice céleste.  Les  talents  eties  ver- 
tus qu'annonçaient  ses  fils  lui  fai- 
sant craindre  que  s'ils  parvenaient 
an  trdne  ils  De  l'éloignassent  des  af- 
faires ,  die  les  fît  successivement  dé- 
grader et  lannir  de  la  cour,  sous les 
prétextes  les  plus  frivoles.  Après  h 
mort  de  l'emperenr  Ka  o  -  isoiinc 
(683),ellene  put  erapécl.crTclioung- 
tïoung  .déclaré  prince  héritier  .d'ê- 
tre reconnu  son  légitime  successeur  ; 
mais  elle  saisit  a£-oîtem«at  une  cir- 
constance favorable  pour  te  faire  dé- 
poser, comme  incapable  de  régner , 
et  le  rel^a  dans  une  province  fron- 
tière. Restée  seule  maîtresse  de  l'em- 
pire ;  elle  résolut  d'éfoigiicr  du  trône 
tous  les  princes  de  la  dysastie  ré-» 
gûante  (  celledes  Tsoung).  Ces  prin- 
ces ,  s'ftanl  révoltés  ,  furent  entière- 
ment défaits.  Les  uns  périrent  en 
combattant;  «les  aijtres  Redonnè- 
rent la  mort  pour  éviter  les  suppli- 
ces. Une  seconde  çnerre  civile  fut 
etoBlTée  Paiement  dans  des  torrents 
de  sang,  Ou-chè ,  sous  le  pvéteite  de 
déconvrir  les  abus  qui  pouvaient  exis- 
ter dans  te  goiivemement ,  cncoura- 
grâ  la  délation.  Les  magistrats  dé- 
noncés comme  prévaricateurs  fu- 
rent mis  à  mort;  et  elle  fit  ensiuté 
périr  leur»  accusateurs, «omme  avant 
porte'  de  faux  témoignages.  Ees  bon- 
zes de  la  secte  de  Fo,  noirr  se  ren- 
dre l'impératrice  favorable ,  publiè- 
rent un  écrit  dans  lequel  ils  aséntï- 
rent  qu^  -chê  descendait  de  leur 
fondateur ,  et  qu'elle  était  Sèstinée 
por  sou  père  à  devenir  la  tige  d'une 
ajmastite  puissante  ;  mais  c'est  en 
Tain  qu'elle  fit  parler  le  ciel  dans  les 
intérêts  de  son  ambition  -•  ïe  peuple 
réclamait  les  Tspung,  comme  ses 
légitimes  souverains.  L'âge  n'avait 
point  affaibli  la  fermeté  de  cette 
prWee^.  '  Les  ùouvdles  guerres 
qiMîe  entreprit  ne  furent  pas  tou' 
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les'beureuses;  maïs  elle  eut  le  ta- 
irait de  faire  servir  les  revei's  mê- 
mes de  SCS  généraux  à  cimenter  sa 
dôminatiou,  et  à  l'étendi-esurles  na- 
tions étrangères.  Forcéi^  de  partager 
le  pouvoir ,  pour  ne  pas  le  compro- 
mettre, elle  rappela  sonfilsTcboung- 
tsoung  ,  lui  rendit  le  titre  de  prince 
héréditaire,  et  bientôt  après  le  dé- 
clara généralissime  de  l'armée  qu'elle- 
envoyait  contre  les  Tartares.  Oii-cliè 
£e  repentit  de  l'avoir  rendu  si  puis- 
sant^ mais  le  temps  oii  elle  créait  ou 
détaisait  à  son  gré  les  princes  était 
passé  sans  retour.  Une  conspiratioii, 
ourdie  par  ses  ministres  eux-mêmes, 
rétablit  Tchoung-tsoung  dans  tous  ses 
droits.  Ou-cliè,  précipite'e  du  trône  ^ 
fut  renfwmée  dans  ses  appartements, 
et  ne  snryéïut  que  peu  de  mois  à  ce 
dlangement  de  fortuïié.  Elle  moui-ut 
à  Tâge  de  quatre-vingt-deux  ans,. 
Cette  prîiicesse  avait  toutes  les  quà-' 
lités  d^un  graud  princej  mais  elfe  [es 
souilla  par  son  ambition  et  sa  cruauté, 
qiie  les  nistoriens  cliinois  sont  soup- 
çonnés cependant  d'avoir  exagérées. 
On  peut  consulter,  pour  plus  dé  dé- 
tails ^la  Vie  d'Ou-chè,  dans  fe  Mé- 
moires sur  les  Chinois  ,  par  A  miot , 
v,  255-33o;  elle  est  précédée  de  son 
portrait.  "W — s.  - 

TSËU-SSE,  dont  le  jétiuble' 
nom  était  Youan-hian ,  mais  qui 
n'est  guère  connu  que  par  le  surnom 
qu'il  portait"  dans  l'éçolf  de  Çonfu-, 
cilis,  ét^irpetit-fils  de  ce  cétèblre  pLÎ- 
losopbe,  et  il  est  compté  au  nombre' 
dé  ses  principaux  disciples.  Co'nfu- 
crus,marl^,'à  fSgededixncuf'ânS,  à 
la  fille  d'nn  niagistrat  du  "royaume 
deSonug,en,cul,  l'année  suivante, 
un  fils  qui  reçut  les  noms  de  Lî  et  de 
Pe-ju,  Celui-ci  védit  cinquante  ans  , 
et  mourut  avant  soii  père,  qui  lui 
ïurvlîcut  trois'  années.  Il  avait  eu  de 
bCDBe  heure  un  lils ,  <pii  porta ,  dins 
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son  eiii«iice,  le  nom  de  Khu  et  fut  qu'habitait  Tseu-sse ,  dans  im  -char 
depuis  surnommé  Tseu-sse.  Oa  varie  attelé  de  quatre  chevaux,  U  éprouva 
sur  le  lieu  de  k  naissance  de  cet  quelque  coufusiun  à  la  vue  de  l'exte- 
■enfani  ;  les"  uns  disent  qu'il  vil  le  rieur  par  trup  néglige'  avec  lequel 
jour  dansleroyaume  de  Lou  (main-  Tseu-sse  vînt  à  sa  reucontre;  aÉtes- 
tenant  la  province  de  Cban-toung  ) ,  vous  dans  la  détresse  ?  lui  demauda- 
palrlede  son  aïeul;  les  autres  le  (ont  t-il.  —  J'ai  appris  ,  répondit  Tseu- 
naître  dans  le  royaume  do'  Soung  ssc ,  que  l'homme  privé  de  ritiesse 
(partie  de  la  provinœ  actuelle  de  est  pauvre,  el  que  celui  qui  s'adonne 
Ho-nanJ.Dès  sa  plus  tendre  enfance,  à  l'étude  delà  vertu,  sans  parvenir  à 
il  montra  beaucoup  de  curiosité  et  la  pratiquer,  est  seul  malheureux.  Je 
d'aptitude  à  l'instruction.  Il  mar-  suis  pauvre,  il  est  vrai,  mais  je  ne 
quait  de  rétonnemcnt  à  la  vue  d'ob-  suis  point  dans  la  détresse,  o  Tseu- 
jets  que  le  commun  des  hommes  a  kouBg  ,  confus  de  sa  méprise,  se  re- 
coutume de  contempler  avec  indilTé-  tira  ,  et  toute  sa  vie  il  regretta  1)l 
rence  ;  u  D'où  vient,  disait-il ,  cette .  parole  indiscrète  qui  lui  était  échap- 
diversité  qu'on  remarque  entre  les  pée.  On  rapporte  de  Tseu-sse  plu- 
quadrupèdes?  Pourquoi  tous  les  oi-  sieurs  beaux  discours  qu'il  eut  occa- 
seaurnese  ressemblent-ils  pas?  Pour-  sîon  de  tenir  sur  des  sujets  de  philo- 
quoi  les  asti-es  ne  restent-ils  pas  tou-  sophio  et  de  morale,  avec  des  pçia- 
jours  àla  mèmeplace?»Gonfucius^  ces  et  des  ministres  ses  contem- 
qui  s'attacbait  surtout  à  faiie  dcscen-  porains.  Mais  son  plus  grand  'litre 
are  la  philosophie  sur  la  terre,  vint  à  la  gloire  est  la  composition  de 
aise'ment  à  bout  de  réprimer  ce  que  l'ouvrage  intitulé;  Tcftoung-^t^ng, 
cette  curiosité  enfantme  paraissait  ou  Vlnvariable  milieu  ,  dans  leq^el 
avoir  d'eicessif  el  d'irrégulier  ,  et  il  il  traite ,  eu  trente  trois  chapitres  , 
réussit  à  la  diriger  sur  les  vérités  du  Milieu,  sorte  d'État  jnorâl  qu'il 
morales  qui  étaient  le  but  unique  de  considère,  non  pas  comme  l'état  ha- 
son  enseignement.  Tseu-sse  avait  at-  bituel,  mais  comme  l'état  moyen  au- 
teint  l'âge  de  trente-sept  ans ,  lors-  quel  doivent  tendre  toutes  les  actions 
qu^  perdît  son  illustre  aïeul,  et  ne  humaines ,  auquel  doivent  se  réduirs 
jugeant  pas  lui-mime  qu'il  eîit  acquis  toutes  les  passions,  et  qui  seul  est 
leoegr^  d'instruction  auquel  il  desi-  compatible  avec  les  inspirations  du 
rait  parvenir,  il  se  &t  le  disciple  de  ciel ,  les  vues'  de  la  nature ,  la  voix 
Tbsàig-tseu  (foyez  ce  nom  ) ,  qui  de  la  raison,  les  leçons  de  la  sagesse, 
avait  ne'rité  d'une  partie  de  la  ré-  et  la  pratique  de  la  vertu.  Cette  abs- 
putatiiHi  deCoofncius  ,.leur  maître  traction,  alaquelle  on  peutxertaine- 
commun.  Mais,  parla  suite,  peu  eu-  ment  blâmer  l'auteur  d'avoir,  mis 
lieux  des  honneurs  que  quelques  au-  trop  d'importance ,  et  accordé  trop 
1res  philosophes  de  la  même  école  d'espace  aanssonUvre,ra  entraîné, 
avalent  recherchés,  il  se  réfugia  dans  en  plusieurs  endroits,  dans  des  sabti- 
on  lien  peu  fre'quenté ,  s'établit  dans  lites  d'une  nétaphysique  aidue,  et 
iiaechauniiére,.et  s'y  revêtitdcs  habits  parfois  inintelEcible.  Il  semble  ^'il 
les  plus  grossiers. Tseu-koung,unde  ait  été,  en  quelques  dreonstances , 
«sancienc  condisciples,  qui  çserçait  trompé  par  s^n  langage  même,  et 
lesfonctionsdeimnblredansleroyau-  qu'il  ait  donné  de  la  réalité  à  de 
medeWei,  vint  à  traverser  le  bourg  simples  vues  de  l'esprit.  Ce  défaut,^ 
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qiii  jette  de  l'obscurité  datis  plusieurs  pèfii  tOrî  classici  séx,  et  le  P.Cibot, 
àapîtres  de  YTiwariable  jniUeu  ,  une  paraphrase  en  français,  qui  a 
n'empSclie  pas  que  cet  ouvrage  ne  été  insérée  dans  le  lome  deuxième 
renferme  de  très-belles  ddfiniBons  ,  des  Mémoires  des  missionnaires  de 
des  aperçus  profonds  etdes  maiimes  Peting.  L'auteur  de  cet  article  a  fait 
""d'une  morale  très-pureetlrès-relcve'e.  du  Tchoung-young  l'objet  d'un  tra- 
La  doctrine  de  Confticins,  qui  y  est  vail  aprofondi,  et  en  a  donné  une 
enseignée,  le  plus  souvent,  par  la  ci-  édition  critique  dans  le  tome  i  des 
tfttion  des  paroles  mêmes  de  ce  phi-  Notices  et  extraits  des  manuscrits. 
losophc,  se  rapproche,  àii  fond,  de  Cette ' édition ,  renfermanile  premier 
eiiie  qui  fut ,  vers  cette  époque  ,  teite  chinois  complet  qu'on  ait  pu- 
enseigue'e  en"Grèce  paPPlaton,  eu  ce  blié  en  Europe  ,  offre  en  outre  la 
qu'elle  reconnaît  pour  but  de  la  sa-  Tersion  mandchoue  ,  et  uiié  dou- 
gesse  le  beau  moral ,  et  pour  prin-  ble  traduction  entièrement  Doiirelle  , 
dpe  de  la  vertu  l'amour  de  l'ordre  en  français  et  en  latin. Cette  dernière 
etia  conformité  à  la  marche  étemelle  est  littérale,  et  destinée  à  remplacer 
de  la  nature  soumis  eaux  ordres  du  ciel,  une  version  in  teHinéaire.  On  en  a  ti- 
Onytrouvemêmeunpassagetrès-sio-  ré  quelques  exemplaires  sépare'ment 
pilier  sur  l'avénement  d'un  saint  oui  pour  l'usage  des  étudiants.  Depuis 
doit  se  montrer  supérieur  à  tous  les  ■  qu'elle  a  paru  ,  M.  de  Schilling  a 
autres  hommes  ,  égal  au  ciel  et  à  la  donné  ,  à  Pétersbtiurg ,  une  nouvelle 
terre ,  et  maître  de  la  nature  :  ce  édition  lilhographiée  du  texte  chi- 
passatçe,  qui  a  beaucoup  occupé  nos  nois:on  doit  lui  accorder  les  mêmes 
missionnaires,  est  à  I  abri  de  tout  éloges  qu'à  celle  du Tai-hio. Tseu-sse 
soupçon  d'interpolation. I.eTcboung-  eut  encore  part  à  la  rédaction  duLi-' 
young  est  Iff  second  des  quatre  livres  ki.  Il  mourut  àrâgedesoiiantc-deui 
moraux  qui  paient  sous  le  nom  de  ans,  vingt-six  ans  après  Coufucius  , 
Confacius,  et  mériterait  d'êtrelepre-  p^r  conséquent  vers  453av.  J.-C.Dn 
mîer,  si  l'auteur  ïiïiil  su  partout  toinbeaului  fut  érigé  au  ûiidi,  et  en 
concilier  la  profondeur  et  la  clarté,  face  de  celui  de  soii  a'ieul  ;  il  laissa 
On  ne  saurait  compter  le  nombre  des  un  fils  nommé  Pe  et  surnommé  Tseu- 
aiiteors  ctînoîs  qui  l'ont  commenté  ,  chang  ;  c'est  par  lui  que  s'est  conli- 
soit  séparément ,  soit  en  commun  nuée  cette  ligne  unique  de  descen- 
avec  les  trois  autres  Hvres  [  Foy.  dance,  la  plus  ancienne  et  la  mieux 
THSEMG-TSEueiMENG-TSEu).Iiapa-  constatée  qui  soit  dans  l'univers  ,  on 
reîBement  été  traduit  en  mandchou,  pourrait  dire  la  plus  illustre,  puis- 
La  Version  latine  qu'en  a  rédigée  le  qu'elle  se  rattache  à  travers  vingt- 
P,  lotorcetta  a  été  imprimée  partie  trois  siècles  et  soixante -quatorze  ge- 
à  Kian-tchhafig-fou ,  partie  à  Goa ,  nérations  a  l'un  des  sages  qui  ont  le 
avec  )e  teste,  el  forme  on  volume  de  plus  honoré  l'humanité.  A.'R — t. 
la  plus  grafade  rareté.  La  version  ,  TUAIRE  (François),  peintre,  né 
séparée. du  texte,  a  séparu  dans  la  h  Aix-en-Provence  le  29  juillet 
collection  de'Thévénot ,  dans  les  1794»  "Montra  dès  l'âge  le  plus  leo- 
jiTialecta  y'indohonensia ,  daus  le  dre  autant  d'ébignemçnt,  pour  Içs 
Cottfiictus  Sinartun^tSosaphus.  Le  jeux  bruyants  de  l'enfance  que  de 
P.  Soël  «1  a  donne  une  autre  tra-  goût  et  de  dispositions  pour  I  élude. 
'  dUction  latine  dans  ses  Sinensis  im-  Ses  prôgrèsau  collège  fiirent  rapides 
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!.  11  «dt  été  BD  savant ,  un 
littérateur  distingue,  si  la  nature  ne 
l'eût  pas  appelé  k  être  peintre.  Le 
temps  que  lui  laissaient  ses  études  ,  il 
l'employait  uniquement  au  dessin. 
Ses  parents ,  loin  de  Ronlrarier  son 
peucliant,lui  pennirent  de  s'y  livrer, 
et  ses  pE<^KS  furent  tels,  que  dèt 
l'âge  de  quAlone  ansiisl'envoyërent 
à  Paris  pour  s'y  perfectionner,  Prudr 
lion,  i  qni  on  Tavait  reconunan- 
de ,  sut  apprécier  ses  talents  nais- 
sants ,  et  1  admit  dans  son  atelier, 
malgré  la  résolution  qu'il  avait  .pri- 
se de  ne  plus  £ure  d  élèves.  Tuaire 
Cbt  bientôt  en  état  de  composer 
des  taUeaux  dignes  d'estime.  Afin 
de  se  procurer  plus  d'aisance,  il 
dcffinail  lui-même  des  leçons ,  et  con- 
sacrait à  ce  toavail  les  heures  des 
râpas  et  du  sommeil.  Cette  privation 
MrsL  sacon^tution,  etilnedutla 
p«longatian  de  sa  frâle  esislence , 
on'à  la  régidaritede  ses  mœurs.  A,  la 
■  Aenandc  de  l'impératrice  Joséphi- 
ne,'îl  peignît  f^émts  elles  AtRoars, 
Satisbice  de  Touvrage ,  elle  Todtd 
vcHrle  ieunepnntre,  lecomUad'é* 
kces ,  Ini  fit  compter  le  double  dn 
pnx  ccuTeNH,  etfadmit  dan)  sa  belle 
galerie  de  t^eaox.  Cet  oieonrage- 
œat  développa  le  génie  dn  jeune 
■rtiate ,  accrut  «a  réputation  ,  et 
fat  fltile  à  sa  fortane.  En  iS^i  , 
an  talileau  d'une  assez  grande  dimen- 
sioa  fcâ  fut  eommandé  pour  k  àik- 
leau  de  ïontaineblead.  Le  sujet  était  : 
P^dté  e»  prison.,  condamna  à 
tépMrer  des  graint  Je  blé ,  et  secou- 
fve  par  l'Amour.  Ce  taUeaa ,  plein 
d'entrewion,  d'une  bonoe  codeur 
et  dnn  dessin  sévère,  fut  distingué 
àl'expositionde  i83'j.H.  deForbin, 
directeur  du  Huaëe  hii  donna  la  mé- 
daille d'or ,  pour  le^dédonuna^r  dé 
la  Mrfdkcrilé  du  prix  qw  avait  éei 
mnvenu  d'avance.   Ttuira  a<^eva 
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de  miBcr  sa  santé  par  son  exceuivE 
ardeur  ponr  le  travail.  Il  mourut  i 
l'âge  de  vingt-huit  ans ,  le  !i8  janvier 
1823.  Peu  de  temps  auparavant ,  il 
avait  composé  un  dessin  au  lavis 
représentant  Jeux  Guerrien  mi 
vùiteTil  de^  raines.  Celte  productiom 
prouve  que,  malgré  l'aSaiblissemeot 
de  ses  facultés  physiques,  son  génie 
n'avait  rien  perdu  de  sa  vigneur.Â'i;^ 
'  TUflALCAlH  on  Tubal-Gaïb, 
fîls  de  Lameeh  et  de  Sella  ;  l'une  de 
ses  femmes  ,  né  vers  l'an  xg^S  avant 
J,-C.  est  regardé  comme  l'ioTentenr 
de  l'art  de  travailler  les  métaux.  «  H 
se  servit  du  marteau  ,  dit  l'Écriture, 
et  fabriqua  toutes  sortes  d'objets  m 
fer  et  en  airain  »  (  Genèse ,  tv,  aa  ). 
Il  forgea  des  armes  pour  faire  it 
guerre,  et  emdoya  «usn  dans  m» 
travaux  l'or ,  1  argent ,  etc. ,  dont  m 
fit  ensaite  des  idoles  pour  les  adorer, 
selon  le  témoignage  de  Pkilon ,  et  dn 
livre  apoo'ypne  d'fjioeh  ,  cité  par 
Tertidlien  (  Zifr.  de  idolat.  )  0» 
croit  que  c'est  ^e  Tubal-Oaui  que 
les  païetks  ont  pris  l'idée  de  leur  Vul- 
cain,  La  désinence  du  nom  et  les 
travaax  anxqneb  s'adonna  Tubnl- 
Caïn  rendent  cette  eonjecnine  assez 
probable.  P — ht. 

TUBERO  (  ÇioiifTus  -  ^lws- 
PxTVs  ) ,  Bomain ,  petàt-filB  de  Paul- 
Ëmile  et  neveu  du  dernier  Sdpion 
l'A&icain,  était  d'une  ùmilk  awii 
'îHuEtre  que  pauvre ,  et  i^i ,  compo- 
sée dans  un  umjK  ït  dix-«ept  i|»d)v>- 
dus ,  n'avait  qu^iae  sénle  faabit#tie<i 
de  ville  et  de  campa^e  et  une  senle 
place  an  cirque,  Qtânins  était  lui-mê- 
me si  déponvU  des  choses  les  pins 
nécessaires  qne,  dans  on  festin  decê- 
rémoifie ,  il  ne  put  asseoir  ses  couvi- 
ves  que  sur  des  coucbcttes  de  bois  , 
couvertes  demuix  de  cbivM ,  et  qn'îl 
ne  les  fit  servir  qu'en  vaissdiede  tei^ 
re  grossiËK,  Le  penpk,  qui  adintte 


D,£,,t,7P:hy  Google 


ï«                   TUB  TUB 

Elu  qn'il  n'aime  cette  simplicité,  ne  tomeii ,  pa^.  1 07  à  3oS  ,sousce  titre  s 

lî  acoMda  pas  ses  suffrages  pour  la  Luàovici  Tuberoms,  Dalmatœ  abba- 

pteture.  Tiuiero,  vrai  stoïcien,  se  iis ,  Com.mentario'rum  de  rébus sucr 

consola  de  cette  disgrâce  en  se  reti-  tempore,  nimirùm  ab  anno  Christi 

rant  dans  son  cabinet,  où  il  donna  i4oo  usque  ad  atmum   \^'i% ,    in 

des  consultations  qui  eurent  une  grau-  Paimonid    et   firUtimis    reeionibus 

de  ioSuenu  uirles  décisjous  des  ju-  gestis,  libri  xi.  DansTeiorde,  l'au- 

ges.  —  TuBEKO  (  Quintus -\/Elius  ),  teui*  annonce  qu'il  s'est  pronosé  d*é- 

jufiscoosulte ,  de  la  même  famille ,  crire  ce  qui  s'est  passé  de  son  temps 

était  disciple  d'Oftlius,  et  fut  d'à-  en  Hcwgrie  depms  la  mavt  du  roi 

hoid  orateur;  mais  l'éloquence  de  Mathias  GoiTin.  Son  style  est  clair  , 

■Cicéron  lui  fit  quitter  le  barreau.  Il  pur,  quelquefois  élégant.  It  n'a  point 

n'avait  pas  craint  de  se  poi'ter  ac-  les  défauts  d'aETeciation  que  l'on  re- 

«usateuc  dans  l'alTaire  de  Ligarius.  proche  à  Thuroczel  à  Bonfini.  L'e- 

Sana  doute  ,  Ligarius  était  coupa-  dilion  de  Francfort  est  pleine  de  fau- 

lilc;  mais  défendu  par  Cicéron  il  fut  tes;  on  les  a  corrigées  dans  celle  de 

déclare  iimoaent.  Le  jeune  £lius  ,  Vienne,  qui  a  été  soignée  par  Bélius 

qui  aurait  cru  pouvoir  rÎTaliser  de  pÈre  et    fils.  Quelque»   bio{raphes 

talent  avec  le  prince  des  orateurs  ,  avaient  insinué  que  Tubéron  pouvait 

regaida   ce   jugement   comme  une  bien  n'être  qu'un  nom  supposé  sous 

uotti&cation  d'autant    plus    gran-  lequel  se  serait  caché  le  vérilable  au- 

de ,  que  son  éloquraice  e'tait  appuj-ée  leur ,  afin  de  pouvoir  écrive  av«« 

de  la  justice  de  sa  cause.  Makre  plus  de  liberté.  Pray  a  refuté  cette 

son  application  à  aprofandir    les  opinion  d'une  manière  incontestabje, 

lois,  ce  juriicongulte  est  peu  estime  en  s'appuyant  sur  deux  docuinents 

SesouTrages,tantsur  le  droit  public  mamscrits,  qu'il  avait  découverts 

que  sur  le  droit  particulier,  sont  ci-  dans  la  bibliotb^ue  des.  Jésuites  de 

tes  quelquefois  dans  les  Insfilutes;  Presboura.  Le  premier  est  une  Lettre 

mais  lesexpressionsancienneset  inu-  aotograpne  de  Tubéron,  qui,  vers 

sitées  dont  il  st  sert  les  rendent  peu  l'an  1 5-i3 ,  adressant  son  ouvrage  à 

agréables  à  la  lecture.  Le  style  a  dû  l'archevêque  de  Kolocia  ,  le  recom- 

&ire  beaucoup  de  tort  à  la  répula-  mande  à  la  protection  de  ce  prélat, 

tion  de  Tubero,  qui  vivait  dans  le  Le  titre  de  sa  lettre  porte  :  Ludovi- 

siède  où  la  langue  latine  avait  ac-  eus  Tubero,  Dalmata  àbbas,  Gre-' 

ris  toute  sa  pureté.-— Un  historien  gorio  FrangepaniColacencium  pon- 
mime  nom  fut  contemporain  de'   tijîci.  Le  second  document  est  le  ma- 

Cicécon.  Ses  écrits  soM  souvent  cités  nuscrit  auiograpbe  de  Tubéron,  qui 

par  {psancj«u';  mais  aucun  n'est  par-  se  nvuvait,  en  1^70,  à  Raguse,  en- 

yenu  jnsqu'à  nous.                     Z.  tre  les  mains  de  fienesfa,  agent  du 

TUBÉRON  (Louis),  abbé  d'une  roi  Jean  Zapo|^a  II ,  qui  en  prit  une 

maison  religieuse  en  Dalmatie,  dans  le  copie ,  et  l'envoya  à  son  B)aître,avec 

seinèrae  siècle,  a  écrit  des  Commen-  une  lettre  intéressante  par  les  détails 

tairesaaRecueUs^  èv  éléments  eon~  qu'elle  cantieni.                   G — ï. 

iempormàts,  de  1490  à  )5a:i,qui  TUBl  (Jean-Baptiste),  dit  & 

furent  ^ivbliéBikFranDfKt, ai  i6Ô3,  Bûtnain,  né  à  Rome,  vers  i63o,fiit 

«tensmte  4  Vienne,  en  i746;dam  ibembic  de  l'académie  de  peinture 

itsSeriptaresretwnhun^aricanm,  etde  sculpture  de  Paris,  et  mourut 
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dans  cette  ville,  en  1700. Cet liabile 
sculpteur  avait  un  talent  admirable 
pour  travailler  d'après  l'antique  :  sa 
copie  du  Laocoon,  placée  dans  le 
parcde  Versailles, »i  est  une  preuve. 
Ses  compositions  originales  ne  se  font 
pas  moins  remarquer:  telles  sont,  à 
Versailles ,  la  Fontaine  de  Flore  , 
les  figures  de  l'^mow,  de  Gidatkèe, 
da  Poème  Crique ,  et  nn  Vaie.  de 
marbre  dont  les  bas-relîeù  représen- 
tent les  conquêtes  de  Louis  AIV  en 
Flandre.  Les  ouvrages  de  cet  artiste, 
i  Paris,  sont  la  figure  de  Mlmmar- 
talité,  qui  ornait  le  tombeau  de  La 
Chamiire ,  médecin  du  roi ,  et  celle 
de  la  Religion ,  au  tombeau  de  Col- 
bert ,  l'mi  et  l'autre  dans  l'église  de 
Saint  -  Ëustacbe.  Ce  dernier  raoQu- 
ment ,  enlevé  pendant  la  révolutioti , 
vient  d'étrerétabHcetteannée(i8a6). 
Tubî  a  sculpté,  d'après  les  dessins 
de  Ldirun ,  le  mausolée  de  Turenue , 
excepté  les  figures  de  la  Sagesse  et 
de  la  VaLeur,  qui  smit  de  Mi^rsy.  Ce 
mausolée ,  qu'on  voyait  dans  l'église  . 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis  ,  fnl  dé- 
idace,  mais  conservé,  lors  de  la  pro- 
bnation  de  17^3;  ilaélé  (rapporté 
CD   1800  dans  l'église  des  Invalides 

(  rqj-.  Tueehhe).  P— ftT. 

TD  CCÂRO  (  AbcÙmoe  ),  fameux, 
acrobate ,  né  à  Aquila ,  dans  les  Ab- 
bmzzes ,  vers  l'année  i535,étâitau 
service  de  l'empereur  Masimilienll, 
lorsque  l'on  conclut  le  mariage  de 
l'a  rchidocb  esse  Isabelle  avec  Char- 
les IX-  11  suivit  la  nouvelle  reine, 
et  il  eut  l'honneur  de  sauter  de- 
vant la  cour  de  France,  S  Moié- 
res, en  iSiD.  Le  jeune  prince  en  fut 
si  émerveillé ,  que  désirant  le  garder 
anprës  de  hii  il  le  nomma  Salt^rin 
daroi,et  illuiard<»)uadel'âccom- 
pagDcr  dans  le  voyage  qu'il  se  pro- 
posait de  faire  en  Toui'aiue.  Les 
gcntilsboDunes  de  cette  province  s'é- 
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taient  portés  en  foule  a  Châlean-dv 
Bois,  pour  rendre  hommage  à  leur 
souverain.  Tuccaro ,  qui  logeait  dans 
la  même  maison  que  le  roi ,  y  fit  ta 
rencontre  de  quelques  amis ,  avec 
lesquels  il  eut  des  entretiens  trè^a- 
vants  sur  la  gymnastique.  Il  a  eu 
soin  de  nous  faire  connaître  ses  prin-  . 
pàux  interlocuteurs  ;  c'étaient  ■  loeei- 
B^eurCômeRogor,  natif  de  Floren- 
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■  rand,  gentilhomme  italien,  très- 
V  docte  et  très-avisé  ;  et  Charles 
»  Tetti,napoIiûiD,£aisant  partiede 
«  la  suite  de  la  reine.  ■»  Ils  discutè- 
rent d'abord  sur  te  nom  Ji  donner  à 
Tuccaro.  QMdques-nns  auraient  dé- 
siré qu'il  s'a  ppe  Ut  Px/iSilrTta,  d'au- 
tres VTpnnastùircAii;  mais  on  s'ar- 
rêta à  celui  de  Gymnasta.  On  ne 
manqua  pas  de  ùire  t'éloge  de  l'art- 
de  sauter  en  l'air ,  et  de  montrer  le 
peu  d'analogie  qu'il  avait  avec  la 
danse.  Autant  le  premier  leur  parut 
noble,  autant  l'autre  fat  de'clsré'mé- 
prisabte.  a  Ce  sont  tes  batelenH-,  tes 
»  bouffons ,  les  parasites  et  mitre  01*- 
s  dure  du  pra|rie,  qui  s'oi^  sèment 
D  peur  Mtisfaire  au  desif  insatiable 
n  qu'ils  ont  d'amasser  de  l'argent 
nou  de  remplir  leur  ventre  à  l'é- 
B  picurieime.  b  Eu  é&t,  Tibère, 
dit  l'un  des  interlocuteurs,  baïutit  de  ' 
Borne  les  maîtres  de  danse,  et  ne 
persécuta  point  les  squieurs ,  ■  dont 

H  les  mouvements    virils    ne    sont 

■  point  indignes  de  la  majesté  de 
D  l'bomme.  n  Aristote  ,  reprend  un 
autre,  a  parlé  mû^airement  de  ce 
nol)le  exercice  .*  «  Ne  vaut-il  pas 
»  mieuxsauterqae}ierdreson temps, 
»  sa  santé,  sod  argent,  et  peut-être 
B  son  honneur  ,  an  jen?  »  Tucca- 
ro était  le  plus  grand  admirateur 
de  Charles  IX,  a  de  ce  magna- 
>  nime  roi  <]Q>  QB  sera  jamais  as- 
0  sez  loué ,  et  qui  était  denieux  au 
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.»  [loisible  de. «'exercer  à  ces  siuts  à  Londres,  oîi  sou  père  excrçail  la 
»  jie'rilleiLi ,  csquels  j'avais  l'hon-  prolrasion  de  mardiand.  Dcveuuor- 
n  iieur  de  lui  servir  de  maisU'e/  b  Ce  phclin  à  l'âge  de  deux  ans ,  il  fin 
p:is,s3gc  nous  révèle  un  lalenE  parti-  conlie'  au\  scuns-ile  sir  Isaac  Tillard, 
oultcr.de.  ce  magnaniine  prince,  el  son  oncle  malernel.  Après  avoir ter- 
doot  aucim  historien  ne  nous  paraît  mine'  ses  études  à  l'iiniversit^  d'Ox- 
:avoir  fait  mËntioD.  Ce  fut  peut-être  ford^oùil  s'étaitapptiqiiésurtoutàla 
.pQ«r  l'instniclion  de  sou  royal  élève  me'taphyïiqueetaus  mathématiques, 
iM  Tuccaro  composa  un  livre  sur  il  apprit  les  langues  italienne  et  fran- 
\  jért  de  sauter.  Ce  Traité  ,.doqj  il  çaise  et  la  musique,  qu'il  aimait  pas- 
avait  Cfm&é  le  maOu^cril  à  un  de  ses  siomie'mcnt.  11  voyagea  ensuite  en 
amis,s'e'gara  pendant  le  siège  de  Pa-  France,  et  se  maria  en  1736.  Ajaut 
' ,  ris,  au  temps  dc-k-  Ligue;  et  l'an-  perdu  sa  femme  en  1754,  il  fil  im- 
lf«r,  qui  s'était. éloigné  de  cette  c»-  primer,  sous  le  litre  de  Peinture 
jiitale,  avant  U  journée  des  barrica-  d'un  amour  sans  art ,  toutes  les  Lct- 
des  (  11,  mai  i588) ,  iiit  obligé  de  très  qu'elle  lui  avait  écrites  pendant 
feconnnenecr  son  lEiwail.  Attache'  à  ses  fréquentes  absences  dans  les  dif- 
Ja  Itiaisftndu'roi,  il  avattsnm  par-  férentes  parties  de  l'Angleterre  et  de 
tout  H«DTi  III;  et  il  ne  quitta  pas  rÉc05se.llfitparajtre,quclquetemps 
^tt'-  -ayfffiaiB  succeeseui:  ,.  Hùiri  j^rès,  son  j4fis  d'un  gentilhomme 
IV;  auquel  l'ouvragé  est  dédié:  II  campagnard ' à 'son  Jils ,  etc.,  et 
est  iitlitulé  :  Trois  Dialogues  de  commença  songrand^ouvïage  inli- 
l'exereice  de  sauter  et  voltiger,  tulé.  ;  The  light  of  nature  pur sued , 
en-Tfâr.,  avee-  les  figures  qiji  ser-  7  yûl.  În-S".  Les  trois  premiers  fu- 
ti&tt: à  la, parfaite,  détaimstralion  rent  publiés,  «1'  17(38,  so^s  le  nom 
et  itUelligeiifOe  dadit  art ,  Paris  ,  supposé  d'Edouard  Search  ;  et  les 
iSgQjiin-^"-  U  sn  etisle  une  reûn>  quatre' antres  né  parurent  qu'après 
pres»on,(.Tours,  L6i(),in-4''>)>iii^  '^  mort  de  l'àutem-.  C'est  une  siiît^ 
à,nn;oer(aln  George  Griveau,  qni ,  de  recherchés  et  d'observations  sur 
dans 'lia  dédicace  à  Louis  XIII,  dit  les  pointï  obscurs  et  les  théories  con- 
B  qu'ila'tt^  ce  trésor  des  ténèbres,  cernant  la  métaphysique,  la  poli  ti- 
B'pttSf'  ii|i:ïaire  voir  le-  f«nr-,  et  du  que,  la  théologie, etc.  Ony  trouvedes 
»  tMnjieiu,  pnvrluiredMioâ'la  vie.n  pensées  fortes^t  hardies,  mais  rendues 
On  ignore  la  date  de  la  mort  de  Tue-  d^ns  un  mauvais  style.  Tandis  qne 
caro  :  elle  eut  probablementiieu  peu  les  uns  l'accusent  d'être  trop  servile- 
après  la  publication  d'im  petit  poiv  ment  asservi  aus  doctrines  de  l'É- 
me  qui  a  |)our  titru  :  La  prêta  e  glise  angticaOe,  d'autres  lui  font  un 
ilgiudiziod',amore,in.rima,Vax\i,  reproche  contraire,  puisqu'ils  pre'- 
iOo!i,  in- 12,  Cette  .fois  il  s'appelle  tendent  qu'il  se  montre  partisan  du 
Tucquaro ,  et  non.  pas  Tuccaro ,  système  des  Unitaires.  I^c  travail  ex- 
comme  dans  le  premier  ouvrage.  Cet  cessif  auquel  se  livrait  Tuchcr  Iilî  fit 
auteur  est  nesté  inconuu  aux  histo-  perdre  la  voe.  Il  supporti  cette  in- 
rien^  Je  la  littérature  italienne ,  à  la-  firmJte  avec  courage ,  ef  mourut  le 
quelle  il  appartient  par  sa  naissance.  20  novembre  1 774-       D — z — s. 

,   .:,  A— G— s.  TUCKiai(Jo8iis),ccrivainpo- 

TUGKER  (AstLAHAu) ^  littérateur  titique  anglais,  ne,  en  1711  ,  dans 

anglais, naquit, teaseptembre.  1.705,  un  village  du  pays  de  Qalles,  ctu- 
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iia  à  l'unÏTCrsité  d'Oxford.  Nommé  sa  'OonTersation  ^  comme ,  dans  ses 

en   i73()  vicaire  de  l'élise  de  Tous-  ëcrhs  ,  trèis-favorable  à  celte  mesure 

lea-âaints,  a  Brislel,  et  l'un  des  cha-,  tibcr.ile.  '  L'appui  quil  donna  ,   en 

noines  mineurs  de  U  «^adiédrale  ,  il  'i^53,à  un-autre bill,  quiavaitpoar 

commença  à  se  faire  connaître, par  but  là  naturalisation  des  Juifs  .  esci- 

iiuelques  c'crils  contre  les    metlio-  ta  conircluibeaucoupd'ammosilé,et 

distes.  D'apcès  le  ^sir  du  docteur  de  son  jardin-ilpul  se  voirbi-ûleren 

Boulter,  pnÎDat  del'liiaDde,ilcom-  effigie  par  la  populace.  Il  fut  nommr, 

posa  une  Histoire  des  principes  du  en  i^55,  pre^eiidier  de  Brisiol ,  et, 

Bie'thodisme ,  qui  fut  imprimée  en  plustftiî,aoyenikGlôucester.Aprês 

174*'  S*  resi»lfnce  dans  une  ville  avoir  publié  quelques  écrits  decon- 

commerçaate  telle  que  Bristol  tour'  troverse  religieuse  ,  il  mit  au  Jour, 

lia  ensuite  son  attention  sar  d'autres  en    i"^'^  ,    quatfe  '  discours  {  four 

objets.  Il    publia  plusieurs  Traites  tracts  )  iuj"  des  sujets  pûUtÙjues  et 

sur  la  science  du  commeroe  ,  ce  qui  commerciaux.  On-  y  remarque  paf- 

hî  attira  tes  sarcasmes  du  docteur  ticuliérement  ceux,  qtu  sont  felatifï  à 

Warburton.   Quelqu'un   demandant  la  liittcalorsouverteenirela  Grande- 

à  ce  dernier  quelle  espace  d'hom-  Bretagne  et  ses  colonies  en  Amwi- 

mes  étaient  le  docteur  Sqn ire  et  Iç  que.  L'auteur,  tout  en  soutenant  ta 

docteur   Tucker  ,    Warburton    re'-  jiiridiclion  du  parlemeiit  anglais  Sur 

pondit  que  l'un  faisait  de  la  reli-  l^s  colonies,  conseillait,  néanmoins, 

jion  son  commerce  ,  cl  que  l'autre  pour  éviter  les-  dépenses  et  les  dan- 

faisait  du  commerce  sa  religion;  mot  gers   d'hostilités' prolongées,  d'ac- 

qwe  Tucker  ne  lui  pardonna  jamais,  corder  aux  Américains  l'îndépéndan- 

Dialgré  les  avances  de  l'e'veqtie  de  ce  qu'ils  demandaient.  Il  s'était  for- 

Glouc«sler  pour^se  réconcilier  avec  me,  du  caractère  de  ces  derniers,ro- 

lui.Cependant  ces  travaux,  étrangers  pinion  la  plus  dé&yorable  ,  et  on  lui 

à  sa  profession ,  qe  lui  firent  jamais  reprocha  de  passer  quelquefois  ^  à 

néglicer  les  devoirs  de  son  état;  et  leur  égard,  les  bornes  de  la  modé- 

flse  fustifia  dcce  reproche  dabs  la  ration,  surtout  à  l'égbfd'du 'docteur 

prélace  d'itH  de  ses  ouvrages.  On  a'  Franklin.  En  1^81,  il  potilia  '  un 

regardé ,  dit-il  ailleurs  ,  comme  une  Traité  concernant  le  gouvernement 

cbose  excusable'  dans  un' eccl^ias-  civil,  où  il  combat  tes  principes  de 

tique,  d'écrire  sur  des  sujets  d'à-;  Locle  et  de  ses  partisans  touchant 

mnsement  .ou  sur  des  points  inté-  l'origine ,  l'étendue  et  la  fin  des  ins'- 

ressanis  de   k  science;  on  ne  peut'  titutions  civiles.  Cet  ouvrage  hiratti^ 

donc  pas  trouver  étrange  qu'il  traite  ra  quelques  traits  amers  de  lii  part 

des  sujets  qui  ont  pow  but  d'ac-  des  ardents  amis  de  la  liberté:  mais 

CFoitre  la-nch<^se  et  la  prospérité-  îi  en  fut  consolé  parles   éloges  de 

utionale  et  tous  les  avantages  eité-  lord  Mansfield  dans  la  chambre  des 

neurs  de  la  vie.  Le  docteur  Tucker  fut  pairs.  L'année  suivante  vit  paraître 

(Su.  en  i749.recteur  deSaint-Ëtieune  un  pamphlet  du  doy%b  ;  n  Cui'bono? 

de  Bristof,  et  en  i^Ss  ,  prébendier  ou  Considérations  sur  les  avantages 

de'Saiot-Davjd.  En   i75i,unbill  que  les  Anglais  ou  lesAméricains ,  les 

ayant  étéprfposcà  l'effet  de  natu-  FrançaiSjlesEspagaolsoulesHollan- 

raliser  en  Angleterre  les  protestants  dais  peuvent  recueuliï  desplusçrands 

étrangers,  Tucker  se  montra ,  dans  succès  et  des  victoires  les  plus  signa- 

%.. 
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léei  dans  la  gueire  actuelle,  a  Cflte  en  Europe  avec  les  certificats  les 

bracbire,  adressa  à  M.  Necker,  plus  faoDorables.  En  i8o5,'il' e'tait 

avait  pour  but  de  démontrer  qii'au-  sur  Je    mime'  ftisseau  ,    qui    fut 

cune  nation  ne  gagnerail  vraisem--  pris  par  les  Français.  Cotiduit. pri- 

blablement  à  la  conlimuiion  ^eïhiis-  sqpoier  i  Verdun ,  Tuckey  y  e'pousa 

tilitës.Cepamphleteut  pliuieursédi-  Ta  fille  d'un  capita3)c  de  la  compa- 

tions;latfoi^Dieestau^aientée  d'u-  gnte  des  Indes. .l^s  personat»  qui 

ue  préfaee  où  recrivam  s'attache  à  s'intéressaient  à  lui  tirent  inutileniHit 

rcruterropinioDquireclamaitunere-  desdemandes  sépetées  pour  qu'il  pdt 

SresentatioD  égale-  Ou  cite  encore  être  échangt.  Ce  ne  fut  qu'en  1814, 

u  docteur  Tucker  plusieurs  écrits,  qu'il  revit  soi)  pay^i  on  n'j  avait 

un  entre  autres  où  il  se  déclare  pour  pas  oublie  ses  services  ,  il  &t  avance, 

la  liberté  entière  du  commerce.  Il  en  grade.  Le  gouvernemeot  britanni-. 

avait  publié,  qi  1773,  un'Tolume  que  ayant,  e^  i8i5,  résolu  d'en- 

de  sermons  ;  on  dît  qu'il  eu  avait  voyer  à  la  câte  de  Congo  une  ei-  . 

compose  prb  de  trais  cents,  Ces  tra-  pédition  pour  explorer  le  cours  du 

vaux  multiplies  et  l'eucte  observa-  Zaïre,  Tuckey  s'empressa ,  malne  le 

tion  de  ses  devoirs ecclésiastiquesne  délabrement  de  sa  santé,  dedeman- 

l'enipèchèrentpas.d'atteindreunâge  der  à  être  chargé  de  cette  mission  , 

trÈs-ayanee  :  il  mourut,  eu  1799,  à  dont  l'objet  répondait  si  bien  à  ses 

quatre-Tingt-buit  ans.  On  lui  a  géoé-  études  constantes.  Plusieurs  officiers 

ralemeut  reconnu  beaucoup  de  'sa-  de  mérite  et  des  savants  s'embarquè- 

Toir  et  de  lumières  ,  et  une  sagacité'  rent  avec  lui  ;  il  parût  le  1 9  mars 

q^Ifut  rarement  mise  en  défaut.  Un  181Ô,    ayant,  sous    ses    ordres   le 

de  ses  écnïs  politiques  a  été  traduit  Congo  et  la  Dorothée  ,  qui  était 

par  Turgoi,  [Vcgr.  ce  nom  ).       L.  -  un  bâtiment  detransport.  Oo^mouil- 

TUCKEY  CJacqde^Kincston),  la  le   3o  juin  près  de  Malembe  ^ 

navigateur  anglais,  né,enaoût  1776,  sur  la  côte  de  Cougo  par  4°-  ^'  de 

à  Greenhill  «Il  Irlande,  montra,  dès  latitude  sud.   Le  douanier  du  roi  , 

sa  plus  tendre  jeunesse ,  un  goût  dé-  në^  fut  très^ scandalisé  d'appren- 

cidé  pour  les  voyages  lointains.  En  dre  dueTon  nevoiaitpaspouracl^ 

1791,11  s'embarqua  pour  les  Antilles,  ter  de*  esclaves ,  et  vomi^  un  torr<at 

etbieRiôt  après  pour  la  baie  de  HoB-.  d'imprécations -contre  les  rois  de 

duras.  La  guerre  ayant  éclaté  deux  l'Europe  -,  qui  le  ruinaient.  Le  18 

ans  après,  il  servit  avec  distinction  juillet,  Tuckey  entra  dans  le  Zaïre 

dans  les  mers  des  lûde>  et  des  Molu-  et  le  i'Wi<mta  avec  le  Con^o  ;  le  5 

3ues,  puis  dans  le  golie  Arabique  ,  août,  il  s'embaroua  avec  une  partie 

ont  la  chaleur  excessive  produisit  de  son  monde  Cam  des  chaloupes 

un  effet  si  préjudiciable  i  sa  santé  ,  et  des  canots ,  parce  que  la  hauteur 

qu'il  fut  oUigé  de  relournec  dans  sa.  des  rives  du  fieuve  ne  permettait 

patrie.  Nommé,  en  i8o3,p^«mier  plus  d'avancer&la  voilejle  io,larB- 

lieulenant  du  Çalcu/la ,  qui  devait  al'  pidité  du  courant  et  la  quantité  des 

1er  former  une  nouveUe  colonie  dans  rochers  qui  remplissaient  le  Tond  au 

le  New-Sonth-Wales,  i]  reconnut  fieuve  lui  firent  penier  qu'il  cdn- 

avec  beaucoup  d'exactitude  le  Port-  viendrait  mieux  decontbuierlevoya- 

Philip  ,  ai^si  que  la  c«tf  TOiHiRiur  ge  tantôt  par  terre  et  tanjôt  par  eau. 

U  dc'iroit  dfl  Bass  )  et  i|  revint  LeaOjOntrotivalecourïi'nttrrompn 
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par  une  grande  cataracte  ;  alors  on 

Eril  d^GnitiTemeDt  la  route  de  terre  : 
s  difficultés  croUsaienl  h  chaque 
instant;  les  nègres  redisaient  de  por- 
'  ter  les  fardeaux;  Tuckey  avait  laissé 
ai  arrière  une  partie  de  ses  gens  ma- 
lades :  enSn ,  parvenu  à  260  milles 
de  la  mer,  il  sévit  obligé  de  reve- 
nir ^or  sa  pas;  et  le  16  septembre, 
il  fat  de  retour  à  bord  dn  Congo. 
Hais  la  saison  des  pluies  était  coni- 
moicée;  chaque  jonr, le  oombre  des 
malades  augmentait,  la  plupart  suc- 
combèrent ,  ntire  autres  ,  le  lieiAe- 
nant.  Tuckey  lui-même,  profondé- 
ment'afflige'de  tant  de  pertes,  fut  cou- 
dait dans  un  état  complet  d'épuise- 
ment à  bord  de  la  Dorothée,  et  il  y 
mourut  le  4  octobre  i8i6<(âade 
loi  f  I.  Relation  d'an  voyage  fait 
pour  établir  une  colonie  au  Port- 
Phi^  dans  le  détroit  dç  Sass  ,  sur 
la  cote  méridimu^  du  NewSouth^ 
fFales,  1802  ji  1804,  Londi-es, 
t8o5  ,  iit^.  II.  Géo^aphie  et  sta- 
tistique Tnariîime  ,  'ùàA. ,  181 5, 
4  Toi.  iivS<'.Cet  ouvrage,  que  Tuckey 
entreprît  pour  charmer  les  ennuis  as. 
lacaptitîC^',  contient  un  taBleaudes 
direrï  phênomhies  de  l'Océan  ;  la 
description  de  ses  cdtes  et  deses  îles; 
des  caps  «t  des  fleuves  les  plus  re- 
marquables ;  des  notices  sur  la  navi- 
gation intàîeuréqui  aboutit  à  la  mer; 
enfin  l'histoire  du  commerce,  des 
poches ,  et  des  colonies.  L'aulcur,  qui 
avait  beaucoup  iiavigué ,  a  augmenté 
de  ses  propres  observations  les  ma- 
tériaux qn  il  a  tirés  d'autres  auteurs; 
mais  son  livre  laisse  beaucoup  à  de- 
arer ,  même  pour  l'époque  à  laquelle 
ilfiit  composé.  \îl.  Relation,  d'une 
erpéàition entreprise, en  i8i6,pour 
explorer  le  fleuve  Zaïre,  ordinaire- 
metU  appelé  le  Congo  dans  l'Afri- 
que mêridicnale,lionircif  1818, 
111-4''.^  cartt  et  figures.  Cette  eupédi- 
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tion  avait  pour  but  de  reconnaître,  en 
remontant  Te  Zaïre ,  si ,.  comme  le 

Erétendaiôit  quelques  géographes , ce 
euve  n'e'tait  que  la  cpntiuuaiion  du 
Niger,  dont  l'embpuçhure  est  encore 
le  sujet  de  tant  d'h'yjoihfeses.  Tuckey 
tînt  un  journal  exact  de  ses  opéra- 
tions jusqu'au  moment  uù  les  forces 
lui  manquèrent.  Le  livre  est  terraioé 
par  un  Supplément  contenant  le  jour- 
nal du  bolailfsie' Smith  ;  des  obser- 
vations générales  sur.  le  pays  et  ses 
habitants ,  et  sur  l'histoire  naturelle. 
Les  planches  sont  exactes  et  bien 
dessinées.  On  a  une  traduction  fran 
çaise  de  ce  Voyage  ,  Paris  ,  1818  , 
a  vol.  in-8°.  ,  et  atlas.  Elle  est  peu 
fîdtlé.  E— s. 

TODELA  (BENJAMiirDE).  F(^. 
BzniiMiH. 

TUDESCHI  (.NicoLis).  F<o: 
Tedeschi. 

TUDOR  (  Owew-Meredith  ) , 
d'une  famille  obscure  du  pays  de 
Galles,  suivant  quelques  auteurs, 
parmi  lesquels  nous  citerons  le  pré- 
sident Hénault ,  et  que  Hume  fait 
descendre  des  anciens  princes  gal- 
lois ,  n'occupe  une  place  dans  la  , 
Biographieque  parce  qu'il  est  la  sou- 
che de  la  maison  de  Tudor ,  qui  a 
donné  plusieurs  rois  i  l'Angleterre. 
Nou^gnorons  l'époque  de  sa  naissan- 
ce. Il  parvint  à  se  faire  aimer  de  Ca- 
therine, fille  de  Charles  VI ,  roi  de 
France  et  veuve  de  Henri  V,  roi 
d'Angleterre;  et  il  l'épousa  secrète- 
ment. Dans  les  longues  querelles  en- 
tre la  maison  d'York  et  la  maison  de 
lancastre,  il  embrassa  le  parti  de 
cette  dernière ,  et  se  trouva  a  la  ba- 
taille de  Mortimer's  Cross  [  1 46  '  ) , 
oii  il  combattit  avec  Jasper  Tudor, 
comte  de  Pembroke ,  son  second  fils. 
Celui-ci,  plus  heureux  que  son  père, 

Sarvint  à  se  sauver  ;  mais  Owen  Tu- 
or   fut  fait  prisonnier  et  décapité 
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suF-le-cliamp  ,  par  ordre  du  duc  plusieurs  éditions  cmt  depuis  été  pi- 
d'York,  qui  monta siIrt'Vôiic.  sous  bliées  à  Paris,  soit  séparément,  soit 
le  Dom  d'Edouard  lY.  Owen  Tudor  avec  l'ouvrage  suivant.  II.  Le  Gui- 
avait  eu  ,  de  son  mariage  avec  Catbe-  de  des  kumaTiistes ,  ou  principes  de 
riue  de  Fratfce,  outre  le  fils  dont  gôûz  développés  par  des  raiiarques 
uous  avons'  d^à  parlé  ,  Edmond  sur  les  plus  beaux  -vers  du  firgilt 
Tudor,  créé  comtedeEiclimond  par  et  autreS bons  poètes  latins  etfran' 
le  roi  Henri  VI,  son  frère  utérin  ,  cUM.Sens,  Tarbé,  i^Sojin-ia; 
et  qui  fut  le  père  du  roi  d'Angleterre  l'ouvrage  a  été  réimprimé  à  E^ris. 
Henri  VII.  D — z — s.'  lll.natméegtenonaises,ouprdver- 
TUET  (  JEiMfCiuRLEs-FBAn-  fcr/rançaw,  suivis  de  leur  origine, 
çorst) ,  clianoinc  de  Sens  ,  naquit  à  de  leur  rapport  avec  les  langues  an- 
llam  le  5  adùl  174^.  Un  ouré  de  ciennes  et  modei^,  etc..  Sens, 
Tugny,  près  deHara,  quile  prilen  Tarbé,  17Ô9,  in^"».-,  et  avec  un 
amitié  et  qu'il  appelait  son  onde ,  nouveau  frontispice ,  portant  seule- 
eutsoîn  de  son  enfance,  lui  donna  jatni  Proverbes  français ,  etc.-,  ao 
les  premiers  principes  du  latin,  jus-  troisième.  Pendant  long-tfiiops  ou 
qu'en  1755,  puis  l'envoya  achever  n'a  rien  eu  de  meilleur  sur.  les  pro- 
ses études  au  collège  des  -Grascius  à  verbes.  Le  Dictionnaire,  par  M.  de 
Paris.  Tuet  obtint  plusieurs  prix,  et,  La  Mésangtre,  publié  en  i8ai,  et 
après  avoir  termine  ses  éludes,  ce  donlla  troisiémeéditionestde  1823, 
fut  en  qualité  de  maître  qu'il  conii-  a  fait  Oublier  l'ouvrage  de  Tuet , 
iiua  d'habiter  les  Crassins.  En- 1764,  dontTb.  P'.  Berlin  avait  donné  un 
lors  de  l'expulsion  dés  Jésuites ,  le  abrégé  incomplet  ,  sous  ce  litre  : 
cardinal  de  Lujnes,  archevêque  de  'Histoire  des  proverbes ,  i6o3,  in- 
Sens,  demanda  au  recteur  de  l'uni-  13.  Tuet,  dans  lePoît^^lumdeies 
versiléun  sujet  pour'diriger le  col-  Matinées  senonaises  ,  promettait 
lége  de  sa  mélropole  :  Tuet ,  qui  n'a-  une  suite,  n  Les  matières ,  di»ait-il , 


ingt-dcux  ans,  fttt  désigné,  »  ont  été  distribuées  de  manière  que 
mais  ^'osa ,  à  cause  de  sa  jeunesse,  »  le  lecteur  ne  puisse  dire  qu'on  lui 
accepter  l'emploi  de  principal,  et  se  »a  fait  manger  son  pain  hla/tc  le 
contenta  de  professer  la  troisième  el  »  premier;  mais  avant  je  risquer 
la  quatrième ,  ce  qu'il  fit  jusqu'en  v  une  nouvelle  fournée  (  qu'on  me 
178^1.  Deusans  auparavant,  i l'avait  »  pardonne  la  bassesse  de  l'allégo- 
été  nommé  chanitine  de  la  cathedra-  >irie),il  est  bon  que  je  sache  ce 
le  de  Sens.  La  révolution  de  1 789  le  »  que  deviendra  celle-ci.  n  ■  C'était 
priva  de  ce  bénéfice.  La  misère  à-la-  subordonner  ta  publication  de  la  sé- 
quelle il  se  trouva  réduit ,  et  les  pei^  condc  partie  au  succès  de  la  ptemië- 
sécutions  auxquelles  il  fut  exposé  re.  Les  événements  politiques  ont 
abré};èrcnt  ses  jours  ;  et  il  mourut  k  été  tels  que  les  suites  n'ont  pas  élc 
Seiis^le26  déc.  1 797-  H  avaittoujours  publiées.  ï^e  manuscrit  en  existe  dans 
aimé  la  retraite,  etses  amis  disaient  la  bibliothèque  de  M.  T.  Tarbe', 
en  riant  que  l'on  aurait  pu  écrire  a  Sens,  en  deux  volumes,  l'un  de 
sur  la  porte  de  son  cabinet  :  ^icat  374p^ge'it ''aulredc  iB-j-ÏV^Pro- 
njclieorax  in  domicilio.  On  n  de  jet  sur  tusage  que  l'on  peut  faire 
lui  :  I.  Eléments  de  poésie  latine,  des  livres  nadanaux  ,  Paris  (  Me- 
6cus,  1778,  1783,  1787,  itnaj  lun)  1790, 'in^o.  de3a  pages. C'(!- 
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'  bit  au  moment  de  la  suppression 
des  couvents,  etc.,  etc.  Tiietpropu- 
scde  ue  pas  eu  vendre  les  livres, 
nuis  d'en  former  ou  d'eu  enrichir 
des  bibliothèques  publiques.  Outre  la 
«ihe  de  ses  Jitatinées  senoiuiises  , 
Tuet  a  laissé  en  mauuscrit  i*.  MoT' 
ceaux  et  traits  analogues  tirés  de 
la  littérature  et  de  l'histoire ,  eu 
36i  pages  ;  la  seconde  partie ,  coH' 
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traits  historiques ,  rap- 

'  "    'e  Saiul-Jii- 

{r.   Saint-Julien,  XXXIX, 


Mêles  GemelîesdeP.àe  Siint-J 


pelle  les 
lieo  (  ;^. 

6o3  );  a°.  Essai  surle  langage  des 
signes,  ea  aïo  pages,  in-^".,  qui 
rappelle  aussi  le  volumiueux  ouvra- 
ge de  Costadau  (foj.  ce  corn  ,  X, 
5o  );  S".  Notes  pour  servir  à  l'iùs- 
tmre  de  Sens,  in-S".  de  24o  page*; 
4.°.  les  Cintj  siècles  de_  la  poésie. 
française ,  contenant  un  extrait  des 
AimtUespoétiques  depuis  le  berceau 
de  notre  poésie  jusqu'à,  l'armée 
1^00,  en  2  vot,  in-i^-iformant^jS^ 
pag.  Tuet  y  cite  beaucoup  d'auteurs 
omis  dans  les  Annales  poétiques 
[  r<p:  Mabsï,  XXVII,  210  );  5". 
Fréroniana  ,  ou  extraits  des  mor- 
ceaux les  plus  piquants  de  Vjinnée 
littéraire  de  Fréron ,  'va-^°.  de  45 
pag.  ;  6°.  Diptiotmaire  Ttéologigae 
ou  recueil  raisonné  d'expressions 
et  de  termes  produits  par  ia  révo- 
lution, in-So.  de  266  pages.  Ces  di- 
vers manuscrits  sont  aussi  conserves 
dans  labibliothèque^cM.  T.  Tar- 
bé,  de  Se»s.  —  Tust  (  Esprit-Clau- 
de ) ,  frère  piiihe'  et  consanguin  de 
Jean-Cli ailes -Fra n (ois ,  écrivait  ce- 
pendant .son  nom  aiiti'emeut ,  M  s'obs- 
tinait  toujours  à  signer  77jue(,'Il 
«ait  ne  vei's  1745,  fut  prêtre  du 
diocèse  de  Noyon ,  puis  premier  vi- 
caire de  Saint-Mc'dard ,  à  Paris ,  loù 
il  mourut  vers  1787.  On  a  de  lui  : 
I.  Moyens  d'arriver  a  la  perj'ec- 
titm  chrélL-nae ,  1778,  in-i:i.  II. 


Moyens  coiwenahles  aux  persomws 
chrétiennes  pour  passitr  facilement 
le  temps  de  V  Aveiit ,  1780  ,  iii-ij. 
"ÏII,  OraisQii.futiébre  de  M.  de 
Beaumont,  archevêque  de  Paris, 
1 782  ,.in-8".  IV.  Manuelpropre  à 
MM,  les  curés ,  vicaires  A  ecclé- 
siastiques chargés  de  la  partie  des 
mariages,  1783, in-S",,-  secandeédi-v 
tion  ,  augmentée  des  Empêchements 
dirimants ,  1786,  in-S",  A.  B — t. 

TUFO    (JE*l.-BiPT.STE    DEL), 

hbturien,  né  veis  l'aiiDéc  i546  à 
Averse,  prit  l'iiàbil  des  Tliéatius  , 
et  protiouça  Ses  vœux  dans  le  con-' 
vent  de  Saint-Paul,  à  Naples.  En 
1587  ,  le  pape  Satc -Quint  lui  conféra 
révècbé  d'AceiTa  ,  dans  le  même 
royaume.  Philippe  III,  voulant  ren- 
dre hommage  a  ses  vertus  ,  le  dési- 
gna pour  le  siège  arohiebiscopal  de 
Matère  ou  d'Otrante.  Mais  Tufo  , 
aussi  modeste  qua  pieiis. ,  refusa  cet 
honneur ,  et  pria  le  pape  de  lui  per- 
mettre d'aller  terminer  ses  j  ours  dans 
la  retraite.  11  quitta  son  diocèse  ,  eu 
i6o3,  et  il  mourut  à  Naptes  le  i3 
jmn  t6^2.  Oaaiàe  lui  :  Istoria  delta 
religiâne  de''paâri  Cleriei  regolari, 
avec  im  supplémmt,  .Bome,  1609  , 
1616  , .a  vol.  io-fol.  C'est  l'hisieii-e 
des  Tlie'atins,  dspuis  leur  finid.>tioir  ' 
jusgn'à  l'année  lèog  :  le  supplément 
est  destiné  pluffit  à  lemnlir  fes  laeu- 
nés  de  l'ouvrage  qu'à  le  continuer. 
Les  CDufr^es  de  ïiilo  se  montrèMnt 
peu  satisfaits  de  son  travail  :'ils  tut 
reprochaient.,  entre  autres,  d'avoir 
donne  ttap  de  place  aux  couvents  d^ 
Naples  :  ils  auraient  'aussi  'desil<^ 
que  tet  auteur  l'eiît  rédige  eu  iatiii  ; 
ce  que  fit  plus  tard  Joseph  Silàs', 
appelé  à  écrire  tes  Annales  de  l'ordre'. 

.TIILL{  Jetbo),  apriculieiir,  rie 
dans  le  comte  d'York  ,  vcw  l'^n 
1G80,  d'une  famiJlonrfjle,   reçut 
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une  éducatiiHi  soignée;  conduit  par  unienfHt  k  peine ftwbiee, que TuUiz, 

lin  goût  décide'  pour  l'agricultare  ,  impatieute  oe  voir  régaer  soa  nou- 

il    alla  Tisiter  toutes    tes  contrées  -reau  mari ,  l'excita  par  les  plus  vio- 

de l'Europe,  iiaurenob^eiTerlesol,*  lents  discoars, àrenyerser  au  trône 

la  culture  et  les  diSerenles  produc-  Serrius  Tullios  (  Foy.  ce  nom.  )  ;  et 

lions.  Rev^u  dans  sa  patrie, >il  s'é-  lorsque  ce  malheureus  prince  eut  été 

tablit  daos  un  domaine  qui  lui  appar-  tué  oanij  la  rue  par  ordre  de  Tarquin, 

tenait,  près  d'Oiford,  se  proposant  cette  fille  dénaturée,  accourant  pour 

d'y  tentée  les  meltodes  qui  lui  pa-  proclaiser  roi  l'assassin  de  son  père, 

laissaient  les  plus  convenables.  Sa  fit  passer  sop  char  sur  Iç  cadavre 

santé  l'obligea  d'aller  passer  trois  sanglant  de  celui-ci.  Les  Bomains , 

années  en  Fcance  et  ea  Italie,  où  il  indignés,  donnèrent  le  nom  de  Scè-    . 

continua  ses  observations.  De  re-  ^emteala  medanslaquelleavait  ét^ 

tour  en  Angleterre,  il  roiouvela  ses  commis  cet  horrible  crime;  et  Tulliit 

essais  dans  un  autre  de^es  domaines,  fut  chassée  de  Borne  peu  de  temps 

Les  propriétaires  de  son  voisitiaee  après ,  ainsi  que  son  épous.  (  F'qjiez 

l'ayant  engagé  à  faire  coisiaître  le  Tabquin  ).  Quelques  nistoriens.ont 

résultat  de  ses  expériences ,  il  publia  pensé  que  c'était  par  les  ordres  de 

son  Spécimen,  i^îi;  et  en  i'j33.son  cette  femme  que  f>erTia3,  son  ptre. 

Essai  sur  l'Econotnie  dçmestique ,  avait  été  tué.  M — o  \ . 

qui  A  été  traduit  en  français    par         TULLIA, fdie de Cicéron,  naquit 

Duhamel.  Il  inventa  tme  méthode  k  BMne  l'an  677  de  la  fondation  An 

nouvelle  de  semer  le  blé  par  plao'  cette  ville,  77  ans  av^nt  J.-C,  le  5 

ches.,  qui  a  été  suivie  long-temps  dunSDis  d'août  -  elleétaitle  premier 

dans  quelques  pays,  et  ensuite  aban-  enf^t  de  Terentia^  Fq^.  ce  nom  , 

donnée.  Voltaire  ,  qui  l'avait  adop-  XLV,  r6o),  qui  avait  épouse  Cicé- 

tée  dahs  sa   terre  d«  Femey,  fiit  ron  vers  là  fin  de  l'année  précéden- 

aussi  obligé  d'y  renuicer.  Tiill  con-  tev  Celui-ci ,  âgé  de  ti-ente-un  ans, 

limia  de  publier  ses  ItxpËriences  et  de  venatid'obtenir  la  questure,  à  l'una- 

répondreaux  objections  élevées  con-  ni«ite  des  suffrage»,  dans  leicomi- 

tresesméthodcs,)usqu'àsaDM)rt,ar-  ces  par  tribus  ;  cette  charge,  qui 

rivée  au  mois  de  janvier  i74o-  G-t.  donnait  akrs  le  droit  d'entrer  au  sé- 

-    TULLIA ,  l'aînée  et  la  plus  (|er-  nat ,  étai|t  le  premier  degré  des  hon- 

rerse  des  Qlles  de  Sbrvius  Tulbus ,  neurs ,  et  il  alla  l'exercer ,  l'aBiiée 

roi  des  Romains,  fut  nuriée  au  meil-  d'après,  à  Lilybée  en  Sicile.  On  voit, 

leur  des  Tarquini ,  Aruos ,  l'aîné  par  ses   lettrw ,  qu'au  milieu  des 

de  ûls  de  Tarquin  l'AucieD;  tandis  soins  et  des  inquiétudesdè  la  vie  pu 

que  s^  sœur,  aussi. douce  que  sage ^  blique,  dans  sob  edilité,  dans  sa. 

^ousa  le  plus  vicdent  et  le  pku  am-  préture ,  les  grâces  et  l'esprit  de  sa 

bitieux ,  celui  que  l'bisKHre  a  nomme'  îtlle,  qiioique  bien  jeune  encore ,  fai- 

Tarquin-le-Superbe.  Il  résulta  bien-  saient  son  benjieur  et  sa  joie.  Dès 

tât ,  de  deux  unions  si  mal  assorties,  l'âge  de  dix  ans ,  elle  fut  promise  à 

que  les  deux  époux  du  caractère  le  C.  Pison  Frugi ,  dont  Cicéron  parle 

plus  odiens  formèrent   une  liaison  toujours  avec  une  profonde  estime  ; 

criminelle,  et  fiient  pe'rir,  l'un  son  et  le  mariage  se  lit  trois  ans  après, 

frère  et  l'aolrc  sa  sicur,  pour  pou-  en  689,  vers  l'époque  même  ou  Te- 
Vuii:  s'unir  ensuite.   Cette    seconde     rehtia  Teaaitde  domier  uu  fils-à  son 
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fpeoK,  àéâpM  consul  (  f^qr.  Cici-  Ija  Lettres  où  Cicéron  nous  apprend 

s<Hr  le  fils,  VIII,  55i  ).  Tullia,  que  Tullia  vint  une  senmde  fois  à 

Tcnve  en  6g6,  pendant  l'exil  de  Bricdes,  le  12  juin  'loG,  consoler 

son  père ,  vint  le  trouver  k  Brin-  son  pfere  après  la  défaite  de  Pharsa- 

des ,  lorsqu'il  revit  sa- pairie  ^après  le,  comftie autrefois  apris  son  eîit, 

nue    abseoce    de  '  dix  -  sept   mois,  ne  s'expriment  pf^  d'dne  manibre 

Fiancée,  le  4  aTiil  dé  l'année  soi-  posilive^ur  la  séparation  des  deux 
vante,  à  Furius  Crassipès,  le  mê-  -  ^ous.  Quoiqu'elle   paraisse   avoir 

DM  peut-élrè  qni  fiit  questeur  en  Bi-  eu  lieu  sans  retour  l'année  suivante , 

thyuie,"elle  se  sépara  de  iifl  par  le  il  est  certaifi  qu'elle  n'amena  point 

diroree,  on  ne  sait  pour  quel  motif:  de  rupture  entre  le  beau-père  et  le 

i)  parait  du  moins  que  Cicéron  con-  gendre ,  et  qu'ils  se  rendirent  rérfpro- 


KTva  toujours  avec  Crassipès  des  quement  des  services ,  jasqu'a 
liaisons  d'amitié.  En  703,  nous  Tarons  ment-où  DolaBella,  souillé  dû  sang 
Tuyia' prendre  tfh  tcobième  époux,  deTrefionius,  qu'il  avait  fait  égorger 
P.  Goindius  Dëlabelta ,  dont  le  nqu  à  Smyrue ,  flit  déclaré ,  par  Cicéron 
fat  depuis  tristement  célèbre'par  les  lui-même,  ennemi  de  la  patrie.  Un 
iatrignes,  les  combats  et  les  eruar^és  texte  assez  douteux  de  P(utarque, 
des  guerAs  civike.  H  s'était  présenté  jijsiifié  cependaut  par  une  note  d'As- 
poor  die  des pviis  plus  avantaseux  conius  Peiianus  sur  le  Discours 
et  pins  boirorables,  entre  autres  Tib.  contre  Pison,  ferait  croire  511e  ce 
Qaudtus  Néron ,  qui  épousa  ensuite  fut  dans  lamaisou  mdue  d«f  sou  mari 
ta  fameuse  Livie ,  et  dont  le  fils  de-  que  Tullia,  au  commencement  de 
vint,  après  Auguste  le  maître  du  ^708,  mit  au  monde. le  fih  dont  la 
monde.  Hais  pnidant  qu'il  écrivait  naissance  lui  conta  la  vie;  mais  en 
«n  Asie ,  pour  demander  l'aveu  de  lisant  avec  attention  les  Lettres  de 
Cicéron^  (îfcargé  alors  d'un  gouver-  Cicéron  à  Alticus  (  xii ,  4^  ,  46  , 
Dément  prbconsutaire ,  l'adresse  et  etc.  ),  on  trouvera  plus  vraîseinhla- 
les prévaoances  de  Dolabella  f  ^1^.  bledesupposcr  que  Tullta  mourut 
eenonijXI-,  48;i  ) ,  délerminèrcn»  après  sa  séparation,  à  Rome,  on 
l^illia  et  sa  mère  a  le  préférer.  Cicé*  peul-^Ire  même  à  Tusculum,  dans  la 
ron,qui  connaissait  l'oumeurprodi-  maison  de  ^on  père.  Beaucoup  d'ei'- 
gue  et  le  caractère  violent  de-ce  jeu-  reursse  sont  mêlées  à  cette  partie  de 
i)epatricïien,qu'ilavaîtdéfendudcux  Vhistoire  de  Tullia.  Sans  pailer  de 
fois,  n'apprit  point  ce  mariage  sans  Plutarque,  dont  les  renseignements 
çmelque  douloureux  pressentiment.  Sont  incomplets  ,  et  qui  ne  lui  donne 
En  efièl,  Tullia  cessa  bientôt,  du  que  deux  maris,  qudques  savants 
moids  pour  qiielqiie  temps ,  de  vivre  ont  confondu  la  naissance  de  ce  der- 
avec  DolabcHa ,  dont  les  emporte-  nier  (ils  avec  celle  d'un  autre'  fils 
menlset  les  infidélités  lui  avaient  fait  qu'elle  avait  eu  plusieurs  années  su- 
Iroaver  beaucoup  d'amertume  dans  paravanl,au  mois  de  mai  704.  Bay- 
cetle  union.  Cependant  on  n'alla  pas  le  s'est  trompé  aussi  (  art.  TtdUe, 
d'abord  jusqu'au  divorce^  à  cause  de  Bem.  K),  en  reprochant  fort  dore- 
la  situation  politique  de  Cicéron,  qui  ment  A  Asconius,  comme  Paul  Hà- 
avaitbesoh  de  son  gendre,  tont-puis-  nuce  l'avait  fait  avant  lui ,  d'avoir 
sant  auptès  de  César ,  pour  le  protêt  donné  P.  Lentulus  pour  dernier  mari  ' 
ger  cMilre^  dcfiaôccs  du  dictateur,  à  '  Tullia  :  ils  savaient  pourtant  l'un 
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et  l'aub'e  que  Dolabella  s'appdait 
P.  Cornélius  Leatuîus,  et  que  Gicé- 
roii  lui-même  (  ad  Alt:,  xii ,  28 , 
3o  )  se  SMt  du  nom  de  tcatulus,  en 
parlant  de  son  petit-lils.  GeViui  n'est 
point  douteiK,  c'est  la  douleur,  le 
ae'sespoirmême ,  dontce  grand  hom- 
me fut  frappé  $t  comuie  abattu ,  à  la 
mort  de  sa  fille.  Elle  n'avait  pas 
trentenleui  ans;  elie'joignail  à  un 
cœup  reconnaissant  et  géoeVeux ,  à  un 
esprit  aimaLle ,  tous  les  fruits  de 
respc'riencc  et  de  l'iDslrnction,  lors- 
qu'il la  perdit  à  un#  époque  où  il 
avait  besoin  plus  que  jamatf-d'uno 
consolation  si  douce  :  la  liberté  ro- 
maine était  alws.  cochatuee  par  Cé- 
sar, et  1«  vieux'consulaire  n'avait 
plus  les  triomphes  du  sénat  et  du  Fo- 
rum pour  le  distraire  de  }«s  infoilu- 
ucs  domestiques  ;  sa  douleur  l'absor- 
ba tout  eitier.  Oh  l'accusa  même  de' 
ne  pleurer  sa  fille  avec  tant  d'aban- 
don- que  pour  avoir  le  droit  de  pleu- 
rer plus  librement  sa  patrie.  Betire 
d'abord ,  loin  de  toute  société ,  dans 
la  maison  d'Atticus,  il  alla  bientôt 
^  .  clierchçr  dans  sa  terre  d'Astura , 
près  d'Ântium,  l'asile  le  plus,  propre 
'  a  uourdr  sa  métancolie.  ■  Je  ne  vois 
«personne,  écrivait-il  à  son  ami 
n  (  ad  Au.,  XII,  i5  );  des  le  point 
»  du  jour,  iem'enfonce  dans  i'épais- 
»  seurdesbpis^  et  j'yreste  jusqu'au' 
■»  soir.  Âprb  vous ,  rien  ne  m'est  si 
»  cher  que  ma  solitude.  Je  ne  m'en- 
M  ttetiens  qu'avec  mes  livresj-je  ne 
»  le^  quitte  que  pour  verser  des  lac- 
»  mes.  M  En  vain  les  philosophes 
grecs  essayèrent  de  calmer  sa  d«Ur 
leur  ;  eu  vain  les  premiers  hommes 
de  son  sièple,  Brutus,,  César,  lui 
écrivirent  de$  lettres  de  consolation. 
Nous  avous  encore  l'une  des  deux 
lettres  de  Lucceius,  et  cette  lettre 
allcctuense  et  touchante  quidoit  faire 
regretter  les  autres  oiivra- 


TtTL 
gcs4e  Sulpicius.  Préoccupé  de  ses 
tristes  idées,  Gcéi-on  voulut  voir  eu- 
fin  s'il  pourrait,  en  combattant  lui- 
même  sa  douleur,  remporter  uue 
victoire  qu'il  refusait  à  d!autrcs;eiil 
écrivif  son  traité  de  la  Consoliition. 
CetiOuvragc  est  aujourd'hui  perdu  ; 
celui  qu'en  publia  sous  ce  tilre  ^u 
seizième  siècle,  est  une  <iompusiti(m 
moderne  (  V<yfez  Siçokio  ,-XLll  , 
335  ).  Dans  Ics.fragments  authenti- 
ques conservés  par  Lactance,  Cic«'- 
ron  parle  ainsi  de  sa  fille  :  a  Si  ja- 
«  mais  un  Être  d'une  nature  mortelle 
»  fur  digue  des  buaneurs  divins ,  ô 
B  Tutlia.  ce  fut  toi  .'-Si  les  enfants 
»  fle  Cadmus,  d'Amphitryon  ,  de 
»  l'yndare ,  ont  mérijé  que  la  voix 
»  dès  peuples  leiir  déceruât-celte  cé- 
B  leste  récompense  \  la  même  faveur 
n  t'est  duc ,  et  je  veui  te  la  décerner. 
nOui,  plein  d'admiration  pour  les 
»  vertus  et  ton  génie ,  sûr  de.  l'aç- 
B  probation  des  dieux  immortels,  je 
te  placer  par- 


u  nérable  dans  L'opinion  de  ]a,postc- 
»  rite.  •  Ce  vceii  i^e  fut  pas  uue  la- 
spiraiion  passagère  de  la  douleur  et 
de  l'enthousiasme  :  long-temps  Cice- 
ron  voulut  l'exécuter,  il  S  occupe 
sans  cesse  aveo  Atticus  du  Jiamm. 
qu'il  destine  à  sa  liUe;  il  le  consulte 
sur  le  fieu  qu'il  doit  dioisir  pour  ce 
sanctuaire ,  stu*  le  plan ,  sor  les  mar- 
bres ,  sur  les  dépendes.  On  ne  peut  dou- 
terquecemalheureuspèren'ait  entre- 
tenu pendant  plus  d'une  annêecetle 
singulière  illusion.  Ainsi,  Je  philoso- 
phe qui  écrivit  si  él^quemmeut  con- 
tre la  douleur  dans  les  tmctdane.s 
nous  révèle  à  tout  momeut  ses  cha- 
çrins  et  s^s  pleurs;  ain^.  l'ennemi 
de  la  superstition  et  de  Tidolâtrie , 
l'auteur  de  tant  de  réflex^ps,  graves 
etsévcrcs  sur  la  Nature  des  dieux 
et  sur  la  Divi/iaùm,  voulut,  égare 
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p»r  sa  tendres»  paternelle,  consa- 
crera sa  fille  lia  culte  religieux.  Mal- 
gré l'ardeur  qu'il  mODtro  pour  ce 
projet  dans' plu  sieurs  de  ses  lettres, 
malgré  le  soin  qu'il  prend  de  mettre 
en  reseiTC  une  partie  de  ses  revenus, 
défaire  marclié  pour  des  colonnes 
de  Chio ,  et  d'engager  l'architecte 
Cluatius,  il  n'est  pas  probable  qu'il 
ai[|aiiiais  rempli  sauTœu;  etaucuu 
aneieo  nepasait  avoir  vu  de  monu- 
ment sacré,  en  l'honneur  de  Tullia^ 
on  ne  trouve  même  aucune  trace  de 
soa  tombeau.  Celius  RHodJginus  n'eu 
raconte  pas  moins  (  Lecliones  antiq: , 
m,  24  )  ^^  >  du  tempi  de  Sîxte  IV, 
on  découvrit ,  dans  une  tombe  de  la 
voie  Ap|iia ,  un  corps  de  femme  dont 
les  cheveux,  e'taicnt  enveloppes  d'un 
leseau  d'or;  qu'il  avait  été  si  bien 
embaisne'  qu'il  ^ciait  encore  intact 
après  quinze  cquis  ans;  mais  qu'au 
bout  de  trois  jours  il  se  réduisit  en 
poussière.  Cet  auteur  parle  de  lîjn- 
seriptioD,  et  il  ne  )a  cite  pas;  il  dit 
que  cette  découverte  fut  faite  vis-à- 
vis  du  tombeau  de  Cicéron  ,  et  l'on 
n  a  jamais  appris  que  Ciccron  eût  un 
tombeau  sur  la  voie  Âppia.  Un  au- 
tre savant  racoote  aussi  que  ,  sous  le 
pape  Paul  UI,  vers  l'an  i54o,  on 
oécwiTritsur  la  même  voie  une  toni- 
he  avec  cette  inscription  :  TulUolm 
filûe  meœ ,  et  que  la  Umpe  sépul- 
craie,  qui  brûlait. encore,  s'étéignil 
aussitôt.  11  faut  ranger  ces  contes 
avec  les  pietendues  découvertes  du 
luiubeau  de  Platou,  de  celui  d'Ovide, 
de  Cice'roD  lui-même ,  et  avec  tant 
d'autres  fables  qui  amusaient,  au 
milieu  de  leurs  longs  travaux,  les 
audits  du  seizième  siècle.  TuUia  re-- 
çat  sans  doute  d^  sou  pire  quelques 
hommages  funèbres ,  dicnes  d'une 
Idle  perte  et  d'uoe  telle  douleur; 
mais  le  reste  de  la  vie  de  CicéroDfui 
agile  par  de  si  grande  intérâts  pu- 
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blicfl ,  il  prit  tant  de  part  à  la  lutte 
qui  recommença  bientôt  entre  le  rè- 
gne des  lois  et  le  despotisme  des  ar- 
mes ,  que  le  temps  lui  manqua  pour 
ajouter  au  paganisme  une  nouvelle 
apotbïose ,  et  que  cette  illusiofi  s'cfy 
faça  peut-être  de  son  esprit.  Lç  trai- 
té de  la  Cùtisolation  aur^t  pu  être 
unmonument  plusdurable:  la  barba- 
rie et  les  siècles  l'ont  détruit;  et  c'wl 
surtout  par  quelques  lettijps ,  aux- 
quelles Cicérop  devait  attacher  peu 


jourd'hui  sa  tendresse  et  son  admi- 
ration pour  sa  fille.  On  peut  consul- 
ter sur  Tullia  ,  outre  cos  lettres  et  les 
autres  textes  anciens ,  tous  les  iisto- 
riens  modernes  de  Cice'fou:  Léopard 
d'Arezzo  ,  Seb.  Corrado ,  P.  Bainus , 
Fr.  Fabricius,  Vallambert,  Macé, 
Middleton ,  Morabin ,  etc.  ;  une  Dis- 
sertation spéciale  de  Gasp.  Sagitta- 
rius,  léna,  1669;  une  autre,  pat 
un  anonyme, Paris,  1681  ;  le  Dict. 
deBayle,  art.  TulUe;\es  Remar- 
ques de  Mongault  sur  le  Fanum  de 
'Tullia,  Mépi.  4^  l'acad,  des  îqs- 
cript,,tom.ii,  pag-47^i«'d.  ia-ia, 
tom.  I,  pag,  ^8S;  Véistoire  de 
TulUe ,  fille  de  Ciçér(m  ,  par  .une 
dame  ilht^re  (  la  marquise  de  Las- 
say), Paris,  i-ji6,etc,  Tullie  est 
un  des  personnages  du  Catilina  et 
du  rriumwrat de Cre'billoD(i).  L'aur 
teur  du  présent  article  l'a  extrait  en 

Eartie  de  ses  difTérents  travaux  sur 
;s  OEuvres  complètes  de  Cicêroft, 
dont  il  a  pufclîe'  deux  e'ditions.r  lat. 
etfranç.,de  1821  à  i8i6.     L— t, 

.TULLIN  (GHBSTlZBBuAUHMiW  ), 

"johtQ.  danois ,  né ,  le  6  septembre 
17^8,  à  Christiania  eu  Norwége ,  lit 
d'excellentes  études  en  théologie  et 
en  droit,  et  s'appliqua  d'ahoid  à  la 
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prédicatioii  dans  l'Église  reformée  , 
à  JaqueUe  il  appartenait.  Il  entra  en- 
suite dans  la  camèrejiiiiiciaire,fin 
nomioe'  conseiller  et  président  du  tri- 
bunal à  Christiania ,  et  cultiva  lou- 
jours,  dans  ses  loisirs ,  avec  beaucoup 
de  zèle ,  les  lettits  et  la  pue'sie.  Jus- 
qu'à lai  1^  Danois  avaient  écrit  en 
vers ,  mais  sans  s'assujétir  k  la  sévé- 
i-ilé  des  règlfes.  Il  donna  à  ses  vers 
des  formes  régulières  ;  et  il  est  consi- 
déré comme  le  premier  poète  classi- 
ijuedaDois.  11  réunit  l'ele'vation  des 
idées  à  la  pureté  du  style,  et  l'har-, 
monie  à  la  tournure  élégaule  de  la 
versification.  Ses  ouvrages,  quoiipie 
,pen  nombreux,  forment  une  époque 
dans  la  poésie  danoise.  La  socie'tê 
royale  des  belles-lettres ,  fondée  ,  en 
1760,  par  Frédéric  V,  plaça  en 
t«e  de  ses  Mémoires  le  po^me  de 
Tullin  sur  la  Ifacigntion(i)  ,et, 
en  1764,  elle  lui  accorda  le  pris, 
d'honneur,  fonde' par  le  roi.  Après  la 
mort  de  ce  poète ,  qui  arriva'  en 
1765 ,  sa  veuve  publia  ses.OEuvres, 
3  vol.  in-B".,  Copenhague,  1770. 
Le  premier  comprend  les  pièces  sui- 
vantes :  I.  Premier  Jour  de  mai,  ou 
Descriptkin  du  [niQlemps  ,  dans  la- 
quelle l'auteur  relève  la  banle,  la  sa- 
gesse et  la  toute  -  puissance  du  Créa- 
teur, n.  Chants  pour  la  musique 
d'église.  IH.  Odes.  IV  Fables.  V. 
De'couferte  de  la  navigation,  poè- 
me couronné.  VF.  Poème  sur  la 
création  et  sur  l'ordre  qtd  règne 
dans  les  choses  créées ,  ouvrage  éga  - 
lement  couronné  par  la  société  roya- 
le. VII.  ÈUguts ,Asta\9.  première  est 
intitulée  :  Pouvoir  de  la  mort  sur'la 
vertu.  L'auteur  demande  pourquoi 
l'boramevertueus  est  si  souvent  mal- 
heureux. La  question  est  très-difficile 
sans  ia  religion  :  tout  se  résout  faoi- 

(i>  JUJiuiiei  dr  ta  lactUi  Art  itUti-UUm  ,  ,<ji~ 
P«ii1h£ii*,  1761,  ii^n,  !••■.  'oi. 
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lemmt  par  le  secours  des  lumières 
qu'elle  nous  fournit.  VllI.  Inscrip- 
tions sépulcrales.  Le  jecond  et  le 
troisième  volume  contiennent  le  re- 
cueil.des  Pensées  de  Tullin  ,  en  pro- 
se; elles  sont  placées  par  ordrea!- 
-phabétiquc.  La  Vie  de  l'auteUr  se 
teouve  dans  la  préface  du  troisième 
vdume.  G — Y. 

TULLUSReSTILIUS,  troisiè- 
mernides  Romains,  était  petit~fils de 
cet  Hostus  Hostilius  qui ,  sous  le  rè- 
enedeftomnlus,  avait  combattu  vail- 
lamment les  Sabins  au  pied  du  Capi- 
tbJe.  Il  fiit  élu  roi  par  I»  peuple , 
après  la  mort  de  Huma  Pompibus, 
l'an  de  Rome  83.  Le  sénat  ratiGft 
l'élection.  Les  historiens  le  ftprésen- 
tent  comme  non  moins  belliqueux  que 
Romulus ,  et  cherchant  de  toutes 
parts  des  pretexies,de  guerre.  Celle 
qu'il  fit  aux  Albains ,  pour  quelque 
butin  enlevé  par  des  villageois  sur  le 
teititoire  romain  ,  est  devenue  cé- 
lèbre par  le  combat  des  Horaces  et 
des  €uriaces ,  qui  donna  à  Bome  la 
victoire  et  l'empire.  Les  historiens  , 
assez  d'accord  sur  les 'détails,  de' ce 
combat,  ne  lavaient  cependant  pas 

EDsitivement  si  les  Horaces  étaient 
s  champions  des  Romains ,  ou  ceux 
des  All^ims.  Mais  Tite-Live ,  d'après 
la  tradition  générale ,  penche  pour  la 
première  opinion.  Quoiqu'il  en  soit, 
il  existait  des  monuments  incontes- 
tabiesdece  combat;  c'était  le  poteaa 
Sororique ,  Sorotium  tigitiunt ,  sous 
lequel  le  jeune  Horafce  fut  cmitraint 
de  passer  enpuhitiondumeiirlre.de 
sa  sceur.  Ce  poteau,  toujours  réparé 
quand  le  temps  menaçait  de  le  dé- 
truire ,  subsistait  encore  au  siècle 


trois  Curiaces ,  et  celui  d'Horatîa.  De 
tels  monuments  qui  manquent  abso- 
lument pour  les  règnes  de  Romulus 
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tt  de  Nmna,  prouvent   du   moins  Uliusfutaneiiillui-mfme.Lamaladie 

l'anthenticite  de  celui  de  Tl.IIlis  Hos-  de  ce  prince  ayant  degéuére  en  Un- 

tiliiu.  I[  faut  encore  remarquer  que  gueor,  ses  forces, et  son  courage s'a- 

le  procès  du  jeune  Horace  donna  lieu  battirent  ;  il  se  livra  aux  plus  minu' 

an  premier,  exemple  dé  l'appel  au  lieuses  pratiques  de  la  reL'giOD  ,  et 

Muple  d'ime  sentence  royale ,  droit  remplit  tout  son  peuple  de  scrupules 

aontles  tribons  surent  si  bien  abu-  et  desupersiitioos.Cefutdansceie'tat 

ser  dans  la  siltte  contre  les  consuls  dede'gradatlon  morale  qu'il  mourut  au 

t  le  senât.  La  soumission  des  Al-,  fond  de  son  palais ,  sans  qu«  1' 


bains  fiit  suiviede  l'attaque  desFide'-  pu  sa  voirpréciiementde  quelle  manià- 

Mtes  et  des  Vefens,  qui  donna  lieu  re.[andeR.  ii^i-Tite-Live rapporte 

an    supplice    de    Àletius    Suâctiul  qu'il  fut  frappe'  de  la  foudre  :  c'est 

(  Fqy.    ce  nom  )  Don    moins  ce-  aussi  l'opinion  ^e  Denys  d'Halicar- 

lU>re  que  le  combat  des  Horaces;  nasse,  qui  raconte  toutefois  que  plii- 

C'est  dans  cette  occasion  que  Tullus  >sieurs  auteurs  attribuaient  la  jnortde. 

HostiliaSfjoi^anti'iromeàlacruauté  ce  prince  à  l'ambition  de  son  succès 

prononça  ce  mot  atroce  :  De  même  seur  Ancus-Martius  (  ^.  ce  nom  ). 

fue  Ion  cieur  s'est  partagé  eittee  Mais  après  avoir  rapporte'  en  détail 

tes  aiUês  et  nos  ennemis ,  de  même  le  prétendu  assassinat  de  Tullus  par 

Ion  corps  se  partagera  en  mille  Ancus ,  il  déclare  n'ajouter  aucune 

huaheaux.  Ce  supplice  se  fait  d'au-  foi  à  cette  histoire.  Des  critiques 

tant  plus  remarquer  dans  les  auna-  out  conclivde  certaines  circonstances 

\tt  de  ttome,  que  jamak  peuple  ne  rapportées  par  Tite-Live,  au  sujet 

fut  plus  avare  d'exe'cutions  qoe'le»  de  la  mitrt  de  ce  prince,  frappé, 

Romaiiis (,  1  ).  Aussitilt  après,  Tullus ,  dit-il,  par  Jupiter  Elicius  ,  que  les 

Gt  raserla  ville  d'Alïfe,  ettransporter  expériences  d'électricité  n'étaient  pa» 

looi  les  habitâos  dans  fiome ,  dont  inconnues  aux  ancien^.  Eu  eS'et,  Pli- 

il  doubla  ainsi  la  population.  Ils  s'é-  ne  le  naturaliste  confirme  cette  tra- 

tatdirent  siirlemontGcâîen,oiiful-  'dition  sur  Tullus  ,  et  rapporte  que 

IwGicoDStruireHnpalais.llaugmen-  Numa  et  le  roi  d'Ëtnme  Porsenna 

talenombredessénateursetcclui  des  [f^qy.  ce  nom  et  Sc£Vola   (Mu- 

clievaliers,enTiàisanleDtrerIe5Gliefs  tins  ),  étaient  habiles  dans  l'art  de 

des   pritu^ales  famiBes    albainés.  faire  tomber  la  foudre  du  ciel.(PIin. 

Sevoyantàlatêied'tdi  puissan{' état,  liv.  ii,  ch.  53;  lif.  ^xyin,  cli.  3). 

Q  déclara  la^erre  aut  Sabins,  l'une  I^aprèsla  chronologie  ordinaire,  ce 

desplasQai^antesnations  de  l'Italie,  prince  régna  trente-deux  ans  :  New- 

(otrasur  leur  territoire  ,  et  leur  livra  ton  réduit  considérablement  ce  temps, 

un  cambat  sanglant  ,.près  3e  la  (orét  Flonis  vante  Tullus  Hostilius  ,  com- 

MaUciosa  ,  où  il  remporta  une'  vie-  me  ayant  posé  dang  Borne   toutes 

toire  qui  accrut  encore  beaucoup  la  le^  bases  de  la  discipline  militaire. 

prépoodéraBcedes'Romaias.Maûits  a  Rome  ,  dit   encore  Bossuct .  en 

fiirâitpeude  temps  sprès  affligés  par  d  étendant  ses  conquêtes,  réglait  sa 

imecowtagiposrueye.dontTuUusHos-  »  milice;  et  ce  fut  sous  Tullus  Hps- 

— ;^ — "— *; -. — -■■•  ■"■■  V  tilîus  qu'elle  commença  à  appren- 

.  iliri.î.'ji'r™™''!;!^.™  ™"  "'"tï^rf^  »  dre  celte  belle  discipline  qui  la  ren- 
H  dit  dans  la  suite  la  maîtresse  de 
»  l'univers.  »                 D— r— a. 
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TULP  (Nicolas),  médecin  et  ma- 
gislrat  d'Amsterdam, naquit  en  cette 
Tilleleit  oct.  1094- il  adopta  lenom 
deTu^,  à  raisoD  d'une  tuZi^'e  sculptée 
sur  le  .frontispice  de  la  maison  paler- 
nelle-.  Il  comOiença  par  esercer  la 
chirurgie,  puis  la  médecine,  et  il 
tonora  ces  professions  paf  ses  con- 
naissances non  moins  que  par  ses 
qualités  personnelles.  11  a  fondé  à 
Amsterdam  le  collése  de  Médecine , 
et  il  y  donna  ,  pendant  long-tçmps 
des  leçons  d'anatontie.  En  i(i'i3, 
l'estime  et  !a  confiance  de  ses  coiici- 
toyms  le  firent  nommer  conseiller- 
éclievîn ,  et  il  célelra ,  en  iG-jt ,  par 
un  repas  solennel,  la  cinquantenaire 
de  sa  magistrature,  pendant  laquelle 
il  avait  été  élu  quatre  fois  bourgue- 
mestre.  Cette  circonstance  a  été  trans- 
mise à  la  postérité  par  une  médaille 
que  l'on  peut  voir  dans  YHUtoire 
métallique  des  Pays  -  Bas  ,,  par 
Van  Loou ,  tome  m ,  p.  6^,  et  dans 
les  Récréations  mimismatiques  de 
J. ;D.  Koehler,  l3«  partie, page 3oq, 
La  magistrature  de  Tulp  coïncida 
avec  des  conjonctures dithciles,  sus- 
citées, soit  par  l'ambition  stathoii- 
dérienne  ,  soit  par  la  guerre  qu'en 
rfi'jaLoiiis  XIV  déclara  à  ta  Hollan- 
de. Tiitp  montra  de  la  dextérité  com- 
me négociateur  dans  la  première 
oi'ise  (  I  (>5o  )  :  il  se  signala  par  une 
mâle  àiergie  dans  la  seconde.  La  lé- 
gende de  sa  médaille  y  a  trait  : 

Il  mourut  le  1 1  septembre  1 674  (  i  )• 
On  a  de  hii  Observationes  meâicca , 
in-i  1 ,  avec  fig.  Elles  parurent  simul- 
tanémeut  en  langue  hollandaLie,  et 
elle»'' ont  eu  cinq  éditiaos,  dont  la 
première  est  de  1 64 1 ,  et  la  dernière 


d.^.ip«xr 
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de  1 7 1 6.  A.  S.  Van  der  Voort  a  en- 
richi celle-ci  d'une  Notice  biogr-i- 
phique.  Les  premières  éditions  de 
ces  O&ierffltwn^j  neconleuaient  que 
trois  lÎTrci.  Geile  de  1672  ,  in-8"., 
est  enrichie  d'un  quatrième  liTre, 
ainsi  que  celle  de  1  752,  imprimée 
chez  les  EUzerirs,  qui  offre  de  nou- 
velles augmentations.  A  lu  suite  ies 
Observations ,  qui  sont  au  nombre 
de  deux  cent  vingt-huit ,  se  trouvent 
siDisanle-dix  Monitantedica ,  dans  le 
goût  des  Aphorisniesd'Hippocraie. 
Ce  volume,  peu  considérable,  eût 
suffi,  par  son  mérite,  pour  immor- 
taliser son  auteur.  Il  avait  adopte' 
pour  emblème,  une  chandelle  allu- 
mée, avec  cette  devise  :  j^liis  inser- 
viendo  consumor.  Louis  Woliogen 
a  célelire'  la  mémoire  de  Tulp  ;  par 
une  Oraison  funèbre.  Parmi  ses  por- 
traits, il  faut  distinguer  un  tableau 
de  Rembrandt,  conservé  auTAea- 
trum  anatomicum  de  la  ville  d'Ams- 
terdam, Il  y  est  représenté  doimant 
une  leçon  d'anatomie,  et  entouré  de 
sept  personDaces  notables  de  sou 
temps  ;  M,  de  Frey  l'a  gravé  à  j'eau- 
forte  en  1 798,  M — on. 

TUNELD  (Éiiic),  géographe  et 
histoi-ien  suédois  ,  mourut  vers  ta  fia 
du  dix-Luitjème  siècle.  Sa  Géogra- 
phie de  la  Suède  tet  uo  ouvrage 
classique  dans  le  pays.  Elle  a  eu  six 
éditions,  dont  la  dernière,  en  trois 
Volumes ,  est  i-evue  et  augmentée  con- 
sidéra biciçeut  par  /.  Siaerkegrin  , 
bibliothécaire  ou  roi.  L'ouvrage  de 
Tuneld  est  encore iudispensableqaoi- 
qu'il  ait  paru  depuis  une  atitre  Géo- 
graphie de  Suéde  Irès-détaill^,  par 
DanDiarbeg.  Tuneld  est  aussi  auteur 
d'une  Histoire  d'Engelbrecht  En- 
g-effirecft(so7i,  administrateur  de  Sue-' 
de- au  qiiinzième^ièclë,  et  l'un  des 
liomm,es  les  plus  remarquables  de  ce 

pays  (  V.  Ë»GELBR£CHT  ).       C AIT. 
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TUNSTAIL  (James),  critiiiiie  ^ritsdeCicéron.  11  sufiitàrélogcdc 

anglais,  né  vers  1710,  etuilia  d.nns  ce  livre  de  dire  tjiie  le  savant  critique 

l'nniversîtedeCaniîiridKejaucolIéfje  Marklaod  était  convaincu  qu'on  iic 

Saint-Jean,  dont  il  devint  un-des  as-  pourrait  jamais  y  répondre.  On  a  de 

sociés  et  des  instituteurs.  Ëni^j'i  Tunstall  qiidques  autres  écrits  :  Ju5- 

il  fut  élu  orateur  pablic  de  celte  uni-  tification  du  droit  qu'a  l'état  de 

»ersité    :  il  était  dès  1739  recteur  prohiber  les  mariages  clandestins , 

de  Sturme,  dans  le  comte  d'Esses-  sùu s  peine  de  nullité  absolue ,  par- 

L'arclievêque  de  Canlerbury  Pot-  ticitLèremeni  les  mariages  des  mi- 

ler  ,    l'admit    au    nombre  de    ses  neitrs ,  faits  sans  le  consentement  de 

cbapeiaim  ,  et  lui  doiina  un  recio-  leurs  parenisettuteurs,  i-jSS,  in-S", 

rat,  dont  le  revenu  se  troilva  insufli-  Le  Mariage  dans  l'état  de  Société  ^ 

sant  pour  Faire  subsista"  sa  famille,  avec  des  conside'rations  sur  le  gou- 

Ronge    de  soucis  domestiques,    il  vememenl,  elc.,1755  ,  in  8",  ^ca- 

raouriit,ea  1772,  laissant  sa  veuve  demicath  première  partie  contient 

et  denx  filles  dans  l'indjgrtice.   La  des  discours  sur  la  CCTtilude,  la  dis- 

doBceuret  la  modestie  relevaient  en-  tinction  et  la  connexion  de  la  religion' 

core  en  lui  le  mérite    du  savoir  çt  naturelle  et  révélée,  1759.  in-S",  11 

du  taleilt.  Aussi,  peu  de  temps  après  ne  veciit  pas  ass^  pour  en  publier 

qu'il  eut  quitté  le  palais  archic'pisco-  la   suite;  niais  on  suppose   qu'elle 

pal  de  Lambeih  ,  ou  disait  que  :  fa.it  partie  de  ses  Leçons  sur  ta  Re- 

«plus  d'un  était  entre' })umble  dans  ligiorf  naturelle    et    révélée,  lues 

cepalais,  à  tîtredechapelain;  mais  dans  )a  chapelle  du  colWe  Sainl- 

que  jamais  aucun  n'en  était  sorti  de  Jean  de  Cambridge  ,•  et  qui  ont  été 

»ème,esceptéleî!octeurTunstalI.b  imprimées  in-4".,  par  les  soins  de 

L'onvrage  par  lequel  il  commença  à  DoswortK ,  trésorier  de  Salisbury,  et 

se  faire  connaître  fut  une  attaqiie  son  beau-frère.  Parmi  les  manuscrits 

contre  i 'authenticité  des  lettres  entré  du'  docteur  Birch ,  déposés  au  Mu- 

Cicéron  et  Brutus ,  dont  Middleton  séum  britannique ,   on   trouve  une 

ivatt  fait'un  grand  usage  en  compO'-  collection  dé  lettres  écrites  par  Tuns- 

»Bt  la  Vie  de  l'orateur  romain;  il  a  tait  au  comte  d'Osford,  de  itSSS 

pour  litre  :  Epistola  ad  yirum  eru-  1739  ;  snr  les   lettres  atheiques 

âitum  Conyers  Middleton  ,   Vitts  (  atheistical  ) ,  de  Duckel ,  etc.     L. 
M.  T.  Ciceroras  scriptorem  ,  Gam^         TUNSTALL  (Guthbert).  Foy. 

bridge,  1 74' i'f-8".L'aute«r attaqué,  Tomstall. 

quieutpréférf, dit-on, Toirmettre en         TUPAC-AYMARU  ouTPPA- 

doDte  1  autheiiticité  des  quatre  Évaii-  MABU  (  Joseph  -  Gasihik  -  Bohifa- 

gile»,  essaya  de  réfuter  l'opinion  de  ce );  cacique  pénivien,  né,  en  1743, 

Tonsiall ,  dans  la  préface  d'une  édi-  dans  le  district  dé  Tintaï ,  qui  fait 

tien  des  Lettres  de  Gtcéroii  etdeBru^  partie  de  lai  vice- royauté  de  Lima  , 

tas.  Celui-ci  répliqua,  en  i744i  P^r  descendait  de  ta  famille  royale  des 

des  Obtervations  sur  le  Recueil  4^s  incas,  que  les  Espagnols  avaient  pri- 

Épitres  entre  Ctcéron  et  Brutus,  vés  dutrôneduPérou  depiiis.plusde 

oit  l'on  signale  difiërenls-  indices  de  deux  siècles  (  F'.  Atahualpa  et  Pi- 

npposition  dans  ces  lettres  ,  avec  le  zarre  )-  Élevé  dans  la  religion  ca'- 

féatable  espbsé  de  plusieurs  parti-  thbliqiie,  il  avait  fait  ses  études  an 

culaiitésJmpdrtantesdela'Vieetde*  collège  de  Cusco  ;  mais  ni  rinslnic- 
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tion  qu'il  y  avait  reçue ,  ni  la  morale  pac ,  sourd  à  tontes  les  v 
du  diiistianisme  n'avaient  pu  e'iein-  lions ,  à  tontes  les  pritres ,  fit  recom- 
die  sa  haine  et  ses  désirs  de  vea-  mencer  l'exécution;  et  ajtrès  avoir 
séance  contre  les  tyrans  de  son  pays,  laissé  le  cadavre  exposé  trois  jours 
Bourreaux  de  ses  aïeux.  Dès  qu'u-  entiers ,  il  lui  rendit  [es  honneurs  fu- 
ne  occasion  de  manifester  ses  senti-  nèbres.  Au  premier  bniit  de  cet  al- 
ments  sd  présenta,  il  la  saisit  avec  tentât,  le  corrégîdor  d«  Gusco  en- 
ardeur.  Don  Antonio  Ai'riaga ,  cor-  voya  treize  cents  hommes  pour  arr&- 
régidor  de  Tintai ,  ayant  Ûlit  arrêter  ter  le  cacique  rebelle  ;  mais  celiii  -  ci 
un  curé  qu'il  avait  averti  en  vain  de  avait  rasscmhlé  des  troqpes.  11  sup- 
renoncer  à  sa  vie  scandaleuse ,  fut  ex-  prit  les  Espagnols  endoj^is  dans  tu 
communié  par  l'évéque  de  Cusco;  village  indien,  qui  leur  avait  paru 
mais  le  métropolitain  de  Lima  leva  abandonné,  y  égorgea  les  uns,  et 
l'excommiiui  cation.  Deux  partis  se  brûla  les  autres  dans  l'église.  Enflé 
formèrent  alors;  et  ce  fut  dans  ces  de  ce  succès,  il  prit  le  litre  d'inca  , 
circousiances  que  les  tentatives  du  mt'  arbora  J'ctendard  de  ses  ancêtres, 
nistère  espagnol  pour  élablirau  Pérou  ordonna  aux-caciques  des  provinces 
le  mouopôle  du  tabac  achevèrent  dese  saisir  des  coirégidors,  de  leyer 
d'exaspérer  les  esprits.  Une  sédition  destroupes;et  ilsevitbioitôtàktctc 
éclata  dans  la  vil|e  d'Arequipa.  Les  de  vin^t-  cinq  mille  hommes  armés 
mutins  détruisirent  la  douane ,  et  pil-  et  disciplinés.  Il  porta  ses  premiers 
lèrent  ta  maison  du  directeur.  Le  cor-  ravages  dans  la  province  d'Aiangaro, 
régidorArriaga  se  disposait,  suivant  où  la  lettre  qu'il  avait  envoyée  à  sob- 
les  ordres  de  |^  cour  ,  à  dresser  le  cousin ,  remise  par  ce  cacique  Cdèlc 
rôle  des  habitants  de  son  district^  au  corrégidor ,  avilit  valu  au  messsr 
lorsque  le  premier  cacique,  Tupac-  ger  d'être  pendu.  Tupac  se  vengea. 
Aymaru ,  rayant  invité  à  dîner,  le  en  mettait  le  pays  à  feu  et  à  sang, 
fit  saisir  et  conduire  en  prbon ,  or-  Cependant  l'evêque  de  Cusco  ,  les 
donna  d'insltnire  son  procès,  et  le  corr^idors  de  cette  province,  dfe 
força  de  signer  des  circulaires  qui  Gampa,  de  Montevideo  et  jusqu'au 
mandaient  à  tous  les  caciques  de  la  vice-roi  de  Buénos-Ayres,  firent  des 
province  de  se  rendre  à  Tintai ,  pour  levées  considérables ,  pour  opposer 
y  assister  k  une  exécution  com-  une  prompte  et  vigoureuse  résbtancc 
mandée  par  le  roi.  Le  4  novembre  aux  progrès  de  la  révolte.  On  ignore 
1780,  jourdelaféiedeCharlesIU,  les  détails  des  affaires  qui  «kimit 
le  malheureux  corrégidor  ,  après  avoir  lieu  entre  les  d(¥ix  partis,  1«  . 
avoir  entendu  sa  s»mtence  et  reçu  les  gouvernement  espagnol  n'ayant  rien 
secours  de  la  religion,  fut  conduit  au  publie'  d'officiel  sur  des  ëVénements 
supplice  à  travers  une  foule  immen-  que  sa  politique  myste'rieuse  voulait 
se,  par  un  détachement  d'Indiens, à  tenir  secrets.  On  sait  seulement  que 
la  tête  desquels  marchait  Tupac,  Tupac- Aymaru, faisant  la  guerreen 
monté  sur  un  cheval  blanc,  et  suivi  barbare,committantdQ dévastations, 
des  autres  caciques.  Un  mulâtre,  es-  ,et  exerça  tant'  de  cruautés  dans  le 
clave  d'Arriaga ,  fut  chargé  de  pen~  Pérou ,  sans  distinction  d'amis  on 
dre  son  maître;  et  comme  ils'enac-  d'ennemis,  qu'un  grand  nombre  de 
quitta  mat,  la  corde  cassa.,  et  iU  naturels  se  jw^orent  anx  Espa- 
tombèrent  ensemble.  Le  barbare  Tu-  gnob,  et    marchènnl   contre  lui. 
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Il  fut  pris  et  ée»ftéé  rers  le  milieu 
de  l'aDDée  1 781  ^et  plusieurs  de  se» 
complices  furent  exécutés  daos  diver- 
Ks  provinces  du  Pérou.  lupac,  avec 
des  talents ,  du  courage ,  une  illustre 
■aissance  et  une  foi'tuue  considéra- 
ble ,  aurait  pu  opérer  une  grande  ré- 
ToIutioD  d^Ds  1  Amérique  mêridio- 
naie,  s'il  eût  été  moins  aveugle  danS' 
M  baiue  et  plus  modéré  dans  sa  ven- 
geance —  Diego  TuïAc-AvBAar , 
contenu  d'abord  par  la  terreur  qu'a- 
vait inspirée  le  supplice  de  son  frère 
et  de  ses  partisans  ,  se  cacha,  et  la 
révolte  parut  quelque  temps  assou- 

e'e;iiiai$  elle  recommença  en  i-]8i, 
iégo  se  déclara  alors  le  successeur 
et  le  vengeur  de  son  fi'ère.  Quoiqu'il, 
passât  pour  être  plus  ûer  et  plus  au- 
dacieux ,  il  se  contenta  d'abord  de 
bire  massacrer  tous  les  Espagnols 
qnî  tombaient  entre  ses  mains ,  el 
d'exciter  à  la  révolte  toutes  les  peu- 
|dades  indiennes  du  Pérou.  Bientôt  il 
parut  en  armes ,  et  s' étant  joint  à  un 
autre  cacique,  son  neveu,  nommé 
Culari  ,  ils  commirent  d'iioruliles 
dévastations.  A^rès  avoir  exterminé 
ks  blancs  dons  plusieurs  provinces 
riches  en  mines  d  or,  ces  deux  chefs 
vinrent  bloquer  la  ville  de  la  Paz, 
rà  la  disette  fit  monter  les  cbiens  et 
ks  chat»  à  trente  piastres.  La  ville 
âail  à  moitié  brûlée  et  saccagée,  et 
fUBze  mille  habitants  y  avaient  péri , 
lorsqu'un  coqts  de  troupes  espagno- 
ksaccourut  aeLima,etfor(ales  In- 
diens de  lever  le  siège.  Le  couverne- 
■KOt  espapiol ,  voyant  queles  mesu- 
res de  rigueurn'a  valent  produit  qu'un 
B^uvaïs  effet ,  eut  recours  à  la  dou- 
ceur. .On  publia  nue  amnistie.  Diego 
et  son  neveu  vinrent  au  camp  espa- 

Sol ,  à  la  fin  de  l'jSa ,  et  y  furent 
n  accueillis.  Ainsi  fut  apaisée  unp, 
révolle  qui  suivant  le  voyagaw 
To;iynHJ4'^^3itdoùlëla  vie  à  fhs 
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de  deux  cent  mille  homvns.  Les 
Mémoùres  c[ue  nous  avons  consultés 
ne  disent  pas  ce  que  devint  Diego 
Tupac  ;  si  sa  soumission  el  son  par- 
don furent  suwAies.  Il  est  proba- 
Me  qu'il  mourut  dans  les  frrs. — Sou 
frère  Jean  Tupac- âyuahv,  dernier 
rejeton  de  cette  famille  des  lucas ,  ar- 
rêté, en  1^83  ,  par  ordre  du  vice-roi 
1-  du  Pérou, eienvové eu Espagncavec 
tous  ses  parents,  fut  enfermé  au  fort 
Saint- Sébastien,  à  Cadix  ;  elapr^ 
trente-sept  ans  de  détention,  recou- 
vra sa  liberté,  <»  janvier  lOïi.  â-t. 
TUPPO  [  François  ) ,  j  urisconsnl- 
te  napolitain , né  vers  l'^^ée  %^à5, 
étudia  le  droit,  et  fut  reçu  ducteor  à 
l'université  de  Naples.  Il  occupait 
une  place  à  Jacbaucelteriedu  tfii{f^. 
Febdikabd  1".,  XIV,  338  j,  lors- 
que Sixte  Riessinger  alla ,  en  i^-ji, 
fonder  dans  celte  ville  le  premier 
établissement  typographique.  ï^ea- 
nc  avocat  éûtra  m  relation  avec  cet 
imprimeur ,  dont  il  dovinr  bientôt 
l'ami  et  l'associé.  Ayant  h  sa-dis- 
posiiion  un  srgnd  nombre  d'ouvra- 
ges inédits,  il  ne  songea  plus  qu'à 
les  publier.  Malheureusement  cet 
manuscrits  étaient  tels ,  qu'un  hito^ 
me  de  loi  devait  en  avoir  ;  des  godi- 
meptaires  sur  le  Code,  des  gloses 
sur  le  droit  coulumier  ,  tous  ces  loui4s 
et  inutiles  travaux  qui  composaient 
le  fonds  de  l'ancienne  jurisprudei.ee. 
Tuppo  y  attachait  un  grand  prix 
comme  avocat;  et  il  ne  les  dédaignait 
pas  comme  éditeiir.  TJne  classe  nam- 
Lreusfl  de  lecteurs  était  iiitcressée  à 
connaître  les  opinions  de  Luc  dePen- 
na,  deBarthéfemideCapouegd'An* 
dré  d'Isemia ,  de  Napodann,  de  ces 
intarissables  écrivains ,  jadis  si  célè- 
bres, et  maintenant  comptélement 
ouUJés.  Après  le  départ  de  Eiessin- 
gM,en  1479 ,  Tuppo  resta  seul  à  la 
tête  de  rimprimetie ,  qui  se  produl- 
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sit  plus  MB  de  marquant,  si  ce  n'est  presses  do  Biessinger,  l'avait  aflïr- 

UDe  traductioD  d'Ésope ,  esëcutée  par  mé  lui-même  dansl'ouTrage  que  noiis 

lemfmeTuppo,  el  publia  en  i485,  venons  de  citer ,  pag.  330.     A-g-s. 

quelques  années  après  celle  de  Zucco  TUBA  (  CôkiE  ) ,  appelé  aussi  par 

{F",  ce  nom  ).  Le  traducteur  napoli-  Vasari  Cojmè,  peintre,  n^  à  Ferrare, 

tain  enricbit  sonrecueil  d'allégories,  en  i4o6,fute1îvednSquarcione.Bor> 

d'analogies  et  d'exemples ,  lires  de  so  d'Esté,  seigneur  de  Ferrare.l'at- 

l'histoire  contemporaine.  II  y  joignit  tacha  à  sa  cour,  en  qualiléde  peintre; 

aussila  vie  dufabaliste,  traduite  de  et  Tito  Stroizi,  son  contemporain^ 

celle  de  Planude  ,  et  non  pas  écrite  acélébrép!«sieursfobsontalent,daBS 

par  lui-même,  comme  l'a  supposé  ses  vers,  ^on  style  est  sec  et  sans  éié- 

Giustiwani  (i).  On  ne  saurait  indi-  vationj  mais  il  fam  attribuer  cesdé- 

quer  avec  précision  la   date  delà  fautsà  son  sifede,  où  l'on  était  euco- 

m9rt  de    Tuppo   :  il  a  dû   cesser  re  éloigné  de  la  -véritable  morbidesse 

de  vivre  vers  la  fin  du  quinzième  etdu  véritable  grandiose.  Les  figures 

siMe.  C'est  aussi  une  erreur  de  Gius-  sont  drapées  sur  le  faire  de  Mante- 

tiniani  {■!)  de  croire  que  cet  écrivain  gne;  les  muscles  sont  très-prononce's, 

ait  eu  .beaucoup  de  part   à   la  pu-  les  lignesdel'arcbitecluretiréesavec 

blicatiqu  des  œuvres  de  Bariole  ^  la  plus  scrupuleuse  exactitude;  et  les- 

Lyon,    i5iS,  10  vol.  iu-fol.   (3).  bas-reliefs,  ainsi  que  tons  les  autres 


Tuppo  ne  surveilla  que  l'éditioii  des  ornements  ,  sont  cse'cutré  a 
Commmairesdece  jurisconsulte  sur  soin  qui  va  jusqu'i  la  minuiic,  u 
le  C«de  de  Justiuien,Naples,  i47i,  une  vérité  poussée  a  assiloin  que  pos- 
deux  parties  in-fol.  On  adelni:i'a-  sible.  Ces  qualités  se  font  surtout  re- 
vote  di  'Esopo  ,  Naples  ,  t4B5,  marquer  dans  les  miniatures  dont  il 
Aqiiila,  1 493, in-fol.;  Venise,  i^^-i,  a  orné  les  livres  de  plain- cbanl  de 
et i495,in-4''-iib.,  i553,iD-8°.Les  l'élise  du  Dôme  et  des  Chartreux 
quatre  premières  éditions  sont  très-  de  Ferrare,  et  que  l'on  fait  voir  aux 
rares.  Ce  volume  contient  soixante-  étrangers  comme  des  objets  estré' 
six  apologues  trad.  en  mauvaise  pi;a-  '  mement  rares  et  pre'cieux,  11  ronseï^ 
se  italienne  ,  précédés  de  la  vie  d'É-  ve  le  même  caractère  dans  sa  pein- 
sope ,  en  latin  et  en  italien  ;  le  tout  ture  a.  l'huile ,  comme  le  prouvent  le 
onié  de  quatre-vingt-sept  gravures  tableau  de  la  Crèche,  que  l'on  voit 
en  bois.  ta^Aaû  (  HibUoleca  de"  dans k  sacristie  delà  cathédrale; les 
volgarizzatori,  v,  ^B'i  )  a  rappor-  jictes  de  la  vie  de  saint  Eustadte, 
té,  «faprës  la  Siblioth.  Colberline,  dans  le  couvent  de  Saint- Guillaume  ï. 
une  édition  deNaples,de  i^Q-i,  qui  et  la  Fierge  entourée  de  saints ,  qui 
n'a  jamais  existé.  Giustiniani  (  loc.  décore  l'église  de  Saint-Jean.  Ses  û- 
ctf.,pag.  71  ),qui  reproche  à  Cbi  oc-  gmvs  de  grandedimensionsont  moins 
cardri^d'av air  fait  sortir  ce  livre  des  estimées.  Cependant  on  fait  im  grand 
,  éloge  des  fresques  qu'il  a  exécutées  . 
, .  ,  ....  -  ,,  j.r  ,  danslc  palaisdeSchivanoiajparor- 
iriVi«riï-4*,.p,^.-^  drede  son  protecteiu' Borso  d'Eile, 
(.1  MMwrê  *(wi<ift.  JigU  imuori  iig>di  Jri-r-  j^  composition ,  qui  remplit  une  vas- 
(3) c«ta*,iii™; .'«irt.  PM.  L.  pc«.icr  r^  »  Mlle,  est  distrdiuee en douie com- 
BB.ijd»<œiiiM>d.B«ioi.ïuti«mi,«.5M,  partimcnts;  et  l'on  peut  l'appeler  un 
ai4JuQy<irrr.    '    '      '  péUtpoeme,  dontBarso  est  le  fieras. 

D,£,,t,7P:hy  Google 


TtJR  TDR                   35 

Dans  cLacun  des  tableaux,  est  repre-  d'iuiecliaireàriitiirersilédeFRTBre: 

sente  uD  des  mois  de  l'année ,  design^  ■'  -  O'iTi'it  luie  espèce  die  cercle^ our 

leieDti&quemeDt  par  les  signes  astro-  y  exercer  les  jeunes  aTocais  ans  as- 

Domiques  et  par  une  figure  de  dJyi-  sauts  ie  la  tribune ,  et  se  livra  k  la 

nite'.    Borso  reparaît  ensuite  cba^  co)n]>ositit)D  de  divers  ccrils  ,  entre 

qiie  mois,    dans  l'exercice  auquel  autres,  d'uu  Traite  sot  le  change , 

ce  prince  était  accoutumé  de  se  livrer  qui,  s'il  élait  achevé  ,  lui  donnerait 

pôdant  ce  mois,  tels  que  justice,  une  place  parmi  les  économistes  ita- 

chasse,  spectacles.  Chaque  sujet  est  liens.  Son  plus  grand,  travail  est  un 

rempli  de  variété  et  de  poésie;  et  les  commentaire  sur  uniivre  du  Digeste 

mêmes    qualités  se  font  distiller  (d?  i;«eiitM),etdans  lequel,  au  tra- 

ikos  l'exécution.  Cet  habile  artiste  vers   des.  distiactions  scolastiques  , 

mourut  en  1469.                  P — s.    f,  on  remarque  des  idées  saines  et  judi- 

TURAMINl  (Alexahdbe),  ju-  cieuses  sur  l'origine  et  l'application 

risconsulte  ;  né  à  Sienne  vers  l'an-  deslois.  II  avait  cru  d'abord,  comme 

née  i55B,  apprît  le  droite  l'école  il  l'avoue  lui -mêrae,  que  le  meilleur 

de  son  compatriote  Jérôme  Benvo-  magistrat  était  celui  qui  citait  le  phis 

lenti  ,  et  fi:équenta  quelque  temps  le  d'autorités  sur  uu  -  cas  particulier  ; 

barreau.  Kd  i583,  il  fut  appelé  à  mais  il  demeura  convaincu  qu'onne 

Rome ,  pour  y  occuper  une  chaire  mérite  le  nom  de  jurisconsulte  qtie 

de  jurisprudence.  Sa  santé  ne  lui  lorsqu'on  sait  tirer  de  pkisimrs  kns 

permit  pas  de  s'y  établir  :  confirmé  particuliÈres ,  un  principe  général. 

professeur  à  Sienne ,  il  y  partagea  bans  ce  même  traité ,  on  trouve  le 

son  temps  entre  l'ense^ement  et  germe  de  l'ouvrage  de  Grotius  sur  le 

la  composition    de  ses    ouvrages,  droit  de  la  guerre  ;  ce  grand  publi- 

Sa  réputation  ne  fit  qu'augmenter  :  ciste  qui  n'ignorait  pas  les  écrits  d'im 

le  grand-duc  Ferdinand   1".   le   fit  autre  italien  (  Âlherîc  Gentili  ) ,  au- 

venir  à  Florence ,  pour  le  charger  rait  bien  pu  avoir  connaissaDce  du 

éa  fonctions  d'Uditore  délia  rota  ceux  de  TiiTanitm.    Bargagli  [  We- 

fiorentina.   C'e'tait  le  premier  Sien-  glie  Sanesi,  pae.  •}&  )  a  donné  ce 

nois  qu'on  voyait  parvenir  à  cet  em-  nom  à  un  de  ses  dialogues  (  i7  Ttira- 

ploi.   Turammi  n'y  resta  pas  long-  mino  )  ,  dans  lequel  un  des  inieilo- 

teups  ;  il  aima  mieux  former  des  cuteurs  est  Firginius  ,  etJion  pas 

magistrats  que  l'être  lui-même.  Il  Alexandre  Xuramini,  comme  on  l'a 

rcrintàSienne,  oùil reçut, eu  i594;  supposé.  Ce  dernier  a  été  ouhlié  par 

l'offre  de  la  premiërechaire  de  droit,  Tira boschi.    Ses  Ouvrages  ont  été 

à  l'uuiversilé  de  Naples.  Il  y  cher-  réimprimés  à  Sienne,  1769  ,  in-fol.; 

chaquelquesdistracîiMisdansIes tr»-  et  à   Leipzig,    I7'J2,  m-fol.  ,  dîa- 

Mux  littéraires:  il  composadespoé-  près   les   manuscnts    autographes, 

ats ,  donna  quelques  pièces  au  théâ-  et  par  les  soins  de  l'abbé  Mehus ,  qui 

tre  ,  et  prononça  plusieurs  discours  ya  joint  une  Kolice  sur  l'auteur.  Ge 

à  Tacadémie  des  Inforcati ,   dont  recueil,  qui  ne  se  compose  que  Ae» 

il  avait  été  imdes  fondateurs.  Sa  santé,  traités  de  droit ,  devait  être  suivi  d'mi 

s'affaiblissanl  de  plus  en  plus  loin  de  secçud  volume  contenant  les  essais 

H  patrie,  l'obligea  de  quitter  Naples.  littéraires  qu'on  n'a  pas  encore  ta»* 

En  passant  par  Borne,  il  accepta  la  .semblés.  J4oiis.cîteroDS£ntTe autres; 

proposition  que  Qlément  Vin  lui  fil  1.  Siletu  ;  favola  hoschereecia-f 

3.. 
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I^ple»,  ti^ ,  in-B".  II.  Oraakmn  mandaient  des  capitaux  immenses. 

m   wtone    ai  FiUmo   JJ ,  re  ai  feaxdeTurbilhr,  tnalcrésa  surveil- 

Spa^n*  ,  ibid. ,  lâgg,  iii-4'*>    ^-  lance,  étaient  quelquefois  dilapida. 

Bbrsieri ,  Diseoni  suÙa  vita  e  gU  Tantes  ses  opérations  ne  réussissaïmt 

scrtiti  di  Aiessandn   Turamini  ,  pas  dès  la  premifere  amiée.  Qaelques 

Milafli  i8i8,in-8°>  A-g-s-.  procès  achertrent  sa  ruine.  Cepen- 

TURBILLY  (Lottis-FBANçoH-  dantses  créanciers, tout  en  saisissant 

HenKi  DE  Mkkoh  ,  marquis  ns],  son  Inen,  lui  en  labsbrent  l'adniinis- 

agrioalt»ir  et  militaire ,  était  né  ,  en  tration  jusqu'à  sa  mort  ,  arrirce  en 

15 17,  d'une  famille  distinguée  d'An-  1776.  Il  n'avait  point  d'enfants.  La 

{'ou.  ta  mMt  de  son  père  l'ayant  terre  de  TurbiUy  fiit  Tendue  par  les 

aissé  ,  en  i^Sn,  maiti«  de  terres  créanciers;  etencliangeantdemains, 

considérables,  il  y  entreprit  dès  Iws  elle  dépérit.  L'utile  centilhommef^ 

de  grandes  améliorations,  et  y  corn-  bientdl  oublie;  et  lorsque  Arthur 

m«$«  des  d^cbements.  La  guerre  Yonng  vint  en  France  ,  en  178^  ,  ce 

de  174^  le  rappela  à  son  régiment  ;  ne  fut  qu'après  beaucoup  de  peines 

■  ilquitttittaur-à-tour,ditM.  IVIus-  qu'il  obtint  l'indication  précise  des 

set  Padiây ,  les  armes  pour  reproi-  lieux  qu'il  avait  habités  et  défricbés. 

dre  la  cburue ,  et  la  charrue  pour  L'agriculteur  anglais  trouva  des  res- 

1b  annes.  v  Pendant  son  absence ,  il  tes  ^ktdt  que  des  traces  des  amélio- 

c«a£a  MB  affaires  k-  un  domestique  ranons  faites  pendant  prés  de  qua- 

intelli^t^  Rentré  dans  ses  foyers  i  rauteans,  et  il  en  a  rendu  un  compte 


■  paix,  il  reprit  ses  défrichements  ;  intépessautau  tome  i™.  AesKsFf^a- 

Jnelqiies  années  après,  ilimaeina  de  ges  {  Vay.  A.  Yooitg  ).    Turbilly 

istnbuer  deux  prix  pour  te  plus  avait  attiré  sur  lui  l'attention  des 

beau  blé  et  le  plus  beau  seigle  re'col'  agriculteurs  par  son  Mémoire  sur 

t&  dans  le  canton.  Ces  ptixeonsis-  les  défrichements ,  1760  ,  ia-is.La 

laienl  en  une^soinme  d'argent  et  une  première  partie  contient  la  pratique 

médaille.  C'est  le  premier  encourage-  du  défrichement  en  général  :  dans  Û' 

ment  de  ce  genre  donné  ea  France,  seconde,  l'aulein-  donne  l'historique 

C^est  encov«àl\irbiUyquel'ondoit  de  ceux  qu'il  a  iàits,  et  les  moyens 

l'idée  de  l'établissement  de  sociétés  pour  engager  les  propriétaires  et  fer> 

d'Agriciilmre.    La  jondaBon  de  ces  miers  à  défricher  les  lierres  incultes, 

uf^cs  sociétés  estposterieure  à  l'écrit  C'est  donc  la  première  partie  seule- 

de  Turbilly  qui  tes  demande.    Une  ment  qui  â  été  réimprimée  sous  le  tî- 

aHtre  idée  gâiéreuse  qu'il  eut,  fiit  de  VcAt:  Pratique  des  défridiements  , 

détniirela  mendicité;  et  il  y  parvint  seconde  édition,  revue  et  corrigée  , 

AxM  ses  terres.  C'est  encore  le  pre-  ¥760,  in-i'j,  dont  l'existence  a  été 

mieressai'de  ce  genre  fait  en  France,  niée,  mais  dont  j'ai  un  exemplaijy! 

Doué  d'une  grande  constance  dans  sous  les  yeux.  Une  quatrième  édition 

ses  projets ,  cet  autear  l'était  aussi  de  k  Pratique ,  publiée  en  t8i  i, 

inalkeureusemeni  d'ane  trop   vive  in-80. ,  est  divisée  en  chapitres  et 

iaiafinatinn.  Il  trouva  dans  ses  pro-  sommaires ,  et  ai^entée  (  sur  la  se- 

priéïés  one  terre  vropre  à  h  perce-  conde)  de  quelques  articles  qui  se 

laine;  et UenétaHÏt  une  uanu&ctn-  trouvent  sans  doute  dans  k  troisiè- 

re  ;  il  fiinta:  «unit*  une  fabrique  de  me.  Ge  qui  n'est  qUe  dans  la  qiialriè- 

savmi.  I>e  si  grandes  entreprises  de-  me ,  re  sont  quelques  notes  extraites 
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àa  Ménurires  de  la  société  de  Ber-  tiédit ,  b  ville  de  Vérone.  La  saàe 

ncjoà  l'on  avait  réîmprimË  rearra-  ianille  du  loarquîsGerardiiii,  qui  le 

ge  de  Turbilly.  C'est  peut-être,  ;iu  protégeait  et  qui  le  manitiDl  à  ftôme, 

reste ,  la  réinipressioii  dans  les  Mé-  en    posscde  un  assee  grand  Éata- 

aimres  de  Berne ,  que  les  éditeuis  bre  pour  pouvoir  «n  eorichir  ^- 

dei&it   (mt  comptée  p«ur  troisté-  sieurscabioets.  C'est  U  quel'oitfMt 

me.  Voltaire  a  immohâliiéTurliil);,  voir  ses  progr^ ,  etconuneni  ilMs- 

|>ar  un  vers  dé  stmÉ/gfre  à,^fflàa-  fa  de  l'iiuKwnot  au  cofrect ,  et  ^'ud 

.me  Denis,  sur  l'agrictUtaret  Aykun  peu  pauvre  à  un  st^le  riche 

,  .,    ,     „,  .     ......  ^  ,.  «  orntf-    Oidtnie»    avteurs    n.'«Bt 

pas.cramt  de  k  mettre  a  parallèle 

Cependant  Voltaire  n'est  Donuxé ,  ni  arec  Aitoibal  GaiTaabe.MHU<ttt.«x- 

désigorf  ,  dans  Je  Mémoire  sur  les  cîsde  louatrge ,  iim  »e  conçoit-paerni 

défriehements.           A.  B— t.  .des  caotemporaios,  souI  iMieuie 

TDBCHI  ( AlcuhiweJ,  peintre ,  anjourd'ltui ;.etlet«qM eua-ùitin*- 

naquit,  à  Ve'rone,  m.tSèa,  d'un  4ifie  ,ca  remetUnt  ces  draSni«étteÂ 

Einvrc-ayengle,  (jue,  dans  son  «n-  Jenr  slace.  Aonibal  «M  au  preni» 

Bce.,  il  conduÀait  dansées  rues,  en  rai^aesphis  grands peinbmjc  tais 

mendiant,   «e  qui  lui  lit  donner  le  les  siècies  et  deitoiit»  les  coiib«es; 

somomde  V  Orbetto ,  petit  aveugle,  et  lorsque  le  lurohi  ». tente*  de  g'él^ 

CqMndant  le  Passeri  pre'iend  que  ce  ver  k  la  hauteur  de  sondessio,  ean- 

lanom  lui  vient  de  ce  qu'il  loucbait;  nedansle&iApadopalait  Co^na 

Hen  effet  ce  défaut  s'aperçoit  à  mw  etdansi^elquesaulies«an^iti<iDs, 

■il  gaucbe  ,daiis  le  portraitde  c^  pein-  {(n'a  pas  toiij  ours  ré.u$ji<£n  gênerai, 

tre,queposcède  la  famille Vianeilide  ses.nus,fwrliedan4'laqtjelle  AnnUnl 

Vérone.  Quoi  au'd.en»oil,leBriisa-  a  presajlie  atteint  ks  â«ra%nti^e(, 

lorci,  frappe  oes  rares  dispositi^jus  sent  loin  d'avoir  k  mérite  de  ec&li- 

^  le  jeune  Turchi  montraiLpour  la  cures  drapées.  Du  i«ste,  eet  ârt^  a 

peinbu:e,kpntcliEzlui,luiprodîgH  des- qiuldâ  âtUaya^les  ,  qui^ont 

sfsstfins,  et  enlit,aiibout  de  quelques  ^'il  pUit.  ipiel  que  soi^  le  sujet t^u'il 

années,  un  émule  plnlôt  qu'un  élève,  traite.  Ondirait  qu'il. chvet>iit  à£)ii<e 

Alors  ii  quitta  Vérone,  et  se  rendit  k  nn  mélange  dedifféraoïMccoles^ntais 

Vmisé  ,  ou  il  eu^a  dans  l'école  de  il  y  ajoutnit  un  je  nc>sais  ^uoid'ori- 

ChAks  Galiari.De  làil.yiut  i^Honie,  giual  dans  la  BMciBre-  d.'enDobl)i:  les 

oit  ïl'se  forou  un  siyle  qui  lui  appar- .  .portraits  qu'il  in.b'adiiiuil  danL«r.s 

titnf,  et  qni,  K  fait  parlicLilpèrcnient  compesitiODS ,  et  aMXl|ucls  11  savait 

remai]g^r  j)ar  la  grâce  et  k  nobles-  donner  Ic-colons  le  ptas  briliantet    . 

«,'quoiquceependamilBç  soit  pas  la  plus  gràndemoAiaess*.  C'est  sur- 

dépourva  de  vîgueur.Turclti  s'établit  tout  jlanb^  distribution  âescaulenrs 

'  ai$onae,  où«tç  concurrence  avec  les  qu'il  se ■■Antrâ' su'parfeur.  El  avait 

âçves  dés  Garraobes,  François  Ssc-.  adopté  une  teinta. d'un  roifge  i/Kè  , 

tii,  etPierrede.Corlone,  ilpeîgnit,  qoi^ie  sa  iflile,  etf^uiest  imides 

d^ns  relise  de  la'  Couce^tion':  il  sipies  aunjuaUxon  le  i;^c«ii Liait.  i)n 

«écuU    quelques    autres   tableaiu:  ditqn'ilajpn-taituntoidcurènieau 

dans  la  même  fille;  mais  celle  qui  cheix'défies  conlcur^;  etMfVÎii  pmié' 

renferme  le  plus  deses  ouvrage  jiu.  ^ait  le  secret  de  leur  conserver  ce 

btics  et  partîcofiers ,  c'est ,  san^coa-  briJIast  et  cette  fraî<&«tK^«e  la  pos- 
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térité  ttii 'envia  II  lis  pr^arail  et 
'les  nettoyait  lui-mâiie  et  codsqI- 
tait  tes  cMmistes.  Il  a  peint,  dans 
l'«);bse  de  Saint-  Etienne  de  Vérone , 
i«<Saj^lice  des  XL  Martyrs-  Cet  oh- 
Mi^  tient  beaucoup ,  par  l'empâte- 
ment du  coloris  et  la  science  dés 
M ucourcis ,  Ae l'école  lombarde;  par 
4e  dessin  et  l'e^pfessioD  ,  de  l'école 
^•^laine;  et  par  l'éckt,  de  l'écffte 
vénltieime.  C'est  un  des  plus  étudiés, 
dw'plBs  finis ,  des  plus  brillaots  qu'il 
aitfaiis.  Le  cboix  des  tèies  rappelle 
le  GiéAe.  Il  a  su  es  distribuer  la 
composition ave&tantd'art,  que  l'on 
voit  Mns  peine  snr  les  derniers  pkns 
l«w  les  dér^ppement»  de  son  su- 
JMi^.qui  MmUe  romplir  un  champ 
d'tme  immense  étendue.  Lee  figures 
■y  sont-nariâw  et  dtigradées  d'une 
maDÎère  admiraUe.  Cependant  il 
n'ait  pa*  de  «es  artistes  qni  multi- 
plient anitilement  les  acteurs  pour  en- 
combrer iews  composiiious  nistorî- 
qMsde  figures.  La  Mère  de  douleur, 
ipiH-a  ^te  dans  l'Oise  drla  Hi- 
séricoiàe  ii  ¥cr«ne  ,  n'a  qee  trffis 
dersenuages  :  le  Christ  mort,  la 
Viwge  et  7Iic|dâne;'iinîs  le  désstn, 
la  oompositïpn ,  t'AgeeGement ,  le  co- 
lorie, toat  n'est  SI  parfait ,  >^ue  ce 
tableatrest  rggardé  eommesonehef- 
d'oeiivreàt  comme  un  des  plusbeaiit 
v}ui  Bc'ft'ouvent  à^Vérone.  Ï/Epi- 
phanie,  qu*  l'on  toit  dans  la  coUes- 
li»n  du  maAjuis  de  Gerardini ,.  et 
dont  l'elauelie  se  trouve  à-  Bolo- 
gne ,  n'abonde  pas  non  plus  en  figu- 
res; mars  il  a  déploya  une  telle  têH- 
'Çniflcènce  dKM  les  véMnents  des 
mages  <  qu'il  rappelle  l«î)elles  pro- 
ductions des  Titieli  et  des  Ba.ssms. 
On  cite  eDCQrc  conme  deux  beaux 
ourrages  :  la  Fmite  en  Egypte,  que 
l'on  ïOTt  à  Borne,  dans  t'cslise  de 
Saint-Bomuald,  et  le  iSnint  Félix 
capucin',   ipi'iJ  peignit  S'  laCon- 
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'ccption,  pour  la  famille  Barberini  , 
qui  avait  employé  les  plus  habiles 
'artistes  poar  orner  cette  église,  te 
Muse'e  dii  Louvre  possède  cinq  ta- 
bleanx  de  ce  maître  ;  I,  Le  Déluge. 
II.  Samson  endormi;  livré  aux  Pfû- 
Ustins  par  Dalila.  III.  La  Femme 
adaitère  amenée  devant  Jésus- 
Christ.  IV.  Le  Mariage  mystique 
de  sainie  Catherine  à^ Alexandrie. 
V.  La  Mort  de  Marc-Antoine.  Par- 
mi les  élèves  sortis  de  son  école  , 
deux  surtout  se  sont  fait  un  nom. 
L'un  est  Jean  Gaschim,  et  l'autr'e 
Jean-Daptiste  Bossi ,  surnommé  le 
Gobbino.  LeTurdii  mourut  à  Boiuc , 
en  i65o.    ■  ,  P— s:    . 

TDRCHI  (Charles  ),  -éyèqné  de 
Parme,  né  dans  cette  ville  le  4  août 
I7a4)  C*  SCS  études  chez  les  Jésui- 
tes, et  prit,  à  dix-sept  ans,  l'habit 
de  saint  François,  chei  les  Capn- 
chis.  C'est  alors  qu'il  changea  son 
roii)  de  baptême  pour  celui  d'Adéo- 
dat ,  sous  lequel  il  fut  long-temps 
connu.  Apr^' les  sept  années  qui, 
suivant  les  régies  de  l'i^dre,  sont 
consacrées  sunovicialetauxétHdès^ 
il  fut  repu  docteur  en  théologie ,  et 
iioinmé  aussixât  professeur  de  cette 
science.  Ëlu  deux  fois  gardien  du 
cBuTentde-Parme,  il  oma  cette  nutf- 
son  de  tableaux  et 'd'une  bibBotbè- 
que  qu'il  bâtit  e^f  entier,  et  qu'il  rem- 
plh  de  borfs  livres.  Devenu  défiui- 
teuf,  ptiis  provincial,  il  unissait  le 
zèle  ït  ta  vigilance  avec  Ja  ^iidence 
et  la  douceur.  Ces  emplois  i:e  l'em- 
pêchaient point  de  s'appliquer  à  1_^- 
tude(  et  les  faax  principe*  iju'il 
■  veyait  prévaloir  dans  (^elqnes  é«o- 
les,'excitaieiit  encore  sa  sollicitude, 
11  s'adonna  surtout  k  la  prédication  : 
Pise,  Borne  ,  Cènes-,  Bologne,  Hi"o- 
dène,  Parme,  Plaisance,  Liicqûeset 
d'antres  grandes  villes ,  l'entendirent 
avec  'intérêt.  Turcbi  prêcha  entre  an- 
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très  devant  la  conr  de .  Naples  et 
celie  de  Parme;  et  dans  cette  derniè- 
re résideace,  le  duc  Ferdinand  le 
uomma  son  prédicateur.  Le  même 
prince  lui  donna  une  marque  signa- 
lée de  confiance ,  eu  le  chargeant  de 
Téducation  de  ses  enfants.  Turchi 
sentait  toute  l'importance  d'une  telle 
tâche;  il  donna  tous  ses  soins  à  ses 
élèves ,  et  il  les  formait  à-la-fois  auj: 
cotmaissances  et  aux  vertus  qui  con- 
venaientàleurrang. Aussi  les  enfants 
du  duc  montEèrent-ils  leur  recon- 
naissance pour  leur  maître,  La  prin- 
cesse Mane-Thérése ,  qui  se  maria 
en  Saxe ,  fut  un  modHe  de  vcrlu  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  ea  1806.  Ses 
scenrs,  Ma  rie- Antoinette  et  Marie- 
Caroline  ,  embra&sÈi-ent  la  vie  reli- 
gieuse ,  et  leur  fr-ère  Louis,  devenu 
rot  d'Etrurie  ,  témoigna  taujours 
beaucoup  d'attacheipeat  â  son  pt^- 
eepleur,et  eûipuùireplusdebien, 
si  une  maladie  gcave  ne  l'avait  çmpÉ- 
Aé  de  bonne  heure  de  vaquer  anx 
soÎB&du  «tuvememeat.  Nomme'  à  l'é- 
véclwde1>rme,eu  i786,Turchi  bâ- 
tit une  partie  de  son  semiuaiEe  ,  en 
ai^peuta  les^venus,  visitales  parties 
les  plus  éloignées  de  sondiocèse,etse 
tt.  un  devoir  de  prâcber  souvent^  La 
va%e  Àudttendue  de  l'infàut  don  Fcr- 
dinawl ,  et  celle  de  don  Louis  lui- 
même  ,  le  pénélrèrtml'de  douleur;  il 
£it  paris  de  la  fiè.vre,  et  qiourut  le  25 
ioùt  i8o3.  Sou  oraisMu  fuuèbM  fut 
proni^ee  par  l'abbé  Scutellari.  An- 
dra,littéraieuf Je  Turin, cotnpoMun 
c(|urt  éloi^duprélit  ;  c'est  le  mênic 
qui  publia  unç  apologie  des  Iiconclies 
de  1  e'véque  coutie  les  critiques  d'un 
anoii^.e;  maïs  ou  a  consulté  prîn- 
c^alemeot,  pour  cet  article,  une  No- 
lie  redigi^  par  Âutoioe  Cerali,  ami 
de  l'evèque,  et  îmmimée  à  la  tète 
lies  Sermons  du  prélat.  La  colleclion 
des  ouvrages  deTurclu  «si  assez  cun- 
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sidéraUe.  On  imprima  de  lui,  de  md 
vivant,  une  Traduction  itali^e  des 
Méditations  de  l'infante.  Isabelle  de 
Bourbon,  ar^iducbesse  d'Autriche  ; 
ses  Homélies,  un  Discours  sur  lèse- 
cret  politi(p]e  ,  prononce  à  Liic^ues  y 
devant  les  chefs  de  la  réflubliinie ,  et 
trois  Oraisons  funèbres  1  celle  de  l'in- 
fant don  Philippe,  ceHç  d'Elisabeth 
Farnèse,  sa  mère,  et  celle  de  l'im- 
pératrice Marie  -  Thérèse.  Tiirchî 
avaitlaiss^sesmanuscritsà  un<de»es 
confrères ,  le  P.  Fortuné  de  Modèue, 
qui  avait  été  son  secrétaire ,  puisson 
confesseur.  Ces  manuscrits  'conle- 
naieul  un  assez  grand  nombre  d'Ho- 
mélies, pli|s  de  ceqt  LSermoris  pour 
la  cour ,  phisiems  Panégyriques  étant 
Carême  entier.  Il  parut  à  Paryie , 
jprèslamondufrejat,  «jneé^tion 
magnifique  de  ses  OEuvres  inéditess 
elle  sortait  des  pretses  de  Bodoni, 
et  formait  trois  vol.  in-fol,.I)  y  en 
eut  aussi  une  édition  in  -  8".;  et  les 
inêtnes  Œuvres  jnédite^  «mt  été  im- 
primées à  Vepise,  cher  ^emondini, 
et  depuis  dans  d'autres  villes  d'Italie. 
Nous  avens  sous  Its  yeux  une  édition 
faitcà  Moi^ne,de  i.Ri8à  i8'ii  ,et 
oui  est  CB  dis  vol.  in-S".  La  prep»ière 
des  HoiuHeadece  recueil  devait  être 
prêchée  à  Pacmc ,'  le  joiu"  de  la  Pen- 
tecôte de  l'^gti;  miis-rariivée  des 
Français  erepécha  Tur^i  de  pro- 
noncer, ce  diseojirs.  On  a ,  en  outre  , 
im  recueil- de  Uandements,  Iicttres 
pastorales  elJIumélies  épiscopales  de 
rurchi,enquati-e  vol. Ou' voit,  imr 
ce  recueil , -que  le  pi'élat  était  dans 
l'usage  de  prêcher  aux  grandes  iêtes. 
Dans  piusteiira  de  ses  Discours,  il 
s'élève,  tantôt  contre  les  maximes  de 
l'incrédaiité ,  tantôt  contre  l'esprit  de 
troubles  et  de  nouveautés.  H  se  pro- 
nonce contre  un  pai'tt  qui  cherchait 
à  s'accréditer  en  Italie  ;  et  il  fit  sa 
profession  du  foi  à  cet  ^ard,  dans 
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M.preisiènHam^ieàMnMitijwau,  'leencore  duduc  et  de  ufannlleai 
ta  i^SS.CeneHomélIefutimpriinée  des  termes  qui  honorent 'Son  dévoue - 
Il  Liveurae,  arec  une  préface  et  des  meut  et  son  courage.  Lr  dbché  de 
noIcsasMimalignes.Ony  supposait  Parrae  e'iait  «lors  occupe  p»r  le» 
ijtte  Tin-chi  avflil  éie  oblige  défaire  FraDçdis;etFerdiRandftitetién  obli- 
Mnefétractationpourftre|iroijmàré-  gê  d'abdiquer  le  gouvernement,  en 
piscopat  ;  «t  oii  hii  préiatt  des  opi-  ëcliangcde  la  Toscane,  que  t'ondon- 
nioirt  qili  n'étaient  pas  Ifs  siennes.  liait  àstuifils, avec  le  titi'ederoyau- 
L'évèqije  t.flbrut  pas  devoir  garder  me;  arrangement  qui  d'ailleurs  ne 
Je  silence  sur  ces  imputations;  et  oo  duraquefort  peu.  P — c->— t. 
'tracrreà  la  suitede  son  Homélie  sur  TlIRETfNË(H£HRiDELA  Totr«~ 
'Saint  Benurd  une  réfutation  de  l'é-  d'âuvepcne  ,  vieomte  de  ) ,  le  pins 
crit  précèdent. 11  y  déclare  qu'il  n'a  grandc^phaine  des  temps  modernes, 
point  eu  de  rétractation  k  faire ,  et  né  à  ^éd^n  le  i6  sepL  t6i  i  ,  était 
qu'il  n'a  jamais  'varié  dans  ses  senti-  le  second  ills  de  Benri  de  La  Tour- 
meuts.  C'est  contre  ce  recueil  d'Ho-  d'Auverçoe,  duc"de  Bouillon  (  J^oy- 
■melieî  qu'est  dirigé  un  ouvrage  iia-  Bouillow  ,  V,  3i5  ) ,  et  d'Éli- 
lien,  en  deux  vol.  in-S"..  sous  le  titre  sabelh  de  Ifassau,  (Elle  dfc  Guiilau' 
de  Boxions  sur  les  homélies  de  me  I"'. ,  prince  d'Orange.  Issu  à*ù- 
Turmi,  éveifue  àe  Parme,  à  BieÛe  ne  faoïitte  toute  zélée  eaMnislè,  et 
.et  à  Oasal  ,  ^ata»  date.  L'viteur  auiaVaitpris  beaucoup  departaux 
âait  le  j'.-Viator  de'  Saînle-Ma-  disseosiOus  du ^ciiitmc  sit^,  Tu- 
rie,  carme décbansse du  eouvent  de  Penne  ftemblait  destiné  àvivie  dans 
Parme,  qui  sortit  de  sqn  mctnastère,  les  mêmes  agh^lians;  mnis  k  carac- 
Jlit  comiu  sous  lepom  deSopranzi ,  lëre  froid  et  ré.wrve,  la  supériorité 
•t  publia  plusieurs  écrits  sur  les  con-  de  raison,  qui  le  distin^rMt  dis 
lestalio^'del'^Église.  âes/{e^rton5  l'eofancc,  devaient 'ie  gbrandr  de 
contre  "Èurcfai  «ont  pleine^  d'aigreur  tous  lés'  genres  d'escts  ;'et  les  mM- 
et  de  partialité.  L'ajitear  sÈ  déclare  beurs  des  siens  -furan^iinsi  des  te- 
pour  VÉglise  de  Hollatlde  et  pdff-  ponsqu'il  n'diiblia  iattaî».  Ses  .b- 
^Ëgli3e  cebstitutionitelle  d?  France,  ctillés  inidleciaelles  ne  se  monti^- 
En  revanche,  il'fait  (e  procès  aux  rent  pa%  d'abord  fort ■  «xtraordi- 
JésuitËs  et  à  la  cour  de  Itome,  et  naires;  et  il  reçut  asseï  pëniUement 
montre,  dans  ses  jugements ,  aussi  dai^s  h-  maisoS  pteruelle  Je  fea 
peu  de  critique' qne  dé  modération  et  d'instruction 'que  l'on  donnai!  alofs 
d'équité.  C'est  â  Cet  écrit  que  répon-  au^'  i.eabe5  gentilshommes.  Il'^'.a- 
dit  Andra  de  Turin.  Turchi' joignait  vait'de  goût  que  pffiir  les  récits 
aux  qualilés-episcopales  des  axanta-  At  giterres  et  de  combats  :  Ccsar 
ges  extérieurs  qui  contribuèrent  à  etQniDte-Curceélaieutsesautenrs  de 
sa  réputation  comme  orateur.  Une  prédiiccbon  ;  et'  l'on  racoBfe  qu'à 
physionomie  agréable,  des  jeux  vifs,  l'âge  de  dix'aus,  il  proposa  sérieÙM' 
une  Toix  sonore,  nn  débit  aisé,  rcle-  ment  uti  cartel  à  un  vieil  officier  qui 
Vaient  le  mérite  de  sa  composition,  lui  disait  que  l'historien  d'Âlcxanare 
ÏI  resta  toujours  altaclié  à  l'infantFer-  n'était  qu'un  faiseur  de  romans.  Ce- 
dinaiid,3umilieu  des  traversps  qu'é-  pendant  sa  constitutioa  était  si  fai- 
prouva  ce  prince;  et  dans  son  Mande-  oie,  que  son  père  ne  le  dffitinait  pas 
ment  pour  lecarémedc  1801 , il  par-  à  la  carrière  militaire.  Affligé  d'une 
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itUe  ràMludi» ,  et  TOuUnt  prouver  il  vit  du-moiiis  pratiqlm ,  par  des 
qu'il  éuit  capable  Ae  supporter  tes  fcommes  tr^liaDiles,  les  meilkurs 
fatigues  de  la  guerre  ,  il  puia  arie  |MÎiicipes  de  la  stratégie  ,  et  sortoot 
mût  d'hirer  tout  entière  sur  les  il  apprit,  dans  le^^  où  aile  ayait 
lonpartsde  6«dan;et  leleudemaîn,  recule  plus  de  perfectiiw,  k  scirâce 
aptes  l'avoir  eherclie  long-temps,  des  sièges,  alors  si  utile  et  d'au  usage 
■ongouToveurle  trouva  endormi  sur  si'frequeDl.  Mais  déjà  ce  pays  ae  lui 
l'afint  d'uu  canon.  Tureane  avait  là  présentait  plus  rien  de  nouveau  k 
peÎBedoazc  ans ,  lomp'À  perdit  son  connaître  ;  dCjà  il  s'y  trouvait  à  Vé- 
pire.  Dès  l'année  mivante,  sa  mire,  troit,  «t  brûlait  de  paraître  svr  un 
cédant  à  ses  i&s(ances ,  le  fit  passer  plus  grand  théâtre,  lorsque  les  ar- 
en  Hollande  ,  où  déjà  elle  avait  en-  rangem«its  que  sa  mère  fit  arec  le 
TOjésonlilsainé.pour  qu'iljapprlt  cardinal  6e  BichKieu  pour  la  prin- 
le  métier  désarmes  sous  Maurice  de  cipautc'de  Sedan  kr  fournirent  une 
Nassau,  sw  oncle.  Ce  pHnce  n-  eccasioude  se  rendre  à  Paris  ,  où  il 
{Dt  avec  boute  sou  jcnue- neveu  ,  .  fîit  parfaitemetlt  accueilli.  Nommé, 
(t  il  consentit  à  lui  servir  de  guide  ;  peu  de  temps  ajirfcs  son  arrivée ,  co- 
rnais il  voulut  le  voir  commencer  au  tonel  d'un  régiment  d'inraBlcrie ,  il 
dernier  rang  de  l'armée  ,  et  ce 'In  alla  le  oommander  «ous  le  mai'écliàl 
comme  shnple  soldn  que  Ttftemie  de  La  Force ,  en  LorraM: ,  erdébnta 
fit  ses  premières  armes  en  i6a5,  par  une  action  d'éolat  qui  asShra  ta 
(OQs  les  jeax  d«  ce  grand  capi-  prise  du  fort  de  la  Motte ,  et  lui 
taiae.  Itvapporta  tmtn  les  fatigaes,  valet  un  brevet  de  marécIAd-d^ 
Cl  se  sw^ut  à  tontes  les  privations;  camp- 11  suivit,  en  eetie  ^ualîté ,  le 
Bais  il  (Ml  lûeptdt  )e  maHienr  de  Eardinal  de  La  'Valette,  qui  mar- 
pudre  sMrexçelleiit  maître.  Le  pria-  efaait  au  secours  de  Mayence  ;  maïs 
"      ' ,  qui  prît  alors   le  camr  bimtôl  le  manifuedc'vLvfts  les  obli- 


«e  Henri , 

■andanei 


lent-de  l'armée  bollandai-  gea,  de  retourner  sur  leurs  pas  ;  «t  ils 
se,  Aait  •aiun^'oDcle  de  Xaivnne;  fareql ,  au  trave»  delà  provinœ 
et  il  n'eut  pasipour  tuimoinsd'é-  des  Trois-ÉvtchA  ,  une  retraite 
gards  et  de  bonté.  Des  l'aNjée-sui-  difficile  et  celëbre.  -  Ne  pouvant , 
vaBle  ^  il  lui  fit  obtenir  une  cmnpa-  dans-  ce  désastre ,  fe  faire  remar- 
que, ABel^îenne' offî<ïier  commanda  .  quer  par  sa  valeur',  Turenne  fit 
asx  Meges  de  Klnnderl ,  de'Grol! ,  du  moins  éclater  cette  b'ieàfaisan- 
de  Beiâ-le-Ouc  ,  et  dans  .plusieurs  ce,  cette  humalûlé,  qui  le  rendimit 
expéditions  contre-  le  fameux  Spi-  dans  tous  les  temps  l'idole  des  soi' 
ama.  11  inMitra,  dans  toutes  ces  occa-  dats.  Voyast  un  liomme  i|ue  la  faim 
lions,  beaucoup  de  zële  à  s'instruire,  et  la  fatigue  avaient  fait  lomber.iu 
et  suilont  ua  courage  que,  toitt  en  pied  d'uh  arbre,  où  il  ne  pouvait 
l'admirant,  50n  onde  et  soD-gouver-  manquer  d'(tre  e'gorgé  par  un  ënne- 
i«irfurentsouventobtigf''sderetenir.  mi  impitoyable .  il  4e  mit  sur  sen 
Gct  apprentissage  je  la  guerre ,  que  clieval ,  et  marcha  jusqu'à  ce  qii  il 
Tnmine  fit  en  Hollande,  dura  cinq  eût  joint  im  de  ses  ébariots  sur  le- 
aaajet  si,pendantCe1tep^iiode,ilne  quel  il  fit  monter  le  malheureux 
ftrtpastémoind'événementsbieD  iffl-  qu'il  venait  de  sailver.'  Dans  cette 
portants ,  s'il  ne  rit  pas  en  mouve-  même  retraite  ,  qui  dura  treicc 
nent  de  grandes  masses  de  soldats ,  jours  ,  il  abandonna   sur  la  route 
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.toiu  se«  éataj^^s  ,  afin  que  ses 
fou^om  o  euMcnt  à  transporter  que 
des  aoiadcs  et  des  hitssés.  L'année 
'GiHvaDte,  La  Valette  et  lui  prirait 
-leur  revanclie  à  Savenie  ,  qu'ils  em- 
parlèrut  par  un  assaut  meurtrier  , 
où  Turenue  fut  blesse  si  grierement 
au  bi^s  que  l'avis  des  chirurgiens 
était  de  faine  l'a mpim lion.  Il  gué- 
rit «epetidaat  eu  peu  de  jours.,  sans 
recourir  a  cette  chire  extrémité  ,  et  il 
.marcba  auisitôl  contre  un  eofps  es- 
nemi,  qu'il  battit  a  Jussey,  et  qu'il 
força  de  rep^sftr  le  Rbin.  ll'suirit, 
plus  tai:d,1e  cardinal  de  La  Valette 
enFli^t)dre,où  tlcoaconnit  àUprite. 
de  Ljuidrecies,«  celle  de  Maubei^, 
et  s'enifaM  du  ^âte^u  de  Solre.  Ce 
fut  daoi  celle  plftce  qiK  les  soldats 
lui  a^nt^ifteue ,  comme  la  plus.paé- 
eieuiM  portion  dii  Ijutip,  uo«  femme 
d'une  raée  beautq ,  il  renouveU  le 
trait  tne'nviiable  de  jScipion ,  «a  la 
remctbni  ii  iou  e'petix.  Gomme  le 
Vr<);  de  Rome,  il  était  ralqrs  dai)» 
toute  I*etr«rv«sceacb  de  la  îeuneve, 
mais  .pooT  l'un, et' ^ur  l'autre  ia 

SrtmiËM  pftstiou  fut  toujours  ccÀe 
B  ift  gloire-  i^a  Valettç  e'^ant 
aile'  prendre  ,  à.  c^te  e'peqne  ,  Je 
comoiaadeuiéiit  de  l'armée  d'Italie  , 
temoigw.le  desi»  ^'a»oir  ,*nco- 
ce  une  fob  Tiurwnc  pour  sun  lieu- 
tenant; 'mais  Ricb^eu  avait  pro- 
mis de  l'envoyer  au  duc  de  Wey- 
i«Kr;«t  le  vicomte  ,  oUinjde  con- 
duire à  (^uiii^i  un  renfort  de  troupes, 
^ODc.oivut  à  la  priiw  de  Qrisach. 
Aussitôt  «près  la  .mort  de  Wej- 
mar,  il  se  rendit 'en  Piémont,  et 
i]  y  vit  mourir  ta  Valette  \  sta 
a{>|>ui  aupti^-âe- Bidielieu  ;  mais 
déjà  il  ne  psuvaîl  plus  avoir  de 
meilleure  pruiection  que  sa  valeur 
et  SCS  exploits.  Le  ducd'Harcourt,  nui 
yiut  i-em^acer  La  Valette  ,  u'eut 
rien  de  mieux  n  fairi-  que  de  suivre 
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ses  avis ,  et  de  le  chargw  det  opëra- 
-tions  les  plus  importantes.  Ai^i  ce 
fut  Tucenne  qui  dirigea,  près  de 
Quiers  ,  en  1639,  cette  retraite,  où 
avec  deux  mille  hommes  il  soutint , 

Sendaut  plusieurs  jours  ,  les  efforts 
e  neuf  mille  Espagnols  ;  et  ce  fiit 
encore  lui  qui  enleva,  devant  Ca- 
sai, des  lignes  que  le  comte  de  Prasiin 
avaitenvain  attaque'es  à  trois  reprises . 
Le  succès  de  toutes  ces  opérations , 
gui  furent  cauromiéesparla  reddition 
«e  Turin,  ajouta  beaucoup  isa  répu- 
tati<Hi;  ilfutcréélieHtenant-géoà'al, 
commanda  quelque-temps  l'armée  en 
l'absence  du  duc  d'Harcourt ,  et  itit 
appelé  sur  la  frontière  d'Espagne, 
ou  il  fil  la  campagne  du  Roussillon , 
W  1643  ,  sous  les  yeux  de  Louis 
XIIL  Revenu  à  Paris  arec  ce  mo- 
narque,il  yfuttrès-bianaccneillipar 
fiica^u ,  qui  lui  demapda.son  atv- 
tie,  ,et  kti  poposa  la  main  de  sa 
ntècri.  Le  viconita  s'excu^  avec  po* 
iitesw  sur  la  diSu-ence  de  kI^ou  , 
etifialgré  ce  rti»^  mais»  les  liai> 
jimsde  soi>frfM«,  le  duca«Boinll(à, 
avoc  Cinq-Mars  et  de  thon  {  K  ces 
noips),  lecardhiallni  léniaigBA ton- 
jours  beaucoup  d'cstim^Cene-futnas 
néanmoiDs  seu^  son  mimstèra  que  Tu- 
reuneèutlebâtoademaréabal^il  ne 
l'obtint  qu'apràs  la 'mort 'du  cardinal 
et  celle  de  Louis  %lll  ,  loji^Ia 
rfeine-mère  et  le  nouveau  miniure 
voulurent,  par.oette  fayeur.,  l'atta- 
cher davautaEe  àia'Cau«e  du  ^aune 
roi^Il  avait-alorstrente-deuxans^ft 
c'«lait  le  (uorneot  ou>ïop  frèn,  mé- 
coutenl  de  la  cour ,  et  licouille'  avec 
Hazaria  ,  comme  ifl'avait  éto.<>^c 
Richelieu  ,  se  r^^it  à  R(»ne  pfk*  1 
commander  les  t^mi|)e^  du  PafM;. 
Turennese  conduisit,  djiiis  cetlacir- 
constauce  délicate ,  avec  la  prudence 
accoutumée:  il  resta  l'ami  de  sao  frèn;; 
s'abstint  de  toute  sollicitation  pwur 
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^n  propre  compte,  jusqu'à  ce  qu'on  et  preadre  le  commaDdetbent  geoé- 

eàt  satisTait  aux  promesses  faites  à  ral.  Ce'iail  la  première  foh  gue  ces 

.safamille,  et  reiusa  positivement  le  deux  grands  capiiaiDcs  se  trouraient. 

titre  de  duc  de  Château-Thierry,  sur  le  même  terrain  :  1011?  deux  s'y 

dans  la  craiuteque  cette  faveur  ne  fit  montrèrent  tels  qu'ils'  dcVaieot  être 

tort  au  duc  de  Bonillou  ,  à  qui  l'on  (*ans  toute  leur  glorieuse  caiTiÈre;  le 

avait  promis  le  même  duché.  D'un  'vainqueur  deHocroy, brillant,  imp^ 

antre  côte  ,  vodtante'carter  jusqu'au  tueus  ,    et  suivant  l'expreJsîeD  de 

moindre  soupçon,  il  ccrÎTait  -à  sa  BoEsuet,  voulant  tout  emporter  de 

Hnir,  qui  avait  toute  sa  conGance  :  haute  lutte  ;  Turenne,  calme,  impas- 

•  Je  u'aurai  avec  mon  frère  ni  com-  slble  ,  voyant'  fit  calculant  fcnit  de 

■  mercedektlres,  ni  aucune  intelli-  sang  -  froid  /    râlant  ses   mouve- 
B  gence  ,  tant  qu'il  sera  hors  du  ments  suivant  le  temps  ,  les  hom- 

■  royauAe  et  que  je  serai  dans  une  mes    et  les  Seux ,  eu' un  mot  ne  don- 

■  charge  comne  celle-ci  ;  étam  des  nant  rien  au    h^ard.  Dans  le.  con-^ 

■  choses  M  chàtooilleujes  ,  qu'il  ne  >fteil  qui  precéia  la  bataillt  de  Fri- 

•  faut  donner  nul  prAexle  du  moin-  bourg  ,  il  fut  d'avis  ^u'on  tournât 

■  drew>upçon.  v'Malgré  ces  pre'cdu-  'la  position  dd  comte  de  M*rcy,  trop 
fions,'  AfazaHo  conçut  quelque  dé-  forte  pour  être  attaquée  de  front'; 
fiance-  ,  A  craignant  de  laisser  'le  mais  cet  avis  ne  pouvait  convenir  à 
nouveau  maréchal  en  Italie,  si  près  "l'impétuosité  '  dn  jeune  prince.  Tn- 
4'nn  Mft  mécontent,  il  l'envoya  m-  renne  ,  forcé  d'oteir,  ie  cTiarçea  de 
AUemacne  p«ir  y  re(«eiîBr  les  de'-  .  ■diriger  -un  faible  corps  sur  les  der- 
lifis  de  l'armée ?écfrappés  au  de'sds-  rièresdél>nnemi,ei  d'y  opâcf  ine 
trt  de'Duttlingen.  Ce  changement  fausse  attaque,  qu'ît  aurait  bien 
ressemblait  keaucoup  à  unedisgracé;  voiila  rendre  réelle  et  dc'risive ,  mais 
■RirctmeVen  parut  paiirt  oiréasé,rt  dans  laqiielle'il  ne  prtt  faire  que  d|! 
U  ne  vit  dans  les  difTi^uliés  de- son  vaines  dË'moDstraiiôus ,  tandis  qîielc 
nourti  nnploi  qn'Mii'è  occasion  d'ac-  duc  d'Etighieu  réjiandaïl  des  flots  de 
«pKtir  plus  ^e  gloife.  Arrivé  en  A^-  sang  en  conditisnit  ses  bataillons 
sace  ,  dans  le  mois  de  dScenrïnre  contrp  des  retraiichements  inexpu-  . 
1643 ,  >t  donna  tous  ses  soins  à  la  gnables.  Ces  itxittles  éirorts  (hiré reot 
réorganisation  des  troupes  ,  leur  fit  deux  jours;  et  ce  ne  fof  qu'ai  troi- 
piMmredebons  quartiers,  pressa  te  sicme  que  le  prince, 'reconnai^nt 
recrtitemeni  -,  et ,  ne  recevant  point ,  enfin  son  erreur ,  prit  le  parti  d'al- 
d'argcM,  emphinta ,  sur  son  cçedit,^  tâqner  le  comte 'de  Mercy  par  la 
deSsAnmes  eonsidéraWes  ;  enfin,  il'  vallée  de  Blulerthal  qui  meuail  s«r 
fit  si  1«en,  que ,  dès  le  mois  lie  ma» ,  ses  derrières.  Dès  que  ce  général  vit 
le  comte  de  Mercy  s'étant  .npproché  les  Français  se  mettre  en  mouvement 
de  Friboiftç  pour  '  en  faire  le  siège  ,  dans  cette  direction ,  il  comprit  leur 
l'armëe  française,  composée  de  dix  but.  et  commença  une  retratte  à  la- 
»ille  hommes  bim  armés  et  -bien  quelle,  dés  le  premier  jour ,  il-eùl  pu 
Ajuipés ,'  fut  en  élaf  de  marclier  au  àr*  forcé  Sans  combat.  Après  cet 
secours  dc"cclte  plBce.  Tuienne  cloit  livtiiemeiit ,  le  duc  d'Enghien  alla 
près  d'attaquer  l'armée  ini|ic'rialc  ,  faire  le  sic'gc  de  quelques  places  sur 
lorsque  le  duc  d'Eu(;hieii  vijil  ^ercLi-  le  Rhin  ,  el  Tnlennc  cntr,!  dans  la 
nir  à  lui  avec  de  mtiiveilcs  O-oupes ,  Franconie  ,  où  il  se  trouva  encore  ni 
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prâMDoe  ^  H ercy  et  des  BavaraU  ,  JiToir  long -temps  re&^e  des  ren- 

n'a^aotàleùr  opposer  que  des  troujies  forts  ,  vfflilat,  loiaqu'il  le  vit   cfi 

taiiffiée»  et  qui  uuoqnaieiit  de  tout,  état  ie  a'tn  passer  ,  le  priver  d'u«e 

I4  «wlerie était  sans foun^e,  élit  occasion  d'effacer  sa  débite.  Tou- 

iallut  ta  disperserdans  dw  q^ntonne-  jours  fournis  et  modeste,  Tuica- 

ments^ign^ponrqu'dlepAtysub-  ne  marcha  sans  se  plaindre  sous 

lister.  Le  Tkftmteneconsentitàcetu  les  ordres  d'un  prince  qui  devait 

disp^faîon  qu'âne  beancoup  de  repu-  l'ét^pser  partout  où  tU  se  trouve- 

gnance  ;  et  il  eut  à  peine  cédé  aux  raient  réunis  ;  et ,  ne  royant  que'  le 

prières  de  ses  officiers ,  qu'il  conçut  succèsdes  annes  fraofaises,  il  cou- 

icsplus  nTeiinquiétudes,qu'ilTisita  courut  de  tous  .se»  mayav  ii  l'as- 

sans  cesse  ses  cantonnemeuts ,  et  fit  surer.  A  la  bataille  de  Nordiinghen, 

de  cratîaueUes  décoavertes.  Le  jonr  qui  fut  encore  livrée  cautre  son  avis, 

manie  où  Sfercy  s'avanfa  contre  lui  ce  fut  lui  qui  rcmiiorla  rédlemtnt  la 

av£c  toutes  les  fbra^ ,  il  s'était  porté  victoire,  avec  laile  gauclK  91'il 

jnnp'A  toois  lieues  an  avant  de  Ma-  comnandait ,  et  oui ,  «prie  avoir 

>yej>lus  loin  culbuté  la  droite  de  l'eanemi,  pre- 
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riendal ,  et  il  avait  envoyé '   __ ,^._ 

ènoore  dp  de  tes  ofGcîets.  Ce  ne  fiit  aant  eiiilaac,le  reste  de  S0n  aràée  , 

le^arcettevi^^lancequ'ilécha^a,'  la,  mît  dans  une  déroate  coi^tlète, 

iiHeetlcaccauan,àunesufpnseet  lorsque  déjà  elle  avait  reponsfé  h 

tt  une  dé&ilk  absolue.  Prévenu  ém  eortre  et  la  ^mia  des  français.  Cqb- 

l'approche  de  l'ennesii ,  il  «tt  le  dé  le  félicita  et  le  remcMia  ait  b 

MmpsderAagrlapluserandeprtio'  damjp  de  bataifle,  «vee  autant  de 

d^MU année,. et,  apMs  avoir  fait  ftanchKc  qoe.de  çéoarosjléj   et  le 

Inone  contenance ,  il  exécuta  sare<  teDdemaip,  il  écrivit  à  la  reine  que 

traite  avac  ordce,  et  surtout  avec  la  c'était  au  visomlr  V  l'on  devcit 

eabneetlesaflg-fi^d^u'iUaTaitcoa-  la.mects  de  U  }OurDée.  Ce  annce , 

serverdânsdepareillesclrconstaiicès.  se  rendit  eatuiteiJa  cq^r ,  Jaistatit 

C'était  le  prcKiier  écliec  qa^l  éprâu-  le  conHiandeibeDt  k   TuNDoe,  qui 

Tait;  et  il  y  fut ^ès- sensible.  «  Si ,  obtint  encore  qudques  a^an^af^,  et 

»  ^pi'isiginwllicur  qiti  m'est  arfivé  s'empai^a  de  Trêves,  où  il  rétaMit 

>•  par  «ompassion  pçur  les  troupes ,  l'electeikr ,  qoe  les  eDoewis  df  la  Frau- 

»  écu(vait-il  à  fa  «eur,  on  se  petit  ce  avaient  expul^  depuis  dix  .ans. 

»  consoler  e»  quelqiie  cbuse  ,  ce  se-  Apres  cette  opération ,  il  se  rendit 

D  ratt  que  les  couemis  n'oai  profité  aussi  à  la  cour;  et  Mafarin  Ici,  lit 

B  an  rien  de  leur  victoire.  »  En  efTçt,'  beaucoupd'^ccueil.loujours  occupe 

4près  l'e'chec  de.Mariendal  ,.T urémie  des  succès  de  sou  argue ,  mânie  dans 

resta  sane  obstacle  es  Franconb^;  £t  le  peu  de  temps  qu'il  était  obligé  de 

bientôtj  avec  les  secours  du  comte  s'en  éloigner ,  Turenné  pr^iia  des 

deKffinig»iaarck,ctceux  de  la  Land-  bonnes  dispositions  du  coêdbal  pbiu- 

grave.de  Uesse,.il  se  disposait  à  faire  adopter,  le  plan  de  jqncfion 

marcher  contre  les  Bavarois  ,  lors-  avçc  les  Suédois,  qu'il  méditait  de- 

qu'il  reçut  ordre  de  ne  rien  entre-  puis  long  -  temps.  Les  avantages  que 

prendre  avant  l'arrivée  du  prince  de  les  Impériaux  et  LesBavarois  avaient 

Condé.  Cet  ordre  était  encore  cvi-  su  tirer,  dans  les  canjpitgiies  précc- 

denuuent  un  eOci  des  mauvaises  in-  deutes  ,  de  leur  position  centrale  , 

tentions  de  Mazoxi»,  qui,  ^près  lui  n'-avaicot  pu  écWppcr  à  son  esprit 
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obserrateur;  et  il  les  avait  toujours  pa^e  ne  fiit  ni  moiol  pfompte  ni 
TDS  ràmir  leur»  fbroes  pour  opérar  mquis  doricuse  que  la  preeéaente  : 
sur  on  seul  point,  tandis  que  les  la  Bavière  fut  envaliie  tout  entière; 
Soêdoij  et  les  Français  n'aVaient  ctle  TieuxduCjfityaDtdevantlevaia- 
raitqueâes  attaques  successivesetsë^  queur,  seréÂigia  dans  les  étals  autn- 
parées. Leseulmoyend'ôtercétavan-  chiens.  Déjà  Vienne  (fiait  menace 
tageauxennemiSj^taitdeioiiidrerar-  lorsque  les  plénipotentiaires  le'unfe 
mée  française  à  celle  des  Suédois,  depuis  plus  de  cinq  ans  k  Munster 
Mazarinparutcomprendreasse'ibien  y  signèrent  enGn  la  pais  (  a4  ocl. 
<-ctteidée;maisaunioiuent  Sxépour  1648  ).  Personne  ne  douta  en  Euro- 
rexéciilibD,ilsuspendJtlDiit,par5uîte  pe  que  ce  fameux  traité  de  West- 
d'one  déception  dans  laquelle  le  rusé  phalie.siaTanta^euxet  silong-temps 
ducdeBaTÏtreTenaitdelefairetom-  attendu,  ne  fUt  priucipalement  dA 
ber.Turenne,  qui  connaissait  la  mau-  aux  exploits  de  Turenne  :  il  en  re- 
raise  foi  de  ce  prince,  persista  dans  son  fut  de  toutes'  parts  des  félicita  tions; 

Srojet.Ne  pouvant  passer  léBh  in  au-  et  pour  consacrer  le  sou-renir  de  sa 
essoosdeMayence.iftraversaréiec-  dernière  expédition  on' frappa  Tino 
torat  de  Cologne,  franchit  le  fleuveâ  mc'daille,  avec  cette  légraide ,  qniili- 
Wesel,  parcourut  la  Wesiphalié,  et  dîquait  à-la-fois  ses  vicioircs  et  le 
joignit  dans  la  Hesse  le  suédcfs  manque  de  foi-  du  âuc  de  Bavitre  : 
Wrangel,  au  moment  où  te  g^né-  Victoria  ■  fractee  fidel  ultrix.  Kfiks 
rai,  pressé  par  les  forces  commuées  vin^-cinq  ans  de^ travaux  non  inter- 
des  impériaux  et  déS'Bavàrois,  était  rompus,  la  paixsemMait devoir  en- 
pr^de  succomber.  Dès  que  les  alliés  fm  lui  laisst^r  quelqu»làisîr,*  maisle 
enrenl  connaissance  de  Parrive'e  de  repos  nf  était  afors  itidans  ses  goths  . 
Turenne,  ïii  se  retirèrent  dans  im  ni  dans  sa  destinée]  cl  il  n'élait  pas 
camp  retranclié',  et  laiss'ereni  par-  non  phis  dans  cdle  de  te  l'rance.  La 
rounr  sans  obstacle  là  FranSonie,  la  gMerrc  extérieure  fbt  k  peine  t&rBui- 
Souabe  et  la  Bavière,  ^r  l'armée  née,  qde  des  dissensions  intestines 
gallo-snédoise,  qui  s'empara  de  ton-  vinrent  agiter  le  foyaume-d'uMe  ma- 
tes les  places,  de  tous  les  magasins ,  mfere  encore  plus  funeste.'La  nûae 
et  força  le  duc  de  Bavière  âdeman-  des  finances,  le  pouvoir  d'u*  Minis- 
derla  paix.  Ainsi,  par  une  marche  'tÀ^étrançtf,  et,  plus  qne  ton  cela , 
aussi  hardie  que  savante,  et  dans  la-  les  incertitudes  et  la  faiblttse  qiâ  ac- 
q(idleîlnefitpasm>!nns'âecent-dii-  compagnent  la  ililhorité  des  vois, 
quante  lieues  en  quinze  ipurs ,  Ta^  avaient  fait  naifre  dans  l'éM  un» 
rame,  sans  combattre ,  «laDgea  en-  foule  de  prAentions  et  de  paftis  op- 
tibemoil  la  face  des  afhires.  HAfs-  _  posés.  Les  prbces  et  fe  |lftflemHt,. 
kcardinal  Hazarin,  ^'ompéde  nVo-  '  bs  grands  <t  le  peuple  ,  tout  jetait 
veau  par  les  protestations  du  duc  de  en  révolte' contre  &  cojifr  {f^- 
BariEre  j  ordoima  an  maréchal  de  Kulnni  );  et  le  dac  de  Boûillân  , 
sesJpaKrdes  Suédois,  et  de  teve-  devenu  fundes  eheiideeeaefactten 
RÎr  cD^deçà  du  Rhin.  Cette  Mtmite  dé'la,  Fronde,  qnfftt  si  prtb  3b  dé- 
était k  peine  terminée ,  qae  les  Ba-  -  truire  k  son  berceam  ta  monarchiede 
varoU  reprirent  les  amu6  ,  etfbrçS-  Lobiï.XIV,  Tendait  la  p'oiitioa  de 
rrnt  Turenne  k  retourner  au  secours  Turenne  exMmemenI  erajliairanail- 
dts  Suédois:    C^elM  nônvHIe  carn-  '  té.  Ce  géttétii   était  encore  ttt  AHe- 
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manie,  occupe  de  faire  euicHtcrles  sent unedes premières  clames deccitc 
conditioiis  du  traite' de  Westphaltc,  conTeiitioii,TNrenne,quicnavaitfait 
lorsque  la  rébellion  éclata  dans  Pa~  le  principal  motif  de  sa  défection, 
ris,  par  la  journée  de,  barricades,  n'eut  plus  aucuns  raison.de  rester 
Dès  les  premiers  symptômes  de  ces  dans  un  parti  ou  d'ailleurs  il  ne 
dîssensious,  cLaque  parti  avait  cLer-  voyait  pour  lui  aucun  avantage.  Il 
che  à  l'attirer  à  lui;  et  tandis  que  .  se  hâta  dune  de  rentrer  en  France; 
Mazariu  lui  envoyait  sa  uo|aination  et  la  reine-mère ,  le  cardinal  le  reçu- 
.lu  gouvernement  de  l'Alsace  ,  et  lui  reul  avec  beaucoup  d'empressement. 
offrait,  ^our  la  seconde  fois,  la  main  Mais  cette  paix  de  Ki^el  ne  pouvait 
de  sa  iiièce,  tandis  quela  reine-mère  durer;  elle  n'avait  satisfait  aucun  ' 
lui  e'crivail/de  la  manière  la  plus  af-  parti;  et  toutes  les  prctentiotis  aug- 
feetucuse,  le  duc  de  Bouillon,  sa  menlaient  de  jour  en  jour.  La  cour, 
femme  et  la  duchesse  de  Longuevîlle  qui  avait  beaucoup  promis  ,  n'a- 
ie pressaient  de  se  réunir  aux  Fron- .  vait  ni  l'intention  ni  le  pouvoir 
deiirs.  Toujours  Ifoiâ  et  réservé,  il  de  tenir  ses  promesses.  Le  prince 
ne  fit  d'ahord  rien  cotm^ître  de  ses  de  Condé  se  montraitde  plus  en  plus 
intentions^  ramena  ses  troupes  en  eiigeant  ;  il  annonçait  bautement 
Frauçe,  suivant l'ordre.qu'il  enavait  l'intention  de  présider  la  régence,  et 
reçu.de  1^  cour,  et  écrivit  à  Maza-  traitait  le  cardinal  avec  une  escessi- 
rin  ^yu'i/  éprouvait  un  déplaisir  ex-  ve  hauteur.  Maxarin  vit  tous  lesdan- 
Iréme  de  voir  sonj'rère se  mêler  ^  gws  de  sa  position;  et ,  fort  de  sou 
ce  s  désordres/ qu'il  ne  fer  ait  jamais  ascendant  sur  l'-esprit  de  la  reine,  il 
rien  contre  ta  Jtdélité  (fu'il  devait  conçut  et  e^sécula  presque  eu  même 
aaiiroi;  mait  que  le  blocus  de  Pa-  temps  un  codp  d'état  aussi  audacieux 
ris  lui  femblaU  une  démarche  bien  qu'impre'vu  ;  ce  fut  de  faire  arrêter 
hafdie  dans  uniemps  de  minorité;  et  conduire  à-la-fois  dans  la  prison 
et  que  fi  le  eard^tal  continuait  à.  de  Yincennes  les  princes  de  Cuidt' , 
traiter ie, peuple  avefi  tant  de  sévé-  de  Conii,  «le  duc  de  Longuevillc , 
rite ,  ''  ^  devaitjilus  compter  sur  leur  beau-frère.  Un  acte  de  violence 
son  amitié.  U  s'espliqua  ensuite  en-,  aussi  inattendu  mil  toute  la  France 
côre  ijluficlairementdans  uneei^èce  en  rumeur  :  la  Fronde  reprit  son 
de'ipaw*stfi  *  son  amlée-  La  cour  j,»  aptivitéj  et  Turenne  se  sépara  une 
'  aucun  doute  à  seconde  fois  de  la  cour.  Ce  fut  en 
.5  troupes  l'or-  .  vain  que  la-reine-mtre  et  le  cardi- 
ctmoaître  pour,  na)  Ini  écrivirent  les  choses  les,plus 
e  temps  rapatL;.  flatteuses.  Entraîné,  compie  il  l'était, 
i  les  5ptdats,.pt.  car  toutes  les  passions  et  les  préten- 
régi^cnts  se  se-  '  tiotis  de  sa  famille ,  par  îles  charm«& 
lésiler  ceui  .qui  de  M™=.  de  Loùguevule ,  et  peut-être 
ne  les  mit  .lu)>  encore  par  d'autres  motifs,  rien  ne 
du  tjéiie'raj  que  put  le  cetedr.  Il  se  rendit  à  Slen^i , 
la  cour  ayait  nommé.ponr  Iç  remplç.  pour  s'y  réunir  aux  chefs  de  la  nou- 
'  cer;  el  ilserpiirftcnfîollandç',  gùîl.  ,velle  ligue,  et  surtout  à  la  belle 
resta' jusqu'à  la  c^oy^iVondft  Buel.  duchesse.  Tous  les  Mémoires  du 
Lfi  cour  ay^nt  consenti  que  les  in-  temps  ont  parlé  de  l'amour  dont 
térèts  de  Id  maison  j[efouillon(usL  .Turennef^t  aloi^^pris  pour  U"°- 
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de  Longoerille  ;  mais  tons  s'ac-  lerie  française,  se  jette,  l'en^  à  la 
cordfDt  k  dire  qu'elle  ne  le  traita  maia ,  au  pins  fort  de  h  mâée;'  et , 
(imais  aussi  bien  que  l'auteur  des  deux  fois  «itouré  de  cavaliers  eane- 
Masimes,  et  que  la  poliliqiie  fut  mis  ,  ne  leur  écliappe  que  par  ss 
le  senl  point'  sur  lequel  il»  s  enten-  présence  d'esprit  et  son  courage.  En- 
dircnt  (  foy.  LomgoevillSiXXV,  lin  cette  défaite  de  Bhetel ,  où  ilper- 
i4  )'  Le  vicomte  vendit  son  ar^cn-  dit  la  moitié'  de  son  arm^,  et  qui 
mie,  la  duchesse  ses  diamants,  et'  porta  une  grande  atteint/'au  parti 
tous  les  deux  signèrent  un  traité  de  la  Fronde,  ne  fit  qu'ajouter  à  sa 
d'alliance  avec  le  roi  d'Ë^a^e.  Ils  gloire ,  eu  même  temps  qu''eHt  eon- 
reçnrent  des  subsides,  lerërent  de*  Iribua  beaucoupàhiioqvrirlesycus, 
troupes,  et  Tu  renne  fat  bientôt  i  1»  et  qu'elle  lut  m  voir  clairement  le 
the  d'ime  armée.  Ses  premiers  ex-  peu  -de  fond  qu'il  fallait  faire  siir  les 
ploits  dans  cette  guerre  déplorable  Kspagnob,  sur  les  femmes  et  sufles 
furent  la  prise  du  Catelet,  de  la  Ca-  jeunes seignenrs  dontse composait  le 
pelle  et  de  Rhetel;  il  s'avança  ensiiiie  parti  dans  lequel  il  s'était  si  imprii- 
Tersla  Marne,  et  voulait  pe'ne'trer  demmeni  jeté.  I,a  cour  ayant  fait 
josqu'à  Paris,  ou  du  moins  h  Vin-  dans  ce  moment  auprès  dé  lui  quel- 
ceones.-ponr  délivrer  les  princes;  ques  tentatives',  il  s*  montra  forL 
mais  les  Espagnols  relhsèrent  de  le  dispose  h  se  rapprocher  d'elte ,  re.- 
snivre ,  et  il  fut  obligé  de  se  diriger  fusa  des  subsides  que  feii  envoyaient 
sur  d'aufreS  points ,  sans  oser  entre-  Io5  Espagnols ,  et  lorsfJBe  le  jeune  roi 
proidiç  rien  de  considérable.  Son  lui  eut  écrit  d'une  manière  très- 
armé*,  composé*  de  toutes  sorte.^de  flatteuse,  "lorsque  son  frère  eOt  ob-' 
nations,  s'était  entièrement  dispersée  tenu  tout  ce  qu'il  â'vait  demandé," 
lorsque  ceUe  du  roi.s'avança  sous  il  se.  hâta  de  revenir  à  Paris,  où  il' 
les  ordres  du  duc  de  IVaslin ,  pour  reçut  le  meSleur  accti^l:  fA  grand 
reprendre  Bhetel.  A  cette  nouvelle,  Condé  surtout  le  TeiAercha  avecnd 
Tnrenne  se  hâte  de  réunir  tous  Jes  efti))  ressèment  doiil  il  Compritais^* 
Allemands  ,  les  Lorrains  et  les  Fran-  ment  les  motifs.  Ce  "prince  semblait 
çan  qui  veulent  lui  obéir  ;  il  en  for-  alors  beaucoup  nloTti^  oiMtpe  de 
Eke on  roi^s  de  huit  mille hommet)  servir  leirVi  qut  d'augmwlA'  son 
et  marche  vers  Bhetel,  pour  en  faire  propre  parti;  et  tout  annonçait  qne 
lever  lésine  :  mais  dé)h  c«tle  place  sa  récfnieitiatioà  avec  la'cout'iie  âc^ 
avait  étévaiAue  parle  gtmsemeur  j  rait  pas  de  longue  diirée;  mais  Tn4' 
et  le  vicomte  se  trouva  en  [M'ésenc*  rèime  était  trop  'sage,  il-  conrilts^  - 
de  l'arma  royal»,  qiy'ne  comptait  sait trop-res'lwrtBWIs,  pour  séjAa- 
pas  moins  de  vingt  mille  combat-  cer .volontairement  sous'leï'ordift?' 
TaMi.  Tout  hi  prescrivait  de  s*  le^  d'un  chef  exigeant, "^pipohé,  et  sans 
tirer;  nuis  cette  opetaion  e'iait  (Hf-  mAiagements  po*'s^  amis  cflmme 
ficile.dans  na  pays  décoovertet  de-  poifr  ses  ennemis,  La  régence  au 
vaut,nn  etmemi  si  nbmbilhix.  Leduc  cofitmire ,  dans  les  maids  d  uoe  fein- 
^'Prasiin  luivil-  tous  Ses  mouve-  Inie  et  d'un  pi*1»tj  liij'oflniil  tontes 
menis ,  et  le  força  bicptâl  des'arrS-'  sortes  d'a'vanWei.  Ok  ne  ponAit 
1er.  Obligé  de  combattre,  Turenbe  s«.  s'^  Aspeuser  d  aT»i^  Recours  à  iili 
mifk  U  tête  4e  ses  eiC34roD«;  H  da^'le»'x;!rcoiistafaces  les  plus  im- 
chai^  à  plnieiirs  reprises  la  «iVa-  '  ponantcs)  ei  siklrgserre  éoatait  'de 
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ttouTcau ,  le  plus  beau  r6te  lui  était 
évid«mineiil  réserve.  On  ne  peut  cas 
douter  que  Ïutgiuc  n'ait  ">rt  bieo 
TulQUt  cela,  et  f  Lie  ces  motifs  n'aient 
elc  pour  beaucoup  dans  sa  résolution. 
D'ailleurs  il  n'avait  reellemesl  plus 
aucune  raison  d'abau^Duer  la  c^iuw 
du  jeune  rei,  et  ce  fut  avec  l'inten- 
tion bien  sincère  de.  le  servir  qu'il 
accogijiagiu.  ce  prince  à  Saumur.  Qe 
fut  aus^i  av£C  beaucoup  d'empreâie* 
mente!  de  sèle  qu'il  reprit  les  ar- 
mes pour  sa  ^é&Dse,  lorsqu'il  le 
▼ît  dans  un  extrême  péril;  et  qu'il 
accepta  lé  commandepicnt  qu'on 
lui  offrit,  bien  q^e  ce.  ne  fut  que  ce-, 
lui  d'une  partie  de  l'année,  et  qu'il 
fïkiplusancieiiquele  maréchal  d'iïoc' 
([UÎDCourt,  qui  devait  le  partager 
ave£  hri.  Des  le  premier  jour,  il 
obtiat  à  Gémeau  un  succès  telle- 
ment de'aisif,  oue  la  reine  le  remercia 
aveu  raisqa  d'avqir  sauve  tétai  ; 
nuis  sa  modestie  ordinaire  u.'y  vit, 
pour  ii«us  eetvir  de  ses  exj>res- 
sions  ,  qu'an  anaïUage  ^  ptu 
de  camudéruliom.  Ce  succès,  qui 
venait  d'arséter  kt-troupes  du  fvincc 
itCMoié,  pnttei  àcjBl^er  la  courÀ 
Gioi^  n'avait  pas  idis^  U  est  vraL 
Iq  roi^  l^us  de  tout  dangerj  et  u 
lâlenuip  »  roulât  le  fu^pûtir 
p<Kir  coiK^  ;  mais  irwniué  &  jr  opr 
poia  avM  force,  dtiapt  huitement 
'  u'3^ataitim«UK  d^aapKpx  d«iiiir 
onaat  des  ret)eUia,  '^1  répoodAÎt 
it  tout.  C'MItfiéiin.UM  grande 
Fifpon^tlite;  «t  certes  il  ne  se  fai- 
sait aucuoii^ion  mn  l'iiiUiiiiJ«K« 
du  péril.  VoicilciMuient  il  a  ptînt 
ltii-)»ême-,  dans  sa  carrejfKiDdauef^ 
l'eflra jante  poCilÏMi  où  il  se  ixvmi  ■ 
«  Janui^^il  ne  s'ett  jtése^ié  tant  de  •■ 
■  (JKues  afTteîûej  à  4'jiugiaMwa'  .< 
r4'uD,b«iBiM;.f  ..qu'il  Veii  prAeitta. 
»  àla  n^nfie.'llH'r -avait  yasli^-  . 
»  tenp^  que   j'^IML  iicrQ(miah»aé  ' 


■  avecla  cour,  et  qu'on  m'avaitdiNi- 
vnéle  coramandeineni  de  l'armée 

■  qui  en  devait  faire  la-  surele.  Pour 
n  ijeu  qa'un  ait  de  considération,  oa 
»  a  des  ennemis  et  des  envieux  :  j'en 
s  avais  q^i.  disaient  partout  que  j'a- 
I  vais  conservé'  une  liaison  secrète 
a  av«G  M.  le  prince.  M.  le  cardinal 
»ne  leeroyailpas;  mais.au  premier 
s  malheur  qui  me  fut  arrivé,  peut-  - 
x^ètre  aurait-il  eu  le  même  soupçon. 

•  De  plus ,  je  connaissais  M.  d'Hac- 
»  quinfioutt,  qui  ne  manquerait  pas 
»  de  dire  que  )«  l'avais  exposé  et  ne 
B  l'avais  point  seeouru  (  i  ).  Toutes 

•  ces  pensées  étaient  i^igeames;  et 
1  le  plus  .grand  mal,  c'est  que  M.  le 
0  prmce  Ytanait  à  moi,  le  plu.s  fort«t 
s  victorieux.  >>  C'était  après  avoir 
battu,  etdiçptau  le  corps  d'Hoequio* 
court  que  Coude  marchait  ainsi  «vee 
qua  torzemillebommes  contre  Tiif  Mi- 
ne, qui  n'en^  avait  que  i^al're  mille 
pour  lui  résister.  Dans  un  aussi  ^and 
danger,  celui-ci  dit  froidement  à  son 
capitame  àts  gardes,  qui  lui  faisait 
part  de  to^uteg  les  clamtnrs ,  de  tous 
tesprojet^dftretraite:  Cesticitfu'il 
faut  périr.  Il  venait  de  choisir  I« 
placeeii  il  voulait  combattre;  et  dé- 
jà, feignant  de, se  retirer  épouvante , 
il  ;  avait  attiré  son  inondent  rival. 
pès  qu'il  le  voit  wgaeé  dans  ledefilë 
il  fait  vdt*  Cace ,  loi^oie  avea  son 
artillerie,  une  eolonne  qui  ne  peut  u 
df'plojrer ,  lui  fait  subir  iwe  grande 
perttf,  l'oUige  à  k  retraite,  et  re< 
prad  paisUemeat  k  route  de  GiiB, 
«^  ikrva  rusurec  la  cov ,  nréte  «n- 
co«e  une  fok  a  pnodre  b.  Ûit. 

« ,  MM<n->p~l<d  &» ■;--  J ^  -=-" 
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Tmcrme  fut  sooveat  amsiliabifc.aiissi 
boD  tacticien  quedans  cette  occasion; 
nais  jamais  il  oe  deploja  tact  de  ya- 
tear,  jamais  il  ne  se  montra  aussi  vé- 
ritablcDient  grand,  aussi  supc^ieiir  à 
tous  les  eTénementSt  Le  service  qu'il 
nndità  LoimsXIV  e'tait  immCnsejct 
cefiitavec  la  plus  rij^Oureuse  exacti- 
tude que ,  danfi  le  premier  tnotnetit 
d'enthousiasiDe,  la  reine-mère  s'e'cria, 
oiieToyant  :  fous  venez  une  secon- 
de fuis  de  mettre  Ia  couronne  sur  la 
tite  de  monjUs.  Le  lendemain,  il 
fat  rejoint  par  les  débris  du  corps 
d'Hocquincourt  ;  et  Condé  ,  qui  vit 
tons  ses  projets  renversés ,  se  ren- 
dit à  Paris ,  pour  y  rassurer  son 
parti  alarmé  par  des  événements  si 
extraordinaires.  Turenne  fit  encore 
essayer  nn  e'chec  aui  troupes  de  ce 
prince ,  sons  les  murs  d'Étampes  : 
nais,  obligé  de  marcber  cuntre  le 
^c  de  Lorraine,  qui  venait  au  se- 
coars  des  Frondeurs,  il  ne  put  s'em- 
parer de  cette  place.  Après  avoir 
force  les  Lorrains ,  par  la  seule  ba- 
hilet^  de  ses manCEUvres,  à  retourner 
dans  leur  pays ,  il  serra  de  si  près 
l'armée  des  princes ,  qu'il  la  força 
it  combattre  dans  uu  faubourg  de 
Paris,  et  que  le  grand  Conde'  n'é- 
eliappa  dans  cette  occasion  à  une 
mine  complète,  que  parce  que  les 
habitanlsde  la  capitale,  qui  d'a- 
bord Ici  avaient  fermé  leurs  por- 
Va,  de  peur  de  se  compromettre 
atec  la  cour ,  les  lui  ouvrirent  en- 
toile, quand  il  s'agit  de  le  sauver. 
Ce  fut  dans  ce  moment  que  Made- 
moiselle (  V.  MoNTPEMSIEa  ,  XXX, 

3o)  fit  tirer  le  canon  de  la  Bastille 
m  l'armée  royale ,  lorsque  _cetle 
armée ,  poursuivant  celle  des  prin- 
ces, pouvait  l'anéantir  et  mettre  fin 
à  la  giiçrre.  Dans  ce  fameux  com- 
bat dn  (auboiii^  Saint-Antoine  ,  qui 
dora  tout  tm  jour,  ou  vit  long-temps 
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au  jplus  fort  de  la  mtlée  les  deux 
chefs  rivaux ,  l'épée  à  la  main ,  cou- 
verts de  sneur  et  de  sang  ,  prendre 
part  à  toutes  les  charges ,  et  se  jeter 
dans  tous  les  périls.  Lorsque,  parle 
secours  des  Parisiens  ,  l'a'rmée  Con- 
déenne  se  fut  tire'e  du  danger  le  plus 
imminent  ,  elle  traversa  paisible- 
ment la  ville;  pour  aller  camper  an 
faubourg  Saint  -  Victor.  Les  Espa- 
gnols lui  envoyèrent  des  Anforts  ;  et 
peu  de  temps  après,  Turenne,  en- 
touré par  des  forces  supérieures,  se 
vit  réduit ,  dans  son  camp  de  Cor- 
beil ,  à  une.  extrémité  qui  donna  de 
vives  inquiétudes  à  la  cour.  Déjà  l'on 
y  voulait  encore  recourir  à  la  fuite; 
et  toui  les  avis  étaient  de  se  rendre 
k  Lyon  :  mais  le  vicomte  s'y  opposa 
fortement ,  et  bientôt  il  sortit  pres- 
que sans  combattre  de  la  mauvaise 
position  oii  il  se  trouvait,  ramena  la 
cour  à  Paris ,  et  força  le  prince  de 
Condé  à  sortir  de  France.  Celle 
campagne  de  i652  ne  dura  pas  six 
mois;  et,  dans  ce  court  intervalle, 
Turenne  déploya  touslesgenresd'ha- 
'  bileléet  de  valeur:  il  sauva  plusieurs 
fois  la  monarchie;  et  ce  beau  règne 
daLouis  XlV,  qui  commençait ,  fut 
assuré  à  la  France  par  seS  victoires. 
Alors  son  crédit  n'eut  plus  de  bornes, 
et  le  commandement  des  armées  lui 
fut  dévelu  sans  partage.  C'était  le 
seul  objet  dont  il  se  'montrât  ja- 
lons ;  et  c'était  sur  ce  point -là 
seulement  qu'on  ■  pouvait  le  taxer 
de  quelque  ambition.  Certes ,  il  est 
bien  permis  de  dire  que  ce  sen- 
timent n'était  en  lui  que  la  conscience 
d'une  grande  capacité.  11  faisait  peu 
de  cas  des  richesses;  et  souvent  la 
plus  grande  partie  de  ses  traitements 
et  des  bienfaits  du  roi ,  fut  employée 

Eourle  service  de  l'état  et  pourlesou- 
tgement  des  troupes.  An  siège  de 
Saln^Venant^oaleTitcoupe^sa  vai>- 
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selled'argentet  h  distribueraux  sol-  esÀ:iila|eiisuite ,  devant  uncDDemt 

'dats,quincreccTaieBtpamtdesoldc.  toujours  supérieur  par  le  nombre, 

Rus  tard,  il  avança  des  sommes  cou-  des  marches  si  bien  combinées,  qu'on 

sidcrables  aux  Sluarts,  dont  il  avait  les  a  comparées  à  celles  de  Fabius 

cmbrasséla  cause  avec  beaucoup  de  devant  A  miibal;  enfin  il  termina  ces 

chaleur  ;  etxet  argent  ne  lui  a  jamais  belles  opérations  j^ar  la  lere'c  du  si^e 

été  rendu.  Cependant  ses  charges  et  d'Arras ,  ijue  les  Espagnols  ayaiciit 

ses  emplois  étaient  toute  sa  fortune;  entouréd'unedoublecirconvallation, 

car  il  n'avait  rien  eu  de  sa  maisoD;  où  leur  armée  semblait  à  l'abri  de 

et  il  était  incapable  des'enrichir  £ar  toute  approche.  Mais  l'expérience  h 

lesToiesqiiJ^mployaienltantd  autres  suffisamment  prouve'  qu  en    pareil 

généraux.  Un  officier  lui  ayant  indi-  cas ,  l'initiative  du  mouvement  et  le 

que  un  ntoifeu  de  gagner  quatre  cent  choix  du  point  d'attaque  donnent 

mille  fraacssans  quepersonneen  sût  aux  assaillants  un  grand  avantage. 

rim,  il  lui  répondit  froidement:  Le  vulgaire,  épouvanté  par  des  re- 

B  Je  vous  suis  fort  obh^é  ;  mais  traiichemeuts  en  apparence  tnexpu- 

«  ajani  eu  souvent  de  paredies  odca-  gnahles ,  a  considéré  long-temps  ces 

■  sionssans  en  profiler ,  je  ne  change-  entreprises  comme  impossibles;  m^ is 

■  raipasàrigcoùjesuis.'TJneautire  Tnrenne  ne  pouvait  commettre  une 
fois  les  habitants  d'une  ville  étant  telle  erreur.  Malgré  l'avis  des  maré- 
veaus  luioffrir  trois  cent  millefrancs,  chaux  de  La  Ferléet  d'Hoi;qiiincaiirt, 
pour  que  son  armée  ne  passât  pas  il  fitdécider  queles  lignes  espagnoles 
surleur ttrritoire  ,  il  réponditavec  le  seraient  emportéees ,  et  il  dirigea  hii- 
mémecalmMu  Jevousprie  degarder  même  ta  principale  attaque,  où  il 
»  votre  argent.  ;  votre  ville  n'est  pas  réussit  dès  le  premier  choc,  de  fut 

■  sur  le  cliemio  que'  je  dois  suivre.  »  en  vain  que  le  prince  de  Condé  mar- 
Ge  ne  fut  ccnaînementpas  pour  s'en-  cha  à  lui  pour  l'arrêter  :  tous  les 
richir  qu'il  épousa,  ai  i653,laiîlle  points  firent  successivement  eufou- 
duducdeLn  Force,  richehérilicre;  ces;  et  l'ennemi  se  retira  en  désordre 
ce  fut  pour  ao^uitter  envers  le  père  sur  Cambrai,  Voici  avec  quelle  ad- 
mie  dette  4'estime  et  de  reconnais-  mirable  simplicité  Turemic  écrivit 
sance.  Ce  mariage  le  mit  cependant  sur  cette  victoire  lé  lendemain  : 
en  état  de  mieux  suivre  ses  goûts  de  «  On  a  trouve  aujourd'hui  beau- 
bienfaisance  et  de  générosité  ;  mais  s  coup  plus  de  prisonniers  que  Tob 
lorsqu'iIperditsafemme,aprèsquel-  »  ne  pensait,  et  la  défaite  bieo 
ques  années  d'une  uni'»! fort  heureu~  »  plus  grande.  M.  l'archiduc  s'est 
se,  il  voulut  rcpdre  la  dot  à  son  d  sauvé  avec  deux  cents -chevaux, 
heau-ptre  qui  la  refusait;  et  dans  ce  »  M.  le  prince  a  fait  sa  retrai- 
conibat  de  générosité ,  le  vieux  duc  ■  te  avec  plus  d'ordre  ,  mais  n'a 
se  vit  obligé  de  céder.  Cette  union  »  emmené  ni  canon ,  ni  ba^ge ,  et 
avait  à  peine  duré  quelques  mois  ,  »  trouve  le  désordre  si  grand  ,.  qu'il 
lorsque  Turenne  fut  envoyé  de  »  n'a  pu  y  remédier.  Il  n'est  pas 
npuveau  contre  les  Espagnols  ,  >  imagmable  comme  tout  ceque  1  oa 
dont  Condé  était  resté  Tauxiliai-  »  a'conceité  a  réussi  ;  et'il  a  fallu 
rc.  Dans  cette  campagne  de  i654)  *  que  presque  toutes  les  mesures 
il  s'empara  de  Bethel  ,  puis  de  ■  n'aient  point  manqué  ,'pour  jr 
Mooson  et  dé  Sainte-Menehoult  ;  il  >  avoir  un  succ^»  aussi  heureux.  J'ai 
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>  rendu  grâce  à  Diai  de  ce  ^'uac  de  Condé.  Celui-ci,  TÎTaneot  ofTmte, 

■  j&âire  qui  me  tenait  tant  à  cienr  earoya ,  par  qd  trompette ,  une  lettre 

■  m'a  SI  bien  re'ussi.  Voilà  bieu  des  fortdure«u  vicomte, qui  se  contenu 
I  fois  réussir.  »  Il  semUail,  par  ces  de  dire  :  «  Si  l'on  se  permet  encore 
danières  expressions,  que  Turcmie  »  de  n'apporter  de  pareils  écrits,  je 
eut  le  pre&seotimanl  de  ce  qui  de-  »  ferai  punir  celui  quilcs  apportera,  n 
Tait  arriver  un  peu  plus  tard  à  Va-  Depuis  ce  moment  ces  deux  généraax 
lencieniies  ,  où  ,   par  une  fatalité  ne  mirent  plus  les  m&nes  égardsdans 

Îji  serait  inexplicable  ,  si  tous  les  leurs  rapports ,  et  ils  ne  parurent  re'- 

isloriens  n'étaient   d'accord  pour  conciliés  qu'après  la  paix  des  Pjré- 

l'attribuer  à  l'ignorance  et  à  l'enlè-  nées.   Turenne    se  rendit ,  à  cette 

tement  du  maréchal  de  La  ferte'-,  les  époque ,  chez  le  prince ,  et  il  en  fui 

Français  tombèrent  précisément  dans  très  bien  accueilli.  Voici  comment  il 

la  faute  qui  avaii  perdu  leurs  enne-  a  raconté  cette  entrevue  dans  une 

mis  devant  Arras.  Comme  eux ,  ils  lettre  à  sa  femme  :  a  Je  fus  hier  à 

s'établirent  dans  de  vastes  lignes  de  »  Saint-Haur,  où  je  vis  M.  le  Prince, 

circonvnllation  ,  obbgés  d'obseiTer  »  Gela  se  passa ,  de  son  coté ,  le  plus 

en  même  temps  leur  front  et  leurs  ■  honnêtement  qu'il  est  possible.  Il  y 

derrières ,  et  comme  eus ,  forcés  de  »  avait  beaucoup  de  monde.  Je  fus 

prder  également  tous  les  points.  Ce  "  quelque  temps  avec  lui  ;  et  il  se 

nt  vers  La  Ferle ,  dont  ils  connais-  >  paria  de  tout  le  passé ,  métne  des 

saiait  l'impéritie  et  la  folle  sécurité,  »  lettres  écrites  auprès  de  Gonde 

que  les  «•niwmii  dirigèrent  leur  prin-  (c'était  la  correspondance  inlercep- 

opale  attaque  :  ils  surprirent  sa  trou-  lée  ).  x  Je  fus  tort  aise  de  le  voir ,  et 

Pe  ,  la   défirent  complètement.,  et  »  on  ne  peut  s'attendre  à  aïKiuie  ci- 

emmentrent  lui-même  prisonnier,  u  vilité  qu'il  ne  me  fît.  n  Maigre 

Ohligédeseretircr  devant  un  eBnani  toutes    ces  assertions  ,  il  est  bien 

victorieux ,  Turenne,  àvecle  calme  sûr  que  cette  «mtrevne  ,  après  dis 

r'  le  distinguait  si  éminemment  dans  ans  de  combats  et  d'opposition  ,  fut 

pareilles  occasions ,  lit  une  très-  embarrassante  pour  tous  les  deux  : 

bcUe  retraite  suc. le  Quesaoy,  où  de  mais  Condé  était  trop  polir  et  Tu- 

DouveUes  forces  vinrent  le  joindre  et  r«sme  trop  sage  et  trop  réservé  pour 

le  nûimt  en  état  de  t«ùr  la  campa-  en  rien  laisser  paraître.  Plus  lard ,  la 

gne.  Depuis  l'échec  de  Valencienoes ,  cour  ajouta  encore  aux  motifs  d'éloi- 

toai  se  passa  en  sièges  de  peu  d'im-  gnement ,  par  la  conliance  «scinsive 

porta Dce  ,  et  en  marches  et    con-  qu'elle  sembla  donner  à  Tureune  ;  et 

tte-marcbes  ',    qui  prouvèrent  l'ha-  l'on  peut  dire  at  toute  vérité  que 

bileté  des-  chefs  ,    sans    offrir    de  ces  deux  grands  hommes  ne  furent 

grands résultats.Cefiitdausee  temps-  -  jamais  sincèrement  unis.  Celle  pais 

la  que  les  dieux  héros  du  siècle ,  ces  des  Pyrénées  {ivait  encore  été  déter- 

livauxde  gloire, et  de  célébrité,  qui  minée  parles  victoires  du  vicomte, 

s'étaient "jusipi'alorg  traités  avec  tant  et  surtout  par  celle  des  Dunes  auprès 

de  politesse,  m^e  en  se  combattant,  de  Uunkcrquc  ',  où ,  se  trouvant  dans 

se  piquèrent  assez  vivement  par  suite  la  même  position  qu'à  Valcncienues  ^ 

d'une  dépêche  quifdt  interceptée,  et  et  s'y  voyant  attaque  de  la  même 

danslaqueUe  Xuràine  blâmait ,  sans  manière,  loi»  de -tomber  dans  la  mê- 

dégnisementjlesmanceiivresdu prince  me  faute  ,  it  sortit  de  ses  lignes  pour 
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aller  au  devaDl  des  E^agnoU,  et  les 
)i;itlit  coiuplétemcnl.  Ainsi,  dans  trois 
éTCDements  coasid^rablestf  fort  rap- 
proches ,  ceux  d'Arras,  de  Valeu- 
riennes  tt  de  Dunkerque,  l'inutilité  et 
même  le  danger  des  lignes  de  circon- 
vallation  pour  une  armée  assiégeante 
fut  parfaitement  déniontre(3).  Après 
la  bataille  des  Dîmes ,  dans  laquelle 
Turenne  .avait  eu  à  conibaltre  le 
■  grand  Condé  et  les  mnlleures  trou- 
pes espagnoles  ,  il  n'ccriTÎt  que  ces 
mo[sàsafemnic:i>  Les  ennemis  sont 
a  venus  h  nous;  ib  ont  été  battus. 
»  Dieu  en  soit  loué.  J'ai  un  peu  fa- 
it ligué  loule  1,1  journée;  je  tous 
»  donne  le  bon  soir  ,  et  je  vais  me 
1)  ceucher.  >  Ainsi,  quand  il  s'agis- 
sait d'une  victoire  ,  il  disait  :  Nous 
l'avons  remportée  ;  et  quand  il  par- 
lait d'une  défaite  :  J'ai  été  battu. 
iMats  qu'à  tant  de  modestie  et 
d'abn^ation  de  lui-mcmc ,  on  ne 
croie  pas  qu'il  ne  connût  fort  bien 
toute  l'importance  et  te  prix  de 
ses  exploits,  ni  qu'il  eût  soufTeiX  que 
quelqu'un  osât  s'en  foire  bonneui*. 
A  cette  époque  ,  Mazarin  ,  frappé 
de  l'éclat  qu'avait  l'épandu  la  vic- 
toire des  Dtmes  , conçu!  ridée  bizarre 
de  se  l'attribuer;  et  il  fit  piier  sé- 
rieusement k  vicomte  de  déclarer, 
dans  un  de  ses  rapports,  que  c'était 
du  cardinal  qu'il  avait  reçu  tous  les 
pians  et  instructions  d'après  lesquels 
)1  avait  agi ,  Itû  donnant  à  entendre 
que  la  plus  haute  faveurseraitle  prix 
de  cette  complaisance.  Le  maréchal 
repoussa  celle  proposition  de  telle 
manière  (pie  Mazariç  n'osa  plus  y 
l'erenir.  Cependant  ils  çonlinui'rent  k 
se  traiter  avec  beaucoup  depoUtesse. 

bM^fuT^'lM  n»'n  Je  Tnnol/'oV-  EusiiiB 
XIII ,  48i  ;  <l  (Hl,im ,  X:LXII  ,  lofi  ). 


TUR 
La  paiT  de  1659  donna  enfin  k 
Turenne  un  repos  qu'il  ne  connais- 
SAÎt  pas.  Depuis  trente  acs ,  il  faiaait 
la  guerre,  sans  avoir  séjourné  trois 
mois  dans  Iqs  mêmes  lieux.  Des  tra- 
vaux si  soutenus,  une  activité  si  rare, 
n'avaientfaitquefortiCepsa  santé  j^ 
mSme  lempsqu'ilslui  avaimt  acquis 
tant  de  gloire.  Sa  considération  dans 
l'état  n'clait  pas  moini  grande  que  sa 
réputation  militaire.  Dans  une  occa- 
sion impoTlaate  une  seule  démarche 
de  sa  part  auprèsdes  chefs  du  parle- 
ibent  ramena  cette  compagnicdans  les 
Tiies  de  la  cour.  Une  autre  fois  le  seul 
ascendant  de  sonuom  et  de  sa  ha*ite 
sagesse  fit  rentrer  dans  l'obéissance 
le  maréchal  d'Hocquin court  prêt  à  se 
joindre  aux  rebelles.  Ainsi  1  on  peut 
dire  sans  eiagéralion  que  Turenne 

I'oitait  alors  eu  France  le  premier  et 
e  plus  honorable  rôle.  Nommé  co- 
lonel -  général  de  la  cavalerie ,  en 
l65^  ,  il  fut  fait  maréchal  -  génér.^1 
des  armées,  en  1660 ,  à  l'e'poque  du 
mariage  de  Louis  XIV;  et  ce  prince 
lui  dit  en  recevant  son  seraient  pour 
cette  deniière  charge  :  s  11  ne  tient 
qu'à  vous  que  ce  soit  davantage.  » 
(,'était  évidemment  du  titre  de  con- 
nétable que  le  roi  voulait  parler.  Ce 
titre  ne  pouvait  pas  être  donné  à  un 
protestant  :  ainsi  c'était  nne  abjura- 
tion qu'on  lui  dranandail;  mais  il 
était  trop  sage,  il  avait  trop  l'esprit 


irfairi 


Tcrlement  «ne  espèce  de  marche  de 
sa  foi  religieuse.  On  voit*,  par  plu- 
sieurs passages  de  sa  correspondan- 
ce, que  dès-lors  il  cherchait,  par  la 
lecture  des  Livres  aaints  et  par  des 
conversations  avec  les  ministres  des 
dilférenls  cultes,  à  s'instruire  des 
matières  de  religion.  On  y  voit 
aussi  que  depois'Iong-temps  il  s'éloi- 
gnait peu-à-peu  des  principes  du  cal- 
viiiisine,'et  qu'il  combattait  pour 
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oela  contre  sa  fmme ,  qui  Its  défen- 
dait avec  opiniâtreté,  (ta  a  fait  hon- 
neur à  plusieurs  enclêsiasliques  du 
cbangemcnt  qui  s'opc'ra  dans  sa 
croyance  ;  mab  les  plus  grandes 
proiiabilités  se  reimisseni  pour  Bos- 
ïuet,  qui  composa,  dans.getta  in* 
untion  ,  son  Exposition  de  la 
foi;  et  il  faut  avouer  qu'un  tel  i«- 
soltat  était  bien  digne  d'un  aussi 
grand  gcoie.  Cependant  ce  ne  tut 
qu'aOTÏs  la  mort  de  sa  femme  (3) , 
que  Turenue  abjura  solennellem^it 
eutce  les  mains  de  l'archevêque 
de  Paris  ,  le  23  octobre  1668.  Il 
en  reçut  aussiiût  des  félicitations 
de  la  cour  de  Rome  et  de  celle  de 
Saint-Germam;  et  ce  fut ,  sous  tous 
les  rapports ,  un  grand  triomphe 
|ionr  le  catholicisme.  D'un  autre  c6- 
lé ,  les  Protestants  sentirent  1 


la  perte  qu'ils  avaient  faite, 
clamant  avec  violence  contre  celui 
qaejtisqu'alors  ils  avaient  comblé  de 
louanges ,  ils  prétendirent  que  Tu- 
ntute  n'avait  été  conduit  à  un  pa- 
reil changement  que  par  des  vues 
d'ambition  et  de  politique  (.4)'  ^~ 
pendant  tontes  ses  prétentions  au- 
aiis  du  roi  se  bornèrent  alors  à  de- 
maDder  que  le  chapeau  <  de  cardi- 
nal ,  obtôin  par  son  neveu  depiiis 
plusieurs  mois ,  fut  publiquement  an- 


noncé ;  et  Louis  XIV  s'y  refusa  po- 
sitivement,disant  que,  la  conversion 
du  maréchal  étant  trop  récente ,  les 
Huguenots  ne  mauqueraient  pas  de 
dire  que  cette  faveur  en  était  la  ré- 
compense. «  Jesuis  trop  connu  pour 

■  craindre  de  pareils  discours ,  dit 

■  Turenne;  et  d'aillburs  je  me  suis 

■  convei'ti  dans  un  temps  non  sus-  . 
D  pccl.  —  Il  est  vrai,  répondit  le 

■  roi ,  que  si  tous  aviei  voulu  le  fai- 
»  re  en  1660 ,  vous  auriez  pu  espé- 
«  rer  autre  chose  qu'un  chapeau  rou- 
u  ge.  ■  Après  sa  conversion  Turen- 
ne  s'occupa  beaucoup  des  devoirs  de 
sa  nouvelle  religion.  Vivant  dans  un 
cercle  d'amis  très-étroitj-ilse  ren- 
daitrarement  àlacuur,bienqu'iKilui 
témoignât  toujours  beaucoup  d'em- 
pressement ,  et  que  le  roi  lui  deman- 
dât spn  avis  sur  les  affaires  les  plua 
importantes.  Il  eut  stirluut,  dans  ce 
temps-là,  une  grande  )iact  aux  rela- 
tions avec  la  Suède,  l'Angleterre  et 
le  Portugal.  Les  Mémoires  et  les  lus* 
tructions  diplomatiques  qu'il  cédir 
gea  OUI  été  imprimés  dans  la  Collec< 
tion  de  Grimoaïd;  et  l'on  y  rcmarr 
que  des  vues  sages ,  profondes ,  et 
une  grande  connaissance  des  ra'pr 
ports  politiques  de  l'Europe.  Aucun 
diplomate  de  cette  époque  necomprit 


(J)  L>^«>iiil«H  de  Ton 
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mieux  que  lui  les  intérêts  de  la  Fi'aii- 
ce  relativement  au  Portugal  ;  ce  fut 
d'après  ses  avis  et  ses  instructions 
que  le  maréchal,  de  Schomberg  alla 
défendre  la  maison  de  Bragancc 
contre  les  prétentions  de  l'Espa- 
gne ,  alors  si  près  de  l'accabler  (  f^. 
ScHOMBEitG,  XLI,3a5);et,  ce  qui 
est  assez  remarquaUé  aujourd'hui , 
c'est  que  l'Angleterre ,  d'accoid  avec 
la  France,  contribua  très  ■  elficace- 
raent ,  dans  ce  temps-là ,  à  l'indépen- 
dance du  Portugal.  Tous  ces  travaux 
politiques  auxquels  le  maréchal  se  li- 
vra pendant  la  paii ,  au  grand  déplai- 
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sir  des  nnmstres,  ne  foieal  iamais  de  sa  confiance,  il  ne  crut  dans 
qu'une  suite  de  l'extrême  confiance  aucune  oocaskin  devoir  se  priver 
que  le  r<H  avait  es  lui.  Ce  prince  lui  des  services  de  Louvois  ,  qu  il  ji>- 
communiquaitles  secrets  de  l'état  les  gealt  utile£  ,  et  que  ce  fiA  aia* 
pins  importants  ;  et  il  lui  pardonna  si  que  ce  monarque  judicieux  sut 
même  d'avoir  commis,  sur  ce  point,  toujours  tenir  à  leur  place  tons  ceux 
une  asseigraveindiscrétion. Les  plus  qui  le  servirait,  et  tirer  en  ni£me 
grands  bèmmes  ont  eu  des  faibles-  temps  parti  des  opinions  et  des  ca- 
ses; celle  de  Torenne  fut  un  penchant  racteres  les  plus  opposes.  Tntenne 
•sscK  décida  pour  les  femmes ,  qu'il  était  d'ailleurs  bien  loin  d'eïiger  a»- 
con&erra  jusque  dans  ses  derniferea  cuu  sacrifice;  soumis  à  tout  ce  qui 
années.  Son  ifele  pour  la'  cause  des  kii  était  ordonné  de  là  [wrt  du  soa- 
Stuarts  l'avait  fait  remarquer  de  verain,  jamaison  ne  leTil,depuisIa 
ia  duchesse  d'Orléans;  et  il  allait  guerre  de  la  Fronde ,  mettre  ses  pas- 
souvent  chez  cette  princesse  ,  oii  il  vit  sionsàla  place  de  ses  detoirs. Quand 
tme  jeunedasie(Mi°*.  deCoëtquen),  il  recevait duministredes instructions 
(5)  qui  le  séduisit  autant  par  sa  contraires  à  ses  plans,  il  se  conten- 
beauté  que  par  son  esprit  ;  et  lui  ar-  tait  d'écrire  au  roi  que  M.  de  Lou- 
racfaa  le  secret  du  voyage  de  Ma-  vois  ne  conjuUssait  pas  assez  la 
dame  en  Angleterre ,  dont  Louis  XIV  guerre  ;  et  il  recevait  aussitôt  l'aMo- 
ne  s'était  ouvert  qu'à  lui  et  à  Lon-  risation  d'agir  comme  il  lui  plairait, 
vois.  Ce  prince ,  voyant  son  secret  Dans  ses  dernières  campagnes,  il  ent 
divulgué,  n'hésita  pas  à  en  accuser  presque  toujours  carte  blanche;  et 
Louvois;  mais  le  maréchal  s'em-  quand  elle  ne  M  fut  pas  donnée,  il 
pressa  d'avouer  sa  faute  et  de  fit  i-peu-pris  comme  s'il  l'avait  re- 
justiJIer  le  ministre,  duquel  cepen-  çue.  Ce  fut  certainement  le  seul 
dant  il  était  loin  d'avoir  à  se  louer,  général  à  qni  Louis  XJV  lahsa 
Turenne  ne  pensa  jamais  à  cette  îaw-  une  pareille  liberté.  Ce  prince  était 
te  qu'avec  de  très-grands  regrets;  et  persuadé  qu'en  fait  de  gôerre,  Tu- 
long  -  temps  après ,  le  chevalier  de  raine  ne  devait  recevoir  des  avis  et 
Lorraine  voulant  lui  en  parln,  il  des  ordres  de  personne;  et  ilvou- 
disail  :  Aaparavant  éteignons  les  lait  que' tout  le  monde  luifiît  soii- 
bou^es.  C'était  en  1661  que  Maia-  mis.  Dans  la  campa^e  de  1673,  il 
rin  mourant  avait  fait  place  à  Lou-  lui  donna  la  direction  du  corps  d'ar- 
vois;  et  dès  le  pr|pier  instant,  ce-  mée  que  lui-même  commandait,  or- 
lui-ci ,  montrant  uiM^fme  jalousie  donnant  à  tous  les  autres  maréchaux 
de  la  confiance  du^vi  pour  Tu-  de  lui  obéir  ;  et  il  en  exila  plusieurs 
reime ,  n'avait  laissé  échapper  aucn-  qui,  s'obstiuant  à  le  regarder  corn- 
ne  occasion  de  lui  nuire;  mais  ce  qui  me  leur  égal,  refusaient  de  rece- 
devi'aitsutËrepour honorer  àjamais  voir  ses  ordres.  On  sait  assez  les 
le  caractère  de  Louis  XIV ,  c'est  détails  de  cette  campagne  de  Hol- 
qii'cn  donnant  au  maréclial  des  preu-  lande,  où  Louis  XI  v  voulut  com- 
ves  mnltipliéeg  de  sou  estime  et  mander  en  personne.  Les  histo- 
,  ,._,.  riens,  les  poètes  et  les  flatteurs  de 
(S)«[.rnuTitcd<RuiiHi-ciBix,i.i«oiid«fiHed.  toute  espèce  ont  assez  longuement 

Henri .  duc  <te  Bob» ,   «    de  M  ■  ■  .1  .         .  


DdïfiHed.     toute  espèce  ont  assez  longuement 

^  kir     raconté  la  prise  de  tant  de  villes  qm 

'       '     se  rendirent  sans  combattre,  et  le 
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puuge  du  flaiTC ,  qui  s'efTcctua 
si  glorîensement ,  uds  obstade  et 
jans  danger.  Dansceâe  guerrad'ap- 
parat ,  on  pense  ifiea  qu'il  nV  eut 
rim  de  remarqaable  pour  Turen- 
ne  ;  mais  lorsque  Ift  affaires  eu- 
rent ebançé  de  face ,  lorsqnfc  le 
roi  eût  qmttë  l'anù^  et  qu'il  l'eât 
déclare  généralissime ,  alors  sen- 
lement  le  marédial-général  setrou- 
Ta  dans  une  jiosition  digne  de  lui. 
Les  Hollandais  venaient  de  pren- 
dre ,  sous  la  conduite  du  prince  d'O- 
range (  f^cyfGvihhivmE  IIÏ ,  XIX , 
aig),  une  nourelle  attitude:  et, 
lenr  armée ,  réunie  à  celles  de  l'em- 
pire et  de  Téleoteur  de  Brande- 
bourg ,  aVail  forcé  les  Françab  d'a- 
baodomier  leurs  conquêtes.  Obligé  de 
laire  face ,  en  Westphalie,  à  cette 
nombreuse  coaHtion ,  Turcnne  se 
trouva  ,  pour  la  premifere  fois  ,  en 
présence  du  comte  de  Hontecucculi , 
aecefameux,iaclîcira,dontita  sa£, 
pour  faire  le  plus  grand  éloge,  de 
dire  qu'il  lut  digne  de  lui  être  oppo- 
sé. Ce  général ,  que  la  cour  de  Vienne 
Tenait  de  mettre  à  la  tète  de  ses  ar- 
mées ,  6t  alors  d'inutiles  e&brts  pour 
passer  le  Bliîn.  Turenne ,  avec  des 
ibroes  de  beaucoup  inférieures  aux 
neraies  ,  réussit  k  l'en  empêcher^ 
et  apr^  de  longnes  et  însigmfjaDtes 
marches ,  les  armées  impériales  se 
redtirent  Sans  avoir  osé  risquer 
■  nue  bataille.  Cette  timidité  parut 
si  étonnante  de  la  part  d'un  hom- 
me tel  que  Hontecucculi ,  qu'où  n*a 
pu  l'en  excuser  qu'en  disant  qu'il 
avait  reçu  de.  sa  cour  des  ordres 
pusîtils.  Turenne  força  ensuite  l'é- 
lecteur de  Brandebourg  à  rentrer 
dans  ses  états,  et  à  signer  la  paix. 
Ce  fut  surtout  pendant  ces  pénibles 
ei  brillantes  expéditions ,  que ,  con- 
duisant Son  armée  dans  les  plus  ri- 
làus  contrées,  et  s'emparanl  d'un 
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grand  nombre  de  places  et  de  maga. 
sins,  il  fit  éclater  cette  géiidiosiie,  ce 
désintéressement  qui  le  distinguaiott 
si  éminemment.  Comme  il  s'était 
avancé  dans  le  cœur  de  l'Allemagne 
beaucoup  plus  que  ses  instructions  ne 
le  portaient ,  et  que  l'on  n'avait  point 
de  ses  nouvelles  àla  cour,  seeenvieus 
ou  ses  ennemis ,  qui  ne  laissaient  pas 
d'y  être  en  grand  nombre,  profitè- 
rent de  cette  inquiétude,  pour  in- 
sinuer contre  lui  quelques  accusa- 
tions,  et  déjà  ils  avaient  réussi  à 
fiersuader  les  bommes  crédules , 
orsque  le  maréchal  parut  triom- 
phant. Le  roi  le  combla  de  nou- 
veaux témoignages  d'estime  ,  et  le 
renvoya  bioitât  à  l'armée ,  où  sa 
présence  était  devenue  plus  que  ja- 
mais nécessaire.  Cette  armée,  for- 
cée de  se  retirer  en  Alsace  ,  avait 
laissé  toute  l'Allemagne  au  pou- 
voir de  ses  ennemis  ;  une  puissan- 
te ligue  s'était  formée  de  nouveau 
contie  la  France;  et  l'électeur  de 
Brandebourg ,  oablianl  ses  promes- 
ses ,  s'y  montrait  au  premier  rang. 
Louis  XIV  ne  pouuùl  pas  opposer 
plus  de  dix  mille  hommes  à  des  en- 
nemis si  noinbiïux  ;  mais  en  y  en- 
voyant Turenne,  il  n'avait  besoin 
de  compter  ni  leurs  soldats ,  ni  les 
siens.  Arrivé  en  Alsace ,  le  maréchal, 
qui  vit  les  alliés  divisés  en  deux  corps, 
conçut  le  projet  d'attaquer  le  duc  de 
Lorraine  avant  que  ce  prince  <ût 
réuni  ses  troupes  à  celles  du  comte 
de  Boumonville.  Ce  fut  dans  cette 
inleolloo  qu'il  passa  te  Rbin  brusque- 
ment, qu'il  fit  faire  à  son  armées 
quarante  lieues  en  quatre  jouis',  et 
qu'il  l'amena  devant  Sintzbeim ,  ha- 
rassée de  fatigue,  mais  avide  de  gloi- 
re, et  nleiitedc.confiJuce  dans  Sun  di- 
gne chef.  Jamais  les  Allemands  n'a- 
vaient choisi  une  position  plits  formi- 
dable; leurs  ailes  étaient  appuyées 
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sur  des  montagnes  et  des  forts  inac-  opposeï' ,  l»  provoqua  iui-mlme  par 

cessibles,  leur  front  couvert  par  une  se»4vi»,  et  qu'il  alla  plus  loin  encore 

rivière  et  une  ville  fortifiée  j  en'fiu  eae'cfirant  aiiiWJu&tre,  çu'il  re^or- 

l'on  ne  pouvait  arriver  devant  eux  doit  comme forbulile  à.la  jAacede 

que  par  un  étroit  défila.  C'était ,  il  Fkilisbourg  t/ue  le  pays  entre  Hei- 

lautlediie,  une  tvritable  témérité  delberg et  Ms^eim  fût  mangé.  On 

que  d'attatjuer  un  tel  poste.  Tuienne  voit,  par  la  mèiçe  correspondance, 

ne  put  se  le  dissimuler  ;  mais  il  cbm-  que  sî Ton  peut  attribuer  à  qudqu'uD 

mandait  aux  meilleures  troupes  ,  et  a«ins  le  Conseil  le  mérite  d'avoir  hé- 

i.imais  la  France    n'avait  eu  plus  site  sur  l'ordre  d'une  telle  dévasta* 

besoin    d'une  victoire;   d'ailleurs,  tion  ,  ce  n'est  qu'au  roi  qu'il  faut  ren- 

comme  il  l'a  dit  lui-même ,  ses  lougs  dre  une  pareille  justice.  Ecrivant  au 

succès  lui  donnaient  une  conCance,  ministre  sur  le  màrae  sujet,  Xurenne 

une  audace  que,  plus  jeune  ,il  ii'au-  lui  dit  encore  ;/e  croîs  ^ue  le  roi  voit 

rait  pas  eue.  £nun ,  la  victoire ,  qui  bien  l'importance  que  toat  le  Pala- 

justirie  tout ,  couronna  bientôt  son  tinat  sQÎt  ruiné  (.6).  Il  est  vrai  que 


:?nlreprise  :  toutes  les  positions  de  l'ordre  de  ruiner  et  de  manger  un 

l'ennemi  furent  enlevées  l'épée  à  la  pays  n'est  pas  tout-à-fait  celui  de  le 

main.    Turenne  se  montra  partout ,  réduire  en  cendres  ;  mais,  pour  les 

reçut  une  légère  blessure,  et  eut  un  soldats,  la  permission  de  dévaster  et 

cheval  tué  sous  lui  au  plus  fort  de  la  de  piller  entraîne  toujours  d*4iitres 

inèlée.Âprèsi'événement,il  dit  à  ses  excès;  ces  excès  provoquent  des  re- 

oQîcîers,  qui  s'étaient  réunis  autour  prcsailles,  et  bientôt  le  meurtre  et 

deluipourleféliciler:  oAvecdesgens  t'incendie  en  sont  les  cruelles  con- 

»  comme  vous .  Messieurs  ,  on  doit  séquences.  Ce  fut  ainsi  que  trente 

»  attatiuei  hardiment,  parcequ'on  villages  périrent  alors  par  les  tlam- 

■  est  sur  de  vainci'C.  v   Les  albés  se  mes,  en  présence  de  l'électeur  pa-. 

réfueiferent  derrière  le  Pecker  ,  et  se  latin  (t  ).  Ce  prmce,  voyant  de  son 

réunirent  à  l'arifeée  de  Bournonville.  palais  de  Manheim  cet  horriUe  spec- 

Alalgré  cette  jonction  ,    qui  porta  tacle  ,  ne  put   contenir  son  ûidi-- 

leurs  forces  bien  au-dessus  de  celles  gnation.  Il  écrivit  à  Tureime,  qui 

de  l'année  française,  ib  n'osèrent  était  son  oncle,  uuelettrefort  vive  , 

5 lus  l'attendre,  et  se  retirèrent  eticore  et  qu'il  termina  par  la  proposition' 

errière  le  Mein.    Se  voyant  ainsi  ,     ,._  . 

maître  de  tout  le  Palatioat,  avecune  (nc<*<;iiui<nut«i«tic 

année  qui  avait  beaucoup  souffert  ^II!''™"  -V,^"™.'^'!-.»^.—  __- 

par  de  longues  marches  et  des  priva*  Oqu'Uir.  il-iim»»in|BLim,i'«iiiMGTiiiH 

tbns  de  tous  les  genres  ,  Turenne  œj^,'dJ'j™T",^ô'^Stt3ni.*iB'îi 

voulut  donner  quelque    repos    à    ses  tnte  âtioaHi>UirtJaj;.alnJini^lvct 

.,  ,     1         *       .      ,^  gna  lit  IMitnnt^  quil  Ht  iK|Micr  dam  If  i 

troupes.ctiMes  repartit  dans  quatre  bDi<p>  qu  i>  Corrnponi»»  (t^).  c'>>t 

arrondissements  ,  où  elles  vécurent  à  !L''^Xft'^n"'..'^ît'jrÎ4ri.^''«ta 

discrétion. cheï  les  habitants.  Cette  «"«t  •<«:  «ui-uôiq». 

mesure,  aîoris  inusitée ,  surlout  dans  (.^j'a^"!.^'!™""™  ^^™M'™ti'*! 

nn  pays  neutre ,  .fut  sans  doute  auto-  j'f  à^^turet  d'm.»  inimi*"  piu  cryiii  « 

riséeparieroiet  parLouvoîs;  mais  ny^tJ^'t'iipt^tuiLûritt^ax-aïc^ 

il  résulte  de  la  coiTcspondaiice  de  dL'^i^îI.w"  %r.^t^«i*drî^B 

Turenne,  que  ce  générât,  loin  de  s'y  .."•u<r.i^yi«i(w*n<*r.  «anm.. 


hy  Google 


TDR 

dW  eorabat  ^gulier.  Le  mcr^al , 
KpQndit  avec  béauceuptâe  politesse 
k  cette  praposition  bizan'e  :  s  Je  puis 

>  assurer  vutre  altesse  électorale,  que 

>  le  feu  qui  a  été'  mis  dans  ^uelques- 

■  uusdeses  villages  l'aêtésanft  aucun 
»  ordre,  et  que  les  soldats,  qui  ont 

■  trouvé  leurs  camarades  tués  d'une 
»  assez  étrange  façon  (8) ,  l'ont  fait 
•  à  des  heures  qu'on  n'a  pu  l'empê- 

■  dier.  Je  ne  doute  pas  que  votre 

■  A.  E.  ne  me  continue  l'honneur  de 

>  ses  bonnes  grâces ,  n'ayant  rien  fait 

■  quipûtm'eneloigner.B  On  prétend 
que  cette  modération  fit  rougirde  son 
emportement  le  prince  palatin  ;  mais 
il  faut  avouer  que  dans  celte  alTaire 
ce  n'était  pas  lui  qui  devait  roîigir, 
Turenne  eut  grand  soin  de  ne  pai  la 
divulguer ,  et  il  envoya  au  roi  la  let- 
tre deson  neveu, desitant, dit-il, iM- 
soi^  l'affaire  à  cause  de  Madame 
(c'était  la  sœur  de  l'électeur).  Lors- 
que l'amiée  iranjaise  eut  mangé  et 
ruiné  le  Palatinat  sur  1a  rive  droite 
da  Khin,  elle  vint  sur  la  rive  gauche 
iiec  l'intention  sans  doute  de  s'y 
conduire  de  la  même  mauière;  mais 
les  Impériaux  ,  qui  s'étaient  prodi- 
eiensemenl  renforcés  par  la  réunion 
des  Hessois ,  des  Saxons  et  de  toutes 
les  troupes  de  l'empire ,  ne  tardèrent 
pas  à  l'y  suivre  ;  et  devant  un  si  grand 
Doinhre  d'emiemis,  il  ne  parut  plus 
possible  de  tenir  la  campagne.  Lou- 
TMS  effrayé  voulut  que  Turenne  se 
repliât  ai  diligence  sur  la  Lorraine; 
mais  le  maréclial,  après  avoir  fait 
Mntir  les  inconvénieuts  de  fuir  amsi 
trop  pré«ipilamineut,  écrivit  avec 
m  ton  de  supériorité  et  d'asiurance 
qui  œ  pouvait  être  permis  qu'à  lui 

is  la  force  des  Irou- 


*  pes  impériales  ,  les  g 


X^ 
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H  les  otuDmandent ,  le  pays  où  je 
w  suis;  je  prends  tout  sur  moi,  et 
a  }«  me  charge  de  tous  les  évén»- 
«  vents,  s  (Tétait  à  k  téte>d'ime 
armée  de  vingt  mille  hommes  qui  en 
avail soiiante  milleà  combattre ,  que 
Tjireone  parlait  avec  1^1  d'assu- 
rance ;  et  ce  fut  avec  des  forces  si 
inégales  qu'il  fit  sa  campagnela  plus 
savante  ,  la  plus  admirée  des  tac- 
ticiens ,  celle  de  i&74-  Comme 
Louvois ,  sans  doute ,  lI  voyait-  la 
nécessite  de  se  'retirer  devant  des 
forces  si  imposantes^  mais  il  sentait 
mieux  que  lui  tous  les  dangers  d'une 
retraite  qui  aurait  eu  l'air  d  un^fiiite. 
Après  quelques  mouvements  aussi 
hardis  que  bien  combinés ,  il  attira 
l'ennemi  sur  un  terrain  favorable, 
le  ballit  à  Insheim,  et  se  reûra  alors 
dans  le  meilleur  ordre  sur  la  Loi'- 
raioe  ,  abaudonnaut  aux.  alliés  les  . 
plaines  de  l'Alsace  ,  et  ne  dou- 
tant pas  qu'ils  ne  se  hâtassent  d'y 
répandre  leurs  troupes  ,  et  d'y 
prendre  des  quartiers  d'hiver.  11 
avait  écrit  à  Louvois  deux  mois  au- 
paravant :  «  Je  les  attaquerai  par 
B  un  endroit  où  ils  ne  me  soupçonne- 
»  ront  pas,  et  je  les  forcerai  à  re- 
»  passer  le  Rhin.  »  Tout  se  fit  pré- 
cisément comme  il  l'avait  prévu.  Des 
qu'il  eut  reçu  quelques  renforts,  et 
que  les  nombreuses  troupes  des  alliés 
se  furent  dispersées  en  Alsace ,  il  fit 
défiler  les  siennes  derrière  les  Vos» 
gcs-,  vint  trés-secrétement  par  divers 
chemins  surprendre  l'eimemi  prèsde 
.Golmar ,  le  battit  à  Mulhausen ,  puis 
à  Turckeim,  et  le  força  de  repasser  le 
Rhin.  Après  ces  admirables  opéra- 
tions ,  Louis  XIV  l'invita  de  la  ma- 
nièrela  plus  flatteuse  à  se  rendre  à  la 
cour  ;et  l'arrivée  en  France  du  mare- 
chal-génêral  fut  une  sorte  de  marche 
triomphale.  Partout  on  se  pressait 
sur  sou  passage,  partout  on  tou-- 
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[ait  voir  le  Kbdfateur  du  royaume,  le  fit)  de  ce'  brave  ge'néral  fondait  en 

A  la  cour  t'empreneraent  ae  fiit  pas  larmes,  a  Ok  n'est  pas  moi  qu'il  faut 

moin9Tif;leroieadaDna  l'exemple,  «  pleurer,  dit  celui-ci,  en  montrant 

tous  les   courtisans  à  l'enri  vinfent  ■  lecorpsdeTTireime;c'est  cegrand 

miciterieliér0s;etrorgDeîIleusLou-  «  homme.»  Mot  sublime,  disent  tous 

Tois  tui-foéme  fut  contraint  Se  s'hu-  les  bistorïens ,  et  qui  est  digne  de  la 

milier  devînt  tant  de  valeur  et  de  plus  belle  antiquité,  commecetui  qui 

gloire.  Aussi  cahne^  aussi  impassible  en  fat  l'objet  doit  être  misa  côte' de 

dans  le   triomplie  et  les  honneurs  tout  ce  qu'elle  oSi%  de  plus  merveil- 

qu'il  l'avait  dté dam  les  moments  de  leus.  Après  sa  mort,  les  licutenants- 

difficult^et  depérib,Turennetaes'a-  généraux  qui  prirent  le  commandc- 

bandOnnapasiuuspulmouvementde  meut,  nepurentpas  suivre  ses  plans, 

Tanité.  On  dit  même  que  ce  fut  dans  et,  n'inspirant  pointde  confiance  aux 

ce  lemps-Ià  Jju'H  forma  Sérieusement  troupes  ,  ils  se  trouvèrent  dans  un 

kprojetdepasscrlerestedesesjours  grand  embarras.  Les  soldais,  voyant 

dans  la  retraite  ,  cheï  les  Pères  de  leur  hésitation ,  s'écriaient  :  Lâches 

l'Oratoire, etquel'arrangementqn'il  la  Pie  (c'étaient  ainsi  qu'ils  appe- 

fit  pour  cela  est  resté  aux  archives  laient  le  cheval  de  Turenne  ] ,  elle 

delà  maison  Saint-Honoré  de  cet  noiu  corufur'ra.  La  fin  de  ces  irréso- 

ordre,  jutqn'à  sa  suppression,  en  lulions  fut,  pour  les  Français,  la  né- 

17^.  Ce  qu'il  ya  de  Sur,  c'est  qu'il  cessité  de  repa'sser  leRhin,dont  na- 

faJlut  que  le  roi  le  pressât  beaucoup,  guère  leurs  ennemis  étaient  forcés  de 

et  qu'il  lui  exposât  tous  les  dangers  s'éloigner. Tristesrésultatsdelamort 

oft  se  trouvait  la  France  ,  pour  le  d'un  seulhommel — La  taille  de  Tu- 

décider  k  reprendre  le  commande-  remie  était  moyenne  et  ses  épaules 

ment  lie  l'armée.  Dans  sa  campagne  très-larges  :  ses  sourcils  gros  et  ras- 

de    1675,  qui  devait  être  la  der-  semhlésluidonnaientunairdur;  Mo- 

nière ,  Turenne  eut  encore  nne  fois  deste  et  simple  dans  ses  habits,  il l'é- 

devant  lui  le  comte  de  Montccuc-  tait  aussi  dans  ses  discours,  quoique 

cïili;   et  ces   deux  grands  capital-  l'amour-propre  etsurtoutlavanitéde 

lies  furent  en  présence  pendant  deux  sa  hante  naissance  y  perçassent  qnd- 

mois,  calculant  tous  leurs  mouve-  mefois.  Par  une  bizarrerie  assez  or- 

ments,nev0ulantrien  donner  au  ha-  oinaire  ,  il  semblait  mettre  pins  de 

sard ,  et  déployant ,  sans  coinbattre,  prix  à  l'illustration  de  sa  race  qu'à  la 

tout  ce  que  lart  et  l'expérience  la  sienne  propre;  et  il  tenait  surtout 

ptos  consommée  de  la  stratégie  peu-  beaucoup  à  l'honnenr  d'être  issu  d'u- 

vent  offrir  de  ressources.  fnGn  Tu-  ne  maison  souveraine.  Après  lamort 

rame  avait  amené  son  ennemi  sur  un  de  son  frère  on  le  vit  dans  tontes  les 

terrain  favorable,  etdéjà  il  s'écriait:  occasions  céder  le  pas  à  l'aîné  de 

Je  les  tiera;  ils  ne  poiarûnt  phis  ses  neveux  encore  enfant,  mais  de- 

m'échapper,  lorsqu'un  boulet ,  tiré  venu    le    chef  de    la   &mille.  Sa 

au  hasaixl ,  vint  le  frapper  an  milieu  première  éducation  n'avait  pas  été 

de  l'estomac  (  a-j  juillet  i6t5).  Le  fort  soignée,  sous  le  rapport  des  let- 

même  coup    emporta    le  bras    de  très  et  des  arts  ;  mais  lorsqu'il  fiil 

Saint-Hilaire ,  qui  avait  conduit  le  entre  dans  la  carrière  mUitaire,  il 

maréchal  sur  ce  terrain  funeste,  pour  s«ilit  le  besoin  déplus  d'instruction, 

loi  faire  reconnattre  une  batterie  ;  et  au  moins  de  celle  qui  se  rapporte  i 
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kgnerre^etilfinitpar  savoir  assez  ■  Quand  c'eût  été  Geot^e,  dit  tran- 
èieti-l'liistoire,  la^éographie  etiout  quillement  a^e  mar«cb«l  ,  en  se 
ce  qui  tient  à  la  soteoce  des  siée|es.  frottant'  le  darrière  ,  il  ne  faUait 
11  apprit  ausai  l'allemand  et4e  fia-  pas  frapper  si  fort,  >  £t  cette  té- 
aiana  ;  du  reste^.il  éciÎTait  médio-  ponse  aux  gens  qui,  Tenant  lui  an- 
cnment  od  français  ;  et  c'est  arec  noncer  que  La  Ferlé  refasait  de 
raison  que  Voltaire  a  dit,  après  avoir  lui  prêter  des  outils  de  siège  dont  il 
hi  ses  Mémoires, que-nôtre  hàvis  ne  avait  le  plus  pressant  besoin,  rap- 
fiit  ni  un  XénophoD,  ui  un  César>  portèrent  les  mjures  doid  le  maré- 
II  pariait  peu  ,  et  comme  le  dit  chai  avait  accompagné  S04  refus  : 
le  cardinal  de  Betz,  il  a  toujours  «  Pois^'il  ne  veut  pas  absolument 
eu  «R  tout ,  comme  en  son  par-  nous  ai  donner  ,  il  faudra  bien  bous 
kr,  Je  certaines  obscurités,  qui  en  passer,  et  tiire  comme  si  nous  en 
Jie  se  sont  dâiÂoppées  que  dàjts  avions.  »  Oe  mèine  maréchal  de  La 
les  oecaàons  ,  mais  ^ui  ne's'j  Ferlé  était  sï  emporté,  si  jaloox 
saU  développées'  qu'à  sa  gloire,  w  des  succès  de  Turenne ,  que  dans 
Hoaé  d'un  gr^id  sens  et  d'nne  extrê-  tontes  les  occasions  il  se  répandait 
ne  justesse  d'esprit ,  il  n'eut  jamais  contre  lui  en  violentes  invectiTcs. 
de  ces  élans  du  génie,  de  ces  subites  Un  jour,  n'osant  pas  s'attaquer 
Hlnminations  qm  étonnent ,  et  qui  à  lui  -  même ,  il  frappa  si  rode- 
diangent  la  face  des  événements,  ment  undeses  gens,  qu'd  lemit  tout 
mais  qui  souvent  entraînent  dans  des  en  sang.  Ce  malbeureux  étant  venu 
écarts  funestes.  Conservant,  dans  les  dans  cet 'état  se  jilaindre  k  soamaî- 
rtrers  comme  dans  les  succès,  ce  fre,  celui-ci  le  renvoya  sur-le-champ 
eafane  sio'ique",  ce  sang-frvid  imper-  à  I^a  Ferté  avec  une  lettre  d'excuse, 
toibable  qui  sert  si  bien  k  réparer  où  il  le  priait  de  le  corriger  plus  sé- 
les  uns  et  à  compléter  les  autres  ,  il  vèrement  encore  :  a  Car  ,  dit  -  il ,  il 
tessemUeplusquaucundenosgrands  ■  Ëtut  que  ce' valet  ait  eu  envers  vous 
kommes  aux  faénn>de  l'antiquité,  b  un  tort  bien  grave,  pour  que  vous 
Marcbant  toujours  à  son  but  du  mê-  s  vous  soyez  porté  à  une  telle  vio- 
rne pas ,  De  s'emportant  jamais,  et  »  ience.  »  La  Ferté  dit,  en  lisant 
repoassant,parsoncalmeet  sa  froide  la  lettre  :  Cet  homme  sera -t- il 
raison,  les  folles  préten tiens  etmêmes  done  toujours  sage  et  moi  toujours 
lesinjures,ileutr^poBdiieominelebé-  fou?  Ce  fut  lentement  et  par  une 
rosd'Athèaesaiis.«nportem»tsd'uQ  Iwigue  suite  d'expériences  ,  que  To- 
lival  I  Frappe,  mais  écoute.  Et  cet  i-enoe  parvint  à  un  si  haut  degré' 
inappréciable  avantage  qui  lui  fut  si  d'habileté  militaire,  qu'à  la  lin  de  sa 
Btite  SOT  le  champ  de  bataille  ,  il  le  vie,  cette  science  était  pour  lui  re- 
oMserVait  dans  toutes  les  circons-  duiieàdes  principesà-peu-prèsQies. 
taaces,dans  tes  rapportsles  plosor-  Il  a  dit  qu'une  arm^  de  plus  de 
disairesdcla  vieprivée.Toutlemon-  cinquante  mille  hommes  était  in- 
de  connaît  cet  admirable  mot  i  un  de  commode  pavr  ie  géHeral  et  pour 
ses  domestiques  qui ,  lui  ayant  ap-  les  soldats  ;  mais  cet  aveu  ne 
pliqué,parméimss,  un  grand  coup  peut  guère  être  compris  aujourd'htà 
SBF  tes  fesses ,  hii  demandait  pardon  que  la  manière  de  faire  la  guerre  est 
à  genoux ,  disant  qu'il  l'avait  pris  si  différente  !  Ce  n'était  pas  assoré- 
poHT    George  ,  son  camarade.  —  ment  de  faire  mouvoir  et  de  mettre 
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en  action  de  grandes  mas5es,qi]e  Tu- 
renne  eûl  été-  embarr^é;  mais 
on  n  avait  pas  imagina  de  soii  temp^ 
qu'il  Ht  possible  de  mettre  ec  cam- 
pagne une  arm^e  de  cinq  cent  miHe 
homnics,  sans  approvisionnrmaiis  et 
sans  raae;aslits.L'imin(»)sité  des  équi- 
paRes,  des  transports  et  des  convois 
qu'eût  exigé  un  pareil  rassemblement; 
les  difficultés  qui  en  seraient  résultées 
pour  la  marche  et  -tous  les  mouve- 
ments ,  l'effrayaient  avec  raison;  et 
il  est  bien  sûr  que  dans  l'ancien  sys- 
tème de  telles  agglomérations  d'iiom- 
mes  étaient  impossibles.  Dans  ■  les 
plans  de  Turenne,  toutétait  prévu  et 

!  (réparé  de  longue  maiu  ,  selon  les 
i«ii ,  les  ressources  qu'ils  pouvaient 
offrir ,  et  surtout  d'aprÈs  la  nature 
des  troupes  ennemies ,  et  le  caractère 
de  leurs  généraux .  On  le  vit  dans 
SCS  dernières  campagnes  ,  plus  bardi 
et  plus  entreprenant  à-mesure  qu'il 
devint  plus  habile  et  plus  espéri- 
menté,bien  différent  du  grand  Conilé, 
qui  avait  paru  si  ardent  et  si  auda- 
cieux à  son  débat,  et  qui  plus  tard 
se  montra  prudent  et  presque, timi- 
de. Ainsi  ce  n'est  que  par  des  con- 
trastes et  des  movens  tout-à-fait 
divers  ,  que  brillèrenf  en  même 
temps  et  dans  b  même  carrière 
deux  hommes  que  l'on  a  unt  de  fois 
comparés.  Les  meilleurs  juges  hé- 
sitent encore  sur  le  rang  qui  doit  leur 
être  donné;  mais  la  question  serait 
facileà  résoudre  s'il  lie  s'agissait  que 
de  décider  lequel  des  d«ix  fut  le  plus 
utile  à  sa  patrie  et  à  son.  souverain. 
Dans  une  autre  position  et  dans  d'au- 
tres circonstances  ,  Gondé  eût  été' , 
sans  doute ,  un  de  ces  conquérants 
qui  ravagent  b  terre  et  renversent 
les  empires;  Turenne  ne  pouvait  Être 
qu  un  de  ces  guerriers  modestes  et 
soumis ,  qui  les  défendeul  et  les  sou- 
tiennent. Louis  XIV  lui  dutévidem- 


ment  la  couronne  dans  son  enfance  ; 
et  plus  tard  on  fut  persuadé  dans 
tout  le  royaume,  qu'ilTavail  garanti 
defLunsiesinVasions.Toute  la  France 
le  pleui'A ,  et  le  roi  plus  que  tous  les 
autres.  Voulant  honorer  sa  mémoire 
d'une  manière  toul-à'fait  extraocdi- 
naire ,  ce  monarque  ordonna  que  ses 
restes  fussent  inhumés  à  l'aldMye  de 
Saint-Denis  ,  dans  la  chapelle  des- 
tinée à  la  sépulture  des  rois  ;  et  le 
cercueil'de  Turenne  traversa  les  pro- 
vinces au  milieu  des  pleurs  et  dn 
deuil  de  tous  les  habitants.  Celle  il- 
lustre dépouille  '  est  restée  dans  ce 
dernier  asile  des  grandeurs  humaines, 
jusqu'à  ce  que  la  faux 'des  révolu- 
tions soit  venue  le  détruire.  Lorsque 
la  poussière  de  tant  de  rois  fut  dis- 
persée,eu  1793,  on  épargna  cdie  de 


le  croie  pas 


explgiis  n 
grand  nom  qu'on  accorda  cetledis- 
tinction  ;  les  barbares ,  qui  ne  vi- 
vaient guère  plus  d'un  siècle  après 
lui,  le  connaissaient  à  peine.  Ce  fut 
un  savant ,  qui ,  par  ïèle  de  la  scien- 
ce, réclama  pour  le  Cabinet  ruUîo- 
a^l  d'histoire  naturelle,  un  corps 
qui  lui  parut  mieux  conservé  que  les 
autres,  et  qu'il  se  bâta  démettre  sous 
lesyeux  du  public,  parmi  lesquadru- 
pèdeset  les  cétacées.En  i796,ledé- 
puté  Dumolard ,  indigné    de  cette 

firofanation ,  là  dénonça  au  conseil 
égislatif  ;  et  le  corps  de  Turenne  fut 
transporté  au  Musée  des  monu- 
ments, oii  il  resta  encore  pendant 
Slusieurs  années  expose  aus  regards 
esantiquakes,  a-peu-près  conime  il 
l'avait  été  long -temps  a  ceux  des  na- 
turalisles.  Ce  ne  fut  que  le  33  sept. 
1800,  que  le  consul  Buonaparte,  ar- 
rivé par  les  armes  au  pouvoir  suprê- 
me, sentit  que  la  premibe  gloire  mi- 
litaire de  la  France  ne  devait  pas 
rester  dans  cet  avilissemoit ,  et  fit 
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transporter  solmiellement  les  reïtM 
dii  grand  Turninc  dan-s  l'église  âes 
Inyalides.  C'est  là  qu'ils  reposent 
honorablemetit.  Son  cœur ,  qui  açait 
éléâoime  par  le  cardinal  de  Bouil- 
lon à  l'aDoaye  de  Cluny ,  y  resta 
aussi  jusqu'à  ]a  rcvoUition.  Ayant 
alors  disparu  par  les  mêmes  cau- 
ses qui  arrachèrent  le  corps  des 
lombes  de  Saint-Denis  ,  il  fut  re- 
trouvé plus  tard ,  et  remis  à  la  fa- 
mille ,  qui  conserve  religieusement 
ce  dépôt.  Un  o£cier  nommé  Des- 
champs  ,  qui  ayail  servi  sous  Tu- 
renne  ,  publia ,  en  1678 ,  des  Mémoi- 
res de  ses  deui  dernières  campa- 
gnes. Cet  ouvrage  estimé,  qui  avait 
élé  revu  par  le  maréchal  de  Lo^es , 
eut,  en  1^56,  une  seconde  ëdltionà 
laquelle  on  ajouta  la  ûu  de  la  cam- 
pagne de  1675,  Une  Fie  du  mare- 
dutl  de  Turenne  fut  ensuite  publiée 

Kr  Courtili  (  F.  ce  nom  ).  Celle  de 
iguenet  parut  beaucoup  plus  tard 
fF.  Ragdeset).  Bamsay  en  a  aussi 
fait  une  plus  éteadue  ,  mais  ce  n'est 
souvent  qu'une  copie  de  Bagumet 
qu'il  avait  eu  en  manuscrit  (  Fcrf. 
AiuskV  ).  On  yiîrouTe  les  Mémoires 
du  vicomte ,  écrits  par  lui-même ,  et 
d'autres  pièces  importantes.  Gri- 
moard  a  publié.,  en  178a  :  Collec- 
tion des  Mémoires  du  maréchal  de 
Turenne,  2  gros  vol.  in-fol.;  et 
dans  la  même  année ,  sous  k  nom  de 
Beaurain  ,  Histoire  des  quatre  der- 
tUères campagnes  de  7'urenne.  Beau- 
coup d'orateurs  firent  l'Éloge  de  ce 
grandboinme,àrépoquede  sa  mort, 
ntre  autres  le  président  de  Lamoi- 
gnoB,  dans  un  discours  de  rentrée  du 
parlement.  M™^.  de  Sévigné  écrivit 
des  choses  fort  louchantes  sur  ses 
derniers  moments.  Mascaron  et  Flé- 
chier  pronoucèrenl  son  oraison  fu- 
nèbre; cLces  deux  discours  sont  les 
che&  -  d'œuvre  de  leurs    auteurs  ; 
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ce  qui  prouve  aumoÎM  que  ce  Iwan 
sujet  était,  plus  qu'aucun  autre, 
fait  pour  in^irer  l'éloquence.  Ce- 
pendant ,  par  une  biiarrerie  qu'il 
s^ait  difficile  d'espliqwr,  l'Éloge 
de  Turenne,  sî  Aninemment  natio- 
nal, n'a  été  composé  ni  donné  au 
concours  dans  aucune  académie. 
Les  étrangers  ont  peut-être  mon- 
tré plus  de  respect  pour  sa  mé- 
moire. Montécucculi  dit ,  en  ap- 
proiant  sa  nurt ,  que  la  France  avait  ' 
perdu  un  homme  qià  faisait  hon- 
neur à  l'homme.  Les  habitants  de  la 
Souabe  laissèrent  en  friche  pendant 
plusieurs  années  la  place  où  il  avait 

féri ,  et  ils  ne  voulurent  pas  détruire 
arbre  sous  lequel  il  s'était  assis  un 
instaoi  auparavant.  Gomnfe  le  mA- 
rier  de  Shakspeare,  le  pommier  de 
Newton,  et  le  peoiilier  dePopc,  cet 
arbre  fut  long-temps  l'objet  de  b  vé^ 
nération  publique ,  et  il  n'a  cessé  de 
l'être  ,  que  parce  que  les  braves  de 
toutes  les  nations  sont  venus  à  l'envi , 
en  arracher,  les  derniers  débris.  Le 
cardinal  de  Bohan  fit  dever ,  en 
1781,  a  Saltzbacht  sur  la  place 
ou  Turenne  avait  reçu  le  coup  mor- 
tel ,  un  monument  que  le  général 
Moreau  rétablit  en  iBoi ,  et  devant 
lequel  vont  encore  se  prosterner  tous 
les  guerriers  qui  passent  dans  ces 
contrées       .  M-n  j. 

TUBGOT  (  SiiHT  ) ,  né  en  Ecosse 
vers  l'an  io45,  était  d'une  famille 
si  ancienne,  qu'il  comptait  parmi  ses 
aïeux  Togut,  roi  danois  ,  dont  le 
régne  remonte  à  une  époque  anté- 
rieure demilleans  à  l'ère  chrétienne. 
S.  Turgoi  ,  à-la-fois  religieux  et 
homme  d'état,  était  abbé  du  mo- 
nastère de  Dunelm ,  et  premier  mi- 
nistre du  roi  Makolm  111  (  Foy. 
ce  nom ,  XXVI ,  335  ).  Les  his- 
toriens louent  sa  capacité  ,  sa  mo- 
destie ,  son   courage  et    i&a    élo- 
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quence.  Hectw  Boece  l'appdle  Fir  la  guerre  ciTile  queVatterille  était 

sanctissimiu  eruJitissintusque.  Il  a  prés  d'allqmer  en  Nfrinandie.  Tous 

laisstJ,  ei>tie  autres  ouvrages  ,  deux  les  meinbres  de  cette  famille  arpioit 

livres  estimés:  l'un  est  une  Vie  ^  suivi  le  parti  des  armes ,  lorsque  le 

roi  Malcelm  e{  de  la  reùte  Mar-  père  de  Micbel -Etienne  Turgot  ^a- 

guerite,,  en  langoe  vulgaire:  fin-  brassalacarrièredela  magistrature, 

gud  materna ,  dit  Pitseus,  sedelo-  ce  ipii ,  dans  les  idées  d'alors,  ^taic 

fucntiâ  quddam  Demostkenianà;  une  sortedcderogation-àla  DobleMe 

autre,  en  latin,  est  une  Histoire  d'e'pée.   Il  ac^t  U  réputation  d'un 

du  monastère  de   Dunelm  ,  dans  magistrat  intègre  et  courageux ,  et 

laquelle  S.  Turgol  a  fait  entrer  une  Sit  succe&sivonent  intendant  de  la 

partie  des  annales  d'Éeosse.  Il  est  générallle  de  MeU  et  de  celle  de 

mort  évêque  de  Saint -André,  en  Tours. Hichel-Étienne, son  fils,  e'iait 

1 1 1 5 ,  et  a  e'té  canonisé.  Sa  fête  se  président  eu  la  seconde  chambre  des 

trouve  dans  les  calendriers  anglais ,  requêtes  du  palais  ,  lorsipi'en  173g 

le  1 4 1  et  dans  les  calendriers  éco»-  il  Ait  nommé  prévôt  des  marcband». 

sais,  le  -il  septembre.     D — n — h.  Ce  digne  magistrat  s'occupa  sans  re- 

TURGOT  (  MiGuEi.  -Etienne  ) ,  lâche  de  l'assainissement  et  de  l'em- 

prévôt  des   marchands  sous  Louis  bellissemejit  d«  la  capitale.  C'est  lui 

XV ,  de  la  même  famille  que  le  pré-  qui  lit  construire  cet  immense  ^out 

cèdent,  dont  uue  branche  passa  d'É-  qui  embrasse  tout  le  côté  de  la  ville 

cosse  ai  Normandie  au  temps  des  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  ; 

croisades ,  naquit  à  Paris  le  9  juin  ouvrage  comparable  à  ceux  des  Ro- 

i6()o.  Dès  l'an  i^^i,  le  nom  de  mains.Par  ses  somsle  qgaidel'Hor- 

Turgotfiguredanslc  rôle  des  gentils-  loge,  auparavant  étroit  et  dangereux, 

hommes  de  cette  province.  Vers  la  fut  rendu  plus  large  et  plus  com-  . 

même  époque  on  voit  un  Turgolçai^  mode  ,  prolongé  jusqu'à  rextcémité 

mi  les  gentilshommes  qui  formaient  de  l'île  du  Palais ,  et  joint  an  reste 

la  compagnie  du  vicomte  de  Bohan.  de  la  ville  par  un  beau   pont  de 

Eii  1281  ,  un  des  ancêtres  de  celui  pierre  (  i73i  ).    La  belle  fontaine 

dont  ir  est  parlé  dans    crt  article  bâtie  rue  de  Grenelle ,  faubourg  St.- 

fonda  l'hôpital  de  Condé  sur  Noi-  Germain, sousladirectionetd'après 

reau  :  Jacques  Tui^ot  de  Saint-Clair,  tes  dessins  de  Bouchardon,  est  en- 

son  bisaïeul ,  orateur  et  guerrier ,  fut  core  un  monument  de  Uadministra- 

im  des  présidents  de  la  noblesse  aux  tion  de  Xurgot.   Gh'^z  lui  l'ordre  et 

états- généraux,  convoqués  en  i6i4  ,  l'économie  se  joignaient  à  la  grandeur 

sous  Louis  XIII  (  il  eut  une  grande  des  entreprises  ,  à  la  noblesse  des 

part  aux    remontrances  énergiques  vues.  Ses  soins  pour  la  santé,  pour 

qui  furent  faites  par  ces  états.  11  les  intacts  du  peuple ,  sou  lèle  pour 

m'oq^ut  k  Paris  ,  et  fut  inhumé  aux  faire  r^ner  l'aDondance  daiis  la  ca- 
lucurabtes  ,  où  son  épitapbe  faisait  '  pilale  durant  les  années  de  disette  , 

allusioD  à  sa  présidence  de  l'ordre  de  le  courage  avec  lequel  il  se  jeta  au 

la  noblesse  :  JVobilibus  palriœ  bis  milieu  des  gardes  françaises  et  des 

derto  lectiff  ia  armo.  Claude  Tui^ot  gardes  suisses  qui  s'enlregoi^eaient 

des  Tourrailles ,  cousin-germain  de  sur  le  quai  de  l'Ëcok ,  désarmant  un 

ce  dernier  ,  étei^it  ,  en  s'armant  des  plus  forieux  ,  les  contenant ,  les 

avec  SCS  vassaux,  en  t6xi ,  le  feu  de  arrêtant  tous,  et  faisant  seul  cesser 
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le  carnage  :  tels  furent  les  titres  qui 
engagèrent  Louis  XV  à  le  cod- 
timier  prérôt  des  marchands  plus 
long-temps  qu'aucun  de  ceux,  qui 
VaTaieut  pi'e'cedé.  Après  avoir-exercé 
cette  charge  pendant  onze  ans,  il  fut 
fait  coDseiDer-d'état ,  puis  président 
du  crand-conseil  e    ~    ' 


".?^ 


I74i,  etn 


i^Si.  Voltaire  a  fait  l'éloge  de  ce 
magistrat,  dans  le  Temple  Si  Goât, 
et  dans  le  Siècle  de  Louis  XV  : 
Turgot  eut  trois  &ls,  dont  l'aîne', 
président  d'une  des  chambres  du  par- 
taneat  de  Paris ,  mourut  sans  posté-, 
rite,  le  28  sept.  ijjSjàl'âgede 
cinquante -sept  ans.  Voyez  l«s  arti- 
des  suivants.  D — b — s. 

TDRGOT  (  Ahke-Robert-Jjc- 
QiTËS  )  ,  baron  dé  l'Auloe  ,  contrô- 
leor-geiieral  des  finances ,  c'uit  le  plus 
jeune  des  trob  lîls  du  précédent  ;  il 
naquit  à  Paris ,  le  I o  mai  1727.  Dès 
l'enfance ,  il  annonça  ces  quahtés  du 
cœur  Cl  djc  l'esprit  qui  firent  de  lui , 
nnoD  un  grand  ministre  ,  du  moins 
m  des  hommes  les  plus  estimables 
et  les  plus  distingués  de  $on  temps. 
Au  milieu  des  progrès  qu'il  faisait 
dans  ses  études,  au  collège  de  Louis- 
le-Grand  ,  ^  famille  s'apwçut  avec 
inquiétude  que  l'argent  qu  il  rece- 
vait d'elle  était  presque  aussitôt  dé- 
pensé :  on  voulut  savoir  quel  en  e'tait 
remploi  ,  et  l'on  découvrit  qu'il  le 
distribuait  à  de  pauvres  écoliers, 
ponr  qu'ijs  achetassent  des  livres. 
Cependant  il  passa  toute  son  en- 
^ce  presque  rebuté,  non  pas  de 
son  pire,  qui  était  un  homme  de 
sens  ,  mais  de  sa  mère  o  qui  le  trou- 
»  vait  maussade ,  dit  l'abbé  Morellet 

■  dans  ses  Mémoires,  parce  qu'il  ne 
*  faisait  pas  la  révérence  de  bonne 
»  grâce ,  et  qu'il  était  sauvage  et 
>  taciturne.  Il  fuyait  la  compagnie 

■  qui  venait  chez  elle. ...  et  &  ca- 
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•  chait  quelquefois  sous  un  canapé 
»  ou  derrière  un  parafent,  où  il  res- 
>  tait  pendant  toute  la  durée  d'une 
«  vifite,  et  d'oùl'oit-é^ail  obligé  de 
»  le  tirer  pour  ie  produire.  *  Ces  dé- 
tails sont  minutieux,  sans  doute; 
mais  comme,  dans  ses  relations  àd~ 
ministrativ^,  Turgot,,  devenu  minis- 
tre ,  conserva  cette  gaucherie  maus- 
sade qui  avait  si  mal  fait  augurer 
de  l'écolier,  ils  ne  paraîtront  pas  su- 
perflus. Sa  famille  le  destinait  à  l'étaf 
ecclésiastique  :*son  goût  pour  l'e'lude 
et  la  simplicité  de  ses  manières  sem- 
blaient indiquer  cliêz  lui  cette  voca- 
tion ;  mais  dès  qu'il  eut  atteint  l'âge 
où  l'on  commence  à  refléchir,  il  se 
sentit  un  doignemcnt  invincible  pour 
lesacerdoce.  Toutefois.pa'r obéissan- 
ce,  il  se  livra  'avec  lèle  à  l'étude  de 
la  théologie ,  et  fut  élu  prieur  de  Sor- 
bomie  ,  au  mois  de  décembre  1749- 
Cette  espèce  de  dignité  le  mit  dans 
l'oblii^ation  de  propopccr  deux  dis- 
coursd'apparatdurant l'année  ijSo. 
Dans  le  premier,  qtii  a  pour  sujet  ZeJ 
avantages  que  le  christianisme  a 
prociirês  au  genre  humain  ,  il  soute- 
nait avec  éclat  des  vérités  sur  les- 
quelles où  l'a  depuis  accuse'  d'avoir 
eu  plus  que  des  doutes.  Le  second , 
ou  il.trajtait  des  progrès  succesàfs 
ée  l'esprit  humain,  est  remarquable 
en  ce  que  le  jeune  prieur  de  Sorbonne 
osait  prédire  ,  ce  que  ministre  d'é- 
tat il  commença  de  voir  s'elTcc- 
tuer;la  séparation  des  colonies  amé- 
ricaines d  avec  leurs  métropoles  (i). 
Il  avait  alors  vingt-trois  ans ,  et  dé- 
ployait -une  instruction ,  une  pro- 
fondeur, une  élévation  d'idées  vrai- 
ment remarquables.  Doué  d'une  mc- 

gai  Inrmalurili  :  d>- 
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moire  étomuDle ,  il  retenait  jus- 
qu'à  deux  cents  vers  fraoçats  , 
après  les  avoir  entendu  lire  une  ou 
,  deux  (ois.  ■  Il  était  en  même  temps , 

V  dit  ^core  l'abbé  Morellet  ,  d'u- 

■  ne  simplicité    d'enfant  ,    qui  se 

■  coDcÊliant  en  lui  avec  une  sorte  de 
»  dignité,  respectée  de  ses  camara- 
»  des ,  et  même  de  ses  confrbres  les 
»  plus  âgés.  Sa  modestie  et  sa  réser- 
B  ve  eussent  fait  honneur  k  une  jeu- 
p  ae  fille.'Il  était  impossible  de  ba- 
»  sarder  la  moindre*  équivoque  sur 
»  certain  ïujet,  spns  le  faire  rougir 

V  jusqu'aux,  yeux  et  le  mettre  dans 

•  un  extrèjne  embarra^.  Cette  réser- 
»  ve  ne  l'empêchait  pas  .d'^'voir  la 

*  gaîté  {ranque  diun  enfant ,  et  de  ri- 
B  re  axa.,  éclats  d'une  plaisanterie , 

■  d'une  pointe, 'd'une' folie.  »  Dans 
la  maison  de  Sorbonne ,  Q  se  lia  par- 
ticulièrement avec  les  abbés  de  Cice, 
de  Brieune,  de  Véry,  Bon  et  Morel- 
let; et  si  ce  commerce  intime  avec 
des  jeunes  gens  qui  devinrent  tous  des 
hommes  distingués  ,  mais  dootquel- 
quea-ims  méritèrent d'êlretaxésd'in- 
crédulité,  eut  pour  Turgot  l'avanta- 
ge d'étendre  ses  jdéès ,  et  de  fortifier 
ses  coonais«qnces ,  il  y  trouva  des 
motifs  de  s'aflermir  dans  son  scepti- 
cisme religieui.  On  voit ,  d'après  les 
Mémoires  de  Dupont  de  Nemours,  et 
surtout  d'après  ceux  de  l'abbe  Mo- 
rdlet,  que,  destinés  la  plupart,  par 
leiu*  naissance  ,  à  l'épiscopat ,  ces 
condisciples  de  Turbot  n'avaient 
pas  d'autre  vocation  que   l'espoir 

'  des  riches  dignités  de  l'Eglise.  Quant 
à  lui  ,  d'une  probité  trop  délicate 
pour  consentir  k  être  un  mauvais 
prêtre,  il  résolut  de  quitter  l'habit 
ecclésiastique  au  commencement  de 
Vannée  1751.  En  vain  ses  amis, 
moins  scrupuleux ,  le  supplièrent  de 
ne  pas  faire  une  démarche  sicontrai' 
re  a  ses  intérêts,  lui  remontrant  que. 
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par  le  crédit  de  sa  famille ,  îl  né  pou- 
vait manquer  d'obtenir  bientôt  un 
évêcké  et   d'_  excellentes   abbdjes. 

Turgot  répondit  à  l'abbé  de  Cice  , 
qui  lui  tenait  ce  langage ,  au  nom  et 
en  présence  de  leurs  amis  communs  : 
0  II  y  a  beaucoup  de  vrai  dans  vos 
n  observations.  Prenez  pour  vous  le 
»  conseil  que  vous  me  donnez  ,  si 
»  vous  pouvez  le  suivre.  Quoique  je 
»  Tousairne,  je  ne  conçois  pas  entiè- 
■  rement  comment  vous  êtes  faits. 
»  Qmin(  à  mai,  il  m'est  impossible 
V  de  me  vouer  à  porter  toute  ma 
»  vie  un  masque  sur  le  visage  (1).  » 
Décidé,  pour  ainsi  dire ,  depuis  son 
entrée  à  la  Sorbonne ,  à  partager  son 
temps  entre  les  lettres  ,  les  sciences 
et  les  devoirs  de  la  mapstratUre,  il 
ne  s'était  pas  borné  à  des  éludes 
théologiques.  U  s'était  appliqué  au 
droit,  kln  morale,  aux  mathémati^ 
ques,  à  l'astronomie,  à  la  physique, 
etc.  Le  détail  de  ses  travaux  de- 
puis l'âge  de  di\  -  huit  aus  jusqu'à 
vingt-trois ,  est  vraiment  prodigieux. 
Il  possédait  le  grec,  le  latin;  et  ses 
Discours  prononcés  en  Sorbonne 
avaient  prouvé  qu'il  s'exprimait  en. 
cette  dernière  langue  aussi  bien  qu'il 
'estpossibleaux  modernes.  11  étudiait 
l'hébreu,  l'anglais,  l'italien.  Il  s'é- 
tait tracé  la  liste  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  qu'il  voulait  exécuter. 
Des  poèmes ,  des  tragédies  ,  des.  ro- 
mans philosophiques,  des,  traduc- 
tions, des  traités  sur  la  physique, 
sur  l'histoire  ,  sur  la  géographie  , 
la  politique  .  la  métaphysique  et 
les  langues,  entraient  dans  cette  lis- 
le  singulière.  Il  ne  put  accomplit- 
ces  grands  projets;  maisau  moms. 
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At  tons  ces  ourrtges  q*'ii  se  ^rp- 
posait  À  vingt  ans ,  il  en  a  fait  ou 
cemmenpé  quinze ,  et  ebmjibs^  beau- 
coup d'âwtte» ,  auxquels  il  ne  pen- 
uit  pas  alors.  Voici  ce  qu'il  a  écrit  j 
étant  encore  sur  les   hancs  de  la 
Sorbonne  :  à  ^s-hui[  ans ,  ur  Traita 
sur  l'esistence  de  Dieu ,  dtiut  il  reste 
des  fragmentsjnne  Lettre  a  BiiFTou, 
au  sujet  des  erreurs  sur  la  Théorie  de 
la  len-e,  que  Turçot,  k  pei^e  âge  de 
diS'Deuf  ans ,  avait  découTertes  dans 
\t Prospectas âeVHutotre  naturelle 
publiée  par  ce  grand  écrivain;  un 
Dictionnaire  des  étymologies  de  la 
Unçue  latine ,  dont  il  avait  de'jà  rt- 
eaeilj  i  un  nombre  considérable,  quand 
il  ûterrompit  ce  twlTail  ;  ua  Traité, 
de  la  Géographie  politique  ,  et  une 
Suite  du  Discours  sur  l'Histoire  na- 
turelle. On  possfcde   des  murceaux 
très-etendus  de  ces  deus  dernières 
compositions,  A  vingt -deu\  ans,  il 
•dressa  à  l'abbé  de  Crcé  ,  svi  l'ulu- 
si«B  et  les  incoovriments  dir  p^cr- 
momaie,  une  Dissertation  qui^.oÇVe 
les  vrais  prioeipes  Je  la    matière. 
L'année  suiviMTe ,  dans  deus  I^ettres 
Mr  t' existence  de»  coijis,  i!  réfata 
les  deux  paradoxes  dii,.  mélanliy- 
ncien  Berkelej  ,  dont  f[  tradubit 
a  partie  l'ouvrage  {  F(^.    Ber- 
keley ,  V,   aa6).  U  entreprit,  à 
la  tnèalt  époqife ,  la  réfiitatioodes 
Béfieiions  pitilosaphiquei  de  Mau- 
pertuis ,  sùj:  l'origine  des  langues  et 
la  msnifidation  des  mvts.  {  Vay, 
Macpeb-»ùis,    XXVII,    536). 
L'aeâdéWJe  de  Soissons  âyaut  mis 
m  concour^ cette  question  •.'QueUes 
pauvnt  être  ,  dans  tous  les  temps  , 
les  causes  de  la  décadence  du  gbût 
dans  les  arts,  et  des  lumières  dans 
les  sciences'}  Turgot  traita  ce  sujet 
avA  étendue;  mais  apprenant  que 
Tabbe  Bon ,  soa  ami ,  avait  cntrepiis 
il  eut  la  générosité  de 
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loi  abandonner  son  travail.  Le  mo- 
ment *tnt  de  déclarer  à  sonpètequ'il 
(te  voulait  pbint  être  ecclésiastique. 
Il  lui  annonça  celte  résolution  ^ns 
une  lettre  motivée  :  Q  obtint  son  con- 
sentement ;  et  sa  famille  s'occupa  de 
Ini  procurer  une  des  charges  parle- 
mentaires, par  lesquelles  il  fallait 
passer  pour  devenir  e 


luêtei.  U  fut  successivement 


pourvu 


celle  de  conseiller -substitut  du 
procureur-géne'ral,  le 5  janvier  175a, 
et  de  conseiller  au  parlement ,  le  3o 
décembre  1^52.  Sa  destinée  fut  de 
se  singulariser  de  bonite  heure  :  dans 
cette  compagnie,  l|;s  jeiineS  magis- 
trats chcrchaientâse  faire  remarquei- 
parla  violcncede  leur  opposition  aux 
intérêts  et  aus  vues  de  ta  cour  :  Tur- 
got,  au  contraire ,  persuadé  que  l'au- 
torité entière  réside  dans  le  roi ,  té- 
moignait sa  soumission  à  tout  ce  qui 
émanait  de  la  couronne  :  un  arrêt 
du  conseil  était  à  ses  yeux  une  chose 
sacrée,etil  opiuaît  toujours  en  faveur 
de  renregistremeût.  Celte  conduite 
ne  nuisit  point  à  son  avancement;  il 
fut  fait,  maître  des  requêtes  dès  le  "i^ 
mars  l'^S'i.  Choqué  de  l'aniinosîté 
réciproquement  in]  uste  qui  s'était  ma- 
•^nifestée  entre  le  parlement  et  l'ar- 
cbevèque  de  Paris  Beaumont ,  au  su- 
jet du  refus  des  sacrements  par  tes^ 
prêtres' m olinistes,  aux  dévols  jansé- 
nistes ,  il  publia,  pour  ramener  les 
esprits  à  des  sentiments  de  paix  et  de 
cbarité,  deux  brochures  qui  eurent 
un  grand  succis.  L'une  se  composait 
de  deux  Lettres  sur  la  tolérance; 
l'autre  avait  pour  titre  le  Concilia- 
teur. On  a  prétendu  que  ce  dernier 
écrit  ne  ftit  pas  sans  influence  sur  les 
déterminations  du  roi  et  du  ministè- 
re', dont  la  sage  modération  apaisa 
ces  querelles  (i).  Durant  ces  déplo- 
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r.tbics  débats ,  le  parlemoit  avait  en; 
»ilc,(mai  i753jctreiiiplacéparuiie 
chambre  royale,  composée  de  con- 
seillers^'éiat  et  de  maiircs  des  re- 
quêtes- Turgot  en  fit  partie ,  et  on 
le  vil  avec  défaveur  sjéger  dans  ce 
tribunal,  pour  ainsi  dire  à  la  place- 
de  son  freiCjle  président  Turgoi, 
qui  n'était  pas  le'galemcnt  vacante. 
Cette  circonstance  le  rendit  odieux 
au  parlement,  ensorte  qu'après  le 
rappel  de  cette  compagnie ,  il  ne  put 
obtenir  l'agrément  de  la  charge  de 
président  à  mortier ,  que  et  même 
lière  avait  le  projet  de  lui  céder.  Il 
est  plus  doux  de  suivre  Turgot  dans 
sa  vie  littéraire  :  (l'est  là ,  selon  nous, 
son  véritable  litre  à  l'estime  de  la 
postérité;  car,  comme  philosophe 
spéculatif,  on  ne  peut  nier  le  mé- 
rite et  l'utilité  de  ses  travaux.  Ses 
fonctions  de  juaître  des  requêtes 
ae  sufUsaut  pas  à  l'activité  de  son 
esprit ,  il  j-eutplit  ses  loisirs  par 
une  grande  variété  d'études  :  il 
s'appliquait  à  la  chimie  sous  le  ce- 
.  Icbre  Bouelle  ;  perfectionnait  ses 
connaissauces  en  nistoire  naturelle, 
eu  géométrie  transcendante,  en  astro- 
nomie; et  se  délassait  de  ses  médita- 
tions {Hiîlosopbiquespar  des  traduc- 
tions en  prose  ou  en  vers.  En  prose, 
il  traduisit  de  l'hébreu  le  Cantique 
des  Cantiques  :  du  grec ,  le  cotonieo- 
cemeut  de V Iliade;  du  latin  une  mul- 
titude de  fragments  de  Cicéron,  de 
César  ,  de  Tacite  ,  de  Sénèque  et 
d'Ovidi!  ;  de  l'anglais ,  des  morceaux , 
de  Shakspeare,  de  Pope,  de  John- 
son, d'Addisou,  et  presque  tout  le 
premier  volume  des5tuart5,  de  Da- 
vid Hume  ;  de  l'Italien ,  plusieurs 
scènes  du  Faslor  fido.  Ses  tradue- 
tiousen  vers  s'appliquèrent  à  qu«l- 
à  la  pr 
.  b  belle 
de  Cléamho ,  à  pbtsieiirs 


ques  odes  d'Horace;  à  la 

élégie  de  Tibulle,  à  b  belle  prière 
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de  Pope,  enfin  à  la  plus  crande  par- 
tie des  Géorgiqiies  de  Viiple.  Ce 
n'étaient  là  que  les  exercices  d'un 
homme  de  goût;  mais  Tui^ot  raidit 
un  vrai  service  à  la  littérature ,  en 
faisant,  le  premier,  connaître  à  la 
France,paf  une  version  Gdèle,  les 
Pastorales  et  les  Idylles  de  Gesner; 
la  Messiade  de  Kiopstock;  enfin, 
plusieurs  morceaux  des  poésies  erses 
attribuées  à  (ksiau,  ei  traduites  ai 
aillais  par  Macpbcrson  (4).  Il  con- 
tribua aussi  aux  progrés  des  scien- 
ces politique  et  économique,  en  re- 
produisant dans  notre  latigtie  les  dis- 
sertations de  Hume  sur  les  jalousies 
de  commerce,  sur  la  réunion  des 
partis  ,  sur  la  liberté  de  la  presse  ;  et 
les  considéra tioQs  de  Josias  Tucker 
sur  les  guerres  entreprises  pour  fa- 
voriser, c'iendre  ou  assurer  le  com- 
mères. La  traduction  bttérale  lui  pa- 
raissait l'unique  moyen  de  bim 
fa'at  connaître  un  auteur  :  il  disait 
quelquefois  :  a  Si  je  veux  vous  mon- 

■  irer  comment  on  fi'haliille  en  Tur- 

■  quie',  il  ne  faut  pas  envoyer  le  do- 

•  hmaii  à  mon  tailleur  pour  m'en 
B  faire  un  habit  à  la  française  :  vous 

V  n'en  connaîtriez  que  PétofTe.  Ilfaut 

•  que  je  mette  le  doliman  sur  mes 
»  épaules,  et  que  je  marche  devant 

V  vous,  u  II  commença  dès-lors  à 
jouird'uneréputationlillc'raiae  d'au- 
tant plus  flatteuse ,  qu'il  n'y  pre'ten- 
daît  aucunement.  Ses  amis^e  consul- 
taient sur  tous  leurs  ouvrages,  mal- 
gré la  sévérité  de  ses  jugements;  et 
lui-même  Bes'oQoisaitjamaild^eurs 
critiques  sur  ses  propres  écrits. 
B  Nous  faisons  assaut  de  sévérité,  di- 
»  sait-il  à  Saint -Lambert;   mais 


m  Ca  frigiunli  d'fluiui .  Induili  par  Jmi- 
rfil,  out^fubliâd'ilncdduia  Ir  Journal  A-n- 
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■  sans  nous  aimer  moins.  ■  Souvent 
it  suspendait  ses  études  et  ses  tra- 
vaux les  plas  intéressants ,  pour  re- 
voir les  ouvrages  de  ses  amis ,  et  il  n'a 
eaire  employé  moins  de  temps  à 
Mnis  écrits  qu'aux  siens  propres.  Le 
lalmt  assez  ^marquable  qu  il  avait 
peur  la  poésia  ne  fut  pendant  sa  vie 
qu'an  secret  révéle'à  quelques  conG- 
dnts  infinies;  s  et  ce  rajstbre,  dit 

■  Sôiac  de  IWeilLaft,  fait  l'éloge  du 
»  caractère  de  M,  Tiirgot ,  qui  a  su 

•  résister  aux  tentations  de  Pamour- 
»  prt^Tc,  toujours  si  avide  de  jouis- 

•  saDoes,aiÊQieaux  dépens  du  repos.» 
Ce  fut  seulement  après  sa  mort  qu'on 
sot  qu'il  était  l'auteur  d'une  pièce  de 
Fvs  sur  le  traité  deVcrsailfes,  et  d« 
plusieurs  aiffres  qui  me'riièreiij  dans 
K  lewps  d'itre> attribuées  à  Voltaire 
(5).  Vurgot  smbitionnaiifdes  succès 
i'm .  çenre  pliis  élevé  :  il  visait  à 
U  gloire  de  réformer  l'tidrainistra- 
tion  de  l'état;  et  c'était  pour  mettre 
en  prat!i]ue  ses  luillantesuiopies, qu'il 
«mirait  aux  grandes  places.  Biea 
^ilRh  lié  avec  Diderot,  d'Alem- 
bert,  IU;fBal,  et  qu'il  fréquentât  les 

la- %i]picr  <  K.  XX.Xni ,  94  ) ,  npporunr  dxpi 
(^  coDDiit  r«p[gnpïi0  gv^  fil  pQDi  la  portnit  da 


TUR  67 

sociétés  du  baron  d'Holbach,  dllel- 
vétius,deM"f.  A»  DeffanI,  etc.,  il 
sut  garder  asseï  de  réserve  dans  ces 
relations ,  pour  ne  point  se  compro- 
mettre aui  yeux  du  gouvernement, 
Pei'SOQ&e  daus  le  parti  pbilesopbique 
n'était,  seloul'expression  de  Voltaire, 
plus  habile  à  lancer  lifjlèske  ,  sotis 
montrer  la  main.  Cette  habileté  de 
conduite ,  qui  se  conciliait  chez  lui 
avec  une  austère  probité  et  un  véri- 
table âésinteressement,  lui  mérita  la 
considération  générale.  On  citait 
d'ailleurs  de  lui  des  traits  infiniment 
konorables.  II  avait  été  chargéd'exa- 
miner  l'afiaire  d'un  em^dové  des  fer- 
mes,poursuivi  pour  un  crime  par  la 
justice,  et  qui  avait  trouvé  moyen  de 
s'y  souslraiie,  Turgot,  persuadé  que 
cet  homme  était  coupable ,  et  que  le 
devoir  qu'il  aurait  à  remplir  envers 
lui  serait  un  devoir  de  rigueur ,  ne  se 
pressa  pas  de  s'en  occuper.  Cepen- 
dant ,  après  de  longs  retards ,  il  exa- 
mina l'affaire ,  et  trouva  que  l'accusé 
était  innocent.  Alors  il  se  crut  oblige 
de  réparer  le  torique  ces  délais  avaient 
«u  caus^  à  cet  employé,  et  il  l'in- 
demnisa des  appointements  dont  ce 
malheureux  avait  été  privé  pendant  k 
durée  du  procès  ,  «  ayant  sdn^  dit 
»  Condorcet ,  de  n'y  mettre  que  de 
»  la  justice,  et  non  delà  générosité.» 
Si  Turgot  se  montrait  l'ami  fort 
circonspect  des  philosophes  qui  at- 
taquaient de  front  la  religion  et  les 
pouvoirs  delà  société,  il  fut  toujours 
le  plus  fervent  adepte  de  la  secte  des 
économistes,  qui  avaient  entrepris  de 
réformer  l'administration.  Ceux-ci  se 
partageaient  en  deux  écoles  :  l'une  , 
ayant.pour  chef  Quesnay  (  /'of.  ce 
nom) ,  plaçait  danîles  produits  agri- 
coles la  source  de  toutes  les  riches- 
ses, et  bornait  la  science  du  gouver- 
nement à  favoriser  l'agriculture;  l'au- 
tre attachée  ans  principes  du  consejl- 
5.. 
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ler-ifem  Vincent  de  Gournay,  voyait 
dans  ie  travail  ma^ÙMturier  la  sede 
richesse  véritable  de  l'état,  et  insis- . 
tait  peur  qnc  le  gouTemement  demeu- 
rât spectxteiir  passif  derindustrie  et 
du  commerce  :  s.t  jnaume  était  lais- 
sez faire,  laissez  passer.  Turgot 
était  lié  avac  Quesoay ,  et  l'ami  inti- 
me de  Gounwy  :  il  entreprit  de  con- 
cilier ccsdeuxsysicmes,  dont  les  res- 
Cbles  auteurs ,  tendant  au  même 
ar  des  routes  opposées ,  étaient 
narlaitemaitd'accoi'd  sur  les  moyens 
de  faire  prospérer  l'agriculture  rt  le 
commerce;  mais  les  nombreux  dis- 
ciples de  ces  deux  écoles,  et  Tur- 
ffOt  tout  le  premier  ,  allèrent  plut 
loin  que  leurs  maîtres,  dont  ils  n'i- 
mitèrent point  la^s^ge  réserve; 
ils  ne  tinrent  compte,  dans  l'ap~ 
ptîcariou  de  leurs  tliéories,  ni  des 
obstacles,  ai  des  intérêts  qu'il  fal- 
lait ménager ,  ni  des  habitudes  qu'il 
est  toujours  si  dangereux  ,de  rom- 
pre. De  là  la  dé£aveur  dont  la  secte 
des  économistes  demeura  frappée  en 
France ,  jusqu'à  ce  que  les  travaux 
judicieux  des  Adam  Smith  et  des 
Garmer  ,  soient  venus  domier  à 
la  science  de  l'écononomie  poliliijue 
une  direction  véritablement  utile. 
Depuis  1755  jusqu'en  1753,  Turgot 
étudia  l'administrât! on  sous  M.  de 
Gournay,  alors  fnten dan t  du  com- 
merce; en  1755  et  it56,  il  l'ac- 
corapagna  dans  sa  visite  des  prin- 
cipales places  de  commerce  à  l'est 
et  au  midi  de  la  France.  Après  la 
mortde  ce  respectable  ami,  il  en  traça 
l'éloge  historique ,  pour  consoler  sa 
douleur  (6).  Vers  la  même  épwjuc  il 
fit  ut)  voyage  en  Suisse ,  recueillant 
partoutdes  observations,  soit  comme 
naturaliste,  sur  la  forme  et  la  nature 
dos  montagnes  et  des  vallons  ;  soit 
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comme  économiste,  sur  t'agricnltnre, 
les  fabriques  et  le  oommerce.  Il  alla 
rendre  une  visite  au  patriarche  de 
Feraey.  Voici  le  jugement  que  d'A- 
lemb^  et  Voltairt  portaient  dès  lors 
sur  Turgot.  Le  pramier  écrivait  le  8 

■  octobre  1760  :  "M.  Turgot  m'écrit 
»  qu'il compteêtreàGMèveversla fin 
Il  dece  mou;  vousensercEsiiratneat 
*  ti'ès-content.  C'est  un  h^nAne  d'cB- 

■  prit  très-instnit  et  trcs-vertuaux , 

■  enimmot,nntrcs-hoanêtec<(£vua(r, 
B-mais  qui  a  de  bonnes  raismis  pour 

■  ne  lepas  tropp»raître;  carje  suis 

■  payé  paur  savoir  qi>*,fc  cacoaa- 

■  querie  ne  mèntf  pas  à  la  fortune, 

■  «t  il. mérite  de  faire  la  sienne.  » 
Voltaire  fut,  en  effet ,  très-contentde 
Turgot,  et  dans  son  enihounasme, 
il  répandit  à  d'Alembert  :  <■  J^suis 

■  encore  tf^tt  plein  de  M.  Turgot.  Je 
a  ne  savais  pas  qu'il  eut  fait  l'artielv 
B  Existence}  il  vaut  encore  mieux 
n  que  son  article.  Je  n'ai  guère  vu 
m  d'homme  plus  aimriile  ni  plus  ins- 
>  truit;  et,  ce  quiTst  asseï  l-are  chez 
s  DOS  métaphysiciens,  il  a  le  ^oût'le 

■  plus  fm  et  le  plus  sur.  Si  vous  avee 
D  pluticuTS  sages  de  cette  espi^ce  dans 
»  votre  secte,  je  tremble  pourl'tn^i- 

■  me.  Elle  est  perdue  dans  la  bonhe 
u  compagnie.  »    Tnrgot  fut  aj>|ftlé 

-le  8  août  1761- ,  à  rinlendance  de 
la  généralité  de  Limrfges.  Alors  il 
commença  à  réaliser  des  ionisa- 
tions fondées  sur  les  maximes  des 
économises.  Il  supprima  les  corvées,. 
mesure  juste  et  louaUfc,  .efl'Ce  qu'il 
fit  relorabev  sur  les  propriétaires  de» 
terres  la  charge  de  la  construction 
et  de  l'entretien  des  chemins ,  qui 
portait  entièremeHt  sur  la  classe  ou- 
vrière. Cepenilapt  la  manière  dont  il 
procéda  à  cette  opération,  était  peu 
régulière  et  même  peu  éqnitcble,  en  ce 
q^i'il  employa  au  rachat  de  ta  corvée 
des  fonds  destinés  à  des  dégrèvements 
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cnbmrdetcQtrtriÏJuabksquiayaieiit  pas  d«  dispiri»  ita  rax-  Le  «ijet  le 
«prouvé  despertes  dans  leur) Inédites,  plua  important  qu'Ole  ait  mil  an  cod- 
Cette  irr^uUrité  el  ccHe  injustice  oc  coitrs  ,  portait  sw  les  effets  tfas 
forent  puiut  aperçues,  ou  foreatexcu-  impéta  indirecla  sur  le  revenu  des 
1res  par  l'entiiouslasme  qu'avait  es-  propriétaifea  d«  bions  fonds.  Le 
cité  là  seule  idée  de  supprimer  une  mémaire  couroiioé  arait  pour  auteur 
charge  si  onéreuse.  Il  fît ,  d'ailleurs ,  Saint-Pe'raYi  (  V.  ce  nom ,  XL ,  39). 
beaucoup  de  bien  dans  son  intea-  HueaiitM  aiitice,l'abbéRoner,phy- 
diDce.  Il  ouvrit  un  grand  nombre  sicien  célèbre,  obtintlepris  diisujet 
de  nouvelles  roules  ,  et  des  canauK.  proposé  »ur  la  fabricatiou  des  eaux- 
puiR-le  trinisport  desgniiis  etd'au-  de-yi*  {F'oy.  BosIeh  ,  XXXIX, 
Ire&denrées.  11  réduisit  à  des  propor^  3o8  ).  Turgot  établit  dans  la-Limo» 
lions  convenables ,  la  largeur  des  tm  les  premiers  atdierj  de  eharité. 
ebemius  qui  existaient  déjà,  rendant  II  fit  imprimer  à  ses  frais  reeritrdc 
■wsiunterrainpiécieuxàrBgTicultiv-  Gui [ laame  -  François  Letrosne  (F. 
re;luBouvel[es  routes  praliifuées  par  eenoni,XXlV,34^),5Urtecoinniei>- 
tts  ordres  ont  passe  pour  un  modèle  de  ce-iibi-c  des  grains.  Lui-nèaie  voulut 
canatruction  (7).  Pendant  une  longue  applii^uer  ce  système  dans  sa  gô- 
ct  cruelle'disette,  il  répandit  des  au-  uéralité;  el  mit  qu'il  y  fût  ds'  m 
ndiies  altoiidantes.  Il  apprit  au  pay-  part  imprudence  à  rompre'  bnn- 
san  à  se  passer  de  Ued  ,  en  j  lubsli-  ^Uemcul  les  habitudes  d'une  popN- 
foant  les  pombes  de  terre,  alors  peu  lalion  peu  éclairée ,  soit  que  set  in- 
connues. Le  peuple  limousin  àé-  novaiious,  contrariées  par  la  per- 
daigna  d'abord  ce  précieux  légume,  sévéranre  des  inteùdants  voisina  ,  h 
el  ne  coDaentil  à  l'Mopter,  qu  après  suivre  le  système  de  prottibitioD  , 
que  rinécndant  en  eut  fait  servir  sur  donnassecl  lieu  i  de;  froisscmei^ 
(a  table.  Tureot  fit  iustruire,dan!  et  à  des  conflits  plus  fitnestei  que 
des  oiinrs  publies,  1^  sages-femmes  les  anciens  abus,  on  peut  dire, 
drs  campagnes  ;  il  assura  aii  pen-  sans  prétendre  tranche*  la  questiaa 
pie,  en  cas  d'épidémie,  les  soins  de  de  principe  en  matière  de  commeree 
médecins  éclairés  ;  il  fit  distribuer  de  grains ,  que  ce  ne  ait  pas  \it  la 
el  dea    instruments  partie  brillante  de-  l'ad^ninisiralieii 


aratoires  ;  il  encouragea  par  des  gra-  du  Turgot. 

tilïcalioaspécuniairesIciMgricuIteurs  qu'il  crut  devoir  prendre  donnèrent 

qui  s'écartaient  de  la  rouline  pour  lieu  à  de  fréquentes  révoltes ,  dans 

perfectionner  quelque  branche  de  cul-  lesquelles  il  déploya,  saus  doute, 

tore,  etc.  Une  socie'tc  d'agriculture  beaucoup  desang-froidetdefermeté; 

existait  à  Limoges  :  Turgot  lui  don-  mais  il  eût  mieux  valu  s'épargner  les 


a  une  grande  activité ,  et  en  dirigea  occasions  de  1 

les  travaux  vers  le  but  le  plus  utile,  pratique.  Aveuglé  par  son  enlbou' 

Sous  sa  présidence  elle  se  rendit  ce-  spasme  pour  les  théories  économiqun, 

lèbre   par    l'intérêt    des    questions  il  ne  savait  pas  faire  la  part  <fcs  ofcs- 

qa'eJle  proposa  ;  des  hommes  d'une  lacles  ;  il  ignorait  surtout  qu'en  ad- 

grande  réputation  ne  dédaignèrent  ministration,  il  est  certain»  abusdedé- 

— — ■ tiil  qu'il  est  plus  dangereux  de  re for- 

,MV"'^^'cw.!to''Siiî^««/*iSSiî'^  mer((uedetotérer.OnDepeUtquer«i- 

"•"»■  '  drejusliceàlapuretéd'ialeutioaaTec 


«-hj.  Google 


,o  Ttm 

lamelle  il  s'at^clia  à  corriger  cens 
qui  s'étaient  introduits  dans  k  per- 
ception des  impôts,  et  dans  la  levée  de 
lamilice.ftidoitlelouerd'avoircom- 
mencé  à  faire  cadastrer  Its  terres  de 
ta ^éae'ralitésurd€s bases  ^itablcs; 
mais  pour  n'obtenir  en  définitive  qoe 
des  re'formes  impariàites  et  passa- 
gères, trop  souvent  il  s'e'carta  des 
lois  étaUies  gur.la  mati)â>e,  et  me'- 
cOnout  des  droits  acquis  ;  en  un 
mot  ,  comme  l'a  dit  un  écrivain 
modenie  :  o'Le'drDit  naturel  fut  son 

>  premier  guide  lorsqu'il  iiit  appelé 

>  à  l'administration  :  dans  4e  con- 
»  cours  du  droit  naturel  des  peuples 
»  et  du  droit  positif  e'tabli  ai  Fraflce, 
»  les  droits  de  la  nature  furent  satis 
»  cessepréférésparluiaudroild'ins- 
«  titation.  Celait  un  grand  acbemi- 

•  neraent  vers  l'invention  de  la  dé- 
t  clardtion  des  droits  de  l'homme 
»  (8).  »  Aussi-  le  conseiller  d'e'tat 
Guignard  de  Sainl-Priest ,  intendant 
de  Languedoc  (g),  administrateur  con- 
nu par  sa  longue  espérience  des  affai- 
res, dit  un  jour,  que  si  Turgot  o  faisait 
»  précéder  ses  rapports  de  pream- 
T>  bulessublimesdansl'esprildePuf- 
»  fen'dorf  ou  de  Grotius,  ses  conclu- 
»  sioQs'  étaient,  la  plupart  du  temps, 
B  injustes.  Dans  une  monarchie  fio- 
s  rissasle ,  et  tpti  jouit  du  repos ,  la 
»  désobéissance  d'un  magistrat  à  des 
»  lois  précises,  en  faveur  d'un  droit 
»  plus  sacré,  est  un  crime;  et  de  tous 

*  les  abus  d'un  grand  ^lat ,  le  pliis 
»  grand  est  de  vouloir,  sans  mis- 
B  sion ,  les  réformer.  »  C'était  en 
^néral  la  manière  de  penser  des 
intendants  sur  Tutgot  et  sur  sa 
ihéorie  :  mais  celui-ci  répondait  à 
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leurs  censures  par  le  me'pris;  etqiis* 
lifiant  ses  coaîreieid' hommes  à  rou- 
tine, dédaignant  le  râle  passif  de 
ces  administrateurs  vulgaires,  il 
s'écartait  de  plus  en  plus  de»  roules 
fmjées,  pour  marcher  droit  à  sou 
but.  L'abbé  Terray,  contrôleur -gé- 
néral ,  avait  résolu ,  au  mois  d'octo- 
bre 1770,  de  r^oqner  l'édit  de 
1 7  64 ,  qui ,  avec  des  restrictions  assez 
sévères,  pertBettait  l'exportation  des 
grains  de  province  à  province.  Bien 
que  ceministrefuld'mi  caractère  fort 
impériemc,  il  ne  baissait  pas  la  coD- 
tradiction.IlUlpartdesonprojetanx 
intendants  du  royaume ,  en  leur  de- 
mandant leurs  observations.  Turget 
lui  écrivit,  k  ce  sujet,  sept  L*Mks 
qui  renfermaient  tonte  la  doctrine 
des  économistes,  et  dans  lesquelles  il 
^visageait  laquÉstion  sous  toutes  ses 
faces:  u  M.  l'abbé  Tcnay  lut  ces  let- 
»  tras,dLt rduteurdes^emoirejsur 
D  Tnrgot,  les  admira ,  loua  les  lu- 
n  inières,  le  talAit  et  Je  courage  de 
n  l'auteur  avec  vivacité;  le» indiqua 
■a  a  d'autres  intendants  comme  on 
n  modèle  :  mab  son  |>arti  était  pris; 
B  et  it  de'truisit  la  liberté  dn  corn- 
D  ipercedesgrains(io).*Lesdiver- 
ses  lettres  et  instructions  qae  Tur- 
got  adressa  k  ses  subdelcgues  ,  aux 
commissaires  des  tailles,  aux  offi- 
ciers municipaux-,  ans  oiËciers  de 
police  et  aux  curés  de  sa  généralité,' 
ont  été  imprimées  dnns  ses  Œuvres. 
11  mit  toujours  un  grand  intérêt  à  les 
conserver  manuscrites,  et  appalait 
cette  collection  ses  OEwres  limatsi- 
nés.  Au  milieu  de  vue^  fort  sages , 
inspirées  par  une-belle  ame,  on  y 
trouve  la  préoccupation  d'un  homme 
trop  prévenu  de  la  supe'riori,té  de  son 
esprit ,  et  quelquefois  une  emphase 
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tmzridiculepoureijprimerdcsiddei  Toin  atMclié  aux  grandes  places 
vulgaires.  On  peOt  dire  que  c'est  à  que  pour  le  coiuacre'r  à  la  rc- 
dater  de  l'intendance  de  Turgot  en  présentation  qu'dles  exigent,  à  des 
Limousin ,  que  l'aduiiniatralian  ,  en  actes  de' bienfaisance,  ou  à  des  en- 
France  ,  est  devenue  écrivassière.  couragements  jiffur  les  progrès  des 
Ministre ,  il  donna  encore  plus  com-  sciences.  Sou  desintéressement  était 
|))e'teineDt  dans  ce  traders  ;  cette  mul-  tel  que ,  mérae  dans  Ses  grands  pro- 
titade  d'écrits  administratifs  semble-  jets  pourle  bonheur  de  ses  senibla- 
rait  supposer  dans  Turgot  une  gran*  Ucs ,  il  bornait  ses  vtmix  à  la  réalité 
de  facilité  d'écrire.  On  se  tromperai)  du-snceës ,  sans  que  la  gloire  de  l'a- 
cepeDdanijcar il  compasait lentement  voir  opère  fût  pour  Ini  une  re'com- 
et  aTecpeine.il  L'esprildeM.  Turgot  pettse  nécessaire  (ii).  II  s'atiacbaii 

■  était  dans  une  activité  continuelle,.  tellementairiiienqu'ilme'ditait,<{u'a- 

■  dit  Moceilet  •  nais,  lorsqu'il  se  Un  de  ne  pas  abandonner  ses  travaux 
•  mettait  au  travail ,  lortqu'il  s'a-  commedcéspour  taprospe'ritédu  Li- 

>  gîssait  d'écrire  et  de  f«ire ,  il  était  mousin,  il  refusa  les  intendances  plds 

■  lent  et  masard.  Lent,  parce  qu'il  importantes  et  beaucoup  plus  lucra- 

■  veulâit  d«mer  i.  tout  uB  d^re  de  cratrves  de  Rouen-,  de  Lyon  et  de 

■  per&ctiaB  td  qu'il  le  cencevait,!»'  Bordeaax.  Cependant,  accoutumé  à 

■  tureliement  diâiciie  jusqu'à  la  mi'  vivre  dans  la  capitale  avec  des  sa- 

■  nntie  }  et  parce  qu'il  ne  pcniTait  vants  d  de  beaux  esprits ,  il  se  dé- 
»  s'aiderde  personne,  n'étant  jamais  plaisait  à  Limoges,  où  il  ne  pouvait 

>  eoDtent  de  ce  qu'il  n'avait  pas  fait  tronrer  le  même  avantage,  La  ne'- 
»  lui-même.  Il  mttsmt  gussi  beau-  cessite  de  traiter  verbalement  avec 
»  coup ,  pçrdant  le  temps  à  arranger  les  ministres  d'importantes  affaires , 
'San  bureau,  à  taillei;  aes  plumes,  l'attira  quelquefois  à  Paris.  Il  s'y 

>  non  pas  qu'il  ne  peAsât  profonde-  trouvait ,  lorsque  les  maîtres  des  rc>   . 
»  ment  en  se  laissant  aller  à  ces  nia»-  quêtes ,  jugeant  au  souverain ,  rêha- 

■  series;  mais  à  penser  seulement,  bilitèrent  la  mémoire  de  l'infortuné 
B  son  trarail  n'avançait  pasi  a  De-  Calas  (^Fqyez  Calas,  YI,  5o3)'. 
pais  douze  ans,  il  çlâit  intendant  de  Turgot  fut  un  des  juges;  et  dans 
Limoges  :  snfaordonné  ,  dans  cette  celte  occasion  ,  il  parla  en  faveur 
place  ,  à  des  règlements  qui  lui  dé-  de  celte  victime  avec  une  véhémence 
plaisaient,  et  aux  idées  variables  des  qui  ne  lui  était  pas  ordinaire.  Enfin, 
«ontiàleuTs- généraux,  qui  se  succé-  eil  i'j74j  lorsque,  long-temps  com- 
daient  Iréqueuunent ,  il  desirait  se  prime  par  l'administration  vigou- 
plaoersurim  plus  grand  théâtre,  où  reuse  de  Maupeou  et  deTerray,Ie 
d  pût  donner  l'easor  à  ses  opiiûons;  parti  philosophique  se  sentit  r&- 
car  td  était  le  caractère  de  celhom-  naître  k  l'aTéncment  de  Louis  XVT, 
me  qui  se  trompa  si  souvent ,  mais  et  retrouva  de  puissants  appuis  à  là 
dont  on  ne  saurait  accuser  les  înten-  cour,  dans  le  gouvernement  et  métne 
tions:il  ne  recherchait  la  puissance,  parmi  le  clergé,  il  appdadetous  ses 
que  dans  la  conviction  qu'il  était  né  vceux  Turgot  au  ministère.  D'Alem- 
pour  l'exercer  au-  prolit  de  l'espèce  lembert ,  Gondorcet ,  Marmontel  , 
bumaine.  Jouissant  d'une  fortune  _  ^,  ,  ,  , ,  , 
médiocre  ,   il   ne    songeait    pas  à 
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Bfilly ,  Tlionus  ,  Labarp«,  Condilr 

lac ,  Morelht ,  eH  vu  mot  tous  les 
toniines  de  lettres  eu  posse&sion  de 
diriger  l'opinion  publique ,  procla- 
mèreol  t'iitteailâiit^e  Limoges  coia~ 
me  )e  seul  homme  qui  pût  sou^air 
la  mottarchîe  Aranlee  et  opéj:er  1« 
reformes  qu'es  îgeaient  les  lumièr«B 
Aa  siËcle.  Le  preqùer  miaistre  Mau- 
repas  craignait  ces  réformes  ;  il  n'éi- 
tait  pas  partisan  des  écononiigtes  ; 
maisilne  dédaignait  jjoiut le  suffrage 
4«s  philosophes;  il  voufi^  d'ailleurs 
n'entourer  le  trône  que  d'hommes 
vertueux-  Ce  double  but  fut  atteint 
par  la  nomioatiôu  de  Turgot  au  mi- 
nisl;ère.MaurepasleplaçaàlaiBariiiç 
(20  juillet  17^4))  parce  qu'il  espérait 
que  dans  ce  département  le  nouveau 
ministre  ne  pourrait  appliquer  set 
princÎMs  que  d'une  pianière  indi- 
recte. Turgot  n'avait  ni  attrait  ni 
disposilionpîcomuUssancesaçijuisei 
pour  cette  partie  de  l'adininistratioii 
(tï).Ilaccepta  cependanlmAuiQ^iiis, 
D  dit-il, enapprenant  sa Domiqatioo, 
»  je  ne  retournerai  pa$  à  Limogea,  h 
Pendant  ce  ministère  ,  qui  ne  dura 
qu'un  mois,  Tuigot  s'honorii  par 
deux  actes  univers ellemc ni  applau- 
dis :  il  fit  payer  aux  ouvrici's  de  Erest 
une  année  et  demie  des  arrérages  qui 
leur  étaient  dus  ;  il  proposa  au  roi 
d'accorder  à  l'illastre  Eider  une  gra- 
bilcatloo  d'envirOQ  cinq  mille  livres, 
pour  le  récompenser  de  sotf  excellebt 
ouvrage  sur  la  construction  et  {a  ma- 
i^uvredcsv3isseaux(i3).Cepjendaiit 
il  saisissait  l^abilemcni  toutes  les  occa- 
sions d'énoncer  devant  le  roi  ses  pro- 
jets pour  le  bonheur  public.  Louis 
XTI ,  qui  crut  entrevoir  le  mûjeu  de 
mériter  l'amour  des  Français,  saisit 
avec    empressement   l'accasion    de 

■  «Èhiùt  Vnltuil  1  Mv>.  du  Dlfiiuit.  • 
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Xwgpt  au  eoBâ^te^àiéntL 
Cefut  le  a4  "'■"t  1774,  que  ce  der- 
nier passa  du  qiinislère  de  la  marin* 
à  ce  nouv^u  poMe.  dette  prOKO- 
tioD  excit?  un  ^ithousiasme  univcr- 
Sieldans  le  parti  encyclopédique  (  1 4)- 
Les  faei9m«KFFlîgieus,  les  amis  ds 
l'antique  coostilutitJn  de  la  tnoBaiv 
chic  étaient  ^nsternes.  Ils  voyaient 
avec  peine  l'appqsitioB  philosophi-' 
que  entrer  dans  le  ministère  ;  et  l^vs 
alarmes  étaient  d'autant  plus  vive», 
que  persottne  n'était  tenté  de  refuser 
au  nouveau  contrôleur  -  général  de« 
conn^issascos  profondes,  beauooup 
d'activité ,  ft  l'uifluence  que  doonent 
toi^twrsl^  vertu5.ptraODaeUe3(i5). 
En  acceptant  la  direction  des  fuuin- 
ces  d'un  royaume  obéré ,  ïur^ 
4dics^  au  roi  une  lettre  devcmie  for 
me^e,  et  qui  contaiait  l'aperçu  de 
sea  projetG  t  Point  de  banqueroute  , 
point  4'auginentçiioit  dîimp&t  , 
point  d'emprwUs  ;  telle  était  la  base 
d«  tout  son  systÈine.  a  Pour  remplir 
■a  cts  trois  points,  il  n'y  a,  disait^l, 
s  qu'ua  mi>yflt;.e'est  de  réduire  la 
B.  dépanse  au  -  dessous'de  la  Teoelte  , 
Il  et  osscK  au  -T.<leâsous  pourpmvoir 
»  économiser  ,  chaque  amtéc,  une 
0  viugiaioe  de  raiUiaas ,  [iQur  rem-i 

oiMn'.'iU  UtBVd.iJ  *•'  labantuitV^pU^ 
,>  que  ;  «  queWuB  peut  réUtlir  l.>  finmte.,  cV 

»  intHideiire.  Qii'aipri p^ea  fwil 

ûUfff  f^  l>  joie  du  part;  phil«*phiipia  •-  an  p*iut 
eD  juHr  par  ee  nuiufi  d'nt  LflUrt  dfl  VfttUiR  an 
coi  dePiuxe,  STTÏugniM  177S  :«  Ifixii  ptidcDi 
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»  bonreer  les  detto  wcitUBes.  Saaf  daogitmtx ,  rartoni  m  maiiire  ia 

t  cela,  lepremier  coiç  de  canon  for-  gouvernement ,  de  distioguer  dans  le 

1  çeratt  Pétai  à  ]a  basqueroule.  On  roi  deux  p«r>otuiei ,  le  prince  et 

•  demande  sur  quoi  retrancher;  et  lliomine  priré ,  dénotait  a»  U  part 
I  chaque  ordonnateur ,  dans  sa  par-  deTurcot  beaucolip  de  prrâompliou, 

>  lie ,  soutiendia  que  presque  toutes  et  l'oubli  conpkt  du  principe  foa- 

>  les  de'pcDses  particulières  sont  Jn-  dameutal  de  la  monarchie.  Uœ  na- 

■  dispouables.  Ils  peuvent  dire  de  reille  Lettre  admsee  h  Louis  XIV 

■  fort  bonnes  raisons  jmaiseommei]  ou  même  à  Louis  XV,  eut  ct^  suim 

>  n'y  a  en  pointpourfairepequi  est  d'une  prompte    révocation;  Louis 

>  impossible ,  il  fant  que  toutes  ces  XVI  en  parut  satisfait.  Des  écriiaitu 

■  raisons  cédant  »  k  Biécetsité  abso-  ont  vântc  outre  mesure  le  ministirc 
»  lue  de  l'économie.  U  est  donc  de  deTurgotjd'autresl'onlëtrangemeat 
I  oecessilé  absolue  que  Votre  Ma-  déprécié.  Les  faits  prouvent  qu'il  y 

■  jesté   exige  des  ordopoateurs  de  a  eu  ,  dansles  acte«decel  homme 

>  tontes  les  partiea  qu'ils  se  con-  d'état,  mélange  de  bien  et  de  mal. 

■  ceileal  avec  le  ministre  des  finan-  Le  bien  hii  appartient  tout  entier  i 
»  ces ,  etc.  »  Tinçdt  demandait  sur-  le  mal  a  liiê  fait  contre  ses  intention». 
iMt  que  le  roi  lui  prêtât  son  appui  Turgot  avait  ccnçu  ses  plans  dans 
iut^  les  redudwns  qu'il  méditait  :  un  vaste  ensemble  :  il  en  arait  d'ar 
»J'ai  prévu,  continuait -il,,  que  je  vanoe  prévu  ,  combiné  l'exécution 

•  serais  seul  à  combatti«  contre  la  avec  l'autorité  entiire  du  roi ,  pour 

>  ahus  de  tous  g«nres ,  ctmtre  les  ef-  soutenir  ses  innoTatious  :  les  parle. 

■  forts  de  cens  qui  pcneut  à  cet  moits  ayant  été  rappelés  quelque* 

■  abus ,  contre  la  ^foute  des  préjagés  mois  après  son  avènement  au  mi^s- 

>  qui  s'ODposent  k  Loute  reforme ,  «t  1ère ,  ii  Sui  privé  de  cet  .appui  ;  et  |e* 

•  qui  sont  un  maj<B  si  puisant  dans  parlementaires,  irrités  contre  Turgot 
«  la  nain  des  gens  iDtérasfiés  à  éler-  qui ,  seul  éaos  le  conseil  avec  le  ma- 

■  nisèr  les  désordres.  J'aurai  à  lut-  rechal  du  Muj,  s'était  opposé  i  leur 
t  ter  même  contre  b,  boulé  naturelle  rétablissement  /.  s'unirent  aux  cour* 

•  de  Votre  Majesté  et  des  peisounes  tisaas,  aux  linanciers,  au  cierge,  en 


.  ^^  .~..  ....... ...s  plus  chères, ...  Ce  uninot ,  à  tous  les  ennemis  chi  coDtrdr 

>  peuple  auqua  je  tS^  serai  sacrifié,  leur-gcnéral. Louis  XVI ,  voyant  que 

■  est  si  ai»éà  tromper,  que  peut-«tre  tout  cequil'cntourait  ^lait  cd)iit%  saa 

*  j'encourrai  sa  haine  par  les  mesu-  ministre,  finit  par'bésiter  daus  la 

■  rcs  mêmes  que  j'emploifrai  pour  voie  des,Tcformei  pliilosophiques  ^ 

■  ledéfeudre  contreles  vesaliims..,.  ^roposices  par  celui-ci.  Maurepai,  qui 

■  Votre  ftla)efité  se  souvi'eijdra  que  ne  les  approuvait  pas ,  et  qui  était 

*  c'est  star  la  foi  dé  ses  promesses,  jaloux  de  la  popularité  de  ïurgot,    . 

■  que  je  me  charg»  d'un  fardeau  t>e  casait,  appuyé  4<*  {tarde-dés- 

*  peut-^lre  au-dessus  de  mesiorc««  j  speaus ,  tJiuf  de  Miromesnil ,  de  faire 

■  que  c'est  à  ellr.  personnclicmcKt,  k  dans  le  eonseil ,  contre  les  projeta  dv 

*  l'honnête  homme,  à  l'homme  juste  oontràieur- général,  des  objection* 

■  et  bon,  plutôt  qu'aiiroi, que  jeme  dans    l'iulerêt  des  classes  privd^* 

*  confie. ...  n  Faire  ainsi  des  condi-:  glées  :  il  dirigeait ,  sous  main  ,  l'c^ 
tions  à  lut  monarque  qui  l'honorait  position  des  parlements  et  de  la  cour, 
de  sa  confiance,  donner  l'e&emple  Seul  contic  taut  d'cmiemis  ,  connais- 
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sattt  mieux  les  livres  que  les  hommes,  rations  Â«slraU«s.  Au  reste ,  tl  iic  fut 

incapable  de  fléchir  sur  de»  détails  donnd  à  ce  ministre  d'accomplir  aii- 

indiâërents,  poar  assurer  le  succès  ciin  de  ses  vastes  projets  :  les  résul- 

d'une  mesure  ;  étranger  à  l'art  si  fa-  tats  (pi'il  obtint  se  réduisent  k  quel  - 

cile  aux  hommes  eo  place  de  gagnw  ques   mesures  partielles  ;  et  il  ce 

leurs  adversaires  par  des  prévenab'  recueillit  ,  apru  tant  de  travanx, 

ces  ,  Tui^ot  devait  succomlKr  à  la  que  le  ridicule  d'avoir  promis  beau- 

ûn,  et  sortir  du  ministcre  avK  la  coup  pour  faire  peu.  Il  deliuta  par 

déplorable  réputation  d'avoir  su/iu'ne  payer  les  pensions  de  quafte  cents 

aussi  mal  le  bien  que  Terraj ,  sou  francs  et  au-dessous  ,  arriérées  Ae- 

predéce&seur  ,  faisait  bien  Je  mal  puis  plusieurs  amiées  :    il  réduisit 

(i€}.  Voici  les  graitds  projeta  mé^  diOërents  droits  qui  portaient  sur  la 

dites  par  Turgot  :  l'âbolitioB  des  consommaticm  et  l'mdustrie  de  -  la 

corvées  par  tout  le  ro^ume  ;  la  classe  ouvrière;  il  adoudtla  percep- 

suppression  des  abus  les  plus  tyran-  tiou  de  l'impôt  ;  il  s'honora  en  refu- 

jiiques  de  la  féodalité  ;  les  deux  ving^  saat  te  pot-de-vin  de  trois  cent  mille 

tièmes  des  tailles  cODVerti.s  en    un  livres,  que'les  conlrôleui^éHâraux, 

impôt  territvrial  sur  la  lioblesse  et  par  un  usage  établi,  recevaient  an 

le  clergé  ;  l'égale  r^artition  de  l'im-  renouvellement  du  bail  des  firmes  ; 

Sot  assurée  par  le  cadastre  ;la  liberté  il  aboKt  la  cofitraiMe  lelidaire  potir 

e  conscience  ;  le  rappel  des  proies-  les  contrSniables  des  communes.  A.u- 

tauts;^  la  supressiou  de  la  plupart  cun  ministre  ue  favorisa  avec  plus  de 

des  monastères;  le  rachat  des  rentes  lèle  les  savants  elles  gens  delettres; 

fe'odales ,  combine  avec  les  droits  de  et,souscerapport,on  n'auraitaucun 

la  propriété;  un  seul  code  civil  pour  reproche  à  lui  faire ,' s'il- ne  s'était 

tout  le  reya^e;  l'unité  des  poids  et  montré  beaucoup  trop  prodigue  des 

mesures  ;  la  suppression  des  juran-  bienfaits  dn  roi  envers  des  ^ivaius 

des  et  maîtrises;  des  administra  lions  qui  n'avaient  d'autre  titre  que  d'ap- 

provinciales  pvur  défendre  les  iuté-  parteoir  â  la  secte  des  e'conoaiisles, 

rets  muuicipaus  ;  le  sort  des  cures  et  Occupé  du  grand  projet  d'un  systè* 

des  vicaires  améliore;  les  philoso-  me  généraldenangatioa  intérieure, 

;^es  et  les  gens  de  lettres  appelés  à  H  nomma  pour  arrêter  les  bases  de 

fournir  au  gouvernement  le  tribut  de  celte  opération  ,  d'Alembert ,  Con~ 

leurs  lumières  ;  la  peftsée  aussi  libre  dorcel  et  Bossut ,  en  faveur  duquel  il 

que  l'industrie  ;  'un  nouveau  système  établit  une  chaire  d'hydrodynami- 

d|instruction  publique  ;  l'autorité  ci-  que.  I!  institua  11  société  royale  de 

vile  indépendante  de  l'autorile  ecrUr  médecine ,  pour  s'occuper  eiiîhisiye- 

siastiquc,    etc.  L'imagination  s'ef-  mentdelage'ographiemédicaleeldes 

fraie  de  l'étendue  de  ces  conceptions,  causes  des  maladies  endémiques.  Il 

quand  on  se  reporte  au  temps  ou  Tnr'  Acheta  le  secret-du  remède  contre  le 

got  osalesannoncer;eU/s'epouvaDte  versolitaircy  et  lepublia.  11  &vonsa 

en  songeant  à  quel  pris  la  révolutioa  Parmeutier ,  qui  améliorait  le  pain 

nous  a  fait  acheter  celles  deceS  rd'or>  dn  soldat  ;  l'abbé  Morellct,  qui  com- 

mesquiélaientrédlemcutdcsamclio-  posait  un  Dictionnaire  du  commerce, 

■■  '■  et  l'abbé  Roubeau,  qiiiécrivail  l'His- 

(j6)  L'tg«u™i.iB  B«u)>i.,  diuii  d*  lurgoi,  (pire  ios  finances  de  Fra'ncc.  Aux 

■pRft  H  duflncf .  qnt  c^itiiit   Nir  bem  mtul  aani  .  ^         .  i     i     m    i  ] 

M«cto.  fermiers  ineptcsdu  bail  des  poudres, 
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il  snhstitlia  Le  Faucheux  ,  homme 
intègre ,  et  lui  adjoignit  le  câtbre 
IdToisiei* ,  qui  perfectionna  la  fa- 
Iwicatioa  de  la  poudre,  11  euToya 
fioûer  en  Gone,  pour  j  établir 
une  école  d'agiicnltôre.  De  tels  ac- 
tes qui  seuls  eussent  suffi  pour  il- 
Instrer  un  grand  ministre  ^  disparais- 
•eet  ai  quelque  sorte  devant  les  fau- 
tes nombreusee  qui ,  sous  Tnrgot,  si- 
giulèrent  la  marche  générale  de 
l'administralian.  «  II  agissait,  dit 
»  Senac   de    Meilhtin ,    comme  nu 

■  chirurgien  qui  opfere  sur  les  ca- 
1  davres ,  et  îl  ne  songeait  pas  qu'il 
*  opevaiit  sur  des.  {très  sàisibles  : 

>  il  iv  voyait  que'  les  choses  et  ne 
»  s'Mxupait  pas  assez  des  persounes. 
»  Cette  OMarMite  dureté  avait  pour 

■  pnocipe  la  pureté  de- sou  ame ,  qui 

■  lui  peignait  les  hommes  comme 

>  anknés  d'un  égal  désir  ^u  bieti 

■  public  ,   ou  sonHne  des  fripons 

>  qui.ne  méritaient  aucun  ménage- 

■  ment.»  Daranllecarémedei-j^S, 
il  indi^MM  le  dergé,  en  faisant 
autoriser  les  boucfans  de'  Paris  k 
veodre  de  la  nande  comme  dans 
tous  les  -autres  tempe.  Jusqu'alors 
i'Hôtel-Dieu  avait  seul  le  privilège  de 
dâihér  cette  d^irée  pendant  cette 
râoqge  de  l'aoi^  Le  parti  philoso- 
phique naiiia  cette  innovation  comme 
^ai4  l'avantage  de  détnûre  une 
dti  ti3urpatù)M  de  la  puissance  ec- 
àésiastiaue  (17).  Le  clei^é  accusa 
Turgof  de  vouloir  détruire  la  reli- 
gion. Ileoconrut  le  même  reproche, 
enrtformant  les  voitures  ptwliques , 
voll  remplaça  paiNl'autres  appelé*^, 
OB  son  nom  Turgotinet.  cXes  en- 

>  trc^reneurs  des  aneians  e^blisse- 

>  me«ts,  dit  un  auteur  religieux  (18), 

■  étaieultenus  de  procurer  aux  voya- 

(17)  Ccnulilrcfl,  yu  da  Taifol. 


TOfe  -jS 

Il  genrS  la  facntté  d'entendre  la  messe 
■  les  jours  où  il  est  de  précepte  d'y 
a  assister  :  la  réforme  des  voiturfi 
•  entraîna  celle  des  cbapeiains  ;  et 
B  les  voyageurs  en  Turgotincs  ap- 
B  prirent  à  se  passer  de  messe,  com^ 
B  me  s'en  passait  Turgot.  a  Seos 
d'autres  rapports,  ces  nouvellts  mes- 
sageries transportant  les  voyageurs 
k  peu  de  frais  et  airec  cdlénté,  of- 
fraient au  commerce  des  facilités  jus- 
qu'alors incononesj  nais  le  public 
n'Cnfitpas  moibsclorus  aveclespro-' 
priétairesatles  fermiers  des  anciennes 
voitures,  qui  se  trouvaient  lésés  par 
cette  iniiotatioD  (ig)^  l'époqfae  du 
sacre  du  roi,  Turgot  proposa  de  faîi'é 
la  céténionie  à  Paris ,  d'abord  paf 
économie  ,  ensuite  pour  détruire  (  du 
moins  on  l'ea  a  accusé)  l'iufluenCË 
des  souvenirs  religieux  qtie  rappelle 
la  ville  oii  fut  baptisé  DoviSf  20).  Il 
essaya  aussi  de  changer  la  formule 
du  serment  du  sacre  ,  qu'il  troiift'ait 
trop  favorable  au  clergé  !  il  désap- 

Srouvait ,  avec  raison ,  le  serment 
'eïterminér!esbérétiques,gueLBds 
XIII  «Louis  XIV  avaient  déjà  mo^ 
difié.  11  adressa,  à  ce  suj^et ,  â  Louit 
XVI;  un  Mémoire  SUr  la  tolérance-, 
dont  la  première  partie  se  trouve 
dans  le  septième  volume  d%  ses 
(^Vns.  Louis  XVI  s'abalint  de 
rien  infiover  ^ns  une  matière  si  grave. 
De  tout  le  ministère  de  Turgot,  l'fivé- 
nement  qui  a  laissé  le  plus  de  souve- 
nirs ,  est  la  fameuse  rëv  oite  des  blés , 
au  m«is  de  mai  ip5,  prélude  ef- 
frayant des  scÏDes  de  1789.  Le  mo- 
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neut  qu'il  dwisit  pour  «ceorder  U  mkx  ifm.  deraieDt  cootrâmer  p^> 

litvecinMplatioD  des  grains  du»  l'iaté-  conitireiiieiit    aax    eorv^  ;.  o^. 

pieur ,  parut  p«ii  favorable  ^ttcodu  dans    les    gas  de   liBance   car  le 

la  ai^(Mnte  de  U  récolte.  Son  tort  aaapte  desquels  le  oonlrâlenr-g^né- 

surtout  !at  d'xroir  avance,  dans  les  rai  s  Aait  expliqué  si  ourmement , 

préambules  -des  éditl  sur  cette  ma-  me  d'un  instant  a  l'autre  ils  s'atten- 

Uèi»,  des  pr opoi^iticns  dures,  et  fii*  daient  à  leur  ruine  totale;  3".  enfin, 

les  pour  effrajei'  les  cilimBS  qu'il  dans  le  parlement  de  Paris,  qui  le 

se  Jtroposait  d'éclairer.  Telle  était  détestait  depuis  long-temps.  A  tous 

celle  oà  Alors  qu».  les  angoisses  dut  ces  adversaires  si  puissants  etniiimi- 

Ijttois  se  faisaient  le  plus   sentir,  breuiE,ilfaatjoindiielesparlisansqae 

il  iredaipait  pour  le    oomveiçant  le  duc  de  Choiseul  et  même  l'abbé 

en  grains  ,  un  iroit  d«  propriété  Terra^emwervsient  encore.  La  r«^<^ 

si  ^Molit  sur  sa  denréef  qu'il  p<ût  te  éehta  non-seiikment  dans  Pans, 

à  son  gpé  l'enleven  à  la  oirculation  mais  mcere  1  Dijon  ,  k  Mlle,  k 

et  môme  la  l9it.fer  perdre  et  avaria'.  Amiens, et  dans  phisienn  antres  vH- 

Dans  d'autres  arrêts  du  conseil,  Tur-  les  de  provinee.  Partout  il  faUnt  dé- 

got  (Wclaro^  qiM  le  Ué  élait^her,  ployer  l*appar«tl  militaire  pour  dis- 

et  (p'il  devait  toujeurg  içster  à  baut  perser  tes  mutin*.  De  Postoise  ,  qni 

pris  (a  I  ).  «  I.a  oatiatt  ,dit  un  auteur  w  le  foyer  de  Crfmeute  parisienne , 

>  coi^teinpcraîn,<<iEiiifaUguéedepuis  les  brigands  seportbreiilsiir  Versait- 

B  loug-temps  de  l'adminisUation  de-  les.!  on  n'eut  que  le  temps  de  fermer 

«  sastreuse  de  Louis  XV  relie  l'avait  les  grilles  du  chiteatk  Louis  XVI 

»  siipperl^ ,  eii  se  flattant  d'en  être  se  presenin  au  balcon  :  il  harangua 

»  bkntdl  débarrasséejDiaBlemoyan  la  mnhitude,  et  ne  Ait  pas  e'eonte'. 

■  de^out&irpatiemmentsouguQprin-  Cr«yaat  voirie  peuple  aaiie',  dans 
ri  «  dftst  la  carrière  ne  faisait  que  eette  owaille ■effrontée,  il  baissa  le 
a  commences.,  et  dont  le  jqijg ,  à  ep  prii  du  paiu  i  et  le  fit  afficher  k 
«  jttgerparIedébut,devi«)dreitintor  deax  s«us  la  Kvm.  Cette  publicatÎMi 
>»  lérable,  si  on  laissait  s'anu^rdaps     retablitlairauquillitédans  Versailles; 

»  le  ministère  le  cbcf  d'iNie  secte  fa-     mais  les  iBatans,  fier*  d>  leur  succès, 

■  natique ,  causant  la  fwnine  à  force  se  dirigèrentia  nuit  véiue  sur  Paris , 
n  de  jfnr\eT  de  blé ,  et  tourmentant  où  ils  entrèrent  k  sept  beurfc  an  1114- 
<•  UifJjoiirs  le  pauvre  peuple  par  «es     tin:<»iremarquadaDs«»nM>Hvetneiit 

■  eipc'fienccf  fatale,  H>iw  prétexte  une  sorle  de  cAmbinaisoa  mlfitaire, 
H  dcs'occuperdcsonboDbeur('j2)?»  «jui  semblait  indiquer  qu'unemainia- 
Ces  mécoQtentenieiits  étaient  babi-  visible  dirigeait  sectétemenl  la  i>évo1' 
Umeiit  foidentéspar  les  enneiMs  que  te.  Cequiconlirma  cessoupçons,  c'est 
Turgol  s'était  faits  i'^.  dans  leeler-  que  les  brigands  m^laioit.  les  signes 
gé  ,  qui  le  croyait  un  athée ,  et  qui  de  l'ivresse  aui  oris  de  la  faiqi-  Quai- 
ne  pouvait  lui  pardonner  de  vou-  qu'ils. piUassekt  testes  les  bontiqnes 
loir  le  comprendre  dans  la  classe  de     de  boi^ogers  ^  ils  avalent  si  peu  be- 

^-. soin  de  pain  ,  que  la  plupart  le  dis- 

(si)QutimnK™ un  j  trïu™t  dw ««rii™ ■! m.-  iriboaicnt  au-peuplequi  contemplait 
SAVi'1d;t'"n<»ii^i'îri>i^t''é'ipàruÉll>D'','i'd"  l'émeute  avec  une  curiosité  stupide. 
Hii,=ii/.w<it.™i,i.'aw«.<f"'ii«t™^.  rje'réeimcnt  des  cardes- françaises 
No  u,ic,i  ) ,  ton.  V,  p.  gE.  était  alors Attr  pM  dans  la  oapilele. 
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ha  mousqnetaireB  noiri  et  gris  oc-  Iba.ljiTiiedublaiic-seingdnroiter- 
cnpaknt  aussi  ime  partie  'dés  po*>  '  nînaenfÎD  ce  burlesque  dâ»t  entre  le 
ta.  QaAquea  cwip»  de  fiisU  aif  suiMe«ichenibe,ct  lecontrdleur-gé' 
nitnt  dissipa  l'attroupemeiit ;  mab  néral.  Ttu^ot  fitpartirïor-le-cliaiap 
lerM,  par  humanité,  avait  ordosné  les  dierau-le'gers  pour  PdDtoiw;  et 
de  ne  pas  tirer  sur  soa  peuple.  Ce-  des  le  indemain ,  il  organisa  arec  le 
pncUnt ,  il  once  lieures ,  tout  fnt  fi-  maréchal  de  Biroo ,  des  nmpements 
■i.  Les  piifaudf  se  'loMirent  iduT^t  pour  prévenir  de  Douvelles  émeutes, 
^'ila  ne  fiiraot  réprimés.  A  mdi,  le  et  protéger  l'arrirage  des  graim.  Les 
narechal  de  Bironi'entparadeicar-  mousquetaires  noin  furent  placés  snr 
RfoBTB  et  de  divers  postes.  Les  pa-  la  rive  droite  de  la  Marne,  les  gris 
risicns ,  p«Mr  qui  tout  est  ■pcet4cle ,  sur  la  basse  Seine ,  les  gendarmes  et 
MNlirent  k  une  heate  de  leurs  mai-  chevau-légers  sur  )a  haute  Seine.  Les 
Mot,  en  disant  avec  Ugërete,  allant  gardes-françaiseï ,  les  suisses  et  les 
voir  téatfeute  (33>).  Le  seir/fe  pre-  invalides  gardè.''ent  les  fanboincs  et 
mier  BÎntstre  Maurepas,  se  montra  les  boutiqucside  boulangers.  Il  fut 
à  l'Opéra.  Cependanl  Tu^^ot  et  le  défendu  de  s'ktiriniper ,  et  d'exiger 
■lai^cbiil  Du  Mny  âaiat  rafin  par-  le  pain  au-dtssous  du  prix  courant , 
VBui*  k  décider  te  roi  k  iévit  contre  sous  peine  d'essuyer  le  feu  des  trou- 
an  ramaa  de  brigands.  Lé  jiremier,  pes  royales,  et  d'ftre  jugé  prévôta- 
avait  déjà  Rtabli  le  pain  au  prix  lement.  Ii«uis  XVI  n'amt  pA  le 
coiunBt  ;  il  obtint  du  monarque  genre  d'esprit  convenable  pour  sai- 
BDesiçnatuxaen  Uanc,  qui  mettait  &  sir  le  ridicule  de  toutes  ces  masn- 
u  dinosition  toutei  Ws  troupes,  res;  mais  oct  appareil  de  forces  tni- 
C'est  alor»  qu'il  traça  On  vaste  plan  litaires  an  milieu  de  sa  capitale ,  ré- 
de  casapagne ,  comme  s'il  se  fit  agi  pvgnsït  k  la  bonté  àc  ma  cœur ,  et 
de  repousser  nne  armée  anémie  ,  il  répéta  plusieurs  fois  à  son  qiînte- 
tandis  ^e  quelques  précantions  mi-  ire  ;  «  Ff  avons-nons  rien  Mnous  re- 
litaires  étaient'  plus  que  laffisan-  »  procher  dans  ces  disposition^  » 
tel  pour  réprimer  des  aéditieiix  qui  La  cour  et  le  peuple  de  vlrh ,  ne  vi- 
avaind  monirri  si  pcn  d'achame-  rentquelecôtéplaisantdc  ces  dispO- 
Biait.  Le  3 ,  CD  quittant  le  roi  à  sitions  stralé^ues  ,  qu'on  appela  la 
denx  tour.es  après  minuit,  *t  alla  guerre  itej/anne$.  Le  maréchal  do 
hiMiièiDe,  mum  de  son  blanc-seing  à  Bii'Dn,  qui  prenait  les  ordres  dfXuN 
lli&td  des ebevsij-l^ers'de  Versai!-  got,avaitsous  lui  quatre lieutenank- 
kl,  on  il  frappa  ii  coups  redoublés,  généraux,  un  état-major,  des  aides- 
Le  suisse  n'ouvrit  q)ie#ir  tes  oidre s  de^anipdetous  tes  corps  :1e  quartier-- 
râteres  de^urgot,  qui  s'MMon^it  général  était  à  son  bôtel ,  et  l'armée 
ieL»  part  <te  rot;  mais'  n'àpoçe-  était  de  vingt-cinq  mille  hommes. 
Tant,  au  lieu.4'illn  dffidei-  d'ord<tn-  Les  appoiwements  des  officiers supé- 
nance,  qo'iln  gros  homme  en  habit  ri^^rs  étaient  payés  sur  le  pied  de 
MÎr  et  en  cheveux  Wn^ ,  ébouriffés  pierre. Lemaréchalavaitvingtmille 
parlevent,  il  cmfareir  affaire  i  un  livres  par  iDois,  outre  une  somme 

.* ■ .  de  quarante  mille  livres  par  an  pour 

(.;)  i«  mi,ch.n<i»  it  .nod«  ta.p,,*™."!  d.  Sa  taUc.  Au  gaspillaee  Aomenlané  ' 

™iîr.'lj!L''^^"";  ^'"  ^^'^^'  1"'avait  occasionné  Tàneute  ,    6n 

pwMT<Bias(^.uff  AisriM^*.'  substitua  le  mal  réel  M  plm  dnra- 
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ble,  d'up  armement  miltUire  qui 
coula  près  d'wi  million  à  l'ctal.  On 
ne  maoïjua  pas  de  cLaiisoniier  le 
msirécbalde  Biron,  sur  son  généra- 
iat  ;  et  la  puérile  importance  qii'il 
y  mettait ,  lui  attira  ce  couplet  ; 

«r™,l«florini.i™T.n.,  ' 

En  dépit  4o  Kah^ti, 
T<  fftBt  pMier  pDur  un  brrni 

Sou  lu  giilMn  d»  Iwllis. 

Gvnénl  d^u  de  Tarsot , 

3Des  inh'igues  pariementaires  se  mê- 
lèrent alors  aux  emliarras  du  gou- 
vernement j  le  parlement  prit  part 
à  l'e'meute ,  autaat  qu'il  e'tait  eu  lui , 
et  choisit  le  moment  d'une  pareille 
crise,  pour  rendre  un  arrêt  violent 
dirigé  contre  le  système  des  économis- 
tes et  con^  la  liberté  du  commerce 
dcSigraini,  II  promettait  en  outre  que 
le  pain  serait  din^bué.  L'arrËt  fut 
imprimé  et  affiché.  Turgot ,  appuyé 
de  son  collègue  et  ami  lamoignon 
de  Malesherhies ,  récemment  élevn  au 
ministère,  ôta  au  parlement  la  con- 
naissance de  tout  ce  qui. pouvait 
avoii^  ra^ort  aux  subsistances.  Cette 
4éeision,  sMft  signature  d'aucun  mi- 
nistre d'ctfit,fut^cardée, par  voie 
pucemeut  mihlaire,snr  les  affiches 
di^  parlement.  Cette  courut  mandée 
pour  leSmaii  Versailles,  afin  d'y  su- 
irirun  liî  de  justice.  Turgot  aurait 
vqulule  mamUen  de  toutes  les  dispo- 
sitions affichées  le  y>ur  précédent 
.ipojjtrM'autoritédu  parlement;  mais. 
d'après  le  conseil  de  Maurepas ,  )a 
déclaration  faite  dans  te  lit  de  justice 
ise  borpa  à  attribuer  à  la  .jurisdiction 
prévôule  la  connaissance  des  d^its 
commis  par  ceux  qui  avaient  été  arrê- 
tés le  3  mai.  Le  parlement  fut  satis- 
fit de  cette  disposition ,  qui  lui  ôtait 
■-  l'odieui  ^  la  punition  dû  coupa- 
bles. Au  moment  de  l'émeute  ,  le 
lieutemut  d»  police  Lenoir   avait 
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étéréroqiié,  kla  demande  de  Tnr- 
got,  dont  il  ne  partageait  pas  les 
principes.  L'économiaie  AlWt  fut 
mis  à  la  place  de  cet  habile  admî- 
nJstrateur  :  c'était  sans  doute  un 
homme  probe,  studieBX,  d'une  ami- 
tié sure  j  mais  personne  n'était 
moins  fait  pour  dirigerfaf  olice.  CoD* 
tiuualeur  onscur  de  l'jirt  de  vérifier 
lesdates ,  il  n'aTaitjaBBis  vécu  qu'a- 
vecsac  livres.  Le  l'j  mai,lacomini»* 
sion  prévôtale  fit  pendre,  au  milieu 
dn  plus  grand  appareil  militaire  ,  un 

Saziecet  uoparruquier,  àunepotenoe 
e quarante  pieds  de  haut.Ils  ymon- 
tèreut  en  criant  au  peuple  qu'ils  mon' 
raient  pour  sa  cause.  Le  lendemaiB , 
le  raisignauneamnistie:carce  prin- 
ce,, qui  dans  toutecette  aflairenontra 
plusdesang-froîdetderéservequeson 
ministre,  s'avait  consentit  la  poten- 
ce de  quarante  pieds,  qu'à  coiûiition 
de  l'amnistie  suDséquente.  L'opinion 
publique  se  prononça  dès-lors  plus 
fortement  que  jamais  contredes  éco- 
nomistes-: on  disait  ç[ue~iA  apô- 
tres de  cette  acte,  ne  pouvant  per- 
suader ni  convaincre ,  avaient  voulu 
effrayer.  Ce  qu'il  y  eut  de  jJus  fi- 
cKeux  pour  la  considération  pwson- 
nelle  du  coStrôleur-général ,  c  est  que 
^tendant  qu'on  scellait  ainsi  de  sang 
humain  la  loi  de  la  libeijéâu  oam- 
merce,  Turgot  fut  obligé  de  doimer 
daiis  les  prariiices  des  ordres  des- 
tructifs de  cette  liberté.  11  avait  fait 
apprsviisionjier  extraordiuairement , 
et  à  niK' forcé,  la  Lorraine,  avec 
des  blés  de  la  Cham|iagne.  À  l'ap- 
proche du  sacfe,  les  amis  de  Tur- 
got lui  firent  craindre  la  disette 
à  Reims  :  il  se  4écida  à  faire  repor- 
ter de  la  Lomiitt  ces  nàncs  blés 
qui  y  avaient  été  exportés  à  grands 
frais.  Sans  cette 'précaution,  il  eût 
•  été  possible  que  la  cérémonie  fât 
troublée  pa»les  violences  d'un  peu- 
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fk  ramelique.     *    Jamais  ,    sdon  presque  sans  s'en  apercevoir;  d'ail- 

■  un  écrÎTain  du  temps,  la  loi  de  «ursc'eslleseulmoyenpourqiieroij- 
«  la  liberté  n'éprouva  plus  d'eotra-  vrier  acquitte  sa  part  des  charges  pu- 

>  ves  qu'à  l'époque  où  on  la  prÔDait  bliques ,  dont  aucun  citoyen  ne  <^it 
»  avec  le  plus  d'enthousiasme.  »  En  être  exempt.  Turgol  pi^éiendit  aussi 
un  mot,  toute  la  cooduite  deTurgot,  abolir  l'assujétissementauservice  mi- 
en matière  de  subsistances,  ne  fut  lilaire,détruirelamJlice,etpourToir 
qu'un  encliaîiiemeDt  de  fautes  et  de  i  la  sûreté  de  la  patrie  par  des  en- 
contradictions.  IL  avait  fait  arrêter  gagements  volontaires.  Cette  propo- 
des  agents  dont  s'était  servi  l'abbé  sttionfutuoaiumementrejetéedatts  le 
Terray  pour  l'approTisionnemenl  des  conseil ,  comme  pouvant  compromet- 
Uês:  après  cet  éclat,  il  ne  put  trou-  tre  le  salut  de  1  état.  Chaque  jour  il 
ver  ces  agents  en  faute ,  soit  qu'ils  voyait  croître  le  nombre  de  ses  enne- 
fiissent  ùmocents  ,  soit  qu'il  n'eât  mis  :  il  trouva  moyen  d'indisposer 
pas  pris  des  mesures  assez  promp-  contre  lui  le  vertueux  duc  de  Pen- 
tes pour  acquàir  des  preuves  de  thièvre.  Chai'gé  pour  Mesdames,  de 
ienrs  coupables  menées,  a  IiMni-  traiter  avec  ce  prince  dé  l'achat  du 
1  dent  dans  sa  sévérité,  dit  M!  de  beau  domaiue  de  Sceaux,  il  en  of- 

•  MoBtyon,  i'  l'a  été  encore  dans  frait  un  prix  bien  éloigné  de  sa  va- 
p  ses  adections  et  dans  sa  bicnfai-  leur.  Le  duc  de  Penthièvre'  lui  dit  : 

■  sance;  il  a  pris  pour  ses  coopéra-  "  Monsieur  la  contrdleur-général,  je 

■  ratmrs  des  illuminés  dont  les  idées  »  savais  bien  tnie  vous  prêchiez  la 

■  étaient  cauches  ,  et  l'expérience  »  libertéjmaisjeoe  vonscroyaispas 
«nulle  :  d  autre  part,  pour  se  faire  »  homme  à  en  prendre  tanl(a4).  »  Il 

>  regretter  dans  le  Limousin,  il  ac-  nemanquaitpIusàTurgotqnedevoir 
«  corda  à  cène  province  nne  dimi-  les  philosophes   se  déclarer  cootre 

■  nution  du  montant  de  ses  tailles ,  lui  ;  c'est  ce  que  firent  quelques-uns 
«  qui  fiu  répartie  en  aiMmentation  d'entre  eux  (aS) ,  lorsque  Kecker , 

■  sur  les  provinces  voismes  ,  sans  qui  aspirait  au  ministère,  eut  publié 

*  qu'il  y  eut  preuve  qu'elles  fussent  son  fameux  écrit  sur  ]e  commerce 

■  imposées  dans  une  pwportion  dec  grains,  dans  l»quel  il  attaquait 
1  moins  forte  que  le  Limousin,  o  II  Turgot  sur  des  fautes  ^l'îl  n'avait 
roulait  ^nssi  abolir  la  contrainte  par  pas  commises.  En  clTet  '  ainsi  qu'on 

corps  en  matière  commerciale.  S'il     : 

y  rat  parvWiu,  U  aumit  détruit  le  1,4.  y^j,  u  cor,«pMidmcf  j*  Gn-m,  «>• 

commerce.  Son  amour  pour  la  classe  ''""  ■"m-e  un,  iaiu  npprçciiian  d»  Mtmaim 

■opulaire  le  rendait  mjuste  envers  jot.  On  j  .pprend  «uif^i»  c<ue^.p^««Bn- 

ksautrw  classes  de  la  société,  de-  p'^^w^'Xltllf^i^'io.^b  p^X  rtH 

pois  la  lioiirgeaisie  jusqu'aux  pje-  «■pioi'>F".c.imi;i«r.. 

miers  corps  de  l'état^  c'est  dans  cet  ,J™l,^t'l:^'.'r£t"°^!^^!î^''^^'' 

esprit  qu'il  donna  pne  «référence  dé-  '  """un^tut  pnnr  c«it  niun  iapiiMitiaiis.  l« 

-\  •      ^        "*      '        t'      '^              ,        .  ducb«i«    de  Uoiu-bcn  aHa  nu  lour  ft-ILôIfll   Jb- 

Cldee   3UK  impots  directs  sur  les  im-  btcb,    Rben   ■eguln    de    bi|Dui,  et  diBuidi 

pots  indirects ,  genre  df  contribution-  t^-J^'^^'air'-  ^e^^,*un^^liir°d^  a- 

dont  on  a  san* doute  abusé  depuis ,  >ib>ti>rHmiuiuciitei-ii,>eainiiainQt'uRiniii 

mai»  qui,  établi  sur  des  bases  mode-  î^pll^.l^M.'i^t^U"  ™*  u^™'; 

réesipaûll  d'autant  moins  onéreux  îo^o^  n^dT.j'^inc'*  J),"^'™ Sa^'** 

an  contribuable,  qu'il  paie  l'impôt  tutaioirfa  rur^oiiv;/     '                   ' 
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peut  s'en  çonnincre  par  li  lecinre 
d«s  cUrcrs  ^il*  provoques  par  oê  mi- 
nistre ,  iainaii  il  D'avait  cherche  qu'à 
établir  la  libené  intérieure  du  com- 
merce, tindis  que  son  adTcrgaire  le 
combattait  comme  s'il  eût  établi  l' ex- 
portation des  grains  hors  du  royaa- 
me.  Oc  là  naquit  entre  les  partisans 
de  Tureot ,  et  ceux  de  Necker  une 
guerre  de  pamphlets ,  de  carieatures , 
oe  médisances  et  de  calomnies.  Dans 
cette  lutte,  Condorcei  se  distingua 
par  son  lèlc  pour  Turbot ,  son  ami  ; 
mais  ses  brocbures  produisirent  psn 
d'effet ,  et'  prouvèrent  qu'un  habi- 
le géomètre  peut  n'être  qu'un  pu- 
blicisie  fort  médiocre.  Du  côté  de 
Hecker ,  on  vit  se  signaler  le  mar- 
quis de  Pezay,  personnage  équivo- 
que, dorfU'alliaoce  n'était  rien  moins 
qu'honorable,  et  qui  se  cessait  de 

fioursuivre  ouvertement  le  contrô- 
eur-général  par  ses  petits  vers  et  ses 
sarcasmes,  lî.ne  craignit  pas  d'atta- 
quer les  mœurs  de  'Turgot,  qui  fu- 
rent toujours  irréprochables;  et  dans 
ses  odieuses  calomnies,  il  mSail  les 
noms  des  femmes  les  plus  respecta- 
bles (26).  Comme  humme  privé, 
TuTgot  potArait  répondit  à  t»iites 
]ea  imputations  par  la  profonde  e^- 
me  des  bombes  vertueux.  Le  prince 
de  BeauvaD,'le  duc  de  la  itoehefou- 
cauld,  Trudaine,  et  surtout  Lamoi- 
gnon  de  Malesherbes,  voilà  les  amis 
dont  le  suSrage  vengeait  la  personne 
de  Turgot  Jes  o,u(rages  d'un  Peïay. 
Cependant  Voltaire,  dont  l'opinion 
était  une  puissance  ,  ne  cessait  de 
lui  prodiguer  les  hommages  d'une 

(^  Wrii.i  je.  Itrif  .turw  dt£«li  ^"«.  "» 
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admiration  fervente.  Dans  vingt  en- 
droits de  iA  correspondance,  il  le 
signale  comme  un  nomvau  Sully 
(27).  Lors  de  la  révolte.deâ  blés,  il 
écrivait  h  M.  de  La  Tour-du-Pin  : 
«  Il  est  digne  des  Wdches  de  s*op- 
»  poser  aux  grands  desseins  de  M. 
"  Turgot,  »  Il  se  prownça  égale» 
ment  contré  ia  brochure  de  Wecker, 
dans  une  lettre  adressée  à  Devais- 
nés  ,  ami  du  contrôleur  -  général  : 
n  Nous  n'avons  point  à  Genève 
«  le  fatras  du  genevois  Hecket 
n  contre  le  meilleur  ministre  qae  la 
»  France  ait  jamais  eu,  Necker  se 
»  domiera  bien  de  garde' de  m'en- 
s  voyer  sa  petite  OTÔlerie.  Il  sait 
■B  bien  que  je  ne  suis  pas  de  son  avis. 
»  Il  y  a  dix-sept  ans  que  j'eus  le  bon- 
s  heur  de  posséder  pendant  quelque 
D  temps  M.  Turgot  dans  ma  caver- 
»  ne.  J'aimai  son  cœnr,  et  j'admirai 
B  son  esprit.  Je  vOia  qu'il  a  rempH 
n  toutes  mes  vues  et  toutes  me  vspé- 
«  rances.  L'édit  du  i3  septembre  me 
»  paraît  mi  chef-d'œuvre  de  la  véri- 

•  table  sagesse  et  de  la  véritable  éla- 

•  quence.  Si  Necker  pMise  mieux  et 
»  écritmieui,  je  crois  dès  ce  moment 
"  Necker  le  premier  homote  du  mon- 
»  de;  mais  juïfpi'à  pre'sent  je  pense 
»  comme  vous,  n  Turgot  avait  mérita 
fa  reconnaissance  de  Voltaire  par  l'é- 
dit bienfaisant  qui  avait  aSranch}  le 
petiLpaysdè&esdetouteimposition  . 


,W.û  duc  dl'^lfy-T^^^  (  utw  d^  .Tdîc; 
X  1775  ).  Je  Sfoii  «  <pi-|»  lui  pirUHln  de  r>i- 
uKj  nuuia  AijbpkadÂ  cnrile  ton  ^ju-il  gaa  au 
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iodirecte.  Voltaire  ne  mit  aucune  bor- 
ne à  sa  reconnaissance.  Il  fit  frapper,  ' 
à  Femey ,  une  médaille  à  l'effigie  de 
Tiu^ot ,  couronnée  d'olivier ,  avec 
cette  légende  :  Begni  tutamen.  Il 
voulut  rengager  à  faire  à  l'académie 
irançaise  le  même  honneur  que  Col-' 
bal;  mais  on  ne  sait  pourquoi  ce 
ministre  ,  qui  devint ,  quelques  mois 
après,  membre  de  celle  des  inv 
criptioDS  et  belles  -  lettres ,  où  il 
succéda  (  177^)  3u  duc  de  Saint- 
Aignau,  se  refusa  à  prendie  place 
parmi  les  quarante.  Depuis  vingt 
mois,  Tilrgot  exerçait  le  ministère; 
mais  son  crédit  baissait  de  jour  en 
jour.  Eu  vain  le  roi ,  dans  une  cir- 
constance récente,  lui  arait-il  dowé 
on  ténttiigoage  sifnalé  de  préfBîec- 
tion  en  lui  écrivaDt  :  a  II  n'y  a  que 
»  TOuset  moi  qui  aimions  le  peuple  », 
Turgot  ne  devait  pas  se  soutenir 
long-temps  contre  le  vœu  du  premier 
ministre-  Maurepas  se  garda  bien  de 
r^laqner  :  il  le  laissa,  ma rclm  de 
liinnême  à  sa  perte  par  la  téméiité 
de  ses  dispositions.  Tout  préoci^iipé 
oo'il  était  de  son  nouveau  plan 
d*admiBistration,,Tuigqt  négligeait 
■onveut  de  {Kiurvoii  aux  besoim 
pressants  de  l'e'tat  ;  et  cependant 
on  pouvait  lui  reprocher  de  tirer 
avantafie  des  cluses  qu'il  roulait 
I  Tandis  qu'il  proscrivait 


du  gouvernement ,  le  p^pl 
lis  lAait  nourri  avec  les^jés  emma- 
gasïjies  par  l'abbé  Terray;  Tandis 
qu'il  censurai  les  moyens  dé  finan- 
ces employés  par  sun  prédéces- 
seur, il  pourvut  à  l'acquit  df  la  dé- 
pense avec  l'argent'  obtenu  par  ces 
moyens  (28).  »  Ces  «outra dictions 
indisposaient  Routes  les,  classes ,  tous 
ks  partis ,  on  poit  dire  toute  la  n 
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tioD.  Le  roi  Iui«iém^,  faticué  de  tant 
de  contradictions,  ébranlé  surtout 
par  la  démtfSÎon  de  Maleshfrbes 
(29),  commençait  à  perdre  quelqne 
chose  de  sa  confiance  rlans  Turaot. 
Maurepas,  de  son  côt^,  ne^^li^ait 
aucune  occasion  de  lui  présenter  sous 
le  point  de  Tiie  ridicule  lei  projets 
romanesques  do  contrA!eur-genéral. 
C'est  lu  miHeu'de  telles  diincuttés 
que  ce  dernier ,  eu  annonçant  pour 
un  avenir  pvu  éloigné  desjtlaus  de  ré- 
forme et  de  nombreuses  suppressions 
dechargesdanslamaisonittroîetdes 

Eriures,  publia  à-la-foissixédits,  dont 
:s  deux  premiers  surtout  .pouvai^t 
être  regarda  comme  devant  amener 
une  n^votuiion  dans  toute  l'admi- 
nistration. L'un  portait  la'  sup- 
pression des  cortées  dans  tout  lé 
royaume ,  et  la  création  d'un  impôt 
pour  en  tenir  la  place  :  l'autre , 
(a  suppressitn  des  jurandes  et  maî- 
trises (3o).  Depuis  pins  de  sit  mois 
ces  édils  étaient  connus  ,  annoncés , 
et  l'o^osition  avait  pu  concerter 
d'avaiKe  3*9  moyens  de  les  com* 
battre  :  en  un  mot,  on  les  attendait 
comme  te  signal  de  la  chute  du  mi- 
nistre qui  voulait  ainsi  ireVolotionner 
l'état,  sous  prétexte  de  le  réformer 
(à  1  ).  De  tous  ces  édits-,  le  parlement 
n'enregistra  que  celui  qui  concernait 


.  aUl'^Û^'^le't'l  ^l.i  t^  Ho^^ 
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U  st)])|iression  deJa  cfiisedc  Pois^  :  irvni  fÂb't  ,■  d  et  il  cooMrra  ses  ma 

il  envoya  les  cinq  aulnes  h  re&amen  .  niires  r^rvecs  et  même  dédaigoen- 
'   d'ane  commission.  Le  clerg«,  la  do-, -ses.  Le  roi,  noDoIistant  les  reman- 

blesst  et  les  parleménls,  indignes  trancesde  ce  corps,  fit  enregistrerles 

d'Ëti'tr  assujetti  à  l'imjiôt  qui  rempU-  cinq  édils  dans  un  lit  de  juHice  :  mais 

(ai(la  carvée,s'*levèrentaTecacuaï-  c'e'tait  le  dernier  triomplie  que  de- 
ttemeutcAnirei^acte  de  bienfaisance.  ,yait  obtenir  le  ministre.  Louis  XVI 
échtre'e.'Onjugva  de  la  faiblesse  de  .  commença  dés  lors  à  lui  te'moiguer 

leurs  obiections,  par  celle  ci  qui  parut  une  froideur  qui  aurait  mi  lui  faire 

la  plus  sçé^ieuse  :  tlle.ftaît  Jonde'e  pressentir  son  renvoi ,  s  il  avait  e» 

surlacrainlec^desmini&tresn'em-  plus  de  tact,  plus  de  connaissance 

ployassent  ud  lour  cette  contribution  des  hommes  et  de  la  cour.  ËuCn  ,  il 

à   d'autres  dépenses  que  celles  de  reçut  sa  démission  deux  heures  aprb 

rentretiea  des  routes,  î^s  justea  ob-  un  travail  dans  lequel  le  monarque 

jectionsqu'on  avait  pu  faire  à  Turgol  avait  écoute  avec  bumeur  la  lecture 

qui,simpleii)len^aot,pr(îteadaitpour  qu'il  lui  avait  faite  d'un  long  Mé- 

s«  provincecliaiigerlaloîgéne'raledu  moire  sur  les  principes  de  quelque 

royaume  concernant  1^  corvéœ  ,  ne  nouvel  édit.  Turgot  sortit  du  minis- 

pouvaient  lui  être  opposées  comme  tèr«  ou  mois  de^ai  'Tjâ,  et  fut 

ministre exerçantl '.autorité législative  remplacé  par  Clugny  (F\  ce  nom), 

au  nom  du  roi  dans  )a  plénitude  de  On  a  assigié  à  sa  chute ,  outre  l'on- 

sa  puissance.  Ce  qu'on  peut  repri^-  position  concencedeMaui-epas'eldu 

cher  à  Turgot,  c'est  Savoir  nég!i^<  urlement.divers  motifs  qui  ont  aussi 

tous  les  moyens  qu'il  pouvait  avoir  dûycoutr^uenil'abordlesinlidéHtés 

de  désarmer  l'oppoStion  du  parle-  4e  son  premier  commis  Lacroix,  au- 

meut.  Après  1i   signature  d^  l'édit  quel  il  accordait  une  confiance  ai46- 

air  les  corvées,  on  le  Gf  trouver  à  gle;ensecondJieu,lemc'contentement 

dîner  avec  le  premier  pre'sideut  et  qu'avait  conçu  le  roi  en  apprenant 

quelqiie»-uns,  dû  principaux  niem-  qu'aux  barrières  de  Paris.-ou  pnilc- 

bres,arv(iqu'ilpAt)esdisposcrfavora-  vait,  en  vertu  d'uiie  simple  lettre  de 

blement  pour  reuregistrcmsul  de  l'e'-  Turgot,  certains  droitf  supprimes  par 

dit.  Tui^ot  dit  quelques  parias d'u^  un'cdit  que, ce  mipistre  lui-même 

airfroidctsenteulieui.Undesesamis,  avait  provoque  ;   enfin  le  manège 

vouUntfàpIusieur^  Eeprij^fTengar  odieux  du  baron  d'Ogny  ,  intendant 

ger  k  faire  quelques  avances ,  lui  dit  :  des  postes,  qui ,  feignant  d'abuser  du 

n  C'est   le  moyen  de  faire  passe^  secret  des  lettres ,  pit  sous  leS  yeux 

votre  édit.  —  Si  le  parlement  veui  du  roi  uneafoule  de  missives  suppo- 

lebien,  répondit  Turgot, il enregû-  sées,  où  l'on  exagérait  les  torts  de 

■ Turgot.  Quoi  qu'il  en  soit ,  i!  stippor- 

:  ™l^d™i,A;i^t:^ri"'i!,1'r,'ii;  ^  ^  disgçace  avec .  diçnilé;  et  ptfr- 

B>u  bout  df  qoiiiiaa  j^niHi^Hiii  n  làirtioai-  mi  ceuxmémes  qui  avaient  demandé 

■  bon..  ÏMÏi^rpiirr'm«'^Xdî«°^o°dJui!  sa  chute  comme  minisire, .chacun 

'' Sil"' t'"(!î;'* '^"''' 11^,'''''°^ '* '°*'îr'~  '"'  rendait  justice -comme  homme 

l tnit  i^Ki  S^ii^m  miMitii'n  a^alcBitZ  privé  :   e  On  ne  peut  voir  qu'avec 

,iAi,.it  1, ii..«..,j«, ™™ ''^'™_^rt «vt  ,  jçg^  ,  ^jj  ^^  co«tejîiporaiB  (3a), 


ntnir.^.ltpiTr'Û 
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■  que  les  intentioiis  les  plus  pares ,  »  bcsoîus  du  peuple ,  et  tous  savez 

■  nue  passion    vraie  pour  le  bop-.  *  que/l^sma  famJUeOnmturtdeTa 

■  Leur  de  l'Iiiimaiiite  ,  des  \ixn  ■  couttç  à  cinquante  ans.  *  Qa  peut 
I  eteodoes  et  élerëes  ,  tant  de  cou'  diA  an  reste  en  faveur  de  Turgot, 

>  naissances ,  de  méditations  ,  d'ef^  qiiËla  postants  ne  l'a  jugé  uiferieur 

>  forts, de Tertus,n'aientproduit  que  «i  talents  «dlnitiistrâtils  à  aucun  des 

■  des  institutions  qui  n'ont  pas  sut>-  controlews -généraux 'qui  tut   ont 

>  sifté  et  qui  n'ont  pas  dû  subsiste^,  WMédé,  et  <pie  nul  n'a  montré  des 

■  et  ontconunencéladésorganisatian'  intentiunepluspnresnidesTertusplus 

■  de  l'état  (33).  d  Dans  la  reO^ite,  nMles.  Laîn'que  la  triste  expérien- 
Turgot  conserva  de  nombreux  par-  ce  de  son  adnUnistrMîoD  l'eût  éclai- 
tûans  parmi  les  gens  de  lettres  :'*  ré  ',  H  redoubla  d'enthousiasme 
Voltaire (34),  d'Alembert,  Condor-  pour  les  priocipet  dré  économis- 
cet,  Dupont  de  Nemours ,  Eouclier,  tes;  mais  chez  lui  dit  moine  les  iftéetr 
Morellet,  Marmontel  ,Devaisoes,  etc.  pl^ilan tropiques  n'étaient  pas  des 
Des  ouvrages  lui  furent  dédiés  quoi-  abstractions  'vaipes  ;  il  porta  son 
qu'il  ne  fût  plus  ministre  (35)  jeu  un  ardeur  p(Mir 'l'hunt^nité  au  point 
mot ,  tous  ses  amis  lui  demeurh'ent  de  vouloir  qtie  ses  domeslianes  Ais- 
fidè]eE,etc'estfait<el'élogedesuiis  et  sent  aussi  bien  logés  que  lui;'et  fit, 
des  ^litres.  La  haute  société  se  paria-  dans  sou  hôtel ,  des>d^penses  con- 
geasurlaquestiondesonr^voi.Dans  sidérales  pour  .cet  objet.  Il  s'occu- 
uoceiiçleoùsetrouvaitlaniarquisede  pa  beaucoup  des  'scieiKcs  mathé- 
Pleuiy,  d'Âlembert  s'étttidait  sur  l«  matiqucs  :  dans  sa  jeunesse  (en 
hioi qu'av*il.&it Turgot,  et s'adres-  1760),  i  avait  le  premier  averti 
Mpt amt contradicteurs  :  s  Au ii^oins  l'abbé  de  Lacaille,  fameux  aslro- 
»  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  fait  un'  nome  ,  de  i'ap^rition  d.'une  comète 

■  furieux  abatiis  dans  la  forêt  des  près  dn  genùu  oriental  d'Oriou  (36); 

■  préjugés.  —  C'est  donc  pour  cela,  il  entreprit  alors  avec  l'abbé  Bochon 

■  répoMitU  marquise,  qu'il  nous  a  d«  perfectiotiDer  les, thermomètres. 

■  donné  tant  de  fagots,  »  Un  des  II  voulait  déterminer  un  point  fixe , 
amis  de  ce  ministre  lai  reprochait  le  même  dans  tous  les  temps  et  dans 
d'avoir  mb  trop  de  précipitation  tins  les  lieux  ,  d'après  lequel  on 
dans  sfts  opérations  :ç  Comment  pou>  pût  graduer  le  tube  ;  mais  bien  que 

■  vet-voHs  me  faire  ce  reproche,  la  chose'  fôt  évidemment  impossi- 
>  répoodit-it  ?  vous  connaissez  les  hl; ,  il  s'obstinait  dans  celle  vaine 

tentative  :  «  Vous  voilà ,  lui  dit  l'ab- 


pi)  Ct  i»fnit  hI'm^  qat  MiitibKbm  ■  bé  Morelfef ,  faisant  en  physique 
îîlt^'XS'.™'^tirA!;bS;^»g™;'  »  commeen administration, combat- 
. b»^«MBr~iw,p«.io»;>Mfoiiri.hi«. Qu.B-cii     a  tanta**c  la  nature,  qui  est  plus 

>  ri.ai.ir>  Ctpt^itBt  D>  cauuiHaiil  Vt  bommu       »  fOrle   que    VODS    et  qUI  HC  VCUt  pMS 

:tr^'"^rJr:^LiYJ3'^.^     »  que  rhomme  ait  la^nesure  précise 


b  ■&>>>, 


Son  amita  des  réfor- 
ihii  •d»iK.  i-Épiirw  A  >«  htmmt,  '"**  s'éttndait  à  tout  T'il  voulait  l*in- 
I  pw  a.  <fe«  HT.  i  'tfoduire  dans  la  poe'sic' française  : 


Q>f  >»  iHorckulTTni  que  pour  Ikm  k  bjra. 
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et  il  preittjdut  substituer  la 
triques  aux.  lers  rimes.  11  traduisit 
de  lii  sorlc  le  quatrième  livre  de  l'Ë- 
néideeileiÉglogucB  de  Virgile.  Ttir- 
got  moiifut  d'une  attaquede  çoutte , 
le  10  mars  1^81  ,  à  l'â^  de  cin* 
quanteK];uatre  ans.  Sou  e'Iogc  fui  pro- 
nonce, au  ju>m  de  l'académie  des  in-  - 
criptloDS  et  ItelUs-letlres  ,  jsar  Du- 
puy ,  secrétaire  perpétad  (3^).  D«r 
pontjk  femguis  publia',  en  1  nSs , 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Tiir- 
got ,  ^  M^oi(e&  fort  prolixes , 
et  qu'il  a  encore  alougés  eu  les  fai- 
sant relioprimer  à  la  tète  ^e  la  ci^- 
lèctiondes  OEuires  M  Turbot ,  qui 
a  paru  de  i8o8^à  101 1 ,9YCil.in-8°. 
Ou  a  eqpore  oOB  f^ie  de  Turgotpar 
CiHii^orcet,  Londres ,,.1^86,111-8".  ; 
mais  tous  ce^  wvrages  sont  des  afOr 
logies ,  et  jamais  ce^  mfnistre  n'a  Aê 
mieux  apprécie  que  pat  M.  deMon- 
lyou  et  par  l'abbe,  Morelle*.  L'es- 
(^sse  rapide  et  bienveillaiffe  du  mi- 
nistère de'  Tutgot ,  est  un  des  mor- 
ceaux les  plus  altachanis  deVffistoi- 
re  du  dix-hiùtième  dèiÂe ,  par  M. 
Lacrctelle.  D — b — jp. 

TUKGOT(If  clevalier  Étiemk*- 
Fkapçois),  marquis  de  Consmuut  , 
fi-èrc  du  préce'dent ,  né  à  Çaris  le 
16  juin  in^i  ,  associé  libre  d»' 
l'académie  des  sciences  ,  était  trts- 
savant  en  liistoirë  naturdie  ,  en  clii- 
rurgie  et  en  médecine.  Il  .n'ét^t 
pas  moins  versé  dans  l'agriculture  , 
et ,  à  l'exemple  de  son  frère ,  il  fut  un 
économiste  lélé.  Destiné  par  sa  fa- 
mille à  l'état  militaire  ,  itall»  fairefes 
ciravanes  à  Malte ,  dont  il  comman- 
dait une  galèr*.  Après  avoir  fait  ses 
preuves  coo^c  olticicr,  il  se  sigitala 
danscelteîlc  comme  administrateur. 
11  s'occupq^e  perfectionner  l'éduca- 
tion des  habitants,  d'établir  que  biblîo- 
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tbcque  ,  de  former  on  jardin  botaai-      3 
que  t  d'attirer  des  cliirurgicns  habh-      1 
ws,dcs  pharmaciens  instruits  ,  enCi^      ^j, 
défaire  îleurirragricnlture  etleconi-'     , 
Igerce.De  retouren  France, en  i'/64,      j 
ii  fut  élevé  au  grade  de  bri^dier  des      ^ 
armées  du  roi.  Il  proposa  au  duc  de      ^ 
CJioiseul ,  de  régénérer  la  colonie  de      ^ 
€a'icnne  ,  et  d'établir  ,  sous  le  nom 
de  Ftance  équinoxiaie  ,   dans   le     , 
continent  de  la  Guyane  ,  une   co-      , 
lonie  nouvelle  ,   qui  fût  capable  de      ., 
résister  ,  sans  aucun  secours  de  la     ^ 
méti'opole,.aux  attaques  étrangères  ,      ^ 
et  de  prêter! son  appui  aux  autres     , 
colonies  à  sucre.  Cet  établisscmeDt ,      ^ 
s'ilçùi  pu  ré<is»r,  aurait  coo^ensé     , 
la   perle  récente   du  Canada.   Mais      ,, 
ceuK  qui  l'avaieutconçun' avaient  pas      . 
tmu  compte  des  obstacles  prov^ant      ' 
de  l'insalubrité  du  climat.  Le  savant 
et  modeste  Turgot  fut  tout  étomié , 
dans  celte  circonstance  ,  de  se  voir 
appuyé  auprès  du  duc  de  Choiseul     . 
par  jin  intngaut  nommé  Beiidtt ,  qut 
'avait  le  plus  grand  crédit  sur  l'esprit     ' 
de  ce  ministre  ;  mais  on  en  verra 
bientôt  les  motifs.  L'homme  d'état     ' 
adopta  donc  avec  enthousiasme  .le      ' 
projet  du  militaire  philosophe  :  ïa 
dilncuhé  était  de  le  faire  nommer     ' 
gouvchieHr -1  général  de  la  Guyane      ' 
franjaise  ,  parjjouis  XV  ,  qui  n'ai- 
mait pas  qu'onltii  proposât  des  Sujets      ^ 
qui  lui  fussent  incoupus.  Eji  enét, 
depuis  la  mort  du  prévôt  des  mar- 
chands j   le  nom  âe  Tnrgot   était     ' 
'  out^iéâ  la  cour.  Son  {ils  ^  aîné    le     ' 
président  à   mortier  ,    goutteux    et 
podagre  ,   .14e    se    montrait    qu'au 
Palais.  L'inlÀidani  de  f.imooes  quit- 
tait peu   sa   province ,  et  ftirsqti'il 
veuait  à  Paris  ,'  il  ne  voj«it  que  les     ' 
savants  et  les  encyclopédistes.  Quant 
au  chevaUer  Tnrgob^  ^rcs  -  avoir 
passé  l'été  da;is  ses  terre.* , "parmi  ses 
vassaux  ilout  il  faisait  le  mokcur  eu 
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leur  distribuant  ks  trois  quaris  de 
lOB  revenm,  H  rWait  à  Pam  daiis  la 
M>cietedesRoud]e,des  Nacqiier,dn 
Jossieu,  des  Poivre, ne  fré^en  tant  ri 
la  bommcs  en  crédit ,  ni  les  lèmmes 
qui  faisaient  les  ministres.  Heurcuse- 
mcnl  Turgotavattquelques rapports, 
cammc  botaniste ,  avec  le  jardinier 
éa  ducd'Ayen,  capitaine  des  gardes 
enexercice:  ce  subalterne,  trës-verstf 
dans  la  connaissance  des  plantes,  pos- 
sédait la  confiance  de  son  inattre,qui 
était  passionne  pour  cette  science.  Le 
doc  d'Aven  neccfflBaissaîlQuIlcmeDt 
le  chevalier  Tni^ot  ;  mais  àhs  que  le 
ninistre  Choiïeul  lui  eut  appA  les 
relations  qui  existaient  entre  ce  cen- 
tiUiomnie  et  son  jardinier,  ilsecliar- 
gra  de  recommander  au  roi  le  gou- 
TBBetir  futur  de  la  Guyane.  Tur- 
got  fut  donc  pre'senté  à  Louis  XV, 
qni  dit  ai  le  voyant  :  jih  !  amilà  le 
dta/aiier  Turgot  :  du  génie ,  des 
tHes-des  idêesneuivs  ! — 5ire,dit!e 
4m  de  Choiseul ,  c'est  le  gouverneur 
Hela  France  éifuirwxMe.  Le  monar- 
fw  sourit  et  entre  dani  son  ca^iipet , 
xwc  le  minbtre  ,  pour  signer  la 
MHniiutiiHi.  Le  chevalier ,  se  eon- 
(ônd  en  remcrcîniEnts  auprès  dn  duc 
d'Aym  ^et  paraît  surtout  flatte  de  ce 
qne  le  roi  1^  reconnu.  —  Oui ,  ré~ 
pond  le  duc,  je  lui  tU  dit  'que-vous 
àiee  borgne  ;  puis ,  il  ajouta  :  ■  Je 

■  idisis,la  seitfainedemièi'e,  l'occa- 

■  sion  de  parler  de  vous  à  S.  M.  : 

■  c'était  à  Chpisy ,  pendant  le  sou- 

>  per  :  en  swit  un  faisan  à  la  tar- 

■  tare  que  le  roi  -trouva  excellent  : 

■  l'idée  me  vcnaut  alors  de  parler 

>  de  TOUS ,  ^e  lut  dis  que  }'«i  avaû 

■  nangé  accommodé  à  la  turque  :  et 

•  que  c'était  le  chevalier  Turgot  qui 

>  en  avait  donné  la*  recette  k'.  mon 

•  jardinïei*.  J'en  veux  avoir,  ré- 
»  pondit  le  roi  :  d'aprbs  cela  je  ne 

■  suis  pvint  du  tout  Aooné  que  la  roi 
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■  TOUS  ait  bien  reçn.  •  Le  cb<>alirr 
Tnt^ot  eut ,  quelques  jours  après  , 
ses  previsions  de  gou-wrneuf-ge'néra). 
Cependant  si  sesvues  etcelTesdudtic  . 
de  Choiseul  pouP  unt  colonJEation 
nouvelle  étaient  bonnes  en  principe , 
le  local  était  mal  choi^-Les  mesures 
d'exécution  furent  plus  mal  pris^  en- 
core :  on  fit  à  grands  frais  venir  des 
familles  aisaciomes ,  dont  qudques- 
unes  pensèi-cnt  mourir  de  faim  en 
France  avant  leur  embarquement. 
Douze  raille  hommes  furent  débar- 
qués à-la-fois  aprts  une  longue  na* 
TJgatioK  sur  les  ^ges  désertes  et 
inondas  de  la  Gnyaoe.  Le  gou- 
vernement devait  Us  loger,  les 
nourrir.  Dans'l^s  commencements  , 
un  mauvais  hangar  fiit  le  seul  asile 
qu'on  leur  fournit  ;  les  vivres'alt^rés 
parla  chaleur,  l'haBidîté  et  le  traus- 
pôrt,  causèrent  une  épidémie  ,et  les 
mondaliaus  firent  périr  une  partie 
descolons  qu'avait  cjiargnés  la  conta- 
don.  L'intendam  Chauvait on  n'avait 
été  envoyé  en  Aroc'rique  que  pour  faire 
sa  fortune  :  carBeudet,  son  ami,avait 
espéré  qne  tandis  que  le  philosophe 
Turgot  s'occuperan  é^  simples  ,  il 
laisserait  cet  administrateur  taifler  et 
rogner  à  sa  vol  onlér  Cette  espéranre 
fiit  trompée.  Turgot ,  qui  était  do^ 
in^ré  iix  mois  à  Paris ,  sous  pré-  ■ 
texte  d'aider  le  mmLstèrede  ses  con- 
sens, T)ar\it  enfin  pour  remédier  à 
tant  de  désordres.  Siir'Ies  plaintes 
générales  des  CoIihis  ,  il  fit  arrêter 
et'conduire  en  France  Chauvalloii , 

So«r  ^tre  jugé.  Après  quatre  mois 
e  séjour  dans  la  colonie  ,  sur  les- 
quels il  fiit  «salade  'pendant  trois, 
Tiirgot  lui-m^me  revint  à  Paris 
renfre  compte  de  l'expédition  ,  et 
il  confirma  ,  par  Son  témoignage  ,  ce 
que  répandait  déjà  la  rumeur  publi- 
que, l'impossibilité  de  siùvredes  pro- 
jets trop  légèrement  adoptés.  Il  en  ré. 
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sujia  entce  Turgot  et  Chauvalloii  ua  jour  même  où  ce  pfiAce  y  fut  condnit 

différeod  qui  K  traita  dans  le  cabinet  ttvec,Mt  famille;  et  il  a  raomté,  dna 

des  miuistres.UiielAtre  de  cachet  pri-  sts  f  ra^meius  historiques ,  de  (nids 

,  vaTujiot  desa  liberté  ;  C}MuTaUoa  moyensils'«tait  servi poiirs'y  établir, 

l'acciinlt  d'a)|iu  ix  pouvoir.  Après  Quoiqu'il  fût  l'objet  de  la  surveil- 

$a   deteotioD  ,    Turgot    se   reufer-  laDce  particulière  des  municipaux ,  k 

ma  dans  tiu<  cabinet ,  iiDiifuemeni  cau«e  des  relations  que  son  service 

occifrié  de  ses  études  ;  et  il  ne  sortit  exigeait  au  dehors,  il  ne  cessa  de 

pas  de  eetie  retr*itj)  philosspiùque ,  correspondre  avec  la  reine  et  avec 

mémequïndKoQ&ferefntelevéaumi-*'  H"*'.  Elisabeth,  et  de  les  instruire, 

nistère.  Cependant  au  commoicemeût  soit  par  écrit,  soit  par  des  signaux, 

^41776,  lorsqu'un  parti  puissant  de  ce  qu»se  passait  d'important  à  la 

sp  dédiaÎBa  contre  ce  dernier  ,  ses  Oonvention ,  dans  Paris  et  aux  ar- 

(bnemis  voulurent  revtnir  sur  le  pro-  mées.  11  ^acqujjla   également    des 

eès  de' son  frère  .«vec  Ghautallon  ,  commiuionsdoimees  par  leroi,  avec 

dans  l'intention  de  décrier  le  coii-  tantile  prudeoce  et  d'adresse ,  qu'il 

trâeur^g^néral  comme  fauteur  des'  ne  fut  jamais  soupçonne.  Des  bUlets 

prétendues  vexations  du  gouvemem'  nombreux  des  princesses  sont  des 

de  la  Guyane.  On  trouve  de^  dé-  témoignages  non  équivoques  qu'il  fût 

tail<;  sOr  cette  aFTaire  danjt  Illettré  un  de  IfUrs  plus  utiles   serviteurs 

qu'Anne -B obéit  Turgot   écrivit  Â  pendant  leur'captirité.  Entin  ,  Louis 

Lcniis  XVI  qui^uea  semaines  Avant  XVJ,Jejour  même  de  sa  mort, 

sa   disgrâce.   Ije  chevalier  Turgot  remit  pour  lui  à  Cléry  ce  billet  ho- 

fiitjca  i76o,mndes  fondateurs  de  la  norable:  c  Jerpns  charge  de  dire  à 

société  d'agriculture,  pour  laquelle,  »  Turgy- combien  j'ai  été  content  de 

il  a  rédigé  ^ilusieurs  Mémoires  im'  ■  son  iid^Ie  attachement  ponr  moi, 

portants.  Dans  leBecueil  de  l'acadé-  »  et  dti  ttie  avec  lequel  il  a  «rnpli 

miedei  sciences,  où  il  avait  été  reçu  »  son  service  ;  je  lui  donne  ma  beaé- 

associé libcetn  176a, on ade lui;  en-  »  diction  et  te  prie  de  cosBnuer  ses 

treautresiyéi)ioiresîntér«isants,  des  »  Soins  avec  le  même  attachement 

Observations  Slw.i'e^èce  de  rèïine  oà  ma  famille,  à  qui  je  le.recom- 

élasti^ue  Je  Vile  de  fnttee,  àpeu  »  «ande.  »    Après  le  3i   janvier  , 

.  près  semblable  à  celte  Se  Cayetme  Turgy  parvint  a  se  maintenir  ai^rès 

(  i^69).IlafoumiàSouIavie*,  pwir  de  Louis  X VU, «t^  suivre  h  miéme 

l'histoire  du  ministère  de  son  ^ne ,  oorrespotidifice  avec  h  reineet  H^'. 

quelques  mafériaux  insérés  lextudle-  Elisabeth.  Ainsi ,  il  fut  en  quelque 

ment  dans  les  Mffitait-es  historiques  sorte  ,  et  surtout  dam  las  quatre 

sur  le  règne   de  Louis  XVI.  'Il  mois  qui  précédèrent  son  renvoi,  le 

mourut  la  31  otfobre  i'^Bq,  d'ane  seul  point  de  comiaunication  qae  la 

attaque  dé  goutte ,  maladie  qui  avait  famille  royale  eût  conervé  avec  le 

emporté  son  père  et  se»  deux  frères,  reste  dumonde.  Cobtramt  de  sortir 

D — B — a.  du  Tleniple,-le  i3  octobn  17^  ,  il 

TUBGT  Louis-François  ) ,  lié  à  suivit  la  tille  de  Louis  XVM  Vienne, 

Paris  le  18  juillet' 1763,  entra  dans  puis  dans  les  ditTérents  lieux  où  cette 

la  maison  du  roi ,  en  1784.  Son  dé-  princesse  alla   résider.  A  Mîttan  , 

vouement  à  Louis  XVl  lui  suggéra  Louû  XVllI  lui  expdma ,  dans 

l'idée  de  s'introduire  au  Temple,  le  diplôme  écrit  de  sa  main,  c  -  * 
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<  il  était  satisfait  de  ]k  fidélité  ,  du 
courage  et  de  l'Intelligence  qu'il  avait 
montres  au  Temple,  »  Ces  faveurs 
«citèrent  l'enYie ,  et  Turgy  aurait 
soccombe  à  ses  efforts  ,  si  l'abbé  de 
FirmoDt  ne  se  fûl  pas  déclare  son 
apjiui.  En  1814,  il  devint  pre- 
Duar  valet  de  cbianibrc  et  huissier 
do  cabinet  de  Madame.  Le  roi  lui 
conféra  des  lettres  de  noblesse ,  et  le 
nomma  officier  delà  L^ob-d'Hon- 
nenr.  11  mourut  a  Paris  ,  le  4  juii^ 
18^3.  Ses  FragTxents  historiques 
sur  le  Temple ,  insérés  dans  la 
troisifeme  édition  des  Méniokes  sur 
Louis  XVII ,  ont  été  rédigés  par 
l'auteur  de  cet  article.     E^k. — n. 

TURHEIM  (  Ulrich  de  ) ,  un  des 
phii  célèbres  troubadours  ou  minue- 
singers  allemands  du  treizième  siècle, 
fut  l'ami  de  Wolfram  d'Eschenbach 
(  f  .  ce  nom  )  et  de  Rodolphe  de 
Montfbrt.  Sur  les  inatance^de  Con- 
rad de  WiulersleteB',  '^-continua  le 
poème  que  Gottfried  de  Strasbourg 
avait  commencé  'sous  le  nom  de 
Tristan,  etqiie  Muller  a  publie' dans 
son  recueil ,  d'après  Tid  vmaDuscrit 
du  grand-duc  de  Florence.  Tristan, 
avec  la  continuation  faite  par  Tur- 
faeim  ,  setrouve,  sous  le  n".  i54, 
parmi  les  manuscrits  qui  fiirent  tlans- 
portés  de  Heidelberg  à  la  bibliothè- 
que da  Vatican.  Turheim  est  aussi 
l'anteurdupMt  poème  qu'il  intitula: 
Aventurer  d'ÉÙes  ,  { F.  les  Miscel- 
laneaàeDocen,  n,pag.  iS4,3ooet 
3o4  ).  Parmi  les  manusci-its  du  Va-' 
tican,'oiilrou^,"souslesn°'.4et325, 
le  poème  qoC  Uodolphe  de  Montfort 
composa  sous  le  titre  de  ffUlieha 
«on  Orîienz  oit'  GmîUiume  d'Or- 
léans.  L'auteur  y  parle  d^s  poésies 
de  son  ami  Turueim,  auquel  il  at- 
trifaMs<  entre  aAitres  produelioDs  «le 
poème  condli  cqus  le  nom  du  roi  Jr- 
tus,  ou  Artiiur,  on  l»Tabk  ronde. 
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Le  Vatican  possède  six  manuscrits 
(n"'.  3i6,  370,  37L-;  374  ,  3gi  A 
397  ) ,  du  roi  Artus ,  qiii  dans  le  \". 
n".  a  ii4fe'iillelsin-8".  LeCatalo-  . 
gue  de  la  bibliothèque  l'attribue  aussi 
à  Turheim.  C'est  dans  ce  pocûie  ,  un 
des  plus  célèbres  4e  GetI*  éptique  si 
brillante  et  si  fertile  pouf  la  poésie 
allemande ,  qu'ont  puisé  les  trouba- 
dours qui  oaS  succédé  à  Turheii^  ,  à 
Eschenbach  et  à  Rodolphe.  Turheim 
et  Escbenbach  travaillèrent  ensejnlje 
k  un  poème  épique  qu 'ils i&tilulèrenl; 
frUkelm  âer  ffeiUge  of  Oranze  , 
ou  le  SaiTU  GniSaame ,  marf^iwe 
d'Orange.  Ils  en  avaient  ■piv  les 
fahset  les  aventures  daHh  un  trou- 
badour français.  Tufheim  eu  cokl- 
posa  la  première  partie,  qu'il  intitula 
le  Margrdve  d'Ontltgcf  et  la  t«»i- 
sième,  à  laquelle  il  donna  Te  ùtiv  du 
baillant  Renne^xp-t ,  ou"  le  Fort 
Rajrnouard.  La  seconde  partie,  qui 
est  d'Eschenbach,  est  intitulée  :  le 
Comte  de  Narbotme.  Ce"  potme  se 
trouveau  Vatican,  sous  les  n"».  395  - 
et  4o4>  (^sparsoib  en  a  pnblié  les 
deux  premières  parties  ,.  Cassel , 
1781,  in-4''- ,  d'apris  ii*  mafltffcril 
de  Hesse-Cassel.  Il  av^t  promis  de 
publier  la  troisième  ,01*  le  ^oii- 
îant  Raynotwrâ,  arec  un  glossai- 
re; mais  iln'a  pas  tenu  parole, 
La  bibliothèque  de  Wolfenbnttcl 
avait  un  manuscrit  dii  f aillant 
Jlafntuard,  lequet,  selon  Eschen- 
burg ,  doit  avbir  été  transporté  a  Iji 
bibtiolh^ue  royale  lie  Paris.  Nous 
ne  l'y' avons  pas  trouvé.  Qeîfe  de  Mu- 
nich en  possède  urt.  G— v. 

TDRHÈBE  (  Adrie*  )  «l'un 
des  professsevrs  auxquels  la  rran- 
ce-doit  le  bienfait  de  la  renais- 
sance des  lettres ,  naquit ,  en  1 5 1 3,  à 
Andely  en  Normandie,  de  parents 
nobles,  mais  peu'fortuiiés.  On  dit 
que  son  père ,  gentilhomme  écossais , 
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s'^pdaii  TitrniuU;  que  ce  nom  fat 

Kiupkcc  en  "(rançais  par  celui  de 
TournebaufU  ToumebouqmAev'ml 
Tumebus  ea latin;  dont  on  fil  enfin 
Tuntèb9,aai  est  le  plus  «enéral émeut 
connu. On  l'amena ,  dès Vâge  de  onze 
ans,ÀCaris  pour  faire  ses  études  :il 
annonça ,  dans  un  âge  si  tendre ,  les 
plus  heureuses  disposilions,  et  ses 
progrbs  furent  Irès-rapides.  Bientôt 
■esiftaîtres,  Toussain,  Legros,Guil- 
.  lauve  DiiobeSD^ ,  maigre'  leur  sciea- 
ce,  n'eurentplus  ri«i  à  lui  enscicner. 
Ii^ti^able  au  travail ,  doué  de  la 
m^oire  Ja  plus  fidèle,  d'une  pèné- 
trattin  vive  et  du  sens  le  plus  droit , 
.  les  écrits  des  anciens  ne  lui  pce- 
se^èrmt  prs^ue  plus  aucune  dif- 
ficulté' <]u'Q  ne  pût  résoudre.  C'e'- 
tait  vers  c^  écj;its  qu'à  cMte  époque 
ce  dir^eaioit  principalement  les  étu- 
des ;  on  sent  combien  les  travaux 
d'un  critiqtic  si  étjairé  devinrent  uti- 
les. Bientôt  les  diverses  contrées  de 
l'Eurt^e  où  les  lettres  étaient  en 
honneur  se  le  disputèrent;  sa  patrie 
obtînt  la  préférence.  Le  cardinal  de 
Ckâtillon  ,  qui  le  protégeait ,  le  fit 
noniaer  professer  d'hunianiiés  k 
Toulouse,  et  dep  il  s'y  e'iait  fait  une 

Srande  réputation,  lorsqu'on  i547  , 
fut  appelé  à  Paris  f  pour  remplacer 
au  collège  (oyalToussain  , qui  venait 
de  mourir.  It  y  l'emplît  d'nbord  la 
chaire  de  grec,  et  ensuite  celle  de 

Ehilosophie  grecque  et  latine  :  ses 
içotts  attirèrent  un  |^and  concours 
d'auditeurs  ,  f$  il  forma  les  élèves 
les  plus  distingués  ;  nous  né  citerons 
qu'Henri  Es  tienne  et  Génebrard.  £u 
i55a,  son  amour  pour  les  lettres  lui 
lit  adbcpter  encore  U  direction  de 
l'imprimerie  royale  ,  pour  les  li- 
vres grecs.  On  lui  doit  les  premières 
éditions  grecq.iiesdePhi]un,deSyné- 
sius  ,  des  Scolies  de  Démétrius  sur 
Sophocle,  elc^  ,  qu'il  a  enrichies  de 


TCB 
Pr^aco  oud^pitresd^dicatotMfl  sa- 
vantes.  Mais  en  i5S6,  il  abandonna 
cette  'direction  à  Guillaume  Morel , 
qu'il  s'était  asscwiérUne  maladie  vio- 
lente l'enleva,  le  la  juin  1 56b,  dans 
un  âge  peu  avancé.  U  fut  inhumé 
sans  pompe  ,  comme  il  l'avait  pres- 
crit par  son  testament.  Cet  ordre 
fournit  aux  Protestants  un  prétexte 
pour  prétendre  qu'il  avait  embrassé 
leurs  sentiments.  On  vit  paraître  et 
aiËcber  dans  Paris  des  vers  latins , 
où  cette  disposition  du  testament  était 
malignement  paraphrasée.  Un  nom- 
mé Gabriel  Goniard  de  Soissons  y 
répondit  pard'aulres  vers  latins  :  les 
uns  et  les  autres  ont  été  réimprime'} 
par  Jr-B.  de  Seelen ,  dans  la  Disser- 
tation sur  la  religion  de  TurnHw , 
qu'un  trouve  dans  ses  Selecla  litte- 
raria(Lubeck,ija6,  in-8''.).Maisce 
qu'il  va  de  cerlamsur  ce  point,  c'est 
que  Léger  Duchesne  et  Génebrard, 
amisparticôKer^deTui-nèbe,  attes- 
tent qu'il  mourut  dan^la  religion  ca- 
tholique qu'il  avait  professée  toute 
sa  vie.  Leur  témoignage  est  confirmé 
par  quelques  jésuites ,  quoique  Turaè- 
Dc,peti  avant  sa  mort, euipublié  con- 
tre leur  société  une  pièce  de  vers  , 
qui  a  pour  titre  ;  Ad  Sotericum 
gfal^  doceTUem.  Sa  mort  excita  une 
douleur  générale ,  et  les  hommes  de 
lettres  les  plus  distingués  s'unpres- 
sèrent  de  payer  un  tribut  d'éloges  à 
^  me'moire.  Il  leur  était  cher  par  la 
douceur  de  son  caractère ,  qui  se 
^ignait  dans  ses  traits  ^et  par  une 
modestie  qui  donuait'im  nouvel  éclat 
à  ses  talents.  Ses  mcent^s  furent  lou- 
eurs iiréprochables  j  cette  recti- 
tude d'esprit  qui.l.'a  éWé  au  rang 
des  critiques  les  plus  habile*  ,  il  i'é- 
tendait  aux  sujets  qui  lui  étaient  les 
moins  familiers.  «  C'était,  dit  ^on- 
»  taîgne , ,  l'ame  la  plifs  polie  du 
»  monde.  Je  J'ai  souvent  à  mon  es- 
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■  dent  jele  snr  propos  éloignés  de  léganoe  et  de  prànsîra.  Os  ourra- 

■  son  usage.  11  y  voyait  si  cbir,  ges  ,  publiés  d'abord-  sépaHment , 
I  d'une  apprchcDsion  li  prompte ,  ont    été  recueillis  sous   ce   titre  : 

■  d'un  jucement  si  sain ,  qu'il  sent-  f.  Cl.  Adr,  Tatnebi  repi  quon- 
>  Uait  qu  il  n'eût  jamais  fût  autro  dam.  Luletia professons  opéra  nunc 

■  métier  que  la  guerre  et  les  aOaires  primùm  ex  btbliotheod  Sieph.  Aàr. 


■  d'état,  s  Tant  de  qualités  préci«u-  F.  Turrtebt  saiatorû  régit  u 
ses  lui  méritèrent  d  illustres  amis:  eoUecla,  aucta  et  tributa  in  to- 
outre  Montaigne, quenous  venons  de  mos  m,  Strasbourg,  i6oo,in- 
âler  ,  il  faut  placer  dans  ce  nombre  fol.  Gâte  collection  ne  forme  qu'un 
le  chancelier  oe  l'Hôpital ,  Henri  de  votump.  Les  Commentaires  et  les 
Mesmes  ,  Christophe  de  Thou ,  pn-  traductions  remplissent  tes  deux,  pre- 
nier  président  du  parleinent  de  Pa-  nsferes  divisions  ;  la  troisifftie  rcn- 
ris,  auxquels  sont  dédiées  les. trois  fei-me  les  écrits  ^originaux  dé  Tur- 
partiesdeses^iJt'erfam,' Guillaume  n^,  savoir: quelques  Discours  qu'il 
Pel]icier,évèque  de  Montpellier  ,  à  prononça  commeprofcsseur.  les  Pré- 
qoi  il  adressa  sou  Commentaire  sur  faces  ou  Ëpîtres  dédicatoires  ,  qii'il 
la  préface  de  Pline ,  etc.  On  doit  re-  avait  mii^es  eif  tête  d«s  éditions  grec- 
connaître  qu'ils  rendu  un  double  ques  qu'il  avait' pilbliées ,  et  ses  poé- 
lerrice  aux  lettres ,  en  formant  de  sies.  Un  autre  ouvrage  considérable, 
Dombreu^L  disciples  par  ses  leçoSs,  dont  il  est  aussi  l'asteur,  obtint  en- 
et  en  aplanissant,  par  ses  Commeu-  core beaucoup  de  succès;  t'est  celui 
bircs  et  par  ses  traductigus,  lesdiib-  qu'il  aintitulé  sAdversMrig.  Il  est  di- 
faites  que  présente  l'étade  des  au-  visé  en  trois  parties  ,  dont  il  p«blia 
(eors  de  l'antiquité.  Les  premiers  ont  les  deux  prennèrB»  ;  la  iri^sième  n'a 
pour  objet  prlucipalemeat  Cicé-  paru  qu  apris  sa  mort ,  par  les 
roa  (i).  Vairon,  Horace  et  la  pré-  soins  d'Adrieii  son  fik.  Xuracbe 
&ce  de  l'Histoire  naturelle  de  Pli-  nous  apprend  lui-même,  que  dé- 
lie. 11  a  traduit  du  gréa  en  latin  >,  tourné ,  par  In  doaleur  dont  l'aco»- 
tm  Traité  d'Aristote,  plusieurs  opus-  blaient  les  malheurs  publics,  de  tont 
cules  de  Théopbraste  ,  nombre  d'é-  travail  suivi,  il  parcourâifsans  or- 
crits  de  Plutarquc ,  la  Vie  Je  Moïse,  dre  les  «uteors  anciens,  *et  ciwivait 
par  Philon,  le  Périple  d'Arrien  ,  le  les  remarques  que  lai-«uggérait  cette 
po^e'dela  Cbasse  par  Oppieo.  lecture.  C'est  «insi  que  sa  foraia  ce 
Ses  traductipns  sont  exceRenles.  grand  ouvrage ,  <;omposd  d'observa- 
Huet  les  plat»  âu  rang  des  meit-  tians  ^étacbées  sur  les  passages  les 
laires  ,  parce  que  ,  dit-i!,  à  une  plus dil&cilcs  de  ees  auteurs.  Il  a  été 
comaissance  profonde  des  deux  Iflu-  impriiné  plusieufs  lois.  L'édiftion  de  , 
gués  Turuèbe  ^oint  beaucoup  d'é-  Parw,  de  i5âo^  est  la  première 
" — '  "     qjii  réunisse  les  tsois  parties.  Tur» 

nebe  eat  une  famille  nombreuse. 
— *Odet,  Gott  fik  ainÂ, avait  été  pour- 
vu de  la  charge  de  premier  pré- 
sident à  la  cour  des  monnaies; 
mais  il  mourut  en  iStii ,  avant  d'a- 
voir été  installé.  On  Ini  doit  la  pu- 
blication de  quelques  ouvrages  de  son 
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p^e.  On  trouré  atssi  des  T«rt  de  hii  la'seconde  à  Cologne,  en  i5€2;  et 

oans  le  Recueil  des  pièces  sur  la  puce  il  jenajoutaane  troisième,  lorsqu'il 

de  M"',  des  Boches. — ËtienDoAdrîeD  et;  publia  une  édition  plus  complète, 

(ut  conseiller  au  parlement  de  Paris,  à  Cologne,  en    i568.  Cet  oavta- 

et  il  foumit  les  correcdons  et  aug-  ge  est  remarquable  pour  le  temps 

nientatioBs,  de  l'édition  ooroplèledes  où  il  parut.  L'auteur  j  moutre  nnc 

OEuvresdeTumèbe. — Adrien, iinau-  connaissance  Irès-variee  des  plantes 

tre  de  ses  61s ,  tnort  en  1 594 ,  a  don-  ipi'ils' était  procurées  dans  ses  Toya> 

aé  au  public.  la  troisième  partie  des  ges-  lies  gravures  furent  soignées,  en 

jiàfersaria,  et  quelques  pi^s  de  grande  partie,  par  Fuchs.  Comme 

vers  fraoçai;  eF  latins.        Si — d.  zoologiste ,  Turner  a  publie  :  j^pimn 

TUBNER  (  Guiij.«OME  ) ,  natu-  ptitc^warum  ,  quamm  apud  PU- 

raliste  mglais,  «aquit,  àMorpeA,  nium  et  Aristûtelem  mentiofit, 

dans  lé  commencement  du  seizième  brevis  et  succincta,  historia,  Colo- 

siècle.  Il  s'âttaeha  au   célèbre  ré-  gne ,    i554,  b-B"^.   Cet  ouyrage, 

formateur  Ridiey  ,  et  quitta  l'univer-  écrit  avec  élégance  et  exactitude ,  a 

site  de  Cambridge,  où  il  achevait  ses  été  trts- loue'  par  Gesner,  ami  de 

éludes  ^  pour  aller ,  comme  mission-  l'autear ,  lequeia  inséré  dans  le  troi- 

naireréfornké,  prêcher  les  principes  de  sième  volume  de  son  Hhtoria  ani- 

soil'an^î.  11  donna  dans  de  tels  écarts  malium ,  une  Lettre  de  Tumer  sur 

^l'ilfiûarrfcé.Ajant  obtenu  sa  liber-  \ea  Différentes  espèces  de  poissons 

té,ilseceDriitàFerrare,«(iJlse(it  re-  que  l on  trowe  en  Angleterre.  Cet 

cerdir  dooteilt  en  mcdiBcine.  De  là  il  auteur  a  aiissi  publié  pltuieurs  ou- 

parcourut   l'Allemagne  jusqu'à    la  Trages,qiii%nl  rapport  à  la  réforme 

mort  de  Henri  VJll.  Alors-  il  re-  *en  Angleterre.                      G— y. 
'tourna  va  An^rrc  ,  où ,  te  ikc4l«  ,      TUBNER  (  Robert  ) , né ,  à  Bam- 

SoHunerset  ^'ayant'nomvé  son  mé-  staple  dans  le  Dctonshire,  d'une  fa- 

decinj  il  se  fit  une  client^e  nom-  mille  originaire  d'Ecosse,  fit  sffiprc- 

hieuse  par  ]&  mo^ie  laquelle  il  fut  mières  étudts  dans  l'imivcrsité  d'Ox- 

promu^de  ridies  bén^ces  ,  dans  ford,d'ofiîl  passa  au  collège  anglais 

VËelUe  anglicane.  Varie  ayant  suc-  de  Dousi.  Il  y  fut  ordonne'  prêtre,  en 

cédé  «  ïdn.fière,  ÉdouatdVl,  1674,  et  professa  la  rhétoriqueavec 

Turaer  qivtta  de  nouveau  fe  royau-  beaucoup  de  suecès.  11  alla  i^Bome, 

me,  pDur<rc^age^en*Allemagiie  et  vsi'i^-^^  pour  y  enseigner  Jés  belles- 

enSuiue.  De  ntAur  en  Angl^^erre,  )etkes,^Dsteco]lége«M4  Allemands. 

après  Ja-mprt  de  la  reiae,  d  fut  ré-  Appelé',  en  r586 ,  à  Ingolstadt,  il  y 

tabti  dans  ses  bAte'Hees'ecclésiaaii-  prit  Irdegrédedocteuren  th^togie, 

ques.  lUnourutle-jyiiUet  i56&.I)3ns  et  fut  nommé  recteur  de  cettA  tml- 

sesToyages,il  aiakhit  des  observa-  v»site.  j^uil]aun^,duc  deRaviêre  , 

tions  sur  In  bains  et  les  eaux  min^-  l'admit  dans  son  conseil  «rivé;  ce 

raies  des  contrées  qu'il  visitait.  11  a  qni  lui  aUira' beaucoup  ne  jaloux, 

publié  setfiotea  3ur<oe  sujet,  aitisi  Pour  les  débarrasser  de  sa  présence, 

que  sur  les' vins  dont  on  fait  usage  en  il  se  retira  à  Paris ,  d'o^  étant'revenu 

Angleterre..  Il  est  le  pmnier  qhi  ait  en  Allosargne,  il  obtint  un  canonicat 

publié  un  Heriier  en  anglais  (  Ne^iv  de  Breslaw  et  la  place  de  secrétaire 

berhal  ).  La  première  partie  de  son  de  Ferdinand  de  GratË,  pour  les  let- 

ouvra;^  parut  à  Tjondres,  en  i55i  j  très  latines.  Tumer  moumt  &  Graïc, 
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k  a4  novembre  iSqq,  avec  Ui^pu-  r^igieuxs  et  morales,  mdreitées 
tadon  d'un  grand  orateur  et  d'un  «x-  auxjeunes  personnes ,  i-jQâ,deiiiM- 
cellent  latiniste.  On  a  de  lui  :  I.  me  édition.  Z. 
CommentoTM  in  qaœâam  sacrœ  TURNËR  (Daniel ),  médecin  et 
Scripturœ  loca,  II.  f^ita  Edimmdi  chirurgien  ai^laû ,  de  la  société 
Campiittii.'lU.  Fita  et  martfriuiA  royale  de  Londres,  a  pid)iie:  I- 
Mariœ,  regince  Scoliif.  in-â°.  IV.  Traite  des  maladies  de  la  peau 
Oratio  et  epistoia  de  vitâ  et  ttiorte  (en  anglais),  Loudrei,  4°'  éd., 
D.  Martini  à  Schomherg,  episc^i  1731,  io-S".;  trad.  eu  français  par 
Eustad.  ,  Ingolstadt ,  i5go.  V.  Soyer  de  Pebrandier, Paris,  1743. 
OnUio  Jwtebris  in  principem  Es-  ii  vo\.  m- 1 1.  11.  Des  maladies kon- 
tensem,  Aaven.  iSqS.  VI.  Ora-  tfioses  (an^L),  Londres,  ij3a,  a 
tiones  xvii,  Ingolstadt,  1602,11)'  t«I.  is-8°.  ,  trad.  en  français,  par 
8».  VII.  Tractatus  ni  ,  -ibid.,  Lassus,  sous  letitrede  iTMiertutidn 
in-S».  VIII.  Epistolanan  centuriœ  sur  les  maladies  vénérieinieSf  Pa- 
dttœ,  ibid. ,  io-S".  T — d.  ris,  1777, aTol.ia-i9. III.  ^rtJe^ 
TURÎtEB  (  WiLLii»  ) ,  ihéolo-  cAiraf^»e(angI.),Londres,i7a9,3«. 
gien  anglais ,  né  dans  le  Flinshire,  ed.jS^.éd.,  in36,  2  vol.  in-8o.1V. 
étudia  à  l'uniTersile'  d'Oxford,  où  il  Qpus^^  medica  et  medtco-pkHo-. 
prit  le  degré  de  maitre-ès-ai ts  en  ioffic»,  Francfort,  1^66,  in-4°.— 
1675.  Devenu  vicaire  de  Walber-  TumniiB  (Dawsoa),  botaniste -an- 
ton,  il  publia,  eD  1695,  une  Sis-  glais,  a  publie',  au  conmenceoient 
loùv  tle  toutes  le»  religions ,  Lon-  de  ce  siècle ,  sar  la  Mousse,  ses  gen- 
dres, in-S".;  et  deux  ans  après,  resetieseapèces,u«ouTragesa.Hi]t, 
Histoire  complète  des  pressenti-  sous  ce  titre  :  JHuscolo^  Jfibemi- 
ments  les  plus  remarquables , etc. ,  ca;  spicilegium,  aactore  Dawsoa 
suif  i  de  tout  ce  qu'Usa  de  carieiiK  Tumer,  A.  M.  soc.  reg.  aaf.  et 
dansles  ouvrages  de  la  naturet  Liim.Lbnd.inlp.ac.'nat.our.phprs. 
de  Fart ,  1697 ,  brfoL  -~r  Ijsuaa.  G/etU-necnon  lit.  noC.  cast.  sacio. , 
(Daniel  ) ,  tbeologim  anglais,  né  Tangouth  et  Londrts  ,  iSo4 ,  in* 
en  1701,  dirigea  un  établissemest'  13,  »kc  iÔ£laDclies,qiBsoBt, ainsi 
d'éducation,  et  prâcha  arec  Mio^  que  l'irapressioD  de  l'ouna^e,  exé- 
cès  parmi  les  BapiÀstes.  Il  fiil,eu  ,  calées  avec  le  ^lus  grand  sain.  L'au- 
174^1  clu  pasKur  d'une  coogreya-  teur  'za.và^  tous  les  Aan^laires  pour 
tion  dé  cette  secte  à  Abio^u^  et  en  faire  présenl.  Dans  sa  préface ,  il 
il  y  exerça  son  ministère  jusqu'à  expose  les  déoouTerles  que  Dillen, 
sa  mort ,  amvée  le  5  smt-  1798.  Linné  ,  Haller,  Necker,  iwhmidel, 
Kows  (fierons  pami  les  écrite  qu'il  Hudion ,  Hedwige  et  qudques  autres 
a  puUiés  :  \.  JntrodfUgion  à  la  fisal-  botanistes  aTaientfai  tes  ïiir  ces  petites 
môdie,  i']3']  ,}^.  Introduction  à  la  plantes  que  nous  «^pelons  mous- 
tiiétoritfue  ^  f'-j^i.  III.  Défense  ses.  â  HÔlwiçe,  dit-il,  a  le  premier 
de  la  podùe'Sacrée  contre  le  doc-  .soulevé  le  voile  souileqiiel  la  nature 
teurJolauou,  X']85.1V.  Essais  sur  cherche  à  cacher  à  dos  yeux  cette 
des  sujets  importanU,  1791 ,3  vol.  portion  si  méprisée  du  règne  végétal. 
V.Pensae.(Je(iM:&«ef(freethoughts)  En  observant  avec  une  constance 
sar  l'esprit  de  libre  examen  en  ma-  si  attentive  la  structure  délicate  des 
lien;  de  religion,  ij^.\l.  Lettres  mousses,  il  adécouvert  lenrs  diffé- 
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rdicesMXueUet.Surcelafls  pu  éta- 
blir nn  nouveau  système,  assigner 
d'autres  genres ,  et  leur  donner  de 
nouTeàox  noms ,  qui ,  reçus  depuis 
plusieurs  années  chez  les  peuples  voî- 
aîss.ue  sont  prejque  point  connus  en 
Angleterre.  >X'auteur  ,quiavailpar- 
couru  l'Irlande,  assure  qu'il  y  a  ren- 
contre toutes  les  espèces  de  mousses, 
dont  le^  unes  croissent  sur  les  rocliers, 
les  autres  dans  les  lieux,  bas  et  fan- 
geux. Il  les  distribue  en  Yingt  -  deax 
genres ,  dont  chacun  a  ses  espèces  et 
ses  diiiëreiKes.  Sa  grande  division 
place  ainsi  les  mousses  en  trois  clas- 
ses, dfaprès  la  forme  des  capsules  : 
I.  Capsulae  ore  nalla.  ii.  Capsula 
ore  nudo.  m.  Capsulm  ore.aucto 
pofstomio.  Cet  auteur  est  mw't  en 
1818.  V  G— ï. 

TCJBNER  (  Sahuel  ),  voyageur 
anglais, se,  vep  174g,  dans  le  com- 
te' jie  Gloucesicr ,  prit  du  service 
daa«tJ'arm^  de. la  ctHBpagqie  des 
Indes,,  et  m  dirt»»ya  d'une  manière 
qui  Gxa  l'attention  dv  célèbre  Has- 
tii^s.  Ce  gouvemeur«gene'ra[  des  pos- 
sessions farîlaun^es  naît ,  eh-17741 
envoyé  'As  athbassadA  au  tcnou- 
bma  ,  George  Bogie,  qui  fut  très- 
bien  accueiJili  par  ce  ponlife  du  Ti- 
b«t,  i^ors^teur  du  dâlai-lama.  Le 
tcbou-lana  mourut  01.1780,  à  Pé- 
king ,  qii  l'e^peKut  de  la  ^hine'  l'a- 
vait incite  a  venir.  Bogie  termina 
ses  jours  vers  la  même  dpoqne.  Quel- 
que temps  aprb  le  bruit  se  rqtauditv 
que  le  toi^u- lama  venait  des  incar- 
ner de  nouveau  dius  le  corps  d'un 
enfant.  Oasting^^ensa  qu'il,  conve.), 
nait  d'envoyer  une  seconde  amljas- 
sadeau Tibet, pourfeliciterletchou-  . 
lama  de  sa  réapparition ,  et  proposa 
de  cottGer  cette  mission  à  Tumer. 
Celuî-<û  partij  de  Calcutta  vers  le 
milieu  de  janvier  1783,  traversa  les 
moulagnes  situéee  entre  le  fieugale. 


et  le  Bontan ,  el  arriva  le  i*^.  juin  k 

Tasai-Soudon  ,  ville  capitale  de  ce 
pays,  el  résidence  du  deb-radjah, 

Îui  est  le  souverain.  Après  (rois  mois 
'attente ,  pendant  lesqiieb  il  Tut  com- 
blé de  marques  d'attention  par  le 
deb- radjah,  Tumer  reçut  du  régent 
de  'Pchou  -  Loumbo  la  permissiou 
d'entrer  dans  le  Tibet,  mais  k  con- 
dition qu'il  n'amènerait  qu'un  seul 
an^ais  avec  lui.  Le  8  septembre ,  il 
sortit  de  Ta ssi-Soudon,  franchit  bien- 
tâl  le  mont  Soumounang ,  qui  forme 
la  limite  cotre  le  Boutan  et  le  Tibet, 
et  après  un  voyage  très-pénible  dans 
une  contrée  couverte  de  montagnes 
extrêmement  hautes ,  il  entra ,  le  19 
dans  le  monastère  de  Tchoa -Loum- 
bo, qui  est  au  sud  de  la  ville  de 
Jikadzë.  Dès  le  lendemain  il  eut  son 
audience  du  régent.  Il  aurait  bien 
voulu  assister  à  la  cérémonie  de  la 
reconnaissance  solennelle  du  lama , 
qni  devait  avoir  beu  quelques  jours 
après;  mais  il  Ht  put  l'obteuir,  par- 
ce que  les  délégués  chinois ,  qui  de- 
vaieKt  y  être'presenU ,  auraient  trou- 
vé mauvais  qu'on  y  admit  desétran- 
gors.  Le  3o  novembre ,  Tumer  reçut 
son  audience  de  eongé  du  r^ent ,  qui 
Imtemit^  dépêches  pour  flastiugs, 
et  prolesta  de  sa  sincère  amitié  pour 
les  Anfllais.  Le  3  décembre ,  Tumer 
reprit  la  route  du  Bengale  ;  te  lende- 
main, il  aJla  an  couvent  de  Terpa- 
ling,  où  le  jeune  tchqn-lama  rési- 
dait avec ^es  parents;  le  4 1  il  lui 
rendit  SES  nommages,  et  lui  offrit  des 
prés«nts,'Le  ft,  il  lui- fut  pre'senté 
pour  la  dernière  fois,  Jlcentn  ensuite 
dans  les  états  du  deb-radjah,  ayant 
fait' toute  la  diligence  pow Aie  pour 
se  rapprocher  d'un  climat  plus  tem- 
père' que  celui  du  Tibet,  a  Noii»-le 
s  trouvâmes,  dit-il ,  à  Panouka  ,  re- 
9  sidence  d'Kiver  du  deb-radjah.  > 
Le  3o  décembre ,  il  obtint  son  an- 
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dience  de  congé  de  ce  prince  j  au 
eonuttencemeiit  de  mars  i  ^84 ,  il  fut 
de  retour  auprès  d'Uas[iDgs,qiiie'tait 
alors  à  Palna ,  dans  la  proviiicc  de 
Bahar.  En  179^,  dans  la  guerre 
cootre  TippounSuJtan ,  Tumer  se  si- 
oiala  an  siège  de  SeriugapatDam. 
nustard.il  fui  uonimé ambassadeur 

Erfesde  ce  monarque,  et  s'acquitta  si 
ien  de  sa  mùsion  que  la  compa- 
gnie lui  accorda  cinq  ceots  livres 
sterling,  en  te'moi^age  de  son  ap- 
probatioD  et  de  son  esume.  Turner  , 
qui  avait  acquis  une  grande  fortune 
dam  l'Iode,  revint  en  jouir  en  Eu- 
rope; ce  ne  fut  pas  pour  loi^-temps. 
Leai  déc.  1801 , passant lesoirdaos 
une  rue  ikartée  à  Londres  ,  il  fut 
fr^pé  d'une  attaque  de  paralysie. 
Transporte  au  corps-de-garde ,  puis 
i  la  maison  de  travail,  Car  on  ne 
trouva  sur  lui  aucun  papier  qui  pût 
le  faire  recoaiiaitrc ,  ce  oe  fut  qu'en 
ôtaut  s(?s  botKs  que  l'on  vît  son  nom 
écrit  d^ns  l'intérieur. .Un  imprimeur, 
qui  ctait  là  par  hasard  se  souvint 
qu'nae  personne  de  ee  nom  avait 
bit  imprimer  un  livre  deux  ans  au*- 
parafant ,  et  indiqua  son  domicile. 
Cependant  des  secours  Ini  avaient  été 
prodigués.  Ses  amis  averti^  e'criri- 
resl  à  ses  pareçls ,  qui  demeuraient 
hors  de  la  capitale.  Ce  ne  fut  que  le 
3o  qu'il  recouvra  la  pafcile.  Les  mé- 
decins puisèrent  que  l'on  ne  pouvait 
sans  danger  le  £ure  cba^iger  de  j^a- 
cc;  il  mourut  le  2  janvier  1803.  On 
a  de  lui  ;  Station  £ime  auAassad» 
à  la  cour  du  Tehou-Lmaa  en  Ti' 
bet,  contenant  la  rélattdn  •d'un 
Wf^^age  e»Smttanet  dans  une  par- 
tie du  Tibet ,  a>iec  des  innervations 
botaniàiues ,  iUffiéralogiques  et  mé- 
dicales ,  par  Sattaders,  eU-As  vuçs 
dessinées  par  Dai>is ,  Londres  , 
1800,  iii-4''-)  fis-  ^  voyage  dans 
des  pays  si  peu  frequettés  dte  £u- 
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ropéens  ,  et  dont  les  institutions 
civiles  et  religieuses  offrent  tant  de  , 
singularités,  est  d'autant  plus  inté- 
ressant, que  l'auteur  était  un  homme 
instruit  et  un  observateur  judicieux. 
Jamais  il  n'entre  dans  des  digres- 
sions étrangères  à  son  sujets  mais  il  ' 
ne  néglige  rien  de  ce  qui  est  impor- 
tant. On  doit  regretter  qu'il  n'ait 
Sas'séjoame  aussi  long-temps  qne 
'Andra'da ,  Desideri  et  Horace  ddla 
Penna  (fo^. leurs  articles), dans  des 
contrées  si  cuikuses.  Les  figure»  re- 

Ërésenient  diverses  vues  remarana- 
les.  On  y  voit  un  pont  en  chaînes 
de  fer,  snspeodu,  que  l'on  a  imité  en 
Europe  en  le  perfectionnant.  La  car- 
te ne  contient  que  la  rpute  de  Tur- 
ner. Cette  relation ,  traduite  daos  U 
phi  part  des  langues  modernes,  l'a 
étà  en  français  par  Castera,  Paris, 
i3o2,  2vo"l.  Jn-S".,  avec  allas.  E-s. 
TUROCZl.  Tfiï.  TsD»ocz. 
TURl'IN  ,  TULPIM  ou  TÏLWN, 
à  qui  Toti  donne  quelquefois  le  pré-  . 
nom  de  Jean  ,  n'est  fameux  que  par  . 
le  roman  <^i  .loi  ^-A^,  longrtemps 
attribué.  La  date  3e  sa  naissance 
n'est  pas  connue  j  Wi  n'a  peint  de 
renseignements  s ur^a  patrie  ni  sur  sa 
famille  :  mais  ou  sait  qu'^  avait  été 
moine  de  SaJni-Drnis  ,  avant  d'être 
archevêque  de  Seims.  Son  nom;  est 
le  vingt  neuvième  ■^atis*  le  tablcaa 
cbronolqgique  des  prélats  de  cette  ' 
^lise,  entrejLbel  et  Wlfar. Certains 
auteurs/qnt  vivre .^beljusqu'es  ■j6o; 
qaelqucs-nns  mèse  ne  lui  donnent  un 
stiGcesseuf  qu'en  ■j'j3;-nous  croyoBs, 
avec  les  be'nédictips,  qu'il  était-mort 
•n  'j5a  ou  l'^i ,  peut-être  dès  ^4^ 
ou  747-  Seulement  oq  d*k  «bserver 
que  l'élection  de  son  successeur  légi- 
time fiit  retardée  par  leS  mameuvres 
d'un  intrus  ,  nMnmé  Milon ,  dont  il 
iaUut  auparavant  se  débarrasser ,  eu 
sfrte  qu  il  est  possible  que  l'épisco- 
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pat  de  Turpin  n'ait  commence  qu'en  posant,  comme  nous  l'aTOnsfait,  que 
753  ;  c'est  l'opinion  de  dom  Kivet  son  installation  sur  le  sie'gedeBetms 
(Hist.Utltr.de  la  France,  tome  IV  i     est  de-jSS  ,  et  en  observant  <[u 'il  a 

11.  ao5 } ,  et  nous  la  suivrons  conune    été  archevêque  quarante  ans  et  plus  , 
a  plus  probable.  En  76g  ,  Turpin     selon  Hincmar  ;  quarante-sept  ans, 
assista.avec  ouïe  autres  prélats  fraà-     selon  Flodoard ,  oh  peut  coucture  , 
çai5,auj:oncile  de  Borne,  où  Etienne     avec  les  auteui'sde  la  nouvelle  ^/filH 
111  fît  condamner  l'antipape  Cons-     Christiarut  (tome  ix,  pag.  a8-3o  ) 
tantin.  La  correspondance  épistolaire     qu'il  est  mort  en  794  ,  ou  bien  avec    ' 
de  notre  arcbeveque  avec  ce  [Wdtife    .dom  Bivet  qu'il  a  ye'cu    iusqu'en 
et  avec  Adrien  l*'.  ne'  subsiste  plus  ,     800  :  nous  preférerions-celte  démise 
à  l'exception  d'une  Lettre  que  lut     date, maisenne  la' donnant quepour 
adrewait  Adrien ,  vers  775  ,  et  qui     approximative.  Tuq>in  fut  inhumé 
se  lit  au  tome  y  dv  Becueil  des  kis-     dans  son  église;  Hiucmar  lui  lit  une 
toriens  de  Fra7iee{  p.  SgS-SgS).  Le    ëpiiaphe  en  dix  vers  latins.  L'arche- 
pape  ràal^t;  confirme  les  anciens    T^h^  de,I{eims  resta  vacant  pmdanl 
droits  de  la  métropole  de-  Reims ,     les  premières  années  du  neuvième 
accorde  au  pnélat  te  pallium  .  et  le     siècle  ;  Chartemagne  le  retenait  sous 
charge  de  prendre  des  informations     sa  puissance  ,  ce  qtii  suffirait  p»ur 
sur  Lullfis,  evéquede  Mayence.Tur-    r^ter  l'opinion  de  ceux  quiprolon- 
{ÂnAait  re'v^re' comme  un  saint  ptr-     gent  la  carrière  de  Turpin  jusque 
sons  Louis-le-Debonnaire.  En  808  , 
au  plus  tard  ,  Chavles  permit  d'ins- 
taller Wlfar ,  successeur  de  Turpin  , 
et  prédécesseur  d'Ebbon  qui  fut  de- 
■  pose'  et  (pie  remplaça  Hincmar  {  f. 

XX,  394).  H  nous  reste  à  fdrier 
du  livre  qui  porte  le  nom  de  Turpin; 
mais  dont  ce  prélat  n'est  entame- 
ment  pas  l'auteur.  La  chevalerie  s'y 
''  montre  avec  des  formes  et  des  carac- 
l*archevêqiie  voyant  atia  Charles  rcs-  t^es  qu'elle  était  loind'avoird^Soa 
lait'«perdumeutamsureuxd'imefem-  Itmps.  Le  mot  Lotarin^ia  qui  s'y 
me  morte , 'saisit  «n  -moment  favo-  lit  n'existait  point  avitnt  <}oi  ;  plu- 
'  rable  pour  visiter  le  cada^  de  la  sieurs  noms  de  terres  seigtiennales 
défbnte.'y  trpuva  un  anneau  sous  la  sV  rencontrent,  qui  n'ont  été  inven- 
langue ,  s'en  empara ,  et  deirifit  ainsi  tl^  que  bien  aprb  Çhai-lemagne  ;  on 
lui-même  l'objet  de  la  passion  dU  y  rem^ue  deseipressiffnsemprun- 
mAiarque,  jusqu'à  ce  que,  rannearf  "lées  de  1  office  de  Saint  Martin  ,  r^- 
ayant  élé  jeté  dan*  un  lac  ,  Charle-  digéïn  980  ;  il  y  est  fajl  mention  du 
magne,  épris  des  chJirmes  de  CC  ckant  musical  écrit  sur  qtfttre  Kgnes, 
li»! ,  y-fit  «tir  un  palais  ,  un  mo-  pratiqua  qui  ne  remonte  qn'au  dou- 
nastère  et  un  tombeau  où  il  voulait  liëmé  siècle  (  ^.  Gtmio  d'AiiEEzo  , 
étreenterré.  L'année  où motinit  Tut-  XiX,88).  EnfinWucuit  des  auteurs 
pin  B'esl  pas  ti-ès-facile  à  déterminer  :  qui  ont  écrit  de  l'an  800  à  1 000  n'a 
les.  conjectures  varient  entre  ^t^  ,  eu  connaissance  de  cette  chronique , 
794 >  S*>o  t  3ii  ,  83o,  etc.  En  sop-     devenne  dr^uis  si  célèbre.  Elle  n'est 


hy  Google 


TDR  TUR  95 

doDc  point ,  ^i  qu'eu  ait  pensé  de  été  faites  par  divers  auteurs  :  le  pi«- 

Marca  ,  antérieure  à  \a  milliènie  an-  mier  qui  en  parle  est. Rodolphe  de 

tieede  notre  ère;  à  plus  forte  raison  Tortaire  ,  moine  de  Fleuri,  qui  écri- 

faut-it  rejeter  r idée  de  Papire  Mas-  wl  de   1096  à  ïiA5':  elle  a  été 

soDqui  la  croyait  composée peuaprts  connue  de  Go^efroi  de  Viterbe  ,  au 

le  règne  de  Cbarles-le-Chauve  :  elle  douzième  siècle;  de  VincentdeBeau- 

est  de  la  iin  du  onzième  siècle  ou  du  rais ,  jiu  treiEième ,  puis  du  Daiite  et 

commencement  du  douzième  ;  et  s'il  d'un  très  -grand  nombre  de  roman- 

y  avait  lieu  de  lui  assigner  une  date  ciçrset  dapoètcE,  soit  italiens  ,  soit 

précise  ,  celle  de  109a ,  proposée  français.  Les  traces  s'en  retrauvent 

par  quelques ^uteurs',  conviendrait  '  dansbeaucoupdelivrcs,etjusquesur 

d'autant  mieux  que  c'est  l'époque  des  les  produetioDs  des  arts:  elle  a  fourni, 

Sremiei>  projets  de  croisades.  On  a  par  exemple,  les  sujets  des  bas-reliefs 
it  qu'elle  n'avait  été  fabnquée  que  de  deux  flacons  d'or  donnés  à  l'epi^ 
sous  le  pontificat  de  Calixle  II  pereur  Charles  IV,  par  le  roi  de 
(iiog-ii24)r'^3'- ^"^"^  pi'^'t^"'  France  Charles  V,  et  décrits  par 
du  aême  que  ce  pontife  en  étaitler»-  Christine  de  Pisau. 'lia  question  la 
dacteur:  if  eslvraiseulemeot  que  Ca-  plus  di^cile  serait  de  savoir  quelcn 
Uitel'a déclarée authentiqueem  132;  est  le  véritable  auteur.  Nous  avons 
voilà  du  moini  ce  qu'assure  RoU-  écarte' l'ai-chevêque  Xurpin  et  le  pape 
winck  dans  le  Fascicubts  tempo-  Calixle  11  :  Lebeuf  et  Rivet  pcopo- 
non;  et  si  cette  assertion  ,  bien  lar-  sent  un  clvcoioe  de  Barcelone  ,  ou 
dive  ,  proure  quelque  chose,  c'est  quelque  autre  esp^^ol,e\  se  fondent 
(pie  ce  roman  f  était  répandu  dès  le  surcequecelijrelendàrecoisinati^ 
commencement  du  douEicmejiiècle  ,  la  dévolAop  àSaint-Jaoïpiesde  Com- 
et  passait  dès-lors  pour  l'ouvrage  de  poslellc  ;  ils  observent  d'ailli^ufs  que 
Taipin.  Il  en  existe  d^  maouscrit^  l'Espagne  est  le^ierceau  de  itl«sieurs 
de  ce  siècle,  quelques-uas  {leut-ctre  ouTragestaugposes,  particuLèrei^eut 
du  précédent;^,  plusieurs  du  treiuème  des.faussejdéciétales.  Ces  mî)ioiis  pe 
et  des  deux  suivants.  Vers^  1 160 ,  sont  cas  pértmpjoires  ;  car  le»  dér 
Julien,  archevêque , de  Tolède,  en  «ceiaW  cPIsid«re  oia  pi«cédé  au 
1Ami*3  ua^_ps  l'fbbaye  de  Saiat-  .maos.de  tron  siëc^s  la  chronique 
Ûaii^;  peua'années  après,  Geotfroi,  dite  de  Turpin^  et  il  s'en  faut  que 
prieur,  nu  Vigeois  ,  en  recevait  un  ci^e-ci  ait  pour  «oiqu^  but  de  sou- 
autre  ,  àà\a,  fort  vieuf ,  euTOjé  d'E»-  teuir  les  int^lcks  de  l'église  de  Saiut- 
p^ue.  tr^  bibliDihèijue'Laurcntlaue  Jaéquas.)Iou«  trouverions.^iitigplai)- 
a  possè4f  un  tres-an^en  :  Catel  qu^  s^\c  la  ixsijecture  de  tiui  Àlar^,  qui 
lifie  de  même  ceux^qui  scicoaser-  la  croit  faite,  vers  109!!,  par  un 
Taiepf  de  son  teni£s  en  Languedoc.  '  maiue  -da  Soiiit-Sndré  à  Vienne  en 
Vossius  ai  cite^  de  Cambridge  e\,  Dauphme  ;  iBaifon  manque  de  ren- 
fAiâisterdamiLsmbecius^udiqiicles  seignemeuts  positifs  sur  ce  poiut. 
variantes  de  ceux  (fbi  sont  à  Vieti-  L'ouvrage  a  élvtraduit  du  latin  eu 
ne  en  Autriche  ;  Saînte-Palaye  ,  au  français^  dès  1  ao6  et  1  ^07  ,  par  un 
milieu  du  deroier  siècle,  en  comptait  clerc  nommé  Jehans ,  attaché  à  Re-  . 
treize  à  Pariî;  à  la  bibliothèque  du  naud, comte de>BoulogDe, et  par  Mi- 
Xoi.  L'à^c  de  cette  chronique  peut  cbel  ou  Mtkieu  de  Hames ,  qui  néan- 
M  conclut^  des  mentions  qui  en  ont  moÎDS  n'a  fait  peut-être  que  donnei 
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ordre  d'eutreprendrc  ce  travail.  Une  àceluidere<tpéd!tioiide  Charges  dans 
Tersion ,  moins  ancitone ,  due  À  Bo-  ta  Tenre^ainte  :  ils  sodi,  l'un  et  l'au- 
bert  GaguÎD-  (  XVI ,  ^S^)  ,  a  été  tre,  dans  le  goût  de  la  vie  de  Merlin 
■inpriin^àParis,iti'4''-i  sa^tdal^  reDc)ia[ilRur,ecTite,3udoud^esiè- 
daosla  mâme Tille,  en  i5a7,  iB-4".;  cle,parGalfridf  ^.  XVIjîgâ),  ou 
et  à  Lyon,in-8°.,  ea  1 583. 'Le  texte  GeoiTroi  deMoi)mouth;ct  tous  deux 
latin  u  a  vu  le  jour  qu'en  1 566,àia&  m  placent  à  la  tête  de  l'une  des  trois 
un  BecueiliD-fol.^publiepar  Schard  classes  des  romans  de  cheval erie  , 
(XL,  83,  84))  à  Fru«fort-MT-le-  savoir  de  'celle  que  distingue  le  nom 
Meiu  I  il  a  repam  daas  une  coUec-  de  CbarlemagnK  Le  livre  attribue'  à 
tîou  donnée  -par  Beuber,  in  -  fol. ,  Tnrpinestintitiiléassez-ineiactement: 
Francfort,  iS&4;  Haii^Uj^iâig.  M.  De  vitd  CaroU  MAgni  et  Rolan- 
Ciampiena&ilparaitreàFlorcnee,  (Ji.Après  une  dédicace  ûctiv  à  Léo- 
en.  I Oïl,  uncédiltOQ  inS". ,  pre'ciN  pradaus,  dojen d'Aix-la-Chapelle,  il 
dee  d'une  dissertatioD  ((ui  tend  à  pre-  est  divise' en  trente^euxoutreDte-troîs 
Mster  ce  livre  ,  non  comme  authcn-  chapitres,  pleins  decontes  puérils  et 
tique,  ni  comntft  très -ancien  ,  mais  d'aventures  cbïme'riques  ;  mais  on 
comme  un  tableau  i^éèle  des  mœurs  du  j  distingue  des  morceaux  que  les 
neuvième  siècle  :  neus  ne  pourrions  plus  anciens  mf^iusqrits  ne  conte- 
y  reconnaître  que  celtes  du  onzièm»  naieut  pas  et  qui  ont  été  ajoutes 
et  du  douzième  ,  qui  en  différaient  dans  les  suivants  :  tels  sont  un  sup- 
beaucoup.  Ce  roman  s6 .rattache i  nlément  aux  exploits  de  Roland, 
eetuidu«o;^^gedeCharIema^eâans  ta  description  des  arM  libéraux, 
laTerrfr^aiBte,fabnqu^ussiTersU  le  récit  de  la  mort  de  Charles, 
ûa  du  oDEiéme  siècle  ,  pridioUc^netit  la  relation  de  celle  de  Turpin  luî- 
par  un  moine  de  Saint-Denis,  daiisj'io-  ra^mc^-qui  est  supposé,  trèc-fàuss»- 
tent  ion  d'accréditer  dasieliquektrans-  ment  comme  mAis  l'avonsdit,  avoir 
portées  d'Aix-la<Ghap^  î^ns  cette  survécu'  au  monarque.  H.  Ciampi  , 
abbave,  et  d'excitef  à  une  expédition  qui  en  est  le  dernier  éditeur,  a  publie 
enPalesfine.Lelivreduprétend»Tur-  depius,,en  i8a3,à  Florence,  ih-S»., 
pinn'apour  si^et  que  Icseïpioitsdo  une  nouvelle  édition  du  livre  qui 
GharlesetdesonjievcuBoliiuloQBo-  '  porte  le  nom  de  PHifaniKn^,'  et  le 
toland  en  Espagne.  U  du  moins  tout  thre  de  Gesta  CaroU  Magrd  ad  Car- 
n'est  pas  pure  Iiction ,  puisqu'eu  éttl  eassonam  et  Narbonam  :  cette  pro- 
ChaHeraacne  {Feyr.  VIII ,  96)^  a  diction  selie  àceîledufaux Turpin; 
passé  teft^yrénées  et  ^t  la  guerre  mais  elle  paraît -n'être  que  de  la  fin 
eu  Espagne  ,  en  778;  mais  ce  foud  _du  douzième  siicle  ou  du  commence- 
tiistonque  est  presque  méconnaissa-  ment  dit  treiiièuc  ;  et  il  se  pourrait 
b!e  au  milieu  des  détails  im^naire»  qit>'elle  eût  été  orif;inairement  éafite 
qui  \e  surcharceut  :-Ia plupart  sont  culangiieromane(V./oarniiMef  ja- 
de l'invention  de  l'auteur  ;  peut-être  vants,,aa\.  i834<p- (>^7^  %Orf 
en  tirait- il  quelques-ans  de  ce  qu'a-  peutconsulter,s(ir Turpin  et  surl'ou- 
vaioit  écrit  de  plus  merveilleux  cer-  _  vrage  qui  a  pris  son  nom  ,  'a  B&î, 
tains  chroniqueurs  du  neuvième  siè-  Jes  Rooians ,  juillet  i-j|j7;  les  Jtfi^ 
cle  tels  que  Solcon  ,  'Hancon  et  Oc-  langes  tirés  ^ane  grandi  biblioth,, 
Gon,  petit-fils  de  Solcon. Tris  dans  tome  F;  et  les  anteurs  cités  dans  le 
son ensemblecc roman  ressembleforr  coAi-s de  cet  article.        D — n — v. 
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TUaPIIil  (FBANçan-HnniOi  métir  (\oy:^es  trois  Siècles  delà 
liistorien,  né  ea  1709  à  Caen,  an-  littérature  ,  net,  Xurpin).  Apr^s 
Doiifa,  dcssa  première  jeunesse,  un  avoir  p^Iié,  presque  sans  succès, 
^ùî  très-vif  pour  le*  lettres.  En  des  abrégés,  des  exiraits  et  des  com- 
1731  ,  il  reibpovta  te  prix  de  poésie  pilations ,  il  lui  revint  enfin  à  Tidée 
par  une  Ode  en  l'hoaiiNtrde  l'imma-  de  compléter  la  gâterie  des  hommes 
culee  conceptian  (  1  ).  Pourvu  d'une  illustres  de  la  France ,  et  il  en  donna 
chaireàruniveziite'desa  ville  natale,  plusieui'svolumessausletitredei'^- 
il  la  lésûna  pour  s'établir  à  Paris  ,  torque  français,  La  viedeDiignay- 
uù  il  se  uattait  de  tirer  un  parti  plus  Trotiin  ,  lui  valut  des  lettres  de  ci- 
avantageitx  de  ses  taloits.  L'abbé  toyen  de  la  ville  de  Satut-Malo.  Les 
Féran  le  chargea  de  continuer  les  nombreux  travaux  de  Turris  ne  l'a- 
Fies  des  hommes  illustres  de  France  vaient  point  mis  à  l'abri  du  besoin. 
(  r.  Pebau  ,  XXXIII ,  334  )  ;  mais  II  fut  compris  pour  trois  milUi  livres 
Turpio,  n'ayant  pu  se  procurer  les  dans  les  secours  accordés  ,  en  i)q5. 
Mémoires  dont  il  avait  besoin,  ne  aux  cens  de  lettres,  et  mourut  dans  1 
tarda  pas  d'abandowier  ce  travail.  l'indigence  ,  à  Paris  ,  au  mois  de 
On  voit,  par  les  dédicaces  de  ses  ou-  septembre  l'^Qp,  à  l'âge  de  qnatre- 
vrages  ,  qu'il  ne  négligeait  rien  pour  vingt~dix  ans.  Les  critiques  ne  s'ac- 
s'assurer  la  prolècXion des  dispensa-  oordentpasdans  leurs  jugementssur 
leurs  des  grâces  et  de  la  fortune.  H  cet  écrivain.  SuivantSabatïèr, aucun 
disait  à  M.  de  Boyws  (3) ,  devenu  biographe  n'a  porté  plus  loin  le  ta- 
ministredela  mariné:  k  je  suis  dans  lent  de  traiter  ce  genre d'bistoirc,  et 
l'habitude  de  chérir  et  de  respecter  de  répandre  de  l'intérêt  sur  les  plus 
les  ministres  qui  tous  ont  précédé  ;  petits  détails.,..  Les  notices  des  plus 
et  ma  reconnaissance,  qui  les  suit  grands  hommes  acquièrent  sons  sa 
jusque  dans  leur  retraite  ,  en  justi-  plume  im  nouv^u  degré  d'intérêt. 
Gant  ce  qu'ils  ont  fait  pour  moi,  me  Laharpe  ne  voit  au  contratic  dans 
rend  plus  dignedevos  bienfaits(3).)i  Turpin  qu'un  ^/jrtwier.  Il  lui  re- 
Turpm  futattacLé,  quelque  temps^  procbedcs'intitulerlePlutarquefran- 
anpriuce  Kourakin,  qu'il  s'était  char-  çais,  en  récrépissant  les  vies  des  grands 
gé  d'Initier  dans  la.  connaissante  de  hommcsdcla  France, écrites  par  Pe- 
M$  richesses  littéraires  (4)-  La  né-  rau,  et  dit  qu'il  n'est  ni /'iutai^utf, 
cessile  de  se  créer  des  ressources  le  ai  français  (  Corresp.  russe ,  lettie 
forçait  de  se  mettre  aux  gages  des  1^6  ).  Mais  Laharpe  est  beaucoup 
libraires  et  de  prêter  sa  plume  k  ces  trop  sévère  l'Turpin  a  de  l'imayina- 
bommes  qui,  nés  avec  plus  de  for-  lion,  dck  chaleur,  de  l'abondance  ; 
tune  que  de  talent ,  aspirent  à  la  et  s'il  n'eût  pas  été  forcé  d'écrire 
dnre  littéraire ,  quoique  la  nature  vile  et  beaucoup  ,  on  ne  peut  dau- 
leur  ait'  refuse  les  moyens  d'en  ac-  ter  qu'il  ne  se  fut  fait  une  répu- 
^  tation  durable  comme  historien.  Ses    ; 

principaux  ouvrages  sont  :  1.  Les 
'^iKi"  H  '^""^  *™  '"  '"'"'"•  •''  Vies  de  Louis  II  de  Bourbon,  prince 
-'"^  ~  *'  ■ de  Candé  ;  de  Charles  et  de  Cé- 
sar de  Choisail ,  marécbaus,  de 
Fr^cc.  Elles  forment  les  tomes  xsiv 
h  XXVI  des  Hommes  illustres  de  la 
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France,  compcv^s  W  d'Auyimy,  yre)f  ïyiriaw  politique  du  liax  pn>- 

et  continués  par   l'abcié  Pchu-   ÏI-  pliète  ,  et  les  sources  où  il  a  puisé  u 

ÀistoÏK  du  eduvtmemei'f  des  a^  législation,  ibid-,  17^5,  ;i  roi.  in- 

cien/tes  républiques  ,  où  l'on  décou-  13.  VIII.  La  France  UlustTV ,  tm 

TTC  les  causes  de  leur  élËvatioD  et  de  le  Plutarque  français  ,  coaleaanl 

leur  dêpérisccment,  Paris,  1969,  l'Histoire  des  gàieraus,  des  mini*- 

Îtt-i2  ;  trad.  en  allemand  ,n!ittau ,  très  etdes  madsirats,  ibid.,   1775- 

inio,  in-8".  IIJ.  IJistoire  umyer-  85,4  vol.  b-Jf".  Cat  ouvrage  qu  on 

selle,  itnite'e  de  f«ile  des  Anglais,  trouve  rarement  complu,  se  eom- 

ibid.,  1770-78,  Svol.  in-i2.  C'est  pose  de  qinijuaDte •  deux    cahiers, 

uu  extrait  de  Y  Histoire  universelle  arec  quaraote-huit  portniits  ;  mais 

publiée,  en  Angleterre  par  une  société  cette  collection  n'est  point  esdmA 

âegensdeljtltrçs^r^.PsALifAHAj^Aa).  (1).  IX.  Histoire  des  r^obttions 

Quelques    critiques    regrettent    que  d'Angleterre  de  i6Q8k  i-^^-j-ïbid., 

TurpiB  n'ait  pas  termine  cet  ouvrage.  17S6,  a  tdI>  in-ia.  C'est  la  conli' 

W.  Histmre.jxvile.et  naturelle  du  nuation  de  l'ouvrage  du  P.  d'Or- 

Toymanede  Sîam^el  des  révolutions  léaos  (  Foj:  ce  nom  ).  X>  ffîstoire 

qui  ont  bouleversé  cet  empire,  jus-  de  Louis  de  Gonzague ,  duo  de  Ne- 

t^'m  1770,  ibid.,  1771  ,  a  vol.  vers,  ibid,,  1789,  in-S"-  Xl.  Sit- 

'm-\i.  Il  composa  cetouvragesurles  toire  des  hommes  publics  tirés  du 

Mémoirw  de  l'évique  de  Tabraca  ,  tiers-état,  avecun  Discours  sur  le» 

vicaire  apostolique  à  Siam  ;  mais  ce  avantages  et  U>  abus  de  la  noblesse, 

prélat,  ayant  trouvé  que  Turpin  s'^  ibid.,  i789,aToI,in-8o.  Les  Notices 

lait  trop  écarte'  de  ses  idées  ,  obtint  publiée*  sur  Turpin  dans  les  un 

un  arrêt  du   conseil  qui  supprima  na'us  soqt  inexactes  et  incom^l 
l'ouvrage  comme  renfermant  dés  as-  W — a. 

sertious  hasardées  et  des  maximes         TUBPIN  de  CRISSÉ  [Lakcelot, 

dangereuses  (  ^.  le  Z^iVt,  (fe^Zicr^t  comte),  célèbre  tacticien,  naquit, 

condamnés,  parM.Peignot,  11,  t65).  vers  17^6, dans  la  Beauce (  1  )',  d'une 

V.  Qyrus,  tragédie  en  cinq  actes  ,  famille  noble.  Ayant  end)rassri ,  fort 

ibid.,  1773,  In-S".   Cette  pièce  n'a  jeune,  la  profession  des  armes,  3 

fioint  été  représentée.   L'auteur  l'a  obtint  ;  en  i  ^34 ,  une  compagnie ,  e^ 

ail  précéder  d'iwe  longue^disserta-  dix  ans  après ,  mi  régiment  de  lai»- 

tibn  en  forme  de  Lettre  au  ^irince  tards,  à  La  téie  duquel  il  signala  sa 
Kourakin.  VI.  Za  Fie  de  Mahomet, 
législateur,  de  l'Arabie ,- ibid. ,  1773, 


(.)ll™-rt.™ri 

ine  Miticn  in-»  dm  Plultrjol 

>U.fOiT,    bH,rhét 

,ajut  touikdiudiukT 
rpiD  tl.il  yen  it»™,» 

1<  mme  hzw'l.  Tu 

1»  .-,„i,:..  d'H.[. 

H™_d^».b™^ 

™dlULU.  C'«T,T.ii^ 

»r"d™«'j./'=iL>,(p«iri.Pn.B.  ).  ^jl; 

;=-.>  d.  ..  t-l»-  1 

l-&i».'iri«r.p«ri»- 

=ir  i«d_q«.  .«™ 

ibid. ,  1780,  3  vol.  in-ia  ;  trad-  en 
allem. ,  Halle,  1781 ,  gr.in-S".  Cet 
ouvrage,  dit  Sabatier,  parait  avoir 
été  écrit  trop  à  la  hâle.  Les,  faits  n'y 
sont  pas  assez  bien  pi-ésentés ,  les 

observations  y  sont  coufuses  et  mal    __  ^„, 

digérées.  On  yremajque  cependant,    ;Ï3i;,™^  „„. ,,  ,„,.  ^.^^ 

enplusieurs  endroits,  la  toucl^e  du  m  a  Hnn»Tifi.,  ■i~*i»J'~«.tow™" 
peintre  du  Grand  Condé.  VII.  Hitr  i*^"'"  ■ .™  "  ^  ""  ?  "îï''  «•'55Î; 
to*re  de  l  Aicoran ,  oti  1 00  dec9u<-    doit-mi»  «•<«•»«•  MnonUr. 
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■fUtar  dans'llB  gncrr»  dltalte  et  i&àii3eiir  del'ordre  it  Saiat-hmàa. 
d'AHenwpie.  Tout-à-coap  il  quitta  Quarante  ans  de  services  et  dix-sept  ' 
bnuquement  son  corps,  et  se  relira  <^mpagnes  tuiTahréaieofîn  le  grade 
il'abbayedela  Trappe, poiirym^  defieutenaot  -  gAi^l,  en  l78o;et 
Kf  uns  vie  péDii^nte;  inats,  eifray^  Taimée  suivante,  it  obtint  la  place  de 
«ksaustérilfs'doDt  il  était  letemom,  goovemeur  dû  fort  de  Scarpe  ,  i 
il  se  larda  pas  à  se  repentir  de  celle  Douai.  Son  nom  figure,  en  179S, 
dnnarche ,  et  reprit  son  grade  de  co-  sur  la  liste  des  Ueatenants-ceneVaux  ; 
lonel  (2).  Peu  de  temps  après  il  il  emigra  et  motlrut  en  AJlemagnej 
^Htitsa  la  fille  dil  céièbrft-niareclial  m^is  on  n'a  pu  découvrir  à  quelle 
de  Lovreodhal  (3).  Ayant  fait  d'ex-  époque,  II  cftiit  membre  des  aradé- 
eeltentes  e'tudes,  il  profita  de  ses  loi-  mies  dé  Berlin  ,  de  Nanci  et  deMar* 
lirs  pour  pcrrcciionner  ses  connais-  seille.  C'est  arec  peine  qa'on  en  fait 
aances  cl  en  acquérir  de  DOuveltes.  ta  remarque  :  il  ne  s'est  encore  trOu- 
En  '754 1  ilpilTiIia,  de  concert  avec  Te'  personne,  depuis  trente  ans,  qui, 
CasbThon  (  r.  ce  nom ,  VII ,  334  )  >  P^*"  ■"•  ^"c^t  ""^  notice,  ail  essaya 
le»  Amasements  philosophiaues  et  d'acquitier  la  dette  delà  reconnais- 
bttéraiirs  de  deux  amis.  H  Et  pré-  sance  publique  envers  un  général  ha- 
eéJw  ce  Tohnne  d'une  Épîlre  à  J,-J.  bile  et  un  graud  tacticien ,  dont  toute 
Itonsscmi ,  dans  laquelle  il  lui  con-  la  -vie  fut  consacrée  à  son  pays  (4]> 
scillail  de  se  mettre  m  garde  contre  Turptn  de  Crissé  avait  fait  une  étude 
sa  misanthrope.  Rousseau  li^  répon-  approfondie  de  tous  les  ouTrages  an- 
dit  pour  jnstrfier  sd  cmduite,  et  crut  cîens  et  modernes  sur  l'art  miittaire; 
ans  dnule  l'encouragera  cultiver  n^âis,  plus  modeste  encore  qu'il  o'é- 
(M  talent  pour  les  lettre^,  en  lui  d!-'  tait  savant,  il  évita  toujours  de  se 
nnt  :  s  Votre  recueil  n'est  pas  assea  citer  lui-même,  quoique  l'occaHon 
imanvais  ponrpouvoir  vous  rcbu-  s'en  présentât  souvent.  On  retrou- 
»  ter  du  travail ,  oi'asseï  bon  pour  ve  ,  dans  tous  '  ses  ouvrages  ,  un 
>Toas  ôter  l'espoir  d'en  faire  nn  bWme  attaché  sincèrement  h  son 
»  meilleoi'.  BLaguerredei757rap-  pays,  un  ami  de  l'humanité,  et  en- 
pda  sous  les  drapeaux  Turpin  de  fin  ,  pour  nous  servir  de  l'expression 
&i»e',  d^à  connu  pour  nn  balise  de  l'abbé  Mercier  de  Saint-  Léger  , 
tacticien  ;  et  l'on  peut  croire  que  ses  ""  vrai  preux ,  qui  dit  toute  vente 
conseils  ne  furent  pas  inutiles  aux  avec  cette  liberté  franche  et  coura- 
fâiêraux  sons  lesquels  il  se  troora  geuse ,  l'apanage  ordinaire  des  âmes 
place.  Nomme  marscbal-de-cainp,  fortes  et  grandes  (  Voy.  I'j4rmée  lit- 
(01761 ,  il  fiit  fait,  en  1-771,  cam-  téraire ,  1785,  vif,  g8).  Outre  l'on- 

Li ,  vrage  dont  on  a  parlé ,  on  a  de  Tur- 

\A  Cal  r.riam  i(dL  Dniu  oppmd  c«  particn-  pin  dc  Crissé  :  I.  Essai  sur  l'art  de 

hnlBjv  TKIf  Lu  il«  Ciiiià<fiiirmpi,md.  VI,  946); 

•nllj.l«.  T.>uU.J<>r«;h«c:b«q»iHiiu>Ti>ii>  (4j  U  non  d.  TmA,   te  Criuf  ne  k  Ifooto 

bta  pM  In  dei*i.TrTr  ont  f  «  .ont.ta.  p„  j,„,  |„  ,m„  t^'x^iu^.  ||  „■„,  ,[«  J^ 

H  klliH  tt  >s  nilinilatfc  vj^t'al  1  «tl>  rflini.  L«  •nlrnn  dc  «•  nld^ntn  •yimp'îlltî^ 

Vn,,^"r«.  et  ■lom'î  1^  «rS'le  n™ï  «  ftil  ™i.e°^î ^lET",''!!^,""  praïrir'.K! 

>;U.  D<SuuTjl«ifiliiHcwt^>,  ^'oamiii»  Inrsuo,  tUmmi  dirinuLU  di  ogiritR* 

**•  l'AnitU  lilUnân,,  i^SS,  lam.  VII,  f.  m.  i^illia. 
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la  gaerre,  Paris,  1754.  3  vol.  gr,  le^nt^edefortiâeaMn  des  anciens, 
in  -  4°*  >  *^^  ^-^  f''  ^'  ^^'  divise'  en  ne  pouvait  présenter  aucua  intérêt. 
Ginqlivres.  Le  premier  cmbra^  tgii-  L 'a  uteurren  voie  d'ailleursâ  l'ouvrage 
tes  les  opérations  d'unn  campagne,  précèdent,  dans  lequel  il  a  traité  cet- 
à  ^exception  des  sièges ,  partie  qne  te  partie  en  détail.  Le  cinquième  cou- 
l'auteur  se  reservait  de  traiter  ail-  cerne  leur  marine;  et  il  avoue  qu'il 
leors.  Le  second  traite  de  l'attaque  ;  n'a  pas  les  connaissances  nécessaires 
le  troisième ,  de^  cantonnements  ;  le  pour  éclaircir  tout  ce  que  Végèce  dit 
quatrième,  des  précautions  à  prendre  d'obscur  à  cet  ^ard.  L'examen  des 
pour  attaijuer  1  ennemi  dans  ses  c^i-  trois  premiers  livres  lui  fournit  l'oc- 
tonncments;  et  le  cinquième, 'd^ la  casion  d'entrer  dans  de  grands  dé- 
petite  guerre  et  de  l'utilité  des  trou-  lails  jur  toutes  les  parties  de  ('art  de 
pes  légères.  Tous  les  principes  avan-  la  guerre.  Il  signale  les  abus^qui  ré- 
cés  par  l'auteur  sont  appuyés  d'esem-  sultaietil  delà  vénalité  descbai^es, 
pies  ûrés  de  la  vie  des  plus  babiles  du  système  de  recrutnnent,  du  laode 
capitaines  anci»$  et  modernes.  Cet  adopté  pour  l'aTancement ,  de  la 
ouvrage  fut  ttadiiit  en  allemand,  par  mauvaise  administration  des  hôpï- 
ordra  du  grand  Frédéric,  en  anglais  taux,  etc.  Il  indique  des  changemrals 
et  en  russe.. II.  Commentaires  sur  à  faire  dans  L'haLillemcnt  du  sol- 
les  Mémoires  de  Monte'cucculi, ih,,  dat,  dans  son  armure,  dans  sa  nonr- 
1 769,  3  vol.  in  -  4''>  I  fig>  ;  Amster-  riture.  Plusieurs  id^  qui  lui  appar- 
dam,  1770,  3  vol.  pet.  in-8°.,  fig.  tienn^l  ont  «le  adopte*  depois,  sans 
LesM^oires  de  Montécucculi  sont  qu'on  ait  songe  à  lui  en  faire  bon- 
divtsés  en  trois  livres.  Dans  les  deux  neur,  IV.  Les  Comineiitaires  de  C4- 
premiers ,  il  a  renferma  tous  les  prîn-  sar,avecdesnoteshisiori^ues,çrUi- 
cipes  militaires ,  en  couun^çaut  par  qœs  et  militaires ,  Montargis,  ]  785, 
les  éléments  les  plus  simples ,  et  s'é-  3  viA.  ioS". ,  gr-  forio. ,  avec  43  pl.j 
levantpar  degrés  jusqu'aux  idées  les  Amsterdam,  1787,  3  vol.  in-8°.  Le 
plus  sublimes.  Le  troisième  coutient  texte  adopté  pour  «jette  éditioD  est 
ses  réflexions  sur  les  guerres  de  H  on-  celui  de  l'éiiition  de  Londres,  1713, 
grie,  depuis  1660  jusqu'en  1664,  in-fol.,  publiée  narCIarIie(/'f>y.  ce 
queMontecucculi(f\«e nom) gagna  no«,VlII,  6i8).En  regàtdeslla 
stirl^s  Turcs  labataitle  mémorable  traduction  françaiM^de  Waililj,m3i5 


de  Sàinl-Golbard.  Turpin  de  Crissé    corrigée  par  Turpin  tomes  les  fois 

u'il  Ta  jugée 
quer  son  auteur  ;  mais,  quoiquepe'né-     les  sont  c'gaiemqpt  savantes  el  i 


t  borné  le  plus  souvent  k  espli-     qu'il  l'a  jugée  défectueuse.  Lesn 


tré  de  respect  pour  les  talents  de  ce  tructives.  Tous  les  ouvsagw  de  Tur- 

grand  général ,  il  ne  se  croit  pas  obli-  pin  qu'on  vient  de  citer  sont.trfcs-es- 

gé  d'être  toujours  de  sou  avis,  et  il  timés,  malgré  les  changements  qije 

le  réfatedans  ce  qu'il  avance  d'in-  l'art  militaire  a  éprouves.     W-rrs. 
exact  on  d'erroné.  III.  Commentai-         TURQOET.  /V-  MAxtasE, 
resur  les  Institutions  de  régèce,         TURREAU  DE   GAIUMBOU- 

Montai^Sj  1770,  3  vot.  gr.  10-4°. ,  VILLE  (Le  baron  Louis-Mabie  ), 

avec  io  pi.  L  ouvrage  de  Végëce  est  lieuienant-général,  naquit,  en  1756,3 

divise  en  cinq  livres;  mais  Turpin  Ëvreux  ,  fil  d'assez  bonnes  études; 

de  Crissé  ne  donne  que  les  trob  pre-  entra  jeune  dans  la  carrière  des  ar- 

piers.  Le  quatrième,  ayantpour  oojet  mes  ;  et  alla  combattre  en  Apiénque, 
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duf  na  grade  subalterne ,  pour  rîi^  qaoi<{ue  lAtltÉ ,  jmtir  aller  prendre  l« 

dépcDdance  des  États-Unis.  De  re-  commandem^t  de  l'armée  dei  Pyre- 

tour  en  France,  il  continua  de  icr-  néesOrientali^,  ayant  reçu  les  pro- 

tIt,  et  il  était  capitaine  d'infanterie  visions  de  général  en  chef,  avec  son 

qnaul  la  nfrolulioa  éclata  ;  il  en  em-  brevet  de  généra!  divisionnaire.  On 

tnssa  les  principes  ,  et  fiit  employé,  croit  qu'il  fut  redevable  de  eet  avan- 

a  1793,  sous  fe  général  Ben  mon-  igÉmetit  rapideau  conventiomielTur- 

nlle,àl'annéeâeIaMoseUe!  Il  était  feau,  son  Qousin,  qui  '— rçait  alors 

adjudant-général ,  et  chef  de  brigade  une  asse»  grande  influence  (  Fqyez 

lonqn'il  passa  dans  k  Vendée ,  et  r«Tticle  suivant  ].  Sttce^ant  au  géno- 

hl  attacM  à  la  divîsioff  de  Tours ,  ralDagobert ,  11  sembla  j'abonl  tou- 

commandee  par  Labarolière.  Ce  gé-  loti-  eu  suivre  les  plans ,  les  vues  et 

■frai  Tenait,  d'entrer  dans  le  pays  les  projets.  Il  profita  de  l'ardeur  cfiie 

Tmdéenparlé  Pont-de-Cé.  Le   iS  la  prtsedcCampredonavait  iaspirée 

jnOlet  i^g3,  sonavant-gardefut  at-  aux  . 'troupes  françaises,    resserra 

(upée  rt  rompue  par  les  myalistes  ses  forces  ,  et  poursuivit. les  £s]>a- 

aux  environs   de' MartEgné-Briaut.  gnols,  commatdes  par  Ricanlos.  Co 

*C<st,  Atlegénéral'Turreau,dans  gc'ne'ral ,  ayant  reçu  def  renforts, 

>  ses  Uémoires ,  la  première  afTaire  occupa  la  position  de  Boulon.  T ur- 

>  on  je  me  sois  trouvé  dans  la  Ven-  reau  entreprit  de  terminer  la  cam- 

•  détHVtais  arrive'la  veille'del'ar*  pagnb  par  un  coup  décisif,  et  fit 

■  nceoela  Moselle,  s  l>iutefois  son  toutes  ses  dispositions  pour  mieatla- 
OHpsd'aniilfe,s'^ntporté  en  avant)  que  générale.  Dans  la  nuit  du  i4  au 
Tint  camper  à  ViherS:'1à  il  fiitatta-  i5octobre,ilmit  son  armée  en  mou-  ' 
fiélelendeftuia  part'atmee  royale;  vement;  il  s'appL^itlu)  dli  camp  de 
ctUjonntéermit^arlaplusailmise  Botilou ,  l'assaillit  sur  silc  colonnes , 
drote.  «  Les  représentants  Bour-  et  remporta  d'abord  l'avantage  sur 
'batle  et  Tallftn,  aioQte  Tnrreau,  presque  tous  les   points.   Le  vil- 

■  ït  le  cammissaÎN  ou  département  îage  de  Montesqniou  était  désigué 
>deIMs,  Lachcrardite^,  peuvent  comme  le  point  central  de  l'atta- 

■  K  rappder  qtie"i'ai  prédit  ta  dé-  que  :    sa    nuuKCuvre   était  babile- 

■  bile  %  l'année,  si  l'on  gardait  la  ment  conçue  ;  mais  elle,  fut  devinée 
>pwàioD  de  Vlurs.  u  11  fut  en-  p^r  Je  général  espagnol ,  qui  reufor- 
MeaiiacI>ë,eB  qualité  de  général  de  ça  aussitôt  le  centre  de  son  armée, 
■^ade,  au  corps  d'armée  dont  SaD'  Turreau  s'apercevant  que  son  plan 
fenepritle  cOÎhmandement ,  et  qui  était  découvei't,  alla  en  personne 
fitdmk  à  Coton.  La  In^ade  Tur-  vers  la  gauche  de  l'ennemi,  et  Ct  at- 
nanentleplnsà  souffrir,  a  L'affaire  taquer  s^  batteries  placées  sur  le 

•  ne dura  pas  plus  d'une  heure,  dît-  plateau  appelé  eIPZa  dèl  rçr,  qui 
■il;  pendant  l'action,  mon  cheval  est  d'un  accès  très-diflicile.  Sept  lots 

>  K  renversa  et  rou)!i  sur  moi  ;  on  il  fit  monter  ses  bataillons  an  pas  de 
(■emporta;  et  il  n'y  avait  pas  dis  chaîne,  çt  sept  fois  il  fiit  repousse. Lu 

■  munies  que  j'avais  quitté  la  ligne  j  cainage  fut  horrible  sur  le  plateau , 

•  toisqneledésordrese-manifestade  pris  un  moment'et  abandonné  sous 

■  tobles  parts.  >  Il  quitta  l'armée  de  les  yeux  mêmes  de  Turreau,  qui  ot- 
la  Vendée,  le  31  sept.,  peu  débours  donna  la  retraite.  Ls  t8  octobre  cfr 
apnskd^iile  de  Coron ,  et  partit^  les  jours  suivants,  il  fit  canonner  b 
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camp  eni^mi,  OBÙsaWfucsb.  La  ^fdi9.iDoUaupara,TEnit,  deapndt- 

cotnmisMiire&^  la  &om«eabon' Twi-  gùns  luccès  des  rojatrâtas,  lesav«it 

laient  qu'il  tfntât  une  esf^itioa  sur  attribses ,  dans  dei  Màaoires  adn»- 

Boses,et  lBa8oci(Are,ses  coIoudm  ses  au  comité  de  saiul  publie  ,  à  la 

KiuirentenmouvetEeDt. Tous  les  posf  maflesac  lies  agents  du  f(ouv«nffiiMiit 

tes  avance's  des  Etspagnals  ftiicnt  en-  et  des  administrations;  il  s'était  sui>- 

lerésle  5  novembre;  aiaisJeq,  Tua-  tout  ^.vé  contre  l'emploi  deceqii'il 

reau  ayant  formé  l'atuque  dn  camp  appekii  des  demi- mesures  et  des 

d'EspolIa  QC  put  réussir  il'eutouwr,  palliatif».  11  n'en  fallut  pasdav^ta- 

et  l'eipéditiSR  de  Ro«s  se  trouvant  (je  pout  appelpr.  sur  lui  i'altOitJoD  dn 

masquée,  r«rmée  des  Pyrénées  Oi^n-  comité ,  «ôdtsrrjusé  alors  sur  Iftchok 

talesseconcentrasurfesbaiiteuipae*  d'u«  gcnà-al  en  dtef  capable  de  ter- 

EHisCéretiusqu'àVîHe-Longue.  Dès-  miner  une  l^le  guene.  Voulant  ih 

>rs  Irurréau ,  malgré  son  activité  et  gtaler  son-wrivée  par  une  «ctioa 

-  sonzèle,n'éprouTaquedesresers(i).  d'éclat,,  Turreau  cljargea  le  ^énriral 

Eemplace,Ters  la  fin  de  novambi-e  ,  Carpeniier  d'observer  Cbawite,  et 

par  Doppet,  sa  destitution  ou  du  ordpDia  l'attaque ~immédiBie  de  1% 

moins  sa  ^sgrace  semblait  incv ita~  de  Moirmoutiers.  Cette  de<nîère  opft- 

ble ,  lorsqu'il  rpçut  du  comité  de  sfl.  ration    léussit.    ^oirnioutiers  ,  qui 

lut  public  l'ordre  d'aHer  prendre  le  serrait  de  ptace-d'ume&à  Charette, 

commandement  de  t'armée  de  l'Ouest,  lai  fut  enleW-  Parmi  viBgt-deux  of- 

C'étaità  l'époque  où  la  grande  ar-  ficiereroyalMlles taltsprisoiwiwSlOi 

mée  vendéenne  rfyant  été  détruite  au  remMijuait  d'Elbee,  ^^'ralissun* 

Mans  et  k  Savenay ,  la  Conyention  des  Veodéefiï  tii  était  «wTeit  de 

nationale  et  son  comité  de  salut  pQ^  bles^re**  matpant  «  «ecaUé  swu 

blic  s'attendaient  à  reï;t«iction  pror  le  Maidsdeladaulm.Tanreaa,  lo« 

chaine  de  cette  guerre  ciyile:  Cha-  «tlui  témùffooixt  les  égards  éms  tb 

rettesealrestait  encore  à  la  tète  d'un  malha^^,  s'efforça  de  mi  ara**lieir 

parti.  Turreau,  quiavaitétélemoin,  qudques  aveux  swc  k  situaboa  de* 

^ royalistes  e^iir  Itwr^proJMa.  lia  hoé- 

~~~  blesseécf  réD0bscs4e<d'filbéc,eliu 

il)  D«mi  ta  a««i«.ùon.d«  nsfcr.,  qui  p^iit  «janoi  péSecbL  fQntreBirdBF  oom- 

Slni  luTifmr  1  >ch«Uiidr*tprulimIii.ir«  ,  ti  cdic  „        i                  ■        '  .^       .     T^ 

.  Pug<i-Barb»UDt,  qui  hn  ftjiii  nuDcdi  d>H  meds  pUTe  invewW  ledisMwn  m» 


«b?iîS,s^    lui  a  prêt^  Turrami^ 


s>.  Duiui ,  qai  la  •Ko^tmiùi  pra<nHb«Kiit ,  cùmmiïsaii«s  dc'  )■  QogfTelition,  ^ 

-,Tj:^'"fZ!.  1k  ?âï^irÏÏt'^'.i»^;  »»ai«t  ordonné  le  smplicx^  ««^ 

^'o^.™™it'ïll;i.M'«î^  '■iZ.uîr'J^  "^''^  royaliste  (  F.  EUÉi;  4.  Gcp» 

T.ri>(:er.i>v.>ap.,noi*.  uw^'h  i^^'u'^^  daut  malgré' la  -piise  db.  EfoiruM»- 

1;^  S?^™.^"3™  I:  £rC  *'S:' V*  ****  •  ^*'"*«*  *«  maUtenaift.  et  ât 

'"'^i^oT/a''^'"'^'"'' ' ''iT'™'"' *"  """y**"^   rassenibkawaits  si;  &r- 

^*ï!'l',w,^r^^'r,,^«}'..^rA^e;^-  maient  dans  Va  Vendée ,-^1  srab. 

Toiriau  iiriTi.  L>  m^fiuaUi^ea  iba  chtfc.  l'a-  mc  M  répandît  dass  l'année  répaUv 

ii™',''rîpM»ci''li^iol^L^«dJu  cl°ôî?Il  wi»e;le9(rfBciep»té»oiÇDtt^ataug* 

tion  .ip,rfflnpiéiop»i.BTj'Mj<.riuiiùi;iM«,  pÇralencbef  lewTïinauiiéliidea.  Tinv 

«YKlcnt  forcé  re  aénfnï  i  ietù*a6tT  anu  duw»'  .  i       ■  ■  , 

wnl  »<  »  déi>i.Hi«  d^  !•  i4  «lobnT^  TBan,  iwnMKHaiir  fan  imtmiM  Hii  tu*. 


mité  de  salut  ptiblic,  setâta4'<s^ 
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akr  leplan  «iiKsn  pww)  (UÉTlé*  cérftre.  Pea  de  lettpi  aj^nù  ,  ^toâet 

déocu  de  la  ConTentilm  et  dAm  In  Rntrà  trkraipbant  iabs  Cliollel ,  et 

aoétés  du  comité.  Ce  plan  ctHuistait  k  wAh  dcMortagne  fut  àusù  ei|IeT«e 

i  tout  metm  i  Em  et  à  sang;;  enfin  par  les  royalisUs.  D'un  autre  côté, 

1  dépeupler  la  Vendée.  LC  ^â*  jas-  Charette  était  pouttt^Ti  saiu,  succ^, 

TÛr  1794- >  Turreau  doua»  le  signal  qnotqne  avec  BMuiSoujt  d'auhanifr- 

de  l'iimption  sur  douce  colotm» ,  ment.  I^systèBjed'incêndie  etd'ez- 

fonnëes  par  ^mze  mille  hommes  tenaiuatîon  ne  réussissent  point ,  le 

d'élite,  et  qUi  devaient,  dans  leur  Comité  de  salut  [lublic  en  rejeta  le 

■arcke  cMmbinée ,  dévaster  en  tous  bllme  sar  les  géitf  rauS.'.  Ce  fut  alors 

tas  le  territoire  vendéen.  Les  géué-  seulement  que  Turreau  mit  fin  aux 

raux  chargés  de  les  conduire  reç«-'  ééorgematts  eï  h  l'incendie ,  et  qu'il 

lait  l'ordre  dont  vnici  fat  sabstance;  adopta  un  noQTeau  plan  ,  telui  des 

■  Fass«r  tons  les  royalistes  an  fil  Camps  retranehési  mais  la  guerre  de 

■  de  la  baïonnette  ;  livrer  aux  flam-  l'Ouest,  quoli^u'dle  ne  fût  pins,  des  . 

>  mes  les  villages ,  métairies  ,  bois ,  deux  celés ,  <]ue  la  dégénération  de 

>  genêts ,  «t  généralement  Iobi  ce  qui  cette  Vendée  qui  avait  étonné  l'Eu- 

>  poarra  être  brille;  faire  précc'der  rope, semblait iuterminable. Turreau 

■  cba^e  ci^onnepar  quaraHte  k  cin-  te^ut  ilne  injonction  nip^açante  des 

■  quante  ptonaiers  ou  travailleufis  commissaires  de  la  Cenvention ,  Ga- 

>  chargés  d'abattre  l«s  IwiS  M  forée  reau  et  Heuti,  conçue  en  ces  termes: 
•  pourpropagert^ÎEieeiKtie;  prendre  «  QuSre-viiigt  rrtille  hommes  sont 
9  afin  toutes  les  mesuras  secoiidai-  »  smis  tes  ordres,  dont  plus  de  qua- 

■  racoBBmandéesparlfscirconstaB-  n  rante mille  eu  état  de  combattre; 

■  «s.*  Les  dbuzë  cobones  ioceti-  n  e(  la  Vendée  existe  toujours;  Cha- 
diaircs.  eDpaTtantdedifTérentspoints  »  relie  et  Slofflet  ne  sont  pas  pour^ 
delà  eirconfërUee,  eurent  d'abord  s  sui^.  Que  fait  donc  notre  armée? 
fwlques  smtciis  ;  le  qaart  de  la  po-  >  Nantes  est-il  buur  ton  état-major 
pdatÎMi  vendriende  tomba  sous  k  a  la  Capone  de  la  Vendée  ?  Point  de 
iàr  dès  BoUau  "àt  TurrMtr^  Inais  e  sommeil,  point  de  repos  tantqu'it 
cMl  «dllelbwties,  femmes,  vieil-  »  esisleraun  rassemblement  Je  roya- 
btds  M  enbois  abandonnèrent  leurs  s  listes.  Cette  malheureuse  guerre  au- 
d^MwèrcS  en  feosiiiir  se  jeter  dans  »  rait  diî  ne  durer  que  quinze  jtArs: 
hs  fovéls.  Alorrfous  les  Vendéens  «  ta  reponiedoitnousapprenoreque 
«i^lar  dapoMer  Im  armes  se  réu-  >  Charette  et  Stofilet  n'ont  plus  d'ai- 
iiraitvttx  nouveaux  rassonbtemeaits  »  mée.  Tout,  hormis  la  victoire', 
formés  par  Larfocbeiaquelein  et  pSr  b  t'«pose  H  ime  responsabilité  dont 
8tofl«f!LaMKh«ja(Tue!ein,  ayant  ta».  ■  tu  dois  craindre  le  danger.  »  Tui^ 
taoUé  à-ifthis  Amie  Vrâdéens  A'é-  reau  ne  se  labsa  poiAt  intimider  pa:r 
Htt,  -passa  «ntt  deux  colonnes ,  et  ce  ton  de  mmaCes  ;  il  y  était  accou- 
«nÀta  fot  iibea^é,  tja'it  tviporti  tumé.  u  Le  Comité  de  salut  public  ^ 
Ytféé  k  h  )ltaifl.<Cc^ échec  ne  eban^  ti  dit-il  dans  .«es  Mémoires  ,  donnait 
B»a  rien  d'abord  aux  dispositions  de  v  des  plans  à  tons  les  généraux  éij 
Tnrrean,quravaîlportéson  quartier-  »  chef;  je  n'ai  jamais  reçu  de  Inique 
généra)  à  €holhK,  d'eu  il  dirigeait  ■  des  menaces  de  ni'envoyer  à  rf- 
tnAlesmoBvedentS.Deh  ilseporfà  s  chafaud.  »  Telle  était  alors  hi  po- 
Mr  TilTaeges  avec  deux  colonnes  éa     sition  critiqué  de  fous  les  généraux 
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qui  servaient  U  nourdllp  téfàl^,  oeiwiBentiKJine,d'fAicrpreBdt«le 
que.  Cijtait  le.  r^ne  de  la  terreur  oommandoiMpt  de  Belle-ue  dt  laer. 
.  eï  du  despotisme  k  plus  violent  et  le  Aprè>leaipnÛcedcEobespierre(jui]- 
plus  cruel  qm  ait  jamais  pesé'  sur  let  1794),  u  fut  dénoncé  par  Merlin 
aucun  .peuple;' wtsTurre&u  avait  à  de  Xuoutille,  pour  ses  cruautés  dans 
la  Conveutiondef  aniit  qui  le  tenaient  l'Ouest.  Le  déuiiléAlquier ayant  pm>- 
sur  SCS  gardes.  Il  fit  coutiuuer  les  duit  castre  lui ,  le  aSseptembre,  on 
operaiio^ ,  qui  ne  furent  plus  ^'un  «idre  de  macucres ,  «pédie  au  eé- 
mélange  de  siiccts  et  de  revers  sans  nêral  Moulin,  le  décret  d'arrestatioa 
résultats  décisifs ,  et  il  finit  par  reo-  fut  nndu,  et  ce  général  se  vit  trans- 
fermer entièrement  son  umee  dans  férer  dans  k  capitale  et  mis  en 
des  camps  retrau^és ,  répartis  sw  ^ison  au  Plessis.  Ce  fut  là  qu'a- 
ies limites  du  pays  vendéen.  Pour  [vcs  avoir  ^lUié  une  justification, 
colorer  la  kotue  d'un  ^ystèsi^  pure-  qu'il  appuyait  sur  les  ordres  du  goa> 
meut  défensif ,  il  tll^gua  quelespay-  veroement, il  composa  sesJlf^jnoires 
'sans  royalistes  échowicut  presque  piour servir àl'histoirtdelaFendée. 
toujours  devant  les  postes  futtifi^  :  Cet  ouvrage  est  le  premier  écrit  qui 
«  Les  camps  retrancnés,  ajoulait-U,  ail  jeté  quelque  joor  sur  cettegaerre, 
9  produiront  encore  l'avantage  d'itc-  et  qui  ail  mérite  d'être  coosùné  par 
».  célérefr  dans  l'armée  le  retour  de  les  nistoriens.  Ou  voit  avec  une  sorte 
»  l'ordre  etde  la  discipline;  maisie    diélDniienui|f  i{iieles  Vmdéensysont 

>  plus  puissant  de  tous  les  Ktotifs',  traités  avec  t\wAifu»  égajds.  Le  lé- 
•  c'est  de  conserver  à-la  répuUique  moipiage'  de  Tuneau  est  d'autant 
■  sinon  la  totalité ,  du  moins  la  plus  i))oiBssuspecl,quecegénéralaétété- 
»  grande  partie  des  ricbes  ptoduc-  tnoin  de  plus  de  vin^  Condiats  dans 
9  lions  que  promet  déjà  la  rwolte.  cettecontree:  ildecriiavecexactitudn 
»  En  garantissant  sûreté,  et  protec-     les  deux  grandes  dérjIBIes  de  Vihen 

>  lion  au\  cultivateurs  paisibles ,  les  0  de  Coron  dans  lesquelles  il  fut  «n- 
s  caïups  retranchés ,  bioImUs  ,  poui'  traîné  hii'Onême.  Turreau  assure  qu'il 
V  rom^dans  leur  marche  progressive  fut  lé  prtmier,  dès  le  mois  de  d^ 
»  etcomliiuéevçrsIecentredelaVen  cembre  i-^gS  ,  qui  pioptoaaux  sa- 
a  dée,  resserrer  le  cercle  de  l'insur-     mites  unejnuistieai  faveurdeaVen- 

>  l'ection.etramenerenCnlecalne.B  déeni ,  ce  qui  serait  -  toutià-ËM' ^Ai 
Ceplanfutadoplé;i)aaisleComiiêde  contradiction  avecles  mesivwter' 
salut  public  ota  le  commandement  à  ribles qu'il  exécuta ^lua  tard,  et 4<M>t 
Turreau.  Les  coimnissaires  l'avaient  il  se  montre  le  partisan,  même  dans 
dénoncé  comme  un  homme  orgueil-  ses  Mémoires,  a  J'observerai,  dit-il, 
leux,  Mfis  capacité,  n'ayant  pas  s  que  sans  ces  mesures  prise^par  les 
des  conceptions  a^z  étmâu&s.  pow  ■  représentants  m  mission,  pour  ctm- 
ime  granw  armée.  Suspendu  de  ses  •  per  toutes  coBummîcations  desre- 
fouctions  le  33  avril  1 794  «  il  suivait  »  belles  avec  leurs  complices  diss^ 
la  route  déliantes  à  Orléans,  pour  nnùoés  danila  Vmdée  et  villes  voi- 
se  conformer  à  la  loi  coucemaut  les  a  sines ,  je  ne  voyais  pas  de  bornes 
ofQciers  généraux  destitués,  quajid  il  s  à  la  contagion ,  ni  de  terme  â  la 
fut  sur  le  point  d'être  arrêté  à  Sau-  v  guerre.  ■  Dans  un  autre pasaage, 
mur  par  les  autorités  locales;  mais  ilavoue  qu'une  ceintarede  feu  enve- 
jl  reçut  Iieurcusement  l'ordw ,  dans    loppait  le  pays  révoJtéj  que  l'iucen- 
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diCilaterTenretlamortprfoéUait  ttfoBttf  ayaM  pris  un  arrêta  cqn- 

KS  colonus....  «  L'exJoôtioBde'on  forme  à' cette  proposition,  Turreau 

■  mesures  ternUes ,  et  pput-itre  vé-  fut  mis  en  jugement  deVant  un  con- 
1  cessaires  ,  ajoute-t-'ii ,  onloimées  tdl  de  çuerre ,  et  acquitté  après  une 

*  par  la  Conveation  DatioMole ,  éloi-  Icmgue  aétention.  Il  ne  fut  emploj^ 

■  gna  des  Veodéeus  tous  ceux  qui  qae  vers  la  iÎB  de  1796,  Après  le 
tlesaTaienlsecretanffitfavorisà....  supplice  du  démagogue    Babœuf, 

■  Ed  deploTaot  !a  Tcogeanoe  nado-  îl  adi^ta'  ua  des  eunnts  de  ce  con- 

■  nale  sur  la  periide  Vmdée ,  on  ef-  damné ,  et  se  chargea  même,  dit-on, 

■  baja  tons  les  malTeillanls  dtssém^  de  sa  femme  et  d»  ses  autres  enfants, 
1  aés  dans  les  pays  Umitrophes  ;  on  k  l'époque  ei  il  eut  un  commonde-i 

*  7  décida  les  incertains  et  Icx  timi-  ment  en  Suisse.  Les  bons  Belrétiens, 

>  oes  en  faTcai  du  goureineBient  ré-  écrasés  alors  par  nos  troupes  ,  se 

>  publicMn.  B  £t  pourtant  l'apolD-  plaicnient  d'être  fwRé»  d'alimentet 
gi^e  de  ces  mesures  atrooes  piéten-  »  Quille  d'us  homme  justement 
oaitfU'Qna'avaitponéGQidre  luiinK  o«fld«inné  d*«s  soa  pays ,  parce  qu'il 
des  accusatioasyagues ,  que  des  d^  plaisait  à  un 'général  français  d'être 
nonciations  dàiuéesde  prcnres ,  élc-  généraux  à  leurs  dépens  :  ce  fiit  par- 
vees  {âc  les  senles  haines  persm-  ticuliërement  à  Wiutherthur  que  ces 
nelles}  qu'en nn-nut,  il  n'avait&îl  murmures  écUlèrent.  A  l'ouvertue 
qa'eiécuter  les  instrKtions  et  les  de  la  campa^ede  1799,  la  division 
udresdu  gauveEneraent.  D'uncarac-  française  qui  était  sous  les  ordres  de 
tèce  Jèrme  et  tenace,  Turrean  ne  Tuireau,  occupait lesmontagnes des 
K  démentit  point  dans  les  fers.  La  Alpes,  defuis  le  lac  de  Zurit^  ius- 
jooniée  du  4  octobre  1 79S  ,  connue  qu'au  Valais.  S'étant  aoncentré  dans 
mu  le  nom  de   i3  vendémiaire,  le  Haot-Valais ,  le  geOéral  se  mit  en 

rat  éié  l'oecasioB  d'une  amâstie,  monvement  pour  seconder  les  opera- 

I  tous  les  géne'i^ux  arrêtés  pow  tians  de  Leveuriie  ;  il  se  rendit  maî- 

descavses  tenduliles, s'empressèrent  tre-de  toute  la  vallée  du  Bhôae  et  du 

ie  ptofitflr ,  il-  persista  seul  à  de-  mont  Fvrca  ,  l'^Hant  reanemi  m- 

mâàxr  des  juges.  Les  oSt(âers.i)u  delà  du  Sin^on.  P^  ce  mouvement 

anicDt  sem  sous  ses  ordres  ,  de-  à  la  suite  dvqud  il  occupa  te  Furca 

TOUS  libres  ,  le  pressaient  de  sor-  et  1«  cours  du  Simplon  ,  il  assuca  la 

tir  de  .prison.  Il  s'y  refusa>.  e  C'est  comaunicttioB'  entre  le  corps  du 

>  pour  Tos  sottises  que  je  suis  ici ,  Valais  et  l'aile  droite  de  l'armée  de 

■  leaçdit-il,  jen'ensoAraiquepar  Atasséna.  Pénétrant  ensuite  par  le 
>un  jugament,  Qu  je  laisserai  ma  Simplon  en  Italie,  ses  avant-postes 

■  ttte  sur  un  écha^id  :  j'ai  fait  le  s'étendirent  jusqu'au  lac  Majeur;  il 

■  sacrifice  de  ma  vie.  »  Mais  sa  vie  avait  devant  lui  quelques  troupes  au- 
étaitalorsenfurfltieparletourméme  trichiennes  ,  et  il  gardait  tout  le 
fne  venaient  de  prendre  les  affaires.  Haut  -  Valais  quand  le  maréchal 
Ke  cessant  de  réclamer  sa  mise  en  Souwarow  fit  sa  trouée  en  Suisse , 
jvganenl ,  il  fiit  d'abord  traduit  de*  par  la  vallée  de  la  Reuss.  Au  même 
rant  le  directeur  du  jury  de  Tours,  moment,  Xiureau,  qui  s'était  avance 


He^  de  Thionville  demanda  qu'il  en  personne  jusqu'au  lac  Majeur,  fut 
fût  jugé  par  un  conseil  de  guerre,  attaquéparLaudon,etd'abordforcô 
BDUTeilemeut,însuIlé.  Le  Directoite    de  céder  du  terrain  :  mais  n'ayant 
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pw  éi^  pmisië  vne  h.  ^gntnr  qae  svocMMVment  i  Philiddphîe  ,  fc 
MnbUit  umcmncr  lapmnifavagre»-  Baltinore  et  i  New  -  ¥o».  Ayant 
sioD ,  il  ràmit  à  repreadte  «es  pr»>  eoBçn  nue  très-mauraùc  ophion  idft 
Bièrespo»îti<ws.No(  reversées  n^  ce  paTset  de  son  eoiivememnit ,  tl 
■ont ,  il  la  fin  de  cette  campagDe ,  se  plaiguit  sonTmt  ae  la  pràlilecttoa 
ayant  forcé  nos  troupes  de  prendra  dts  Américains  ponrles  Anglais,  et 
leunqaarlien  d'hiver  cD-deçàdesAt-  de  leur  ingratitude  pour  la  France. 
MS  ,  Turreau  alla  commander  ji  «  La  recotmaisjance,  dit-il,  i  ce  ïu- 
Biiançon,  où  il  Mçut  lùenlM  l«  ■  jet,  est  mie  vertu  usée,  et  mallie<r- 
instraetions  du  premier  «Html  Buo-  •  semait  n'a  jamais  dté  celle  des  t^ 
naparte  ,  poor  opiïrer  une  diversion  »  pid>li(pies.  b  Lors  de  l'enrahiss^ 
«B  fOTeur  de  son  irroptioit  en  Aalie  ,  ment  des  Florides  sans  déclarationde 
parleSaiBt-Beriiatid.TtitTeftifdevait  guerre  pnSalable,  il  doEina  une  note 
déboncher  ea  l^nnont  avec  «|uatre  énergique,  mais  «pii  n'eut  aucun  me- 
icini]  mille  hommes  formant  l'ex-  dt.  Quand,  par  suite  du  syst^nM 
tréme  droite  de  l'armAf  de  réserve.  coBtioeDlat,  les  tIeB  Britanniques  6i^ 
Il  fnt  d'abord  arr^é  doTis  sa  marche  rant  mises  en  état  de  blocus  ,  te  iau 
par  u»  d^lacheneot  de  trospes  ai>.  nistre  de  France  s'efforça  d'etitrât> 
tricbicnnes.an-dcfisusduPasdeSHBe;  ner  te  gortrernement  de  Washiii^ 
mats  ks  rctrascbêments  enoerais  fu-  ton  dans  san  système.  11  M  fm 
fentâttiquée  et  nnportëv  ;  il  enleva  pas  plu»  heureui  :  un  actt  dii  Catt- 
cuuite le  fort  de  Saint-François  qui  grès,  du  i«.  mai'l9t0,  interdit 
eomma&daif  te  village  de  Cidvière  ,  l'entrée  des  parts  américains  aux 
el  eoveluppa  sor  le  plaKau  de  la  vaisseaul  de  guerre  français  et  aS' 
Bnnette  quinte  oe«ts  homnlM ,  qu'il  glais.  Turreau  deiftanâa  aussitôt  ilbA 
fvrça  de  capituler.  Maître  de  Siise  ,  rappel,  et  revint  en Fraoce, en  i8l  i^ 
ii  prit  posità^  <iur 'iRt'hatiRuts  de  avec  le  projet  d'y  fairVftnprtmèr  SAB 
B«$«oIîno,  se  tenant  prép««!  soit  à  Aperçu  sur  ta  liîuation  pahliitaê 
opérer  sa  ioii£tion  avec  la  grande  a  f>  des  ÉlatfVtàx;  des  raison)  d'état 
niée,  soitÂse  \itHm sur  les  derrières  s'y  opposh-en)  :  il  n'a  pul^ie  Ml  ott- 
dcrennemi.S'éc»mav&wésiirTur«t,  vnsge  cnrieu*  qu'en  i8i5.  C'est  «le 
il  y  tint  en  éebec  ta  garwison  autri'  cHtiqiie  raisonnee  et  trts-Aniëre  &a 
ehÎMHe.  J,ajoHniéedelV<arengo9y«et  gMvefnemenl  fitdAral ,  goottnW- 
mis  tonte  ritaiie'«»p<Mrvoirdesfran^  ment,  difftjrfeiio,  dansM  pr^ee, 
çais,  Buonaparte  eonAe~d'ab4»d  à  que  l'aateur  a  étudié  pendant  bnh 
Turreau  un  commandement  en  Pié'-  au  saM  poiftwir  y  rien  «om^^etiArè. 
mont.  Il  le  chargea  ensuite  d'oi^attî-  It^ose  en  pNncipe  ftl'il  «st  "tm^i- 
fer  le  Valhis ,  et  de  AcigeF  Fef  va.-  sibk  qifVn  état  Vta>îois  AhBo^dtf- 
vauxdela  nmte  du  Simplon.  Enfin,  ^e  et  tnarchand  ait  «me  longue  «i»- 
»près  l'aToir  nœimé,  en  >8oi,4e^  «mmw  politique.  'Kmreati'  fii(  tAtn- 
ras  et  grand -officier  de  la  Légimi-  ^4iyé  dans  l'armée.  Il  eut  soUs  jW 
d'Hoimeur,  il.l'enyv^a ,  comme  mi-  wdresla  vingt-unième  division  nri- 
.  nistre  pténipotestiaire,  aux  Ëtats-  Ktatre,  et  lit  en  Allemagne,  ina){;ré 
Unis  d'Amérique.  A  mb  arrivée,  sesinfiittîtés,  la  eampagnede  i8i3. 
Turreau  s'altaclia  spécialement  k  Arénoquedelaresimralîon.îlcom- 
Andierlegouvenementféftérai  elles  maftoait  oieore  dans  le  dttnHé  de 
■MM»des  Amàieains.  Il  séjourna  'Wurtfbonrg ,  «I  remît ,  \e  i  mai 


D,£,,;,7P:hy  Google 


i8i4,  W  officien  -  ^éaktas.  bava-  moim  Tomau  m  vit  (arté  d'orinr 

rois,  pour  céléhrer  la  paix  et  le  rap-  oana  nu  régiment,  d'où  use  de  ms 

pel  de  Louis  XVIII ,  qui  le  nonuna  tantes  le  tira  en  aelielaot  wn  cwagé. 

chevalier  de  Saint-Louu.  An  retour  If'oiant  m  rraréwnter  ckez  son  pè> 

de  Buonaparte  et  pendant  les  cent  re ,  il  demanda  on  asile  à  cette  taatc 

jours, il  fit  réimprimer  ses  Mémoires  quiliabitaitlUvièrvs^  s'y  trowait 

wr  la  Vendée.  Il  y  avait  ajouté  des  encore  lorsque  ta  revaéutioo  édala. 

Dotes  et  un  avmissemait ,  où  il  par-  La  mèrede  Davonst  (  depuis  mar»- 

bitdu  sé/ourniomaitane  des  Bour-  ehalprÎBced'Ecknnlk  ),  dé)iivieuTe 

bons  «n  France,  espèce  de  prophétie  de  son  premier  mari,  tue'i  la  rJiAsae 

dictée  par  l'esprit  de  parti,  et  que  par  accident,  habitait  aussi  ce  villa' 

IVvénement  ne  tarda  pas  à  dcmentir.  ge  avec  ses  quatre  enfants ,  et  quoi- 

Aprfes  la  bataille  de  Waterleo ,  Tur-  qu'elle  vrcùt  dan»  la  médiociite  «Ile 

reau  fut  charge  par  la  commission  élait.  dans  l'aisauce ,  par  comparai» 

de  gouvernement,  composée  de  Car-  son  avec  TiirreauT^ui  n'avait  rien. 

nbt.Fouche.  etc.,  de  détendre Ja  ri-  11  dterchaà-inspirerde  l'adeciiait  à , 

»e  gauche  de  la  Seine  ;  fut  nom-  M"".  Davoust;  «  parvint  à  fépou- 

mé,  Ieaiuillet,commissairede  l'ar-  ser,  le  3i  août  i^^.  OactufOrt 

Bée  pour  l'eiénition   de  la    co»-  qu'il  dut  embrasser  avec  ardeur  les 

VMilion    conclue    le  3    du    même  principes  delà  rév^kitios.  C4a«t»e, 

sois,  et  suivit  ensuite,  derrière  la  «n  i^çio.adMinistraleurdivdéparte- 

Loire,  les  débris  de  l'améedeBu»-  Beat  de  l'ïaune ,41  fut  charge  d'iè> 

napartc  Devenu,  depuis  cette  épo-  1er  à  Dijou«  poux  éiaWir.k  dittiDC- 

irBe,tout-è-£ait  étranger  aux  affaires,  tioo  des  divers  isiirËUqui,  frtcé- 

il  se  retira  dans  «De  terre  qu'il  pcs-  dâairaentCMiMaunjàMtit!c«li)dbëde 

sddait  à   CoQclies',  département  ie  Bourg»f[ne,dev«iaientproprcsàcba- 

l'Eure;  CI  il  f  mourut  à  l'âge  die  sai-  efp  desdépariMiffits  foamés  de  ocHe 

lanteanSjle  i5  décembre  i8i6.  Ses  province.  De  retour  a  AuMrre,  en 

Mémoires  sur  les  guera^  de  la  Vat-  septemtire  «^^a,  il  fut.  naniBu  4é- 

dée  oNt  été  traduits  en^usbars  lan-  f»ti  suppWsBfcà  l'asacmbMekcisi» 

gws.  >  B— V.  •  tive^maH  iln'y  futnoiotapp^'.  il 

TUHBEAU  OE  LINIÈBËS  sk'gevau  difectoipe  du  dipMtemart, 

t  Loois  ),  Gousio-genoModapr^eé-  ^Mt  la  .présidence  anit  été  dafe'ret 

deDt,naqwt, àOrbccenHonoandie,  à  I^cUetterjdo  SainhFai^eau,  qni 

TtK  1760- Soii||^,  âlsd'uD^uis-  sortait  d«  l'assemblée -coMtitiiaMe. 

si»   de  ^vW«s.  dans   l'aocieMe  IhireaV  se  Ua  bienlât  UtiœeBMt 

tlpCIÎC  de  Tonœire,  eserfait  kOr-  avec  la  président,  ainss  qu'avec  le 

bec  leii  fMMtitHis  de.  «eeoreur  des  peimwGaalhtrot,  l'un  des.  fapiliera 

cewdpialioM- et' des  dmiaines.  On  eteommaBsauxdeSaâwF<u|;eau,M 

ivétcnd  qiJk'.jMreaH  ,  1res- jeune  ««ÉiiaelHiriKidcaneMtbraBles  pli* 

«tore,  aenfuit  de  la  maison  pa-  cJiauds  ^  la  société,  des  Jacc^ins. 

KmeUe,  emportant  une  partiede  ia  Cette  lUisea  coaitibBB  beaucMip  à 

caisse;  iliaiit  ne  toulant  laissée'  pfr-  le  birc  luHaiMr  député  à  U  Gonven- 

set  aucon  soupçox  sur  le  caissier,  tion  avec  Lepelktier,  Maure ,'*Bour- 

il    s'accusa   de   cette   sonstraetion  botle,  etc.,    etc.    Dès  le  18  nov. 

dans    me    lettre  k  son  père.  Cet  1793,1!  se  prononça  contre  les  Gi- 

«rgcnt  firt  bioMât    dissipé,    «t   le  retins.  Le  uuuislre  de  l'iMécieur 
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tl<iaiià,  ayuil  CD  yvK  le  parti  de  la  rat ,  Danlon ,  Beotabole,  etc.  Dans 
Montagne ,  avait  sjgilal^,  dans  une  une  des  tunei  orageuses  <mi  nre'cédè- 
lettre  àla  ConreBlion,  lesagitateurg  rentia  ùmeuse  journée  du  3i  mai, 
de  Paru.  Turreàu  demanda  qu'il  fut  il  se  plaignit  de  ce  qu'on  refusait  la 
tenu  de  les  nommer  ;  et  comme  le  parole  à  Robespierre ,  et  menaça 
ministn  ajontsit  qu'on  avait  eu  le  naulanent  ta  Gironde ,  en  disant  : 
projet  de  ÛRr  le  canon  d'alarme  :  Il/aut  résister  à  l'oppression;  nous 
•  Le  canon  d'alarme,  dit  Twieio,  résisterons  à  l'c^ression!  Le  a 
c'est  la  lettre  de  Roland.  •>  11  vota  juin  i';93,  Laniumats  reprochant  k 
la  mort  de  Louis  XVI,  sansappd  la  ConventiDn  de  se  laisser  draniuer 
ni  sursis ,  et  lors  de  la  dAiberation  par  la  commune  de  Paris  et  par  un 
sur  la  question  de  l'appel  au  peuple,  comitédirectorialiTurreauluiadres- 
il  apostropha  Lmvet  et  BuEOt ,  et  m  ces  paroles  :  ■  7*»  ai  donc  juréde 
désignant  toujours  le  parti Giràndin,  perdre  la  république  par  tes  décla- 
il  s'^ia  :  ■  Je  déclare  que  nous  mations  etpar  les  calomnies? '\er9 
sommes  ici  soas  une  majorité  op-  la  fin  de  ce  mois ,  envon  en  missian 
pressive.v  lIs'oppMa,  le  19  jauner  auprès  de  l'armée  de  l'Ouest  ou  de  la 
1703,  àceque  la  Gonventianaccep-  Vendée,  il  y  partagea  ,  pendaDt 
tàt  la  démisiin  de  Manacl.  Legdoé-  -prèsd'un  an,  les  opérations  de  Bour- 
i«lStengcl,néMJeiâirélecteur  Pa-  botte,  de  Carrier,  de  Uentï ,  de 
latin,  BTait  demandé  à  ne  paa  être  Prieur  de  la  Mante,  etc.,  et  fut  pap- 
entjdojé  en  présence  des  troupes  de  ticulièrement  un  des  auteurs  du  sys- 
ce  priBCf;  Turreau  proposa,  à  la  time  de  dévastation  de  ce  malheo- 
Conventionde  le  destituer,  alléguant  reuxpays,  dont  il  fit,  selon  ses  ex.- 
qn'tlle  m  devait  pas  laisser  plus  pressions ,  une  grande  illumination. 
long-temps  m  honme  qui  se  quali-  Su  rapports  à  la  Convention  Stiffi* 
fiait  de  sajet  conmMmder  à  des  hem-'  sent  pour  donner  une  idée  de  son  ca- 
mes libres.  On  prAend  tjae  frappé  de  ractkre  à-la-fois  'Ucbe  et  féreee;  On 
l'assassinat  de.LepnltelMr,  et  crw-  peut  lire  ipécialem^t  ceux  dans 
aaant  peut-être  le  mèwe  sort ,  c«  (ut  lesqnds  il  lând  compte  des  affaii^ 
mi  qui  demanda,  vfir»  cette  éfO(p»,  àe  Saumnr,  dn  Maus,  de  la  prbedc 
tme  misMB  dans-ie  diJpartenent  de  Ifoirmoutiers.  Le  général  Itairican, 
l'Yonne.  Il  y  &t  envayé  arec  Gar>  dontilfuiàia  vérité  le  dénoDCtateur  , 
nier  (derAuhe).'Uperat  av««  un  rapporte  daiks  ses  Mémoires,  qu'il 
faste  procons^aÎM  à  Noyers ,  Ton-  fit  Mter  un  faulfeui^  de  SaumW 
narre  et  ttaviire»;  aâècta  d'y  pr#-  ami  aucune  néeessité,  l'armée  v<en- 
cher  l'athéisme  et  les  doClraies  les  driane^Ittitaiorsàptiisdedix'Keues, 
plus  anaichiques  ;  chmbn  à  soûl»-  et  il  aararé  en  dulre  aviÂr  conserve 
ver  l'opmion  de  la  multitndr contre  un  ordre,  signéde  la  maitide  cepro- 
1m  nobles,  lesprétMs  et  les  rtchos,  cimsul,  de  tuer  les  nMIadea  dans 
etremplaça  par  les  Jacobinsles  plus  knrs  lits,  i  K^ival.  Les  massacra 
TÎls  et  les  puis  ignoranla  ce  qu  d  y  de  Noirmouiiers ,  oit  il  avait  fait  ex- 
avait^Dcore  d'hommes  sages  et  mo-  terminer  non-seiiloment  les  troupes 
déres  (feus  -les  autorités.  De  retour  à  vndéeDnesijuidemandaietitquartier, 
Paris,  à  la  lin  de  mai,  il  seplaça  au  mais  eue  ore  la  presque  totalité  des 
milieu  des  Montagnards  les  plus  habitants,  Gre&t  pousser  centre Tur- 
frenétiçpies  du  côté  gauche,  les  Ha-  reauetBoiu^tteda«rifiaccusateara 
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jns^'au  seip  de  b  Conrenûon.  Il*  TctlutiMiDÙre, le cliirurçiEB  Forestier, 

raràrtdéfèndus^r Carrier; et laCon-  de  Radierai,  qui  l'avait  lerrî  datit 

TcntioB, sur Ks instance», leur accor-  les  assemblées  électorales,  ponr  le 

da  un  coDgépour  se  remettre  de  leurs  faire  arriTcr  i  l'adniinûtratioiida 

fitigiMs.  Tuneau  alla  pasME  ce  temps  département  et  à  laGwrrmtion.  Peu 

à  Ravières,  portant  en  écharpe  son  de  temps  après,  la  société  jpopuUiie 

bras  droit,  qu'il  avait,  disait-u,  las-  d'Âuxerre  ayant  esmjé  a  la  Gon- 

lé  h  force  de  sabrer  Us  rcfyalistea.  ventioo  uneadresseiUns  laquelle  eUe 

On  croit  que  ce  fut  vers  ]a  même  s'élevait  cvntre  les  attributions  de 

'  )oque  que ,  s'étant  épris  de  la  fille  police  des  agoits  nationaux,  de  dis- 

ua  cbirui^en  de  Versailles,  il  fit  triets ,  Turreau  trait»  ces  agents  ie 

proiioticerlediTorccQitreM'°*.Da-  premiers  ministres  de  Capet-Ro- 


t 


stetlui,sanstoutefoissabrouiller  M.tpîerr«;ctiIaioi)ta  quecea  Théo- 
avec  die;  car,  il  lui  présenta  cette  *  craU  ambitioix,  eo  n'appelant 
deuxièni£fbaniedansuuautrero;a-  »  dans  l'arrite  ^i  les  avait  ins- 
ce.  De  retour  i  la  Convention,  dans  a  titues  aucune  surveillance  sur 
le  mois  de  juin  i'jg4 ,  Turreau  ,  •  les  prftres,  avait  signale  de  cet- 
ayant  remarqué  que  certains  tribu-  »  te  manière  sa  teikfre  campLti- 
naax  crîminm  des  départements  ne  »  sance  pour  ce&  âsniers.  »  11 
procédaient  pas  aussi  promptemeut  parla  encore  dans  U  discussion  sur 
qoe  le  tribonal  révolutiouuire  et  ta  nouvelle  orgnisatio^  des  comilâ 
avec  la  même  absence  de  formés ,  les  f^olutionuaires,  et  se  plaignit  de  ce 
dénonce  comme  protégeant  les  ans-  qu'elle  attaquait  les  principes  de  l'é- 
tocrates  et  persécutant  les  palriotes.  galité.  En  septcabre  »^4  >  il  1"* 
Homme  secrétaire,  en  1794,  après  nomme  ctmmissaîre  pna  l'amie 
la. «bute  de  JELobespierre,  il  se  pw-  d'Italie,  et  v  fit  edabrvrle  ai  \an- 
mwS(i  cwtie  les  terrinristes,  et  oih  vkt,  1795,  raiDramnaiie  de  la  mort 
Uiant  le  sa:qg  qu'il  avait  (ait  couler ,  du  ro|î.  Du  jKSle ,  il  s'y  coadnisit  d'a- 
il osa  dire  à  Joseph  I^elKm ,  qui  prè»  les  pnMC^>es  de  cette  içot^ , 
àtex^ait  à  se  justifier'  en  pàenaut  et  énivit  même  k  -la  Cosventiou , 
les  crinqs  de  ses  collègues  :  Peba-  p««r  m  disculptr  de'  sa  ««mplicité 
lai^tfiirttene,  scélémtlhe  a  OAÛl,  dans  lesactesrévolutisDnairesaesoa 
s'tqiposant  à  b^  motion  de  Fréron ,  cousin  le  cenésal  Tumau  (  dejGa- 
pmir  la  m(sc  m.  aocusation  de  Fou-  rkmbwville  ].  Benlic  dans  cette  as- 
fniâr^inville ,  d  fit  déciié|(r«son  semblée ,  il  s'opposa  avec  vébémen- 
ancstation  et  sa  .fradfiction  ima)^  ce ,  le  3  septeikbre  i ^795 , f  u  rappri 
di^i'au  uribunal  revoluticouuif.  du  général  Moittes({uiou,<dîwat  que 
Far  iiq.décietduCapât,  laGonvcu-  bientôt  il  it'y.  aurait  pas  un  émigré 
ti4oaT.ait  o^donn^de  metlreen  ju-  \qui  se  deuamiât  à  rentrer  en  France, 
eeiiKiit  denilBt  cetrihimaLsixmem-'  en^U^uaiitle  prétexte  de  s'y  faire 
bns  du  comité  révolutionsaire  de  jugw',  et  il  mit  dans  son  apposition 
Slumur.  Ti^reau  lit  rapporter  ce  une  telle  violence,  qu'un  député  s'é- 
décxçt,  CD  alléguant  qu  ils  avaient  cria  :  «  Turreau  tient  ici  laplaee  de 
été/a  terreur  de  l'tmstocratie  ci-  Marat ; iljimt  Ifi'nipos^r silittce." 
iholiçueet  rojraU.he  11  août,  il  fit  Cette  lerable  apostrophe  le  fo^ça  de 
aitwr,  en  qualité  de  juge,  dans  la  descendre  de  la  tti^Nme.  Quelques 
composition  du  nouveau  tribunal  r^  jours  après,  il  fit  insérer  dans  le  Ho- 
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-  mtear  nekttre  npKfeattte  de  m  r^-  •  cas  du  ^oitA  d'anSmeXHip* 

siMMce,  et  dans  laquelle  iickercbaït  ■  teon  );  il  i'ea  était  toM^-lah  ea- 

méme  à  «e  justifier  de  toute  partid-  •  gone'  et  le  traitait  au  mieux  sons 

patim  aux  pmcriptionsda  Ji  mai  •  hms  les  rapjxirts,  cêqui  était  un 


■7^.  A  MMe  occasicNi^i]  d^an  *  avaDtage  immense;  car,  dans  le 

que  pour  tie  pas  se  voir  atbibuer  les  •  cas  de  PabscBce  des  lois  ou  de  leur 

aclioDS  d'un  homonyme  ,  il  ajoute-  •  improrisation ,  un  représentant  du 

mit  à  lop  nom  de  famille  le  suniom  >  peuple  Aaît  une  véritable  puissan- 

da  Da  Limèns.  Ce  qu'il  j  a  de  cer-  •  ce.  «  Ce  n'en  était  pas  moins  an 

tain, c'est  que  leg  tbtnaîdarn'aTait  homme  sans  talents,  de  i'immoraKttf 

apporté  aucun  «hangemoit  dans  ses  la  plus  profonde  ,  avec  cela  dévoré 

opinions.  Tommenté ,  comme  beau-  d'ambition ,  et  sans  moyens  pour  la 

cs^  de  ses  c<^ègue»,  par  )e  seuve-  justifier.-*  G — ro. 

nh-  dt  ses  crimes ,  il  craignit  sans         TURREGBBMATÂ.    Foy.  Tob- 

dcate qa6 la  réaction  de  l'jfjSnetui  qitehada.  , 

ekfit  sabir  le  ehStiDietit  ;  ma»  ilde-        TURREL  (Pierke)  ,  en  latin  Tu- 

nHwa  tovionrs  ÎMimement  mù  an  reUui,  naquit  à  Anton  vers  la  fin  dit 

partidela  MooMgne.  Anssifiit-ilnn  quatorzitme  siMe,  et fnt  recteur  dti 

des  autenmidu  mouvemvnt  du    i3  collège  de  Dijon,  alors  trfes-eëlf^ire. 

vendémiaire  an  IV  (5  octoltfe  '^Q^).  H  s'y  était  acquis  nne  grande  ^épt^- 

II  fut  enpli^  par  le«  cgnvoiSoc-  tation  comme  professeur  de  philoso- 

nelschargés  de  la  drrectiM  de  la  pkie  etdematliématHriies.  Son  goàt 

faroe  armée  «entre  les  sections  de  pour    l'astrolocie  judiciaire   le  fit 

Fatis ,  <t  enmyé  prb  de  celle  du  traduire  en  justice  comme  coupable 

ËNikoarg  Montmartre,  (jni  avait  of'  de  sortilège;  mais  Pierre  du  Châtri, 

ferl  EO'Sen'ins  j)%  GoÛvAitien.  Si  son  atrcien disciple,  depuis évjqiiede 

l'en   eoi  eiMil  le*  Mémoires  de  Las  MJeon, plaida  sa  causeaveciantd'^ 

CaMs-,  tt  Im  un  de  crus. -qui  firent  loqaence,qu'il(efit  remeftreen  fiber- 

drïerer,  dans  cette  journée,  le  cora-  té.Turrel  mourut  vers  1547.  On  a  de 

mawkment  mititane  i  &uonaparte.  lui  :  I.  Fatale  précinon  par  ttf 

N'ayant  psln*  è\é  rééto  aWx  con.><efa  oHres  et  disposition   d'icelkf  sur 

législotils  à  11  Un  de  la  sessifo ,  Tar-  la  réghn  île  Jupiter,  maintenant 

reaw^vrntgarde-magETsiu  à  l'armée  appeutl'  Bourgoigne  ,   pour    Tan 

d'Italie/ It  s'y ''™^'(  Bvec  sa  fem-  i5ag,  etc  C'est  principalement  à  ce 

me,  •(  il  s^suivit,  dit-on,  dea  livre  que  Turrd  dut  ses  malheurs,  dt 

chagrins  domestiques^  qni  le  tour-  il  paraît  qu'il  s'y  attendait ,  puisqu'il 

meuiivent   beaucoup,  et  ne  fiwent  n'y  avait  mis  m  son  nom,  m  celui  de 

pas  étrangers  k  la  inort  qu'il  troi»-  l'impriaieiir.  H  l'ivait  d'abord  com- 

va    piit    Se   temps   a  pris  dans  ce  pose  en  latin,  et  il  en  fit  lui-même 

Ïays.    Chi    lit   le  passage    suivant  la  traduction  française.  II.  Le  Pé- 

an»  M.  de  LasOises  (■  tome  i". ,  riode  ,c  est-à-dire  la  fin  du  monde, 

pages  \^  et  3oo  )  :  a  Représentant  contenant  la  diqiosilion  des  chosO 

n  aupeupleàl'armée  de  Nice,  assex  terrestres  par  la  vertu  et  inflàen- 

■  insigninant.  SK.feMunb,  estréme-  ce' des  corps  ce'lesteSfhjoo,  i53i> 
»  meut  jolie,  fort  aimable,  parla-  lîl.  Histoire  de  Bourgogne  ,  el 
B^geaitetparfbisdnigeaitsamission.  Tabk    cbrontAogique   .du    n^ême 

■  Le  ménage  fiiisaîT  le  plus  grand  p<^s,  qid  se  conservaient  en  maniis- 
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«kâuBlftbiUHrtlt^uedePliililKrt    nom,  tt  d«s  é;nu  rtUniBi  «sii- 

d|lâIHai«(P(t7'.  ccDom.XXVlI,  mes  dont  m  peut  voir  le  détail  daiM 

I  ).   IV.    ^Ikabitiiu   astronomim  Seosbier ,  Histoire  Uttér.  de  Genè- 

jaJiciari^  jtrindpia  tractons  etc.,  v.  Il  «nit  composa  une  Hùcoire 

«M    tractatiiio    de  tognKCen^  de  la  réforautÎMi  de  Genfeva,  restée 

ii^rmiunibiu,'Ljou,ïa'^->.,Boik.  manuscrite.                  M— n— s. 

P.  GaUndidooné,  dan«  la  tm  da  .  TUfiltËITINi  (Piaiiçois),  fils 

du  Châtel,  le  plaidoyer  qu'il  pre-  an  ppécêdeut ,  né  en  i6a3,iiiivilla 

Bonça  pour  Turrel.  Il  se  faut  pal  curiiredeMwpfere.ÂprisaToirAn- 

h  «miondre  atec  un  autre  Pierse  dié  la  llieol«gîc  soh  Se  uvaats  pro- 

ivauEL  ,    cbampenoii,  avocat  au  f«ueurs  ,  F'ràl.  SpMikeini ,  Moms, 

parlofoeiit  de  Paris,  qn  publia,  en  Di«dati, il vintâ Paris, peur«Btefidre 

(576,  contre  le  Fraaco-GaiUaie  UtleçoM  ik  Gassendi,  et  fit  servir 

Bvtman  ,  un  ouTrace  dans  lequel  â  ses  etndes  philosofibiques  k  mieux 
wdédsre  contre  l'électioa  de*  roi»,  '  apprufmdir  U  souveraine  saf^SK 

M  saulMDit  la  realité  de  la  Im  sali-  qu  a  djcte'  les  livres  aunts ,  aur  ies- 

91e.                                      T— D.  nids  toute  tUotogie  s'ippoie.  Aussi 

XUBBËTHNI(BiHÉiuc«)  était  fut-il  compte,  comMAéDlo^, 

àfi  Yvut  de  ces  Eamilles  qn  «orùent  comme  professeur  etaomm^  jpttstfeur, 

d1lalie,auseiuèmesiède,p«ur  pro-  pannsNS  boDintet les  plw  distingués 

fcHer  la  r«fonnati(m,  et  dont  plo-  de  l'église  de  Qmkvt ,  auâik-septifc' 
limia  vioreut  à  Genève,   Celle  des   .me  sièele.   Le  nôtre   lui  reproche 

Turiettiiu  est  originairs    de    Luo-  peufr^tra'la  sévérité,  noM  de  ses  ôpi 


•nés.  Oh  trouve  ce  nom  daM  la  ho-  nions  dogmatiques  ,  mats  dk  sele 
Messe  lucQttoise  du  treizièstesiËc^,  avec  lequel  il  aarait  voulu  les  impo- 
<1  d<m    ïurrelliiù  sont  indiques     serauxantreS,  ettiirepr^^aloirles 


riinis  ijinl triiTnilWin  rrrjifiliclcj  décisions  du  Snwda'dèfimKtpecht. 
iMuts  et  lais  de  cette  rtfpablitpie,  Ca  tort  étaitceliii  de  son  tmps.  Fr. 
iaipriné  en  iSa8.  Franf oi» Turret-  Hurreuiai  euseigiia  la  théali^ie  de. 
tin  se  rendit  d'abord  â  Anvers,  puis  puis  i653  jusqu'en  >€8y  ,  époque 
iZurielk^  etdelàà  Genève,  où  il  de  sa  mart.  En  itiSi ,  irmnpHt , 
aio«iiii,.ea  t€^,  à  l'âge' de  ciit-  aaprès  des  liaHandais',  une  miss  ion 
fDante'UDaiis. — iSonfiis,  Betcedict,  semblable  à  crile  de  son- ppR-,  eten 
■cà  Zuri(^  en  i5U6,  fit  ses  études  rapporta  ime  somme  considérable , 
»  Genève,  v  6t\  npinmé  pasteur  et  qai  servit  i  constvuÎFe  le  bastion 
UMÛMseur  de  théologie,  eu  i6ia.  qu'on  9  appelle  Sa^tion  de  BtAinde. 
Il  fat  d^nite  au  S^(â«  d'Alais ,  en  L'église  delà  Haye^  l'univenité  de 
i3ao  ,.^  l'aiaée  suivante,  obargé  Lejde  ,  s'eiTorfirent  dé  le^retoûr: 
d'aller  solliciter,  aupùs^des  États-  les  Ëtate-Géa^aoK  le  demanderait 
Gdnfraux  et  -des  villes  aôséatiques  ,  an  Conseil  de  Gmève  ;  mais  il  pré- 
das  secows  Bécessaires.  pour  mettre  fera  pester  au  service  de'  sa  patrie, 
GoMve  en  e'l%t  de  défeqse  T'mission  On  a  de  lui  un  volume  de  Semons , 
cpi'il  remplit  avec  ua  plein  succès,  plusieurs  opuscules  de  théologie^  et 
U.Hioarat  en  i63i  ,  à  quarante-trois  de  controverse,  mais  surtout  un  cours 
«H  ;  et  i  cet  âge  peu  avance  ,  il  de  théologie  encore  consulté  ;  Insti- 
tuait puUié  un  nrand' aondire  de  tutioites  theologîœ  eUnckticig  ,  Ge- 
fiaseriatîoDs  tbeologi^pei ,  des ser-  nève,   1699-16^5,  3  vol  iii-4". 
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Ft^.  Sai^ier,  Sût.  litti  de  Ce*  il  prit  psit  à  tont  ce  qui  se  fit  de  son 
nèce.  M— H — D.  temps,  dans  sa  patrie,  pour  la  rcti- 
TURR^ÎTIHI  (Jeau-Alpkok-  gion  et  les  lellres.  Il  entretint  des  re- 
SE  ) ,  &Is  du  précédent ,  le  plus  célè-  ktions  dans  toute  l'Église  protestad- 
brc  de  tous  les  membres  de  cette  fa^  te,  din|t  il  était  une  des  jttinci* 
mille,  naquit  en  1671 ,  et  se  fit  re-  pales  lumib«s.  11  soutint  une  cor- 
marquer  de  bonne  heure  par  set  vespondance  fort  étendue  arec  des 
lieareuses  dispositions.  Le  docteur  amis  qu'il  avait  d^ns  toutes  les  com- 
Buroet,  depuis  évêque  de  Salisbury,  muoioHS,  tels  que ,  dans  l'Église  ro- 
passaçt  l'hiver  de  i685  à  Ûesève  ,  naine ,  les  caidinaux  Quirim  et  Pa»- 
prit  à  ce  jeune  homme  un  intérêt  sioBei,  lebibliothécairedeFlorence, 
qui  devint  ensuite  une  amitié  précieu-  Magliabecchi ,  etc.  II  publia  des  ou< 
se  à  tous  deux.  Aranl  tenoiné ,  fort  >  viages ,  twis  marqués  par  l'union  âa 
jeuneencore,  sei,etudesthé<Jogiques,  savoir,  du  jugement  et  du  goût.  On 
en  1691,  Turrettiui  voyagea  pour  ■  n^  peut  mieux  le  peindre  que  par  ces 
les  peri'eetioDoer.  Partout  il  fut  ac-  mots  du  registre  où  la  compagnie  des 
cueiuicommeunhonmedejà  recoio-  pasteurs  de  Genève  exprima  ses  re- 
mandé  par  san  savoir ,  ses  talents ,  grets  sur  sa  mort  :  ii  Quelque  élen- 
les  aerémaits  de  sa  société  ;  et  il  for-  »  dws  que  fiissent  ses  cotuiaissances, 
ma  des  liabons  avec  quelques  -  uns  »  qui  lui  donnent  un  rans  distingue 
des  hommes  les  plus  celbfares  dans  ».  parmi  les  savants ,  on  admirait  en- 
les  pays  qu'il  visita  :  Bayle,  Leclerc,  ».  core  plus  en  lui  un  jugement  ex- 
Basnage ,  Spanheim  ,  en  Hollande  ;  v  quis ,  qui  paraît  dans  Tordre  ex- 
en  Aiigleiefre,  NewLim,  Tillotsoïkjà  »  ccltent  qu'u  savait  donner  à  ses 
Paris,  Fontenelle,  Huet,  Bossuet,  ft  pensées,  et  dans  la  netteté  et  la 
Hall^ranche  ,  Longnenic  ,  etc.  ,  »  prédsioD  avec  laquelle  il  les  expii- 
Il  prit  part  A  une  dispute  publique  à  »  mait.  Plein  de  charixé  et  de  tolé- 
la  Sorbofae ,  où-l'on  admira  ^ak-  •  rance,  il  a  prêché  toute  sa  vie, 
meot'sa^u]ililéàpsrlerlatia,Jafop-  »  et  par  son  exemple,  et  de  vire 
cedeses  raisonnenieiitsietlapolites-  v  voix,  et  par  s;es  écrits,  la  paix 
seavecUquelleil!espropo^it.[leve-  net  la  concorde  dans  l'Église;  et 
on  dans  sa  patrie ,  il  fat  consacré  au  '  a  il  a  eu  la  conwlation  de  voir 
Iniiii$tèi|!eévangelique,eni694;ttgré-  0  que  Dieu  bénissait  ses  travaux.  » 
géaucorps  despasieursveniDQS.En  En  eOel,  sa  pensée  consjtante,  son 
169^ ,  on  créa  une  chaire  d'histoire  [dus  vif  désir  fut  orïui  de  voir  ré- 
eccMuastique  ,  dont  il  fiit  le  premier  gner  la  paix  entre    left  Chréliois. 

tirofesstur.  Il  «joignit  celle  de  ihéo-  11  s'oceupa  .  avec  l'arcltevSque  de 

ogie,  en,  iTO-T;  e*  il. exerça  cette  Cantorbéry  Wake  et  quelques  thétf^ 

double  fônctiod  jusqu'à  sa  mort,  ar-  logienK^Iemands,  de  projets  tes- 

rivée  en  1737.  Avec  une  santé  fai-  dant  à   réiinii'   les  diverse»   faran- 

ble  et  souvent  dérangée  ,  Turretii-  chas  de  l'Église  réformée ,  €■  attan- 

ni  remplit  sa  carrière  de  travaux  dant  que  l'on  pût  porter  ses  espérao- 

nombreux    et    utiles.    Non  -  seule-  ces  plus  loin.  Ces  projets  étaient  en- 

lemept  il  se  livra  à  de  profondes  courages  par  le  roi  de  Prusse  Fré- 

rechercbes  sur  les  sciences  qu'il  eu-  déric  I^"^.  ;  et  s'ils  avaient  pu  dès'Iora 

seigna,et  recueillit,  pour  sou  propre  être  réalisés ,  commeilsl'onl  ét^ven 

usage,  d'immenses  matériaux ,  mais  parliedeuosjours^Turrettini  aurait 
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Ai  fortement  secoDclé  par  deux  tli^o- 
logiens  suisses ,  ses  amis ,  et  animés 
du  même  esprit  que  ]iii,  Werenfels 
de  Bâle  et  (^temald  de  Neufcbatel. 
Le  principe  de  son  système  de  paci- 
fication était  qu'il  fallait  s'attacber 
spécialement  aux  croyances  fonda- 
mentales sur  lesquelles  les  Cfardlieos 
se  trouvent  aisément  d'accord  ;  et  à 
l'égard  de  quelques  pomts  moins  es- 
sentiels, de  quelques  questions  obs- 
cures et  épineuses ,  tolérer  une  dî- 
Tersitè  d'opinions  qui  est  inévitable. 
Turrettini  eut  beaucoup  de  part  à  k 
lésolution  que  prit,  en  I706,  la 
compagnie  des  pasteurs  de  Genè- 
Te ,  ae  ne  plus  exiger  de  ceux  qu'on 
admettait  au  saint  ministère  la  signa* 
lure  du  CorucTUiu, formulaire  intro- 
duit dans  le  temps  des  disputes  sur 
la  prédestination  et  la  grâce ,  et  dont 
son  père  avait  été  le  zélé  défenseur. 
Cet  esprit  de  sagesse  et  de  modéra- 
tion, ]oiatà  une  profonde  conviction 
des  vérités  fondamentales  du  chris- 
tianisme ,  avait  clé  inspiré  à  Turret- 
tioi  par  son  prédécesseur  et  son  ma!- 
tre,  Louis  Tronchin.  lls'est  retrouvé 
eha  plusieurs  de  leurs  successeurs  j 
et  l'on  peut  dire  que  ces  deux  hom- 
mes ont  exercé  une  longue  et  beu- 
reose  influence  sur  le  clei^é  de  Ge- 
nève. On  a  de  Turrettini  :  I.  Quel- 
ques Sermons  détachés.  II.  Un  grand 
nombre  de  Discours  académiques , 
de  Dissertations  et  de  Thèses ,  en  la- 
lin,  qui  ont  été  recueillis  en  3  vol. 
in-4''.,  Genève,  1737. 'On  y  distin- 
gue particulièrement  une  série  de 
uèses  sur  la  religion  naturelle  et  une 
antre  sur  les  preuves  de  la  divinité 
du  cbristianisme.  Ces  dernières  ont 
bit  le  fond  du  Traité  de  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne,  par  J, 
Vemet,  10  vol.  in-80,  (  fq^.  Ver- 
«ET  ).  111.  De  ludis  secularibus 
academicœ  qmesiîones  ,  Genève , 
xtvii. 
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1701,  in-8<>.  IV.  NiAes  Uslium 
pro  moderato  et  pacifico  in  rehus 
theologicis  judicio.  .  .  .  Pr{emùsa 
est  dhquisitio  de  artictdis  Junda- 
nientaUbus ,   ibid.  ,  1719,   in-4''. 

V.  Bisoriœ  ccclesiasticœ  compen-- 
diurii ,  à  Christo  nato  usque  ad 
annum  1700,  ibid.,  1^34,  in-S". 

VI.  Commenlariustheoretico-prac- 
tictts  in  Epistolas  ad  THessaloni- 
censes,  Bâlé  ,  inSg  ,  in-S".  VU. 
Commentarius  tkeorëtico  '  practi- 
tus  in  Bpistolam  ad  Romanos , 
Genève,  1741,  in-40.  VIII.  DeS. 
Scripturœ  interprétations  tractatuS 
restitulusetauctusperGuil.  TeUer, 
Berlin,  1766,  in-ia,' rédigé  sur  une 
copie  mauuscrile  des  leçons  de  l'au-' 
leur,  que  lui-même  n'avait  pas  voulu 
faire  imprimer.  On  a  reum  tous  ces 
ouvr,-"ges  sous  ce  titre  :  Turrettini 
(  J.  -  A.\  opéra  omnia  ,  Lenwarde , 
17^5,  3  vol.  in-40.  Voyez  BibUo- 
thequc  raisonnée,  tome  ix;  Sene- 
bier,  Hîst.  littér.  de  Genève;  Dic^ 
Honnaire  de  Chaufepié.    M — n — d. 

TURBETTISl  (Michel), delà 
même  famille  queles  précédents,  né 
en  1646,  mort  en  1731,  fut  pasteur 
el  professeur  des  langues  orientales 
à  Genève.  Il  s'était  occupé  d'une 
nouvelle  version  de  la  Bible;  mais 
il  n'a  laissé  qu'un  Catéchisme  fami- 
lier pour  les  commençants  ,  et  quel- 
ques Sermons.  —  Tcrrettiwi  (Sa- 
muel ) ,  son  fils ,  né  en  1 688 ,  rem- 
plaça son^  père  dans  la  chaire  des 
langues  orientales,  en  17 18,  et  l'an- 
née suivante  fut  nomme  professeur 
de  théologie.  Il  mourut  en  1727  , 
après  avoir  publié  des  Thèses  De  iis 
qui  ultimis  seculis  divinas  revela- 
tiones  jactdrunt ,  1722,  in-4'''7 
traduit  en  français  par  Jacq.-Théod. 
Leclcrc ,  depuis  professeur  à  Ge- 
nève, et  publié,  avec  un  Supplé- 
ment, par  l'auteur,  sous  ce  titre: 
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Préservatif  contre  le  faïuitisme  ,  le  Et  reparaître  soi»  ce  titre  :  D& 

ou  réfutation  des  prétendus  inspi-  votis  monastids  liber  t;  &e  invïo- 

re's  des  derniers  siècles ,  Genève  ,  îabili  reU^ione  votonim  monaatico- 

iT33,in-8".  H — w — d.  corum  lAer  u,  Kome  ,   i56i    et 

TUBRIEK  (FaiMçois   Tobbm,  i566,  in^".  II.  ^ereiidentiapa»- 

plus  connu  sous  le  nom  de),  m  latin  (orum,  Florence ,  i55i,i&-8<>.  L'au- 

Tunianus ,  naquit ,  vcis  1 5o4  ■.  ^  tsur  oiseigue  qos  )»  résidence  âçs 

Herrera,  diocèse  de  Valence  ea  Es-  eVâques  dans  leurs  diocfeses  est  de 

pagne.  BartbélemiTorrès,  son  oacle,  droit  dÏTic;  mais  aBconcile  de  Trea- 

eveque  des  Canaries,  prit  soin  de  son  teil  abandJonna  cette  optuon.  Ilf. 

éducation.  II  e'tudia  le  grec,  l'Ké-  De  summi  pontifias  suprà'oonci- 

breu,  la  théoloûe  et  les  antiquité  làim  auctoritate,  ibid. ,  i55i  *et 

ecclésiastiques.  ËtantalldàRome, il  i55Qj  10-4°-  IV.  Pro  caaonibus 

s'attacha   d'abord  aux    cardinaux  apastolontm ,  et  pro  episiolis  de- 

JeanSaWiatict Jérôme  Scripan^. lie  oretaUèus    pontificum    apostoUco~ 

pape  Pie  IV ,  dont  il  gaena  la  con.'  mm  Defejisio  aàvetsùs  'Centuriato- 

fiaace,  l'envoya  au  concile  deTrsn-  res Magdeburgensea ,  ibid.,  iS^a  ; 

te,  eo  iS6:j.  Lorsqu'il  fut  quesiion.  Paris,  .i573;  ColagM,  >5^5,îb-8^. 

de  permettre  la  communion  sous  les  C'est  cet  ourrage  qui  a  été  réfute  par 

deux  espèces  ,  Turrien  s'y  opposa  Blondel.  Voy.  les  Mémoires  de  Hi- 

fortem^t.  A  son  retour,  il  entra  ceron,  xxix,  13^-4^,  oà  se  trouve 

dans  la  compagnie  de  Jésus ,  et  en  U  liate  de  tous  les  écrits  de  Turrien. 
prit  l'Labit  le  jour  de  NoU  1*566.  U  P— at. 

VDjagea  ensuite  en  Allemagne  re<-        TURSËLIN  (Horace),  f^.  Tob- 

vint  à  Borne ,  et  y  mourut  le  a  i  nor  sixtirio. 
iembre  i584.  Il  avait  fouillé  daas:        TUSCO.  for-  Toscht. 

les   bibliothèques  les  plu»  célèbres  «  TUSSES  (  Thomas  j , agronome, 

d'Espacue  et  d'Italie,  pour  consulter  surnommé  le  F'arron  anglais ,  né  en 

les  anciens  manuscrits.  On  l'accusa  i5i5  en  £ssex,  s'a[^Iiqua  d'abord 

souvent  d'eu  avoir  cité  d'imaginaï-.  à  la  musique ,  et  fut  nifant  de  chœt^ 

res  :  mais  ce i^predie était injusle ,  dekcathédraledeSaini-Paul,àL(»- 

car  après  sa  mort,  de  savants  M-  dtei.  Lord  Pagbt,  qui  le  proléçeait, 

blîograplies ,  entre  auti-cS  Goloimès ,  lui  procura  ensuite  de  l'eiqploi  à  U 

ont  reconnu  l'existence  de  ces  ma-  cour.  Après  avoir  passé  dix  ans  dans 

niiscrits  prétendus  supposes.  Au  res-  cette  situation  ,  il  se  retira  à  la  cam- 

te,  TurriMtu'était  pas  un  habile  en-  pagne,  se  maria,  et  s'établit  dans 

tique  ;  il  souLenait  4'auttienticité  des  une  ferme ,  au  comté  de  Suffôlk..  Cp 

fausses  Décrétales ,  assertion  qui  a  fut  là  qu'il  écrivit  sur  l'agriculture 

été   fïcilemcut  réfutée  par   David  un  ouvrage  intitulé  ;  Cinq  cents  ob- 

Blondel  (F",  ce  nom,  IV,  Sgi).  On  Jets  de  bonne  agricuUurè  {Fine  haa- 

a  de  lu)  un  grand  nombre  d'ouvra-  dredpoint  of  goodhusbandry') ,  où 

Ses  théologiqucs  et  de  traductions  l'on  trouva  des  connaissances  et  Ata 

'auteurs  ecclésiastiques.  Nous  nous  vues  sages;  mais  tandis  que  le  livre 

hoiTierons  à  indiquer  :  I.  In  mono-  anuonçattun  habile  fennier  ,1a  famé 

chos  apostatas  jYùaa^,  i54g,  in-4°.  dépérissait  chaque  jour.  Le  dérançe- 

C'est  le  [ireinicr  ouvrage  de  Turrioi ,  mest  de  ses  affaires  réduisit  Tusser  i 

qui  depuis  l'augmenfii  iKauconp  ,  «t  aoee]^  une  ^aoc  de  chantre  à  la 
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cathédrale  de  Norvcicfa.  Déminé  par 
sen  penchant ,  il  reprit  une  an- 
tie  ferme  ,  n'y  fut  pas  plus  beu- 
heux  ,  et  mourut  à  LoDores  vers 
i56o|.  Benjamin  StilUngfleet  (  Voy. 
ce  nom  )  le  conuiare  à  Be'siode  : 
■  Tous  deux  ,  dit-il ,  ecriTÏrent  dans 
l'enfance  de  l'agriculture;  tous  deux 
DDt  donné  de  bons-  préceptes  gêné- 
nui ,  sas^  entrer  daas  des  détails, 
oaaique  Tiisser  s'étende  plus  qu'Hé- 
siode ;  tous  deux  paraissent  ]alouy: 
d'améliorer  les  mœurs  de  leurs  Sc- 
ieurs ,  aussi  bien  que  leurs  fermes  , 
en  recomoaaiidaut  l'industrie  et  l 'éco- 
nomie, et ,  ce  qui  sera  considéré  peut- 
être  comme  le  premier  pobt  de  res- 
semblance ,  toQS  deux  Dut  écrit  en 
Ters ,  probablement  dans  le  m^e 
but ,  celui  de  répandre  plus  efficace- 
ment leurs  doctrines,  n  Tusser  publia 
n  di 
,  que 
éditions panrent  dans  L'espace 
de  cinquante  années  ,  et  furent  sui- 
lies  de  plusieurs  autres.  Les  meilleu- 
res sont  celles  de  i58oet  iS85,mais 
elles  sont  Irès-rares.  Le  docteur  W. 
Ha*or  ai  a  donné  une  aouvelle  en 
iSix,  précédée  d'une  Notice  biogra- 
phique ,  et  accompagnée  de  notes  et 
d'un  glossaire.  L. 

TUTCHIH  (  JxAM  ),  écrivain  au- 
rais sous  le  règne  de  Jacques  II , 
orvint  la  terreur  du  gouvernement 
par  la  virulence  de-  ses  pamphlets. 
A  l'époque  Je  la  rébellion  de  Mom- 
Bouc) ,  il  publia  un  libelle  pour  le- 
quel il  fut  condamné  par  Jefibries 
à  ftre  fouetté  dans  les  principaux 
marchés  des  provmces  de  l'Chiest. 
Afin  d'éviter  lui  châtiment  au^i  hon- 
teux. ,  il  adressa  au  roi  une  pétition 
dans  laquelle  il  demandait  à  être 
pendu.  A  la  mort  du  malheureux 
nonarque.,  il  écrivit  contre  sa  mé- 
aoire  avec  tant  de  violence  ,  qu'il 
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s'attira  le  mépris  de  tous  les  partis. 
Il  est  auteur  de  l'Observateur  ,  qu'il 
commença  le  i"'.  avril  1702,  Outra 
ses  ouvrages  politiques  et  ses  poésies , 
on  lui  doit  un  drame  intitulé  :lje  mal- 
heureux berger,  lÔSSjin-S".,  qui  a 
été  imprimé  dans  la  collection  de  ses 
poèmes.  Vers  la  fin  de  sa  vie  ,  Tut- 
chin ,  qui  est  appelé  dans  des  vers 
faits  en  son  liomieur  le  capitaine 
TutcAin,  tomba  dansla  plus  affreuse 
misère.  Il  mdqrut  le  a3  septembre 
170^.  On  trouve  quelques  détails 
sur  cet  écrivain  dans  la  Biographie 
dramatique,  dans  les  Œiuvres  de 
Swift ,  et  da^  l'éditiou  des  OEuvres 
dePope  parBowlea.      D — z — s. 

TUTILON,  bénédictin  du  cou- 
vent de  Saint-Gall,  né  de  parents 
nobles,  fui  peintre,  statuaire,  poète 
et  musicien.  II  flonssait  en  B80  ;  l'é- 
poque de  sa  naissance  est  inconnue , 
il  mourut  vers  l'an  go8.  Passionné 
pour  les  arts ,  il  ne  se  contenta  pas 
de  l'instruction  qu'il  pouvait  acquérir 
à  cet  égard  dans  le  mooast^e  de 
Saint-Gall,  quoique  cette  maison  eût 
'  la  réputationde  renfermer  les  plus  ha- 
biles artistes  de  son  temps ,  et  qu'elle 
fût  gouvernée  par  le  sdvant  Notker, 
AkBaIhulus ,  qui  ne  négbgeait  rien 
pour  y  faire  fleurir  les  études  pro- 
pres à  l'embelli uement  des  temples. 
Il  voyagea  dans  tous  les  pays  où  if 
espéra  pouvoir  acquérirdes  connais- 
sances ,  midtas  premier  artificia  pe- 
ragraverat  terras.  Ses  voyages  le 
perfectionnèrent  dans  la  théorie  et  la 

SralTquedes  arts^maispartoutaussi, 
it  naïvementle  rebgieux  qui  a  écrit 
son  bistoire,  ou  admira  en  Ini  une 
telle  habileté  ,  que  personne  ne  doo- 
tait  qu'il  ne  fût  moine  de  Saint-Gall. 
De  retour  à  son  monastère,  il  exécuta 
divers  ouvrages ,  tant  pour  cette 
maison,  que  pour  les  pays  voisins , 
et  acquit  beaucoup  de  ccleltrité.  On 
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citait  de  lui  entre  antits  une  tabhe'  qnepuiïscavoir^rtled^rrfdebeau- 
d'ivoire,'oniée  de  ba»-rdiefs,  qui  cou-  te  de  la  Vierge  de  Met»  ,  ob  Toit 
Trait  UD  des  câtds  d'un  manuscrit  de  toujours  que  Tutilon  aTait  él^  rïcbe- 
l'ËTangile  ,  trace'  et  oroé  de  miaia-  meut  dote  par  la  nature  :  il  parait 
tures,  par  Sintramue  ,  religieux  du  ne  lui  avoir  manqué  que  de  naître 
même  monastère,  et  contemporain  dHnsunmeiUe«rtemps(i).  Ec — D». 
del^^tilon.  La  couverture  placée  sur  TUTINl  (CjIiiille),  historien, 
l'autre  face  était  pareillemeut  une  ne  a  Naples  vers  1600 ,  entra  dans 
table  d'ivoire,  sculptée  ea  bas-relief,  les  ordres,  et  s'occiipa  d'éclairdr 
Un  deï  ouvrages  de  cet  artiste  pa-  l'histoire  de  sa  patrie.  Il  «ssembla 
rut  si  beau  qu'il  fiit  regarde  com-  un  grand  nombre  de  documeats  dans 
me  miraculeux.  Voici  la  manière  les  archives  de  la  capitale,  et  dans 
dont  on  rapporte  la  chose.  Comiue  'es  ntouastères.  Né  dans  un  siècle  où 
Tutilon  sculptait ,  daos  la  ville  l'histoire  d'un  peuple  n'était  guire 
de  MetE,  UHC  image  de  la  Vierge,  que  la  généalogie  de  qudques' fa- 
tout-à-coup  des  traits  de  feu  paru-  milles, iluégligeatropsouveotlestra- 
reut  sortir  de  ses  mains  ;  un  clerc  en  vaux  utiles  pour  satufaire  la  vanité 
fut  témoin.  Deux  anges ,  sous  les  des  grands.  Cepeudant  au  milieu  de 
dehors  de  deux  pèlerins,  abordèrent,  beaucoup  de  de'tails insignifiants  ,  on 
en  ce  moment  l'artiste ,  et  lui  deman-  trouve  dans  son  ouvrage  desfaits  im- 
dèreat  'si  Marie  était  sa  SŒur  ou  sa  portants ,  et  quelques  idées  hardies. 
parente  pour  qu'il  pût  la  représenter  Cette  innovation  le  compromit  gra- 
si  bien.  Le  lendemain  ,''dans  le  fond  vemeut  auprès  des  hommes  puissants 
dore  qui  environnait  la  statue  se  de  ce  temps-là,  ll4it  obligé  de  s'cx- 
trouvèreut  des  abeilles  en  relief,  et  patrier,  et  se  rendit  à  Rome,  où  il 
dorées.  Ou  jugea  que  c'était  la  Vierge  continua  ses  travaux  sous  la  protec- 
qui  avait  elle-même  ajouté  cet  or-  'ion  du  connétable  Colonne  ,  et  du 
nement  en  sîgiie  d'approbation.  La  cardinal  Fr.  Marie  Brancaccio.  Il 
ligure,  qui'etait  assise  et  qui  pa-  mourut  dans  cette  ville,  ai  i66y, 
niissait  vivante,  et  quasi  làya  ,  laissant  un  grand  nombre  de  manus- 
devenue  fameuse  par  ces  récits,  de-  erits  au  cardinal  Brancaccio  ,  qui  leM 
meura  exposée  aux  yeux  des  ha-  re'unit  à  sa  bibliothèque  ,  et  en 
Imitants  de  Meti ,  et  fut  l'objet  de^a  disposa  en  faveur  de  la  ville  de  Na- 
venération  publique.  Une  inscription  ples.  Les  ouvrages  de  Tutini ,  sont  : 
placée  au-dessous  rappelait  te  mi-  I.  Memorie  délia inta,jniracoli,  e 
rade.  Doué  d'une  belle  voix ,  Tuti-  i:i*ito  di  S.  Gennarç,  Naples,  i633. 
Ion  ne  fut  pas  employé  seulement  à  in-.'t".;  et  1710  ,  in-S".  u.  ffotizie 
peindre  et  à  sculpter;  ses  supérieurs  délia  vita  e  miracoli  di  due  santi 
le  nommèrent  maiti-e  de  musique  des  Gaudioso,\htA.,  i634,in-4'>.  III. 
âèves  de  l'abbaye.  Pendant  long-  Narrazione  délia  vila  e  miracoli  • 
temps  on  chanta  dans  l'église  de  ce  'i'  S.  Biagio ,  ibid. ,  1637  ,  iii-4*'. 
monastère  des  hymnes  qui  passaient  IV,  Istoria  délia  Jamiglia  Blanc  , 
pour  être  aussi  son  ouvrage,  A  sa  ibid.,  1641,  in-4''., réimprimée  avec 
mort ,  une  épilaphe  fut  placée  sur  .  ,,  , 
son  tombeau  ;  on  y  lisait  ces  mots  :  (,)  ^„^  Cni«u.,  AhU,.  ua. ,  wb.  ri,  pvt. 
Pietoreeresius  ,  Tutilo,  cœlaturd  "i.p«t"S,  >î":'im"1",  p»"- ",  ph-  ssy^ 

J_                   ■,,                                      ^      ,  —  Mibillim ,  Annal,   on*.  S.   Bwilrf. ,  (om.    III  - 

etegans  ,  ptetatc  potens  ,  etc.  Quel  f.).  339,  î4o.  «c.        ■ 
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âts  additious  par  de  L^is ,  ibiâ. ,     tome  11.  Fi:^.  encore  BiPhot.  po'ét. 
16^0,  va-^°.\ .  Supplimento  air     polonor.  de  Zalushi,  C — au.' 

t^uAogia  de*   trc  Seggi  illustridi         TWARTKO  I".,  roi  de  Bosnie, 

yapoU,  di   Terminio  {  f .  ce  nom  ,  était  fils  d'Étiennc  Coiromanowicli , 

XLVI ,  167  )  ,  Jbid. ,  1643 ,  in-4''-  et  beau'^re  de  Louis,  roi  de  Hon- 

VI.  Délia  varielà  délia  Jbrtuna  ,  grie,  qui,  en  i353,,  épousa  la  prin- 

Naples,  1643,  m-4°.  C'est  une  Ira-  cesse  Elisabeth,  sa  sœur.  llfut,à 

duction  de  l'ouvrage  de  Tristan  Ca-  (;e[te  occasion ,  nomm^uc  de  Croa- 

racciolo  ,   intitulé  :  De  Varietate  tie ,  de  Salmalie  et  de  SlaTOUÎc.  Son 

Fortunée.  VU.  DeW  origine  e  fon-  père  étant  mort  en  1 359, il  ^"^  *'"^" 

dazione  de'  Seggi  di  NapoU ,  del  céda  dans  le  duché  de,  Bosnie.  En 

tempo  in  ctdfurono  istituitij  délia  iS^tj,  vivement  appuye^ar  Louis, 

separazione  de  n(éiU  dal  pt^alo,,  il  fut  proclaBié  roi  de  Bosnie ,  de  Sas- 

etc. ,  ibid. ,  1 544  >'i-4".  VllI.  Pros-  cie  et  de  Poinorie.  Le  roi  deHungrie', 

pectus  historicE  ordims  Ca^thusiani,  croyant  pouvoir  compter  sur  la  re- 

etc-,  Viterbe  (1C60),  in-S".  IX.  connaissaneeetlabrairouredeTvtart- 

Discorsi  de*  selte  officj  ,  ovvero  de'  ko ,  le  plaça  com.me  en  avanj-garde 

iette  grandi  del  regno  di  NapoUi,  contre  les  Musulmaosyionl  la  puU- 

I".    partie,  et  la    seule  publiée,  sance  se  déployait  d'une  manière  ef. 

Borne,  1 666, 10-4°.  ^.  Som,  5(o/ïci  frayante  pour  la  Hongrie.  En  i383, 

Bfapol^ard,  pag.'6oS.  A~— c — 5.  Twariko  ,  profitant  lâcbemcnt  des 

TWARDOWSKI    C  Samuej.  )  ,  troubles  qui,  aprfes  la  mort  du  roi 

gentilhommepolobais.futundespoé-  Louis,  divisèrent  la  Hongrie  (^.lal'o-. 

tes  les  plus  célèbres  de  sa  nation.  II  logne ,  entra  dans  la  Dalmatic  ,^pt'!t 

vécut  i^DS  le  dit-septicme'siècle.  On  Clissa.ScardonaetCaltaro.  Fn  1385, 
adeîui  :I.  Uni'oèntesur  Çladislas  '  iIseFéconciliJbvec.l3ieiueÉl^beth, 

JF^  i6^g.  II.  Pifplims  changée  en  veuve  de  LpuU,   promeltaffl  avec 

laurier,  i638  et  1 70:1.  III.  La  Guer-  sèment  qu'ilhenor^rait  les  ii}\es  du 

Te avecles Cosaques , les  Tartares,  ro», Marie etlledAige.  qu'il  lesché- 

les  Moscovites  ,  les  Suédois  ,  les  rirait  et  le^  proHgeAit  comme  ses 

ffongrois  ,  etc. ,  i666.  Ce  poème  ,  propres  soiurs  ;  mais  dès  iHnnee  sui- 

([ui  Mt  aussi  iiititulé  :  Guerre  ifom'ej-  vante  il  buMia  ses  promçsses,  La 

tique,  comprend  tout  ce  qui  s'ejt  reine  Elisabeth  et  sa  fille  Maiie  , 

Kssé  en  Pologne  pendant  douze  ans.  ^aut  été  arrêtées  par  Horvatlii , 

'.    Poésies  diverses,    i68r.   V.  dnc  de  Croatie ,  et  irainées-.dè  pri- 

Histoire  de  lé  belle  Pasqueline  ,  son  eu  prison ,  la  prerfiière  fiit  déia- 

traduiie  de  l'espagnol ,  1701,  Zalus-  pitée  sous  les  yeux  de  sa  fille ,  et  cel- 

ki  n'ayant  pai  trouvé  cette  produc-  le-ci  ne  fut  délivrée  qu'après  une 

.lion  iodiquée  dans  la  Bibliothèque  longue  captivité,  sans  que  ïwartkô, 

espagnole  de  Nicolas   Antonio   la  son  oncle ,  eût  fait  autfuné  démarche 

croit  orI^3le,etdeTwardowskilui-  en  sa  faveur.  II  s!«ntendit  aa  con- 

môoe.VI.Des  0(2eï, dont  plusieurs  traire  avec  le  duc  de  ^rvie  ,  qui 

.sont  des  traductions  de  S jrbicwski ,  s'était  révolté  conUtc  la  Hongi:io; 

etc.  Baillei  parle  de   Twardowski  donna  asile  aux  meurlriers  de  la  rei- 

.dans  ses  Ju^emciUs  des  savants  ,  ne ,,  et  s'emrflfra  d'Oslrowicza  et  de 

tome  ivf  et  tt  en  est  aussi  question  CaLlaro,  o&  il_^fit  armer  une  llolte. 

.ébasletjiclaeruditorum  Lipsiens,,  pour  attaquer  Spalatro,  Sabcitigo  , 
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et  soumettte  toute  la  Dalmaâe.  Ed-  ses  avantages ,  eideva  Dobor ,  oa]»- 

lÎD,  CD  i3^,  SkUmond  marcha  taie  delà  Bosnie:  cent^oixaDle-deiix 

contre  ce  prince  félon ,  qu'il  força  de  rebelles,  auxquels  Ttv  a  rtko  donnait 

je  soumettre;  mais  à  peine  était-il  protection  furent  arrêtés  et  décapi- 

retiré,  que  Twartko  entra  dans  la  tés.  Le  royaume  de  Bosnie  et  de  Bas- 

Dalmatie;  Spalatro  et  Trau  allaient  de  fut  partagé  et  de  nouveau  rendu 

se  rendre,  I<^w]u'il  reçut  la  nouvelle  tributaire  de  la  HoB^e;  mais,.» 

qu'Amurath  I".  menaçaitlaBosnie.  i4<6)  pendant  que  Sigismond  e'tait 

il  se  bâta  de  réunir  ses  troupes  à  occupé  au  concile  de  Constance,  les 

celles  de 'Lazare,  prince  de  Servie,  Turcs  s'en  empatb«nt.  Sigismond 

et  le  iSini»  iSSq  fut  livrée  la  sân-  les  ayant  défaits  le  4  octobre  i4id> 

glante bataille  de  Cossowo  ou  Cas-  entre  Hissa  et  Nicopolb,  Twartko, 

sovie,  dans  laquelle  Amuratbet  La-  qui  sans  doute  s'était  réconcilié  avec 

lare  perdirent  la  vie  (  f^oy.  Amjj-  lui ,  rétablît  sa  domisation  dans  la 

KATH  I".)Le  fib  de  Lazare,  ayant  Bosnie  septentrionale.  Le   a  sept. 

£ut  aa  paix  avec  Bajazet,    se  re-  1 4^'^,  voyant  qu'il  n'a  vailpoïntd'bé- 

connut  vassal  de  la  Porte  Otbo-  ritier,  il  donna,  par  testament,  ses 

maoe  ,    et  Twartko  conclut  aussi  'Aats  àlafamilledesCilley,àlaquelle 

un'trait^  i^ominieiix,  d'après  le-  illenait  parlesfemmes.         G — y. 
qud  il  reçut  du  sultban  un  corps  de         TWM}D£L  Ljrmv  )  ,  littérateur 

troupes' auxiliaires  qti  devait  l'aider  et  VOTageur  anglais ,  ne  ,  en  )  769 , 

ÀentevertoutelaDalmatieellaHon-  à    Ttrecpwood  près  d'Hexham  en 

grie. 'b  3o  septembre  T38g,  ce  Nortumberland  ,  fut  enlevé  aitt  ict- 

prtMe,  traître  à  la  cause  des'  Cbré- .  très  lorsqu'il  avait  k  peine  atteist  sa 

tieiis ,  vint  &  la  tête  de  ses  Tares  et  trentii;me  année,  ll^ourut  de  Ja  iiè- 

dq  sei^osniaqnes  mAlre  le  feu  aux  Tre  dans  le  cours  de  ses  voyages , 

faubourgsdeZara.EniSgoiils'em-  &  Alhèues  ,  le  ^5  juillet  i^gg.Ses 

parade  Spà!atR>,,dt Trau, de Sebe-  restes  mortels  fumt  déposés  dans 

liîgo  ,  de  BraïEa  4  de  Leiina  :  dans  le  Theseum,  et  indiques  par  uoe  in- 

teulelallalmatie,  Jadrafiit  la  seule  scription  en  langue  grecque.  Élève 

place  qui  resta  Ëdèle  à  la  Hongrie,  du  colWge  de  la  Xnnité  ,   à  Cam- 

TvrarlKO,  qui  mouriil  le  ^3  mars  bridge,  il  y  fui  souvent  couronné 

i3grt,  eut  pour  successenraon  fils,  pour  des    composiâons  ,    que   des 

dont  l'article  suit.  —  TwiB-nto  II ,  iJtlérateurs  du  plus  grand  mérite  l'eu- 

dit5cunu,continualesprojctsdeson  couragfci-enl  à  mettre  au  jour.  Elles 

père ,  po»r  i-endre"  la  Bosdie  indé-  parurent  en  1 798  ,  fcn  vol.  in-8",  , 

pendante.  En   iSgS,  et  en  i4oa,  ïaVA\i[i:Prolitsionesjttveviles,prte- 

Slgismond  entra  dans  cette  cootrée  ;  nuis  academUis  dignttœ.  Ce  recueil 

mais  cette  expédition  n'eut  point  de  se  compose  de  poèmes  grecs  et  la- 

succfcs,  Twartko  affermit  sa  domina-  tins  ,    d'Essais  et  de  Discours   en 

tion  en  Daltqatie,  et  y  ayant  établi  nn  anglais,  notamment  sur  la  politique 

duc,  il  Ettavec  Wladislas  ,  roi  de  de  Henri  VI!,  et  sui'  le  caractère  de 

Naples,  une  li^  offensive  et  de'fensi-  Guillauma  lII.Dans  une  de  ses  com- 

ve  contre  Si gismon^ Celui-ci   s'a-  positions  en  prose  latine,  l'auteur 

va^  contre  Twaruo,  qui  assié-  s'attache  à  prouver  qu'un  gouveme- 

.  geait  Sreberaik.  La. place  fut  déga-  ment  libre  et  juste  peuf  snbsistcr 

);ée,eteD  t4o8,  Sigismond,  poussant  dans  un  grand  empire.  Dans  cet  di- 
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Ton  -moreeaiix  ^  m  ^^iie  U  ao- 
Messe  et  la  maturité  de  b  jM&see, 
1*  pandri  et  l'éhig«ic«  do  style. 
Des  juge*  's^feret  j  MA  seakmeiit 
Minte'  de  la  rahercbe  daule  tonr 
de  la  phnse  A  daQS  les  expresâons. 
{jc  câebre  proIbsMur  He^m  de  Goet- 
th^  rendit  konmage  i  nn  talent 
i|v  t'annonçait  avec  tant  d'éclat,' 
he^ProbtMJnes  ont  été  reproduites 
fli  t8i5,  arec  des  fragments  d'antïes 
ntvrages  de  là  même  phime  ;  Re- 
JHoint,  etc..  Restes  de  J.  Tweddel, 
ou  clioix  de  Lettres  écntea'  de  di- 
vetMs  parties  du  conthieDi ,  précis 
dit  journal  de  l'aulenr,  détail  sur  ses 
collections  mss. ,  ses  dessins,  ell., 
précéde's.de  Mémoires  biotfraptijqucs, 
par  l'éditeur. ,  te  Rev.  ïtoWt  Twed- 
dd,  Londres^  in-^". ,  arec  flgures. 
On  peut  lire ,  au  sujet  de  celle  publi- 
cation ,  des  articles  intéressants  dans 
le  MontMj'  Beview  ,  sept,  et  oc- 
tobre ifjiti.  J.  TfTcddcl  était  mem- 
bre de  son  collège  et  de  la  société 
d'Imier-Temple  à  Limdfes.  L. 
TWINGER.  *'.  KoEBiMBovEH. 
TWINING  (  Thomas  ),  savant 
anglais ,  né  Ter»  1734",  éuril  fils  d'mi 
narchand  de  tbé.  Il  étudia  A  Funi-' 
venité  de  Cambridge,  on  il  diri- 
geait les  cmiceFts  qui  se  donnaient 
aux  jmKs  des  exercises  âcadémi- 
qoes.  Il  était  paiement  versé  dans 
la  tbÀtrie  et  dans  la  pratique  de 
b  musqué.  Il  joignait  à  la  con- 
naifsance^  langues  classiques  celle 
du  français  et  âe  l'italien,  fjilredans 
la  carrière  ecclésiastique,  il  y  eut 
pen  d'ayancement  malgré  son  mé- 
rite. Il  avait  été  nommé  recteur 
de  Wliite-Noiley  «u  comté  d'Ëseex , 
en  1768;  l'évéque  de  Londres  lui 
donna,  «n  ''770  ,  la  cure  de  Sainte- 
Harie  à  Colchester ,  et  là  s'arrêta  sa 
fortnne,  II  moiinil ,  le  6  août  iSoj  , 
âgé  de  soisaote-dix  ans.  On  lui  doit 
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unetradutittOn anglaise  âe  la  Poé- 
Iràue  itJristote,  avec  des  tiotes  et 
àenxD  issertations  suri'imitaliDnpoe- 
■làqat  et  musicale,  1789,  in-^".; 
Otivrage  qui  l'a  fait  avantageuse- 
ment  connaître  comme  belténiste  et 
comme  critique.  On  a  aussi  de  lui  : 
■Pre'cà  Msîorique  sur  îel  Pharisiens, 
avec  imparaUèle  entre  tes  anciens 
et  les  modernes,   1798,  in -8». 

TWISS  (  BicBABD  )  ,  vïiyageur 
Anglais,  mourut,  au  mois  d'avril 
i8ai ,  dansun  âge très-âvancé.  Pos- 
"sesseur  d'une  fortune  qui  lui  permet- 
tait de  satisfaire  son  goût  pour  les 
voyages,  il  voulut  d'abord  connaître 
SB  patrie ,  ?lla  cnsuile  en  ËcdSse , 
puis  sur  le  continent ,  ei  parcourut 
successivement  la  Hdlande ,  la  Bel- 

Flqfie ,  la  France ,  la  Suisse  ',  l'Italie, 
Allemagne  et  la  Sobéme.  Toutes 
ces  courses  étaient  terminées',  en 
1770  ,  et  Tvfiss  y  avait  employé 
puéieurs  années.  Le  désir  d'exami- 
ner des  oliiets  nouveaux  lui  lit  en- 
treprendre,  en  173a  ,1e  voyagede 
Portugal  et  d'Espagne.  Enfin  ,  ai 
1778,  il  visita  l'Irlande.  11  revint 
en  France  à  l'époqae  de  la  révolu- 
tion ,  et  retourna  daiis  son  pays  oii 
il  jouissait  de  beaucoup  de  réputation 

Ïarmi  les  bomiues  qui  s'occupaient 
e  littérature  et  de  musique.  Oii  ade 
Twiss  :  I.  Foyage  en  Espagne  et 
en  Portugal ,  fait  en  1772  et  1773, 
Londres,  1776,  in-4".,  cart.etGg., 
ta^duit  en  français  ,  Benie;  177O, 
iD-8<>.  ;  en  allemand ,  par  Ébeliug^ 
Leipïig,  1776  ,  in-8".  Cette  rela- 
tion fit  asseï  de  bruit  à  l'époque  de 
Sa  publication ,  quoiqu'elle  ne  con- 
tienne 'pas  beaucoup  de  choses  neu- 
ves ,  m  des  observations  bieii  pro- 
fondes. Du  reste,  son  ton  eslplemde 
modération.  II.  Fqyageenirlande, 
fait  en  177S;  avec  la  vue  du' salit 
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dres,  1776,  in^o. ,  Ijg. ,  trad.  en  comptait  ungranâ  nombre  u 

alleaiand  ,    aVec   des  remarques  '*,  et  l'euseignement  j  e'taît  confié  à  des 

Ixipzîg,  1777  ,  iu'8°.  ;  ea  françaii,  hommes  d'un  mérite  dtstipcue,  dotit 

par  MiUou,  3117  ,  in-^.,  aveccart.  le  jeune  TycLsen  gagna  1  affection 

etlJg.Twi^flt  rapidement  ie lourde  et  obtint  des  soiq^  tout  particuliers, 

l'île.  Conmie  U  s'était  expiiiué  avec  par  sa  bonne  coaduite  et  son  ardeuir 

S  eu  de  ménagement  sur  le  caractère  pour  l'étude.   Non-seulement  il'y 

es  Irlandais,  ceux-ci  se  vengèrent  ea  acquit  une  connaissance  solide  des 

|)lafaut  son  portrait  au  fond  d'im  éei-ivains  classiques,  de  la  Grète  et 

pot  de  cbambre ,  et  le  vase  a  cou-  de  Rome  et  des  anti^uijés  grécqnes 

serve,  en  Irlande,  lenomde.l'wiss.  et  latines;  il  s'y  livra  aussi  à  l'éitfde 

IIT.  jinecdotes  du  jeu  des  Echecs,  de  la  langue  bebraïque ,  et  particulife- 

IV.   Fof/a^e  .à  Paris  pendant  la  rement  à  celle  du  Talraua  et  de  la 

révolution,  et  quelques  autres  ou-  littérature  rabbinique,  sousladirec- 

vri^es.  Twiss  était  membre  delà  tionduprinqpalrabbiudecetleville, 

.soaélé royale.  E^s.  JtcathaaËyaescbulz;  cl  à  celle  de 

TYCHO.  Fqy.  Brahé  et  Cubtz.  la  langue  arabe ,  telle  qu'on  U  fade 

TYCHSEN  (  Olavs'  ,   ou  plutôt  dans  l'empire  de  Maroc ,  par  la  fré- 

Olouf  Gekhard  ]  ,  prolcsseur  de  queuiation  d'un  négociant  d'Altona^ 

langues -orientales  en  l'université  de  qui  avait  ^ssé  plus  de  vingt  ans  à 

Kostock ,  était  né ,  le  i4  décembre  Alger,  Tétouan  et  Maroc.  Au  mws 

1734,  à  Tondem,  ville  du  duché  d'avril  1756,1!  se  rendit  à  Halle,- 

de  Slesvnck.  S(»  p^e  était  natif  du  pour  s'y  consacrer  à  l'étude  delà 

canton  de  Drontbeim  en  Norw^e,  théologie  et  des  langues  orientales, 

et  peu  fortuné.  Tjchsen  n'était  poipt  Ses  connaissances  variées  el  son  zèle 

le  nom  de  celte  famille  ;  le  père  et  le  lui  procurèrent  bientôt  l'emploi  de 

grand-père  5*01  aiis- Gerhard  avaient  répétiteur  dans  la  maison  des  orpbfr- 

pour  nom  de  famille  Tu^a  ou  Tu-  Uns,  etil  yobtinl  un  avaneementwi- 
kasen,  d'après  l'usage  où  étaient  les  ■  pidc  dans  l'enseignement ,    surtout 

habitants    du  duch^  de  Sleswidt  dans  celui  de  la  langue  heliraï^e. 

d'ajouter  à  leur  nom  propre  la  sylli^  Profitant    de  toutes    ks    occasions 

be  finale  xen.  Le  jeune  Olaiis  Ger-  d'augmenter  ses  connaissances  ,  il 

hard  imagina  de  changer  son  nom  apprit, du  ce1i^I)reBenjambSchulz, 

T'uXd,  en  y  substituant  le  mot  grec  qui  avait  exercé  les  fondions  de  mis- 

■cùyT), fortune,  ce  qui  lui  semblait  sionnaire    vingt  -  quatre   ans    dans 

être  de  ban  augure,  et  il  en  forma  le  l'Inde,  l'anglais,  en  même  temps  que 

jiom  de  Tychsen ,  qui  lui  est  récité.  l'bitidoustaDi  et  le  tamoid ,   tandis 

_  Jusqu'à  l'âge  de  dix-sept  ans,  fl  fré-  qï'il  était  initié  à  l'étude  de  la  lan- 

''quenta  d'abord  l'école  allemande,  gue  éthiopienne,  par  le  professeur 

puis  l'école  latine  de  sa  ville  nalale.  de  laumies  orientales  J.  H.  Hicliaë- 

Z>es  heureuses  dispositions  qu'il  an-  lis,  qui  avaiteu  pour  maître  celui  de 

nonçait ,  et  les  succès  qu'U  avait  eiu  tous  les  Européens  qui  a  le  mieux 

dans  ses  premières  études,  lui  firent  -  connu  cet  idiome ,  le  célèbre  Ludolf. 

trouver  un  protecteur,  à  la  recom-  Parmi  tantd'études  variées,  et  dont 

mandatioQ  duquel  il  (^tintunebout-  qu^que$<4ines  sans  doute  furent  un 

se  au  gymnase  d'Altona,  ou  il  arri-  peu  superûciellcs , celle  quiVocoupa 
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tonjonrs  de  préférence ,  et  dans  la- 

r]le  il  parvint  au  plus  haut  degré 
perfection ,  ce  fut.  inconlestable- 
meat  l'étude  de  l'hébreu  rabbiiiique  et 
du  patois  juitallemaDd.  Sa  supério- 
rité dans  l'un  et  l'autre  langage,  Et 
la  lacilité  xvtc  laquelle  il  le»> parlait 
et  les  écrivait ,  firent  sovrent  1  admi- 
ration des  rabbins  les  plus  instruits , 
et  le  mirent  en  grande  r^utatîon 
parmi  1^  Juifs,  Ce- même  talent, 
joint  à  des  connaissances  solides  en 
théologie  et  k  un  zèle  sincère  pour  la 
rdigiou  .et  la  piété  ,  le  fit  choisir  , 
en  175g,  par  té  docteur  J-  H.  Gal- 
lenberg ,  coouim  l'instrument  le  plus 
propre  au  suiccès  de  l'institution  qu'il 
,  avait  tréée  dés  1729,  à  Halle,  pour 
travaillN'  à  la  conversion  des  Juifs 
et  des  Mahométans.  Une  des  parties 
essentielles  de  cette  institution  était 
de  foi^mer  des  missionnaires ,  et  de 
les  eavoyer  parmi  les  Suih  des  diffé- 
rentes conti-ees  de  l'Europe.  Gallen- 
berg,  mort  eu  1 760 ,  eut  pour  suc- 
cesseur dans  ta  direction  de  cette  ins- 
titution un  ecclésiastique  de  Halle, 
uimmé  Etienne  Schults,  ^ui,  de- 
puis vingt  ans,  avait  travaille  con- 
jointement avec  je  fondateur  de  ce 
pifnx  étabbssement.  Quant  à  Tych- 
sen,  invité  par  Calleuberg  à  pren- 
dre part,  en  qualité  de  mission- 
naire ,  àl'œuvxe  de  la  conversion  des 
Juifs,  il  accepta  courageusement  ce 
pénible  emploi;  et,  dans  le  cours  des 
années  1759  et  1760,)!  parcourut 
k  pied  diverses  contrées  du  nord  de 
i* Allemagne , de  la  Prusse,  du  Dane- 
marck  et  de  la  Saxe,  distribuant 
partout,  parmi  les  Juifs,  les  livres 
composes  et  imprimés  poy  leu/  iijs- 
tniction ,  et  préchaul  dans  leurs  sy- 
nagogues, sans  <^ue  le  pl^s  léger  suc- 
cès récompensât  son  zèle  et  le  dé- 
dommageât des  peines  et  des  sacrifi- 
ces nombreux  <iue  lui  imposait  une 


TYC  131 

sambbUe  mi|non.  Peu  s'en  fallut 
même  que  le  tumulte  excité  à  Altona 
parunede  sesprédicàtions,dans  son 
preUii^  voyagé ,  ne  lui  coûtât  la  vie. 
De  retour  de  son  second  voyage,  a 
Halle ,  il  quitta  cette  ville  au  Dout  de 
midqnes  semaines ,  pour  sC  rendre  à 
Butzow ,  ,oi!i  il  était  appelé^rle  duc 
Frédéric  de  MeclJembourg ,  qui  ve- 
jiait  de  fonder  mie  université  dans 
cette  ville.  Il  n'y  eut  d'abord  que  le 
titrt  d'agréé  (  magister  legeas  ), 
avec  un  très- modique  traitement, 
qu'il  avaitlui-m&nefixé.sansy  avoir 
assez  réfléchi.  Il  prît  possesâon  de 
ce  nouvel  emploi,  qui  détermina 
tout  le  reste  de  sa  carrière ,  le  i". 
octobre  1760.  Eu  176a,  il  fit  un 
voyage  en  Angleterre,  pour  se  sous- 
ti'aire  à  des  recherches  dont  il 
croyait  être  l'objet ,  et  qui  pouvaient 
avoir  leur  source  dans  une  lettre  qui 
lui  avait  été  adicssée  par  un  Juif 
portugais,  employé  auprès  de  l'ar- 
mée prussienne  qui  occupait  alors  le 
duché  de  Mecklembourg.  Quand  6a 
réfléchit  sur  le  caractère  connu  de 
Tychscn,  qui  chercha  toujours,  par 
toute  sorte  de  moyens,  h  se  donner  de 
l'importance  et  à  fixer  sur  lui  l'atten- 
tion du  public ,  on  est  tenté  de  pen- 
ser qu'Û  feignit  d'avoir  conçu  de 
grandes  inquiétudes  de  celle  lettre, 
où  ilaffcctaitdevoir  la  menace  d'at- 
tenter à. ses  jours.  'ryGhsen,.mécon- 
teut  de  n'obtenir  à  Butzow  ni  le  ti- 
tre de  p^esseuT,  ni  aucune  augmen- 
tation d7  traitement,  songea  plus 
d'une  fois  à  quitter  cette  unircrsito  j 
et  peut-être^  eût-il  fait,  si  le  gouver- 
neijieDt  ne  lui  eût  enfin  accordé,  vers 
.  la  (în  de  1 763  le  titre  de  professeur 
ordinaire  des  langues  orientales ,  avec 
un  traitement  de  trois  centS'  rixdales, 
qui,  en  1767,  fiit  porté  i  cmq 
cents.  Son  mariage  avec  Madelei- 
ne-Sophie de  Tornow  ,  d'une  aH- 
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crat»  tam^  nobl^  contrama  à  jenim  AnduuiU  qviTOuUum  avoir 

l'ainâioration  de  saa  sort.  Us  seul  iuiec<)nDM$MBceplu»a{i|irafonâieâ« 

tnfa&t,  ne  de  ce  Biatiage,  n'a  vén  langues  de  rOri«nt,  elqu'dles  tn«- 

cruc sdte  mois. DereonTeuf  en  1806,  tait  àm&ne  de  faire  usage  de  5a  bi- 

îlitasKitit  vivement  la  perle  d'ime  Ii(iathè<[iieetdetoutes5eiçolleelioti5, 

ê[>i>use  qui  ne  s'était  attachée  à  lut  il  eit  sorti  de  «on  école  des  hoaunes 

que  par  l'estime  qu'elle  avait  cDnçue  d'un<pvi>d  mérite,  teti  qua  MM. 

P<»rsBf  talent!  et  ses  votas, etqni,  AdhT,Fi«)tB,&dKaiia  «qaetqiMt 

plus  âgée  qne  Ini  de  dix  ans,  s'éuit  -antres  ,   <pà  occnpnt  aajourd'bdi 

«niiiraneot   consaoée  i  son  bon*  4es  ran^  dJstiKués  dans  la  litléra- 

beur.  L'umremttf  forntéeii  BntEOV  tara.TycbsePAbtiBt  successivement 

comptait  à  peine  trente  anntSes  d'one  de  son  sourerab ,  te  duc  de  Meck- 

existenGeprécàire,1orsqii'ellefut,eB  JemWiiç.lcs  titres d« conseiller  a»- 

1789,  si^primée n  réunie  k  cellede  Iù{ne,  de  conseiller  de  la  c^ncelle- 

itostock.  fvB  bibliothèque ,  ^i  était  rie  et  de  vice-cbanc^er,etd'aaim 

l'ouvra^  de  Tychsen  ,  et  dont  il  témoignages  d'une  estime  pacticuliè- 

avait  été  nommé  gardien  ou  consm>  re;  loin  d'étro  insensible  â  ces  ho- 

vatcur,«n  l'j'^o,  fntencODséquence  norables  disiioetions ,  il  les  désira 

transportée  à    Bostock,  et  eàe  tat  toqjonrs  vivement ,  et  n'omit  rim 

toujours  confiée  à  ses  soins  josqu'i  poir  m  relever  le  prix  aux  yeus  des 

sa  mort.  La  fbrmati<Hi  et  l'anginefl-  Savants  avec  lesqwsls  il  était  en  cor- 

tatimi  de   cette  bibliothèque  et  de  respoiidalicc.-]lfutnomraé,ea  i79r, 

quelqnescoHeotionsdecuriosilâna-  membre  de  la  société' royale  d'Upsal. 

tnrettes,  de  médailles,  etc.,  est  un  L'acadénâe  royalede$inScriptions«t 

des  services  les  jdus  essentiels  que  belles-lettres  de  Stodibolm' lui  ddféra, 

ïychsen  ait  rendus  k  la  patrie  qui  «n  1 798 ,  le  litre  de  membre  :  il  fut 

l'avait enquelquesorte  adopté. Quant  aussi  agrégé,  en  1796,3  t'aeadétnie 

i  l'enseignement  qu'il  dounait  dans  royale  de  Padoue,  comme  membre 


-s  publics ,  il  se  réduisait  à  l^noraire,  et  reçtit  le  même  titre  de 
peu  de  chose,  ce  quidevait  £tre  la  société  royale  des  sciçao^  de  Co- 
BÏnsi,  et  parce  que  l'université  de    ^tenbague,  eu  1798,  de.racadémte 


fiiitzow,  et  même  celle  de  itostock,  royale  dessciences  de  Berlin , en  i:8o3, 

étaient  en  général-  fréquentées  par  et  de  çetle  de  Munich  ,   en    i8i3. 

-des  jeunes  gens  qui  ne  jiesiraiml  ac-  L'université  de  Casan  le  nomma  en- 

-^pKrir  dans  les  langues  orientâtes  fin,  en   i8l5,  membre.- bonoraire 

«ue  tes  notions  élémentaires   dont  rt  correspondant  de  la  classé  de  pbi- 

iis  avaient  absotiunent  luKoin  pour  lologie.  'ryabseo  est  taort  ARosiot^, 

prendre  leurs  grades,  et  aussi  par-  le3o  décwnbre  i8i5.  ïl  n'est  pre*- 

ce    que    Tychsen    était  .naturelle-  que  avenue  branche   de  ce   qu'on 

ment  oppose'  k  tous  les^ravaux  qui  nomme  liltéraDtfc  orientale  sur  la- 

aTaicnt  pour  ob}et  la  critique  dutex-  quelle  il  n'ait  publié  quelques  oavrS' 
tehébreu,  et  qu'il  ne  s'écartait  guère.  g;s',  et ^a  pris  partàtoutes  tesd^- 

de (a  méthode  suivie  parles  Jmfset  -couvertes,  à  tgptes  tes <qoestions  im- 

adoptée  par  lespremiershébraîsaitts  portantes  de  pbilçJogie  ou  de  criti- 

de  la  confession  d'Angsbonrg.  Toute-  que  relative*  à  l'Orient,,  qui  ont  ^té 

^ois ,  comme  il  se  prêtait  avec  plaisir  agitées  pendant  le  cours  de  sa  lonçne 

"à  donner  des  leçons  particuliËres  aux  carrière.  Mais ,  soit  que  l'ândition 
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l'c^ortll  dm  lot  SOT  le  jngentent,  cries  à  la  propagation  «t  an  déVel<^ 

soft  que  le  d^ir  de  se  distin^er  et  pement  de  ces  nypoth^es  ,  dont  il 

de  prôdoirê  une  HBsatioD  qui  Battait  faut  croire,  pour  son  honneor,  qu'il 

son    amour •  propre   l'égarât  et  le  était  eSectivemcnt  convaincu,  mais 

I  portât  k  embrasser  de  préférence  les  qui  excitèrent  une  réclamstion  près- 

opinions  les  plas  paradoxiiles,  il  a  que  générale.  Tous  ses  tÛ'oAs  ne  )ut 

presque  ton) ours  soutenu  des  thèses  t»nt,  sans  doute  ,  obtenu  l'assenti- 

que  la  saine  cïiti<pe  ne  saurait  adop-  «enl  réfléchi  d'aucun  bon  esprit, 

1er  ;  et  la  majeure  partiede  ses  écrits ,  quoique  son  érudition  et  son  adresse 

s'ilspassentàla  postérité, neservira  k  déguiser  la  faiblesse  Je  ses  ar^- 

qa'ii  fournir  de  nouTeOes  preuves  de  raents  lui  aient  tbIu  d'abord  quel- 

l'abus  que  l'on  peut  fait%  de  l'Awli-  ques  applaudissements  de  la  part  des 

tion,  quand  on  n'est  pas  guidé  dans  adversaires  de  Kennicott.  L'édition 

l'usage  que  l'oii  en  fait  par  un  Juge-  critique  de  celui-ci  n'eut  pas  le  suc- 

taient  sain  et  nn  amour  dcûnteressé  xks  qu'on  s'en  était  trot>  l^èrement 

de  la  vérité.  C'est  ainsi  que  dans  )a  prorais  ,   et  quand  elle  parut   elle 

dispute  occasionnée  par  l'entreprise  justifia  plusieurs  des  préjugés  défâ- 

deKemiicoit,  Tyclisen,  entralnépar  vorables  du    professeur   allemand. 

les  préjugés  rabbiniques  peu  iàvo-  Tychsen  eo  triompha  ,  mais  avec 

Tables  à  toute  critique  réelle  du  texte  peu  de  raison  ;  car  ses  hypotlièses 

Iiébren ,  et  par  sa  haute  estftne  pour  favorites  n'en  reslèrent  pas  moins 

les  travaux  des  Massorèles,  ne  se  des  paradoxes  insoutenaSlft.  Il  ne 

contenta  poiat  de  réduire  à  leur  jus-  douna  pas  des  preuves  d'une  meil- 

te  valeur  les  promesses  pompeuses  leure  critique  m  d'un  jugement  plus 

du  criti^e  anglais ,  et  les  espérances  solide  dans  ses  divers  opuscules  sttr 

'exagérées  que  beaucoup  de  savants  ks  médailles  samaritaines  et  les  ins~ 

avaient  conçuçs  de  son  «itrqirise  ,  criptioos  cunéiformes  ,  dans  la  dé- 

lnaistlniiteuafaDtl'faypotlièse,pU'-  fénfie  qu'il  prit  des  impostures  du 

ïement  gratuite  des  onginaux  hé-  fameux  abbé  Velta  ',  etc.  Quant  aux 

lireux  écrits  en  lettres  grecques ,  sur  médailles  samaritaiDes ,  partant  de 

lesq^ls,  si  <Hil'en  croit,  ont  éléfài-  la  supposition  que  les  Juifs  n'ont  ja- 

teslek  versions  grecques  de  l'Ancien  mais  frappé  de  monnaie  avant  ta 

Testament,  et  une  autre  assertion  captivité  de  Babylone,  et  qu'ils  n'en 

aussi  peu  fondée,  qui  consiste  à  attri-  ont  pas  frappé  davantage  sous  le 

buer  à  des  Chrétiens  un  grand  nom-  gouvernement  de  Simon  ,  il«outient 

bre  des  copies  du  texte  hébreu.  Le  quQ   toutes    les  médailles    samari- 

princîpal  ouvrage  de  Tychsen,  sur  taioes  swit   fausses,  et   il  comtite 

cette  matière  ,  est  intîtdé  :  Tenta-  pour  rien ,  sous  un  préteste  frivole , 

men de  variis codicum Rebraicorum  le  témoi^age de  l'auteurdu  premier 

Veteris  Testamenti  manuseripto-  livre  des  Macchabées.  C'est  le  sujet 

nun  gti^CTi^iu ,  Roslock ,  i'j'ja,in-  d'un  ouvragealletrttnd  publié  à  8ps- 

8",  Deux  ans  après,  il  puMia  en  al-  lock,en  1179,  in-8".:  Die  Umech- 

tonand  une  défense  de  cet  ouvrage,  teit  der  judisélCen  Miinzen  ,    mit' 

contre  les  critiques  nombreuses  dont  liebr.  undsamarit.  Buchstâbcn  (  La 

il  avait  été  l'objet  (  Befreytes  Ten-  fausseté  des  monnaies  jtiives ,  avec 

tamen  von  den  Einwiirfen ,  etc.),  légendes  en  caractères  fibreux  ou 

et  Q  consacra  encore  plusieurs  opus~  samaritffins ,  démontrée).  Fïançois 
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Pem  Bayer  ayaat  léî&é  les  asser-  et  où  il  était  important  de  fixa-  le 
tionsdeTychsen,ilansrouïrageitt-  sens  de  l'expression  ne  paspenévé- 
titulé  :  De  immis  hebrœo-samarila-  rer  dans  la  reU^an  juive ,  et  de  d^ 
ïiiî.  Valence ,  1781 ,  in-4''. ,  Tych-  tiider  si  elle  pouvait  s'appliquer  aqx 
senreponéitàce  savant,  par  un  e'nrit  deux  filles  du  testateur,  qui  avaient  , 
espagndl,  qui  parut  ea  i'786,  sous  embrassé  la.  religion  clire'tienne , 
ce  titre  :  Sefutacion  de  los  arga-  Tycliseii  «ntralug',  à  ce  qu'il  parait  ^ 
m'entos  que  el  Sr.  D.  Fr.  Perez  parle  désir  de  faire  parler  de  lui, 
Ba^er  ha  alegado  nuevamente  en  ou  par  un  peitebant  irrésistible  pour 
favor  deUtsjuonedas  samaritanas.  los  paradoieSî  et  sacriûant  ses  In- 
. Cette  discussioiL,  qui  dégéQéra  en  mières  et  sa  conscience  à  des  motiis 
une  Tiate  dispute,  produisit eucorc,  indignes  d'un  homme  auquel  le  goa- 
de  la  part  de  Tychsen,  trois 'e'crits  vemement  accordait  une  honora^ 
intitules  :  Findicatio  Refutalionis  blecoofîancc,  necraignil  point  d'af- 
hispatttcè  scnptte ,  ab  anmtyjnihis--  firmer  et  de  soutenir,!  par  les  plus 
pam,  {Ajectionihus ,  Butzow,  1787,  misérables  arguments  «  que  les  filles 
mS'.Denumishebraicis  diatribe,  du t«stateur,quoiipi'<^es eussent  cm- 
audiimulad  miperas  JU.  Fr.  P.  brassa  le  christianisme,  n'avaient 
iayerii  objectiones  respondetur ,  pas  cessé  pour  cela  de  persévérer 
Boslock,  1791  1  in- 8°.  ^ssertio  dans  la  profession  de  la  religion  jiii- 
episfolaris  de  p^regrinâ  jtumorum  tb;  Tynisen  trouva  des  contradic- 
■hastium^orum  origine,  cumtabuld  teurs  parmi  les  Jui&  et  mâme  parmi 
aned,  Rostock,  1794'  CequeTyct-  les  Chrétiens,  et  tpoiqu'il  coutinuÂt 
sen  a  pijilié  sur  les  inscriptions  eu-  ik  soutenir  son  opmion ,  et  qu'il  ne 
néiformes  de  Persépolls  se  réduit  à  s'avouât  pas  vaincu ,  il  dut  regretter 
aiiepetitebrocbureintitulée:iJecu-  le  faux  parti  qu'il  avait  pris  dans 
neatis  itiscriptionibus  PersepoUta^  cette  circonstance.  Il  est  amx  hranr- 
TuV  tuciAratio,  Rostock,  1^98.,  in-  ches  de  la  littérature  orientale  aux- 
8°.,  et  n'a  jeté  aucune  lumière  sur  quelles  il  a  rendu  d'importants  servi- 
ce sujet.  Nous  avons  déjà  dit  que  ces  ,  nous  vduloos  parler  de  l'in- 
c'ctait  principalement  dans  la  litté-  terp relation  de  plusieurs  insci^itioQs 
^alnre  rahbinique  que  Tycbscn  était  arabes  écrites  en  caractèref  coull' 
|>i^ofondément  instruit,  II  ;a  publié  ques,  et  des  monnaies  musulmanes. 
soit  serrement,  soit  dans  des  re-  Quant  au  premier  objet  ,  lesi-  ex- 
cueils  allemands,  un  grand  nombre  plications  données  par  Tychsen  'Se 
d'opuscules  relatifs  aux  Juifs ,  à  leur  trouvent  pour  la  plupart  insérées 
histoire,  à  leursusagesj  à  leursdog-  dans  divers  t'ecueils  ,  tels  que  le 
mes,  H  leur  Jurisprudépce ,  en  un  Journal  pour  servir  à  t histoire  de 
mot  à  tout  ce  qui  se  ratlatfie  à  leur  la  UttératJfe  et  des  arts ,  de  M.  de 
existence  civile,  politique  etreligieu-  Murr;  les  Morceaux  pour  lalitté- 
se  ;  plusieurs  fait  aussi  il  a'itte'  con-  ratifre  arabe  (  Beytrxge  mr  ara- 
£uhé  dans  des  coutestations  qui  de-  bischèn  làleratar  );  la  D^cr^iiom 
vaient  être  décide*  d'après  les  lois  des  ornements  impériaux  et-  autres 
qni  régissent  les  corporations  juives,  curiosilésdelaville  deffureitiherf;. 
Dans  unedeccs  occasions,  où  il  s'a-  dumêmeauteur;r£/(?n>entalcr0r(iû- 
gissait  de  l'exécution  du  testament  cum,  dont  nous  parlerons  plus  bas, 
d'un  juif  mort  à  Ijerliu  en  1776,  etc.  Quelques-uns  ont  étc^iubliés  à 
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ipavt;tBVoiti'i^  titres: Interpréta-  que  celuirci.  Quoique  cette  introdiic- 
tioâtscriptioTiis cuftcteinmarniored  tion,  même  âpres  les  nombreiuea 
templi  patriaj^alis  S.  Petni  catke-  corrections  contenues  dans' Je  Sup- 
drd  qad  S.  Spàstobts  Petrtis  se-  plement,neseit  pas  exempte  de  fau- 
sse creditur ,  Rostock,  178'j,  in-  tes ,  efle  devra  être  considérée  comme 
4".  On  croyait  i  Venise  que  cette'  l'ouTrajjè  vraiment  claïsiijue  de  la 
chaire  avait  servi  àrap^tref». Pierre,  numismatique  musulmane /jusqu'à 
dans  relise  d'Antioche.  .L'inscrip-  ce  qu'une  main  ha&ile,  proGtantdes 
tion  avait  été'  mal  iue  par  d'autres  nombreux  travaux,  dont  cette  ^citt- 
savants:  Tychsen,  pIusTieureui,  y  ce  a  e'Ié  l'objetdepuis  quelques  an- 
dëcouvrit  nn  texte  de  l'ÀIcoran.  It  nées,  et  y. appliquant  une  connaifi- 
ne  manqua  pas  de  faire  beaucoup  va-  sanc;  plus  approfondie  des  langues 
loir  cette  découverte ,  qui  availpour  aralje  et  persane,  et  unecriliqueptqs 
UD  protestant  un  double  .mérite ,  et  éclairée  ,  remplace  cette  éljauclje 
qui  déplut  au  patriarche  deVouse;  par  un  traité  complet  et  méthodi- 
mais  il  en  diminua  lui-même  le  mé-  que.  TycLsen ,  dans  les  pfeiniers 
rite,  en  adoptant,  selon  son  lisage,  .temps  où  il  s'occupa  de  celle  étu^ 
une  conjeclurè  peii  vraisemblable  et  de,  semble 'avoi£  été  entraîné  pat 
toOt-k-fait  dénuée  de  preuves ,  sur  la  le  désir  de  at  signaler  dans  cette 
primitive  destination  de  ce  monu-  csrriÈreau  moyen  de  succès  extraor- 
mebt ,  conjecture  qui  fut  solidement  dinaites,  k  supposer  des  médailles  . 
réfutée  par  l'abbé  Simon  Âssemani.  qui  n'existaient  pas,  pour  se  faire 
Il  fant  joindre  à  cet  écrit  un  supplé-  honneur  de  leur  explication.  On  peut 
ment  .que  Tycbsen  publia  à  Bostock,  consulter  à  ce  sujet  une  dissertation 
en  I  •jQo ,  souS  ce  titre  :  Appenàix  de  M.  Frxhn ,  insérée  dans  le  Jour- 
tuf  Inscriptionis  cuficœ  Fenetiîs  in  nal  asiatique ,  cahiers  de  mars  et 
marmared  templi-patriarchalis  ca-  avril  iS'i5.  La  littérature  syriaque 
thedrdconspicuieinterpretationem,  doit  à  Tychseo  la  publication  d'un 
ni-4°-  Un  auif  e  écrit  du  même  genre  petit  ouvrage  sur  les  animaux  dont 
a  pour  titre  :  ExpUcalio  cuficie  ins-  les  noms  se  trouvent  dan^  l'Ëcriture- 
aiptioTÙs  tpue  in  molumnd  lapi-  Sainte.  Voici  le  titre  de  cet  ouvrage: 
dedmusœisocietatisanti^uariomm  Pfysiologus  Syrtis,  5««  historié 
Landinensis  conspicitur.  4djecta  aràiiwlium  xxxri  in  S.  S.  memora- 
estmarmorisMessanemisinteipre-  torum  ,  syriaeè ,  Bostock,  ijgS, 
(atib ,  Bostock ,  1789,  in-4'*.  Quant  in-S".  Précédemment  il  avait  publié: 
aux  monnaies  arabes  ,  qui  ont  été  Elementalesj'riacumststens  gram' 
constamment  Qb  des  objets  favoris  maticam,  ckrestomatbiani  et  glos- 
de  ses  études,  nous  nous  contenterons  sarium  ,  subjunctis  novem  JabuUs 
d'indiquer  son  Introductio  in  rem  œre  expressis,  Bostock,  1793,  in- 
jumariam  Muiiammedanorum  ,  ^°.  Un  ouvrage  du  même  genre  que 
Rostock,  1794 >  in-S". ,  et  un  sup-  celui-à,  mais  destioé  à  t'étuAe  delà 
plément  à  ce  traité,  intitulé  :  Intro-  langue  arabe,  était  sorti  de  ses  mains 
ductionisitiremmtmariamMukaj»-  uneannéeauparavant.II  cslifllitulé: 
medanorum  addàanientum  /,  Ros-  Elementale  ar&bicttm  ,sisiens  Un- 
tock,  1796,10-0°.  Cetiiresemblait  gucearabicœ eUmenfaet  catalectaf 
prmneltre  un  second  supplément,  maximum parfema^ecdola et glos- 
mais  il  n'eo  a  point  para  d'autre  sanum^ Rostock,'i79a,!n-8°.I)aQS 
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oe  ToIusM  ,  la  partie  grâmmatk^ 
e»l  abselumeut  naUe;  et  d'ailleurs 
Tychien  semblait  peu  propre  à  ap- 
précier l'importance  des  connaissan-* 
ces  granmiaticales  ,  sans  lesquelles 
cepeiMlaDt  l'étude  des  kwgues^saTaii- 
tes  n'est  qu'une  sorte  de  divioatioD 
plus  où  moins  beureuse.  Ai«isle  plus 
gr^id  service  rendu  par  Tycliseaà 
fa  litt^ature  arabe  wnsiste  dans  la 
publication  de  deux  traités  de  Ma- 
krizi ,  rim  sur  l'histoire  des  ipon- 
nafet  musulmanes ,  l'autre  sur  les 
poids  et  les  mesures  légales  des  Mu^ 
sulmans.  Le  premier  a  paru  à  Itos- 
toct,  erfi797,  in-4''. ,  sous  ce  titre: 
j^UMakrizi  iiistoria  jaonetœ  ara- 
bicœ  è  codice  Escormiensi  cum  variis 
duorum,  codicùm  LciSensâim  lec- 
lùmibus  et  excerptis  anecdotis  , 
jumcprimùm  édita,  versa  et  iUus- 
trata  ab  O.  G.  Tjrchsen;  le  second 
intitulé  :  Takieddin  ^l-Makwai 
tracuaus  de  legaUbus  Arabttmpim- 
deribiif  et  meruurù,  em  codice  aca- 
demia  Lusduno-Balava  ,  additif 
ercerptis  e  scriptaribus  arabicis, 
nec  non  variantibus  lectionibus  ad. 
editam  Makrizi  kistoriam  monettg 
aràbicm  spectantibus ,  edidit  0.  G. 
Tycksen ,  a  e'té  publié  dans  la  même 
ville,  en  1800,  iq-8".  La  traduction 
du  pranier  de  ces  deux  ouvrages  de 
Matrizi  était  fréquemmeal  inexacte, 
et  le  texte  peu  correct.  L'auteur  decel. 
ac^ï^  en  a  public,  dans  te  Maea- 
sin  entydopéditfue  ,  use  traduction 
française ,  accompagnée  de  notés  cri- 
tiques et  philologiques,  et  a  réiaUi 
la  vraie  leçon  des  passages  oîi  le 
teste  paraissait  altéré.  Cette  traduc- 
tion a  été  tirée  à  part,  et  a  paru  en 
l'an  v  X  •797  )■  Le  second  ouvrage 
avait  d'abord  été  traduit  en  français 
par  le  même  auteur,  et  sa  traduction 
avait  paru  enTan  yii  (1799).  Tych- 
3m,<|uihiiavaitcDiiuauiiii|iiri  le  texte, 
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le  El  îmjwtn»»:  l'aonée  suivanl».  Il  a 
écrit,  en  allemand,  deuxautiesouvia^ 
ces:  dont,  le  premier ,'  intitulé  Beart- 
heiluTtg  der  Jahrzahtèn  m  den  he- 
brieisch-biiUscken  Sanschri^en,  et 
publié  en  1786,  h  Eostock,  in-8»., 
a  pour  objet  las  tèglesqiie  la  critique 
doit  observer  pour  bien  juger, de 
l'âge  des  manuscrits  hébreax  de  la 
Bible ,  et  le  second ,  intitule  Abho/td- 
long  voa  den  Heuachrecken  ,  etc. 
(  Traité  des  ■  sauterelles  et  des 
mciyens  de  les  dêtnâre  ),  est  une 
traduction  d'un  livre  espagnol  de  D. 
Ignace  de  Âsso  y  del  îtto ,  et  con- 
tient en  outre ,  par  forme  d»;  supplé- 
moit,  des  recbercbes  sur  les  saule- ^ 
relies,  dont  il  e 


la  Bible.  D&  1766  à  171:9,  Tychsen 
avait  puUié  à  fiutzow  un  recueil  en 
six  parties,  iii,titulé  £iUioiivîst£e 
Nebeiistunden  [Loisirs  de  Bulzow), 
qui  se  compose  principaiemeai  de' 
morceaux  relatifs  aux,  Juifs.  Ila^a- 
vélui-mèatetoutesles|:4anclie8ipiiae- 
compasnent  plusieurs  de  ses  outra- 
ges. Si  l'on  veut  coimattre  à  fond  tous 
les  travaux  de  ceoélèbreorientalisle, 
et  en  même  tei^ps  se  faire  une  idée 
juste  des  matières  sur  lesquelles  il  a 
exerce  ses  lalei^ ,  et  du  parti  ^'il 
a  embrassé  dans  toutes  les  quesbons 
de  pbilolociesur  lesquelles  il  a  ëcrit, 
il  iaut  lire  t'ouvra gepubbe  à  Brème, 
de  1818  à  iS'Jo,  par  H.  A.  Xb. 
fiaytmann,  professeur  de  théologie 
à  Bostock,  eous  o«  tit^  :  Ok^  Ger 
hard  Tycksen,  oder  Wanderunaeu 
âurch  die  mannigfaltigsten  Ger- 
biete  der  biblisch-asiatischenLitte- 
ratur,  in-S".  Cet  ouvrage  se  cofft- 
posede  4  yo\.,  auxquels  il  en  faut 
joindre  un  5".,  intitulé':  Merck- 
•wOxdigr.  Beylagen  su  den  0,  G. 
Tycham's  FerSenskengewidmeten 
l^terarisc^éiographischen  TVoïke, 
Bi^me,  1818.  S.  o.  S— t. 
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TYDSMÀN  (Mikard),  savant  etétendudMlÏTFesimprimésaniBa- 

hollaadaùf  aé  k  ZwoUe ,  eu  Orer-  tusciits.  Jamais  fonctions  ne  furent 

Ywel  ,k  ao  mars  1^41  ,  reçut  daiu  mieux  ni  plus  consciencieusement  rem- 

Mvillenatale  les  premiers  éléments  plies.  En  i8i3,  Tydeman  fut  reçu 

littéraires)  continua  ses  étada  k  Oc  parmi  les  professeurs  de.cette  iiù- 

Tcnter  eià  Utrecht,  etfutcrëe  doc-  Tersité  ;    puis  ,  en    i8i5  ,   déclaré 

teur  ea  droit  dans  la  deroifere  de  ces  émcrite,  c<»uite  septuagénaire,  avec 

académies,  m  in6a.  Il  puMia  une  coaservation  de  son  rang  et  de  ses 

£s9ertaàoB  De  L.  Ulpii  Blwcelli  ^  émoluments.  Il  se  chargea  volon- 

Juiisconsulti ,  tikti  et  seriptis  ;  re-  tairement  d'un  cours  d'antiquités  ro- 

cueillie ,  cogime  elle  méritait  de  l'é-  maines.  Le  i".  février  i8aS  mit  fin 

be,  ^BslefHreBuerytJiumadu  The-  à  son  honorable  et  utile  carrière.  On 

SëUFus  Tiovus    dissertationuM  ,   in  doit  à  Tydcman  :  I.  Plusieurs  Haran- 

aca4»miis  Belgicû  habitamm ,  par  eues  académiques  remarquâmes.  II. 

G.  Odiiçhs.  L  année  suivante,  Ty-  Plusieurs  Thises  ou  dùsertattons  pu- 

deawv-  fut  nomme  recteur  et  gjm-  Uiees  sous  le  nom  de  ses  disciples, 

■«Marque  à  Leuvrarde,  et,  en  1765,  et  auxquelles  il  eut  au  moins  une 

professeur  d'éloqœnee  et  de  grec  à  notable  part;  telles  que  DeusHJurii 

Barderwiek.  En  1 766 ,  il  passa  à  l'a-  SomaiU  in  Trans-Isalunid  (  sous  1« 

cadémie  d'UtrecUl,  comme  profe»-  nom  de  J,  WestMiberg  )  j  De  Burg- 

scur  de  droit  naturd  et  public  ,  et  il  grai/iMu  LeiJensi  (  G.   Musketier 

y  forma  des  élèves  exirSmement  dis-  Vergenst  )  ;  De  nexu  feuduU  Im- 

tingùes.  S«BpriocipespoIitiques,  peu  perii  Romano-Germamàet  dicece- 

en  narmonie  avec  ceux  qui,  m  1786  teos  Trajoctinœ  (Is.  Van^r  Does); 

et  i787,s'accreditèrentspEcialenwnt  jiaimada'ersionssaddiploinataqfue- 

à  Utnecht,  l'engagèrent  à  accepter  dam.  Belgiea  médita  (  J,  Vandep 

DM  chaire  de  jurisprudeoce  à  Har-  Dussen);  De antigiÙMimo urbis Det- 

donick  ;  mais ,  dès  1788,  il  alla  re-  phensis  priniiegio  (  C.  Van  Over- 

pieodreàUtcecbtsesancieontsfonc-  gaanw  Pennis).*]!!,  Un  Mémoire 

boas.  Une  nouvelle  carrsèrene  tarda  sur  l'origine  du  langage ,  et  sur  le 

pas  à  s'ouvrir  pour  lui.  £n  1790,1!  Cratyle  de  Platon  ,  dans  le  Recueil 

mt  nommé  greffier  desËtats  de  la  de  lasociétéphiloloEiquebollandaise 

Cvince  d'Over-Y^I.,  et   remplit  àx  Leyde  ;  socie'té  dont  les  séances 

foBCtiods  de  cette  place  delà  ma-  âatienl   fréquemment    enncbies  de 

nière  la  nias  diatiuguee,  jusqu'au  ses  lectures  ,  comme  l'avaient   été 

nouvel  ordrede  choses,  que  l'année  antérieurement    les  -  séances    et.  le    - 

l7g5TitnaitreenHollande.Eetûéà  Recueil  d'une  autre  société,    sous 

Campen ,  il  s'y  occupa  d'éducations  la    rubrique    Duiees   anti    omnia 

paniculib^  ]usqu'ea  1801  ,  où  ii  Musée.  IV.  Syntagma  dissertatio- 

ianstérx-  son  domicile  à  I^j^e.  Un  nutn  ad  phiiostmiuanmoraiem  per- 

emploi  analogue  à   ses    goÂts   lui  (ûienttum.  V.  Un  Discourf  prelimi- 

avait  été  confié  dans  cette  ville  clas-  naire  et  de  savantes  observations  , 

sique  :  la  confection  du  catalogue  et  ajoutés  à  la  traduction  hollandaise 

l'arrangement  île  la  célèbre  bibUotfaè-  des  Voyais  de  Shaiv.  VI.  Une 

que  de  son  uaiversité.  Limité  d'abord  nouvelle  MÎtion  du  Traité  De  jare 

à  m  certain  nombre  d'années^  cet  belli  etpacis,  de  Grothis.  VII.  £»•' 

eo^loifwisuGcesaiTenKnl  prolongé,  ehiridionstudiosijurisprudentixn*- 
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taraUs.  VllI.  M.  Theseî  et  etpho-  mense  lecture  à  laquelle  il  se  livrait, 
rismi  ex  jvrisprudenliâ  natùraU.  ainsi  que  des  babitudes  d'une  vie 
Tjdeman  e'tait  ud  grand  amateur  très-dissipée.  Le  docteur  Johnson, 
de  la  laugue  et  de  la  littérature  bol-  qui  l'estiraait,  et  qui  reconnaissait 
landaises  :  il  fut  un  des  fondateurs  avoir  toujouis  appris  dâis  son  en- 
de  la  société' de  Leyde,  spécialement  tretien  quelque  chose  de  nouveau, 
consacréeàcetobjet.Sous  le  rapport  regrettait  seulement  cpi'il  se  contot- 
social  et  religieux ,  peu  d'hommes  tât  trop  soavent  de  ses  premières 
furent  plus  respectables  que  lui.  idées. Tyers,nevoulaiit  rester^tran- 
M — ON,  ger  à  aucun  genre  d'instruction  , 
>  TYERS  (  THOMis),  écrivain  an-  »e  jeta  dans  l'étude  de  la  médecine, 
glais,  né  vers  17?^'  était  un  des  et  celle  demi-connaissance  lui  devint 
lils  de  .  Jonathan  Tyers  ,  à  qui  les  funeste:  il  tomba  dans  unebypocon- 
jardins  du  Vaujhall  durent  leurs  drie  qu'aggrava  encore  le  chagrin  de 
premiers  embellissements.  Destiné  à  quel<pies  pertes  cruelles ,  et  il  mourut 
la  carrière  du  barreau ,  il  demeura  à  Sa  campagne  le  i".  février  1787, 
long-temps  au  Temple  à  Londres;  âgé  de  soixante-un  ans,  regretté 
mais  dominé  par  son  goût  pour  la  pour  la  douceur  de  son  commerce, 
poésie,  il  ne  s  occupait  qu'à  regret  On  comptait  parmi  ses  amis  John- 
de  l'ctiide  des  lois.  La  possession  son  ,  lord  Hardwicke  ,  et  l'évèque 
d'une  fortune  considérable  lui  per-  Lowth.  Voici  les  titres  de  plusieurs 
mitcnfinde  suivre  son  penchant  :  Aeseiémul.  Bapsodies  sur  Pope, 
Sèii-lors  il  partagea  sa  résidence  1781  ;  deuxième  édit. ,  l'^Sa.  II. 
entre  la  capitale  et  sa  maison  de  Ess<UhistoTiquesurAddison,f]^'i, 
campagne  à  Ashted,  prés  d'Ëpsom  i';83.  \\\.  Com'ersations politiques 
en  Surrey.  Lisant  tout  ce  qui  s'im-  et  familières ,  1784-  IV.  Esquisses 
primait  en  littérature  et  en  politi7  biographiques  sur  le  docteur  John- 
-qveiCt  n'oubliantpresquerien  deses  son  (dans  le  Gentlemans  ma^a- 
lectures,ilse trouvâmunid'unfonds  z^,  1784)1  écrite  avec  élëgan- 
d'inslruction  qu'il  accrut  encoredans  ce  et  av^  chaleur.  V.  Ses  Chtm- 
la  société  des  hommes  les  pins  dis-  sans  et  de  petites  pièces  de  tbéâ- 
tingués  par  leur  esprit  :  pluâcurs  tre  exécutées  au  Vauxhall ,  dont 
productions  étaient  déjà  sorties  de  il  était  un  des  propriétaires,  Tyers 
sonporte-feuille,maissanslenomde  s'était  tracé  une  sorte  de  règle  de 
l'auteur  ,  lorsqu'il  fit  paraître  un  vo-  conduite  ,  qui  se  trouve  imprimée , 
lume  intitulé  :  Conférences  politi-  sous  le  titre  de  Résolutions ,  etc. , 
ques  eiare plusieurs  grands  hommes  dans  les  Anecdotes  littéraires  de 
du  siècle  précédent  et  du  siècle  ac~  Nicbols.  On  y  remarque  beaucoup 
tuel,  avec  des  notes  par  l'éditeur,  de  maximes  excellentes  à  suivre, 
I781,  deuxième  édition.  D'autres  dantplusieursparaissentètÀ-dcs  ré- 
écrits suivirent  cette  publication  ,  miniscences  de  ('écrivain  ;  nous  y 
mais  la  plupart  imprimés  à  un  petit  en  avons  reconnu  quelques-tmes  qui 
nombre  d'exemplaires  réservés  ides  sont  empruntera  au  docteur  Fran- 
amis.  On  y  trouve  généralement  de  klin.  *  L. 
l'esprit ,  Ju  savoir ,  de  la  sensibilité,  TYMOUB.  Fo^.  Tamem-^p, 
mais  peu  de  profondeur  êl  d'origi-  TYMOUR-CEiAH,  second  sou- 
nalilé,  re'sultat  sans  doute  de  l'im-  verain.de  la  jnOnaicbie  moderne  à 
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la(pieIie1eeToyageOrs,le9£éogt'aplie|  ~T^[es  cfaf  la  Frnoce,  çl  formas  aux 

et  les  tiaoriens  oot  dc^ne  les  divws  ^epens  de  la^  Perse ,  de*'Indoustan 

tiosasi'ètatsdstf^daltis-ji^pajys  et  de  U"Tfttarie'Ouzbeké,  avaieul 

^.4^i9erd-C'hah^,' de  '  royaume  de  plus  de  deux   cent  cinquante  lieiies 

Caad9Hir,él^  éé-iiabM,  -et^enlia  dimord  an  sud, depuis  le  fleuve  Dji-' 

A'-^/g/irantîfoj  (i),  Jiaijujt  eaM*r,  Jjomi  ou -Amou    (FOsus)   jusqu'au 

ijj^  iJifescUdid.'Âa^sletelhps  oii.  Beloutcliietrfir/et  pîu^de  (rois' cen 

son-père  AtiriW  n'êisirnicoi^.((6c  cmijTiant^  de  l'est  à  J'ouesi,  ilemiis 

compi MAm  da  la  ^^rde  Afgbaiié,  Je- Kasdiemjr  jusqu'à  Ile'rat.  Ty- 

du  fameux  m  de  Perse  NadM^iah  mour  n'avait    pas   l'hiimear  belli- 

(P".  ce  nom.).  I^'aniflÉ  suilhDie,4li*  queuseirt  coQcjiiéraiile  dé  soD  père: 

IB«]  emmfpatsfti  TiU  k  Ëandahar,  loin  de  cbercter  à  étendre  les  bornes 

pif  ij  se  lit  proclamar  ijoit  J|nfour,  d;  sit  puissance ,<■  il  ne  s' obstina  mé- 

élcVe'à  la^cMrde  iDiipère,  le  suiTit  me  point  à  garder  la  province  de 

dags  toutes  seseip^itiQits.  Il^e'sida,  Pendj«i^'ou  de  Lahorf  sujet  de  con- 

f>eiiAfit5esps^ère$3nnêw,*4^Âk  tinuelfes  Lostiiit^s  entitlefenroi  et 

'rai^-ab;  mais  lorsqu'il  cot^all.ciut  les  Seils,  et  il  finit  parl'abandonuer 

rtiji^^ce' ,',il  fuj,iiarge  du  çoii-  k  ces  dangereuï  î'disios.  Il  mit  tous 

vçrkiiincA'de  Herat ,  pnnfipalement  ses  soins  à  maintenir  la  tranquillité 

ba]Ht4f>3r>^lé>Tersaas>:  Aussi,  qpoi-  Jnlérieure  ,  à  rendre  ses  sujets  beu- 

^'i^aj^rtjat.Àla  na,tifl|i  des  At  ««ux,  et  ilne  fit  la»  guerre  ((be  pout 

gMÂs,  il  n'eut  jauuisISur  caractèrtr  leur  diïense.  Le  gonTemement  des 

dur  â^asTace,  ni  leurs  mœurs  gros-  4^bans  était  féodal  ;  les  charges 

sièr«5,etfpin>r«t«n4'mêiiiequeleur  él a iisit héréditaires  dans  les  pnnci- 

langue  ne  lui  ht  jamais  bien  ibmlIiA'*  pale^falnilles ,  surtout  dans  celles  de 

le,  Ajant  appris  la  dernière  «naladje*  ta  tribu  des  Dourams{l),^  laquelle 

de  son-  p*itç  ..  il^artil  pçi»  CanJa-  appartenait  la  niaWn  régiÂnt''.  Ty-  ' 

bar;  mais  d§>  ordres  suprè^mes  le  itiour,sedéfiantduC9ractererêmuant 

forcËfeiiit^  retournerai  Hévat.*  Ces  ctambitîeiikdecettetribu,  débuta  par 

ordres  e'taiéM  dictés  par  le  veHr^qw  '  changer  le  si^  du  gouvernement, 

foulait  piac9  sur  le  trône  son  gen-  qu*}l  tcansféra  de  Candabar  ,  centre 

drêaSoliman.,  l'un  des  frèies-ds  Ty-  in  pays  des  Douranis  ,  à  Kaboul  , 

Kour.  Dès  que  le  roi  fut  mort  ("juin  ville  habitée  par  les  Tadpks,  les  plus 

1 773  ) ,  le  veiir ,  malgré  l'opposition  paisibles  et  les  plus  soumis  des  sujets 

qu'A  épûBiVa^dans  le  ^van,  donna  de  la  monarchie  Afghane,  llsuivit 

la  couronne  à  Sobman  ;  mais  il  ité  le^mème  systJDue  dans  le  choix  de 

put  réussir  à  .lui  (ormw   uâ  parti  ses  ministres  ,  qu'il  conserva  durant 

paissant.  T^moup  accowjnfcvec  des  tiTut  son  règne.  Sans  priver  les  chefs 

istces  suft^ieures  ,  triCmpha  ,•  »ans.  douranis  de  leurs  chaînes  et  de  leurs 

cou^férir,duperfide  qu'il  fitioettre  dignités-,  il  aflaiblit  réellement  leur 

â  mort ,  condamna  Soliman  à  la  ré-  crédit  et  leur  considératiou  estérién- 

dp&ioa,  et  resta  paisible  possesseur  . , — . . ■ h — 

des  états  de  son  hère.  Ce«  états,  plus       ;,ii*n™prin.:iifda*%TÀd.  d.  «u«  ir,T.u 
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re,  encrcaal.de  ROufeaaxetBploTs  ,  )AS«ilsdaAslePebi:^-ab,itlaiAan)r 

dont  les  titmatres  lui  fuirent'.  cDliire^  PEÏschour ,  Sonr  wetexie  A'f  eserctr 

nwnl  dévouas.  Il  confia  R  gouverne-  ses  troupe*^ dcviSrle  toi,Msnrpril 

nèoL  d«s  provinces  à  des  hommes  d'alx^  cette   place ,   apiis.  avoir 

noQveaiis  et  SAfis  îbllueiice  ,  et  Sut'  ^ot^e  la  garde  de  Vmtk  des  poi:tes.t 

par  ce  inoyetr  se  mettre  à  Tabti  "^mour  n'eut '■mie  loitemBa  oe  ga- 

de»  révslle»  et  assurer  te  rtcouvrc^  gner  l'étage  Içgus  élerê  de  son  pi- 

meiil  âes  impôte.  Ses  iinanqes furrat  lars.  Sas  MÈlts  gholam'cliah  ledér 

réglées  arec  tant  S'eCODomM  qu'il  liVr^rentbieDtâl,et  firentuûCitrnage 

eut  toujourauntrësordispotiiblepour  borribUdes  tnqjjfts  dcFeyE*Ullah  , 

les  circonstanÉe»  impréroes  ,  sans  Çui^  jH>ui'la  pl^art ,  inionient  les 

avoir  besoin,  pour  faire  face  au&dé-  projets  jie  leur  cbef.' Ge^icbdle  ftit 

penses  de  sou  ^V«i7)aaielit ,  déTfr  mis  à  iHorf;  nul^e  prince  «tU  coti-* 

courir  ausafanieset  aux  expéditions  pable  derricbe'  (br^t  seolcman  in- 

Biilitaires,  si  -ta  usage  cfae%  les  na-  carcérés.ïJ)i^,8i,T^our-CbabdUa 

tioiis  i  demi  civilisées.  Il  retlnl  les  en  perspme  recou^Ërle  Moultaù 

chefs  donrads  à  sa  cour;  tnais  pour  quE  le .  goitTenKitr  ^av^îtil  liTrosata 

qu'ils  n'eussent  aucun  moyen  de  trou-  Seilft.  Cei^X'ci^uielit  mis  eaiSeapae, 

blet  l'état ,  il  n'admetUit  point  de  près  de  Mouhan^et  ja  ville  fiff^ite 

soldatsde  leurtribu  dans Ja  Capitale,  apris  im  siège  de  qildqties'^Aiirs. 

Quoiqu'il  put  meftre  deux  cei^  mille'  Vers  la  mtoie  ëpoqfie,  les  TalpdA-ts, 

bommes  sur  pied,  ses  troupes  réglées  Tétant  révolùis ,  cbassèrent  le  naltSib 

n»    (M^sisiaicat  qn'en   un  corpï  de  du&qd^  trilmt^ire  du  i;iN  de  Kaboul. 

treaie  miAie  cavaliers  ,  composé  de  J^' arrivée  d'une  armée  Afghane  dbli- 

'  Persans  etdeTadjiks,  qui  formaient  gea les rebdles  à  se  retfhr  dans  leuis 

sa  garnie   et    portaient  le  noOi  de  déserts ,  et  les  balntanls  ^aturels  à 

Gkolam  -cltah  (  esclaves  dn   roi  ).  s'enfuir  sûr  les  montagnes.  ijeS  troi^ 

Ces  Uxnipes  (sorte  de  mamlouks  ]  ^  pes  àe  Xymotfr'ChalÇimR^t .tgat  le 

bienpayées,  et  jouissant  de  beaucoup  pays  à  feu  of'à  sang,  et  re't&Uirent 

de  pnvdéges,  furent  assez  puissantes  'T^âbib  dJns  son  poste':  mais  aDs- 

pour  maintenir  dans  le  devtrir  le^  sitôl  qu'elles  se  furent  SoigaAs,  te» 

provinces    ^isines  de  la  capitale*  Talbtfuiïsrepagitent,  etdéfirenlt  «i 

Quelques  tronbles  éclatèrent  à  Balkli,  iij86/ uh  général  afgbsn:  malgré 

dans  le  Kfaoraçan,  dans|e  Se'istan,  cet  avantage,  ib  eorent  rjMWurs  aux 

à  Kascbemyr  ,  Ji  Hoiiltan  :  Tymour-  a^ociations ,  et  moyennanl  on  tAbul 

Chah  les  déjoua  par  sa  vigtlalice^  ou  qù  ik  s'bbUgèrest  &  payer  au  rvî  de 

les  réprima  par  ses  trésors  ou  par  KabouT,  ils  demeurèrent  maîtres  ^ 

ses  armes.  La  senle  révolte  qni  com-  pays,  et  4blll]rent  un  dor leurs  cbt^s 

promit  la  sutete  de  l'état  et  la  vie  pouf  fiabab.Tymour-Cbab-,4rex.eïïi- 

du  roi  fut  celle  qui  ciit  pour  but ,  en  pie  de  son  péi'e  ',  prit  quelque  ftart 

iT^g,  de  lui  donner  pŒir  successeifr  ans;  affaires  oel»Perse'oriéntale:  faéi 

Isttoder,  tin  de  ses  frères:  elle  fut  rilîer  de  sa  recDnltai|sance  envers  teï 

m» chinée  par  un  derviche  qui  s'était,  descendants  île  Nadir -Gbab, Il  pro- 
fait une  grande  réputation  de  .sainteté,  >  tégea  le  vieux  et  aveugle  Chab-BoUi 

et  l'exécution  en  fut  confiéeàFcyz-tJl-  contre  les' usurpations  de 'ses  fill,  «t 

lah  khan,  chef  d'une  pinssantc  tribu,  les  agressions  de  ses  Voisins ,  et  il  le 

Ce  général,  char^  aaSer  aUaqtier  maÎBtiut   dans  la  unlVet'auelé    â« 
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em^ïPitBf  partie  da£}ib- 

borniiieiAp^ /Rivant  leitf  antitpie 
lUge,  à  iiifffiter|ur^^  iiicmsiops 
conniileUes  et  te)U|iraTages  les  ffOii- 
tièicsde  la  Pêtseetdel'Aigljanntan^' 
Conduits  par  le  faiaeuTC  Cfaah'ftiuu-. 
rad,  regrtll  ilu  rfg-jiàmc  de  Bokhara, 
ils^prepaïeiftsÛFlés  lïfghans  ifici- 
qoM^^oDsflu  te'rritoi*  (fié  qpxf.- 
cftJffiU' usurpé  ^otÂ  leur  premier^ 
rok^jl^Bfiur ,  ^v^  de  declaïer  ^ 
gnmc  à  Cba^  Hoara'd^lui  ternit' 
une  lettre  plejKe  de  sagesse  et  de  mo- 
l^tion^^H  u.éproduBnaiicun  effet: 
«■"iMrïAeitif^  de  1^89,"  il  marrfia 
,  TŒ8  C^hodouz  à  Isftfte  dt  Cf  ot  mille 
hommes 3>uis à  petites  journées, afin' 
délaisser  le  teiitps  ausou^erain  des 
Onzbeck;  Ve*'nire  de&  .propasitioDs 
jncifiqHes.  Quelques  hostilités  peu 
iBip<Htaiites  eurent  lieu  prèsd'Ak-' 
cliefar  ;  elles  se  tCrmisireml  par  une' 
paix  Am  te  rusé  Chah  Maurad  it- 

'  OMÎlln  tout  le  profit ,  et  laissa  tous 
lesliiÏBiïeurs  an  conâ^tct  généreux 
Tymour'Cfa^.  Uùji  gardatouies  ses 
C)»qaÉte3;^^utre  perdit  beaucoup 
de  inoiide  par  k  friHÏ  et  k  iie^ ,  en 
tnTersantle  Caucase  indien  poiu'  re- 
TcnÎT  dans  sa  cl^ilale.  Le  chagrin 
d'avoir  i^anqu^le  but  de  cettf  expé- 
dhîoa  aigrit ,  sansidoute,  le  carac- 
fee  dn  roi  de  Kaboul ,  et  provoqua 
If  seal  Ate  d^injustice  et  dé  cruauté 

^  qœ  l'histoire  dit  à  lui  reprocher. 

r  Pendant  sa  dernitre  ablAice  /  un  r^ 
bdle  ,  f  [M'es  avotr  £ause  beaucoup  de 
maux  à'4a  prbTÎtice  de  Peïschour , 
s'était  rriij||  voloutai^tnent  au  prince 
qni  Cnlftait  gooverneur.  Tymour  ne 
laissa  pas  de  livrer  ce  raalheuteui  à 
la  vengeance  d'unennemi  implacâ- 
Ue.*It  est  fâcheux  ^'on  n'ait  à,con- 
i»lWr,*^ur  l'histoire  moderne  de 
rindcMl  d'une  grande  partie  de  l'Asie, 
<pe  le»Toyigcur9  et  W  compilateurs' 
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anglais ,  dont  lesuiiivragei  sont  près- 
qse'  tous ,  plils  ou  moins  ,  pleins  d'er* 
reurs,  d^bexaCtif^es,  d'omissions  et 
de  contradictions.  Ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  de^signalcr  les  fautes  qu'ils  ont 
commises  à  cet  ês^ià.:  qu'il  suffise  de 
remargirer  que  Forjler,  Taylor,^- 
pliiniton,  Pottiuger  et  Malculm,  qui 
ODtparl^  de  Tyjnoiir-Chah,  méritait 
le  mÉme  reprodie  :  ils  ne  s'accordent 
que  sur  un  point,  ,ei  c'est  pour  l'ac- 
Cuser  d'indtjence,  d'avarice  et  de  lâ- 
CÏicté.  On  sait  que  les  auteurs  anglais 
ont  coutume  de  traiter' de  barbares, 
d«  tyrans,  les  pçinces  de  l'Orient  qui 
peuvent  causer  de  l'inquîétude  à  la 
puissance  btitannique ,  ou  quj  osent 
résister  à  sa  despotique  ambition. 

{F.  JiTOER  ,  SlKDlAH  et  TlPPOU  ).  Il 

paraît  qu'ils  ne  ménagent  pas  'mê- 
me las  prmces' humains  et  pacifiques. 
Aussi  n'^-ce  point  dans  leurs  écrits, 
mai^'  dans  notre  correspondance  di- 
plomatique, que  uou^  avons  trouvé 
un  trait  qui  suflitpour  placer Tymour- 
Chah  au  Tang  des  meilleurs  rois  :  il 
est  extrait  d'un'Jttemoirè  persan ,  en- 
voyé de  Baghdad.  Deux  panées  de 
sémeresse  ayant  occasionné  une  ex- 
trême disette  dans  les  beaux  pays  dé 
Badakschanet  deKaschemyr,  leroi 
d& Kaboul,  touché  du  mameur  des 
peuples  de  cette_^demÈre  province, 
marcha  à  leur  secours,  au  commen- 
cemetit  de  1785 ,  avec  toute  sa  cour, 
emmenant  des  convois  immenses  de 
provisions  de  touteespèce,etplusieurs 
milliers  de  bœufs,  qui,  employés  au 
transp  0  tt  des  comestibles,  devaient  eor 
suite  servir  à  la  nourriture  des  Musul- 
mans. Son  camp  ressemblait  à  une  foi- 
re. Des  distributions  de  vivres  s'y  fai- 
saient  aux  malheureux  affamés  ,  qui 
accouraient  en  foule  de  toutes  paris  ; 
mais  la  peste  ,  suite  ordinaire  de  la 
famine,  exerça  bientôt  les  plus  cruels 
rayages  parmi  cettcmiilti  tilde  de  gens 
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rauembtà  lur  un  inémc  poml.  Le» 
soins  biearaisants  et  l«s  prc'caulious 
que  prit  Tymour-Chali -oe  purent 
empêcher  la  morï  d'un  trè^grafid 
nombre  d'individus.  Les  chaleurs 
(le  l'éle'  firent  enfin  cesser  It  fi^an  : 
des  pluies  abondômtes  vinrent -fécon- 
der tes  campagnes.  Alors  T^out , 
après  avoir  faitreconduiie  dans  leurs 
foyers  les  habitanls  ^chappS  k  i'é- 
pidémit,et  leur  avoir  accordéifcus 
Tes  moyens  d'indemnités  et  d'encou- 
ragements dont  ib  avaient  besoin  ^ 
partit  comble  des  be'aédictioDs  dé  ses 
sujets.  Ce  monarque  bieniâisaDt  mou- 
nilleaomai  i'j93',eteut  ^four suc- 
cesseur le  fougueux  et  JMprudent  Ze- 
man-Chah  ,  l'un  de  ses  fils.  A— t. 

TYMPE  (Jejn  Goitfbied)  ^pro- 
feKseur  de  théologie  et  des  langues 
oricnlales  à  l'unÎTersité  de  léna  ,  na- 
ifait  le  'iG  octobre  1609,  à  Siedritz, 
dans  le  duché  de  Magdeboui^'.  'II  lit 
des  progrcs  si  rapides  dans:l«ilaug«e 
belira'ique ,  t|u'^tant  encore  sur  les 
bancs  il  lisait  et  expliquait  la  Rib!« 
dans  cette  langue  à  l'ouverture  du 
livre.' Après  avoir, penàtknt plusieurs 
anne'es ,  flonné  des  leçons  palticu- 
lièrcs  d'be'breu,  il  fut  nomme  par 
l'université'  professeur  ifc  la  langue 
sacrée  et  des  langues  orientaïK. 
li'aulres  universités  chercbant  à  le 
gagner  par  des  propositions  flat- 
teuses, celle  de  Icna,  afin  de  le  fixer 
dans  snp  sein,. lui  donna  encore  la 
cTiaire  des  Antiquités  sacrées  ;  en 
1 737  ,  elle  y  ajouta  celle  de  la  lan- 
gue grecque.  En  1761  ,  elle  le  nom- 
ma professeur  de  théologie.  Il  meu- 
r'ilà  léna,  en  1768,  âgé  de  sois  ai)  te- 
iteuf  ans,  et  considéré  comme  un 
des  premiers  orientalistes  de  l'AIIe- 
maene.  Ses  principaux  écrits,  sont  : 
I.  Sciiediasma  ,  quo  iterandce  cou- 
eordantiarum  ,  pronomimim  tam 
separatorum ,  guàm  connexorum , 
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netnonnominumproprnHrmScrb- 
^tàrœ  'sacrœ  Fet.  Tcrf.  orî^bù^i 
rationes  expomiMur ,  lénâ,  ïjdS. 
IL  Prmut  quiwmé  Geneseos  at~ 
pïtfi  et'pars  sexfi  hebraïcè  fi^cen- 
*■  sufret  iingularuni  'bMuin  ratioriem 
grammaficam  secumlàm,  principia 
Danziana  expo^iifitî  uttini  auài- 
tormm ,  léna,  f]'i'}f  tn-S".'  MI. 
Chr.  IW'dii  corscorJàmtice^aHicu- 
lànint  hehnàto-chaidàiclifalk'^in 
tjuibus  partial  ■  'mdeclinabîauM  . 
fja^ oceatinMt  in  fontibus ,-'dtTSu:' 
teiais  non  expositœ  J8nt  frt  Lexieii 
aut  coacoiihntSî  /  natura  et  sen- 
suum  vanetasosteiiâitar.-  ffigeAiAt- 
ti/r  eâ  malhodtP,  ut  Lexieii  con-  , 
'Co^tSmliarum  lôco  simufesie  p^- 
sint .  Subfunxit  LexicapàrticuUfrum 
hebriUc: ,  lena,  i  i3l(.  ►  Les*n5tes 
gramoiaticaTes'  n'éunt  pas  anni 
,  complètes  que  Tympe  se  l'étah  pft- 
'posé,  il  avait  promis.de  les  publier. 
dans  un,  supplément  faisAt  suite  à 
l'ouvrage  précédent;  ses  oftu^ions 
littéraires  ne  lui  pertnîfent  [JaS'd^le- 
•  nir  sa  parole.! V.  Joh.  Andr.  Dan- 
zU  Intsrptes  hebfmco  -c^ldœiU  ', 
*omnes  ufràasque  iinguœ  idiotis^os 
explid&ns ,  ad  geratinuni  icriptura 
sacrœ  sensdin  Yilètndagàndum  ac- 
comniodatus.  Editiontnfiuifiç  m- 
vani  receitsuit ,  .emendavit  muUis- 
t/ae  accesionibus  ad  hientejn  «ucto- 
ris  loeupletavit ,  iém^  fjS^yiâ-^. 
G— T. 
TYNDALt  r<ir.  TiNDAL. 
TYPOTIUS  (  JjcQuts  Ttpoest  , 

Elus  connu  sous  le  nom  latini^  Se  ) 
istorien,  était-né,  vers  It  milieu  du 
seizième  siècle ,  à  Bruges',  d>ltie  fa- 
mille honorable  :. son  père,  savnit 
îtfrisconsulle ,  le  destinait  à  remplir 
-  une  place  dans  la  magistrature  jfnais 
ilnese  sentait  aucmiemclinationpoiu' 
cette  carrière.-  Il  iit  cepcudaut  son 
■cours  de  droit  à  Loiivnin  ,  ct«uivani 
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l'orge  desomemySjjÈÉereoditcn-  Prague,  à  la  finale  l'année  1601  ^  011 

stut^en  Ita{ie,pi|^sïpcr£»:tionner  d?*^  '**  premiers  mois  de  iGo-j. , 

par  les  leçons  Aes  graoas-iBaîtres  j  aa»s  aifàgepeu  av%iic^.  Outré  pki» 

miii.^jfi,L,s^   ai^u   foD^nietit  skuTS  piscoufs  jtraDoncés^atifi  des 

quVai  a  ^t  qriLa.Talf^rofessrqiiel-  ^cor^mtftiies  publiques,  et  qm  Depeii- 

qBetèmp'&U  ^n^i'tiden'ce  éans une  T«K.'Of)Hr  auiyn  iD^rét,-OD.«  de 

université.  La  création  de  l'acadtB-  lui>  :  I.  J?e  saiute  reipuMiae  libri 

^^  Wivtzboiiïgl'attiradanscctte  'dtio ,  Fraiftfort,  iSo5,  ii»i2.  Il* 

me,  dont  i'ériquc 'accueillais les  DefamalibriduS,  ibi<^  ,  i5g5  ,* 

UTaat^'^avçc  une  rue  bieiveillaine.  in- 12.  IJI.  De  jasto  ,' qui  est  finis 

Le  roî  de  Sutde,  Jç^  ÏII ,  l'appela  vmnis  divàù  et  humant  Juris ,  sive 

bienlât  à^  Aour^  et  l'i^^nora  ^  dalegibus,  Ubri très , iiâà. ,  iSgS, 

tonte  sa.  cwDfiance.  Les  distiiictitms  io-ia..  IV.  Defôrtun^  libHduo, 

d^nyS.  était  l'objet  ne    pouTaiei^  ^'''^■i  iSgS,  iii-i2-To«s  ces  ouvra- 

manqu^j^'ei^^lçr,  r«DTie  ;  el  lès  ces  étaient  écj  fruift  de  sa  caplivité, 

to^iffijai^SC  feuérent  pour  Ife  per-  V.  Sj-mioltt  divina  et  humana  pon- 

in.   Sen'rétcbailt  à Ja .satire  leur  t^cUfh  ,  ijm>erat<srum  et  regum  ,  ' 

(Bfminiit.^|^Ù0D.  ÇoqTaincud'a-,  mgne,'i6oi,  i(>02,  i6a3  ,  iu- 

Tsii,  'd^DS'.un  de  Eës  ouv$ages(r)*,  fol.,  6  pairies.  IVpotius  n'a  nublié-- 

ajlitgQf  ^.j%'putatioii4e  ^sieurs  -quelles  deux  pr^puères;  la  trotsiitmc 

[HTMOBes  e'ç>Dsidé^U^  ^    et  êAtre  1  a  été  par  AnWmc  dd  Bocvit.  Ce  ' 

iBtresdijB^^Qdé  La(%râie(  f^.'ce  Tolume  est  orité  dabdles  estampe 

iam.J  ,.i|it'S  a^t^,  accompagn^à  de  Gilles  Sadeler,  qrn  le  font  rectar- 
Kome,  A  Tut  mis  en  pùonj  et  aS'->  cher   ^    ciu'ieiis;   piais  on  esti- 

iastqjisit  s«ai''pnjJMs(T5tB)'.  Reioi  me  peu  les  cxplieatious  dont  Ty- 

de  Danemark ,  à  la  prière  du  Sfi<à€'  potiaa  a  jugé  convenable  de  les  aç- 

de  '(^polius,  son  ^i^cin,  voului  cmftpagntr.  VI.  Betatîo  kistorica 

bien  s'iuteresser  pour  (le  coupable,  de  rcgno  Sueciœ  beHis<pie  ejus  ci-^ 

On  lui  fit  grilcrf de  \^yu:  ■  mais  il  fut  viHbus  et  externisf  non  rfgis  Sigis-  ' 
asiariiié  daii6<l^ortere3se  d'Abo  (2),''   imtrtdi  tarààm  et  prihcipis  CaroU , 

d'ojï  Que  sortit  au'à  ra.vèneoieat  de  sv^ét  majonini',  FraucTort,  i6o5  , 

Si^ànuvi*!  ÏH  p  ti^ne  de  Suède  in-o".  ,U"ès-rare.   Typotius  a  laisse 

(  1594  )j  Le  noiifv^u  roi  témoignait  plusieurs  ouvragés  manuscriis  {Z) , 

le  d^ÎMê^edommagcr  Typotius  de  dont  ou  trouvera  leatStrèi  dans  les 

H  l^giM'  captait^;  ^iûs  celui-d ,  Mémoires  de  Paquot  pour  servir  a 

prei^anl  lac  troubles    qui   mena'  l'Htst.  Iitt4$,aire  des;  Pays-Bas,  ir , 

ça^f  )a  Stède,  se  ïettraiirfesde  376,  édil.  in-fol.  ba  meilleure  Motiéfe 

l'wpareufRodolpben,  qitileuom-  qiAni  ait  sur  cet  écrivain  e^l  :elie 
ma  sQufiistoriograplie.  Il  mourut  «''  que  Bayie  a  donnée  dans  son  DiC' 

-  ,    ,  '■tionmaire.  '  "W-»-s. 

,  <  «-  ^^  P     ,-"       TYPOU.  F<yr-  Tippou.  " 

Sr'ï:^t°«îS  t^^"q.l°1d.\  ™ ^      TYRCONÎÎEL  (  Richard  Taj.^ot 
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lilbomme  irlandais  ,'fyt.accn>^,  a  queAl  leur  ^r^gioa;. mais  il  parah 

4aDs  utae  ccn^iration  qui  auftit  éf^  des  cal^oHijues  Le  zèle  qae  TTrcon- 

dit-on,  fonnëe  par  I«s  catho^iies  bel  meitaila  seryjr  les.psOvC?  d* 

d'AugIet^re,d'aeco.rdaTe«I«puis-  Jacques  IL  &rt  rée(iiiq)ntsé'par>')e 

sauces  étransèKs,  pourassassiuerle*  tiire  de-yi(i6-ra|i-«l;  'd«  ]t>vi  ^tputi 

roi  Charles  II*  massacrée  les  P^o-  d,'Irlaiide.  Gordon  ,-dbiit'  la  tratoi- 

testants ,  et  r<5tabiir  le  cukc  romain,  goage  nç  doit  cepéudaiit  jètiT  adjoia 

4Iai3  ce'  (f 'était  tja'mte    fable  is-  qu'yeffbeaiKo'upde^flancefXiffiniM 

Tentée'  par  les  Protestants',  et   J..  qu'il  se  montra  «  précipita ddni  k> 


Gordon  ,  auteur  d'une  Histoire  dessdps,  fariei^  ^  iraplacatledaiu 
d'Irlartde.,  qnoique  p«  faroralile  sel  resseDlàoents^insolai^Jrl'ëgaid 
aux  catb(ilii]iies ,  'avoue  lui-même  de  »cs'sifp£H&irs  et  décote  enven 
qu'elle  'ne  prit  quelqoe  consis-  ses  inférieurs,  V'Aooasépar-ifpçl^ 
Ihnce  que  parceVqu'ell^  «OinGidait  ment  ^  il  se  retint  à  GheMjef  «upris 
avec  les^Tues  de  certains  persotina-    dïi  roi^  el  n'eut  pas  de  Pfi*e  ^,m 

-geset  avec  les  notions  popnlatreg.  justifier.  Il  lui  fed  plus  diffiàleida 
Quoiqa'ilcnsoiti&idiardTaUHirffit  ifisistw  à  là  <^bale Jlonqée oontre loi 
arrêté;  mais  '  comme  o^  ne  trouva  pat  le  P.  Pettfs  y  confesaienr^  iwt- 
rien  d«  suspect  dans^a  conduite,  OB'  qùM  II,  qui^Tfflilaitftirengmmer  i 

,  lui  permit,  après  ^voir  donné  eau-  saplacele  co]ptedeCastleînain.So*> 
tion ,  ^e  sortir  du  rojatime.  Il  rentra  teni^âTec.  cbaleui-  j^r  les.  mfaiistRa 
b^ntôt  en  faveur  à  la  cour ,  par  lA  ds-  Francs ,  Tyrtfil^iiet'  vouliit  coi» 
protection  qae  lui  accordait  4e  duc  -.  vjiincresoiLWUTeraiB  de  ^on  hainlei^ 
d'York,  depuis'Jacques  II,  et  fiitpro-  et  de^m^èle  en  rjOTBsant^nt  F»- 
mu  au  grade  de  lieutenant -général.  tablisseUent  des  Protestants  d'Iib» 
La  même  influence  là  fit  doraier,«o  de.  Q|ioiqite 'W-tnesOres-  qu'il 'arail 
1684  ,  le  commandement  absolu  A\i  priées  à  ce  snjet  p^rnssent,  devoir 
âépiil-tcmenïmilitBirederirlaBd&Il  bire  réussir  iok  pt^jet^  J^ixpKS  H 
n'éldit pafcncorearri^éir'soiiposte,  fut  forcé  d'y  renfnfcsr  en.Tajant 
dont  iln'anraitpent^tre  jamais  exei>  combien  il  excitait  la  déiapçreâi^roB 
ce  les  fcmctions ,  parce  qv^  Çbïries  g^nér&Ie.  Xyreonocî.,  instmiyles'fae- 
II  paraissait  disposé  ik  chaiiget  de  nées  du  pnoee  d'prange  ,  en  iafor> 
mesures  ei  d»conseUIers ,  lorsque  ce  nu  son  nullre; nais cdu^fplM^ 
sdUverainmoiA^t,  le  6  février  i683.  'dans  une  impçu^eftte^ecuiîte',  r^^ua 
A  spp  avedenleul  au  trô^.,  Jaeffues  d'y  croire  et  ne  pnt  à^cû^B  myiiri. 
II  créa  Talbot  copte  deTjrcoiind  ,  Lo'èsqueles-préparati&riu  prifc^e 
etTenroya,  l'année  suivante,  enjr-  furent  ^lus  contestes ,  l^çeonBoV^ 
lande  pour  commaQdefl'<9rlnée,avec  *';^lutdc  tenter  quelques  éÇ'ffltB'^WKr 
nnpojivoirindépen^htdulo^iieu- -  soutenir  son  légitime  souv«r'aiii.i  il 
tmant.  Itavaitâes  iiutructions par-  '  ordon^  des  leyé^ nombreuse^  ,  fit 
ticulitresponi;^'admixsioitdescatho-  sortir  de  Duldin  la  garnison  _^l)ifuit 
liqueï'  aux  francbiseï  des  'ooipora-  '  composée  de  protestants ,  «M  y  '  es- 
tions ,  aOx  offices  de  shérif  et-  de  voya  le  régiment  dit  SVKfcQ^^** 
jtKes  de  paix  ,  et  il  était  autome  i  trim ,  forpé  «niitrement  d^cam» 
admettre  indit(ini!leiiient  da&s  les  Uquesi;pinam<  ^deipontagnantsir 
IttHipes  tous  les  sujets  du  roi,  quelle    landais  et  dï^cogtais  dii  nombre  i* 
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40Uie  cents.  Mabta  crainte  qu'on  TVRRELIi'C  Jacqii^),  tû^torini 

avait  su  inspirer  a^ix  habitants ,  juii  et. éGriv^iw  iralitiqiu,  o^à  Lintdres 

rcpabijAatle.^uît  qu'oQ  allait  l^ire  *en  ifi^ ,  fit  ws  ôludeB  a  Oti^oni^et 

on  massahe  général liçatProtestants^  ^cdfisacra  ioas  ses  momeiits'b  l'énde 

les  détermina  à.se  soulever  et  k  f^o[>-  de  Tbistaire  étje  la  p<^lique^Jfam- 

po»er  à  l'entrée  de, ces  troupes  j  et  mé  à  un  NfiQ^i  dau  la  fflagisb-atu- 

cenefutijii'ap^UDe  viïeré|istance,  re  ducomte'  de  Buckinghaiù,  itj'ui 
qu'iUçpiiientimità£e^lAetanouj^cUe-   ^estjluf' p3r|je  roi  Jacques  II,  parçf 

nnôsoi^fut  c«iiI)(iséeauinbiaspour  qu'il  rrfijsa  de  se  fréter  aux  vues  de 

la  moitié  dfe  proleftanls.  Apprenant  •son'  gourerneiÂm.  Aytuit  c 


c  ef&oi.re't^  dçsespéré  des  atfâi-  ,  de  touV»^ses  foKes  à  la  l'évélutioa 

rts  de  JaoquésTrt 'T^uHinel  témoi-  qui  eloig^  ce  prince ,  il  dbrivK  polir 

gna  an  m^ent  l«^dJe«ir  d"  ré^tgner  la  iuMiCer,  A  pour  etablii;l|s  lUPitt 

son  «mptoi;  nrais.il  se  décida  biesiô^  de  GuillannielU  à  ^ctAroimo.  ôeat 

après  à  continuer  de  .sertir  sâu  iaâl<  daitgceËiit.qii'iljHiblia  lesQiMbvwe 

beureux^tHf^qÙL,  à#cètte  époque  Diaioguei  poUti/jués  (anglais),  de 

réfugié  ta)  ^aqo^.>oi«]ue  cA.prince  1Ç9?  a  lôgSi  11  recueillit  ces  Di^fo- 

lerint  A  IrUoile ,  avec  les  secpurs  gués  en  up  seul  Toltibe   in-fol.  , 

que  S^ytàs  ^V^i  ,|vait  ati^rdc^,  «qus  ce  litre  îBibiiotbè^utpoiUiipie, 

TjTcomiel,qui^aitd!ctrecréedufc,  'o«  Recherebet  su^l'^tnèienii^  cotis- 

le  reçot^àj^rké  ,  et  l'accompagna  lîlùliim  du-^txtverneMent  iingUUs, 

qnaodilijLl  soneotcéeà  DiiLliu.  JatV^  j^onsideréd'a/irèilajutlebalattcedu 

qn^  II  eut  d'dbo^d  qi^et^e  suç-  j/otii/oir  rqxal  avecles  ttcpits  et  les 
as,  mai^  ^-fut.  t>i*^«Lfofcé  d'a-'^  A^tet'^l^ïu^s,  ocee  «Jej  comi'-. 

bandaini£^*rlr[ande>   TyrconSd  y  détati<mt  imparliales  sar  le^prin- 

restapour  soutenir 6|fcmtérèts;  ta-  cmaax  arguments pourj:tV(lnti'e  la 

Yoyé  point- solliciter  d^s;^ecoui's  ta  ti'i-oliition.  Il  publu  aiisti  1  Courloi 

Bcaoce,  il  n'ea  rapporta  queues  _Béflcxionssnr^liinaiitivlk,d'a-, 

Tèteço^tsetsiivironlfuit  mille  livres  p>^  Ifspriijcij^s  et  la  méthode  du  • 

sterling  ,  sorame_I>ieo    insuâisadte  traité 4atin ,  -compoié  mr  ce'si^t 

gour.apaflfer  le  mecuntentenicat  des  ptfr  l'évéque--4e  Cumberygid,  avec 

soldats.  Malgré  l'injuslice  qui  ^vait  î^  réffttapon^es  principes  avatuMS 

n^'coianiise'à  son  ^rd,  pui^e  jatr/ii^besat de sam^hoâe,  1693, 

JacquesJI  loi  avait  ôtel'^^inipisçra;'  *iD-8'>,^et  seet^e  édition,  l'^ot.Le 

tiondcj^iflSires  Civiles,  il  n^u  con'-  prJBcîpal  écrit x{e  Tyrrell,  celià  au- 

tinua  pa^  moiqs  de  servir  Sg  cause  quel  it  consacra  U-ph»  grawle  par- 

de  tous  ses  moyeuit  ;  mats  V^s  les  tiq  de  ees  tàUn  ,  est  l'ffistoira  gà- 

succès  obtenus  patrie  général  Gin-  n^mle,ecclésiastigUfietcieiied'A^ 

ckle^^(|)topat(t  de  se  :souiqettre  au  ^ieterre  depuis  Içs  temps  les  plus 

q(Mpaii  touverain. do.  l'Anj^eterre,  anciens ^y.\ih\iée  de  i-jo»^  1^04,  S' 
et  m^jj^t  bientBt  après  abrfio;é  d*-    vol.  in-foî.  L'auteur  s 'ét^t< proposa 

chagnn^s^,le  gpids-djL mépris  de  pousser  S04  travail  jusqu'au  ik- 

de  asut  yè^  do^til  avait  partagé  gi^de<-Guillaume  111 ,-  mais  il  t'est 

les  opinitms'çtqut^fiéetaienti^  I?  awètéàctihiîde  fiichari'll.-^epnn- 

cooaaérer  comme  un  traît^>  tipal  mente  3e  cet^Hivrage  étnuiete 

«                  D— -n-f^  es  d^iotiûireuses  b^ulivïtioBS  des  an- 

TYBON.  r.  TiROfï,               '  ci^s  bi^riefis  aitgUi»  at  iaat  leur 
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clasEeiDenl m^thodiqn^,  de  manière  qidème  alYni|iidde;Pau9aiuasaiicoit' 
a  présemer^au  lecteur  la  tiyiiparai- ^  ti4ire,  suivi  par  les  meilleurs. çhro- 
soa.  de -leurs  dilTcrents  récit*.  Va  Bolfgntes  et  spéciatenKnt'iwT  l'abbé 
aatte  pUn  jurait  pu  rendre  plbs.  Bartiiëlaiiy)  Ic-fixeà  la  qualri^e 
facile  M  plus  af^i'eaU»  1^  lecture  de  aitiicvde  la' viugUriiisième  olyippia 
cet  oTivrageice^endaitf  jiest  très-  dejiiuirfpOEdài['aii684ari(nt  J.-C, 
utils;  à  <«"x  qui  veulent  étudier  Les  AlesseyiMis  avaiaM  ivpris  les  ar- 
r^istoireetlesantiguité^delaiOraB)  mes  contw '^paete  suis  la  cwidnile 
de -£fetagiie.  L'auieiir  n'a  pas  twi-  d'AristomèDe;et  1^  Lacedefconienï, 
jours  été  exact  d^DS' ses  traductions;  " dans lespreQirere^ rencontres, avaieat 
et  on, idi  reproche. d'aToir^mCenda  .éprouvé  une  résisfaflce  inattmdue. 
>{ue  la'conf^u^te  par  les  ^rm^nds  Ifl  consultèrent  l'oracle  de  DelpLes, 
i/avait  poHit  altéré  la  constitution  oui  leur.caiiseilla*de  deraiifîler  aux 
■H^ise.  TvAell  paraît,  dans  cette  Aihéoiens  nu  Jhomnie  qul,pût  les  aî- 
liiyoire,  s'être parHculièremetitpjro-  der  de  ses  conseils.  Ceux-ci,  peu  fa- 
posé  de  réfuter  la  %i(ttrme  de  ceux,  vorablement  4ispi||és  pOiiri«ne  rillc 
qui  mutictancnt  que  les  libertés  et  rivale,  teur  enfoyereai'Ëyt^'e,  par' 

Sriviiéges  delà  nation  anglaise  sont  uuesortededétislon.  Fils  d'ArcIiuiH 

e»  concessio.us  de  Ks  rois,  et  qae-;  b1|pte,«il  était  tDâw»',  loucbe  ou 

la  partatM  lès  tSnimirties  ont  au-  borgne,  et  maître  d'école  obscur.  Ou 

jourd'buiau  pouvoir  ^g*slati|eCau  aionte  mâipe  que  sa  rai^oiT n'était 
pai'lemenl  ne  remonte  qu'à  la  q)^-..^]ns4iien  saine.  Cependant Platonjuî 

rante-  neuvième  aUié»  du  règne  de  donne  le  tÎM  ié  Jsa^  ,-et  Ljcur^ie 

Jleuri  111.  Ces  pomt^sont-CBciore  au-  attribue  à  sbw'aTit  les  ^uwès  des 

jourd'kui tlnsu]et decoblroverseeD-  Lacédémonicns.  Pcut-«tre^e  psr 

tre  lEs  dpits  partis  qui  divisent i'Ân-  .  cette  imputaivs^d^  folie ,  il  uc^aut 

gleleire.  Afin  de  n^uvoh'  plus  facile-  entendre  que  son  exallation  poétique, 

ment    constilter    les.  bibliotbèques .  A  Hfl  arrJTee  ,  Tjrtée  récita  devant 

■  d'Oxford  ,  ."Tyrrell ,  .pendant  .ijo'il  les  magistrats  d«s  Élégies  et  dîâutres 

compo^it  cet  ouvrage,  s'était  éla-  compositions  pleio^  d'âiergie  et  d'é- 

hli  à  Shotojer,  préBd^6xfôrd,où  il  lévation ,  qui  firent  une  vîA  impres- 

mourut,  en  1718.       -     ^0 — y.  .  mon  sur  un  peuple  que  Sa  conMifur 

TYRTÉE^Grec  célttirepar  se»  tioa-Jirigeail  entièrement  ■ver^^a 
poésies    guerrières.    Piaton  et  Ly-'  '  gu^^  Qa  marcLa.à  l^enn^ni  ,  et 

curgue- l'orateur  dijidit  qu'il  énùt  Tyrtee.'fut    charge'  de    réihatlrfftr 

.Atbenien.ets'bonoMntdele  compter  le  courage  de  ceux- qui  montraient 

parmi  leurs'  concitoyens*  Cette  opi-  quejquç  crainte.  Il  eut  d'abord  peu 

nipnnepeutqueJ'cmpai'tersarctfle  de  succès,  et  les  Ijacédémoniens  es- 

de. quelques  ébrivains  plus  m^eraes  suyèrenV<<>edé£aitesaiiglai(t^'^près 

^ui ,  divisa  entre  oix  ,  lui  assignent  du  MonumenÇ'ila  sanglier.  Twtce 

d'autres  Jiïux  pour  patrie.  Les  sen-  ndouèla  d'efforts,  parvint  à  i^uever 

ttments  sont  aussi  pactagés  sur  l'e-  les  e|pritt>abatttîs  ,-e^i^mu[  je  coni 

poqueoùila'Técu.Ilestconstantqnu  seit  farmer  les  ^jlotes.jXa*' victoire 

jlorisaai t. pendant  la  seconde  guc^B'  iVt  vivement  flisputée  dans  d'autres 

de  NteJMÏmeilDaif  Justin,  t^i^ftbc  et  actions;  Hais  enfin  ]^  JUessâiien^, 

Suidas  ]>laceltt.  le  rommencemedl  da  furenjt'COntraintsparla  ftahison  d'.^ 

cette  guerre>«  Ja  fin  de  la  trwite  cin-  ristocràtç ,  rti  des  Arcadiens ,  lc«r 
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dilié ,  de  se  renfermer  dam  Ira-  Le 
iie^de  cette  place  fut  long  et  péni- 
jle:  les-Lacedernsmeii»  allaient  se 
wulerer ,  lorsque  les  chvas  de  Tyr- 
«e  les  flrnit  rentrer  dans  le  devoir. 
ûa  prise  d'Ira  et  la  faîte  d'Aristo- 
iséiie  mirent  fin  à  cette  guerre,  qui 
ivait  dure'  dix-huit  ans.  Les  Lacéde- 
nonieas  en  attribuècent  le-  succès  à 
Tyrtee,  et  eu  reeoiuiaissance  de.ses 
services  lui  donnèreat  te  titre,  de 
citQjen,  Il  otinaiir  qu'ils  B  accord  a  i«ut 
^e  très-rarement  :  uiie  loi  ardoaiM  . 
Mcore  qu'à  l'avenir  ]es  généraux 
fissent  reciter  ses  poésies,  à  l'armée 
rassemblée  autour  de  Jour  tente.  T yr- 
lée ,  flatté  de  ces  bMineurs ,  tixa  /a 
demeure  à  Sparte.  X'Iii«toire  se  tait 
sur  la  suite  de  sa  vie  et  sur  sa  mort.  11 


.    ,Ui 


ti  talent  de  U 


pOM 


ré^jj^sailf  comme  beaucoup  d'auinu 
poètes  de  l'antiquité,  celui  de  fa  mu- 
sique..Oa'lui  a  même  attribué  l'in- 
(CoËoD  de  la  flûte  s  mais  il  est  re- 
conpu  que  cet  instrament  était  en  ' 
usage  ayant  lui.  Suidas  dit  qu'il  avait 
impose  un  Traité  du  gouveruemeni, 
peur  les Xacétjemoniens  (  nDJhTi^] , 
des  Élégies,  qui  reçurent  aussi  le  iu>in 
d'Eùvouia  ,  et  pinq  livres  de  chants 
goerrieis  nùkiifiicd  /liiii.  Mais  il  pa- 
^h  que  cet'Icrivaiq  a  mal-â-propos  . 
distii^aé  les  deux  premiers  de  ces* 
Oavraees  ,  et  que  les  cingles  ne  sont, 
pas  diSëreotes  de  ce  qu'il  lui  a  ,plu 
d'appeler  untraîté.du  gonvernemeat.' 
Ces  poésies  ont  joui ,  dans  toute  l'ai^ 
liquite',  delà  plus  haute  renommée.  ^ 
Horace  a  flaté  Tj^e  à  côté  d'Ho- 


*  Des  pelbtiires  vives  «t  auinées  , 

*  dit  l'auteur  du  Voyage  d'Apaehar- 
■  à»  ( cil.  Ao).  bujikfut. suMessive- 
B  ment  aux  yetji^tRs  gue 


a  gu«rrien.  L'i-' 
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■m  mage  d'un  héros  qni  rient  de 
»  cepansser  l'ennemi ,,  ce   uwbnge 

■  oanfiis  de  cris  de  joie  et  d'aitqD- 
B  drissefuent  qui  boBoreutson  triam- 
»  phe,  ce  respect  qu'inspira  &  jamai« 
B  sa.  présence  ,  ce  repos  honotâble 
B  dont  il  jouit  dad^  sa-  vieillesse  ^ 
B  l'image  plus  tonchaate  d'un  jetuie 

*  euerriflr  expirant  den^  le  champ 
B  de  laeloire,  les  oérémonica  augli»- 

■  tesqui^accompggneut  sesTfiAe'raJl* 
B  les ,  les  regrets  el  les  gémissements 
s  d'un  peuple  entier  if  l'aspect  ^de, 
Bsoa  cercueil-  .  .  -  T^nt  d'objet;  et 
B  de  sentîmenlsdivérs, retraces  avec 
B  une  éloquence  impélueuie  et  dans 

*  un  mouvement  rapide  ,  embrasent 
B  les  soldats  d'une  ardew'j^st''''''''''^ 

*  inconnue b  Mais  nous  aruns 

à  r^cetler.la  perte  presque  etAi^e 
de  ces  nobles  c^mposilion^  ;  il  ne 
nous  en  reste  que  trois  fta^ent^ 
d'miè  certaine  étendue  ;  ils  nous  ont 
été  coDservés ,  le  premta-  par  Lycur- 
gue  l'orateur,  et  les  deux  autrespar 
Stobée.  Dans  ses  chauts  ^e.gueirc  , 
le  poète  avaift'adopte  le  vers  an^ 
pestique,  qui  n'adwettaTt  que  l'ana* 
peste  «  le  spondée.  Ces  citants  j  ap- 
pelés aussi  Éfiéama.  s'AccUtaicnt. 
au  son  de  la  fliite ,  et  cqnunc  l'iÂdi- 
que  ce  nom ,  au  moment  où  l'oo 
marchait  h  ('enaemi.  Ou  lui  attr4)u» 
encore  les  chants  qufaccomttagnaiedt 
la  danse  à  trois  chceurst^diB^t  Plb- 
larquv  pqM  if  ir^usijps  un  fragmeut- 
d^nt  M  Vie  de  LjWgue.*  Les  pestes, 
épars  et_  bien  peu  nondfreux  de  ces 
lieU^ -poésies^^t  élé<recueiUb  avg; 
soÎD  par  divers  auteurs-  Qn  les  troi^e 
à  la   suite  du    recueil  qu'a  donné 

.  Fulyius  -Dreinus-  de»  piésies  dç  quel- 
ques femmes  grecques  (i568).  On 

,les  voit  eHCOT&dans  Jp»  Analectes  de 
Bninck  (  tonte  i  7:  KloU  en  a  donné 
une  édition"  séparée.,  avec  im-  Cont- 
meitt^^««uqu^  ou  ne  peut  icprochci 
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ou'inw  trop  gtWô.  pfi^îxit^  (  Altto-  et  un  c^it  de  critique  qui.  le  G- 

WHirgr  i764ri76j,in-8*'.  ).  I/Ui^  ''P'^  bkotdt  connaître  diuie,{iiu- 

becti  eu  publia  bue  tradoctiou  ka~  nièreATaiitageaie.  £n  1761 ,  il  fat 

iieaae  à  Paris  (  itbi.,  iii^4''-)  KbËii  <!■  seerétaire  de  U  fkamlire  dei 

M.  Finnia  Dklot -fietit  .de  Icslrrrar  communes  jmqis- il  m  deoit,  au  bout 

encorç  à  l'impression',  avec  tae  tra-  de  sa.  aw ,  d'uo  empJai  qui  le  dl». 

ductioB  en  yen    français  {  Paiis^  toamaitde  aestfaTauxbtttSrairas^JI 

i8}6 ,  ûi-S°.  )  Elles  paraissaieBt  en  lut ,  ai    1784,  diareé,  can)aîute- 

mène  semps/  trad)iitee  a  prose,  Hient  aVec    M.  CracEerode,  de  h 

paf  Mk  Hairtome,  Paris,  ti8a6,  ^de du miuee linltngique.  11  mon- 

iD^i2&  Les,  trait!  de  Tj^lfe  soiit  .rut, le  iSaoàt  1786,  dans  la  56». 

reprodtiitsdaBsriconagraphiegreo-  «naée,  arscJa  reputatioii  4»  pW 

.^j  de  H,.  Tiscputi    (  tome    1  ).  .  Iiabile  crititpie  que  l'Aiglelerre  eût 

bon  nom  se  Ut  sur  la  pierre  gravée  produit  au  diiL-huilième  siècle.  Da- 

où  il  est  fjguréf  ta  forme  antique  de  puis  loDg>>t£m{is,'  b  societd  royalç^e 

oes  lettres  ,  leur  position  de  drMte  k  uiiidres  et  cdie  des  antiquaires  ie  ■ 

^  gauche  ,  pronvent  qu'elle  appartient  eoinptaient  au  n(Hnla«  de  leurs  nem- 

à  uU'siiij^^ésrEeede'.  11  y  est  repre-  bres.  Il  lé^ua  au  muse^ ,  par  son 

Wiité  arme  de  la  pîqoe  et  d^  bouclier;  lestamt^l ,  une  partie  de  sa  biblî»- 

il  estHu  ;  seulement  qne  petite  cfala-  tbèque  ,  rieheparticulièremeot  'en 
mydelui  couvre  iiu^pàiUc  du  dos.  U-    auteurs  classiques.  Ou  lui^doit,:  _J, 

fst  saosb^rbe.  Ses  jambes ,  lourdes  EfAtre  àFlono{f&.¥Jii»)à  Oj^ord, 

etincon'ectes,p(irteDt  le  savant  aoti-  Londres,  17491  îii-4''-  ^^-Traâuc- 

quaire  â  pen^%que  l'artiste  a  Todu  iwxfcniieM,  Londres,  1753,10-4".    ' 

rai^tei:  peut-être  aussi  le  défaut  '  On  distingue  dans. ce  recueil  une  (fa- , 

naturel  ïtb'iiu^  au  poêle  guerri^.  duction  en  vers  latins  du  .Messie  de 

■;  -4     Si-^n.  Popeetdu£nU««t&UiZin^deEhî-J 

TTHWHiTT  CjHOMis),  pbilo-  Jips,(ïrecenom);iU..Ofcj«7v«(j«iî 

It^e  ,  ne'.à  Londres  ea  i73a>  Son  et,con/eciu/i°j^sur  quelques  passa- 
père,  c^afloipfduchapitredeWind-',  ^es  de  Shakespeare,  ibid.,  1^66, 

so'r ,  ne  negjigea  rien  pour  dcTelop-  in^S".  W.  Explication  de  plusieurs 

pM'seshguEmsesdispositioDs.etJ'etti  ,  intcriplioas  grecques  ,   dans  l'j^r' 

^oya^  en  1747  t^ontiauer  ses  études  '  chaologia Britannica,  ibid,,  1770^ 

i  l'uinversii^  al3xford,  où  il  prit  in-4°'   V.*  Une-  etcdleute  édition 

ses  de^jlf  et  &t  agr^  au  colf^  à.e&  Coates   de   Canteriurx. ,  par 

'deM^ton,  U  aDpritftMquç  tontci'  Cbaoeer,    avec    des  notes    et  un 

les  langife^le  l'Eifrope.Dans  sff  jeif-  Glossaire , ibid. ,  1773-^8,  4  ou  S 

Besse  'iF"Cull|Ta  la  poésie  avec  suc-  ,vol.  iti-£^.;  reproduit  avec  luxe,  t^ 

<i»;in$is  nowv>eB.if756.sop^e>  ,^g|B,  Osford,  3  i^ot.  in74''- VI.  Une 

ciyta)i«4udé^rtébientdeJa^erTe,  édition  de  deux  fragments  à£  Plu- 

il«sut  sacrifier  quelque   temps  son  targua.,  ibid.  ,  1773  ,  in~&>.  VII. 

^oût  aux  de</<»i:s"(le  cette  ^Uoe.  iPiiSertat^  Je  Babiiti  ,fabulatjtm 

Lorsqu'il  l'eut  migiiée,il  consa>  Œfopjc«rwmscryitore,  ifiid.,  1776^ 

cra  ses  leisin:'^  ane    ébide    ap-  in-w'.  :tfO"Y-cdi6,  pârTh^Cjj.Har- 

profondie    des    taiigues   andenoes.  los,ErUD{;,  178^  jiu-8"- T^frwhîtt 

Jl  acquit,  par.une  Jectureatûdue  va  réuw  quelqtKîifa.blefi^nmjte&dc 

des  auteurs  grecs  ,  une  ém^^n  Balyiiu,  twéwd'uni^aatnucrilâela 
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BModifeqQO  Bodlâeane  (  F.  Ba*     le  âoctenr  Mv^rave ,  il  lui  resta 
tAins,lll,i6Q).Vm.Poimetat/<m     comtOsment  atuefa^  dîna  le  mat-  ' 
sappose  mioir  été  écrits  àiSnstol,     ]tenr,ina)gH  la  dtffifreDce  dé  leurs 
par  Tk.  Bavfky  i  t  ^MOres  au-  '0>ptm0DSplJiuqije9;etquaDdlaiDoil 
tairSftaupmxieme tiède i\xY\aif»ït    loi  entebler^cet  ami,  il  ouvrit  u 
publiés  actuellement,  poar  laipte-     bonrse  à  sa  T6iite  tqdigente,  et  se 
■litre  fois ,  d'après  les  eopies  W     chargea  de  pablier  à  son  profit  tpi^ 
plus  autliHiUini^,  avec  un  specimoi     qocs  opuscules  de  son  mari.    ■  L.  ' 
graTederundeimaiiBScritsjaccinB-         TYSSEHS  (P*bbe)',  d*  k  An- 
ignés  d'ime  pre&ce,  d'une  istro-     vers  en  t625  .obtmt'teommepein- 
iction  historique  et  d'un  ghwsaire ,     tt«d'bistoire,'une  si  grande r^itU- 
1777  ,  in-8". ,  râmprinie'  deux  fois     ti  ofl/ju'on  le  mettait  pntque  au  mèine 
.en  1778,  ^aret  v».  AppmtUx  coide-     rang  que  BubenS.  L  amour  du  gain 
Monf  des  observations  sur  l^  Ion-     lui  m  abaDdonner^ce  genre  aoqnel  U 
gage   dû  t^  poèmes,,  tendanfjp    dnaitsa  cdetnrite'VpourseeoDsacrer 
praurer  qu'ils  ont  été  composés  ,     au  portrait;  et  toutes  les  perstHines 
nonpar  unaacieiLJtBteiir,  mais  par  '  un  peu  considérables *3e  1%. Flandre 
□uUerton  snil.  Ce.futle  c^et  d'uta.  'ronhirent  «voi^  le  leur  .^e  ïa  main. 
ctmtroTcrse  trÈ»-viTe, 'oh  Tyrwhitt  '  Sa  vogneexciia  l'aiTie.  et  ses'enne- 
fiit  secondé  par  Malone  [  f^oy.  Mi-    mis  dénigrirenl  qudques-uns  de  se» 
utwm  an  Supplânent  )  et  yuf  Th.     portraits  avec  un  si,grand  aefaaint- 
Warton.  EUe  fut  teuiiince ,  par-  la     netd,  qu'il  crut  derpir  rcYenir  au 
publication  d'une  Z^^f^iise  (Vindi-     genre  ' bistprique.  11    s';^   appliqua 
catisn)decti<//i7>ew{ix,  1783,  in-     aveo mie  nourrie  ardeur ,  et  les  on- 
S''.(F.CaATvtAToit).ïK.jipjKndix     vrages  qu'il  produisit  purent  .faire 
ad    exercH^liattem'  J.  Musgriwii     considérer  comme,  uji  bonheur  pour 
ifiEmipidem,  Oxford,  17^8.X.     lui,  lesattaqqcsd^sésenTÎeiK.LeU' 
Une  éditùm  dnpflèmefltuibue  à  Or-     Ueaude  l'Assamptîfti,qu'i}Ctpour 
phée  :  de  Lapiddms  (  grec  et  latin  ) ,     l'autel  d«  la  Vierge  dans  tj^lisc  de 
,  avec  des  notes ,  Ij<wâres ,  1781 ,  in-     Saiut-Jacques  d'Anvers  ,  enleva  tçus 
8°.  Xyrwhitt  repone  la  oompodtian     les  suffrages  ^  et  le  mit  ru  premier 
decellnejSUine3pierTes,autempa  "  rang  {Im  plus  habiles  panirës  de  son 
de  Constance. BuhnVen en  nmdit  on  ' pays,  ll.prignîi,  poor,l'éf;tisa>des 
c<»nptearantBgeiixdan5  IviiîUiotA.    Cannes,  quelques taUttux  qui  ii'eu-  . 
mtiea,Hva  ,85.'  XI.  Cor^eclura ^teat  pas  moins  de  succès.* CeluiiAi' 
iitS»ral>OTieai,-i^à. .  i7B3'yvou«.    auitï«-sntel  des  religieux  de  litien- 
édiU,  MT  Ch.-Hai4e9,  Erlang,  1788,   ^el,àMaiin«s,r^r<BentantplTisîeurs 
i»^.  Xll.  ITnpexceltaitet^tiobâe  '  'saints  et-saintes  ^e  leur  ordre  ,  qui 
h    Poétiqiie  À'Aristote  ,  avec  une     adorentla  Mtiule  Trimté  et  révèFent 
Irddlictiom  atouTclle  et  des  notes  ,     I^Vi«rge,^cée  dans  une  gloire  ant 
ôxfoîxï,    1794,    il^-îi''-  JyrwLi^j^tiautdu  utMea'i;!emM^redcjaimo 
es  avait  laissé  len&nuserïf,  qni  fot     CâtbcriDé,4Shs  la  cd|égialede  Saint- 
publié  par  las  1n-i»fefii0un  d'ps{oi;d.     MaHîn ,  à  ^Ost  |   saint  (îmllamne 
Ce  savaA  étnt  d'un  naturel ..gvoé-     en  exUise  ,  cbet  les  GuillelmKes  ,  et 
reia:flialNtuâe  de)»  critique  n'ex-     plusieurs  autroouvrages.  qu'il  serait 
clttit point  en  liû  l'amériité  et l'âé-i  'trop  loog  de  citer  ,  sealwieni   sa 
gaawdenUtoiires.lJéd'amitiéavec     grande répnteliao.  Peudepeintrcsde 
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sou  na^s  ont  eu  ud  amsi  grand  go&t  peu  deLSuccès  ;  mais  ses  obcaui  fti- 
du  de&Sia  ;  sa  compositîoa  pleioc  de  reot  recheixhës  h  l'égal  de  cetix  de 
feu'  'et'  d'enthousiasme  est  encore  Boel  et  de  Hoadckticter.  li  pas^ 
rehauEsée  par  un  piucef  u  sûr  et  •  alors  en  Angleterre  ,  où  il  vit  ses  on- 
Itardi ,  et  udç  couleur  frauche  et  ti-  vrages  trïs-estimés ,  et  il  y  moui^it. 
goiireuse.  If  n'est  pas  moins  supe'-  — .^fustin  Tvsssns,  peintred' An- 
rieuE  par  la  manière  doui  il  traite-le  vers  ,  frère  du  précédent ,  etnéyers 
fwid  de  ses  tableaux  :  il  s'y  montre  l'an  1659  ,  cultiva  le  pacage  arec 
savant  en  arcbilcaiure  et  ri  perspec-  un  talent  réel.  Ses  tableaux  repre- 
liTe.  Eb  1661,  il  était  directeur  de  sentent  ordinairement  des  troupeairx 
l'académie  de  peiutiiif  d'Anvers.  Il  de  moutons  ,  des  Talith  ,  des  clie- 
mouruten  1693.  —  Tïssehs,  peiii>  vaux, etc., dans  legoùtdeBerghem.; 
tre  ,"'Daqiiit  3'AnVers  en  1660.  On  A  les  devants,  sont  iniîchiî  de  plan- 
croit  qu'ii  était  fib  du  précédent,  les ,  âé  rtwoe^  ,  peintes  d'après  na- 
Après  avoir  appris  son  art  ai  Flaii-  ture  ;  ses  (igufes  sent  destinées  avec 
dre,  il  se  rendit,  jeune  encore,  en  espritet  peintes  avec  finesse  j  sa  cou- 
Italie  ,  et  scjkurna  long-temps  à  leur  est  excellente  >  etFensemble  de 
Rome.  Il  avait  un  talent  particulier  "  sa  corapOMtion  est  agréable.   II  fut 

Sour  «eindrcdes  tro^Aices  composés  'directeur  de  l'académie  d'Anvers,  en 
e  vieriLes  armures  ,  de  mousquets  ,-    i6()i.  P— .-s. 

de  danws,  de  ymbours,  etc.  Il  dis-  TÏ-TLEB,(  William),  littérateur 
posait  ces  diS^rènts  objets  avec  aiiglais,BéàËidimbourg  en  i7ii,tcr- 
twauconp  4'adresse  ,  et  les  ùisait  mina  son  éducation  classii^ue  à  l'utû- 
Taloir  par  l'éclat  d'une  Bonue  cou-'  versite'decetteville.Filsd'unartomô' 
leur.  Arftvé  S  Rome ,  un  marchand  (procureur),  il  passa  iRÎ-méme  sa  vie 
de  tableaux  l'employa  long-temps-  dans  im  geare  f  occupotitai  qui  sem- 
et  suMirer  un  parti  avan^geuxde  ble  peu  compatibte  ayec  la  culture 
ses  ouvrages  ,  août  les  artistes  -fai-  ■  des  lettres  et  des  beaux  arts  ;  mais  il 
saient  le  plus  grand  cw.  De  Rome  ■  n'en  trouva  pas  moins  des  heures 
il  se  rendit  k  naples  et  à  Venise,  pour  saiisiàire  ^Aapenchaut  favori  :  ' 
ou  ÏI  étudia  le  secret  da  la  couleur,  iJ cultiva  m  mène  temps  la  poésie^ 
et  oii  it  -vit  les  artbtCs  rec&ercllet-  '  la  musique-et  la  peAtate ,  sans  né- 
^abement  ses  tableaux.  Il  voulut  alors  -  gliger  les  études  philosophiques,  et- 
rentrer  dans  son  pays  ,  où  ïe  gerfr«  vécut  idanf  la  société  des  homme^le.' 
"  d»4on taknt réusut peu.  Il  se  rendd  bPbis  distingués  par  Icur.l^prit  ,%t 
àDusseldorf,  au  mommt  où  fël^c-  Isurs  talents  ;  avec  Béattiey  les  tOrd* 
leur  Palatin  fornlait  soQ.  cabibet :  ce*.Mciob'oddo  et  Kames,  J.  Gregor^, 

Ërmce  le  chargea  d'acheté n  pour  lui'  '%eid.  La  pi^mière  prôductiao  sortie 
S  plus  beaux  tableaux  de  laVlandre  de  sa  pluue  le  fit  cVimattre  avec 
et  de  la  Hollande.  Tyssong  mit  .takt  avantage  :  Recherche  htstoriqyiiet 
a'acliyitédanscettecommissîon,qu'il^4^(li^ue  sur  les ^^^ifR(i^eJ7Â)rt«f 
eut  forméeapeu  de  teidfitja'plus  fi<  contre  Mûrie,  reia&  d'Ecosse  ,  et 
ckccolleetiou.'ll  se  lAaru  à.Anvers  ,  Exi^tkA  desMistatra.  du  docteur 
et  résolut  de  reprendre  ta  pejuîur  Robertson'etde-M.Humi,  relati- 
re;  mais  voyant  que  sou  genre  ne  vement  à  ce»-témoi^utges ^i'Aq, 
réu5sisxdtpas,il  se  mit  à  peindre  des  ^  ^n^".  Cet  ouvrage  fut  siruvent^Sfi- 
fleunetdeioiieavx.Seaiùurseuieiit     primé,-^  fin,  en  1^90,  port» «t  9 
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1/autei)r  y  montre  une  troiiièmé  fois  en  i8\3 ,  ia-8<>.  Êlé- 
graade  sagacité,  maÎB  surtout  une  ments  'de  l'hisloire  générale,  an- 
modet'atioD  rare  sur  oa  poiniquin'a     cierme  et  jnoAeme ,  avec  un  taolean    ' 

Sresque  jamiiis  été  discM^é  assnfrei- -  compare'  de  la  «éographi^  ancieénc 
cment.  Tyder  mitau:jour,eDi'jd9_,  et^  moderne  ,  sialème' coititHi ,  Lon- 
\t»iîestei  poëliques  de  Jacques  I"J  dce»  ,  iSiij,  a  vol.  hi-B";  ïa  Fit  de 
roirf'£<!oîM,pcécédés  d'une  dïsscr-  lord^Kameti,  Lord  Woodbouseree 
titiofi  sniM*  vie  "et  ses  écrits.  Véài-  a  cessé  ée  vivre,  à  É^mbourg,  le 
teur  mcriledela  recoimaissaitccpoar     i5  jatirier  i8i3.  ■    ■      '  L. 

avoir  jdër6bc  à  l'oubli  des  ouvrages  -  TYTLER  {HE^HI- Wi;a.iAM  ) , 
auiniëspar  un  gé^ie  poétique  remar-     médecin'  anglais  ,    mort  à  Édim- 

Îuable  Oiooce  à  travers  l'obscurité  bourg  ,  le  34  août  idoU  ,'  âge  de 
u  viem.  langage.  Le  premier  de  ces  cinquante-si^  ans ,  a  doiini<  au  'pu- 
{Joénes  (  The  King's  Kair,  en  -sis  blic  plusieurs  iradur.tioas  eoYtrs'dé 
chants  ),»  été  apjirécié  par  un  élé-     poèta  anciens,  tris-fstjiaccs  prair 

eut:  écrivain  denos  jours, ît.  Was-  leur  âdâitc.  i*.  Le»  Hymnes  et  les 
inçUnfrwii^ifqnidattsonSketcli-  Ëpigrammes^  dea  )>recd6  Callima- 
book  ,  eta.  Ù»re  d'esquisses  dm  {mes'U'Ai.ChevtUire  deBérmàçe, 
Gxojfrey  Ci-ajron,  1  toL  in-ia,  du  latin  de  CaluIId)  ayec  !e  .teste 
I^ris ,  i8'^3 ,  seplait  à  rendre  hotn-  original  et  d«s  notes  ,  1  '^iji  ,  iti-4''. 
magei  l'hairAii  naturel oomme  aui  3".  Pœdotrophia  ,  ou  l'art  Je  noiir- 
lalents  d'an  prince  qui  sut  cbarmer,  rir  et  d'e'Lexet  les  eBfants .  traduit  de 
p&r  les  rfves  4e  son  imagination  ,  .  Scevftie  de  Saiute-M^rtlR,  avec  des 
tes  «unKj  d'ime  -  longue  captivhe'  notes  médicale^  et  historiées  ,  la 
(f.  jAOiBBîW.  ).  William  Tyiler  -  Vie-dffl'aileirr,  etc.,  .1797.  4", La 
Ëit  élu  meniËtei  et  ensuite  vice-pre'-  ^  Guerre  ptmiifie  de  SiliUs'Itaticas) 
.  sident  de*h  loeie'te'  des  auaquaires  avec  un  commentaire.  On  ne;dit  pas 
d'Ecosse,  et  il  itiséra,  dans  J(s  7>vui-  si  celte  iraduetion  ,  l'ouvrage  le 
(ocftoAi  de  ce^Acade'mie ,  une  Z>û- ^  plus  étendu  ^e  ce;  genre  qiù  aît 
sePtMi<m  sur  le  mariage' de  la  rei-  -iM  entrepiJs  eu  Anglctefre.  pepii's 
HcMarie avecïèconaede fothwell;  -Plïomère  de  Pope,  »  été  iinpiimé*. 
^tervatipifs  s»rl£poème  Je  la  f'i-  TjÙer  est  aussi,l  auteur d'iir/'qrage 
■simili  sur  les  amusegiéMs  à. In  mode  "  dk  Cap.de.  Sonne.- Espérance  en 
.à  E^miourg/f^^^unt  le  Héritier  ji%gleterre{P'oYage}iomefromtlte 
■  sifoU.  On  a  alH^e  lui  une  Dii'ser-  Gap  o/Gaod  Hefe  ) ,  et  de  plufieui^ 
idtMh  slir*lM  liiiiiitjue  écùssaise  ,^  articles  insérés  dan5  les  écrits  péri^ 
impiifli4ei  dans)  VHisUMe  d'Edim-    .diqncs.  ^  .'  '      '      L. 

bourg  ,  par  &Tn9l.  Cet  auteur  ro«ii-  '  T2ETZËS(Je4j<),  poète  et  gram- 
Tvt  le^i  2  sef)k>i79&. — Il  fut  le  pire  nâirien ,  étaif  né  vers  1 1  ab',»  Ç)>ns- 
d'AIesander  Praser.  TïTLm,  rord  laniinople, 'suivant  les  -conjectures 
WoAdhouselee ,'  un  des  juges  de  la  1^$  plus  vraisemblables.  Son  père  se' 
conr  de  ^essjon  et  df  la  Iwute  cour  nommait  Michel ,  et  sa  mère  ^udo- 
de  justice  en  Ëcoste,  qui  s'est  acquis  cic(i^Son  aïetil  paternel,  quoiijne 
de  la  répiilation  par  '  plusicucs  «u- 


wages  âtiles'et  iogéuieux,  surtout       A)  T«t~* 
ceux-ci  :  EssM  sur . les  viinmpes     '■*',''?.'':.' î.- 


ceux-ci  :  Ess4i  sur.les  piintipes 


Usp, 


A  ifU  JiiK 


de  la  TmAictic^  imprima  pour  la     tMcin 
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pri^é  ï^'ùutQiclioD ,  aimait:  let  éA'  frère^jHAC ,  ^i  rem^issait  nne  d«s 
.vànts, €t  les  uyohyil par  aes riches-  premikes  places  à  Berrhoée;'  vtUe 
ses.  11  apprk  de  son  pire  à  Bepriser  de  Macédoine;  sa  beOe-sceur  lui- 
]a,jforlUQe  et  les  honneurs,  et  ii  nC  ayai|t  faites  avancés  auxquelles 
fairficae'quèdusavDiretdela  vtu;fù.  jiTefu»  de'r#(»iilre,  cette  femme 
U^âatttit.^'iiToirmis  ses  leçons  en  artificieuse  l'obligea  de  s'éloigne^,  et 
.pratique,  fiàsai^il  ait {ChiUiid,,  tiiy  il  n'eut  pas  mèiaela  liberté  (Teitime- 
1 70  )  (i)  :  o  oi  quelqu'un  veut  ooa^  aer  ses  propres  th'ewadfc  {'T.  Post- 
>  naître ÇatbD et savioir ce  tpi,'ilaéte,  Homerica ,-v.  1^84,620  et  750). On' 
Biau'â£teregarde.i}Â<rtÛnzeaas,-il  imorc  les  autres par^culàritrâ  delà 
Sat  ^Ac^'^ax»  les  mains  d'habiles  TiedeTVelzës.Siy'eommeonleCroit^ 
maîtres^  sous^esqoels  il  fitde  rapides  il  est  failteor  d'un  petit  Poème'ïur  la 
prO^és'dans  les  lettres  etiesscicn-  mm^  de  l'cnï^ereur  Alnis Comnène 
'cey.Oftipd'uiiespritvifetpéDétraBt,  {f'oy.  I,  54»),  il'â  vécu  juâqa'en 
il  y  JAignait  une  rasie  inçmeiit  ;  et ,  i  r83  ;.  on  ne  ;  ddit,  pas^'en  conela- 
pÔssàlant  toules^'languesyiinéme  n,  arec  Chaufepi^  {-Dict.,  art. 
le  syriaque  ^t  l'hébreu,  il^cquérait  TnTzÈ3),-qtf^  a  poussa  sa  carrière 
sans.«essedeuouTeUescemiaissaiic^  iuS|qa*Â  plus  db  quatre-Tiogt-dix  ahs, 
Ava^preseiilQ,undese$e'ciits(3)4  puisque  rien  n'obligea  reculer  la  da- 
rimpératrieejrène(4),»;etteprûicesse.  te  qu'on  n  ei-u  déwiir  assigner  à  sa 
en  lut  si  satisfaite,  qn 'elle ordonna  naissance.  On  ne  peut  contester  à 
à  son  trésoner  4e  ootppter  snccessi-  Tsetzès  du  talent  on  du  iftoms  do.  U 
vemenf  àVl'auleur  dduie  ecus  d'o^>  facilkepourécrire,  c^e  l'eniditioti; 
^u^  (]fnt  Tersr  Les  courtisaos  ,  maisil  avaiténcôrepks  ^e  jactajice 
auxmiels  it'tjâèrit  ensuita'seift'ouTra-'  et  de  vanité.  Sans  cess*  il  revi&t, 
jges,  ne-se  piquërentpas  d'imiter, la^,  dans  ses  duvrages ,'^ur  son  immense 
^e'nerosité  Qe  l 'impératrice.  Tout  en  leetureCt  Sur  son  ifisigné  mérite.  11  ' 
Tantant  son  déânté-essement ,  qu'il  se  flatt^'étre  en  eïât  de  répondre 
£obDa{f  à  cetui  â'Ë)fami*ondas  aet .  ^i-le-champ'à  tcnites  les  questions 
t^if%t.aa(fihil,,  xi,  31)^  il  Se  plaint  quW  pôi'irrait  lui  adreJSft  ,  'et  ne 
amèremAit  de^e  que  ses  tal^ts  res-  parie  qu'avec  on  mépris  insultailtdcs 
tei^t  sans  récompense.  Réduit  a  îù.-  autoiFsconteniporâins.jOn' doifi?- 
re  le  métin'  de-ctfùste^il  se  déci-  =  gretterydil  M.  La  "Porte  dn  'ïheil,'- 
da  bientôt  à  quitter  Canstanttiioj!Ie;><  que  Tïetzès  n'ait  p3s  «u  rdcHemoit 
■on  rfa  pas  tes  dociui^entuiécéssaires  tonie  l'étiktition  do6t  H  ^e  vai^.  41  " 
pour  le  suivre  d^ns  ses  voyages.  £n,  cite,  coùime  les  ayanfsous  les  yeux, 
^approcbànttdeTrajaqppolis,  il  fii^  nne  foule  (Panteuf S  que  nouï  ne pos- 
atleînt  de  la  foudie  à  l'épaulé  droite,  sgdons  plus ,  t^  que  les  poètes  cy- 
Il^cnnvnortjmais^revenudesvB  cliques  {F.  Boscoa^),  Scyla^le 
premier  e^oi,  il  rdconb^t  qu'il n'ai^  géOgra^Àe,  etc.;-mais  on  a  reynnA 
.vait  point  de  m^  {Ciùl.  ^■%.\f ,  'j%^).  qu'il  ne  les  citait  quêd'aprës  des  ex-; 
Il  démettra  quelque  temps  chrâ  s<ta  trfuts  cb^és  compilatiens^nËdSIes , 
-      ''  '         '     . — '  '■■'!■     sorte  d'écrits  qui»!se  înnltiplièrent  à 

(îîtoir,Lir'.1.l!^;d^'^;.v«,  i:.S.  i'iMimdauslémoyœ  âgc.j|Sansat- 
qui  <Bt  jït  q<ltf  c-*1i  'u,,»-iA^'^B:,Mn  uchcr  Â  SCS  ouvTftges  K  wme  p^ 
*','."'.-*,"^.'"^''";^'  "V^'  1.  t  quelïic&ti,y'metllrit  loi-mtei*,  dn 
qu<ji<.r<jncl<7i43iiiss.  '^     uE  doiT  cepenoaA*  paV  les  dédai- 


e:h»G00gle 


fis.  TZE  143 

gDfr.  On  y  inmTB,  dît  rexcdioit  4t']>  UI-'  V^  JUiontm  edacmtio- 
oîltqae  déjà  cite  ,*reUtiTtiiunt  à  ne  ,  catvten  iMiitiaam  ,  imprime 
U  mytliolii^  ,  à  l'histoire,  à  la  à  la  suite  du  préoeilont ',  avrô  la 
grammaire,  une  foule  de  particule-  verfioii  lacne  ae  J^acisio.  IV.  Al- 
rites  qui  ne  se  Kncoatrait  nulJe  part  legoriie  mytholopccB' ,  pkysicœ  , 
ailleiirâ;  ^  quoiqu'on  en  ùt^ws  ■.  naraiet  ,■  tarmen  iambician, ,  Va.' 
lieatMïaup  à  profit,  ilenresteuii'plui  ns,  i6i6,m-,8<'.,'paliU^  par  ¥téi.. 
grand  aomËt*  dont  on  p«t  encore  Morel  (  f .  ce  nom  ) ,  avec  une  rcr- 
tirer  parti  pour  l'éclaîrcisMmeDt  des  »aa'\alJat.y .  Cantiirta  iliaca{5), 
piSMgUobscun  chez  les  ^tenrs  a&-  tmm  ipjùix  Tzetzm  ScboUis  gracis 
ciaiE.  OÀiv  âtsSeolies  tar.fféHo-_  etnotis.Fred.'I^ath.  Mon,  nanc 
de  (F.  IX  nom,  XX^  3:ii]  et  sur  priniàmiè  Codice  AaeustOno e^dit 
VAtexa7Anon}aCa6sntdre'AeLy'  Gottlab.  Schirach ,  Halle,*  1770, 
copknmK  ^- ^  nom,  XXV,  5i3),  in-8".  Ce  poème  a  été  confondu  par 
les  ourraees  iimîmés  da  Jean  Tzct-  les  meilleurs  cfitteaes  avec  la  i'a»- 
Ks  sont  I  \  Quâtpie»  Piècel  de  Vers  phrase  en  proïc  d'Homère  [  Metit' 
poUiées  pu  rArcberêque- df  Mon-  phraàs  Homerica  ^ ,- tt  avec  hs 
buie ,  à  U  Mite  SauPneclar^  dictth,  ABegoriis  Homericm  ,  deux  au» 
jmosofiwna»,\V.  AasEnnis,  II,  tresouvrages  deTzeQès,  encore  me- 
536).  \i.Ciù3iades  xiu,.sive  va-'  dits^IHestdivise.entrfns-pattieSila  - 
tiarvm  hiMttriantm  Uber  yverstUa  première ,  de  i^atre  cent  six  Ters  Jké- 
poUlkis  gr.  cmscriptus.  CesUun  x^èlres,  traite  des  <!v<iMKents  qui 
Mifl dt^sle  ecur%du qita, ofi  l'on  tMt  ^rçéëdë  l'époque  à  isquelte  com- 
tron»elia*ftfile'd'aB«cdoie«*ur4CT'  menocntles  récits  d'Homère';  la  se- 
priodpAncpenoiuialeS'del'histoire  conde,  des.  £ait|i  qui 'se  sont  passas 
ancienne,'  en.>«emcmlant  jusqu'au^  dan»  le  lafups  auquel  «e  borne  l'I- 
temptCibiileus^aitremsléesdetraits  ,  liadi!  :  elle  «st  composé  de  quatre 
dlustoireiiatuFdlejde^etirtts'surles'  cott  quatre viagt-cinq  vers.  Enfin 
?niiw"'  qui  ont  fait  prciive  d'inteU  ■  la'  troisième ,  M  sept  cent  qiiatre*- 
luatcc;  panticalièrement  sur  1er  TJngt-septVfe»,  contiail la  suite  der 
cbi«s,ctc.  Ha  ét^pul^é^pour  la  'éréneiDents  ,  depuis  les  funérailles 
preonèrt  fois >  avec  uue^crsion  lati-  d'Ueotor  jasqu'au déport  des  Grecs,' 
MJePMil^'acinodeyeroDe^une"  après  la  prise  de  IVdie.  Vlusienrs  sa- 
prâine  de  Nicol.  Qerbetius ,  Bile ,  '  vants  f  entre  «utres  Hùet ,  étéque 
iS^^iaSiA.,k}a.»à.'itAe\'jtleian-  -  d'A^ijBnoiiïS  (  r.  Ib  i^eiT.  de  Til» 
ira.  de  LjeppkroB.^Gette  édition  est  ladet  ,11 ,  -144) ,  et  le  célèbre  H^ne , 
fart  uHk  IjCctius  a  reproduit  oM  ou-  avaieatformdiÂ  projet  de  publier  ce 
nage  daas  les  F«etx  gtœci  veteres,  poèmk  Les'mafériaux  recueillis  par 
Qmkn,  .t^i4>  II'  )^V  ^^"^  M>  Ht^oc  ayant  été  r«mis  à  M.  j%lii- 
EUeAig  Ttéu  d'enfaire  paraîlrusie  raoi ,  il  le  Ht  enfin  paraître  ;  mai»je 
éditlMi  d'après  deuxjiianu$crits  de  sauf  cunutciii  qu'il  ait  eu-i  s^wdis- 
Municli  ,  Lei;^g ,  1 8a6  ,  ^S'^  Le  ^o^tion  élait  incomplet  ;  «t  d'ail^ 
nenvel^aJtleur  7  a  joint  de  oourletr  leni»  cette  Mitioa  est  esÂmtée  aroB 


notes  .et  treic^M^rtr ,  l'un  des  choses ,  ^. 

l'aimèdps  loctiBoià,.  el  ie  irtisjè-  (5l*»d,M™i.puSii«v«.6.6Csr» 
me  d«  M*««  ^  rj^  «*«^vtri™^V^r^r.r;Sï-fœ 
emydt^TJSm.  ,   août  iinQ,  page     «iHctbidaTinH..  '  '• 
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feu  3m  soin.  M.  Jacfibs  iB  ii  éçiiné  raphrasAiTffomère ,  et  les  AUéga- 

uue  n9iiTel|e,  plus  complète  et  en-  ries  hemériqum,  doul  on  a  parle, 

ricbie  d'uit  excellent  commwiâtre  ,  Fabricius  a  donne  dans  la  Bibliath. 

sous  le  titre  :  Ante-Hom^ca ,Ho-  gtueca,  % ,  «45-54 .  avec  une  courte 

tnerica,elPost-/Iomerica,  Leipz^,  notice  siirTïeiïis,  la  liste  des  ouvra- 

1  ^93 ,  in-8?-  ;  on  en  trouvera  l'ana-  -ges  M  l'index  ou  table  4es  auteurs 

lyseraisonnée,p£iELaPorteâuTbeil,  «ilés'dans  Ifli  ChiUades.    Ou  peut 

oaus  le  Magasin  Encyclopédique.,  encore' consul  ter  le  Dictionnaire  de 

année  1801 ,  vi ,  2'7-48.-Les  ràUo  Gliaufepie;  V Histoire  de  la  littéra- 

leursdu  Catalogué  de  là  BibUothè-  tùrcgrecàue,  par  M.Schoell,  eicv- 

fu«  (fu^pi  (  Bellcs.^letlres^  tome  —Tzetïes  (/îaac) ,  frère  du  pre- 

i  ,  n".  385  )  attribuent  à  fieizès  :  ce'dent ,  partagea  son  éducation  et 

Se  Idiçmatibus  Unguanan  tractt^  sOn  goàt  pour  les  lettres  et  Tes  scien- 

tus  1res,  impriin.  à  la-  soite  de  la  ces.  Il  fut  pourvu  d'ime  des  prin^- 
firammaire  .de  -IjflsAiris,  Venise,--'  pales  dignités  de  la  ville  de.Berrhoe'e, 

Aide,  i5i3,'ln-4''';>naisàIStêtedB  près  4u  lac  de  Bebois ,  dans  la  Ma- 

l'ouvrage  ,  l'aulfgir  ;i'est  désigné  que  ccdoinC.  On  a  vu ,  ci  ■  dessus ,   que 

fiflesnonis.dc  Jean  le  Grammairien  ^  fein^e'taitgaiaDleet*rli&ciciue. 
Joan/ies  Granimaticus^^  et  pujs~  On  luia  long-temps  attribué,  sur  la 
qu'on  ne^e-lrou^pascitédanelaJis'  fui  de  qt^clques  copistes ,.  le  Com' 
tcdesonvragfsiie'rzeti^^peui-etre  i»eittaire sar  V jitei:aTtdraàe  Lyco- 
doit-  on  le  4pa(ier  à  /can  PMÎopon^  phr^  ;  raai&  le  savant  Potter  l'a  i-C9- 
égalemeiit  surnommé  Jean  le'f  ràm-  '  tilucA  Jean  Jzetïès ,  qui  s'en  dëdare 
'inairieiï-(^.  I^es  ouvrages' ie  Tzet-  Uauteuirdans  ses  CtuSades  (  vrii , 
ïèc  restés  ine'dhs  sont  :  Des  Scoîies  4^0  )  .  et  dansjune  Lettre  publiée 
sur l'MaHeutif on- ,  au  Trajté  ifi  la  par  Fabricius,  sur  iwie  i^opie  que 
pêcJied'Oppien,elSBr  l'j/Èregrdej  Ruster  lui  avait  enyojce  ,  dans  la 
CïnonsdePtolànéc- tm  Troitedej  BH/tiolkè^ueigrec^ue  ,^  11,  \iq. 
{^finie^/uo  £û-recn  versiatubicfues  '"'  W— s. 
ua-  les  différefas  genref  de  poésie  TÏETZT  ou  DETZI  (  Je*  Bi- 
ef les  diverses  etpeces,  d^  poèmes  ;  Boviusl  ^  en  laiJn  Decids  ,  liiteri^ 
un  Traité  des  Ve^eS  ijui  ont  un  teur  ,  né  ,  vefs  le  milieu  du  fidzièmc 
suhjonrtif,  et  da  oeui.qnfn'en  ont  ■Swd^fJ' Tolha  dans  la  TrMsyivanie," 
pas;desieHresQ);Hn  />oè«esur  'suivit  lesjcçonsites plus  baiilesmaî- 
la  comédie  et  sur  les  ^o(Ae»drama-  très,  de  T'olna  ,  Debrecin  et  Clausm- 
tiqucs-;  un  jPoeme,»n  vers  politiques,  bourg  ,  et  se  rendit  savant  daQs-,  tes 
De  Im.perdtoreoeçis»il' Exposition,  laiMues  anciennes,  la  pbilo^ft^ie  et 
en  vers  politiques,'  d»' Livre,  des  la  jurispcudebce.  Passionné  pod^  hs 
cinq--mots ,  par  ^Porphyre  (  ï^.  ce  voyages ,  il.tiï>uva  le  moven  de  sa- 
nom,  XXXV,  ^aj);  VAbrégé'de  tisUire  son  goût,  en  se  obargeantde 
la"  Bhét'oriqae  d^rtoogènej  'ub  l'éilucaf^LOlideq^DelquesjeunesgeattJs- 
^mt^'tJleZo^'fue^eteiilin  la  P<^  hpianes^  avac  lesquflls  il  visita  U 

-^           •*              ^1         ^  Moldavie ,  là  Russie^a  Pelote ,  U 

m  ",.  •«' ^«  niv^^T.-,  wp.  XLii -,.,.  .  P™**?  «,*^«  P."^«  du t'Allemagne. 

V>j  noisT.                 -          .          ,'  Ilél-MlàWitwçbMg.'en  i58^;el. 

iui'ii,'ii^ï™îlâu'w]5«So™"ir/  "'l^n  ■/*"  *"''  I"'''-**  rôidit  .ensuile'àStras- 

nuciK.  _    /               .^                      ,'.  bourg;  pu-41s'arré[a  quelque  tempA 
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L'^aquB<1e  M  mprt  est  inMAainc.  gnici,qaaltiorjierspicutsquaitio- 
On  a  de  tii  ;  !•*  Itodoiponmi*  "iti*  laini  oc  responsionum  librû  comprt- 
vrii .  Tra/i^lAtatict ,  Moidainfi  ,-  ■  kensvm  ,  Uanftnbourgj  iSgS  (1), 
(tt. ,  WiUembcif ,  f^Hj ,  m  •■  4°.  in.^?. ,  mr*  Lndwi|^  faisait  béaa- 
C'Kll4iéUtionpo«tiquedeResvD>r>-  -cm^decaydeeet  ouvrage,  çt  de- 
jEsJI.  .^i^ia^tùi0>iktn^«rT(;aj  snait  que  quebue  sâbaBt  jumcoii- 
6lnE}Miii^  )  le  B^ueîL  cet  si  rara ,  w)le  Toiflùt  en  donaer  une  nouvelle 
V'utui4nhUbm^eii'en  »fn  don-  iS^tiAti.  Voy.  Xemor.Uwigmvmm 
Kt'ja  incdplunwJÉlI.  ^y^agma  doHoranyi',  \,  4861  ■'  W-s. 
vtmjum  iinpetiâUsHu»- 


UbAIJHHI  (Booeh le^, archevê-  W» pouf-  appeler jfe («belins^  laven- 

feie^ise,  eit'  c^Ure  pour  Adîp  geanc^j^uandil  IWutrroa^.il^utma 

utrinourtR  le  comte £{0110.  Il  était  nii-jnèmelesignalàsonpartideprei? 

d'eue  iuilflle  iUnttre  et  gibeline  de  ■  drè  les  ara*  et'fit  ïonner  letocui.  - 
Il  DabtesM  iaméfliate'-lèii  MugeHo ,  .  Après  avoir  arrStP  U^l^  „  il  lef  t 

d^lti  AneaùlS  ,t>ù,  poM^nt  un  «nfermer  avec  ses  «afants  dais  [ine 

f«iidnoimired(>cliâlcttK,eltej;om  toiir,doDtil  jeta  les  dkfs'dhv'sl'Arno 

MW  ]^  in^^m^iSancc  jusqu'au  (  yîy.  Ugt^  d«  h  GhwAdsca  ). 

rantiitavsiffi^  Bogcc  de'  UbÂdiù  Le  Dante  a  «ej^r^eatri  Ugolia  exv- 

nf  dwùàl*velievêchdde  Kse,  «o  fAof  dans  EViifer  une  e'teftielle  voii 

19;6,  Aimée  titêilA^ol  le  comte  geance  sur  le  rxiftç  de  Var^vêque 

Djdi^JI'la.Glieraidesea,  qiii^V(#it  Roger.  \a  inâison  des  Ubaldim  a 

>%(  jujkGudfa  et  aux  ennenûs.de  produit  ifuHquesgéiierai^d^ngD^S 
apitnïy-obéiit,  à  U- pointe  de  r^  ».d*s.le  quflt(*nièmc  «  it  oyinïième 

pfc,  d'éb£  npp<3^B  t^i^e.  ftofer,  siècl«.At»>etJeantI'Azzo4e'irb(il- 

K^t^'awit  jftiîKs  VATié-dwis  ton  diniifiircct  fornésà  réooled'Albéric 

F*tti ,  ftif  dfc94oi;p  ceînidérd  cdmme  de  BA-Mbno.  MagiibaidA  de  Snsî- 

lenaif^gTides  <Sbdant  ,  tandis'  nana  acqifh  quelque  ndjOutatioH  ai^ 

fi't^lm',  nii'^fevilt  d%utre  but  milieu  du  qiiatorïtème  si^ele.  Enfin,  ' 

fu  sa  teoprè  éléradiM  ,^assaû  sans  fierkrditto'de  td'Cgrdi  de'  Ubaldiai,'^ 

icnipilt'j^  Gibelins  a^ s  Guelfes  ;  q<il  sarvait  avecdistinttiJD  dan.iJ'e' 

)pn«»'4t|p  alliez  Bogcri'-il  lui  tfan*  tal  de  l'Ég/ise,  pAsait  [Hiiir être  piu 

flftde  parofe^Mt  l'j^utr^geiMiïéme  deTréde'ric  II  de  Moi^efettro ,  celui 

iKc  arrogance.  £0   latRt ,  Ugplin  qui,  eu  ^oté^n»  les'lfiilres  et  les 

Tt^  de  recevoir  BegA'  pour  as^  arts ,  doapa  taot  àfi  lusirè  a,n  duché  ^ 

Moé  daMUa  «ngoeHrie,  quoique  ce'  4'U^'''-  "S.  S— 1:' 

pvtaffi  euf  4e  Li  n0D4itÎ09  de  leur         USALDINI  (  PEiteiscio  ) ,  fais- 

illiioe&e^^lllÛtMilctîcauiéparJe'  tarien,  aà^  Florence  ver»  l'année 

dtaii  i^  ^^W  Bienflh  apKs ,  M  1 5tt4  >.  descendait  â^ine  ancijjDne  fa- 

tudf  samamudnevtttjpl'arcMvêr  nkilje  à  laq^le  on   donnait  peur 
ÎK,qui.lmadreMait<^a,uesreproi       fl  Vo.idi-  ^<-^:  ■-'•»■•-  -^*-  *i*- 

uesavec  trop  de  liberté!  SKer  at  ^•^•^-.iiftni'aifiitf^'*-^^'-"^-- 

Dbildini  altenditJemomeqt&vira.  ^^/'^■"'Z'"  "'*^'*'  •'■■■""-^ 
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origipf  un  Siumbre  (i).On  ignore  pereaToKaiteiMic  partie 4«mw  ar- 

le«  motifs  ^ui  l'amenirait  eo  Àa^e-  née,  «d'assorer  son  blpeace  sur 

terre.  U  fat  probablemeat  oUife  As  le  seul  pay.s  par  Jequd  s«s  eimemii) 

quitter  l'ItâtiQ  k  <:aus»de  ses  «t»-  ]))issentpail'qiir  )ut^'«)iii.Hy(4»- 
moui  relineiues  ;  car  il  entra  ati  '  tiat  cepcndanl    qu'arec  peine   des 

sorice  d'Edotuird  VI,  enuenii  di-  Rofortsinsuffinn^  maisiloe  s'em- 

claré  de  It  cour  de  Rome.  Âprèi  la  pressa  pas  BunnsaelM  conduira  au 

mort  de  ce  grince ,  en  1 553 ,  il  s^  combat  t,  pour  •ngvgtr  Kantnd.^ 
rendit^  Vei^5e>  oii  il^ocorpa  de  1*'    par  point  d'hoontuf ,  à.  Iwi  aavayjae 

traduction  de  Cébès ,  qu'il  adreî&a  o^  noareDcj  troupqs.  Par  b  «^^àio- 
augraud-ducCosntel".  Celouïrag»;    riuf-de  son  esprit  et  de  son  caractè- 

n'à  ^is  élé  pnbLî^.  L'autographe  est  ffi,  il  sut  dinger  en  Buhne  temps  les 

reste'alabi5liotIièque.i>aifrefilienR«  coi«eils  desGudfes  deFlormcejSes 

à '  Florence.  Itf(oiit£aucon  en  a  fait  ennemis,  dont  ibnourrissait  la  nrd- 

mentian*dani  «a  Bibl.  matuiscript,  somptioD^peariesf^iretamlieraaiu 

yg.^gS.  Cbaldini  s'en  aUa  de  non-  k  ^é^;  ceux  dssGâjelinaâi^sés, 

Teau  en^gletçrre.Mi'il  mourut  i  qu^touten  If  M(iTaBt,eta)nit)âoux 

-  l^&i  du  seiïièioe  swêtakORadelùic  -A  son  autoritc;  «pixenfliidesesal- 

l^La  viti  di  CSrio  Mkgno  jhpa-  Dés,  le  roi  dtNaples  et  U  Mpubli- 

dr«,«58i^  îi>-1t'>.  L'autnir  assure  qu«d»âÉane,  qailieJes|COttd%nt 

que  c'cjt!-!^  premier^  ouvrage  italien  qu^avec  neUesM,  et^'âtoutaiettt  sfs 

impr'miÉii  hoo^K.  lï.  Deseriiîone  avis  qii'àvec  dËfifn«.'^^re  las 

liel  r^no^  dt St;<4in- f  dçUe  isole  E^rtibtins  etle»  Sieiuwiis,  il  reMsit, 

tue  tMadknti,  Anvei:!  ,'  i58d  ,'in-  1»  4  seAembre  ii6o,  â  engager  ix 

îo\.  Hf.'-.Xe  vtle  .SeHe  .donne  iîhu-'  grande  banille  de  l'Arbia.  Le  pafli 

Ki  deï  it^  d"  btghilterm  e  di  ft^bdut  la  yictoire'à  i'b4'«ede 

Scozia ^ii^gitt^  i%ti"i  in-4''>  *  Farioatàdes.Uberti.  Illui fkit  çnco> 

:  A^ — sT     4 1*  rarantace  que  les  Oibefeiï  eu  re- 

irBA1,DIS(BALDSDs>.  flItXLÎiE.  titbrat  ;  nràiaia   psur^ivit  ]'«»- 

trBALDO-(  GvaXf).  Foy.  %vi-  )i«>ii  avec.rapidiM  ,  .soumit  ^H|p> 

^d'ubaluo.'         '        '     •  ■      ^       ,  tes  Tilles  de  la  Tostan'e,  et  eUcK 

,   UBESFÏSiDXJEAN'^tiiLLJUrHE).  datis^flor^ce  inëme,  qui  Ëit  prise 

'  P^oy.  GicgTEt.  par  les  Gibelin*,  le  a"]    septem- 

-  DB^T,f^HtHBBERT,  XXi;48.  brejwais  (pii'en  fallut  q#  Fan- 

BBER'ri  (*AiiHHTA  pas),  chef  nata    ne  Y}f  alors    s'échapper    de 

delà  factioQ'gibUAeàFl^ience,  au  ses  tnainatons  les  fruits  |Je  savic- 

milieu  du  trevième  siècle ,  avait  'été  toin,  La  patrjf  qu'ai  venait  deui^ 

chassa'  de,sB'p3tH9:'«Tec  toat  ^u  tox^^rir  Aail  généralement  odieuac 

,parti,le3o  octobçe  ia5o..Dès  que  ânpartipbeliw  Onsa:vaitq«ele)gpa- 
Manfred  se'  fut  aiîermi  sur  le  ^ànf^  pic  de  FloMoce  étaSf  attache  aiix 
de  Naples/Phrinata  des'Uherti  se  GuefFeSfetqç'ifpioûieraïldçla  pre- 
rendit  aaprts  de  lui.  II  W  fit  sentir  mière  occasion  faTOrabt|  npur  ra- 
de qnelfe  iinportànce  il  était  noor  le  teiuner/à  sot  anciea  pyti.  {fans  une 
roi  de  l'Xtalie  tqfridiotialc  a.ocça-  4if^  tenue  y^'Iesv'amquairs, AI  &il 
*  '  _  ..  '  •  résidu  d'u^  Toii  nnanime  de  rasçr 
(.)r„.J..8-uw,Loi.w^d^™^  FWe."  jWi  ses  fondements. 
l'iiiAu,  n»An,i58g^ii>-4>.  Famala^^fcnl,  dans  celle  aisemUee 
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ndpibratUi  et  turlUente^oM  ^ren-  me  le  même  rôle  que  ^VirgîT*  joue 
4reJa3ef3is^d'iniepatrieqii'ilVen(Jît  flans  la  divij^  eomédie/Slah  tant  de 
A  combattre  ePJc  vaincre.  Il  fckikla  précautions  pour  se  rapprocher  li'un 
arec  rAergie'd'im guerrier  qui  fie  pandmodèlc/Aeproduiiïràitqu'uzie 
coSutîf  ^intdf  cAîHe,  avec Telô-  mauvaise  copie.  §r  i'oa  devait  en 
qn%ce  qui  cart  d'une  ^aniïe  ame.  ^fierdier  Ik  cause  aiiieurs  que  dans 
'  Il  entrains  TasseiAM^  au  milieu  île  I'é):pijt  servile'devmitatmts ,  pu  dt- 
laqaelle  il  payait;  il  fit  roi%ir  ceux  raitque'leDaite  flétrissait  les  l^ans, 
^i  jns^'al  ors  Tiraient  écouta  l'é-  loin  de  les  ^attir  comme  son  émule, 
joisaft"et  ses  e'tfoits calculs;  illittai-  «t  ^^abandonne^aux  liln^  inspua- 
rela'l&ineeftrelnbier  l'envîe,  et  if  tiens  de. St».  génie,  il  etargeait.-aa 
fit  as^er  patfcs  (ijbelins  la  consér-  palette  de  ces  ■  coulçurs  sombres  et 
taiionBela  capitSle.dtfpsysgu^é,'"  terribles ,  dont  r«s»ce  devenait  em- 
Oiicr(Kt^iriIn«]utut4iTantle  iiuot.  barratsant  pour  Ai  talent  in^ocre, 
1166 ,4plfi' où  Ift  Gibelins  fiirent^e  tes  deux^emiÈrertdîfiotis,dii  iîjt- 
BouTçaadtafsésâêFloi^te.II  doit  tdmondofbTirmlllentd»  fautes  qu'on. 
àla  ~'^)un^  dont  le  Dante  1^  pré-  n'a  pâinl  évitées  dans  lé  Parnasse 
sente' MHS 4'«ifer'  (df.x^*  v.  2'^)  italien,  où  ce  jtoème%  ^té  wsét^. 
ime  pxrtiftde sa  cëfebrité.  S.S— ^i.  Biscioni, -ftittari,  Caterino- ZenQ , 
'  UBIî^It!  (  BîmiFâOB t  'ô«  Faito  ;.traVaillèrent.  en  vain  À  les  feirc 
«^  ),petîf-rjs*i-précédetir, fut  {^Jlaraitre. Terticari,  dai)s  son  en- 
dès  S)  naissance  enveloppé  9ans  les  tbousiasme  poor  les  e'erivains  îta- 
nalheurs  qilipesèrerd  snr'sa  £aàiile.  liens  du-  ipiatortième  siècle  j  '■  osa 
Gibriîn  et  ^fcrit,  i)  Se  Eatla  de  braver  l'ennui  4e  cette  tSehe ,  et  ses 
p'artaget- 1^  gloire  du  Dante J  et  don-  variantes  ont,cté  ppbHécs  pa»  Won- 
A  nne  "flescrijîtion  ^éliijue  de  1^  ti ,  dans  le  dernier  volume  ae  sa  Pto-  ^ 
terré, %paii-près  Comme  le  chantre  'p(jîi«.(  Appendix,  iv,  pag..ccnc*). 
de  Bcatnx!  avait  rendft  compte  lie  "  Ces  correcTions,  ijtmt  on  a  déjà  pro- 
son  triplé  e't^jvteri'eux  voyage  SoB  file  pour  uiie  qouvAle  âlilioD  du 
ppémf^,  infinité  :  Dhtt^ondo  {\ei  i)i9amt)Wo(  IV^an^  i836,in-i2), 
oiets  im  mollde  ),  est  divise  en  sis  rempli^nttrente^sept^andes  pages 
Hnteijflfii  se  subdivisept  en  un  nom-  ■in-o'*.,(Juin'onl  pis  suf^pour  épurer 
brelti^Slde  chapitres!  L'auteur  ^é-  le  texte  y  et  Monli  croit  împos^Ie 
lait  proposé  de  niarcoi^rir.  les  trois  qn'otf  parvienne  à  lé  rétablir.  Perti- 
pâHiBB  de  la  terre,  connue  de  son  cari  en  était  convenu  kH-inètne,  e^il 
innps;  mais  psévenu  parla  môit^i!  avait  fini  par  avouer  ^iiecepoèvê  ne 
■é  put  »ju'effleiirer  son  sujet,  et  ne  nferilait  pas  lés  honneurs  delà  réim- 
tai^'qirutt  ap^ÇB  sur  rijalis,  la  pression.  Monti ,  en  renchérissant 
(Kce'^l  l'Asie.  IbcriR  rebausser'le  sur  le]ugrtnerftd*son.gendre,  ajou- 
merite'rle  son  ouvrage,  en  ft  parse-  tei:^queieZJi((a»iOTiA),cievenu  cé^ 
■tant  de  ci^iriSns  tirées  (le  Plînç,  de  lèbre  pat  les  su&ages  des'académi- 
Tile-Lîve ,  de  Paul  Orosff,  ^''Ê\Ht«^  ciens'de  la  Crtaca ,  nfcst  qu'tme  pi- 
pe, de  Justhi,  de  l'Écriture  sainte,  tojaUe  rapsodie-de  ntjms,  de  faits 
etc.  En  rêvant ,  Ay^çant  et  s'éga-  et  d^contes  «ijicules  ,'présenti5s  sans 
rmit  comme  le  Dante,  i^  repconlre^  grâce  et  sans  art, bienau-dessouàde 
Solin  ,  ao^el  iLfait  fç  plus'  d'cm-  s»  réputation  comme  poème,  Vt  ne 
ptuntB,  et  vfii  rftnplfl  dans  soii  poè-*  racbctant  point  ses  défauts  de  style, 
1  10.. 

n  ,1  -„,Gi>o^le 


ï48  u<iE  trcB 

par  l*iii^«);taDce  <te  sg^  r^nsagne-  to.Dautedoilrede.Ste-Mtiiie'Hoii' 

mentthisMriqueiettfeo^^hiqacs.  •  yàit,  on  Toit  encore  qiiefqiies  trait» 

Ubertî  (a^  sta  derniàies  aon^  de  VBistoire  d'Adam  et  de  Jfbé, 

ànfis  la  plus  erande  détresK.  Dafp  remplis   d'une  foule  d'ûna^m^Moiis 

une  4c  s^  Cniinsoni,  il, se  Vntj:  k  toiU-à^rait  neuves  9  Ce'gàire.  On  t 

dfs  plaintes  amfer^  sur  sa  destiaee,,  remarque  àoutce  des  paysages  ûrnà 

«  Ea,  sjirtaiit  ijih  sein  de  lOB  niè-  d'arbres  et  d'anitnaux ,  peints  aveu 

^,4it-tl,  la  pauvreté  vint  s'aiseoir  tanf  de^rficclion  et  de  verité,q(i'bn 

auprès  de  mo) ,  et  me  pndit  gu'alle  peut  l'appeler  le  Bassan  de  cette  ép«- 

ne  me  quitterait  p]ps.  Lelte  pfàli^  que. Un  a^  ses  plaisirs  élaitï'âveér 

tiea  ne  «'est  que  trop  accomplie,  a  d]eciuîuiiegraudïquan|ite'd*oise9tix 

U  mourut  à  Vérone,  peu  aprral'an-  de  tqates  espaces  ,  "ïfu^  s'occupait 

pde  l36^.  Quetgu«s-uae^de  sespoe-'  .saoi  cesse  4'dessiner;  et  c'est  de  là 

sies  furent  recueiflies  par  ÂJlacci,  queluivieDtloeurnomd'I/eeRbso* 

d'Mtr^paArei^àla  suile'delaf^-  ijequelil  est  cqoni)'.  Daos  IJëglise  du 

^  JUiu«f, de Conlî, 'Paris,  i5g9,ui-  DAme,  iFaieKècuté,eiiter/e  verte,  le 

1:1,  et  dans  up  recueil  de ^oé^ies  portrait  ^estreeld'uiieprDportioD 

toscane^pid)liépvPb.Giuiila,Fla- '  to\o$S3\e  àe  "Jean  ^gato  oà  Haw- 

■  Knce,'"  i527,  ia-b",  V^,  Viliani,  ^ivapdjCon^ol^èrcatglabairBCTTTice 

VAe  d'illustri  _fiorentini  ^  Tira-  aela  répub]tq'iiedcFlorcuce.Cefutlft 

.iMKcIii ,    Stortà  delta   îe^ttréHura  preibiére  CqIs  que  la  peinture  os^au- 

i^éUtma:  •  '.       À — a — s.  tant ,  cl  elle  ae  parut  point  trop  oser. 

tipELLO  (Paqj^),  INMjtre  lltH  II  en  donna  qu^ques  autres  exem- 

reiitin,  ne,  en  l3&(|.  Jusqu'àlui  là  pies  àPàchue,  en  y  feignant^^a- 

.perspeclife  étaj,F  resfe'e  dans^reit-  léme^t  enterre  verte^  d^s  les  palais 

îanËe;  "PlMlippe Broi^llesclii  et  ses  ^esVilatijiluneursfîguresiltC^infj. 

^ères  fienoit  de   Maj^no   qt  Ma-  Cepeadanl  il  s'abonna  t>(us  spe'ciale- 

sapcio  l'ayaient  ^ussee  un  peu  plus  '  meut  à  omit  les  msubleS  de  petîtçs 

lom  que  Giotto  et  son  e'cqle  ;  ^ais  peintures.  Les  Triomphes  de  P  Arar- 

Paçlo.UcelIo,  gui^^  par  \a  cotiseils  (jue ,  que  ^aû  voit  peinte  sifr  giie)' 
"'*  etti.célebi 


de  Jean-  M4ietti  ^  célèbre  maihéma-  ques  petites  armoires  as  la  galène  de 
ticien,  s'adoima  à-cette  pyiTedèl'arr  Florence ,  sotit  attribues  à  P^olv  par 
avËc  tant  de  itle ,  que  s  ^  ne  ^ oss^a  ^elques  coiâaisseuFs.  H  IhouMit  en 
pas  àiindegrébiett  cmiaenbleî  ai^  i47'-  '  '  ^ — ^■ 
très  parties ,  i(  excella  du  moin^  dans  UCHl^NSKT'  (  JACQtn:s  ) ,  ar(A«- 
iEeIl%«i  ,'qui  éigtt  le  but  de  toutes  ses  vûque  i^  Gnesué  eti|)rîWl  de  Polo- 
études  ;  qn  J'enteodait  répéter  sob'  gne,  se  fil  connaître  à  la  cour  3e 
vent.-nC'eslcependantunebeUecliose  bigismraid  Auguste, 'qui ,  à'Ij{  rè- 
gne la  pèrspwtivejB  I)  n'exe'cula  au-  '  commandatio'ti  de  la  reine  Bonne  ^'le 
•unouvp^e  oiïil  nefit  faiiwdes  pro-  nonuna'  rérerendaire  du  rojaume. 
grèsà  cet  art,  et  n'ajoutâf  àsesJu-  .Ay^i  reuJgli  «tieplacè  pendasl 
niière»,,soLtaipeigpântiît6  «rfyîcM  douze  ans"  il  fut ,  d'après  les  vives 
ou  dqFCoZoruuii&l,quirenrés^teDt,  •  ihstnlices  du  rai  ,  nomme' c'ffque  de 
daps  un  cadré  resserré,  des  e^ces  Gtilm  ,  où  il  se  fit  remarquer  par  un 
iiiuneuscs;soitenc4mipasantdesfig>i'  zUe  perfi^je' pour' les  nouvelles  doc- 
tes qui  offrent  desmouveinaits  et  des  trines.  II  augmenta  le  scandale  par  la 
raccourcis  inconnus  à  l'eeolede  Gittt^  *  manière  dont  il  souscrivit  les  ^r«U 
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UCH 
da  syncHle  national  ^M|ble  k  Lmi- 
dfcé  ,  soDS  la  mcsidmce  d'un  legàt. 
ap«M(ali|fie(  ifô6).,DB  Guhn,  léroi 
le  txansA^'A  siege.de  Cujavie, 


UCIl 
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occupa    peutu 


quatte  t 


13  être  approuve  par  Paul  IV  ^^ 
cmtrc  l'evpreïse  Tolonté  de  ce  pape, 
^  le  snspei^t  et  l'eicomiayDia.  ' 
Uependant  Pie  IV ,  codant  à  Ja  re- 
commandalion  de  ÇicùiBOiid  Au- 
guste, le  trausfeca  «  Péglise  métro- 
polit^e  de  Gnesue  (iSoal,  où  il 
enhardir  les  nouvelles  doctmiej  par 
les  rapports  qû'iL  avait  arec  leurs 
bHteurs.,ILfut  plus  d'une  itnSsé^K^ 
ment  repris  par  son  chapitre  métro- 
poliuiaj.n  oass  une  diète,  m^^na- 
leui;  jirotesHtnt  dît  haiteoient  qne  le 
primat,  pucsidhtf  du  sénat,  penwit 
eomme  lui  sur  la  foi.  Uchoitsu  s  en 
tira ,  Qo  lisant  la  profession  de  foi 

Îae  Pie  iV  avait  esigëe  de  lui  avant 
e  l'absoudre  de  l'excoipmuDicatioit, 
Le  roi  ara  i  t  e'pouse'  ei  tr  o  isièmes  noces 
Cat])erine ,  dUe  de  l'empereur  Ferdi- 
nand ^  et  T^ve  du  duc  de  Mantase. 
Les  dou  époux  aya^t  reçu  {lendant 
ipidques  aiLoée^dans  la^lus  parfaite 
imioii  ,Ja  discorde  se  mit  entre  enx 
i  un  t^  poin^  qua  lîemperdlir  Masi- 
mîlîen  manda  à  sa  sœur  de  revenir 
en  Autriclie.  Uchanski  conjura^Ie 
roi,  et  Ini  donna  des  avis  salutaire»  ; 
mais  tout  fut  inutile  :  l'eiaSperatiou 
était  à  son  eomble ,  et  la  reine  re- 
tourtMi  ai  Aàtii^liè.  iSïgisnAod 'étant 
■ort,  Uahansjb,  comme  wimat  ^t 

Sirésident  du  sAiat,  remplissiiit  les 
■nclions  rsyalos  ,  pendant  tVit^' 
K^e  -  mais  le  gtjiîid  maréchal  du 
fDyauine  ,  qui  avait  en  main  l'auto- 
rité ezéculiw ,  s'étantnis  à  là  tête 
des  dfsÉidenu  ou  d^  ceux  qui ,  eo 
Polo^ie^  aTaieot.abaqdoniM  la  re- 
ligion catholique ,  le  prc|^t  était  peu 
respecta;  KArnkow'sti  qui  lui  avait 
foocédÉ  à  Gujavie  etqui  lui  mocéda 


dans  la  suite  k  Gneue,  l^idait  de 
ses.  conseils  ,  et  le  soill^il  par 
soBinflnenee.  Le  primat  convoquait 
des  «^tfftes  dais  les  AiSërents  pala- 
tioMs^  les  dissideiiis en  faisaient  con< 
-voquer  en  d'autres  liew.  Cependant 
le  primat,  aidé  parton  collègue ,  réus- 
sit à  rassembler  |a  diète  dans  les 
ch^psde  Kfiskos,  vis^-visde  Var- 
ïwie.  llassgoa  ,  àtiga  l'usage,  la 
place  qiie  chai^ue  palatinat  devait 
occuper:  Ifts  principaux  prétendants. 
étaient  :  le  Brince  Emet,  fils  de 
l'empereur  Masimilien  ;  Henri ,  duc 
d'Anj»  ,  tréfe  de  Ghajlïs  rx ,  et 
Jean  111,  roi  de  Suëde.  Le  primat 
ayakt  fait  éloigner  les  orateurs  des 
préteadants ,  leur  nomma  des  pa- 
trons ou  défenseurs  parmi  les  séna- 
teurs polonais.  Le  parfi  qui  por- 
tait Henri  à^Ia  couronne  ,' 'obtint 
une  grande  majorité,  les  di^sldoits 
s'y  étant  j  oints,  quoique  avec  peine , 
*use  d?  rinwression  que  la  fatale 
iouniée  de  la  Sainte  a  rthérémi  avait 
produite  tn^Pdlogne.I^  Climat,  qui, 
à  ce  qu'i  paraît ,  n'était  point  fran- 
clfe^ejit  pour  Henri ,  hésitait  de  le 
pjoclamM  roi.  EnGn  ^  il  s'avai^ 
sur  la  tribune,  et  Kk  fouledemandûd 
unaniniiment  Henri,  il  le  prodama 
roi  de  Pologne,  Quelques  j  ours  après, 
il  fit  ve^  Montluc  et  les  autres  ora- 
tffos  de  la  France ,  et  lorsqu'il  eurent 
jure  que  le  aouvi^u  roi  observerait 
les  conditions  qui  lui  étaient  impo- 
*é& ,  ficnri  fut  denouveauproclfltaié 
roi  de  Pologne.  Le  prince  arriva  à 
Cracoyie;  Uchanski;  assiste'par  les 
évéqbesidu  ro^ume ,  et  en  présence 
de  ia  noblesse ,  re^  le  sermmt  du 
mitiTeàu  roi.  Les  dis^dents  demân- 
£ûcat  à  grands  cris  qu'il  Jurât  de 

firol^e^ leur  acte  de  confédération; 
,  es  évâqiies  s^  opposatt,  le  roî  at- 
tnidit  loB^-temps  sur  aon  prie-dieu. 
Edfin  on  apaisa  Rs  dissidents  ;  Vu- 
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«!t)qi  dtm^'I'cmedon'tacr^  (  ^.  %-  Dniise  ;  ijtli  avait  cobrirme  fâecdmi 
&1K0WI.  11  paraître  k  Mle-^e- de 'Batkory.   KaiiiksMvskiy-^^^Fe 

Henri,  fin  agrfable  £  Ucliatiskî  ;   î|  de  GyjaTic,  fut  le  sctA  préht  <fhi  se 

rasMmblaaassitdtlles  états  de  Po!o-  ivbdïtALowiGz  1  ilyalla^n&lèdes- 
gne,  quifixtrAtàceprinceub^terme''''  sein  d'empêcher  te  priiaat  de  îaug 

péremptoîr*  jusqu'au  l'ijoAi  iSyS,  autant  de  mal  qu'il  es  avait  le  drûr. 

.tprès  lequel*  s'il  qe  revenait  pomt ,  "B^kory  s.jaat  tait  smeulree  |  Cra- 

ils-devaKnt  procéder  àl'eTection^de  «rwe  f-  le  primat  refusa  -d'y  TtQir 

sonsHCce'8seurAi.epnDiJ*,  qtn^l'eiii--  pour    te  coftroiîoet;  La  eënnusie 

Sereur  Maiîmilien  avait  eagorf ,  in-  fcl  faite  par  ■l'é^âgoe 'd«  G«ja»ie. 
iquaiadiètepouf  l'electiati;et,  sans  Cepet^aor  informé  ,(pielque»  mai», 
attendre  plitg  loiic-lem{)s ,  il  lit  dé-  après',  que  le  roi  >roulait  envoyée^ 
clarer  ^aos  tout  Te  royaume  qu'il  y  tewici  un  d&3cl)«niéi(t  dé  troupes , 
avait  inteÎT«gne,  Henri  ayai)«^ban-  le  pfiaiat  vijittro(ivér  le  prince  etfit 
donné  le  trâne;*]^  partisans  du  «sa  paix,  â^nueveu",  Paul  Ucbanski, 
pdnce  témoigniredt  Tivemant*  au  ht  toMM  heureux  ;  entré  'duis  Yar- 
primat  leur  mécontmitement.'  Siir  sovie  en  grande  pompli  ,  esforté 
ces  iNlrefaites,  les  '^rtares  s'étant  paf.les  nombreux  alîilnts^e  goB«ii- 
jctés  -sur  là  Podolie  et  la  Wolhi»  cle  ,  ii  affecta  ,  pendant  plusieurs 
nie,  tfil  imputa  ces.  mal  heurs  à  la  jours,  de  ne  pas  aller  voi*  le  roi. 
Bréci|fi^tion  dtJchanslù.  La  diète  lies  gens  de  sa  suite  ayaut  e'tê  ar< 
dt^tion  s'assembla;  Je  Drimaï,  rêtés ,  pmir leurs  eiefes  ,  it  se  pr^ 
enlonré  par  le,  pafl^  dp^'empe*  senta  enfin -chez  le  rôi,  qui  biût  hb 
feur,  proclama'ce  prince  r^i  à%  accueil  h+s-sévère.  Le  primat  mou- 
Pologne,  etse^endit'a^s^tol  à  Var-  nitle  5  avril  lâSi.  Celçrêlat avait 
soyie,  oîi  il  entonna  le  T^Deum.  causé  blaneoup  de>fi£anaÀle  et  iàit 
La  noblesse,  indignée  de  cequ'o*  ne  peu  de  bien:  Quelqussanne'es-a^qDt 
Vavaitpoint  consultée, tfuf  et proc!}-  'pmort,  aftndin^agnerlaeO&âaiice 
BM  reme  k  princesse  Anne,  bite  du  de  la  Pijlogae  ektbuligue,  il  avait 
Foi  Kgisinonâ  Auguste,  et  Kl  dési-  nis  au  jour  un'  petit^uvrai^^uir  le 
^OA  .pour  mH'i  Étiejne  Balhory  ,  saîrt  sawïfiee  de  Ja  fflesse ,  sous  ce 
jnMtin  de  la  Transvlvtaiie ,  qui  fut  «tre  :  Brevis  aagastissimi  ae  tum- 
aussi  novmé  roi.  €ette  dernièie,  mé  veneramU  sucrosancue  miJtx 
ritection  ayantpounelle  l'observation  sacrtficii.ex  mncHs  patrAus aoiUrà 
éa  formes  et  la, grande  majori^,  impiumFranc^cfStfnc'urimantv»- 
onfêcha'd'yramener  le  primat  rmais^  mscriftéhtassèriio^ssuttauctor^ 
a  6it  soqrâ'  à  toutes  les  repre'sen-  tate  reveiKtidèssii^i  Jact^i  Ucban^ 
talions.;  et  le  parti  de  Batbory^yant  fo,"  Qblogne,  15^7  ,  iri-8'*.'(je  traité, 
envoyé  des  députés  vers.ce'pnnce,  rédige' âveg  sagesse,  peut  ètqpulîle- 
Ucbanski  leur^adj  oignit  son  n^eu  mnl  consulté  :  il  paraît  ^e  fauieor 
pouTTcilIer  aux  intérêts  de  Maxi-  avait  assist^au  coftcil|  de  Trente. 
BiiUen.'  C^prélal,  avancé  en  âge,  lie  mandement  que  le  primat  mit  ai 
|NRtfita  àe  Vinterrègne  ,  ef  nom-  tête  de  'l'ouvage^st  véhéipeni  :  ou 
ma  pour  s<fti  coad|)ïlei;v  un  'cvË-  *  y  reconnaît  le  pi'elat  qui  ,  dans  les 
que  de  son  |)aiti.^ll  con^toqua,  à  matières  de  Irréligion  ,  ne  godait 
Lowicz  ,  ou  il;résîdait,.ui)e  ^te  pas  plflsde  mesure  que  dan&la  p«- 
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|R ,  ei  se  paoTa^  d^^nire 

;  Iwqneb  it-  *e 

BMiatl  «1  ««kaOsHioD-     ■  G— r. 

UCHQïUi«S,ii«iagfécisé,  donne 
f»r  Hme^w  de  Sicile  k  l'un  des  plus 
màats  EhavaflBB  Mkren.A'ËgypIe , 
ipiaHrait  tfatt^suira^ca  luBCMte*, 
le  liMliliBa  i^aocsMw  4u  iaiMta 
Oiynuo^as,  «twirwt  giréiédé  Mf- 
lis  Mi  MœriM^B'  thuEC  générajttoiu  , 
et  Sésoglns  de  dix-neuf  (  confévea  les 
Hticfas  Ovtm'mnrfts,JiJi%yifi-i!i, 
Sâsosism,  XLU^  iSi,  et-Taour- 
Hous ,  XtT,  5aa  >  Or ,  Murù  e'taiâ 
le  JH^iffis-  d«3  Usties  royales  de  Ma- 
BédioB  r  tt  k  2'Aouteajfe  if 'des 
)ltaaaitHBts,ciiuitiifai»Pharaanâela 
dix -.^MÎtiènc  dymHtw,  leanEl  iw- 
gua  dans  la  seconds'noitK  ou  dis- 
DtiiapniMi  siède  avant-Hotrelre,  ik 
sôCBsuit  tpm  ).'  Ui^réa^  de  D  iadose , 
aiKerieur-d'etninH  quatoe.  cents  ans, 
doit  avoû  a|!^EteiiD  à  la>  secMide 
aiatiid  du  TO^td«uiè»e^  siècU ,,«» 
à  la--. seizâfa:^.  dj^nkslie. égyptienne, 
l'une  dsfcdiospolitaiiie^ouiiiébaiDeg. 
Ce  roi  n'est,  à'Jo. vérité ,  jgt^opaé 
par  aucun  «utrs  liistoDiea ,  à  nuiius 
ipi'cniBe  miillc  le  teerautûtre  datu 
l'^^cAcwmudB  la  liste  nédutLe  du  Sipt- 
edlp^  nai»  œ  n'est  point-una  raison 
BDurrëvoqiMS'endoâtesouesistAce. 
wjn^ndvai,  <|iii  Ib  pKoédji  d.'un  ofi 
iliiiiAliilea,  setcBtm  précisément 
dans. le  raéveoasj-M  l'on  n'uiia  pas 
moins,  Muni' tout»  apparence,  decou- 
Vectu  veritablerlegende  royale ,  soit 
sur  Ie»,^kis  aMÛames  aonsbiictivns 
dn.palais^e  E'anac  à  Tlièbes^  soje 
-  sor-dcox  colosses  quinnresaitRitoet 
airti^PbacBmi  dont^'un  se  voitan- 
jouidriiui  à  Totin ,  et  l'aoln  i  Borne  . 
(l).'J'eut-Élre  eivsera^t-il  de  même 


CCH 

aa.}mt  i'-V^o^ut,  Cam 
akiïiaQmméd'aprfessonpèie.tuivuil 
JlioclDre ,  fut  lu  fondateur  de  Afaiin- 
f  bis,  la  plus  telle  Mttte  ie  toute  l'È- 
ant«.  fiittwe  ^  la  po^utii  du  DdtJi 
(acmé  par  le  Nil ,.  daae  )»  p»ùtiwla 
pliis  *vaatageum>,  eUfkdv^it  ^n  la 
clèf  du  pa  w ,  €>  eonmander  la  uavi- 
gationiftiscHTe.  {^'cM^aflùidinBa  . 
canl  ciuqiianie  StaiifS ,  c*ca(F*-dir*  m 
■six. ,  OK  ptusTtaÎMmUBhlitmiiitiMÙ 
lieuesde  lotir  Ea  ckarehaat3  la  |a- 
iqntil-cOBtce  l£si&oi)daii»iispenodi- 

re  du  Nil,  par  de  bwtes  )çTéeSr.et 
lâcsou  fbssrâiar^es  et  profondai 
.il  pourvut  en  mèBe-tevtPsàia;defw- 
se  ejtétitun ,  ef  mit  s»  Obitvéiie  ca* 
pitale  à  l'abri  d'us  «ouj^tdeinaw.  Il 
es  fil  1»  séjonr  à-U-fotS'  si  s^îrel  si 
séduisant,  que  presque  leus  WPka- 
«a  OMS  ses  siic«esseursyabaiidoBnaut 
TlltJws',  anCiôme  capital^  dw  pays ,  _ 
teanspertcrent  à-Memp^i&Jcu^-cour  ' 
A  iieur  doaeuie  iwfale.  Te}  est  le  rv- 
eit  dc'Diodore,  cpii:,  eii^>tu.>iiettrs 
jtoiut^impovtanls,  nes'àt^eordç  ur 
wre^  Perodote,  ni  aveoMau^then. 
Lepèrede  rhist«cr,d^apKs'lutra«li-' 
.finn  intérassee  étg  prêtres  d«'l|I«m- 
.^hii,  lùi>4DiiDe  pour  fondateur  M^ 
xàs',  le  premier  roil,  «t'aDSst  le  gt«* 
mierliciûtued'MgvRtey.[kecMnaag«i 
soionie  noUa  l'avous-  êft-  ailleurs 
(-M.il,  lâr  ei  iS^^i^tfi)^  fins 
Ipjtliolosiqne'qu'histmqBr.  Â;  IVh 
époque  t£- toute  ]»■  Bnsaê^ypte  ne 
fonnintt  encore  qa'Ub  gtlfeounnyaM» 
marnîs^  Meùèsy'dËtoiinlant  le-  cours 
duNil<,  qui' allait  se'Qecdcs  à  l'oe- 
'àdent'-,  et  le  forçant  à  siuTre-ime 
directi^  covstantfe  au-  ceôtre  de  la 
vallée  I,  aôniit  bâti  Memphis  sur 
l'NupIaeepwt'Viêrae-deson  auneif 
Ut,  oiiTragei,.aireâet:,  digue  dfun 


%t>qiv.  — 'OotMr'.  tUilfilmi  éeVaMifuM ,  Oc. 
1>  ]toM,  feiijins^  p>|,  II      fait.  i,ut*i<C<ibi(cliHB«IK,F.  94i*lnii. 
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di»  dEBocndu  lur  l^ten«>  D'^très  d•s4^Btl4{lh■n[)i|U^  lagiwde'^- 

auteurs  attribuaient  la  fondation  éé  raQiâ^ipaK«xw8eiiee,aurtite«peiir 

cette  ville-à  Ëp^phu^pu  k  Api^,  fils»  fondaleur  ,  ^'aprts  Maoétlibiii  Tub 

de  Phbcoiié^,faDles  dfini-grccquesst  de  câ  SlbwaQm  iiwmrt}^^  ,.  Sbut 

demi -^^ tiennes  ,  que  Dio^ore  ifàr'  pUs  1*^, ,  de  la^iAoNtae  Synastie; 

mime  %  reçoes  «1  partie,  lorsque,.  ^  une  antre  ,  )a  (roiûbaecil^râa- 

mêlatitla  HByttAiogieâl'hlftoirc,'!]  aew-coiâue'  Bn.'aiiciei)éet^..senît 

rapports leS'amonn.<ï«jbQ;nu'A/«,1a>  ^ViTrO^e  de  la  céM^é  Mtoèris , 

ùUe  i' Uchor^s  ,  çatronae  fie  sa  ca-  leiae  qui  appaEtieDtàJa«tiâèj«e  3y- 

pitale  iMDTelIe  .  ayec  Je  Kil  sous  la  nastie.  G«tl»  opàiin ^ur  le^tsuteurs 

figure  d'un    taureau,  c'est-à-dire: , >  des  pyramidet    iJButlBtbeaucQup; 

avec  Ë^Âphiis  «n  Âpi^,  di;ii)ilé  tu-  il  estvra^  del'DpioioDgeneraJcniwit 

télaire  de-la  citë.de'Myn^is.  Deeçs  adoptée, j d'à près.la-^obb  autorité 

aqtours_du  ^il^avec  Meraphis  s^^t .  d'He'rodi>le«t  de  Diodoae,  et  qui  at- 

)ie  un  Ë^ros  ,  "Egyptus ,  qui  aurait  tribue  les  trois  p^-încipales  Jux  tn»9  - 

5uccé4e"à  son  aïeul  ,.«ufv^ut  ces  lé-,  rois  ,. Cheaps ,  Chéphren  f^/^ycé- 

geodf^  polliquw  ,    mais  qill  n'est  rinaf  ',  vers  1^  douzièvtemn  le  trei- 

Sut-éire  ejM'éi^té  t^u'un  pendant  de  zième  sitcle  a'raoi  notre  èr^  Hais  , 
éug^,  enfant  de»  diçux  comme  lui,  selon  toute  apparence , -ces  trois  rois 
etconme  lui'sjmbole.de  la  p-ospe-  ne  son,t  e^^-mêmes  que  les  deux  •Sou- 
rite  de  r£^ypie.  Pour  revenir  à  phS  et  le  Meltchérès  de  Maiiéth*it, 
^l'histoiae  9  toutes  les  probabilités  connus  ogalementï,  d'Ënrtosth.ène.^ 
'lenâaj)tÀ^tablirque.Meraphis,  âipsi  parmiJesprenderajouTeraiiEsdel^ 
reportée  Taguement  auxâ^e^my^»-  gTBïe  ,  et  .délacés  par  ÛM  eireur 
"v,  logiques  p  ne  fut  cepaid^t  l>itie  que  ctij;onologii|iieiDejà  nous  avions  Aiis 
'f  lueurs  aibdes  apri^  Tbebeu  et  en.  nos  doutes  i\ir  -ti^Kiqi|^ réelle 4e  la 
ci> 'Seqfi  noua  avAus  eu  raison  ^^R  coosiruc^n  des-  pyramides  ,<'et  nous 
que  la  traiCtîon  positive ,  suivie  par  aisuins  j^^tendrê  p[ijnurd'hi«  le  sa- 
Diodore  ,  est^a  pjiis  vraisemblabla.j  vant.qui  a  surtout  droit'dê  pronon- 
d«s  deux  [  ar&cle  TJioutnuâis  ).  It  cer  sur  de  telle^'  quêtions ,  prtcla- 
M  pourrait  toaiefois  que  îePbaraeil  mer  ce;  monuments  gigai^esquescom- 
Uchoréus ,  supposéirun  des  rois  de  me  les' plus. pucienï que  nous  oonuia- 
UseîziËmedynaqtieégyptienne,  n'eût  sioiK  jusqu'ici  (a).  G«~n — t,  ■ 
Aé^tabl^iWiitque  le  secondfoif'  UltA^CH  (¥Lkic},duc  dfiÂo- 
da*teur  de- Mempfais  ,*  et  que  cett%  hème,  troisième £ls  de  Bolesl||ltlI, 
TÎHe  eût  '  commence  d'exister  long-  «  succéda  Â  Boleslas  IH  et  t  Jaromir , 
temps  avant  lui*  Eu  ébx ,  juivanl  ses  deux  frères  aînés.  Boleslas  IH  , 
les  listes  de  Hanétboo ,  la  plus  sure  suhant  que,  par  sa  ccnauté  et  «es 
de  nos  antorbés ,  cinq  des  dynasties  vices  ,  il  s'était  ren^u  odieux  â  la 
■  -  antà^eure;  à  la  seià^e  auraioiteté'  nation  ,  fit  Lqntensement  mnliler  Ja- 
eomposées  de  roi' Memphites,  c'est-  romii',  et  donna  «rdre  a'^orger 
i-4ire  originaires  deMemptus  ,  et  Udalrich;  ce^irwce  eu^leboBbcnr  - 
^eot-étre  mêmii  y  faisant  Jeurrfsi-  ode    se   SMiver.    Bol^las    furieux, 

'    dence.  Ce  qui  semblerait  le  prouver,  _^ Lil__ 

c'^  l'existence  des  grandes  sépuitu-  •  .. 

wsroyales,appeltepywmiaes,dan,.  J^^^%^^t'::T^i^"Z 

Iç-  Tffviujiige  iU  cejtç  ville  :  pyiami-  Pmlif,,^i••.,f^1.^K.  ,-■ 
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a^rimtt  les  Urnes  da  n  mkn  et  la  ravagwt ,  um  ^nronver  de  ré- 
Heîniaa,  l'exila,  unsi  que  son  se-  sîrtaBce.C^pcndantCaaliifA pénétra 
caai£ls  Jaroaia  (  looa  );  il  fiit  enSiiéue,  et  aUaassSégel'Niiiiplscli, 
chassé  lui-même,  elles  Bôhé-  aitr«  Breâtau  et  Glati.  Étant  monte 
miens  chf^inat  pour  Imt  duc  WU-  àl'assaot^il  futre^uss^STec  perte. 
diboT ,  frère  du  roi  d<  Pologne  ,  <{iii  En  iot8 ,  la  pdix  se  lit  entra  les 
ne  régna  qa*iin«U).  Jaromir  et  Udât-  trois  pmMs.ÏJi  ioa5,'Udalriclt  eo- 
rioh ,  qui  s'e'taient  réfugies  à  la  cour  TOja  son  (Ib  Briétyslas  en  Moravie  , 
dei^enri  II  ,  empereur  d'Allema-  et  lorsqu'il  s'en  fut  emparé ,  il  on 
gu,  furent 'rappelés.  Udalrich  eut  conâa  le  géuvemement  à  ce  jeune 
poar  afanage  Mdnidt.et  j  fixa  sa  prince. L'empereur,  imle,luiqrdoii- 
rtsideBce  BTecsamlre.  En  loia,  il  oa  de  se  présenter  à  sa  cour;  et 
l'onparA  de  la  Bobème ,  et  en  chas-  ce  ne  fut  qn  arec  pane  quV  se  laissa 
iasoB&^e  Jaromir,  <^i  se  réfugia  fléidiir.  Udalrich,  humilié ,' revint  à 
's  de  l'emp^feur;  celai' ci ,  au  Prague,  où  il  mourut  en  loSy.  Le 
de  le  seeoBrit  contre  son  frère,  malheureux  Jaromir ,  qu'il  avait  fait 
le  fit  jeler  oisrisoD.  Udalrtch,  inté>  enfermera  Lisaa ,  après  l'avoir  privé 
asseîea^atf  leebefdki'empire,  lui  de  la  vue,  sortit  de  prison  et  vint 
]ura.âadlitéetveçutde  lia l'investitu-'  i  Prague  ,  dans  le  moÎQeDt  où  l'on 
n  ,  iWKmaissant  qu'fttenait  la£o-  conduisait  le  covps  de  son  frtre  à 
hèmecommefiefdel'cmj^.Ilchas-  l'église  deâaint-Georgejil  arrêta  le 
sala  troupes  polonaises  restées  en  lymueilet  tuiadressaces  paroles:* 
gamiscm'dàasqudques  places  du  du-  ■  La  mort  vient  de  t'arracber  le  du- 
ché et*  dÉ^ara  de  la  Iflorane.  Le  ■  clt^  que  tu  m'avais  enlevé  ; 


E 


li  de  l1^Pie,a^antfak  des  efforts  »  poussant  la   tendresse  ff«t«nielle 

iw^iles  pour  reprendre  fttte  povin-  b  que  jlavair  pour  toi,  tu  m'as  fait 

ce ,  i«ntra  es  Bohlpe  chargé  de  bu>  »  «rueileiient  arracher  les  yeux.  A 

tm.  Prévoyant  que  hientdt  la  giKm  ■  présent  lu  me  ^odnisbiea  la  vue, 

éclaterait  entre  la  Pologne  et  l'emp*-  s  si  tu  pouvais.  Va ,  je  te  pardonne 

renr,  Boleslag  envoya  vers  Udalrich  »  de  toUtmon  cceur.  v  Après  les  fti- 

sen  filsMieozyslas,  Bourlui  repré-  nérailles  ,  Jaromir    prit   son   ne- 

senter  qu'étajit  -procnes  parents  et  -  vai  ,finétyslas  parla  main,  et  le' fit 

liés  patins  mêmes;  intérêts  il  l'Mga-  asseoir  sur  le  trône  de  Bohème,  en 

geait  â  Se  liguer  avec  lui  contre  l'en-  présence  des  grands  du  coyaumé , 

nemi  ^ -peuples  Slaves, l'empereur  ealeur  disant:  «■Vffilà  votre  duc  !  ■ 

d'ÂUema^.  Udalrich  fit  arrêter  le  ets'adressantau  jeunèprince:  «Mon 

jeune  pnlica> ainsi* que  les  seigneurs  nfils,  dit-il ,  condùis-toi  autrement 

de.fa  suite,  et.il  fnt  tràs-coateot  s  que  ton  père  ;  prends  l'avis  de  ces 

d'aroir  entre  ses  aBaiiis.'un  pareil  »  hommes  sages  et  met^ta  confiance 

otage  contre  les  entr^risej.  de  Bo- .  »  en  eux.  »                          G— v. 

led^^  Ayant'uûs  tkmort  la  plupart  '  'UDINË  (Jean  d'),  peintre, na- 

desseimeùrspolonaiSfillivraàlieia-  qoiten  i48g,  fiit  élève  du  Giorgion, 

nereur  le  fils  da  roi  de  Pologne.  Ce-  puis  de  Baphaiil.  On  croit  que  son 

Ini-ci  s'avança  vers  l'Oder,  à  la  tête  nomde'&milleélaitBicamatore.Quel- 

d'unearmée,l4DdisqueI,<;|ei^Miec-  qnes  historiens  l'ont  appelé  Nannt', 

^las,  que  l'empereur  avait  renvoyé  sans  ^tre  attention  que  ce 'nom  n'est 

às<mpêre,  entrait  dans  la  Bohème  qn^'une  abréviation^e  celui  de  Gio- 
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vasai,  en  UM^  âaastdmienFsooii-  â'bmemeiits  mii  exeitènnl  bbc  adni-  4 

ttéez  d'Italie.  MBrto  (ta  Feifto  ^é-  ratioD  gàitete.  It  s'y  nontr^pni^'  d 

taiitacqa»tB*grBBiîbréputationj>ar  que  uatqiu  ^aas  l'art  de  ^nillr -la  4 

ses  peiotores  de  grete»]iies  ,  jêas  tic  atix  aDimaus,aux  oiseaux  ,et<de  4 

d'UdiEeporta  cagenre^  à  i*  perfec-  pendre dfS  fcanft de» ftnits.  *Pli»-  É 

tion  ,et  y  ajouta- 1*  stncs,  Bapkaifl  rew»,  îtfut  cbar^  par  lesHddnîs  1 

l'appela  à  Rome,  et  lui  confia  Vexé-  d'eroer  de  peintures  h  pabi»PiÙi  et  m 

cution  des  peintures  de  ce  eeure  qui  la  diapdle  de  Satot-Lauroit.  V^Mrï  É 

orseut  les  loges  ^u  Vatican,  la  gr  Ad^  ^if  mentHin  de  plusieur»-  étendards  | 

salle  des  Ponii&s ,  et  pluiieura  autre»  'peints  par    lean  ,  djont  mr,   txé-  M 

pièces.  C'est  pendant  qu'its'occnpait  cuté  pour  I^'confrene  deCaft^b,  « 

de  ces  travaux,  miefnrâiCdecowerts  etquirepréseittc,  dans  desTropor-  « 

les  lliemies  de  TitRS  ,  et  qo'S  puisa  tîdns  assex  grandes  ,  la^Yierge  et  S 

dans  les  peintures  qui  les  décorent  t'EAfant  Jesiïs  auquel  un  ange  feit  «i 

le  goût  exquis  qu'ila  déployé  dans  Ixnimage  dupIàndeOistcUo,  existe  f[, 

ses  ouvrages.  On  l'a.  même  accusé  encoreàUdi»e,  quoiqiieTrÈs^ndbm-  ^ 

d'avoir  diftrmt  ces.  peintures  antiques  mage  parle  ten^s;  il  s'en  trouve  it 

pour  cacher  les  neureuses  j^pira-  une  copie  dâirt  la  cnapeBC,  fbite  en  .g, 

tions  qu'il  y  avait  prises  ;  mais  ce-  iGS'i  ,  par  le  Fini.  Bans  le  palais  ri 

même  reproche,  adÂssë  egalemeat  arcliiépiscopat j  onToitcncAtf  une  ^ 

àfiapl|iaël,De'paraStpa&^icuxJ'oi>de  chambre  on,  panai  hs  ornements  ,  ^ 

pourVno^uepffurl'autre.Sescftwrj^  se  trouvMtt  ^i"  sujets  tires  dè^l'fc-  ^ 

ses  treiUes ,  sei  colombiers ,  »es  tfo-  vangile  ,  les  figures  de  dmi-oattire.  i^ 

/ràrei,  peints -dan^  Je  Vatican,  et  Ib n'ont  peutétre' pas  Mwfectitai  ^ 

dans  bevjccmp  d'endroits  dllalîe,  des  ornements  ,  malsitsnKttréme-  , 

trompent  l'œil  par  la  ve'tité  d»  l'imi-  ment  précierix  par  leur  rareté,  etfne  i 

tation;  et  d^s  la  représentation  des  sont  pas  les  seule»  peintures  à  l'Uuifc  ;  ^ 

animauxetdcsoîseaui ,  ilpas9»pour  ^'ifatt  exécutées';  mais itest difficile  , 

avoir  atteint  le^us  haut  terme  de  d'en wnc outrer,  d'ocelles qu'oirluiat-  ^ 

lapeffection.il  réussit  également  à  tribnegéflâïlementswiitincertaiDes  ,  ^ 

contrefaire,  avec  une  vérité  éton-  peut-être  ne^utilpas  peindra  plus  en  :| 

nsvte  ,  tous  les   objets  de    nature  'grand  que  Igs  petits 'satyres,  les  en-  ^ 

motte  j   et  l'on  raconlé    qu'ayant  fents-  et  les  nymphes  dent  ^l' em-  ^ 

peint  quelques  tapis  dans  la  loge  dC'  bdiissait  les  petits  paysans  ou  lesai-  ^ 

itapha^  ,"un    valél  chercllant   en  louleqientsdesesgrotesqueS.LbrMiue  ^ 

toute-  hâte  un  tapis  dont  on  avait  Stiustien  del  Plosibo  fui  ^nvesfj  de 

begoîh*pourl'éten<Ufedai»un  endroit  Uclt^e  de  scelleur  lestrcfs,  itfiit  ^ 

où  le  pape  devait  passer,    counit  a9sigiiéà'J^n,surleséinàlDmeutffde  r 

pour  prendt'e  un  de  ceux  que  Jean  cette  place  ,'niie'pension,détrpîscmts  ^ 

avait  peintj,  et  s'aperçut  senlemeot  écus.  Le  t'.Flidèirici  remarque  oue  le  j 

alors  que  ses  yeux  l'avàfent  trompé,  premier  fut  appelé  Frà  SCDàstMél',  ^ 

Aprèft  le  sac  de  Rome ,  it  parcourut  maisque  l'autre  ne^it  jaijais  ie 

l'Italie  ,    reconnu  partout  pflur  le  nom  de  frère  Jean  ,  aaà  il  voudrait  j 

maître    le    plus  habile  et  le   plue  conchire  qi;c  Selwstiano  avait  d'à- 


gracieux  dans  le  genre  de  l'ornement,  bord  ét»ifn>rc  de  srfiiit  Dominiqpe, 
Il  décora  Icpabis  Grimani,  pour  le  soustc^rcdeft-èTeMtac{*ensaben'; 
patriarche  d'Aqidlée ,  son  h^cènc  ,    qifil  fut  enïuitê  sécularisé  par  le 
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pape  ,  et  iavuti  de  la  cbu^  de  wnt  si  gmatk ,  ^'on  tôt  oliËge  de 

scdlear,  et  (fu'il  retint  l«  fr4 ,  ooj»  peendr*  d«s  preoautÛMH  foatVwapi- 

me  BU  rsste  ^  ssu  pMuief  «tat  ;  cher  de  liR  la  auk.  nâcë  d'alMtd 

naù  ces.divenes  coi^ecttoMM»! scat  atkgyraha^edrKudebtaât,  ^  asop- 

«{•puyeefc.d'aiKUae  pMuvw (planta  tit  au  bout  de  d«ux  ans,  «naïade 


d'-U^ne,; 


Jean  d'Urne,  »ir  les  deoùèDes  anuxâ  df  une  ckuie  dent  il  M  tesstiBlit  long- 

de  sa  VM  il  l'eviat  à  Ruio»,  où  il  temps.  A^ant  obtenu  la.  pemûsnoa 

moiurut  m  tâ63.           '-      P— a.     .  d'aller  oentinucr  ses  eour& à- l'kcadé- 

UFFËNBACU  (Purbb)j  mede-  D)ia  daStrasbmwg^its'yperfeciioa- 
dftaileinajid,  Htsesétudesecllalie,  ua  dans  les  langues  anciennes,  et  fil 
et  rerist  s'établir  à  Franclort-aur-le-  en  inâme  tempi  de  rapides  progrès 
Uaa,  sa  patrie ,  «il  il  movnit  feaa  dans  la  jurispmdence.  La.  peite  de 
oct.  i6351  Ëdilwir  et  Uaducteur  de  son  père  et  desamère,  nioris  à  trois 
plusieurs  ouvrages  da  médciûne,  de  joars  d'iatervalle  (mars-  i^oa),  lui 
ckirurgie ,  d'art  tetériiuif e  et  debo-  cwjsa  la  douleur  la  plus  y'ae  ;  mais 
taniquE,  il  publia  cotreaulies: Prao-  l'étude  lui'procura  des  consolatioiis; 
tica  medicinalis,  de  LeoneUe  Victo-  et  avant  la  fin  de  l'auoee ,  if  »  icn-  - 
lius;  tes  «uvces  de  Sasiomiia  ,  mé-  <^à  l'académie  deHalle,  où  il  acbfe- 
decin  de  Padoue  ;  sous  ce  titre  ;  \a  son  cours  de  droit ,  et'.reçnt  le 
Païuheon  uiedicmx  saleetian,  ,  -  gfade  de  docteur.  Il  rcTÎnt  aèovs 
Francfort,  i6o3,  inrfiil.  ;  ecUes  de  dans  sa  Thtona.taiè,-r8pportuu  les 
Uontagnana,  ibid.,  iSa^  ,ia'l!ol;  et  livres 'quHl  avait'  i;ecueillis  en  assez, 
dotma,  ai  l&if),  une  ëditioa  de  grand  nonAce,  et  qui  devinrent  le, 
VBortus  stadtaHStit  Cuba  (  Fc^.  fondement  de  sa  lHbliotlièi}ue,  l'une 
ce  nom  et  Sabh^kt  (  Battazar  ) ,  âx»  plus  belles  qu'ait  jamais  possë- 
Xll ,  59O).  I!  traduisit  de  L'italien  dré  un  particulier.  Lodesir  d'aecroî- 
(B  allemand  '  l'JiFrMJu'er  de  Caflor  tre  ses  collections  lui  fit  entrc^cmdze 
Durante,  Francfort,  )6oQ ,  in-fol. ,  plusieurs  voyages: do  i^b3'a  yfii ., 
et  en  k tin  la  Cfainir^e'dt  Gabriel  '  itvfeita  toute rAllema^e,ia> Prusse, 
Perrara  :  i!>f ^A  cbirurgirs  ,  ibid.,  lesPays-Baï  et  l'Angtèterrei,  recher- 
i&i5 ,  26^  ,  1644 ,  ioS".  On'a  de  cbant  partout  'l'amitié  'des  savants  , 
lui  :  \/>  DissextaUo  de  gateratione  et  ne  laissant  pa^raucuffeioccasiAn 
et  àUeK^  j  StetshotiT^. ,  iSgi  ,  in-  d'augmnlter  ses  ricbesses.  U  prohm- 
4°-  lliSç^issertatio  de  venenia  ac  gcj  sou  séjour  à  Otfotd  pouf  jouir 
morhifiGs  n^dioSHs  in 'génère,  de  l'entretien  -des  professeurs  de. 
B^ ,  i5g^  ,'  in-4°.  UI.  Thesauna  cette  université  oëlèère,  et  fit  pki- 
cAirw^iciu  ,  Francfort  ;  1610,  in-  sieurs  ^erberisatâcmu  aveo  le  pnofes- 
M.  IV.  Disperualorium' guLmo-  seur  de  botanique^  Hatlerj..ffii'ï. 
cfymicain,  fcid.,  ifiSi  ,10.-^°.  Z.  iotan.,  ii,To5).  I^q  guerre  ne  lui 

DFFENBACH  (Zacharik-Con-  ayant  pas  permis  ^e  parcourir  la 

aiBD'.],cclèbceb^liapbi]e,  était  né  France  et  l'Italie,  comme  il  en  avait 

le'aï  février  i6S3  ,  à  Francfort,  forme'Iedessein,il  revintàFrancfort 

d'un*  Emilie  patrici<ime.  Dis  sa  pr»>,  y  rapportant  une  foule  d'éditions  ra- 

mifare  jeunesse ,  il  moidta  d'heurm-  res  et  précieuses  et  de  manuscrits. 

ses  di^ositiBiis,  et  gob  ptre  ne  né-  Peu   de  temps  après  ,  il  épousa  la 

gligea  rien  pauq>eu  hâter  le  dévelop-  veuve  de  J.-Nicol.  Scbeider,  l'un 

peraent.  Son  ardeur  p«ujF  l'étude  c^-  de  ses  intimes  amis.  Le  das, 
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sa  livMS  et  la  eorcespmdance  qu'il  ire  antres  de  Schribon  anqiM  U 

entreMnait  avec  las  WTanU  de  toute  pwiuit  â«  puiser  dans  sa  riclie  col- 

l'Europe  l'occupèreot  exdwiTement  lection  de  teltres  inédilcs  et  la  pla- 

peudaA  plusieurs  ann<!es.  Eo  1730,  part  autspaphei  (3)  ;  pont  otirichir 

il  publia  le  (7iilaZo«ii«  de  ses  ipanus-  ses  jimetnitafes  Uttenarim;  il  \xâ 

enta  (  I  ) ,  ^Tétéàé  a'ua  aTertissemeot  légua ,  par  E«n  testament ,  yne  belle 

dans  lefoel  H  offrait  aux  savants  de  suite  d'élitions  aldines  (  Àmteiàtat. 

lett- adrssseï' des  copies  de  tous  ceux  litter.,  x,  1I73),  et  la  relation  do 

qui  leur  eeraient  utiles  pour  leurs  tra-  ses  Toyages  littéraires.  Schelhom  l'a 

Taux.  Admis  ,  l'année  suivante ,  au  publiée  sous  ce  titre  :  fojra^e  dans 

aèaix  ,  et  ensuite  au  conseil  privé  de  la  Basse -Saxe.,  la  Holftmde  et 

FrancForl,  d'Uffenbach  se  vit  forcé  V Angleterre    {  en     Allemand   )  , 

dehécliger  la  culture  des  lettres  pour  Francfort,  i7S3-54<  trois  |>arties  , 

rempfiK  les  devoirs  que  lui  imposait  in-S",  fig. ,  précéda  de  la  Vie  d'Uf- 

cette  double  charge.  Bientôt  1  aâai-  fenbach,  par  J.  Gei-.  ilermairn.  llest 

Uiïsement  de  sa  santé  ne  lui  permit  intéressant  par  les  détails  i^n'il  con- 

plus  dç  doDuq;  les  mêmes  soins  à  sa  tient  sur  les  principales  bibltoihÈques 

bibljotiièque  :  ne^oulantpas  qu'une  de  l'Allemagne. C'est  encore  à  Schel-. 

oollectiou  si  précieuse  fût  mutile  en-  hom  qu'on  doit  la  publication  d'an 

tre  ses  maiu-,  il  résolut  de  la  vendre  choix  de  la  correspondance  d'Uffén- 

eteapubliale£Hatâ/ogi(e(3).Ilcéda,  bach  avec  les  savants ,  sou»  ce  titre: 

dans  le  mélne  temps,  son  cabinâtde  CùmmercUepiytolariiUjferAachiaai 

médailles    et   d'antiquités  à  J.-fi.  seUcta,  vaiiis observationAus illus- 

Others,  conservateur  de  la  bibliotbè-  fruta^Ulm,  1753-56, 5  vol.  in-8"., 

Îiiede  Zuricb.  Une  fièvre  lente  cou-  aVec  une  nouvelle  Yie  d'USenbach  , 

ujsit  d'USènbaelt  au  tombeau,  le  6  par  le  savant  éditeur.  Ce  Recueil  «st 

janvier'4734,àl'4gede  cinquante-un  rare  eir  France,  etTecherché  par  les 

ans.  I^  fut  etfterrë  ,  comme  il  l'avait  amateurs  de  l'Histoire  littéraire.  Ou- 

dcstré,  dans  le  cimetière  public,  ave*  'tre  les  ouvrages  déjà  cités ,  on  peut 

une  modeste  épitai^e.  D'USrabaeh  consulter  pour  des  détails:  i/ettre<fe 

avait    des    connaissances    extrême-  SckeSiom  à  J.-J.  Breitingrt^,  dans 

mail  variée.  Bon,  affable^bligeast,  laquelle  il  lui  rend  compte  Àe  son 

génénoix,  il  employa  son  temps  et  wojet  d'écrire^  Vie  et  de^publier 

sa  Fortune  k  L'avantement  des  sciai-  le  commerce  littéraire  d'UStebach, 

içes.  Francfort  dut  à  sa  géoérocite  un  dans  le  MasmuA  Shlfetic: ,    vi , 

amphithéâtre,  d'«natomie.  U-  fut  le  55r-84;  et  la  NoàveUe  bihiioth. 

bienfaiteur  de  plusieurs  savants ,  en-  germanio-, xrv,  19a.         W — s. 

.       • 0FFHSBACH  (  Jean-Frédémc 

n'  )    frère  du  précédent  «t  membre 

cii*4^!':;^r*;"„';f  w,f  £^.";."'1'&-"  du  sénat  de  Francfort ,  naquit  le  1 0 

rf«MLco.r.«*^gii*^^^r™/«ii<Lj^«B|<m  mj]  1687.  Ayant  accompagné  son 

ramprùni  Jch.  Hoir.  Mam  nmusil,  rilù/um  frère  d^nS  SCS  VOyagCS  ,    J]  &t  ,   COlO- 

'7^iZr*^'rji»^*ti'i;^^,  .;„  «"«'"i.    constamment  9^^  k.a- 

ciUiofu  i3>nnu"àmijfU.i,uim  m.Aua.n-  ncbir   uuc  biUionièque  et  un  ea- 

VJintark  .Fnôdôrl.  IITO-Îi  ,  fi  Toi.  m-e".  Mj       , 

Acu  crMOmm  LifâitM.  ,  1731,  j7«t6.  m  niort  Ûit  icquii  1?m  J.-Chr:  Wolt, 
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IniMt  snr  lesquels  on  peut  lire  la  estimeetdeleurconstaniepratectioo, 

Deser^rticn  Ae  la  viUe  de  Franc-  Ob  a  de  lui  un  ourraee  importaot  et 

fort ,  piAHe'epar  MuHer,  en  1747.  plein  de  redierehes  ,  intitulé:  Italia 

D'après  cfrsavant ,  oa  trouvait  dans  iaem  ,  sive  de   episeopis  JtaUce  , 

la  UbUoth^ue  d'Dfienbaotl  les  li-  opos^  Borne,  i644)  ctann.  «uiv.,  9 

Yns  tes  pliuMrej  surlesmathéma'  toI.  in~~f«l.,  dans  lequel  il  a  ex^outé, 

tiqueset Mrl'arcliilectuTe;  soneabi-  stir  les  évéïjues  d'Itdie,  le  même 

iietët«t^iGbe«nta.bleau3.etgraTuresj  travail  qu'avait  fait  Salhte-'tbrthe 

on  y  TOjait   anssi.  nne    c^llettion.  sur  les  Eglises  de  Franee.Cet  ouvra- 

Sreciense d'iostnijoents dephyïîque,  ge,  réimprime' â  Venise,  de  1717  a 

e   nfath  érfb  tiques  ,    de  musique,  1733,  10  roi.  iii'^1.*,  offreun  grand 

d'ouvrages fetts  au  tour,  etc.  Pat'  son  nobibre  d'augneatatioBK';  mais  cette 

testament ,  il donaa  sa  bibliotbiqite  édltiottestmaicscorrecleqnehpre- 

et  son  caïrinelàracademiedes  scien-  mière.  (  fty.  Coleti  ).    M — g — a. 

ces  d«   Gotttttgue,  qui,  en  » 751  ,  UGOLINCLe  cotnte).  Voy.Qm.- 

l'avaitelnun  de  ses  nembmpour  babdesca. 

la  classe  des  matRématiquei;  il  mon-  UGONIUS  ^MATHrA&),  eV^ue 
rut  en  1 769I  CnltiTant  arec  snecès  de  Fatoagoiisltf  en  Cbypre ,  fhirissail 
la  poe'sie  lyri^e  allemanda  ,  ilcom-  au  commencement  du  seiiiëme  siècle, 
posait  lni-i|A|w  la  musique  qui  de-  Nous  avons  de  ce  savant  prélat  :  I. 
vait  accomyaghersra  texte.  Chi  a  de  Tratt*iits  de  dipiUate'patrianfha- 
lui  !  I.  Succession  de  Jésus-Chris^,  li,  Bresse,  i5c»7,in-fdT.  Cet  ouvrage 
Wtflfmbuttel ,  1716,  C'est  unSe-  est  en  forme  de  dialogue.  H.  Sj-no- 
cucilde  cbaBts4'eglise,«Bmut)(^e,  ^a  Ugonia....  de  concHiis,  Bresse, 
pour  «foute  l'annte.  II.  Raeaeil  de  t533,  ia-foK, 'fort  rare.  On  trouve 
Poéàes ,  Hambourg,' 17^3  ,  îu-8°.  an  commenéement  de  ce  volume 
DxnslaPréfaOi,  il  réfutece({u«Gdt^  qoatre  feuillets  séparà,  qui  reirfer- 
«ched  ava^t  .arance'  contre  l'opéra,  ment  le  titre,  au  verso  duquel  il  y  a 
lleslle  jrremier  qui  ait  rendu  en  vers  unedèiS^e  à  cinq  catdiuaVx.'da- 
allem^s-la-fameDse  Table  de  Ce-  tée  de  ^M ,  et  «nsoiie  uue  ft^ace 
bis ,.  que  Fon  (mure  dans  sân  Re-  «t  une  table.  \M  corps  de  l'ouvrage 
eueil  «e  poésies.  Sc^eJborn  lui  a  dé-  est  composé  de*  c^i  quarante  -  cinq 
dié  ses  jimœnitates  Utlerariœ  et  feuillets  A  doubk  colonne.  La  leciure 
eccksiasHeœ.^  ^  ■  G-^y.  en  est  difficile,  à  cause  dii  caractère 
"  UÇHELLI  (  PEHDiHAitfi  ) ,  né  à  .  goibique  et  de*  nombreuses  ahre- 
FloreDce  Ift  ^i  mara  iSç^,  eut  di-  viations.  On  prétend  qu'il  y  &  des 
veiVenfpIttis  bonvabW  dans  l'ordre  «xemplaKte  qui  porïeut  la  daté  de 
•des Gisiercieas;deTintil)béde Trois-  Venise,  t5ï4,  iS65  et  i568;  mais 
Fonlaines  à  îtomci  pnis,  procureur  _  il  aa  coasta'nl  qu'il  n'existe  qu'une 
de ht'4Kf hic#,  'ct-  cofisulteur  delà  seule  éditîoQ.  Cest  \m  des  «ilvrages 
coiigi'<^tionder/n(2e:r.Aii4si  renom-  les  plusvigoureuienC^eurdrt  maxi- 
me pQur  se»  -nwpts  comiaissances  i^es  de  la  primitive  Égliile.  Il  n'est 
que  pour  sei  vntm,  cc^vMit'mau-  point  étoonant  que,  malgré  l'appro' 
rut  le  rQDui  1670.  11  avait  refusé  ballon dePaiil  UT,  du  iGdéc.  i5^, 
piuiftui*  -évécbés»,  iqals  il  accepta  la  cour,  de  Rome  Vait-fan  dhgaial- 
desppcmtODS  d'Xlesandrâ  Vil  et  de  treav^le  plus  grand  soin.  Oifty- 
Qemenlti^,  qni  l'hetiorèrenLâe  leur  rait  bied  plua  étonne  qu'il  ne  soitWté 
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par  auam  écrivain  gaHkan  -da  der-  de  modénrdon.  Qndle  est  la  loiâce 

oiers  Wiafs ,  si  sod  eieeurrc  rareté,  imméâiatc  de  la  )  urîdîctioii  -A  con- 

auiaiit  que  la  difficulté  de  le  lire,  ne  cite  cecmnénique?  Le  pape  esl-i?  an- 

l'avait  fait  négligée.  La  pre'fMe^st  dessus  du  ctotclle.  Ou  k'fcoucile  au- 

iDtràeeeantc  par  la  Iwiine  -  foi  qui  y  Aeasàs  âit|>a^?  Dans  le  tas  de  dk- 

rfcgnç.    Apris  svbir    gémi    sur  lies  wnlÛBeut,  AwtoB  s'attacher  à  la  .di^ 

maux  de  toot  genre  qui  di^Iaint  tinonditcMicik  dénrcf^nceàcdle 

r^ïite,  Pkuteur  st  demande  quel-  dn  pape?  etc.  Le  dMK  prâat  ré- 
le  pouvait  être  la  <;at»e  du  mépris,  povdàces  qaesjioKd'DDeiiianièresî 

qui  s'attachait  k  k  personne,  et  i  dafre  et-  si  prêcse,  que  n<ilre  im- 

1  autorité  das  eoÇlésiasttipies  ;  et  il  nioild  'fios3uet  ne  l'tAl  pal  désa- 

n'hesitepei^ïdédarerqu'etie  Aait  touA.                            L— ^ — e. - 

tout  entière  .dans  le  debordewent'ik  .     UHLICH  (âormucDD,  piariste 
leurs  mceurs.  i  Nous  avons  profané-    on  religieas  des  écoles-çt^  ,  aé-,  en 

■  le  EaBMuaîrcdu  Seigneur^  s'écrie-  ij^'i,k  Saiot-Padten  en  AMncfae, 

B  l-il ,  et  nous  l'avons  rendu  désert,  fut  profes|ent  d'éloquence  à  Yienné  ; 

»  Nous  nous  sommes  précipités  dans  puisdc  numismatique  et  de  diploma- 

n  l'abîme  des .yîces;«  quant  à  ceux  titpie  à  Lemfeeîç  en  GMItcie,  oii  il 

»  qui  osestlès  dévoilef,  ouqoi  teK-  est  mort  Je   1 3  janvier   1794-  ^^ 

\)  tenfâelesi-éfonaerriKhis  ne  trou-  écrits  historiques  sonf^tstoDés  ;  voici 

B  Tonspoint  d'expresaiensauèzfor-  les  principanx  :  I.  Hutnire  itnivcr- 

n  tes  pow les  outrager,  ni  de  sap-  xHe  en  abrégé,  Vienne,    i7;jS, 

»  plice*  asicz  eruels  portr  Je*  p«rairl  in-S".  II.  Histoire  deiagaérfe  de 

9  HuW  nehuldnem, ,  ardeîioTtem,^  l»  aiccesiioa  de  Baciire ,  après  la 

■t.€opheiUam  ,~  àfiotom,   supplm-  iKortde  l'électeur  Maxintilien-To- 

n  tatorerA,  st^èrstittosvnt,   hypo-  «*pA,  Prague,  1779,  in-S".  il.  Cotï- 

m  tintant^    eMçeranàKm  ,   irriJen-  JtMixaTioes  préiiminâhtSamnt-de 

n  dum,  ^sibilandum ,  ac  omnmb  ptaser  à  l'wtude  de  l'hûteirc  mù- 

»  fxpUJenduai  existini^ia.  Qhoî  vePt^le,  Vienne,  i-jfio,  îi^8",  IV. 

a  4<i*)c  !  ajoute-ttil,  pofltis-nOMs  Fie  de  Marie  -  Thérèse ,  l^-ague  , 

»  égarer «utr.ci^oiie que  le  déshoD-  ■i-^^i,'mS''.\ .Sié^ésiji/a soutenus 

a  DeUr  et  la  ho{vte;de  la  déprava-  la  place  de-B^srade,  depuis  sa 

»  tioB  ^DS  Uqudle  i)Ous  saftimes  fondation  jjistpi'a  nos  jours  jl^vt'^ 

»  plongés?  Jésœ-Ghristn'a-t-ilpas  zigv  l'jgij'in-S''.  Cw  ohiq  Buvi-ages 

■n^flit  !  VoiK  êtes  le  sel  de  la  terrej  ont  parn.  en  alleifiand,  et  le^  detix 

»  qae  si  Ip  s^  perd  sa  force,  aMc  suivants  ki  Jatin  v\t.  Frœiectiones 

»  quoi  le  salera -t-Tw?  Il  c'est  plits  diplomtUicm  'in  usum,  àiidllorvm  , 

slioti  qu'à  être  jeté  defcors  et  A  être  'Lemberg,  1783,  hi-8".  Vil.  Pne» 

"  ftulé  atixmeds par  les  hommes,  b.  levtiones  numîstHalicœ iiLitsum  au- 

lié'inâtévecancihis  se  divise.ni  ditorum.^  lîeniBerg?  i^S^Jfei'-So. 

ilVAMe  ^3r6es^:  prarhifiia ,  Ssposi-  G — ^^t. 

tio,  potestas ,  lÉssohitio.  Çlles  r^»-  OIïiCENS  (  Jïcqses-  Ai,bëet  ) , 

ferment  (outcs  deich^es  fort  curien-  théoloaien'»  natumltsto  liofl.wdai?»  , 

ses;  m^isla  troisième  est  celle  qni  en  no'.i  VViemm,  vMage  vejsén'de  (Vm-^ 

tenferDJcdavantage.UgoniuS'y  traite  nii^ie,  le  i*"".  iflçi  i-jya.'-fl '¥f;,ile- 

S points  les  phas  importants  de  )a  mcDtb'icn'niérrté  de  Vhi'^t^rïB.-itii- 

rarchit^mecautjuitdesirfnrque  relie  et  de  la  i«ligion  ,  cnles  prcscii- 
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senlaM  «Uns  le  remarquaUc  rapport  bonoraUe  carrière.  L'Iostibit  royal 

qu'dls  ont  entre  elles.  "Dh  son  eu-  de  Hollande ,  et  plusieurs  autres  so- 

faoce ,  u  mânifesu  un  espril  obser-  ciétés  savantes  s  étaîmt  associe'  Uil' 

Tateur.  A  Ifâge  de  huit  ans ,  conduit  Len!^,  Son  talent  pour  la  parole  et  sa 

à  Gromogue ,  d  y  commença  ses  liu-  destéritd  dans  les  expenenceg  don- 

nanites,  «t^  à  dix-sept  ans,  il  y  naientàses  coursuueToguepeucom- 

passa  anx  études  académiques ,  qu'il  mune.  On  l'appelait  à  toutesks  corn- 

acficTk  aTec  distiDCtion,  Il  acquit  "inissions  qui  avaient  pour  objet  le 

beaucoup,  de    connaissances  ^  aux-  bien  public.  Les  principales  poblica- 

qi)e(les  la  plupart  des  théologiens  de-  tioasd'Uilkens,  outre  cell^quenous 

meurent  assez  ydinairçment  e'tian-  avons  menti lunées ,  sont  une  Des- 

gers.  Il  avait  pns.ïii  i^gS.lede-  criptùindu  thermomètre  ;  un  Ta- 

gre  deBiaîlre-Ès-ar1s,etceluidedoc-  bleaujigaratif  des  principales  hait- 

teiire>pbilosopW,eD5outtiiantuQe  lews  du  globe  ;  Remarquables  phé- 

tbose  dt^t  le  sujet  étaift  ]i  nature  nomines  de  ù,  lutture ,  où  il  e^t 

de  f-athmo^hère  etsan  influence  spécialement  question  du  magnétisme 

sur  le  règne,  végétal.  Le  goût  de  animal,  devcan  à  Gronktgue  le  sujet 

la  rajlfajte  s*uiusviL  chez  Uilkans  de  nouvelles  discussions  et  de  nou- 

à  giËi4f  l'observatiOD,  et  ses  ^rer  velles  recbercbesj  un  Mémoire  cou- 

mièics -cuus  rurales  lui  permirent  ronné  ,    sur  taùlité  des  insectes  ; 

assez  de  s^  livrer  à  l'un  et  al'autce:  auManuel  de  teeknologie.\}'iWeas 

ils^abi&^àprèf^rde  médîtatioa,  s'est  encore  rendu  utile  ■car  \ia  jébré- 

et  l'eloquenSc  ^piovisée  lui  devint  gé  du  catécitisme  de  la  nature  ,  de 

tr«*-iâimIitK.  Et  1796^  iinesocic'té  Martinet.  Euiln,  6n  lui  doit  un  bon 

savaJiJeVyaqt  pro^»^  pour  sujet  dp  almanach  ok  annuaire  qui  a  paru 

prri,ya  ^tiife  élémeTUaire  de phj'-  en  petit  format'depuis  iSi3  jusqu'à 

siqu£f  >I  fi)t  ^oumm^,  bien  çi'il  i,8i4-                                ^^ — oh. 

n'ete  ài. éonnais^ance  du  concours  UITENBOG-URB^Jeav ),tbeo- 

miei^ua, jours  avant  ^dâtuiDt  Ce  logien  hollandais ,  de  la  communion' 

TnH^    a^jnt    d'un-  usage    popu-  dite  de*  RemontntnXi  ,    ni^t   à 

ULap*  (t. Uy  ^tè  souvem.  réimpri-  Ut«clil,  le  n  février  iSSj.  Desti- 

ial:  Ses  T^uouts  sur  tes  peifec-  né  d'albord  au  barreau  ,  il  cagna  si 

lions  du  Ç^atmr  ionsidér^es  dans  b>en  la  cojiGance  du  procurArchez 

la  p-éatace  ,  %  vof.    in  7  8%  rie  lequel  gn  l'avait  _j)lacé,  que  celui-ci 

lui  firent  pa^  eioins  d'Iiooneui.  Le  a^jitnl  eu  un  voyagf  à  ^ire  à  Ma- 

nibie&Pays-fiasaja^  gipé'S  l'aca-  Jid«s,    fbi   conGa  sa  maison  peu- 

demie  ^  Grornowc  une  chatTe  d'é>  danl  son  absence.  La  .peste  se  dé-, 

coaôniîê  ruiabj  Uilketis  y  fui  9ppe-  clara    à   Utrechl ,    it  el'e    fît    de 

léj.e^k  remplit  avec  disUnCtion.  Sa  grands  ravages  dans  ,^. maisi^ti  du 

haraague  ^augivale ,  pronobcée  ïq  procurcui :  Uitcnboaaard  demeura  à 

39  nov.   18^,  traitait  de   J'Âi-  sonposto,  et  il  prodigua  les. plusUu- 

flàance  ^  l'tcoMtmie  rurale  sur  Je  .  dres  soins  aux  victimes  du  flc'ait ,  qui 
bia^re,dg  la  société.J^n  181Q,  il,   du  mains  épargna  ses  jourL  Peu  de 

pablia  un  Manuel  Tt économe  ru-  teqips  aprcs  ^  le  ^rdfficr  de  la  cour 

nie.  IL  refusa-,  en  iSaa.dc  passée  provinciale  d'Utracht  jeta  les  yeux 

à   l'iiniversile'  de    Leyde.  L  aniiéo  surluipourlaplaçedc  premierclerc; 

iSoS  mit  un  tenhe  à  son  utile  et  ma^  ayant  appAs  qu'il  monlrait  de 
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la  ptopensû»  ^fmr  h  i&«nat ,  et  oorWe  de  deux  mois ,  nuis  idurÎM' 

qu'il  ailaitau  prêche -du  euré  Duif-  leretût  pendant  «x- Tel  tpi'jwf  avait 

buis  {  Fqy.  TscntDi  (.Vaientip  ) ,  tu  ,  lors  de  la  peste  d'Dtrecht,  Bt»- 

il  voulut   faire    de    sa    fidélitt  k  Tant  le  danger  et  meptislm  la  mort, 

l'ëglise  catholique  une  condition  de  tel  il  se  montra  à  l'armée ,  adlninis- 

cette  faveur.  Uitenbogaard   la  re-  trant.Jes-consoIations  et  distribuKtt 

fusa  à  ce  pris.  Bientôt  entièrement  du  Ibee  dons  les  rangs  des  mouraBlï 

décidé  à  embrasser  la  réforme  ,  et  etdesolessm.  Un  jour  qu'il  prêchait 

mémei  se  vouer  au  ministère  sacré,  adossé  à  un  arbre,  un  coup  de  canon 

il  prit  le  parti  d'aller  faire  à  Gentve  en  abattit  la  partie  supérieure ,  et  le 

denonvelles  études.  Il  y  suiyit,  pen-  couvritdubranchagt  :  on  lecrutiué, 

dant  quatre  ans ,  les  leçwude  Bcze,  et,  detous  les  assistants  ,41  se  noatra 

de  La  Faje  ,  de  Perrot,  se  lia  avec  te    moins  eSra^é.    De  retour   à  k 

Bertram,avecGoulart,et,eniSa4,  Haye  ,    il    semblait  pour  toujonn 

revint  à  Utrec^t,  L'Élise  rcf(mnée  affranchi  àt  cep    pô'ittensCs   foBc- 

de  cette  ville  le  nomma  pasteur  dans  Qons  ;  Uaurite  les  rendit    p«ma' 

son  sein  :  elle  était  partagée  en  deux  Aentes  ,    et    Uiteidio^ard   ant   se 

sections  ,  dont  l'une  ,  plus  attachéeà  détacher  de  scm  é^e  de  la  '9^- 

la  doctrine  calvinienn;  de  la  prédes-  L'horimn  religieux  de  la  .HoIJiqr 

tination  et  à  la  sévérité  de  la  disci-  de  se  rembrunissait  ;  lei  qâerdkt 

pline  genevoise  ,  s'appellait  le  Coït-  d'Arminius  et  de  Gonurvs  s'mve- 

sistoire i  l'autre,  moins  rkoriste,  nhnaient.  Arminia»et  UtKnbogaaid 

VÉglise  de  Saint  Jacques.  Uitenbo-  s'étaient  trouvés  enseiaLle  à  Ge«ève, 

gaard  s'attacha  à  cette  deipitre.  Les  et  ils  s'7  étaient liésd'nueétroiteaiCi- 

circonstances  ayant  o,«»sianii«  quel-  lié  «  toutefois  le  sentiment  de^  véri- 

que  ÎDterruptJ0n  dans  son  ministère  té  pouvait  aeul  faii'e^iiri>n6seiLà  ce 

le  stadhouderMaurice  lerequitpour  dernier  la  cause  de  ion  ami.  Jl  da- 

l'église  de'  la  Haye,  Il  ne  put  ccpM-  vint  une  colonne duyarti  desteiih)D- 

dant  avoir  un  congé  absolu  de  celle'  traDts,toujouBprétàIe  défendje  de 

d'Utrecht ,  qui  ne  le  céd«  à  la  Haye  son  cfédîl  et  ^  sa  jilunw.  BicHtôt  il 

que  poar^  deux   ans.  T^es  tro^ei  fut  question  de  la  convacalifln.  d'uti 

ae  l'Arpiinianisme  commençaient-  à  synode  national  i  Uittabogaaid  y 

prradre  couleur  :  la  soi-disaote  or-  donnait  la  main  ,  maia  soBS<ertames 

thodoxie  remuait  aonlre  lui  ciel  et  clauses ,  repoussées  par  les  lelaRun 

terre.  Plusieurs  fois,  dans  ces  f4-  de  l'orlboi^sie.  La  lune  fut  longue 

cheuses  conjonctures,  Uitembogaard  et  acnaraoB»,  Its  querelles  de  do^e 

fut  employé  comme  pacificateur  :^n  se  cojifpJiquaienL  avec  les  querelles 

connaissaitsesprincipes,Bi3isoiii«n-  politiques;  et  l'-ambitîeox  Mauvfce 

daitjusticeisadroiture,jisamodéra-  ayant  été  ga^é  par  les  contre-re- 

tion. Maurice  alors  luiportaitderaf'  Diantranta  ,    sa  bieoveilltnce  poor 

fection,etiin'assist3itplusà  d'aiitres  Uite&bogaard  nt  fiit  plus  Ix  même. 

sentions  qu'aux  siens.  Uitenbogaard  £■  iSto  ,  les  états -généraux  en- 

fut  nommé  chapelan^e  la  cour,  et  il  voyèrenl  eu.iFrance  une  .ambassade 

donnafausH  des  soins  à  l'éducatton  extraordiuMre ,  dont  celui-^i  fot  ad^ 

du  prince  Frédéric- Henri.  En  i5gg,  manier.  Henri  ly  ,  &  la  veille  de 

le  sort  le  désigna  pour  les  fonction»  la  funeste  catastrophe    qui  devait 

de  chapelain  a  l'armée.  C'élaitune  terminer  sesjour^,  lui  témoigna  nne 
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«oDsîdArationiMrticiiiihv.GMtam»-  pbur  Paris, oà  )n  premiers  bofomn 
Sun  la  mit  aussi  eu  rapport  avec  de  l'etal,  Jeanniii,  Sillery,  ti  mt- 
Tilluslre  Casaiil)OD  ,  qu  il  fut  bien-  me  de  notables  prélats  le  com- 
mise d'éclairer  sur  ce  qui  se  pas-  Uèreol  de  marques  d'intérêt.  II  se 
Mit  eu  Hollande.  Eu  itiog  ,  Ar-  reudit  ensuite  à  ftouen,  où  it  eut  à 
Duuîus  et  Gomarus  ,  accompagnés  se  louer  de  l'accueil  que  lui  fit  l'ar- 
cbacun  de  quatre  théologiens,  avaient  cherèqoe.  Ce  prélat  semblait  voii- 
étêadiois  devant  les  Étals  deHul-  loirprepareruDrapprochemeDtdans 
lande  à  une  conférence  ,  oii  l'on  l'Eglise;  mais  Uitenbogaard  n'en- 
pense  bien  qu'Uitenliogaard  joua  un  tra  pas  dans  ses  vues.  II  desirait 
rôle  impurlaot  Cependant  son  parti  retourner  dans'  sa  patrie  ,  où  l'ai- 
se voyait  de  plus  en  plus  dénigre':  greurdespartisse  calmait. Cen'était 
on  traitait  les  remontrants  de  par-  plus  le  violent  Maurice .  c'était  le  sa- 
tisans  de  l'Espagne  et  des  jésuiies  ;  ce  Frédéric -Henri  qui  était  k  la  tête 
on  les,  désignait  à  la  haine  du  peu-     des  afTaires.  La  femme  d'Uiienbo- 

£'e  par  toutes  sortes  de  moyens,  caard ,  inséparable  compagne  de  ses 
es  plus  sinistres  presseBtiments  agi-  infortunes,  le  précéda  ae  sept  mois 
laieut  le  grand- pensionnaire  Bar-  en  Hollande.  Au  mois  de  décembre 
nevelt.  Dans  une  visite  qu'Uiteobo-  i6aC,  il  partit  lui-même  de  Bouen. 
gaard  lui  fît,  le  ig  août  1618,  il  le  Arrivé  à  la  Haye,  il  y  consulta  quel- 
trouva  dans  sa  biblioilièque  ,  oob  qnes  juriscoiuultes  sur  la  question  de 
plus,  selon  sa  coutume,  occupe  à  savoir  s'il  lui  convenait  de  s'adresser 
travailler  et  à  écrire ,  mais  dans  une  à  la  justice  pour  demander  à  purger 
attitude  d'abattement  renurquable ,  son  ban.  On  fut  unanimement  de  cet 
Uitenbogaard  l'eshorta,  le  conso-  avis.  Alors  il  informa  de  son  retour 
la  de  sou  mieux  j  il  lui  serra  la  le  prince  d'Orange,  et  présenta  aux 
main,etlequiita profondément éma.  États  une  requête  qui  ne  fiit  pas 
Cet  entretien  fut  h  dernier  ;  l'arres-  accueiUie  comme  il  l'avait  espéré  ; 
tationdu  grand-pensiminaireeutlieu  ce  qui  le  réduisit  à  voyager  '  de 
nnebeure  après:  le  i3  mai  suivant,  nouveau  d'une  ville  à  uneauire,  n'o- 
■Iperîlsurlécbafaud. Uitenbogaard  sant s'arrêter  nulle  part.  En  1&19, 
épargiu  à  l'opjiresuon  et  à  l'in-  sa  fiemme  t^tint  la  restitution  de  la 
tolérance  un  cnmede  plus,  eaquit-  maison  qu'on  lui  avait  confisquée  1  et 
tant  la  Haye  ;  il  paitit  pour  An-  peu  de  temps  après ,  il  put  l'habiter 
vers ,  rà  il  reçut  l'accueil  le  phis  dis-  ouvertement.  Le  i5  déc.  lôSs  , 
tinguë.  Si  Spinola  et  d'autres  lui  11-  jour  de  solennelles  actions  de  grâces 
'  rent  des  propositions  dans  l'intérêt  poiir  les  victoires  qui  venaient  de 
i  de  leur  cause,  ou  pense  bien  que  ni  couronnerlesarmesdela  république, 
la  conscience  ni  l'honncar  d'Uiton-  il  risqua  ûp  reparaître  en  chaire;  et 
I  bogaard  ne  furent  compromb.  Il  se  les  plaintes  partées  Â  ce  sujet  demeu- 
j  vit,  au  mois  de  mal  suivant ,  con-  rèrent  sans  ^et;  mais  elles  recom- 
I  damné  par  contumace  à  un  bamisse-  meucbrent  en  i63^.  Deux  pasteurs 
ment  perpétuel,  avec  oonËscation  de  de  laHayeseprésenttrent  devant  les 
ses  biens.  En  i6'ji ,  La  ti'èTe  avec  États ,  soutenant  que  la  foi  était  en 
l'Espagne  étant  expirée,  aucune  sol-  péril,  si  l'on  ne  reprimait  cette  li- 
lidtation  ,  aucune  promesse  ne  put  oe»ce.  De  vib  débats  eurent  lieu  ;  et 
le  Fctcuir  i^ws  la  Belgi^}  il  pûtit    tl  &t  décida  enlîn,  à  une  majorité 


p:hy  Google 


i6>  tlLE  VtE 

doidtuw,'  qu'Uit«ibo|;Banl  ne  pr4-  le  namma  (^raud-mnîire  deses^atï, 

ckerait  plus.  Um  conforma  à  cette  vice-reJdeNormèce.etlechoisitpour 

injonction  ,  Tivant  à  la  Haye  chez  son  gendre ,  en  lui  faisant  épouser  sa 

lui, et  fréquentant  les  assembtéesreli-  tille  Él^norequ'il  avait  enedeChrù- 

gieusesde  M  comiBnnion.  Episct^ius,  tine  de  Monch  ,  laquelle  ce  mooar- 

soncomp-iguon  d'exil,  étant  mort  en  queaTait  épousée  de  la  main  gauche 

1643,    Uitenbogaard  ,    maigre  ses  après  la  mort  de  la  reine  sa  femme. 

Îuatre-Tingl-scpt  ans  ,  fil  le  voyage  If  l'envoya  ensuite  comme  ambassa- 

'Amsterdam ,  pour  lui  rendre  les  deur  extraordinaire   à  la  cour    de 

derniers  honneurs.  S'étant  approché  ^  France ,  en  1647 ,  et  continua  ,  tant 

du  cercueil ,  et  ayant  lonehé  le  front  qu'il  vécut ,  à  le  combler  de  ses  bïeo- 

de  ion  ami^  il  s'écria:    n  0  tète  faits  ;  mais  Frédéric  !II,  fils  et  suc- 

■  chérie  .  combien   tu  cachais  d<  cesseur  deCLristiern  IV^ne  letraita 

»  sagesse  !  »  Il  finit  sa  carrière  le  4  pas  aussi  bien  :  l'esprit  et  la  conduite 

septembre  i55o.  Sa  Vie  »  été  écrite  du  comte  d'Ulefefd  lui  déplurent  • 

enlaliu  parG«'ardfirandt(un  v«l.  il  tni  trouva  trop  d'ambition  et    de 

in-B".,  Âmsieidam,    1730),  Il  en  fierté.  Profilant  de  cette  disgrâce,  les 

avait  écrit  une  lui-même  en  langue  ennemis  du  comte  se  réunirent  pour 

hollandaise,  à  l'âgede  quatre-vingts  le  perdre.    Une  femme,  conilKe  par 

deus  ans.  Elle  a  été  publiée  en  >639,  ses    galanteries  ,    l'accusa    d'avoi" 

a°.  éd.,  i64ô,in-4°>  Les  nombreux  touIu    empoisonner    le.    roi.    TJle- 

écrits  d' Uitenbogaard  sont  presque  feld  était  élequciit  :  indigné  de  l^au- 

tous  du  genrepolémique  et  en  langue  da  ce  de  son  accusatrice,  il  la  con- 

hollandaise.  On  en  peut  voir  le  ca-  fondit,  et  la  fit  condamner  à  avofr 

lalogue  dans  le  Trajectum  ertuU-  la  têle  tranchée.  Haisledangerqu'il 

tum  de  G.  Burmann ,  p.  ^35  -  44^-  avait  couru  lui  faisant  voir  ce  qu'il 

Nous  ne^iterons  que  :  I.  Traité  des  devait  attendre  de  ses  ennemis  ,  il 

Jonctions  et  de  l'autorité  du  magis-  sortit  secrétemenldeDanemark,  et  se 

.trat  chrétien  dam  les  affaires  eo-  retira  en  Suède,  où  la  reine  Christine 

désiastiquesXce  que  les  publîcistes  l'accueilbtavec  distinction.  Il  montra 

appellent  y.Hî  majestatis  çirca  sa-  beaucoup  de  zèle  pour  le  service  de 

cr(i),laHaye,  1610,  in-^"- H-  /fe-  la  Suède;  mais  il  ternit  sa  réputation 

toire  ecclésiastique,  offrant  Uspbis  en  aidant  de  ses  conseils  tes  ennemis 

notables  événements   de  la  chré-  de  sa  patrie.  îl  fut  l'nn  des  commis- 

tienté  depuis  4oo  jusqu'à  160Q  ,  saires  de  la  Suède  au  traité  de  K05- 

surt^t  en  ce    qui    eoncerne   les  child,  en  i658;  mais  ilnepui  l'être 

Provinces- Unies,  1646  et  1647,  ^  cchii  de  Copenhague ,   en  1660. 

in-fol.  m.  Douze  Sermons, 'i644-  Tombé  enRn  dans  la  disgrâce  des 

M — oK,  Suédf>i5,ilfitt  mis  en  prison,  d'où 

ULADISLAS.  F.  Vladislas.  s'étant  échappe ,  il   revint  à    Co- 

ULASTA,  ^.  Ylasta.  penhague  ,    avant   d'avoir  obteiw 

ULEFËIiD  (GoKjfiFiK,  ou  GoB'  le  pardon   de  sa-  conduite    envers 

piTO  (  comte  d'),  siiième   fils  du  son  prince.  Frédéric  111  le  fit    ar- 

grand -chancelier    de    Danemark,  rêter  ,  et  l'envoya  atec  la  comtesse  , 

et  issu  d'un*  des  premières  et  des  sa  femme ,  dans  l'île  de  Bornbolm. 

S  lus  anciennes  maisons  dn  royaume ,  Cependant  neu  de  temps  après,  il  leur 

eviiitIefavoi'ideChristiernlV,qiu  permit  de  demeurer  dans  llle  de  Fh 
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Btn ,  et  ensuite  de  voyager  hors  du 
royaume.  Ulefeld  alla  aux  eaux  de 
Spà ,  puis  à  Paris ,  «t  à  Bruges.  La 
comtesse ,  sa  femme ,  qui  avait  pa^- 
sé  secrétemeot  en  Angleterre  ,  fiit 
arrêtée  à  Douvres  ,  et  ramenée  à 
Copmliague  ,  où  elle  fut  mise  en 
pnson.  On  prétendit ,  à  Copenha- 
gue, cpi'il  avait  tramé  une  hor- 
rible conspiration  pour  détrôner 
le  roi  de  Daaemarck,  et  faire  passer 
la  couronne  sur  la  tète  de  l'électeur 
de  BraDdeboui^.  On  le  coadâmna  à 
mort,  comme  criminel  de  lèse-ma- 
jeste,  le  34  )uiUeM663,et  l'arrêt 
fut  exécuté  en  efigie  sur  une  statue 
de  cire.  Le  comte  reçutcette terrible 
nouvelle  en  Flandre ,  et  il  se  retira 
aussitôt  à  Bâle ,  où  il  demeura  envi' 
ronciuq  mois  sans  se  faire  connaître. 
Mais  ayant  ouk dire qu'oolecherchait 
pour  s  emparer  de  lui ,  il  se  mit  la 
nuit  d^is  une  peûte  barque  afin,  de 
gagner  Brisach,  A  peine  eut-il  fait 
deux  tieues  que  le  froid  le  saisit  ; 
et  comme  il  était  déjà  malade  ,  il 
mourut ,  au  mois  de  février  i6G4i  à 
soixante  ans ,  laissant  trois  fils  et  une 
fille.  Z. 

UI,FILAS.  ;^or.ULPHiLA8. 

ULITIUS  (  Jeab  ).  ro)'.  Vli- 

TIUS. 

ULLOA  (  Alphmisb  dk),  bis- 
torien  et  fécond  traducteur,  était 
ie  fils  d'un  capitaine  espagnol  qu 
mtvit  Charles-Quint  dans  son  expé- 
dition d'Afrique.  Etant  venu  jeune 
en  Italie ,  il  y  cultiva  son  goût  pour 
les  lettres  ,  et,  dirigépar  les  conseils 
d'habiles  maîtres ,  lit  de  rapides  pro- 
grès dans  les  langues  anciennes.  A 
rexeniple  de  se*  ancêtres ,  il  em- 
brassa la  profession  des  armes  ,  et 
MTvît  quelque  temps  sous  les  ordres 
de  Ferdinand  de  Gonzague,  qu'il  es- 
uya  plus  tai'd  de  disculper  des  re- 
proches qui  pèsent.sur  sa  méiooire 
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(  r.  GoKaAorE,  XVIII,  101).  H 
s'e'tablit  ensuite  à  Venise ,  et  s'y  lia  , 
bientôt,  avec  les  littérateurs  les  plus 
distingués,  tels  que  Louis  Doice ,  Jé- 
rôme ^uscclli,  etc.  Utioa  possédait 
l'italien  comme  sa  langue  maternelle, 
et  l'écrivait  avec  la  même  él^ance 
et  la  même  facilité.  Il  a  traduit  une 
foule  d'ouvrages  de  l'espagnol  et 
du  portugais  çn  rtalîen  ;  maij  on 
doit'  se  borner  à  citer  ici  les  prin; 
eipaux':  les  Dialoptes  ,  les.Xefons 
et  les  Vies  des  empereurs ,  par  P. 
Mexia  j  l'Histoire  des  Turcs.,  par 
Tanco  ;  les  deux  premières  déca- 
des de  \'j4sie  portugaise  ,  par 
Jean,  de  Barros  ;  VHistoire  de  la 
découverte  et  de  la  conquête  du  Pé- 
rou, par  August.  de  Zarate  ;  lei>M- 
2ogue  de  la  disnité  de  l'homme, 
par  Oliva  ;  le  Dialogue  sur  le  vé- 
ritable lioimeur  militaire  ,  par  Jé- 
rôme de  Urrea;  UViede  Christophe 
Colomb  ,  ^ivierâïa.  Colomb,  son 
fils  i^.IX,  Zo\){i)-VBistoiredes 
Indes,  par  Lopez  Castanheda  j  les 
Lettres  de  Guevara ,  etc.  Il  mou-  . 
rut  vers  1 58o  à  Venise  ,  et  fut  inhu- 
mé dans  l'église  de  Saint-Luc,  au- 
près de  Louis  Dolce ,  de  Jérôme 
Ruscelli ,  et  de  Denis  Astauasio , 
dans  un  tombeau  qui  existe  encore 
(  r.GhUini ,  Teatro  d'uomim  lette- 
rtUi,  I,  9).  Quelques  bibliographes 
lui  attribuent  avec  raison ,  d'après 
Fontanini  (  Sibliol.  d'eloquenza  , 
Il ,  a8a  )  ,  l'édition  des  Nouvelles 
de  BandeHo ,  revue  et  corrigée ,  Ve- 
nise ,  1 566 ,  3  vol.  in-4".  ;  c'est 
une  édition  purgée  des    obsce'nités 
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in  prdat  iutien.  (  Voy.  ifotitia  b  ta^U  des  foi-Ut  qui  parurent  *m 

Je'  Novellieti  italiani  ).  Le»  prin-  Espagne  soiu  le  règne  de  Philippe 

cipaux  ouvrages  d'AlpH.  de  Olloa,  IV.  Lediic  d'OliTareisedechra  son 

commtliistorien,  sout:l.  F'ita  deV  protecteur,  et  lui  fit  obtenir  l'emploi 

imperator  Carlo  f ,  Venise,  i56o,  de  corrégidor  de  la  ville  de  L«oii. 

in-^"-  Parmi  \ts  nombreuses  reim-  Il  se  démit  de  cette  charge,  passa 

pressioDsde cette hisloirède  Charles'  ïes dernicres  années  dans  la  retraite, 

Quint ,  on  distingue  celles  de  Venise,  et  mourut  en   i66a.  Les   OEatret 

■  566,  et  ibid.  j4lde,  iS^S,  toutes  en  prose  et  en  vers  de  V\]oa  ont  ét^ 

deuiiD-4'*-  11.  Vitadi Ferdinand»  recueillies,  par   son  fils  aîné',    en 

/ ,  imperatore ,  ibid ,  1 565  ,  in-4">  ""»  rolume ,  Madrid ,  iGSg  et  1 674 , 

IlL    riia  del  gran  capitano  D.  in-4''.  Outre  des  Sonnets,  des  Can- 

Ferrante  Gonzaga  ,  ibid, ,  i563  ,  ciones  et  des  Satires,  on  y  trouve 

in-i".  Oa  y  troove  des  détails  inté-  un  poème  en  76  octaTcs  ,  iutitnle: 

ressants  ;  mais  elle  n'est  rien  moins  Raifuel  ou  les  Amours  d'Alphonse 

cpi'impartiale.  IV.  Le  guerre  d'Ita-  VIII ,  que  Millin  a  traduit  en  fran- 

lUze  d'altripaesi,dall' annOi5it5,  çais  ,  dans  le  second  volume   de» 

dofe  il  Giàcciardiito  finisce  U  sue  Mêlants    de    littérature    étrem- 

istorie  j  sin  ait    anno  iSS^.  Cet  gère.    Le  sujet  de  cette    întéi-ca- 

ouvrage  est  ordinairement  réuni  à  la  santé  narration  poétique,  empriiDtee 

ViedeGouïague.V./iton'di/eU'im-  ii  l'histoire  espagnole  dn  douziëme 

presa  di  Tripoli  di  Barheria,  délia,  siècle,  est  la  mort  d'une  belle  juive 

presa  del  PeUon  di  Fêles  délia  Gà-  qui,    après  avoir  captivé  pendant 

mara  in  jtJiiÉa ,  e  del  successo  30-  sept  ans  le  roi  Alphonse  VIII,  «t 

pra  l'isola  di  Malta  tanno  i585 ,  protégé  auprès  de  ce  prince  tous  ceux 

ibid.,    i566,  iSflg,  in -4".  VI.  de  sa  nation,  ainsi  qu'oue  autre  Es- 

(  en  espagnol  ),  Comentarios  de  la  iher  ,  fut  impiloyablement  egornîe 

guerra  deFlandes ,  ibid.,  i568,  par  une  troupe  de  conjurés,  tandis 

in  -  4".  L'auteur  traduisit  lui-ml-  que  le  roi  était  à  la  chasse  dans  les 

me  cet  ouVragé  d'espagiiol  en  ita-  montagnes.    Une   singulière  laciiite 

lien;   et  il  a   été  traduit  d'italieii  dans  la  versification ,  et  une  foule  de 

rn  français  ,  par  Belleforest,  VII.  détails  spirituels  rendrait  très-agréa- 

Le  Storie  di  Europa  dalV  anno  blê  la  lecture  de  ce  petitpoème,  qui , 

1S64  ,   tin  al  i566  ,  ibid.,  1S70  ,  sans  être  d'un  goiît  conMamment  ir- 

in-4''.  On  pedt  consulter  la  Bihl.  réprochable  est  fort  estiment  Espa- 

hispmia  de  D.  Nil;.  Antonio,  et  le  goe.  11  a  été  reproduit  dans  le  ■■■'. 

Dict.  de  Moreri,édit.  de   i^Sg.  volume  du  Parnoso  espanol  de  Se- 

W— s.  dano. .  Lé  septième  volume  du  laêrae 

ULLOA  r  Peketra  (Lotris  de),  recueil  contient  aussi  deux  lilorceaiix 

^poèie  espagnol  ,  était  né,  vers  la,  très'remarquablesdeLouisdeUHoa, 

fm  du  seizième  siècle  ,  à    Tore  ,  adressés  à  son  protect«ir  le  comte- 

Î élite  ville  sur  le  Duero  ,  entre  doc  d'Olivarel.  Ehns  l'nn,  prenant 
ordesillas  et  Zamora.  Indépen-  le  contre-pied  d'un  texte  tri»-rcbatla 
damment  de  son  mérite  poétique  ,  ehez  les  poètes  espagnols,  il  vante 
il  était  tria-tem  humaniste  et  la  vie  de  cour,  et  la  préfère  A  la  re- 
versé dans  l'élude  des  langues.  Ses  traite.  C'est  une  épître  en  teixvts 
talents    U    firent    distinguer    dans  dani  le  genre  du  Capit^o  italien. 
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ft)  j  u'ouT* ,  parmi  d'cxcdleots  dri- 
UiU,  beaufoup  â«  traits  entorûllà 
«t  obscurs  de  1  école  gengorisie  à  la- 
qoelie  u'appartient  pas  le  pofeoie  de 
Raqael.  L'autre, pièce  est  du  genni 
lyrique  dit  Romance ,  en  petits  qua- 
traÎDS  à  rimes  assonaates  :  l'auteur 
se  plaint  au  comte-duc  d'être  sépare 
de  ses  deux  fils  ai|^quel«  le  ministre 
avait  accorde'  desemplois  lucratifs  en 
Amérique ,  et  il  le  remercie  en  même 
temps  d'une  manière  très-dé lica te • 
Ed  général ,  l»uis  de  Ulloa  appar- 
tient à  cette  classe  assez  nombreuse 
de  poètes  espagnols  qui,  doués  d'un 
fûilable  talent,  ont  été  gâtés  par 
cette  manie  du  s^le  cuUo ,  à  laquelle 
Louis  de  Gongora  a  donné  son  nom 
C  F.  GoMGORi  ).     V-G-»  et  W-s. 

ULLOA  { AflToifio  UE  ) ,  fut  un 
des  hommes  qui  hoporèrent  le  plus 
l'Espagne  au  dix  -  huitième  siècle, 
parsestoBgA  et  util^  services  comme 
voyageur,  marin  ,  administrateur,  et 
par  sestraYausscientiUques.n  naquit 
àSérillele  13  janvier  1716- Sa  fa- 
mille ,  déjà  distinguée  dans  la  ma- 
rine ,  le  prépara  de  bonne  heure  à 
•  livre  cette  carrière  par  les  études 
les  plus  soignées  ;  il  entra  au  seivice 
comme  garde-marine, en  )i33;etses 
progrès  surpassèrent  bientôt  lesespé- 
rances  que  ses  beu reuses  dispositions 
aiweat  fait  concevoir.  La  première 
commissiiiHi  dont  il  fut  cliai^é  fut 
la  «avant*  expédition  concertée  en- 
Ire  les  ministres  de  France  et 
d'^lspagne  pour  prendre  la  mesure 
d'un  arc  du  méndien  à  l'équateur  , 
opération  sollicitée  par  l'académie 
des  sciences  de  Paris ,  afin  de  déter-r 
ninar  U  figure  de  la  terre ,  et  dont 
la  conduite  fut  con^e  à  plusieurs 
membres  de  celle  compagnie  (  Foy, 
BoneuBR^  V,  3o3,  La  Condauike  , 
IX,  383  et  Gddi« ,  XVII,  563). La 
{ir«riBcedcQuilo,au  Pérw,  itf aDt{>ar 
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mVffrirla  station  cqualoriate  la  plus 
favorablcà  cette  entreprise, quidevait 
Être  longue  et  pénible  ,  il  avait  fallu 
amener  le  ministère  de  Philippe  V,  et 
le  conseil  des  Indes  espagnoles,  à  per- 
mettre que  des  savants  étrangers  al- 
lassent faire  une  curieuse  invrslîga- 
tiou  de  ces  ricUes  contrées.  L'amitié 
qui  laissait  alors  les  deux  cours  ,  et 
une  généreuse  émulation  eu  faveur 
de  la  s«ence  remportèrent  sur  toute 
antre  considération;  il  fut  décidé  que 
deux  officiers  de  la  marine  royale, 
capables  de  seconder  les  académi- 
ciens français  dans  leurs  travaux , 
seraioit  envoyés  avec  eux  pour  les 
protéger  auprès  des  autorités  du 
pays  ,  et  pour  partager ,  au  nom  de 
leur  patrie  ,  l'honneur  A»  cette  im- 

Sortante  opération.  Le  choix  des 
eux  officiera  fut  remis  aux  chefs  dit 
corps  et  académie  des  Cavaliers 
royaux  gardes- marines  ,et\e  jeune 
Ant.  de  Ulloa,  k  l«i"C  âgé  de  dix- 
upuf  ans',  Dft  proposé,  avec  un  autre 
officier  du  mgitf  cofps,  D.  George 
Juan  ,  déjà  rcnomnié  pour  ses  ta- 
lents comme  mathe'm^lLcien.  L'un  et 
l'autre  s'acquittèrent  dignement  de, 
leur  commission  :  ils  suienl «oncer- 
ter  leurs  efforts  pour  le  plus  grand 
snccès  de  l'entreprise,  et  toujours 
exempts  des  fâcheuses  mésintelligeii- 
ces  qui  sflrvipreiit  parmi  les  savanU 
français,  ils  publièrent  à  leur  retour, 
lrei«e  ans  après  leur  départ,  et  un  aa 
avant  (es  académiciens  de  Paris,  les 
résultats  de  ce  grand  voyage.  George 
Juan,  s'étaiit  réservé  plus  spéciale- 
ment la  rédaction  des  observations 
géométriques,  physiques  et  asti-ono- 
miques  faites  Soit  en  commun  ,  soit 

Ear  chacun  d'eux  séparément  ,  pu- 
lia,efl  1748,  aux  frais  i)'i  B»'^;''^'^- 
neraent  espagnol ,  squ  volume  d'Ofr- 
servaciaites  ,  etc. ,  Madril ,  in-4".  ; 
et  peu  de  mois  après ,  Ulloa  publia  , 
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^BlemeDtaiisfraiïiluruid'Esp.i^e,     daceee  \  la  température  brûlante  de' 
la  Relation  historique  du  vc^age   Ta  plaine^  soit  enfin  par  l'eflét  de  l'i-' 


fait  à  V  Amérique  méridionale ,  par  cnorance  «des  iiréf  entions  des  ha- 
ordre  du  roi,  pour  mesurer  ^uel-  bîtanls  ,  qui  faiftirent  être  funestes 
^aes  décret  du  méridien  et  con-  k  l'expédition  en  août  ï73g  ,  à 
naître  la  véritable  figure  et  gran-  Gueiiça.  Ulioa  décrit  avec  beaucoup 
deur  de  la  terre ,  avec  diverses  ob-  d'intérêt  et  de  simplicité  toutes  les 
servations  astronomiques  et  phy-  souffrances  qu'il  eut  à  eudurei*  ainsi 
siqaes,  etc.  Madrid,  i^^^,  quatre  que  ses  compaguons;  d'ailleurs  pea 
parties  en  3  tomes  iD-4°- ,  %■  et  occupé  de  lui-même ,  il  omet  pres- 
cartes.  Partis,  en  1735,  avec  le  que  une  grave  maladie  dont  il  guérit 
gcade  de  lieuteitanls  de  vaisseau  ,  heureusement  dans  un  chalet  de  ces 
sur  deux  bâtimeuts  de  guerre ,  qui  montagnes  :  mais  on  ne  pouvait  pas 
transportaient  a  Carthagène  te  non-  attendre  ni  d'un  éeriTain  espagnofjiii 
Teau  vice-roi  du  Pérou,  ils  atiendi-  d'un  narrateur  oâtciel,  des  détails 
rentdanscettevillependantcinqmois  qui  eussent  compromis  plusieurs  des 
l'arrivée  de  la  corvette  française,  autorités  du  Pérou,  et  en  général 
qui  amena  enfin  Bonguer ,  La  Cou-  l'amour-projire  de  ses  compatriotes. 
damine,  et  Godin.  Ce  long  séjour  leur  II  ne  laisse  pas  de  faire  conuaître  les 
permit  4e  se  livrer  à  de  nombreuses  préjugés  .des  naturels  du  pays,  par 
observations  d'histoire  naturelle  ,  de  diverses  anecdotes,  entre  autres  celle 
mœurs  et  de  statistique ,  dont  s'en-  de  cet  indien  qui  vint  à  goioux  sup- 
richit  la  Betalion  d'Ant.  de  Uiloa,  où  plier  les  savants  européens ,  qu  il 
l'on  remarque  partqfit  uu  esprit  preuait  pour  des  magiciens ,  de  lui 
attentif,  exact  et  jndic^nf .  La  com-  révéler  quel  était  le  voleur  d'un  âne 
pagnie,  enfin  rassemM^i  partit  avec  qu'on  lui  avait  pris.  Vers  la  fin  de 
uu  riche  équipage  d'instruments  géo-  septembre  1740  ;  comme  on  travail- 
métriques  ,  ei^e  rendit  à  Quito ,  par  lait  aux  observations  astronomiques 
la  route  de  Portobello ,  Panama  et  à  l'une  des  extrémités  de  l'arc  du 
GuajaFiiiil.  Depnislecommenccment  méridien  qui  avait  été  mesure',  un 
des  travaux  trigbnométriques  ,  en  ordre  du  vioe-roi  obligea  subitement 
juin  1736,  Ulloane  cessa  d'y  con-  les.  deus  officiers  espagnols  de  se 
tribuer  avec  un  zfele  dont  ses  coIlè-  rendre  à  Lima.  La  guerre  entre  l'An- 
gues  eurent  beaucoup  à  se^louM;  il  gle terre  et  l'Espagne  venait  d'écla- 

Ëarticipa  à  toutes  les  opérations  de  ter.  L'expédition  du  vice-amiral  An- 

ouguer  et  de  La  Condamiue ,  tan-  son  menaçait  les  côtes  des  posses- 

dis  que  G.  Juan  et  Godin  formaient  sions  espagnoles  ;  UUoa  et  Juan  fii- 

dé  leur  côté  une  autre  sériede  irian-  rent  chargés  de-mettreen  état  de  dé- 

gles  et  de  calculs.  Les  mesures  géo-  fense  les  parages  voisins  de  Lima  et 

métriques  ne  furent  terminées  qu'a-  de  CaUao.  Des  que  ces  dispositions 

!)rès  plus  de  quatre  années,  pédant  furent  terminées,  ils  obtinrent  ..de 
esquelles  on  fut  exposé  à  des  (ati-  retourner  à  Quito  reprendre  leurs 
gués,  à  des  dangers  sans  nombre,  travaux  scientifiques.  Mais  à  peine 
soit  par  uu  se'jour  presque  continuel  arrivés,  on  les  appelle ii  Guayaqiul  ; 
sur  des  montagnes  couvertes  de  nei-  le  sac  de  Payta,  par  l'escadre  an- 
ge, et  au  milieu  des  précipices,  soit  glaise,  avait  répandu  au  loin  la  ter- 
par  le  passage  subit  de  ces  régions  retir.  Pour  se  uiré  une  idée  des  fati- 
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gties  de  ces  allées  et  yeoues,  il  faut 
songer  à  la  diUlcullé  des  voyages  à 
ttavers  les  moutagncs  du  Pérou, 
Quand  toutes  les  mesures  furent  pri- 
ses pour  la  surele  de  Guajaquil ,  ou 
ne  consentit  à  laisser  repartir  que 
l'un  des  deux  officiers  ;  ce  fut  L'Iloa 
qui  s'empressa  de  reprendre ,  dans  la 
saison  la  plus  défavorable,  la  mute 
de  Quito.  En  entiant  dans  cette  ville , 
ou  lui  apprit  qu'il  était  rappelé  eu 
toute  hâte  à  Liraa,  et  il  s'y  reodit 
de  nouveau  avec  <i.  Juan.  Là  ils  pri- 
rent le  commandement  de  deux  fré- 
^tes  ,  avec  ordre  de  croiser  de> 
vaut  les  côtes  du  Chili  et  les  îles  de 
Juan  Fernand&s.  I- 'arrivée  de  quel- 
(çies  raiforts  espagnols  à  Lima  leur 
permit  d'aller  encore  «ne  fois  re- 
prendre l'objet  de  leur  mission  scien- 
tilii^ue  ,  à  Quito,  où  ils  ne  trou- 
vèrent plus  les  académiciens  fran- 
fais,  à  l'exception  de  Godin,  avec 
lequel  ils  observèrent  la  comète  de 
1744-  Enfin,  impatients  de  rappor- 
ter en.  Europe  le  fruit  de  leurs  tra- 
vaux ,  ils  allèrent  s'emiarquer  à 
Callao  ,  sur  deux  uavires  français  qui 
devaient  doubler  le  cap  de  Hora,. 
et  se  rendre  à  Brest  ;  mais  des  tem- 
pêtes les  séparèrent;  celui  où  se  trou- 
vait Ulloa  ayant  rejoint  deux  autres 
biiiments  français,  échappa  diffici- 
lement à  un  combat  trè^vif  contre 
des  corsaires  anglais,  supérieurs  en 
force ,  qui  s'emparèrent  de  ces  deux 
bâtiments  charges  de  trois  millions. 
de  piastres  fortes.  Il  fallut  changer 
de  route  pouréviter  de  nouveaux  dan- 
gers :  on  se  dirigea  vers  le  nord  de 
l'Amérique.  En  entrant  dans  le  port 
de  Louisbourg,  au  cap  Breton,  l'é- 
ijuipage  se  félicitait  d  avoir  échappé 
à  tant  de  périls  ,  lorsqu'on  fut 
lAligé  de  se  rendre  aux  Anglais 
qui  veaaut  de  prendre  cette  ville  ,  y 
avaient  à  desiein  laisse  ftoller  1^ 
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banuitres  françaises. UHoa,  fàitpA- 
sonnier  ,  fut  transporte  en  Angle-  ' 
terre ,  et  traité  avec  ^ards.  Il  ne  ' 
tarda  pas  k  recouvrer  sa  liberté  et 
ses  papiers,  par  le  crédit  de  plusieurs 
personnages  distingués  qui  s'intéres- 
sèrent vivement  en  sa  faveur  aupr^ 
de  l'amirauté ,  entre  autres  le  célèbre 
président  de  la  société  royale  de 
Londres  ,  Martin  Folkes.  Ce  sarant 
s'empressa  dele présentera  sesêollè- 
gues ,  et  le  fit  nommer  membre  de  la 
société.  Bientôt  UUoa  s'embanjUa 
pour  Lisbonne ,  et  arriva  à  Madrid , 
en  I  '^4^1 3u  commencement  du  règne  - 
de  Ferdinand  VI.  Il  reçut  à  la  cour 
l'accueil  le  plus  flatteur ,  fut  nommé 
capitaine  de  frc'gate ,  et  commandeur 
de  l'ordre  de  Sl-Jacgues.  A  la  rela- 
tion de  son  voyage,  dont  il  s'occupa 
pendant  les  deui  années  suivantes , 
et  çpii  eut  un  grand  succès  ,  il  joignit 
un  RésuiH'e  hislorùfue  sur  les  souve- 
rains du  Pérou  depuis  Manco  Capac , 
le  premier  Inca ,  jusqu'aux  derniers 
rois  d'Espagne.  11  y  fait  beaucoup 
d'emprunts  à  l'historien  Garcilaso. 
Ce  travail ,  peu  remarqnable  en  lui- 
.  même ,  a  peut-être  ausji  le  défaut  de 
figurer  cMnme  un  étalage  fastueux 
de  la  puissance  espagnole  ,  plutôt  - 
que  comme  le  complément  d'un 
voyage  écrit  avec  candeur  ,  et  rem- 
pli d'observations  utiles  ou  savantes. 
Ulloa  parcourut  ensuite  une  partie- 
de  l'Europe  ,  par  ordre  du  roi ,  et  les 
connaissances  qu'il  recueillit  dans  ce 
voyage  furent  heureusement  appli- 
quées au  service  de  l'état  et  à  l'utilieé  ' 
de  la  nation.  Pendant  la  suite  d'une - 
carrière  très- active,  Ulloa  s'effor- 
ça de  concilier  son  goût  pour  l'étude' 
des  sciences  avecles  nombreuses  com- 
missions dont  il  fut  chaTgéparson  gou- 
vernement pour  le  service  maritime, et- 
plus  taid  pour  l'anKlioiation  de  l'in- 
dustrie intérieure.  Ija  suriuiendance 
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IaiiratiT«  it  U  mine  de  mercui*  d« 
Guancavelica ,  au  P^rou,  fut  la  r^ 

-  eompense  de  soq  zèle  ;  mais  les  pro- 
duits de  cette  mine  diminuërent  par 
l'avarice  et  la  mauvaise  administra- 
tion des  entrepreneurs ,  et  Ulloa  ne 
put  leare'tablir,  parce  qu'il  osa  dé- 
noncer les  malversations  de  quelques 
hommes  alors  en  pouvoir.  Sous  le 
riene  de  Cliaries  III ,  un  ministère 
qui  savait  apprécier  les  talents  né- 
cessaires k  l'&pagne  l'éleva  au  gra 
de  de  cbef  d'escadre  ,  et  lui  con- 
fia le  commandement  de  la  flotte  des 
Indes.  Lorsque  la  paix  de  1763  eut 
fait  passer  la  Louisiane  KOos  la  do- 
miiiatÎQii  de  VEspacne,  Ulloa  fut  en- 
voyé pour  en  prendre  possession ,  la 
goirvemcr,  cl  pour'y  organiser  les  di' 
verses  branclies  de  l'administration 
espagnole.  11  y  arriva  en  i^6(î;mais 
la  résistance  qu'il  éprouva  de  la  part 
des  coloDS,  qui  avaient  encore  le  coeur 
et  l'e-prit  français ,  le  força  de  se 
rembarquer.  Avec  plus  d'audace  et 
moins  de  scrupiiles  sur  le  choix  des 
moyens ,  0-Beii!j,  son  successeur, 
réussit  à  soumettre  la  Louisiane  au 
nouveau  souverain  que  des  conve- 
nances politiques  lui  avaient  donne', 
(f.  0-Reii.lï).  Le  voyap  de  Ulloa 
ne  fut  cependant  pas  inutile  à  sa  ré- 

Eulation  et  ft  sa  pairie  :  il  parcourut 
s  deux  Amériques,  et  y  recueillit 
des  matériaux  précieux ,  qui  lui  ser- 
virent à  composer  un  nouvel  ou- 
vrage. Dans  l'iuiervalle  de  ses  cam- 
papies  ,  il  correspondait  avec  les  sa- 
vants étrangers ,  et  il  fut  nommé  as- 
'  sooié  dn  académies  de  Stockholm  et 
de  Berlin.  Dès  174B,  il  était  deve- 
nu correspondant  de  l'académie  des 
sciences  M  IViris.  En  177^  ,  il 
publia  à  Madrid ,  m  i  vol.  in- 
4^. ,  un  reoneil  d'observations  nous 
ce  titre  ;  Noticw  Americanas  , 
Enlreieninuentos   pkysico-histoii- 
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cos^a^re  l»  America  Meriêionatt: 
y  \»  teptentrfojutl  -  oritntal  (1); 
dans  cet  ouvrage  il  se  livre  à  des  dis- 
strlations  d'une  lecture  facile  (  c'est 
ce  que  signifie  ici  le  mot  Entreleni- 
Mientox)  sur  le  sol,  le  climat  ,  les 
productions  végétales ,  animales  et 
minérales  de  ces  vastes  contrées  ;  sur 
les  pétrifications  marines  ;  sur  les  In- 
dirâis ,  leurs  m'cenrs  ,  leurs  usages  , 
leiu-s  antiquités ,  leurs  langues ,  et 
enGn  sur  l'origine  probable  de  ta  po- 

Sulation  de  l'Amériqne.  A  l'égard 
e  cette  dernière  question  ,  l'auteur 
admettant  sur  des  autorités  fort  sus- 
pectes ,  qu'à  la  suite  du  déluge  le» 
nommes  construisirent  de  petites  arr 
ches  à  l'imitation  de  celle  de  Noé  , 
suppose  Qu'une  de  ces  arches  dut 
être  entraînée  par  les  vents  jusqu'en 
Amérique.  Ce  n'est  point  sur  des  hy- 
pothèses aussi  hasardées  qu'il  faut 
juger  cet  esprit  sage  et  sincère.  Son 
livre  fut  bientôt  suivi  d'un  antre  :  La 
Marine  ou  Forces  navales  de  l'Eu- 
rope et  de  r Afrique ,  ^réheoyé  au 
ministère  espa^ol  en  1773.  Ulloa  fit 
paraître  à  Cadix ,  en  1 778 ,  une  Ob- 
rtervation,faite  en  mer,  de  VécUpse 
de  soleil,  ([w  avait  eu  lieu  cette  an- 
née. Ce  petit  ouvrage  fut  traduit  eu 
français  par  Darqtiier  ,  Toulouse  , 
1 780 ,  in-S". ,  et  se  retrouve  dans  le 
Journal  de  Physique ,  d'avril  17H0. 
On  y  remarque  un  fait  singulier  qui 
occupa  quelque  temps  les  astrono- 
mes. L'auteur  assure  avoir  vu  pen- 
dant plus  d'une  minute  .  durant  l'é- 
clipse,et  fait  voir  à  plusieurs  person- 
nes un  point  brillant  sur  la  Ivine,  et  il 
le  r^arde  comme  un  véritable  trou  au 
traversdecetteplaoète.«Suiïantmon 

(<)  Un  «impbire  d<  trt  ouinEe  dinni   fn 
•tiiUiWe4<  lai, arMindi  trait,  k  q  dncni- 
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■  calcul,  dit  I^alande  (ittUid^rafiMe 

■  ulranomif lie, p a g«  5-]3  ) ,  cclrou 


■  lieues  de  Ioii|;ueur  ;  nais  on  dc 
»  peut  le  regarder  que  conime  un 
>  volcan.  >  Suivant  le  mêtiic  La- 
lande  (  ïbid. ,  page  778  ]  ,  Ant. 
de  Ulloa ,  l'un  des  plus  grands  pro- 
moteun  de  l 'astronomie  su  Espa- 
gne ,  coLtribtu  beaucoup  k  U  cons- 
tnicti«Hi  de  rObscrratoire  dé  Ca- 
dix; et  c'est  surtout  conime  sa- 
Tant,  qu'il  a  laissé  un  nom  hono- 
rable. Quoiqu'il  possédât ,  au  de- 
gré le  plus  éminent,  louteH  les  con- 
naissances théoriques  de  la  naviga- 
tion ,  00  est  force'  de  convenir  que 
dans  la  pratique  de  la  marine  mili- 
taire il  ne  s'éleva  yat  au-dessus  de 
la  médiocrité.  11  commanda  diverses 
escadres,  mais  sans  éclat.  Il  était 
cependant  parvenu  au  grade  de  lieu- 
loiBiit-genéral  des  armées  navales , 
lorsqu'il  fut  chaîné,  en  1779,  d'une 
croisiire  aux  îles  Afores ,  alin  de  s'y 
emparer  de  huit  vaisseaux  delà  corn* 

fagoie  anglaise,  qui  revenaient  de 
Inde,  et  de  se  rendre  ensuite  à  la 
Havane  ,  où  il  deivait  trouver  des 
forces  plus  considérables,  pouratta- 
quer  les  Florides.  Ulloa ,  l'esprit  trop 
préoccupé  d'expériences  et  d'obser- 
vations ,  oublia  de  décacheter  la  let- 
tre qui  contenait  les  instructions  mi- 
msiérlellesjetilrevintauboutdedeux 
mois  aprbs  une  croisière  inutile.  On 
l'accosa  d'avoir  laissé  passer  les  huit 
navires  anglais  sans  les  poursuivre, 
d'avuir  laissé  prendre ,  à  sa  vue ,  une 
frégate  espagnole  et  un  vaisseau  de 
Manille.  Il  fut  arrêté  et  traduit,  eu 
déc.  1780  ,  d'après  sa  demande,  de- 
vant un  Gonseif  de  guerre.  Sojt  que 
l'accusation  nt  fui  pas  prouvée  f 
soit  que  le  mérite  supérieur  ie  Ul- 
l«a  t  Cl  les  service*  qu  il  avait  rendus 
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eussent  disposé  ks  juges  à  l'indul- 


gence pour  une 


faute  occasionnée 


par 


seule  dislraclion,  il  fut  acquitté 
honorablement ,  et  conserva  son  gi-a- 
de  et  ses  titres  ;  mais  il  cessa  de  figu- 
rer dans  l'armée  active,  il  comman- 
da des  dénartemeuts  maritimes,  et 
sur  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  directeur- 
général  par  intérim  des  armées  na- 
vales, et  comme  tel  chargé  d'exa- 
miner les  élèves  de  l'école  d'artillerie 
de  marine  k  Cadix.  Ulloa  était  aussi 
ministredela  junie  générale  du  com- 
merce et  des  momiaies.  Il  mourut 
dinsriIcdeLcou,le3  jnilleti7<)5, 
dans  la  quatre -vingtième  anni^  dc 
sonâge.  Un  voyageur anf;laislTown- 
send),  qui  l'avait  visité  à  Cadix  huit 
ans  auparavant,  a  fait  ainsi  son  por- 
trait :  a  L'Espagnol  dont  la  Con^~ 

■  satioQ  m'intéressait  le  plus   rtait 

B  don  Antonio  de  Ulloa; je  trou- 

B  vai  en  lui  un  véritable  philosophe, 
»  spirituel  et  instruit,  vif  dans  sa 
>  conversation, libre  et  aise  dans  ses 
B  manières....  11  est  d'une  petite  sta- 
»  turc,  extrêmement  maigre  et  ïtràté 

■  par  les  années  :  il  était  habillé  com- 
B  me  un  paysan ,  et  entouré  de  ses 
B  nombreux  enfants^  dont  le  plus 
B  jeune,  âgé  de  deux  ans,  jouait  sur 
B  ses  genoux.  Dans  la  chambre  où  il 
B  recevait  ses  visites ,  on  voyait  oon- 
B  fusement  disperses   des  chaises , 

■  des  tables,  des  malles,  descaisscs, 
B  des  livres,  des  papiers,  un  lit,  une 
B.  presse,  des  parasols,  des  habits, 
»  des  outils  de  chanwntier ,  des  ins- 
B  truments  de  mathématiques  ,  un 
B  baromètre,  une  pendule,  des  ar- 
B  mes,  des  tableaux,  des  miroirs, 

■  des  fossiles ,  des  mlne'ravx ,  des  c»- 
B  quilles,  une  chaudière,  des  bas- 
n  sins,  dés  cruelles  cassées,  des  atili- 

■  quités  américaines,  de  l'argent  et 

■  une  curieuse  momie  des  îles  Cana- 
H  ries.-...  a  Ce  n'est  point  seulement 
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par  ses  services  rauUiS  à  l'éUt  et  par  Après  avoir  termine  ms  étude*  , 

Ms  connaissances  supdrïetues  dans  i)  entra  dans  la  carrière  de  la  aiagi»- 

les  hautes  sciences  que  don  Aut.  de  trature ,  et  fut  pourvu  de  la  charge 

Ulhia  a  laisse  de  justes  regrets  dans  de  président  de  l'audience  royale  de 

sa  patrie.  L'Espagne  lui  doit  lèpre-  Séville.  Au  milieu  des  occupations 

mier  cabinet  d'Listoire  naturelle  ,  et  de  cette  place  importante ,  il  trouTa 

le  premier  laboratoire  de  métallurgie  leloisirdesatisfairesongoùtpoiirles 

ipi  elle  ait  possédés  ;    la  première  lettres  et  pour  les  recherches  d'his-  - 

idtie  du  can^  de  navigation  et  d'ar-  '  toire.  Il  fut  l'un  des  fondateurs  de  is 

rosement  de  la  VieillAjastille,  com-  société  patriotique  qui  se  fonna  dans 

mence  sous  Charles  III ,  et  aban-  sa  ville  natale  ,  pour  éclairer  le  gou- 

dsuié  sous  ses  successeurs  ;  ta  con-  vemement  sur  les  mesures  les  plus 

naissance  du  platioe  et  de  ses  pro-  pro  près  ira  ni  mer  l'industrie  et  le  co  m- 

pciétesjderélectriciteclduiriagnétis-  mcrce  en  Andalousie.  La  société  des 

meartificieUCestlui  qui  perfectionna  bonnes  lettres  de  Sévi  lie  .lesacadé- 

l'art  de  la  gravure  et  celui  de  l'im-  mies  de  la  langue  et  de  l'histoire,  â« 

primede ,  en  Espagne  ;  qui  dirigea  la  Madrid ,  le  comptèrent  au  nombre 

géographie  espagnole  dans  la  rédac~'  de  leurs  membres  les  plusdistingués. 

tion  dts  cartes  de  la  Péninsule,  Et  qui  II  mourut  à  Cordoue,  en  1800,  3 

ût  connaître  l'utilité  des  laines  chur-  l'Sge  de  soixante-dix  ans ,  laissant 

IiM,  très-semblables  à  celles  de  Can-  plusieurs  ouvrages    très -estimables 

terbury,  en  Angleterre,  et  le  secret  par  l'étcndue'et  )a  profondeur  des 

de  fabriquer  des  draps  Uns  par  le  recherches,  mais  peu  connus  au  delà 

mélange  de  ces  laines  avec  celle  des  des  Pyrénées.  Les  principaut  sont  : 

mérinos.  Afin  de  démontrer  l'avan-  1.  Mémoire  sur  l'origine  et  le  gérth 

tage  de  sa  découverte,  il  établit  à  Se-  de  la  langue  castiUane,  Madrid  , 

govie ,  pour  le  compte  et  avec  l'an-  i-jôc,  2  part.  in-i".  Cto  y  trouve 

torisatioQ  du  roi,  nue  fabrique  d'où  beaucoup  d'érudition,  il.  Disserta- 

sortirent  des    draps  comparables,  tion  sur  l'origine  des  Goths,  ihid.^ 

pour  la  finesse,  à  ceux  qui  proTe-  l'^Qi^in-^tllï,  Recherches  sur  les 

naieotdes  manufactures  étrangères,  premiers  kàtitants  de  f Espagne, 

Ënfiu ,  c'est  d'après  les  sollicitations  ibid. ,  1 78g ,  in-S".  IV.  Dissertation 

d'UUoa,  que  des  jeunes  gens  furent  sur  les  duels,  ibid.,  i^Uç),  in-S". 

envoyésdansdiversétats  de  l'Europe  V.  Mémoire  sur  la  chronologie  des 

-pour  s'instruire  dans  les  arts  méca-  déférents  rcffoumes  de  tEspa^te, 

niqueset  libéraux,  et  propager  ces  ibid.,  1789,  3   tom.,   10-4".   Vl. 

connaissances  dans  leur  patrie.  Son  Histoire  des  académiciens  de  Ma- 

priiicipal  ouvrage  a  été  traduit  en  drid,  1789,  4  vol.  in-4''-  Cet  ou- 

français,  sous  ce  titre  :   Voyage  vrage  consent  beaucoup  de  détails 

historique  de  l'Amérique  méridio~  intéressants  ;  mais  l'auteur  y  prodî- 

noZe, etc.,  pardeManvillon,  3  vol.  gue    trop  d'éloges  à  des  écrivains' 

iit-4''-)  ■752.  Le  trovail  tfe  Juau  médiocres.  VII.  Cadastre  de  Sé- 

y  est  compris.  ville  et  de  son  territoire,  ibid., 

A — T  et  V — G — ».  1797,  in-4°.  Ce  travail  était  dcman- 

ULLOA  (Mabtis  de),   savant  dé  par  le  gouvernement.  —  Berna^ 

critique    espagnol,    neveu  du  pré-  de  Ulloa  ,  gentilhomme  de  la  bou- 

cedeut ,  oaqudà  SéviUe,cn  i^So.  che  du  n>i ,  a  publié  iteto^^sement 
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tkt  manufactures  et  du  commerce 
iEspagne,  traduit  eu  français,! 
Tot.  m-ia,  Amsterdam    et   Paris, 

iT53,sans  nom  de  traducteur.  W-s. 
ULPHlLASouWULFILAS,éiait, 
vers  le  milieu  du  quatrième  siècle , 
Clique  des  Gotbs  qui  habilaienl  la 
Dide  et  la  Thrace  :  depuis  que  l'em- 
pereur ValcDS  leur  eut  permis  de  s'é- 
lablir  daus  la  Mœsie ,  «ur  la  rive 
droite  du  Danube, "on  les  appela 
Pedts-Goths ,  Goths- Occidentaux  , 
West-Goths  ,  Wisigoths.  C'est  pour 
Irar  instruction  qu'UJpbila S  traduisit 
01  tangue  gothique  les  livres  saints. 
Par  cette  version ,  dtint  les  restes  sont 
àprecteuipour  ta  science  sacrée,  et 
pour  r^imïe  des  antiquités  septea- 
trionales,  il  a  immortalisé  sou  nom. 
D'après  le  témoignage  de  Philos- 
torge  ,  ses  ancêtres  ,  issus  de  Sada- 
goltioa,  en  Gappadoce,  avaient  été 
emnKoe's  captiis  par  les  Goths ,  jors- 
qu'en  a66,  ces  peuples  se  jetèrent  sur 
la  Lydie,  la  Ptrygie  ,  la  Troade  et 
la  Cappadocc ,  et  devenus  esclaves  , 
ib  avaient  répandu ,  parmi  ces  bar- 
bares ,  avec  les  lumières  de  la  reli- 
Sion  chrétienne ,  les  premiers  rayons" 
ula  vie  sociale  et  de  la  civilisation. 
Us  conservèrent  ainsi  une  certaine 
wpériorité  morale  sur  leurs  vain- 
qwurs  ,  et  furent  introduits  dans 
le<u^  familles,  puis  admis  aux  pla- 
«8  qui  demandaient  de  l'iustruc- 
^00.  Ulpfaiks  ayant  été  choisi  pour 
weque,  assista  au  concile  que  les 
inens  convoquèrent ,  en  36o  ,  à 
Gonstantinople.  Saint  Hiiaire  qui 
ly  trouvait ,  défendit  devant  l'em- 

Cr  Constance  la  foi  catho- 
,  ,  avec  sa  fermeté  ordinaire. 
Mais  les  Ariens  l'ayant  renvoyé  dans 
les  Gaules  ,  ce  faui  concile  adopU 
a»  formule  contraire  à  la  foi  ca- 
tholique. Apr^  la  défikite  dfs  Goths 
piT  les  Huns,  vers  la  fin  dn  qua- 
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trième  siècle,  plusieurs  de  leur» 
hordes  se  réfugièrent  dans  les  fo- 
rêts de  la  Sarmatie  ;  ceux  qui  étaient 
restés  en  Orient  députèrent  leur  é^ 
que  Utphilas  à  Gonstantinople ,  en 
^77,  pour  prier  l'empereur  Valens 
de  leur  assigner  une  province  de 
l'empire ,  dans  laquelle  il  leur  fût 
perniis  de  s'établir.  Ils  promettaient 

3 n'en  récompense  ils  serviraient  (i- 
èlemeut  dans  les  armées  romaines. 
Ulphilas  se  trouvant  dans  la  capitale 
de  l'empire  ,  occupé  de  sa  mission  , 
et  apprenant  que  les  chefs  des  Ariens 
étaient  puissants  à  la  cour  ,  il  tes' 
rechercha ,  et  eut  des  conférences 
avec  eux.  Ils  lui  représentèrent  que 
les  Catholiques  et  les  Arîcns  n'é'' 
taienl  divisés  que  par  des  disputesdc 
mois  ,  qu'ail  fond  leur  doctrine  était 
la  même .  et  qu'en  faisant  des  con- 
cessions à  Vaîens  il  réussirait  beau- 
coup plus  facilement.  On  prétend 
qii'Ûlphilas  se  laissa  entraîner,  qu'à 
sa  persuasion  les  Goths  embrassëi'ent 
l'arianisme ,  et  qu'ils  le  portèrent 
avec  eux  en  Italie  et  en  Espagne. 
Jusque-là  ces  peuples  avalent  suivi 
fidèlement  la  doctrine  des  apôtres , 
et  d'après  des  témoignages  authcnli- 

Ï  tes,  la  défection  parmi  euifût  loin 
être  générale.  Quoi  ipi'il  en  soit , 
Ulphilas  réussit  parfaitement  dans 
sa  mission  ,  et  Valens  permit  ans 
Goths  de  s'éteblir  sur  la  rive  droite 
du  Danube  ,  dans  la  Mcesie  et  dans 
laXhrace.Mais  les  ordresdece  prince 
forent  mal  exécutés.  Reçus  en  appa- 
rence comme  amis,  les  Goths  furent 
traités  avec  la  plus  grande  dureté  par 
les  génëraui  grecs.  Poussés  au  déses- 
poir, ilsse  concertèrent,  et  se  jetèrent 
sur  la  Thrace  pour  la  piller.  Valens 
accourut  de'r Asie, et  s  étant  avance 
jusqu'à  Andrinople  ,  Fritigaire,  roi 
des  Goths ,  lui  envoya  de  nouvmu 
Ulphilas,  avec  une  lettre  dans  la- 
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quelle  it  lui  âécUrait  jcntermef  tris-  pii  le  lire,  1o  compreuii'e?  De  (Jticlk 
soumis,  que  ses  sujets  ne  demau-  milita  aui-nil  été  poureux  sa  tnduc- 
^daieut  qu'à  être  traites  humaûwmeut;  tion,  à  iDcios  qu'il  n'cât  corn  laence 
it  ^iait  qu'il  leur  fût  permis  d'iia-  [lar  apprendre  à  lire  ii  toute  la  Ha- 
biter eu  paix  les  prOTinces  qui  leur  tiou  ?  Ulphilas  avait  donc  devant  lui 
svaient  été'  assignées ,  et  d'y  culliver  l'alphabet  des  Goths ,  lequd  appar- 
ies troapcaux  qui  faisaieut  toutes  tenait  â  celui  de  tous  les  peuples  sen- 
teurs ricuesses.  Ces  demandes  mode-  teutrionaui  ;  il  ne  fit  que  suppléer 
rées  furent  rejete'es  avec  hauteur ,  et  .  là  ou  it  arait  à  rendre  des  sons  que 
ie  ^aoûlS'jS,  on  en  vint  aui  mains,  les  formes  ,  les  figures  de  son  alpfaa- 
Aprb  un  combat  sanglant,  Vàleus  bet  ne  pouvaient  asseï  clairement 
complètement  défait ,  fat  brûlé  dans  exprimer.  Versé  dans  la  littérature 
nue  cabane  oii  il  s'était  retiré  (  f .  Drecque ,  le  savaut  traducteur  a  pu 
Valehs  ).  Il  est  probable  qu'âpre  donner  à  la  langue  gothique  plus  d* 
sa  mort  les  Goths  quittèrent  les  er-  régularité;  il  lut  a  sans  douteimprim^ 
reurs  d'Arius.  Ce  qui  est  bien  cer-  un  mouvement  qu'elle  n'avait  point, 
tain  ,  c'est  que  saint  Ambroise  ,  il  en  a  rendu  l'étude  plus  facile  aux 
saint  Jérôme  et  saint  Jean-Chrysos-  Grecs  ;  mais  il  n'en  a  inventé  ni  les 
tùme .  donnent  de  grands  éloges  à  {a  lettres ,  ni  l'alpbabet.  Junius ,  Mares- 
pureté  de  leur  croyance,  etquel'ÉTan-  oball ,  Stiernhielm ,  Fulda.Rdnwald, 
ciled'Ulphilasneporteaucunetrace  Zahu  et  les  autres  savants  qui  ont 
d'arianisme.  Ce  prélat  ne  parait  pas  examiné  sa  version ,  assurent  qu'il  a 
avoir  ui-vécu  aux  grands  événements  traduit  le  teste  grec ,  que  l'on  appdle 
de  l'an  'i-^S  }  car  sous  l'empereur  bjsontia  moderne;  il  suit  son  ori- 
Tbe'odosB,  depuis  l'an  3^9  jusqu'en  gii^al  mot-à-mot,  il  conserve Ëdfe- 
SgS, nous  voyons  que  Théomime,  qui  lement  la  construction  j^recque ,  au- 
.  sansdoule  lui  avait  succédé,  était  évè-  ta Dt  que  cela  peut  se  faire  sansUes- 
ipiedesGoths.  D'après  le  témoignage  ser  les  réglés  de  la  grammaire  gothi^ 
uuanimederantiquLté.UlphilasaTait  que,  et  à  cette  imitation  presque 
traduit  eu  langue  gothique  les  saintes  servile  il  sïciifie  quelquefois  la  cûr- 
Écrilures ,  l'Ancien  et  le  Mouveau-  té.  Il  décrit  aveo  une  e^ctitude  rcr 
Tostament,  Philojtprge  assure  qu'il  ligieuse  chaque  mot  plutôt  qu'il  na 
avait  omis  dans  sa  traduction  les  li-  le  traduit  ;  si  qitelquoois  il  n'arrirt 
vres  des  Bois ,  craignant  que  cette  point  jusqu'à  t'espression  propre , 
partie  de  nos  livres  saints ,  consa-  c'est  parce  qua  son  manuscrit  gr«c 
creeaurécîtd'événem«)tsmiljtaires,  ^lait  vicieux,  ou  que,  malgré  ees 
a'eaflammât  encore  davantage  l'ar-  efforts  ^  il  n'avait  pu  faire  plier 
deur  d'un  peuple  guerrier,  motif  qui  la  langue  gothique  ii  11  tournure  da 
paraît  bieq  léger  ;  aussi  cette  asser-  la  phrase  grecque,  t^a  traduction 
tioft  est  regardée  comme  extrême-  d'Ulphilas  est,  pour  les  savants  qui 
ment  hasifrdée.  Eicmnne écrivain  at-  étudient  les  antiquités  du  Mord,  d'»u- 
tribue  i  Ulphilas  ta  gloire  d'avoir  tant  plus  préoeuse  ,  qu'elle  pré- 
inron^  les  lettres  gothiques  ^  ce  qui  sente  le  plus  anci«n  document  écrit 
n  a  aucune  apparence  de  vente'.  Car  dausiiDcdes  langues  septentrionales: 
s'il  avait  introduit  des  caractères  elle  leur  montre  le  point  où  ils  doi- 
e'traugers ,  el  jusque-là  inconnus  aux  vent  conmencer  le:n's  l'echevches- 
Goths ,  covacfit  ceux-ci  auraimt-ils  Dwu  la  imciecs  idiomes  francique , 
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u^msason ,  bas-allmand ,  ftiu» , 
haat-allemaml ,  sutve  ,  islandais  et 
Kandiitaie ,  on  n'a  «ncore  rien  àé- 
MHJTcrt  <iui  appartienne  au  quairiè- 
me  siècle.  Les  savants  du  Nord  pr^ 
tendait ,  il  est  vrai ,  <jae  quelques 
citants  de  rEddasoDtdudemiènieo<i 
dub'oisième  t  mais  cette  haute  anii- 
qùle  est  conteiliie;^et  Hein^vald,  qui 
irait  des  connaissances  si  profondes 
dans  les  langues  sepletitriouales  ,  as- 
SDM  que  ces  cliants  ne  peuvent  être 
que  do  neurième  sitcle.  La  loi  sali- 
qoe  &t  écrite  eu  langue  francique  ; 
mais  seulement  dans  le  coinraenre- 
ment  du  cioquikne  siècle ,  et  l'origi- 
aal  fraocique  est  perdu  •  nous  n'en 
pcesëdoDS  plus  que  quelques  phrases 
que  la  version  latine  nous  a  conser 
réea.  Api+s  Cette  antique  loi  de  nos 
pères ,  le  plus  ancien  document  que 
l'on  connaisse  dans  les  langues  sep- 
ICDtrionales  est  la  traduction  d'un 
Traité  d'Isidore  de  Sdrille,  faite  jiar 
on  Franc  ,  dont  le  manuscrit  auto- 

nhe  se  trouve  à  la  bililiothèque 
ai ,  sons  le  n".  3S36  ;  mats  il 
est  tout  au  plus  du  sixième  siècle. 
Les  premières  traductions  de  la  Bible 
en  langue  francique  n'ont  e'të  pu- 
bliées que  sons  les  princes  CarloTin- 
pens  (1).  Ce  qui  reste  de  la  traduc- 
tion d'Ulphilas  nous  est  parvenu  en 
deux  manitscrits  ,  dont  l'un  ,  appelé' 
Codex  jirmenteia ,  est  k  présent 
dans  ta  bibfiothèqne  de  l'umversilé 
d'Upsal  en  Suède;  l'autre,  nommé 
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CoJex  CaroUma,  appartiat  À  k 
bibliothèque  du  duc  de  firunsnicL- 
Woifeiibuttel.  Le  Code  iCargetU, 
qui  a  été  copié  eu  Italie ,  dans  le 
cinquième  siècle,  jiendantqueles  Wi- 
sigoths  y  dominaient,  se  trouvait, 
v<!rs!e  milieu  du  seiiième  siècle,  dans 
la  bibliolhèqne  de  l'abbaye  de  VieT- 
den,  en  Westpbalie.CeCoi/e^'iBérile 
d'être  aiipelé  â'argent ,  à  raison  d^ 
caractères  et  à  cause  de  la  reliure,  qui 
estenargentmassif.  Lemanuscrilori- 
ginatavaittrais  cent  vingt  feuillets  ou 
six  cent  quarante  pages  iu-4*'>  Mal- 
beureusement  il  n'a  plus  aujourd'hui 
que  cent  quatre-vingt-huit  feuillets, 
qui  renferment  les  quatre  évansëlis- 
tes,  défigurés  par  de  grandes  lacu'- 
nés,  Dnns  notre  Codex ,  comme  dans 
le  Codex  Brixiarms  de  filanchini  , 
les  évangélistes  sont  placés  dans 
l'ordre  suivant  ;  S.  Matthieu  , 
S.  Jean ,  S.  Luc  et  S.  Marc.  Le 
premier  verset  de  chaque  chapitre 
est  toujours  écrit  en  lettres  d'ot. 
Le  verset  ii  du  6".  chapitre  de  S. 
Matthieu,  qui  est  le  commencement 
du  Pater ,  est  aussi  en  caractè- 
res d'or.  Il  existe  phisieitfs  copies 
de  ce  Codex.  La  première  et  la  plus 
importante  avait  été  faite  à  Wcr- 
deu.  Le  copiste  y  avait  suivi  pas 
Â  t)as  l'original ,  transcrivant  les 
lettres  gothiques  ,  les  lignes  et  les 
pages ,  dans  l'ordre  où  elles  s'^  trou- 
vent. Le  comte  de  La  Gardie ,  s'é- 
tanl  procuré  celte  copie,  en  fit  doua 
l'université  d'Upsal,  Rudbeck  l'avait 
empruntée:elle périt, en  i703,dans 
l'incendie  qui  consuma  la  bibliothè- 
que de  ce  savant.  Ibre  en  avait  aussi 
tiré  une  copie ,  laquelle  orne  à  pré- 
sent une  bibliothèque  particulière,  à 
Francfott-sur-l'Oder.  Dans  celle-ci, 
on  trouve ,  en  regard  du  teste  gotbi- 
que,  la  version  qu'en  avait  faite  l'ar- 
clievéque  d'Upsal    Erich    Bcntct, 
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avec  les,  notes  d'ilire.  Jusqu'à  pré- 
seot ,  il  a  para  cinq  edllions  de  ce 
Codex  :  1.  Quatuor  D,  N.  Jesit- 
Chrisli  evangeîiorum  versiones  per- 
aruiquœ  duce ,  golhica  et  anglo-sa- 
xovica ,  quarum  Ulam  è  celéberri- 
Bw  Codice  argenteo  najic  primùm 
depromsit  Fr.  Junius;  hanc  autem 
è  codicibus  manttscriptii  coHatis 
emendatiùs  recudi  curavit  Thomas 
Maresc}uiUus  jirtglus ,  cujus  etiam 
obiervationes  in  utramque  versio- 
ïiemsidiTiectuntur.  Accessit  et  Glos- 
sarium  gothtcum....  operd  ejusdem 
F.  Jumi,  Dortlrecht ,  i665 ,  a  vol. 
iu-4°>  Pour  exéeuier  celte  grande 
entreprise,  Juaius,  aide',  à  ce  qu'il 
parait,  par  le  comte  de  La  Gardie , 
avait  fait  fondre. les  caractères  de 
l'atphabet  gothique, quel'on  appelle 
idphilaniens.  II.  Le  même  leite  go- 
tiiiijue,  avec  la  version  auglo-saxo- 
□e ,  le  tout  imprime  avec  les  mèines 
caractères,  à  Amsierdam,  1684,  mê- 
me formai.  III,  D.  N.  Jesu-Ckiisti 
SS.  Evangelia  ab  Ulfdd  Gothorum. 
in  Maesid  episcopo ,  circà  annum  à 
nato  Christo  36o  è  grœco  gotkicè 
translata  ,  nunc  cum  parallelis  ver- 
sionïbus  Sfeo-golkicâ ,  norrœnd  seu 
islandkd ,  et  irtdgatd  îatinâ  édita, 
Stockholiu  ,  1671,  io-4°-  Geoir. 
Stierhielm,  qui  a  public  cette  édition, 
a ,  comme  les  savants  de  son  temps, 
parlé  de  l'origine  des  tangues,  et  en 
paiiiculier  de  la  langue  gothique. 
Ses  hypothèses  sont  plus  curieuses 
que  solides.  11  donne  le  lesle  d'Ul- 
philas,  aTcc  les  lettres  latines,  le 
teste  blandais  et  suédois  et  un  Glos- 
saire pour  les  mots  employés  par 
nipbilas.  ÏV-  SacroTum  Evangelio- 
rum  versia  golhica,  è  codice  ar- 
gentée emendata  atque  siq>pleta, 
cum  interpretatione  latind  et  an- 
notaiionibus  Erici  BenzeUi,  non  ilà 
priden  archiepiscopi  Upsaiiensis , 
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edftSt,  ebsavationes  suM.a^efU 
et  Grammaticiint  gothîcam  prœmi- 
sit  Ed-wardus  I^e,  Oxford,  1750, 
in-fol.  Le  majiuscrit  de  l'archeTéque 
Benzel  était  achevé  en  1  ^o-^,  et  prêt  k 
être  envoyéàl'imprimeur.L'éditeur 
mourut  sans  avoir  vu  paraître  soa 
travail ,  que  Lye  a  fidèlement  publié. 
IjB  teste ,  pris  dans  le  Codex  argen- 
teus,  fut  imprimé  avec  les  caractè- 
xes  gothiques  ou  ulphilaiùens  ,  que 
Mareschall  avait  fait  venir  de  Hol- 
lande à  Oxford ,  après  la  mori  de 
Junius.  Ces  caractères  ont  aussi  servi 
à  publier  le  Dictionnaire  gothique  de 
Lye.  Au  bas  de  la  page ,  on.  trour* 
la  version  latine  littérale  de  Beniel , 
avec  les  notes  et  la  Grammaire  go- 
thique de  Lye.  V.  Fersion  gothi^ 
d'Ûlfilas,  le  plus  ancien  document 
en  langue  germardque,  d'après  le 
texte  ^Ihre,  avec  une  version  in- 
terlinéaiFe  littérale  en  latin,  une 
Grammaire  et  un  Glossaire,  par 
F.-C.  Fulda,  F.-H.  Reinwald, 
J.-C.  Zakn  (allem.)  tVeissenfels, 
i8u5,  in -4".  Celte  édition,  dédiée 
au  roi  Gi>stave  -  Adolphe  IV,  peut 
remplacer  les  précédentes.  Dans  l'in- 
troductiou.,  on  trouve  tout  g«  que 
l'un  peut  desirei-  sur  les  Goths-,  sur 
leur  langue,,  sur  Ulphilas,  sur  «t  tra- 
duction,sur  le  teited'aprèslequetil 
l'a  faite, sur  lalanguedoQlils'estsee- 
vi ,  sur  le  Cedex  argenteastl  le  Caro' 
Unus,sar  les  grammaires, les gloSr 
sajres ,  les  auteurs  que  l'on  peut  con- 
sulter quand  on  veut  bien  compren- 
dre le  teste  d'Ulphilas.  En  1733, 
Stuss  avait  annoncé  la  publication 
prochaine  d'Ulphilas ,  avec  le  teste 
grec  et  ta  version  allemande.  L'an- 
née suivante,  Beyne  donna  le  Pro- 
gramme d'une  édition  qui  compren- 
drait Ulphilas  avec  les  versions  an- 
clo-sasone,  h  ant- allemande ,  bas-al- 
lunande ,  hollandaise ,  suédoise ,  19- 
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landaise,  et  le  teUe  francique  des  sertalicmes ad philologiam  mœso- 
ËvaDgilefi,parOtfrîedetTalieD.  Ces  gothicanispectantes ,j]fs>\,  1763,  ' 
deux,  sarants  n'ont  puhlie'  que  leur  in-4''-  L 'éditeur  donne  lidilemeni  le 
annonce  ;  et  leur  c'cution  n'a  point  texte  de  Knittel ,  mais  avec  des  ca- 
TU  le  )our.  Ibre  avaitauasi  prépare'  racttrex  latins  ;  il  j  joint  sa  Tereion 
une  édition  du  Codex  argeitteus;  latine  avec  des  notes  et  deux  disser- 
mais  celle  de  Stimbiehn  ayant  pa-  tations.  Une  troisième  édition  du 
ru  ,  il  se  eonlenta  de  publier  s^n  Codex  Carolinus  a  paru  dans  la  col* 
Uljiias  iUuslTvtus.  Le  Codex  Caro-  lection  que  Buscbing  a  publiée  en 
Imus  fut  dccouTert,  en  1756,  par  allemaDd  sous  ce  titre  :  SammluTig 
Knittel  ,  dans  la  hibliotnèque  de  der  ikrisck-ulfilanischen  Schriftea 
Woltoibattel ,  et  publié,  en  1762,  à  (  Collection  des  écrits  ihre-idphila~ 
Brun$widt,  arec  les  mêmes  carac-  nte/u).  Une  quatrième  seti'ouve  dans 
tères  que  le  Codex  argenteus.  Il  est,  le  Dictionnaire  de  lye  ,  par  Man- 
sous  tous  les  rapports,  beaucoup  mnff.aTeclescaractèresulphilaniGns, 
moins  précieux.  Voici  les  cinq  édi-  Londres,  1773;  et  enfui  une  cinquiè- 
tionsquienoat  paruiI.C^^mtever-  me  dans  les  Taelkundigen  menée- 
sionem  gotkicamnoTumUorum  capi-  lingen ,  par  Sieen-winkel ,  avec  des 
tum  Epislolte  Fauli  ad  Romanos ,  caractères  uZ/iAiZanienj,  fondus  par  ' 
veneran^m  antiquitatis  moimmen-  l'éditeur ,  et  avec  la  traduction  bol- 
tum  pro  amisso  omninô  atque  adeè  landaise  en  regard,  Leyde,  1781 
dcperditoper  mulla  secula  ad  hune  k  1785.00  doit  admirer  le  mouv c- 
iumiediemhabitUJn,èlilterdcodicii  ment  Traiment  ex  ira  ordinaire  qu'a 
ayusdam  manùscripti  rescripti,  qui  pu  imprimer  cliez  toutes  les  nations 
ùi  augustd  apud  Guelpheri^lanos  éclairées  un. parchemin  écbappé,  il 
bibUothecd  adservatur,  unà  eum  y  a  cent  cinquante  ans  ,  »  uqp  des- 
•oariis  varice  littérature  monumepr-  truction  qui  semblait  devoir  être 
lis  hue  usque  ineditis ,  eruit ,  com-  étemelle;  cette  série  d'éditions  qui 
mentatus  est  datque  foras  F.  A,  se  sont  succédées  en  diETéreules  cun- 
£nttte/.  Dans  cette  superbe  édition ,  trecs,  sous  des  formes  si  variées, 
le  texte  gothique  est  imprimé  avec  annonce  un  pbénomène  du  pins 
les  caractères  que  l'on  appelle  I/^Ai-  haut  ialérËt  pour  les  lettres  et  la 
/animr.  Sous  chaque  mo£,  lete:(.te  .<cience;  elles  oot  dooué  matière  à 
est  répété  en  caractères  latins,  et  au-  uae  inlinitê  d'écrits  et  de  disserta- 
dessous  de  ce  second  texte  ,  Kaittel  tions  ;  elles  ont  provoquédes  recher- 
a  placé  sa  traduction  allemande.  De  ches  profondes  sur  les  langues  du 
l'autre  côté  on  trouve  l'ancienne  tra-  Nord  ,  de  l'Asie, cl  sur  leur  origine, 
duciioo  latine  avec  le  texte  delà  Vut-  Avec  le  texte  ifUlphilas,  on  a  pu 
gâte  et  le  texte  grec.  II. /'ragmcnCd  dire  ce  qu'est  la  langue  gothique,  on 
•oersionis  UlpJulafUB  ,  contîaentia  a  ^u  déterminer  d'une  manière  pre- 
particulas  aliquot  EpistoUe  PauU  cise  les  formes  de  son  alphabet,  de 
adRomanos.  haud  pridem  è  codice  sa  syntaxe ,  et  la  comparer  avec  les 
rescripto  ■  bibliathecœ  Guelpherly-  autres  anciens  idiomes  di^Nord  ;  on 
taïue  eruta  à  F.  A,  Knittel,ar-  a  pu  l'expliquer  par  des  glossaires  e* 
chidiacano ,  édita  ntmc  cum  aliquot  des  dictionnaires.  Il  serait  Jt  désirer 
awiotationibus ,  {ypis  reddita  ,  à  que  L'on  fît  ime  pareille  découverte 
.Johamte  Ihre.  ji-ccedwit  dua  dis-  poulie  critique,  le  punique,  et  pour 
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UDt  d'antres  langues  dont  S  nere»-  jwndnt  In  >>renib«s  liiinées  du  rfe- 
te  que  des  Tcstjgcs  ÎDinteUigiblei.  enede  ce  pmlce.  C'est  sans  doute  3i 
G — V  et  M.  B— M.  h  sagesK  ainsi  tja'k  l'habilete d'Ul- 
ULPIF.N  (DoMiTius  Ulpiahus),  pim,  qu'il  fant  attribuer  la  dooceor 
fameux  jurisconsulte  de  l'andeane  et  l'^uiii!  de  ce ménle  rtgne.  Cepen- 
Itome^etiit  orieiiiairedeT]|r,TiUe  dant  on  lui  a  fait  quelques  repro- 
de  U  Syrie  Phénicienne  habitée  par  ches.  Les  itai.  principaux  sont  la 
des  colons  romains  qui  avaient  coir-  inorl  de  ChrestuS  et  de  FlaVien ,  pré- 
serre  les  mteurs,  les  institutions  et  fels  du  prétoire  j  et  sa  haine  pour 
la  tangue  de  leur  métropole.  Il  yi-  les  efare'ttens.  La  première  impu- 
vait  vers  l'an  aoQ  de  J.-C.  Aprfcs  tation  n'est  pas  plus  fondée  que  l'an- 
a Toi r  enseigaé  quelque  temps  à  Ro-  tre.  Ces  deux  préfets,  à  la  vérité, 
me  la  jurisprudeoce,  il  fut,  avec  le  furent  condamnés  ,k  mort  pendant 
jurisconsulte  Paul ,  un  des  assesseurs  qu'Ulpien  dirigeait  le  cOnseil  A'k- 

'  de  Papintea ,  dans  la  préfecture  du  lexsDilre;  mais  rien  ne  prouve  qne 
prétoire,  sous  les  emperenrs  Alexan-  ce  fâl  Ce  jurisconsulte  lui-même, 
are  et  Caracalla.  Parvenu  Ini-mêcce  comme  le  prétend  Xipbilin  ,  qui  , 
k  cette  dignité,  sous  Héliogabale ,  il  pour  leur  succéder  dans  ta  préfeeto- 
y  fut  maintenu  par  Alexandre  Sévi-  re ,  provoqua  cette  condamnation, 
m.  Ulpieo  remplit  encore  sous  ce  L'assertion ,  au  moins  hasardée  ,  de 
dernier  prince  plusieurs  fonctions  cet  écrivain  grec,  est  d'autant  phis 
honorables,  entre  autres  celles  de  suspecte  que  les  auteurs  latins  gar- 
secret  a  ire-d'éiat ,  magister  scrinii ,  dent  tous  sur  ce  fait  un  profond  si- 
et  de  préfet  des  approTisionnemenia,  lence  ,  et  que  ZoEyiOe  lui-même  le 
prtefectus  annorue.  L'empereur  Se-  raconte  fort  longuement  d'une  ma- 
cère iiaimait  et  l'estimait  tant,  qu'il  Bière  toute  dilTérente,  Quant  à  U 
le  prit  pour  tuteur,  d'abord  contre  haine  qu'il  portait  aux  Gh retiens  , 
le  gré,  puis  avec  l'approbatiou  de  quoique  le  martyrologe  romain  fas- 
Mammée ,  sa  mère.  Quoique  jeune  se  meation  d'un  erand  nombre  de 
mcore ,  oe  prince ,  d'un  cceur  droit  saints  martyrs  qui  expirèrent  dans 
et  d'un  esprit  cultivé ,  ne  pouvait  se  les  supplices  et  les  tourments  sous  le 
passer  d'Oipien ,  dont  le  savant  en-  règne  d'Alexandre  Sévère,  et  durant 
tretien  et  la  prudence  le  charmaient  la  préfeiSurÉ  d'Ulpien ,  cette  persë- 
f^alcraent.  Ce  jurisconsulte  n'était  cution  était  moins  t'efiVt  de  la  haine 
d'ailleurs  pas  moins  recommanda-  que  de  la  politique.  Ce  jurisconsul- 
Ue  par  sa  science  nue  par  sa  pro-  te  était  païen  ;  en  informant  con- 
bite,  Atusi  l'infSme  Hé'iogabale,  en  tre  les  sectes  il  remplissait  un 
chassant  tous  les  se'nateurS  et  tous  les  devoir  de  sa  charge.  Il  est  ^a- 
lionnêies  gens  de  Rome  ,  avait  corn-  lement  faux  qu'il  ait  recueilli ,  ain- 

,  pris  Utpiea  dans  cette  proscription,  si  que  le  dit  Gravina  ,  les  constï- 
parce  qu'il  était  bomme  de  bien,  tutions  des  autres  empereurs  relati- 
{Sp^rtiatt.  ).  EnGn,5uivanlLampri-  ves  aux  Chretims,  pour  aigrir  cou- 
de, Alexandre  ne  fut  un  grand  empe-  tre  eux  Alexandre ,  qniles  <^t  proté- 
«ur  que  parce  qu'il  gouverna  l'état  gés  { f £jj'.  Alexandre  Sévère  ),  pnis- 
parIeSconseilsd'Ulpi«).Cçjuriscon-  que,  dans  ses  livres  intitules  Ôe  o^ 
suite  avait  en  eflèt  tenu  lui-même  ,  cio  proeonsuUs,  où  sont  réunies  ces 
pour  ainsi  dire ,  les  'jiaw  de  l'empire  mêmes  constiuilions,  se  trouvent  ^- 
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\auat  ks  lob  que  les  onperturs 
pmedenU  avaient  parlées  contre 
Unie  espèce  de  crime.  On  sait 
d'ailleurs  que  le  clrûtUnisme  était 
alors  rangé  parmi  les  crimes  d'état. 
ClpieD  a  laissa  ,  sur  le  droit ,  un 
mud  nombre  d'ouvrages ,  tout 
fut  estimés ,  et  qui  ont  obtenu  les 
doges  de  plusieurs  raapereurs.  Dio- 
dctin,  UaximieD,  et  surtout  3iiiû- 
nieii  l'appellent  le  très -prudent, 
trèi-sage  et  tris-fécoad  juriscon- 
ahe  (  Cod.  de  qiuEst.  ).  Ulpieu  est 
encore  aujourd'hui,  [lour  nous  ,  et 
sons  plus  d'un  rapport ,  le  plus  im- 
portant des  -anciens  jurisconsultes. 
Sts  écrits. -paraissait  même  avoir  re- 
fo  ime  dfiaière  révision  sous  le  rè* 
gne  de  Caraealla.  Celui  qu'il  a  com- 
posé snr  l'edit  a  été  amplocent  mis 
a  coatribation  dans  les  Pandectes. 
Ce  livre ,  qui  était  tH-obablement  un 
comnuDlaire  sur  les  ZHgesta  de 
Mai ,  devint ,  du  moins  dans  les 
écoles  de  l'Orient ,  le  guide  or^naire 
des  [Httièsseurs  de  jurisprudence. 
Les  passages  extraits  des  éôits  d'Ul- 
pieo,  dans- les  Pandectes ,  forment  à 
eu  seuls  une  masse  aussi  cousidéra- 
Ue  que  ceux  qui  ont  été  empruntés 
à  tous  les  autres  jurisconsultes  réu- 
itis.  La  CoUatio  Mosaicarum  et  Bo- 
Kmarum  legum,  ouConféronces  des 
UisdeMoïsB.et  deRome,  en  renferme 
asui  un  grand  nombre  de  fragments. 
Il  Dous  reste  en  outre  dlJlpien  un 
jDtre  ouvrage  qui,  jusqu'en  1817, 
était  l'unique  en  ce  genre.  Cet  ouvra- 
ge est  un  aperçu  du  droit  romain, 
tneé  d'après  la  doctrine  contenue 
diQs  tous  les  passages  des  écrits 
d'UJpieu  inse'rM  dans  les  Fandec- 
Its.  Il  est  intitulé  :  Liber  singidaris 
regularum.  C'est  évidemment  un 
tnilé  scientifiqoe  du  di-oit  romain. 
B'apttitL'éiat'^Ds  lequel  s^  trouve 
la  partie  finale  de  U  matiiire  rdative 
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aux  Persormes ,  on  voit  qûrle  ma- 
nuscrit  a  beaucoup  souffert  en  cet 
endroit,  de  même  que  dans  le  com- 
mencement de  ce  traité.  Il  y  manque 
aussi  tout  ce  qui  a  rapport  aux  obli- 
gations et  aux  actions.  Cet  onv*age 
a  eu  le  sort  de  la  plupart  de  Aux 
des  anciens  qui  sont  parvenus  jng- 
qu'à  nous.  Il  n'en  existe  plus  qu'un 
seul  manuscrit  qui  fait  aujourd'hiri 
partie  delà  bibliothiquedu  Vatican; 
encore  est-il  incomplet.  Le  Liber 
singularis  regtdarunt  n'a  été  publie' 
que  fort  tard ,  en  1 549  '  P""  "^^^^i 
et  c'est  d'après  le  nom  de  cet  eUiteur 
qu'Antoine  Augustin  lui  a  douoeleti- 
tre  deFragmentum  TiUanum.D'au-' 
très  l'ont  appelé  Ulpiani  institutio- 
nes ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  l'usage  ait 
consacre  la  désignation  de  Frag- 
ments d'Ulpien.  Quant  au  manus- 
crit connu  sous  te  nom  de  Ulpia- 
mts  de  Edendo,  il  tire  sa  dâlo- 
mination  de  ce  que  le  premier  frag- 
ment qui  s'y  trouve  inséré  est  d'Ul- 
pien ,  et  qu'il  a  été  puisé  dins'  le 
titre  des  Pandectes  de  Edendo.  Du 
reste  le  stjle  de  ce  jurisconsulte  est 
facile ,  tempéré ,  mais  toujoUrscrave 
el  concis.  L'auteur  ti\  admirable 
ponr  le  chois  des  termes;  il  est  mê- 
me si  scrupuleux  h.  cet  égard,  que 
Théodore  Cjnulque ,  dans  Athénée, 
trouve  son  exactitude  et  sa  subtiHlc 
rebutantes.  Aussi  l'a  ppdait-on  l'ama- 
teur d'épines,  spinarum  coUector. 
Ulpien  fut  à-la-fds  homme  d'Aat  et 
habile  jurisconsulte  ;  mais  autant  il 
était  chéri  de  l'empereur,  autant  il 
était  haï  des  soldats ,  parce  qu'ilavaît 
fait  abolir  plusieurs  privilèges  qu'Hé- 
liogabalelear  avait  accordes.  Alexan- 
dre l'avait  plus  d'une  fois  sauyé 
de  leur  fureitr,  en  le  couvrant  de 
sa  poui-pre  (i);  mais  il  ne  put  l'en 
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prtveii^  Ippg  -.  taa]i9.  lia  baiiie  bourg ,  et  après  avoir  cQUKweé  cd 
remporta  eofin  svr  la  favfur  du  enfant ,  il  l'envoya  à  l'resboiirg  avec 
prince.  Quelques  soldat» dp  Ugartle  sa  laère.  Le  gcandHuniadç,  cnneflù 
piTétorienne  enlrérf  m  chos  lui  de  vi-  des  Cilley,  s'etant  déclaré  pour  Via- 
Ve  force'  pe;ida)i(  |a  nuit ,  et  1d  mas-  dislas,  lès  partisans  d'Élisàbetfa  aii- 
sacrv^t  presque  danï  les  'bras  virent  cet  eseiiiple-  Ulric ,  eofesmé 
d'44esaDdre  ,  vers  l'an  23o  de  J.-G.  dans  Raah,  a^téte  pria,  jara  Aussi 
M — n — D.  fidélité' à  Vladislaq, qui,  après  s'être 
UÏ<%IÇ(Coait<:fl£C|L|£T),l'«'  iàit  donna- qi  otage  vingt-quatre  des 
Boni  (In  grand  Siiniade,  eut,  dans  le  nobles  quisuiTaienliceiieHnagiiat,le 
quiuzici^esiècl^,  sur  les  affaires  de  la  renvoya  vers  Elisabeth  pour  l'enga- 
Hongrie,uneiufluei(c«fHn»ste.MBTeQ  earàrwidrela  sainte coaronnç,  que, 
de  BarheCilley,  epousedt  l'empereur  d'après  l'avis  d'Ulric,  elle  avait  ens- 
Sigi&mond,  il  fut  nqmjaé,  eii  14^7,  portée  avec  elle.  Au  lieu  de  revenir, 
couvrmeur  de  la  Bohème,  par  Al-  Dlric  s'enfuit  avec  die  à  Vieane, 
bert  d'Autriede  ;  mais  ce  pnnce  l'e-  d'où  il  s'avança,  â  la  tête  de  ses  par- 
ioigna  quand  i|  apprit  que,  de  COU'  tisaus  contre  Vladislas.  Oa  était 
çert  avec  rimpdr^trice  veuye,  il  in-  en.  présence;  des  amis  communs  re- 
frjgu^it  p^ur  se  iaire  nommer  roi.  présentèréqt  combien  il  serait  bon- 
Après  la,mort  d'Albert,  UInc  s'insl-  teux  que  àfis  itéra  combattissent 
nua  dans  la  cQiifiance  d'ÉUsflbetb  u  contre  des  frères  ,  pendant  qne  k 
jfuyfi^t  d'^py^^s  avis,  celle  prîn-  brave  Huraade  cçuvrait  presque  seaJ 
^ça/tei  «i^e^t  ]es  pouvoirs  qu'elle  les  frontières  du  ro3raume  coati*  le* 
avait  i^pnés  iic^r  aller  pSVJr  ktrâac  T4lrc8.Ulric  négocia,  pour  ainsi  dire, 
de  Boji^ù  et  «a  main  à  Vladislag,  d'égal  à  ^al ,  avec  le  souverain  de 
lot  de.  Pologne.  Ulric' avait  bit  coor  deux  puissant^  royaumes;  il  promit 
sidérer  l'état  <W  ^  tniuvail  la  piin-'  seulement  Je  rester-neutre  ([44')- 
cesse;  pt  en  e^t,  vis  mois  après  La  Après  la  malbeureusc  bataille  de 
VOrt  d^  $09  époupp,  elk  accoucha  Wama  (  i4443<  ^  diète  hoagroise 
d'un  prince  qui  fut  depuis  Vladisltt  envoya ,  ii  Vienne,  pcier  l'empereur 
V,  ro)  de  Hongrie,  11  y  avaitdam  le  Frédéric  de  rendi»  la  couronne  de 
(oyaump  un  par^i  ptùssant  oppose  Hougrieetb  jeuneprince  VladisW, 
aui  Cilley  ;  sur  se^  inslanoes  et  qu'il  &isait  élever  à  sa  cour.  D'après 
majoré  les  ooi^veam  Oldjires  d'Éli-  l'avis  d'Ulric  qui  se  tenait  près  ds 
sabetk ,  le  roi  de  Pologne  accepta  ,  jeune  prince ,  Frédéric  imposa  ,  ai- 
avef  .la  main  de  la  princ^se  i  la  treautresconditions,  qneVIadislas, 
cpuronnp  de  Hongrie  (  i44n  )■  V-  ^  ^°  arrivée  ep  Hongrie ,  tw  serait 
ncarrè^  les  -ambassadeiiFs  qgi  ve-  point  couronné,  etquelepremiercoit- 
BEtient  appprter  cette  résolution  ii  ronnementfaitpar  ÊlisabeibctUlric 
Elisabeth  et  s'empara  des  présenta  serait  déclaré  légitime.  Les  députés 
qu'ils  devaient  offrir.  Le  roi  de  Polo-  ayant  refusé  d'accepter ,  Cilley  s'a- 
gne  s'étant  mis  en  marche  pour  ven-  vança  vers  la  Hongrie,  et  ses  parti- 
ger  cet  affropt,  ÙInc  conduisit  la  sans  s'emparèreui  de  la  Croatie.  Aus- 
reineet  le  jepue  pritkee,  qui  n'a.vait  siliît  Huniade  accourt,  laitsani  là  les 
qu&  trois  mois,  ^  Stobl  -  Weisseo-  Tu«cspourunmoHiei)t;nammé  gapir 

imcbrr  )  mail»  i  ' F ZTJ — T"^  tainc-g^cValdu  royiamç,  iliendsur 

dii»M.  '           '    ™  "f  u  rt.        „y,t  ,n\t  ^jj.j|,  ^  j^  £gj^  j  jençMveler  aà  pr«- 
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mière  s(niinission(i446]-  Après  la  il  envoya  A  ViooiM   sop  ffls  i^tnc 

b  déroutedu  iS  oct.  i44S,Hu)iia{Je,  Y^adi^ks,  avec  une  escorte  de  de^s 

dans  sa  fuite ,  tomba  entre  les  mains  jnille  botniDES  et  de  riches  prt»eDts. 

d'un  des  parents  d'Ufîic ,  George ,  Le  jeune  prinGe  étant  aussj  l'oi  de 

doc  de  Servie ,  qui  l'aurait  peut-âif  Bohème ,  le^  états  de  c«  Foyaume  re- 

livreà  AmurathlIjSicelui-ciit'aTait  clamaient  pour  la  Bohème  l'Iionneur 

rejeté  de  lâches  propositions  ,  et  si  de  la  première  visite.  D'après  l'avis 

le  conseil  royal  de  Hongl-ien'ëtail  in-  A'yiric,  devenu  tout-puifs^t ,  Vli^ 

fervenu.  titiniadc  fit  aux  çirconstan-  dtslas  se  décida  pour  la  Hoo^pte ,  on 

ces  et  au  bien  du  royaume  un  grand  pvitafil  Huniade  \  Toijr  ]ni-iaènà  i 

sacrifice;'il  mStria  son  '''s  aîné  Vl^-  la  tètediiconsjsil-d'e'tatpoiir.lepren- 

dislas  Huniade  i  b£llc  d'Ulric.et  di-p  à  Vienne.  Leroi  Vladislas,  c*^ 

fitnommer  c<Jui-ci  duc  de  Sl^vonie  duft  qp  Hongrie,  Êit  généralement 

et  patron  de  rarclevcche'  d'Agram.  reconnu^  et  çtf,  ne  |ui  pap^  plus  d'un 

En  1449;  Ulnc,  qui  paraissait  agir  «econd  cpuronnement  pour  ne  point 

de  bonne-foi  a^ec  Huniadc ,  deût  un  offenkct'lllric,qui,  aâudese  fàireim 

magnat  rebelle  et  lui  enleva  ses  pià-  nouvol  amiù  ,  fit  conclure  le  ma- 

ees-fortes,  dont  Huniade,  comme  riage  de  la  prtQcesse  Ëlisabetk,sceur 

gauvemeur  du  royaume ,  prit  pos-  di)  roi ,  afec  Casimir,  roi  de  Polo- 

Kssïon  au  nom   du  roi  Vadislas.  gne  (  1.453).  Malheureusement  pour 

Ce  jemie  piince  était  toujours  de'leou  laHoDgrie,  Vladisjasljuniadc  perdit 

à  là  cour  de  l'emjiereur  f  rédç'fic  ,  sa  jeune  époujé  ,  fille  d'UMc.  Cette 

qui.  sous  les  plus  vains  prétextés,  re-  j^iort  rompait  le  faible  lie^.^m' wib- 

fiisait  de  le  rendre  ;  il  lé  prit  m&ne  ^ait  les  deus  grandes .  Antilles  ,  et 

avec  lui  en  allant  à  Borne.  Ulric,  depuis  elles  ne   qoniHirenf  nitis  de 

qui  était  également  puissant  en  Au-  modération.    peaâAoi,  giiej^Huiiadt 

tricbe,  excita  la  noblesse  des  états  :  délivrait  Semt^ria,  a?tiJ,égêpârMa- 

celles  de  Hongrie  et  de  Bohème  s'^  homet  II  ,  Ulric  était  tpÀbé  sur  la 

étant  jointes,   on  envoya  en  Italie  Croatie  ,  dont  il  avait'na4.plusieurs 

one  députalion  à  l'empei-eur,  qui,  places.  A  cette   nouvelle,  .Huniade 

oSênsé  par  le  ton  menaçant  que  l'an  fut  forc^  de  su^odre'  1^  tioiirsui^ 

prenait  envers  lui,  fit  excommunier  .des  Turcs.  Ubic,  quipehdant  quel- 

par  le  pape  les  membres  de  cette  que  temps  avjlit  perdu  la  favpur  dii 

conféderaO,on,  efles déclara  rebelles.  rM^railra, klà^fv, Qpmta«:eptnom- 

Qd  en  appela  ays  armes  et  au  pape  plie  (i455)j  çi  d'après. sps  iqynuit 

mieux  informé,  et  Frédéric  fut  forcé  tions,Hunifldereçutordrede  se  rendre 

de  remettre  le  jeune  roi  entre  les  aujirts.  du  roi,  qui  alors  avait  atteint 

ouius  d'Ulrîc  (  i4^^]j  loi ''^oiena  sa  quinzième  .iiii^ée.  Hûuiade  vJul . 

triomphant  à  Yienne.  It  n'avait  pu  mais  avec  une  escorte  de  dçiit  mille 

décider  Huniade  à  agir  avec  lui ,  ce  chevaux,  au  milieu  desquels  il  camr 

.gfaod  capitaine  pensant  qu'il  fallait  pa  devant  le  palais  où  se  trouvait  le 


faôiager  l'empereur  dont  la  coopc-  roi:. invité  avenir  le  troii.ver  ,  il  ré- 
ration  contre  les  Turcs  était  si  im-  pondit  qu'il  '  n'a vail  point  "pj^M^ 
portàfllét  d'ailleurs  IFiitévayait,  ayec    d'entrpr  dans  UJ)c  pla&ii  à  moiuj  qu^ 


raisÀa,  qii'l 
tel  e  pont  di 


Ulric  ne  i^traît  tant  de    n'y  eût  mis  lui-même  garnison.  Le 

délivrer  le  roi  qn'aiin  de     frot  lui  promit  des  lettre;  d.e  ^reté; 

son  nom.'  Cepàidant    et  son  entrée  étapt  concertée ,  Ubic 
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alb  an  -devant  de  lui  comme  pour  ces  derniers.  Vla^slas  Himiade,  qui 

lui  faire  Iionneur  :  a  Où  est  la  lettre  s'y  était  rendu,  afio  de.  tout  préparer 

du  roi ,  dit  Huniade  !  —  Je  l'ai  ou-  pour  recevoir  le  monarque  ,  surprit 

bliée  ,  répondit  Ulric  — Lâche,  re-  lute  lettre  d'Clric  qui  aunonçdit  à  un 

Erit  Huniade  ,  je  devrais  te  faire  de  ses  amis  i'espnir  d'en  finir  bientôt 

acW  en  pièces;  je  donnetayie  non  avec  ceu^i  qu'il  appelait  vnç  race  Je 

i  toi,  mais  au  roi,  a  A  ces  mots  ,  il  chiens.  La  famiUe  se  rassembla  et 

Jul  tourna  le  dos ,  et  s'éloigna.  Peu  la  mort  d'Utric  fut  résqjne.  Le  roi 

de  temps  après ,  le  pape,  effraye' ,  arriva  i  la  tèie  de  l'armée,  avec 

envoya  en  Hongrieunlégat,  qui  opéra  Ulric.Quatre-vingtspersonuese'taieut 

une  espèce  de  réconciliation.  Huniade  à  peine  entrées  dans  Belgrade,  que 

conserva  le  commandement  de  l'ar-  les  portes  se  fermèrent ,  et  Vladislas 

mée  et  la  direction  suprême  du  mi-  leur  lii  poser  les  armes.  Le  lendemain 

nistère  de  la  guerre;  mais  il  dut  ce-  ayant  fait  prier  Ulric  de  passer  cliez 

der  au   roi  les  'place^i-fortes   qu'il  lui ,  il  lui  montra  la  lettre  que  l'on 

occupait,  et  envoyer  i  la  cour  son  venait d'inicrcep ter;  le  traitre  voulut 

çcond  fils  Mathias  (  F.  Cobvim  ) ,  alors  résister  ,  et  Vladislas  fui  Uessé 

que  le  roi  nomma  son  chambellan,  à  la  Xhc  et  i  la  main  ;  mais  ses  gar- 

Glric  fut  créé    duc  de  Datmalie  ,  des  se  jetèrent  sur  Ulric  et  lui  coupè- 

de  Croatie  et  de  Slavonie.  Mahomet  tent  la  têie  {V,  Hvhiade  et  Vla- 

élant  entré  en  Bulgarie  (  i^'^G  ) ,  oislas  ).                              G — r. 

Vladislas  devait  se  metti-e  à  la  tête^  ULRIC  (Philippe- Adam )j  pro- 

d'ime  armée  puissante,  et  aller  join-  fesseur  de  droit,  naquit,  en  i69'j,à 

dre  Huniade.  Ulric,  au  lieu  de  con^  Louda    dans    révêché  ,de  Wurti- 

duire  le  jeune  prince  au  chemin  de  bourg ,  et  voyagea  eu  France ,  en  Ita< 

l'honneur ,  l'emmena  à  Vienne ,  lais-  lie  et  en  Espagne.  De  retour  dans  sa 

tfnt  à  Huniade  le  soin  de  protéger  patrie  ,  il  s  occupa  d'y  répandre  les 

la   Hongrie.  Ce  héros  ue  manqua  connaissances  utiles  par  la  traduction 

point  à  ses  devoirs  :  dans  les  jour-  deplusieurs  ouVrageaétrangers.Ilen- 

nées  glorieuses  des  i4,  ai  et  aï  juil-  couragea  en  Franconie  la  culture  dn 

kl  1456,  il  délivra  Belgrade,  et  re-  trèlte  ,  des  pommes  de  terre  et  des 

poussa  Mahomet  jusque  dans  la  Bo-  mûriers.  Pour  se  livrer  sans  réserve 

mélie.  Il   conjurait  Vladislas  ,  ou  à  l'agriculture,  il  quittasa  chairede 

plutôt  Ulricfi'ardver,  rassurant  que  droit,  en  1739,  prit  des  fermes^ 

U  terreurparmi  les  Turcs  était  telle,  acheta  des  terres  et  acquit  des  li- 

que  dix  mille  Hongrois  en  feraient  chesses  cocsidérables  en  cultivant  le 

fuir  trente  mille;  mais  il  mourut ,  trèfle.  Il  £t  imprimer,  à  ses  dépeus, 

n'ayant  joui  de  ses  dernières  victoi-  des  Mémoires  économiques  ,    qu'il 

'res  que  poidant  quinze  jours.A  cette  distribuait  gratuitement.il  (Percha 

nouvelle,  le  roi  et  Ulric  marchèrent  aussi  à  introduire  de  nouvelles  ma- 

vers  la  Hongrie ,  et  la  diète  déclara  chines ,  i  réformer  les  écoles  du  pen- 

celui-ci  c^itaine-géncral  du  royait-  pie,  à  lui  inspirer  des  sentiments 

jne,  àla  place  de  Huniade.  Une  ré-  pursdereliçion,enr^andantd»boits 

conciliation  apparente  ayant  été  né-  {ivres  de  piété  ;   euliu  il  nourrissait 

Cociée  entre  les  Cilley  et  les  Hiinii-  une  infinité  de  pauvres  ,  et'ii  MH^a 

4e  ,  le  roi  déclara  qu'il  irait  à  Bel-  des  missions  pour  la  propagation  de 

gnide  ,  alors   entre'  les  mains  de  la  foi  ,  un  mont-Kle-piété,  un  hôpital, 
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tic  Le  âocteitr  Oberlbot  a  donue 
la  Vie  àe  cet  homme,  de  bien  ,  à 
Wurtzbourg.ift^".,  1983.    T— d. 
,    OLBIC.  rcy.  Udalbic. 

ULRICH  C  Jeah-Jjcques  ) ,  né  à 
Zurich  en  iS69,y.moiiruteni638. 
Après  avoir  fait  ses  ëluiles  dam  sa 
pairie ,  àlrfidJbourg,  Leipzig ,  Wit- 
tenberc  et  Tubin^eD,  il  occupa  en- 
suite  di(r<!rea!es  chaires  de  théologie 
à  Zuricb ,  où  il  publia  ua  tionib;« 
considérable  d'écrits,  dont  on  Ac  ci- 
tera que  les  plus  remarquables  :  I, 
F'iadicix-fro  BîbUorum  translata- 
tione  Tugmina  contra  Gretzenart , 
1616.  IL  De  religiane  ecclesiarum 
grœçanicaruitt ,  tùm  vetere ,  tùm 
hodieraâ,  1631.  ÏIl.  De  reùgione 
antiqud  et  cathoUcd,  S.  Felicis  et 
S.  Keguhe,  proto-martyrrum  Tigu- 
riiwrum  ,etc. ,  1G28.  IV.  Oratio  de 
cmfessioite  Belveticd  et  Jlugusta- 
jia,  i635.  — TJlkk^b  (JeBU-Jac-- 
^es),  né  à  Zurich  en  i683i ,  y 
mourut  eu  i^3i.  Après  avoir  éuidié 
dans  $a  patrie,  à  Bremen,  à  Frane- 
Ler  et  k  Leyde ,  il  occupa  les  diai- 
res  de  morale  et  de  droit  naturel  à 
Zurich.  Outre  des  Sermons  et  des 
Commentaires  sur  la  sainte -Écriture, 
il  a  publié  :  I.  Historia  Jesu  Naza- 
reni  à  Juâœis  blasphème  corrupta, 
veràone  ac  Ttotis  iUustrata  ,  Lef - 
de,  i7o5,in-8o.  IL  Gertiifo  06- 
trectator,  sive  de  cabimniis  geiUi- 
liuminJudtEos  conimeTUfUio,ii^^, 
in-8".  m.  Miscellanta  Tigurina,  3 
Toi,  in-  8°.,  172a  à  \'^i^.T!iAai  U 
BAUothèque  de  Brème  se  trouve 
de  lui  la  Fie  de  Rodolphe  Gualter. — 
ULBicn(Jean-Gaspar),  né  en  i^oS., 
mourut  à  Zurich  en  1^8.  11  lit  ses 
étndes  dans  sa  ville  natale ,  à  Uirccht 
«l  à  Bremen;  et  il  voyagea  ensuite 
dans  l'Alleuagiic  et  dans  les  Pays- 
Bas.  A  son  retour  dau.s  sa  patrie,  il 
occupa  diiïércnts  cmplojs  evcl^si^s- 
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tiques.  Il  s'élait  appliqué  particuliè- 
rement à  l'ëtude  des  langues  orienta, 
les,  et  surtout  à  celle  des  rabbins. 
Outre  un  grand  nombre  de  Sermons, 
d'ouvrages  de  piété  et  de  Disserta- 
tions, il  a  donné  npe  nouvelle  ac- 
tion de  la  Sainte  Écriture ,  i^SS, 
et  VHistoire  des  Juifs  en  HelvéHf, 
176a,  ouvrage très-curieus.  Ontrou' 
Te  de  ses  Mémoires  dans  k  T'Ompe 
helvetica  et  dans  k  Satura  disXr- 
tationam ,  qui  se  publièrent  à  Zu- 
rich. —  Ulrich  (  Jean  -  Itodolphe  ) , 
né  à  Zurich  en  1^38,  y  monrut 
en  1795.  D  fut  prjjfesseur  de  droit 
naturel  et  de  mo^rale  au  oyianasc 
desavillenatale  depuis  1763,01  de- 
vint premier  pasteur  en  1769.  Ec- 
clésiastique recommandable  par  *U 
sagesse  de  ses  vnes ,  par  sa  &odér^- 
tion ,  par  un  esprit  cultivé  et  par  son 
érudition  classique ,  il  a  bien  mcriiié 
de  sa  natriepar  lezèle  aveclequel  il  ' 
contiibua  à  des  réformes  de  l'Eglise 
et  des,  écoles ,  aiasi  qu'à  l'établisse- 
ment de  différentes  institutions  KÎ4B- 
faisantes.  Il  a' publie  des  Sefnons  et 
des  écrits  ascétiques ,  qui  ont  été  foit 
goûtés  (Sal.  Hirzrl  ,  Souuetûr  de 
mon  frère  S.-G.  Hirzel,  et  de  mes 
amis  Ulrich  et  Schinz,  à  Znrlcb^ 
i8o4,in-8".,  m  allemand).  U-.i.' 
ULRIQUE  -  ÉLÉONORE ,  reine 
de  Suède,  femme  de  Charles  XI  et 
mère  de  Chailes  XII ,  était  aée ,  en 
1 656 ,  de  Frédéric  III ,  roi.d«  Dane- 
mark, et  de  Sopbie-Aulélie  ie  Bruns- 
wick-Lnuebourg.  Son  mariage  avec 
Charles  XI  facilita  le  rétablissement 
de  la  pais  entre  la  Suède  et  le  Dane- 
mark ,  en  i(fl9.  Charles,  captivé 
eirsa  mèr«  Hedwige-lî^éonore  Se 
olstein,  ne  témoigna  '  jamais  une 
grande  tendresse  à  Ulriipie-Éléonore 
(  f  .  CsABLES  XI  );  mais  cette  prin- 
cesse se  conduisit  toujours  avec  Uban- 
coup  de  {irndençi;  ^  e{  se  fit  vom  de 
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ia    nMtok    (m  teapërant    par    ses  tis  pour  dé:ider  de  la  succession  an 

Ueiifiiils    les*  mesures    rigAureoses  trône.  L'un  travaillait  pour  le  ducde 

Ïuè  prehait  ^fUelipiefois  son  mari.  Hotïtein;  filsdeh  sœiiraîaée  duroij 

itH  se  dktinguâ  aussi  par  ses  con-  l'autre  pont  UWqde-Éle'oniire  tt  son 

uaissaoces    «t    stin    godt  pour   les  ^oux.  Les  ^tats  ayastetë  as^mblés 

lettres.  Jean  PflKliitis,  dans  son  0^--'  «1171g,  il  fut  décrété  qUe,  selon  tes 

Tueceum  doctum  ,  dit  en  parlant  de  lois  et  les  coarentious,  ni  la  prin- 

cntaprincéMequ'rile  savait  le  latin,  cessé  Ulriqueti  le  prince  de  Hoîsleiil 

le  français  ^  rilalteo,  le  danois,  lé  a'aTaienl  des  droits  à  la  cduroAne, 

suélois  ,  l'allemand ,  et  qu'elle  était  et  qu'il  fallait  proc^er  à  une  élec- 

capable  de  répondre  à  des  ambas-  lion.  Cependant  la  résoluliou  éthit 

sadeurs  de  diverses  nations  ,  et  de  déjà  prise  de  nommer  UlriqUe-Éléo- 

]ùv  des  livres  ,    des    dédicaces  et  nore,  qui,  pour  en  être  plus  sûre  ai- 

d*S    placets  en  plusieurs  langaes  :  corc,  promit  de  renoncer  ^'pouvoir 

Stu&îs  aitfue   erudîtione  egregla  absolu,  introduit  par  Cbarles  XI, 

reglna,  latine ,  gallicè,  itàlice  ,  dor  et  de  laisser  aux  états  le  cboit  d'ùBÉ 

-  -'lè,  suécicè  ,  germanicé  adcà,  ut  formedegouvernemmt.  Elle  fut  pro- 


atjusvisnatioms  alqueidiomatisle-     clamée  le  ai  Airrier  i^ip,  ' 
gftos,  l8)roi  librorumriàe  dedica-     ronnée,  le  17  mars,  àUpsal,  \ja  m- 
tia^  àtque  liheUos  supplices  facile     troduisit  une  constitution  qili  parU- 


iniellignt.  Cette  princesse  mourut,  èeait  le  pooToir  entre  le  monarque, 

«  1693,  quelques  années  avant  soQ  fe  sénat  et  les  états.  Leduc  deHols- 

mari,  qui,  peudaut  ita  maladie,  se  ttin  fut  abandonbé;  et  son  principal 

,  rapprocha  tfelle,  et  qili,  à  sa  mort,  appui,lfebardiide  Goerti,èiitla  têti 
njnditpubliquemént  justice  à  Se^  vet-'  ttanchèe.  Cependant  la  guerre  COUtî- 
tys.  ■  C— Atj,  mlait;  et  les  Russes  ravageaient  l« 
,  ULRHJU&ÉIJÉOHOREi  allé  de  frontières  suédoises  :  ds  ramacèrent 
GharleS  XI  et  d'Dlrique-EIéonore  même  la  capitale,  dont  ils  approché^ 
de  Danemark ,  naquit  en  1688.  Peu'  rent  avec  des  galènes  et  des  ëé^aus. 
daiit  que  Charles  Xll,  son  frère ,  La  reine  assembla  les  états,  au  cost- 
était  en  Turquie,  les  états,  qui  se  Aencement  de  l'aimée  17^0,  et  lent 
troiivf>ient  as^mblés  ,  engagèrent  fit  la  proposition  de  donner  les  tÀies 
ntte  princesse  à  prendre  séaAce  du  gouverucibeut  à  Frédéric  de  He«- 
âti  Wnat;  mais  le  roi  désapprou-  se-Cassel,  son épbm.  Elle aVaîtt>oar 
■fA  cette  mesuré.  En  '1715  ,  Cbar-  ce  prince  un  attachfetnent  sans  néser- 
hs,  étant  de  retour  dans  son  paJ'S  ,  tCj  et  sentait  qu'elle  allait  succomber 
Aigagea  Sa  steur  à  épouser  le  prince  dus  difficultés  de  l'administratioii. 
Frtdéric  dé  Hesse-Casset ,  qui  devint  Les  états  acceptèrent  la  proposition 
éx mime  temps  généralissime  au  ser-  delà  reine;  et  Frédéric  devint  roi  de 
rtcB  de  Sotde.  Ulrique-ÉléoHore,  qui  SuMe.  tJlrique-Éléonore,  depuis  ce 
n^avait  point  revu  soJi  frère  depuis  moment,  ne  prit  plus  de  part  au  gou- 
le commencement  delaguél-ré,  en  ternemént.  Elle  vécut  dans  U  re- 
îCqq  )  eut  fille  entrevue  avec  lui  à  traite  ,  se  livrant  à  la  lecture ,  âp- 
GhrisiinebabUD ^  pendant  qu'il  s'oc-  plaudis^ant  aux  succès  de  son  man, 

.  eapait  de  sot  elpédition  en  Norwé-  et, lui  pardonnant  ses  fréquent^  infi- 

gR.  Quand  utarlos  eut  péri  devant  <«Iiiés.  Pendant  un  voyage  qu'il  lit  à 

Fïé^HgsbaJl  -,  11  Kfertna  deui  par^  Cass«} ,  '  dte  reparut ,  pour  q^rique 
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tempe ,  i  la  t£te  de  l'admiiustratioii.  recueils  de  divosn  pfecea  de  linàtt' 

Cette  prisMue  avait  pluajeun  quali-  ture  et  de  jurisprudence ,  imprimées 

Ltesestiinables.maisiiebriliaitpobt  à  différentes  e'poqites.  II.  De  pire 

par  tm  espm  sllifw'rihiir.  La  oalure  empbittutico ,  Paris  j  1679.  lia  ma- 

l'avait  pluiôt  destinée  à  l' obscurité  Ofere  j  est  mienx  traitée  que  daos 

dk  la  TIC   privée  qu'à  VidaX  d«  ttmi  ce  qui  avait  (M  fait  jusqu'aittrs 

grandeurs  et  .ami  soins  du  tr4ne.  inr  ce  sujet.    III.  Des  Vers  latins 

Eile  Sacrifia  saps  pétrie  l'ambitioa  k  Ueilleuraque  ceux  qu'il  afaitseb|raii- 

la  tendresse  conjugale.  Elle  mounit  fais.  IV.  Des  Discota^,  une  savante 

ta  I744j  et  avec  elle  s'éteint  la  DissertatioD    Sur   les    TmnsUuions 

dynastie  de  Deiix-Ponts,  qui  avait  des  A^ueS ,  eb\atm.  V.  Les  £^ 

occupa   le  troue -de  Suède  depuis  venttis  juritUci  Pamasai  ^6v.\  Ihif- 

CbariesX,  snceesseilr  de  Christian,  i«t(^.  cenom)a  tu  profiter,  et  (^d, 

«qui,  outn  ce  prince ,  avait  donne  aVecletraité  du  iïdu&lelten, sont  ce 

les  deux  rois  Charles  XI  et  Charles  que  Umeau  a  fait  de  mieux.  Onv(»f 

XII.  I  C— kivi  qu'il  connaissait  à  fond  )e  droit  to- 

UIltlQtlE  de  Prusse.  V.  Lour-  main  et  le  droit  français.  Il  écrivul 

bJJlbiqde,  '  >  bien  en  latin.  Le  Style  de  son  QO^tm; 

UL0G-BEY.  f  (jr.  Oci.otrôH.  sur  les  poètes  burlesques  est  vif ,  va- 

ULnZZALI,LOUCfIALIott  né,  soutenu.— Sob  ftacXt, Pierre 

OCCHIALI.  ftff:  Jua-Vacûa,  l,  I/^nwaa  ^  avocat  â  Poiilets ,  Aab  un 

475.  funeuZ'  ligueur  ,   connu    p^r  4cux 

UMEAU  (Jeui,),  professeur  en  Discours  fanatiques  ,  imprima  ai 

droit  à  l'université'  de  Poitiers ,  tia-  <  S90  ■)    et    son  neveu  ,    François 

quit  dons  cette  ville,  en  iSgS,  de  Utneau  ,  mort   ai    i683 ,  d<vyen 

François  î/^ieau,  mort  l'année  sui-  de  la  facnltë  de  médecine  de  Poi- 

vanle  do^en  de  la  bcnlté  de  mëde.  tt«^ ,  est  aoteor  d'un  peti^  tfalt^ 

àne,et  connapar  deusouvragesin<  latin   contre  le  systènR  d'HerVey 

titnlés  ,  l'un  :  Discours  des  signet ,  sur  la  circulation  du  sang ,  oit  il  com- 

eoKtes  jpréservMùmetgiwrisondxt  bat,  aussi  bien  qu'il  est  possible, utlé 

pourpre,    i575,    l'autre:    Traité  ve'ritégénéralementreconuueaujour- 

tn-  tarateiOi  latin,  Paris,' 1S78,  d'hui.  Cet  ouvrage  porte  pour  titre: 

iB-8°. ,  éerit  avec  netteté  et  pr^d-  In  circulationeM.  sangmtiis  Herveo' 

■ion.  Setm  Umetm,  apris  s'être  di»-  namexercitatioaitatomica.y^iiea( 

tingue'daDsIebarreaudelacapitalfe,  i95g,ibS''.  T— d. 

vint,  en  1657  ,  occuper  la  chaire         CKPROI,  troisièUie  fib  dtf  Tan- 

desinstitntes  dans  sa  patrie.  Lapra-  crëdedeBauteville,succéda{bnK>9i', 

tique  du  palais  le  mit  en  état  de  |oin-  it  Drogon  ,  son  frtrt ,  d&ni  le  Cotn- 

dre  le  droit  fiançais  au  droit  romain  mandMnentâesâvetlturiersnormaiiâs 

dans  ses  leçons.  Cette  méthode  utile  qui  conquirent  l«..Poiltltë  ef  fdndS- 

epTouvadesoppositionsdelapart  dfe  rentle  royaume rfe  Naples.Cefiil  Irfi 

ses  conâ-ètcs.  niais  il  ne  la  catttir  qui  remporta  ,  te  18  juin  ià53,  la 

nul  pas  moins  avec  succès.  Il  mou-  grande  victoire  de  Cïdtella  sur  le 

rut   en    1682.    L'jssidnilë   à   son  pape  Léon  IX ,  et  qui  obtint  de  fit 

empbi  iie  l'nnp^ha  pas  de  doilner  pontife ,  q>i'il  avait  fait  prisonnier  j  . 

phuitursbUTragesailpublicil.OlM  l'investiture   des  mStnes    ptovibtiM 

pmitina^x  Jtàtattutaiiit  subàstva ,  d'-oii  ite  âaint-PÈrakvaii  voulu  ,  peu 
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dr  iours  aiiparaTaot .  chasser  le»  mai$d'aoâti753. Al'âgedeseptaafl, 

Normaeds  par  une  croisade.  Unfroi  son  père  l'envoya  en  ^lagne ,  «oor 

av^t   déjà  poar  licutcQauE  ,   dans  y  êh'e  ëlefe'.  au colt^e 'des '  noues, 

celte  bataille ,  son  frfcre  Robert  Guis-  fondé  à  Madrid  pai*  ^ippe  V  :  il 

tàtà ,  à  qui  tout  rhonoeur  de  ceUe  entra,  en  ii^ôS ,  dans  le  r^imnl 

Srre  est  demeure.  Vn&oi ,  jaloux  des  gardes  e^gnotes,   ea  qualité 

taleuts  supérieurs  de  ce   frite,  de  Mdet ,  et  |)assa  eigsuite  dans  le 

lui  di>niia  ensuite  un  commaDdemeot  régiment  de    Maïorque -iitfaiiterie. 

en  Calabre ,  et  clierclia  de  plusieurs  Ce  corps  fit  partie  de  l'armée  fniD- 

niantèresàXraverser  ses  succès;  iaais>  co-espagnole  qui  forma  le  bloctu 

UiifiiD!  mourut,  en  1057  ,  et  Itabert  de  Gibraltar , «n  1779,  puis  de  celte 

luiauccéia.  S.  S— 'i.  .  qui  conquit  AIÎBo^ue  en  178-1.  Le 

ÛNGER  (  Jeam-Fbédébic  ),  se-  comte  de  La  Union  fut  fait  akws 

crclairaintime  du  duc  de  Brunswick,  lieuteDant-coloBel  de  ce  rAjiment ,  et 

né  eu  rj  16 ,  a  publié  :  1.  De  mathe-  revint  devant  Gibiyltar.  lise  distin- 

Sifo^ensi,  GoëlUngue,  1744 •  iu'4''-  CxadanScette  guerre ^ùii  commaD- 

II.  De  la  nature  du  fluide  éUctii-  da  la  colonne  de  grenadiers  faisant 

^uej  petit  traité  qui,  en  174^1  ^t  le  service  d'édaireurs,et  il  se  trou- 

coui-onné  par  l'académie  des  scien-  va  sur  les  batteries  flottantes  de  l'in- 

ces  de  Berlin. III.  Du  prix  des  blés,  vention  de  d'Arçon. Nommé  colond 

de  Sft  marche ,  de  ses  irariations  et  à  lapaixdè  1783,  brigadier  en  1 789  « 

de  l'influence  qu'il  asurlesaffai-  et  maréchal -de-carap  en  fév.  1791» 

res  les  plus  impartantes  de  la  vie  il  fut  envoyé  ,  peu  de  mois  après, 

.Atfmafne,Goëttiugue,  i75a.Cetrai-  sur  la  côte  d'Afrique,  avec  l'expt 

jé  pratique  mérite  les  éloges  qui  lui  ditiou  destinée  à  soutenir  Oran,  sous 

furent  donuM  dans  le  temps.  L'au-  les  ordres  du  général  Gourtm.  Il  se 

tenr.  y  discute  avec  exactitude  lés  fit  remarquer,  pendant-cette  campa- 

îfails  nombreux  qu'il  y  a  rassemblés,  gne ,  par  sa  valeur  et-surtout   par 

Eu  1749,  il  avait  inventé  une  ma-  sa  présence    d'esprit  qui,  mettant 

cbîoe.qiù  d'elle-même  met  en  notes  un  officier  dans  le  cas  de  profi' 

-tout  ce  que  l'on  joue  sur  un  clavecin,  ter  des  circonstances  imprévues,  dé- 

Uu  artiste  de  Berlin  exécuta  cette  termine  souvent  le  succès  d'un  opé- 

«ijtce  singulière,  dont  on  trouve  la  ration.  Le  trait  suivant  mérite  ,  sons 

description  dans  les  Mémoires  de  l'a-  ce  rapport ,  d'être  cite'.  Les  Maures 

cadémiede.Berlin,  de  i77i.UDger  attaquaient,  avec  des  forces  considé- 

donna  lui-mém^  à  Brunswick,  en  rab!es,latouriJe2^0cinuen(0,poste 

l7^4>  ii~4°- 1  ^   Description  cir-  important,  »i  ce  qu'il  reuEerme  U 

constanfie'e  de  son  inventinn,  et  de  source  des  eaux  qui  abreuvent  Oran. 

la  manière,-  dont  il  y  était  par-  Ils  obtenaient  des  avantages  ;  et  le 

cenu.  Il  mourut  à  Brunswick,  en  succès  leursemblait  assure-  Le  com- 

1^81.    .      '  G— -T.  te   de  La  Union ,  gui  commandait 

.    UI^ION. (don  LoDis-Fiftwir  DE  encore  la  coloaue  de  greBadidrs  , 

Cabtajal  y  VAKGia,  comtedeLA),  voit  le  danger  que  court  ie  Atf; 

génér«lËspagnol,filspuihéduduc  de  sans  suivre  d'autre  im^dsioa  que 

Sao-Carlosjchofdel'anrâenne famille  celtc  de.la  nécessité,  saiuper4reda 

de  Carvajal,  bsue  des  rois  de  Léon  temps'  à  aflcr.roidiie  compte  àugé- 

{F.  CARvijAi.),«aç[nit^àLiina,au  iieralietpretidusestirAeSf  i)sepi^ 
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cipite,  à  h  têie  de  trois  coite  hom^ 
mes,  veiB  lepo^nt  aiuque, franchit 
l'estacadc,  pénèti'C.daits  le  fort,  et 
par  ce  secours  iuattendiL,  aide  la 
garcisço ,  d^àre'duite  aux  abois ,  à 
repenssCE  Jcs^aii^s.  On  lui.  dut  le 
salut  de  cette  position  f  dont  la  pute 
rUi  infailbbleinent  entraîné  cetLe  d'O- 
i'an,>q«e  l'Espàgoe  rendit  pourtant 
aui^.  Maures  l'année  suivante.  En 
avil  t-jgl,  il  fut  nommé  gentillioin- 
me  de  la  cbambre  du  roi ,  et  au  com- 
mencen^nt  de  1.793  ,  premier  gou- 
verneur du  ^DTt  Saiv Fernando. de 
Fi^jsras.  Iior^que  la  guerre  e'data 
entre  l'Espace  et  la  Frauce  ,  en 
1793 ,  le  comte  de  La  Union ,  em- 
pti^é  dans  l'arwéc  de  Catalogne  , 
sous  le  générât  Qicardos  ,  mérita  , 

Kr  le  taientqu'il  dqilaya ,  d'être  fait 
iiteiULUt- général^  dès  le  commence- 
ment de  la  Campagne.  Il  eut  alors  le 
eoinmandement  d'une  division  ;  cl  il 
se  fit  remarquer  dans  ce  nouveau 

rste ,  surtout  à  la  reprise  de  Ceret , 
26  ooTembre,  et  â  la  prise  de 
Saint  -  Ferréol ,  oii  il  sauva  l'ar- 
mée. Ricardos  étant  mort  lc,i3 
mars  1794  j  ^t  ayant  été  rem- 
placé par  le  comte  0-Eeilly,  qui 
mourut  en  se  rendant  en  Catâlogoe; 
le  comte  de  lia  Union  fut  alors  choi- 
si par  le  roi  poiu'  commander  l'ar- 
mée dite  du  Eoussillon ,  et  nommé 
en  même  temps  capitaine  général  de 
la  Catalogne  ,  et  président  de  t'ail- 
dience  royale  de  cette  province  ;  ce 
choix  était  d'autant  plus  flatteur 
pour  cet  officier ,  qu'il  était  le  plus 
jeune  et  l'un  des  derniers  promus 
des  lieutenants- généraux.  Cette  mar- 
que de  haute  confiance  blessa  l'a- 
nonr-propre  des  généraux  qui  se 
tniuvaient  sous  ses  ordres,  lis  1^ 
moienÀrent  de.  la  j  alouûe  ,  et  même 
de  ^  mauvaise  volop^é;  ce  qui  fut 
C3uî|E,  en  partie,  des  échecs  que  les 
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Espagnols  éprouvèrent.  Le  comte  de 
Las  Amarillas  avait  eu ,  par  an- 
cieimetédegrade^le  commandemeot 
intérim  de  l'armée  qui  sous  Ricar- 
dos avait  obtenu  des  succès.  Les 
Francis  ,  reprenant  alors  l'avan- 
tage ,  avaient  forcé  les  Espagnols 
à  évacuer  presque  entièrement  le 
Boussillon,  et  à  se  concentrer  au 
pipd  des  Pyrénées,  dans  les  posi- 
tions de  Ceret  £t  du  Boulon,  où  ils 
menaçaient  de  les  attaquer.  Le  comte 
de  La  Union ,  qui  avait  passé  l'hiver 
à  Figueras,  sans  pouvoir  rétablir  sa 
santé'  délabrée  depuis  le  siège  d'O- 
ran  ,  fut  reçu  avec  enthousiasme 
^ar  les  soldats.  Il  Ht  une  recon- 
naissance générale  sur  toute  la  li- 
gne ,  le  3o  avril  ;  et  il  se  prépara  à 
enlever  aux^  républicains  la  position 
avantageuse  de  Notre-Dam^du-Vi- 
lar ,  d'où  ils  dominaient  les  batteries 
de  Moutesquiou  et  de  la  Trompette , 
qui  convraienf^a  position  du  B  oui  ou. 
Les  troupes  chargée»  de  cette  mesure 
cMtservatrice  échouèrent;  et  l'armée 
française  attaqua ,  le  3o  ,  les  Espa- 
gnols sur  tous  les  points.  L'effort 
principal  de  Dugommier  se  dirigea 
vers  le  centre,  afin  de  couper  aux 
Espagnols  la  retraite  directe  du  Bou- 
lon sur  Bellegarde.  Le  prince  de 
Moutforte  fut  chargé  de  s  opposer  à 
celle  tentative.  Un  renfort  de  onze 
mille  hommes  lui  fut  envoyé  pour 
soutenir  ce  point ,  le  salut  de  l'armée 
espagnole,  puisqu'elle  ne  pouvait  ef- 
fectuer une  retraite  réradih'e  que  par 
la  route  de  Bellegarde.  Le  comte 
de  W  Union  se  porta  m  personne 
vers  (Ileret,  afin  de  chercher  à  dé- 
border l'aile  droite  des  Français.  Il 
se  jeta  dans  le  fort  de  la  mêlée ,  et 
eutua  cheval  tué  sous  lui. iPendcnt 
qu'il  faisaitainsià  sa  çauche  des  pro- 
diges de  valem-,  le  prmce  de  Mont- 
forte  laissait  foixer  le  centre  ;  et  par 
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une  fatBse  dùpoailion  des  troupes  défaire  dfes  prisonnters  espagnols, 
oa'il  Avait  sotts  ses  ordres  ^  une  par^  Duesmtniïr ,  profitailt  iytt  hal>ile- 
tied'^tK  dies  ne  fut  point  en;;agée.  te  ae.'la  posilioli  njorale  de  l'ai- 
Le  désordre  se  ntet  dans  les  co-  niée  espaçnele,  cherCBait  à  se  fap- 
lonnes  :  eiks  nbandonneift  le  grand  prQcfaer  de  FiguCraS^  à  débns^fnr 
chemin  de  Bellégarde ,  et  ie  jet-  Ifes  cnùeiais  de  la  posititih  très-forte 
teut  sur  leur  droite  j  pouT  gagner  qli'îls  occupaient  dabs  Ifc  Luaponr- 
Geret  et  le  col  de  Parleil.  Deux  ré-  odn,  position  reconnue  paf  le  nuil^ 
gliaents  sout  coupés.  La  terreur  cba)  de  Vaiifaail'  pont  un  des  bo«- 
gagne  les  flspagnols  ;  ils  repassent  levards  de  rËspagne-Difiërentesten- 
les  Pyr^ueeS',  abandonnaiit  tontes  tatives  fbrtnt  raiteS  sUr  dirers|)OÎHts 
liîurs  positioûs  sur  le  Tech  ,  eÛ  de  la  ligne  espagnole  avec  des  saecèt 
ils  auraient  pu  arrêter  les  Français,  partagés.  Le  comte  de  La  Unioti , 
lit  comte  de  La  Union,  forcé  lui-  croyant  bouToir  ttimpler  snr  ses 
tnémed'évaCHer  Ceret,neputral]ier  troupes  ,  disposa  Une.  attaque  gAié- 
lesfuyardjquedevantFigueras.Cette  rate,  pour  dégager  ,BËllegai-de ,  et 
âérailt,laissalttisolceSlestronpscspa-  forcer  les  Français  à  repassA  les 
gtiolesquioCcupaimt  encore  en  Rous^  Pyrénées.  Cette  attai^e  eut  lieu  le  i3 
sillon  les  places  de  CoIKoure,  Saint-  aoilt  ;  mais  elle  fut  infructueuse. 
Eltne,  Porr-Vendre,  et  Bellegardë,  BËllegatde  sereiidit  le  i8  Septembre, 
atuenal'arinéefrançaisieiur  le  terri-  et  sa  garnison  n'échappa  an  décret 
toire  espagnol.  Elle  prit  position  en  de  mort  que  parce  iju  «lie  était  en- 
aVant  de  La  Jomjuiérè.  La  Union  titrferaènl  raVagée  par  le  scorbut, 
s^occupa  des  moyenVde  réorgani-  le  général  espagnol  ne  se  décoti- 
ser la  sienne ,  d  y  établir  U  dis^  ragea  point  :  il  fit  manoeuvrer  son 
[tlilic ,  d'y  ramener  la  confiance,  arme'e,  afiti  de  Couvrir  .set  projets 
et  de  la  renforcer  pat  des  levées  de  sut  le  poîm  ((u'il  voulait  attaquer  j 
Somattnes  { Sorte  deg^érillas).  Maïs  et  il  se  jeta  inopinément  sur  Monroch, 
il  commit  unefauie  grive,  qui,  ache-  point  central  de  la  positiod  des  Fran- 
Tant  de  décourager  et  de  mécouteh-  çais.  Ce  poste  fut  enlevé  à  la  baïiA- 
ter  les  troupes  espagnoles,  fiit  une  nette,  le  s  t  sept. ,  puis  abandomiépar 
des  principales  causes  de  ses  déi^  suite  d'une  terreurpanique  qui  se  r^ 
hiers  revers.  Le  général  Havarro  ,  panditparmiies  troi^s  :ellessecm- 
4u'ii  laissait  sans  secours  ,  ayant  ren-  rentcoupées,etprirentlafiiitcdansle 
on  les  places  de  GoUioure  ,  Port-  désordre  le  plus  complet.  La  Union 
Vendre  et  Saint-Elme  aux  Français,  Infligea  des  peines  trfes-sév^rffiassrrf- 
le  37  mai,  fut  renvoyé  en  Espagne  glments  qui  avaient  fui.  L*s  Frao- 
«vec  sept  à  huit  mille  h oin mes  qui  cals,  profitantde  cetéchér,  conc«i. 
eti  composaient  les  garnisons ,  Sprfes  Irtrent  leur  ligne  très-éteftdue ,  «l  m 
avéit  joné  qu'elles  ne  serviraient  rapprochèrent  delà  position  des E^ 
point  contre  la  France  jusqu'à  kk  pagnols.  Dugommrer  combina  un 
qu'elles  eussent  été  ëchan-^ees.  La  mouvement  général.  Il  fdghit  nçe 
Unioii  r^fiisa  de  ratilier  la  Capitu-  ilivaiion  eu  Catalogne  ,  en  meua- 
.  lailon-,  incorpora  ces  iroup*  dani  pBnt  la  droite  des  Espagnols;  et  iffit 
son  armée,  et  par  cette  impnidence  déboucher,  fe  17  BOVcml)r»;se{co- 
donna  Heu  au  faïUeux  décret  de  U  'lolmes  d'attaque  réeHe'sBr  ^M«î- 
Convehtion  iia:tionate  ,  qui  défitndit  tion  de  FigtArasi  Contenu  par-fa  jé- 
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ststancë  qtl'il  éproiira  ,  î!  fut  taé  où  se  troirrait  la  CDilr.  Il  est  utile 

sur  la  montagne  noire,  d'o&  il  AiA-  pDnr  l'histoire    db  faire    cotibaître 

geait  l'attaqnecoh'lrc  une  batterie  Ûu  ijti'èn  recevant    te  commanden 


centre.  Téngnon  prit  le  comman-  dlé  l'armée;  en  1^94)  ''  fut  char- 
dément  ;  et ,  reUfoi^âiit  Sa  droi-  gë  de  négocier  ta  paix  aVet  la  r^- 
te,  il  culbuta  1b  'galictifc  des  Es-  publique  française.  Le  comitiissairë 
pagnols ,  El  occujva  les  approctes  de  français  pour  l'iicliaiige  des  prison- 
rigueïas.  La  TJmbn  ,  au  tîeu  de  se  diers  était  agent  du  côtnite  de  sa- 
replier  sur  sa  seconde  tighe  ,  s'opi-  lut  public.  Pour  mieux  cacher  cette 
niatra  à  défendre  telle  qu'il  ne  pou-  n^ociation ,  qui  du  reste  n'eut  pas 
Tait  plitST^onsetTcr.  Dans  la  nuit  dit  de  résultat,  le  cotbté  de  La  Union , 
i^au  20,  les  forces  françaises  s'avah-  d'accclrd  awc  le  BOmmissâite  ,  le  fît 
cirent  Tcrs  le  centrt  des  Espagnols,  alréler  et  conduire  au  chSleati  de  Fi- 
Le  comte  de  Ij  Union  s'e'tant  port^  giieras  ;  ce  qui  fabilitait  les  cbnithu- 
siir  l'ermitage'dH  Boure,  pour  rt-  nications  dipldmdlîques.  A — T.  . 
cDunaîtrù  la  position  de  Pennenli  UMBOCH  (  Hetvbi  Ou  Ébich), 
et  animer,  par  son  exemple  et  ses  duc  de  Frio»! ,  qui  fut  l'allie  dé 
discours,  les  soldais  qni  défendaient  Charlemagne  ,  fit  avec  gloire  leS 
ta  principaft  redoute  pib  du  Pont  fiatnpaçiies  de  Pannonie,  et  coolrl- 
des  Moulins,  y  lïit  frappé  imortelle-  bua  puissaninienrà  ta  sdunlission  des 
dteat  d'une  balle  danis  la  poitrine ,  à  Huns.  Cbs  peuples  faairbdres,  qui ,  sous 
l'âge  de  quarante- deux  ans.  Les  Attila ,  s'étaient  établis  Sur  les  bords 
Espagnols  se  replièi-ent  sur  ta  FIuTÎa,  du  Danube ,  dans  Celte  partie  de  la 
abandonnant  te  Lampourdan  aux  Pannonie  qui  depuis  fi  pris  lé  nom 
Français:  Le  comte  de  La  Union  de  Hongrie,  étaient  enttés  dans  là 
avait  pris  le  Commandement  d'une  ligne  qœ  tes  ducs  de  Ba+IÈfe  et 
armée  décooragée  par  un  grand  re-  de  Bénéyent  avaient  fcinne'fe  avec 
T^;  il  eut  à  la  rc'ot^anisef  morale-  les  Grtcs  contre  ChaMemagne.  Ce 
ment  et  tnaiériellement  sous  le  feu  prince,  après  âvoit  triomphé  d'au- 
de  t'cnnemi  victorieux.  II  eut  à  tuttet'  très  ennemis,  voulut  aussi  se  venger 
cOstre  la  jalousie  des  génëraui  qui  des  Huns,  et  descendit  let)anube, 
Aaient  soUs  ses  oitires.  En  sévissant  en  79I  ,  avec  deux  corps  d'arme'e , 
avec  toute  la  sâre'rité  des  lois  mili-  dont  l'un  était  tiarli  de  ta  Bohême , 
taires  contre  les  ofHciers  qui  man-  et  l'autre  de  la  BaVîÈie ,  pendant 
quaient  à  leurs  devoirs ,  il  crut  réta-  que  le  dUc  de  Frioul  s'atahjait  sur 
blir  l'ordre  et  Uk  fit  que  des  mëcon-  la  droite,  à  ta  tête  dts  troupes  dé 
tttls.  Général  divisionnaire,  il  fut  l'Italie.  Celui-ci  fut  le  seul  qui  vit 
toujours  vainqueur;  général  en  chef,'  l'ennemi;  il  jetautife  telle  ëpoti  vante 
il  manqua  de  prud6nte  et  ut  Eiitpas  parmi  les  Huns,  qu'ils  se  dispersfe- 
heureux  :  mais  toujours  plein  de  va-  renl  dans  leurS  montagnes,  laissant 
IWr,  il  eut  la  gloire  de  mourir  Sur  le  lèS  forteresses  sans  garnisons ,  W  le 
champ  de  bataille.  La  Union  c'i.tit  pays  sans  défense.  Charlemagne  , 
gtand-troix  de  l'ordre  de  Charles  3  la  t^te  des  dpux  autres  corps  , 
itl,  et  c'ommaiidïlif^Ps. ordres  de  vint  jusqu'aux  bords  de  la  Baab; 
Saint-JatqueBetà'Alcaiftytà.Charles  la  saison  avaiicée  l'obligea  At  se 
iVloriorasHnéuiûIrcpat' dti  awvice  retirer  ftans  iffuiltai  impoltant.  It 
ftitairc  qull  fiicéRtoér  J  l'Bscurial  se  proposait  d«  retomber  sitf-lâ  Pan- 
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nonie  au  printemps-  suivant  ;  mais 
les  Saxons  s'êtaat  soulevés  à  l'ius- 
ligation  de  Huim  ,  il  ne  put  repren- 
dre son  projet  qu'en  795.  Occupé 
ailleurs ,  il  cooCa  le  commandement 
derarméoàUnrocli,  qui  pencti'a  dans 
la  Pannonie  sans- trouver  de  résistan- 
ce ;  prit  d'asMut  la  principale  forte- 
resse desUuns  Intentera  leur  trésor. 
Enrichis  par  les  dépouilles  que 'ces 
barbares,  sous  la  conduite  d'Attila, 
avaient  enlevées  ^ux  provinces  de 
l'empire,  les  soMats,  dil  ï^inhard, 
revinrent  de  cette  eipédition  ctar- 
ges  d'or  et  d'argent.  Theudon ,  l'un 
des  petits  rois  ou  chefs  desUuus  qui 
partageaient  la  Fannonie^s'étantsau- 
mis ,  vint  à  Aix-la-Chapelle,  et  ren- 
dit hommage  à  .Charjemagne,  L'an~ 
née  suivante  (796) ,  ce  prince  confia 
le  commandement  de  1  armée  à  Pe- 

5 in ,  $on  second  fils ,  et  lui  donna  le 
uc  de  Frioul  pour  lieutenant.  Les 
Uuus ,  qui  avaient  lait  de  grands 
préparatifs  ,  opposèrent  une  vive  ré- 
sistance. Aérant  été  vaincus ,  et  leur 
capitale  prise  de  nouveau ,  ils  lurent 
poussés  ^jusqu'à  la  Theisse,  et  tout 
le  pays  fut  livré  au  pillage.  Il  y  eut 
une  quatrième  campagne,  en  -jq-j  : 
les  Buos,  défaits  et  domptes, euvoyt- 
tent  des  ambassadeurs  à  Charlema- 
gue  pour  se  soumettre.  La  Pannonie 
fut  tranquille  pendant  l'année  798} 
mais  1  année  suivante  ,  Theiidoa 
s'échappa  et  appela  les  Huns  aux 
armes  ;  alors  Unroch  mtra  dans 
la  Pannonie  ,  et  défit  comple'te- 
ment  Theudon  ,  qui  fut  fait  pri- 
sonnier; mais  le  brave  lieutenant  de 
Charleivagne  tomba  dans  une  em- 
buscade, et  périt  mallienreusement , 
pleure  de  son  prince ,  qui  regretta 
une  victoire  achetée  par  la  mort  d'un 
dcsct  plus  wiHants  généraux.  Theu- 
don eutja  tcic  tranck^,  et  avec  Ibï 
tufuba  Ja  ^uis&nlâ  république  ou 


UKT 
monarchie  des  Uun^,  ce  reslf  de  U 
gloire  4' Attila.  G~r. 

DNTERBERGEil(lG»jCE), 
neiulre,iié,en  X'jt^^,ai^3Ltiiitsdaia 
leTîrol^d'une  famille  qui  a  produit 

Plusieurs  artistes  y  travailla  jusqu'à 
âge  de  vingt  ans  dans  l'ateKer  de 
son  père,  d'oii  il  fut  envoyé  à  Rome, 
auprès  deson  frère^îné,  sous  la  érec- 
tion duquel  il-fit  de  grands  progrès. 
Aprèsavoir  e'tudié  les  antiquités  grec- 
ques et  romaines,  i(compos«.qiieiques 
bons  tableaux  d'histoire.  L'tmpe'ra- 
trice  de  Bussie  ayant  demandé  alors 
qu'on  lui  copiât  les  £of(ef  deKaphaët 
au  Vatican,  Unterbei^er  fut  un  dei 
artistes  qui  exécutèrent  ce  travail.  II 
vintàVlenne,  eniT^Ô,  et  l'acaité- 
mie  des  beaux -arts  ayant  engagé  ks 
artistes  de  cette  ville  à  exposer  lenrs 
ouvrages,  il  orna  cette,  exposition 
par  quelques  tableaux  historiques , 
et  surtout  par  des  arabesques  et  des 
camées  d'un  genre  nouveau  ,  qui  at- 
tirèrent l'admiration  de  la  cour.  De- 
puisee  moment,  Unterberger  devint  U 
peinirefavori  du  ministre  Kannik; 
et  de  toutes  parts  on  lui  demandait  des 
tableaux.  Son  premier  chef-d'œuvre 
Ëit  Bacchus  qui  entre  dans  son  tem- 
ple. Le  travail  est  si  parfait  que  le 
tout  paraît  être  d'ivoire  ;  l'illusion 
est  complète. Ensuite  vint  sa  Jlfînervfl 
dans  le  même  geuxe  :  de  loin  on 
croit  voir  une  statue  exécutée  en 
marbre.  Bientôt  api'ès- parut  une 
jeune  Grecque  ,  puis  des  tableaux 
commandés  pour  des  églises  ^  par- 
mi lesquels  on  remarqua  la  JDeitente 
du  SauU-Esprit ,  qu'il  fit  pour  l'é- 
glise principale  de  Koenigsgratz.  Le 
plus  important  de  ses  tableaux  est 
son  Hébè f  qui  présente  l'ambroisie 
à  Jupiter ,  sous  la  furmc  d'un  .iiglc. 
Dans  ce  chef-d'xeuvrc  la  lumière  est 
distri^n^  avec  un  art  .qu'il  sem- 
ble invisible  ^'iwtcr-X^polu 
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François  IIl'aclietadkimlleflwiDg,  Knttner,  dans  ses  Caractères  ^s 

elle  fit  placer  dans  sa  ckambre  à  pt^tef  tt  littéraieurs  allemands, 

coudier.  I^  pendant  à'ffe'ié  lepré-  dit  de  lui  ;  «  Unier  réunissait  des 

sente  VBjmenàe;  c'est  Bne  riante  a!-  connaissancGs  profondes  dans  la  mé- 

légotiesnï  la  Paix  ^V Amemr,  9oai  decine  k  l'espe'rience.  Il  a  été  l'écri- 

la  figare  d'une  jeiine  fiHe  qui  ca-  vain  de  la  nation  et  de  rbunijnil^, 

resse  un  agneau.  Ces  quatre  piiccd  Comme  Je  Spectateur  anglais,  Û 

plaçât  Unterberger  parmi  le»  plus  savait  plaire,  attacher,  et  faire  une 

grands    artistes.    Ses  compasitions  impression  profonde,  en  traitant  les 

sont  nobles  ,  dessinées  à  la  manière  matières  les  plus  arides ,  tes  plus  abs- 

des  Grecs  j «es  groupes ,  les  masses  traites.  DaQSsesécrits,il's'étaitpro< 

de  lumière  ,  les  draperies  et  le-co-  pose  de  fixer  notre  attention  su  rnotre 

loris  enlèvent'  l'admiration.  L'«-  santé',  etdenous  prévenir  contre  les 

EreAim' dans  ses  figures  est  par-  dancersdu  charlatanisme.Ilaatleinl 
lite-  ^tes  sont  vivanteis.  Comme  il  son  mit.  »  Unzer  a  publié,  en  aile- 
avait  etudi&toutes  les  pardesde  l'art,  maod  :  I.  Nouvelle  doctrine  surUs 
y  a  sn  enrichir  ses  tableaux  histori-  moavements  de  notre  ame  et  de  Ti- 
ques avec  des  antiffoes  ,  des  paysa-  magination,  Balle,  (74^'  in- 8". 
gcs,  d«s  moroeau\  détachés  d'arcbî-  C'est  un  petit  traité  de  physiologie , 
lecture  ,  des  animaux  ,  des  fleurs  ou  dans  lequel  l'auteur  cherche  à  éta- 
d'antres  objets  de  la  nature  ou  des  blir  rinÛuecce  que  la  structure  et  la 
beaux  -  arts.  Il  a  laissé  quelques  Ira-  tension  des  nerfs  ont  sur  nos  incliua- 
vanx  sans  les  finir,  entreautres  deux  lions  et  sur  nos  passions,  lesquelles, 
(hUe  de  même  sMndenr ,  pour  les-  selon  hti,  sout  nne  dépendance  du 
quels  on  loi  avait  déjà  oHert  trente  système  nerveux. Cettedoctrineti'oa» 
mille  florins.  Son  génie  s'était  aussi  va  beaucoup  d'adversaii-es.  II.  Pen- 
cxerce'  dans  la  mécanique  ,  et  il  in-  sées  sur  le  sommeil  et  les  songes, 
venta,  pour  une  sofïiéte'  qui  faisait  Halle,  1746,  in-6''. L'auteur  s'atta- 
creuser  un  canal  en  Hongrie,  un  che  à  prouver  que  c<  qui  se  passe  en 
char  ,  dont  l'utilité  pour  transpor-  nous  pendant  le  sommdl  n'est  (pie 
ter  plus  prompteraent  les  terre*  et  le  fantdme,  et  souvent  sans  tju'aueune 
tabk  fut  tellement  prouvée  par  représentation  ait  lieu  dans  l'ame.  A 
l'expérience ,  que  le  gouvernement  te  petit  traité  il  joignit  une  Lettre 
lui  accorda,  avec  une  recompose  quia  pourlitre:  Onpeut  jenlir^aw 
considérablË ,  nn  privit^  pour  pin-  tête.  11  y  a  beaucoup  de  gaité  dans 
sieors  années.  Il  inventa  d'autres  cette  production,  dont  la  pmsée  do- 
machines  pour  polir  les  planches  minante  est  qu'il-  se  passe  en  notre 
des  graveurs.  H  mourut  le  4  dé-  ame  me  infinité  de  choses  dont  elle 
oerabre  1797.  G — y.  n'a  point  la  conscience,  et  dont  elle 
UNZES  (JEAir-AcGtjsTB  >,  médcn  ne  conserve  point  le  souvenir.  ÏII. 
cin  et  littérateur  allemand,  naquit,  Pensées  sur  l'influence  de  Vame 
le  39  avril  17117,  à  Halle  dans  le  du-  surit  corps, KaWt,  i<j^&,'m-%^. 
ché  de  Magdebouœ.  Après  avoir  JV.  Traité  sur  les  soupirs.  Halle, 
éieroé  la  médo^îne  dia^  sa-lrtlle  na-  1747  ^  '\n-^°.s'W.MéditatifiHsp}tilo- 
l^eVà  Hambourg,  il  s'étabHtà  Al-  s<^hiques  sur  le  corps  de  l'hontne , 
toM,  oti  il  eut  une  vogue  eytrMrdi'  Halle,  \'}5o,  in-S».  L'auteur  cl|cr. 
naire.  Tl  mount  le  a  avril  1799.  che-AétaUir  que  non  -  seulement  les 
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sensations  ou  Je»  opérationi,  suis  Lâpag,  1771  ,)a-S<*- XI.  JRecAei'- 

aiusi  tes  autres  actions  de  l'iime ,  i'i-  «W  ^^ûologiquef  ,  relatives  afx 

Huginatiaa  ,  ta,  prcri^ioa ,  l'inldli'  entirfiies  if  dressées  à  la  phrtùdwie 

genceetUvotpnteproduiseiitUiujoiirs  d'Uiaer,  Leipzig,  1773,  ia-U». 

3aiis  notre  corps  des  iDOUveivanU  Swsçrideux  ouvrais,  ditlno'itî- 

^i  sont  en  (lannouie  parfaite  avec  ticpic  iuie  aoutavenidéjà  cite,  Uor 

pe  qui  se  passe  en  elle.  VI.  lie  Me.-  wr  a  aeve^pp*  la  pliysit>3<^ie  de  la 

4ecia,   ou  Jeuroai  de  médaciae,  nature  apisi^leateq  lant  ds  pro- 

Hantbouig,  17^9  à  17641  in -â''.;  fondeur,  avec  unç  {elle  ^récuian 

dernière  e<£tlQn ,  en  6  vol. ,  Hani-  (diilosopbùiuç  et  un  tal«it  si  bril- 

bpure ,  1 76g ,  ia-8<*.  Ce  Journal,  qvi  luit  4  1"^  ns^  u'ayops  en  tnëdecâue 

(Ut  SI  pTomptcmeot  un  grand  nom-  aucune  proi^iiction  qui  [Hiisse  lui  être 

tre  d'édiiiaus ,  a  ste  traduit  en  su^  nomparde.  jl  s'était  proposé  de  pe- 

dois,  e(i  daDois  et  en  botlandaif.  ^^  nelrer  jiisquc  dans  las  a.jtitrts  du 

(ritique  allemand  a  dit  :  0  Uo^er  a  sptèna  neryeux,  pour  dernersim 

répandudeTiv^  lumières  sqr  la  me-  inSuence,  et  pour  calculer  cette  ao- 

^ecine,  par  son  Journal,  qui,  e^id  liun  occulte  qui  se  dérobe  si  adnû- 

à  la  manière  du  Spectateur  4'Addv-  tentent  à  nus  ywix.  11  e^t  an'ive  au 

son ,  pU in  d'érudiLÏon ,  de  v^es  p^îr  but ,  aittapt  4U'>I  peut  è(rç  donné  à 

losophiques  et  de  gaîie,  «t  rtcbe  w  l'bffnn^e  d?  l.'aiteipdW'  >  XH-  Sur 

^itsetenexpericDpes.nOBi'eprochei  lestiufhdief  cQiUagi^msef,  aijw*- 

l'auteur  d'en  avoir  trop  dit  pour  Içs  tictdier  sur  lu  petite -v'areU,  L«ip- 

noviçes Ë8  iQcdçciiie ,  et d'av^  trop  zig,  1778,  i|i-8°.  Xill.  IiUrg^tuy 

pbfixciié  k  \ét  initier    dai^  l'aft  de  tfon  à  laie  pat/toiogie  génêraladM 

ffiérir.yii.  BiCp^^d'éc^&et  dur  mai^t^ef    cpntagieufes f    Leipug, 

sçrtatùns    air    If  pfysique  9t  Ut  1783,  in-S''.  XIV. i^^nfe  (Jert^- 

médecine i^n^xa^,  170^)  ^  vol.  Jocttons  dirigées  contre  la  djtaoriç 

in-8°.  Cet  ouvrage,  qui  a  eu  en  Al-  de  Hofmana  ftw  la -petite •  •uèralti , 

lemagne   plusieurs  éditions  ,  a   évi  Leipzig ,  1.783.  Ces  trois  deriûa« 

traduit  en  hollandais.  VIU.  Sur  lef  écrtia  oql  i\6  |>ubli^  en  abrège  pa|- 

fKultêi  ietuitives  ^sçorps  tmimés,  Piçbler  ,  dans  ^n  jff'moire  surles 

un^ouçg  ,  176S,  ia-8«.  IX.  M0-  maladies  ctmtagieusèsi  Sbr^sbouig, 

iiuel demédeiM^,'SAmboiVi,iT}Ot,  1786,  in-ga,  Unzer  fut  undeseolia- 

3  ypl.  in  -  8°.  p^ns  !«  premier  yolu-  boraleitf*d«  Magasinde Hambourg, 

me,  l'auteur  traite  partie  ulièrepieof  ift  i'editisur  dfs  Confis  de  société, 

.d»  enfouis ,  de  feur  édi^atioa  et  de  ^mbourg,  1753  et,  1753,  4  v»I> 

leurs  maladies.DansIe  secondfiliA-  iu-â". ,  aîssi  que  du /'aln'o(«  ncÂi»- 

i(ique  les  moyens  .que  l'en  peitt  ^n^  cin   çt    économique  ,    Hambourg, 

ployer  pour  sa^veir  l^s  perKOnes  m  tnSûà  I7.'i8,  3  vol.  xp-^"- — Uuer 

l^ger  de  périr  par  accu^enL  \\  par-  {i%kswi  Cbaslotte  ] ,  épouse   du 

}fi  de$  circonstaHCes  qui  peuvept  esr  précédant,  fut  membre  bouoraire  de 

P9ier  nqtre  santé  et  notre  rie.  -C&l  l'acadéaiie  de  Londres,  de  celle  de 

0UYFage,,giti, comme  les  précédents,  -Goèttingue,  deHelmstadt ,  et  publia 

a  ta  tiii  grand  uoq^bre  d'éditioLs ,  a  despaéîles,'tpii  n  eu  i733,q^iBieiU 

été  tradu^.  en  dano^  et  çn  hpllao-  le  -^pt.  dacerué  pav  l'acadéMio  de 

dais.  X.  Physiologie  de  {a  ïutturt  ^el^^i.  Elle  raoui-ut  le  ^janvier 

OMift^^  d^ns  les  corps  viva/its^  1782.  îjes  éi^its  «wt  ;  I^  Poésies 
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ggiei,^\ifi,  i75i,iii-8<'.  râmpri-  UBEAIK  I".  (  Siint  ),  pape, 

œe  trait  fais  çn  qitelques  aupees.  II,  luccesseur de  saint Calixte  1'^,  Ro- 

Poésies  -tuoraîes ,  Klpl^ln  ,  17661  wainde  paîs»aiiee,  fut  ^u  |e  i3  oc- 

iD-â<'.,eec(uidpc<liliop, Halle,  1766.  lobre  aaa,  11  gouverna  l'Église  pci^ 

Xl,PrincipçsdecQaAàteet4isa-  daut  les  }oiirs'de   paix   dout  ellf 

^0fsepQurlesJemmex,}i3[[e,  17^4,  ituit  s«us  l'empereur  A!esaudre-Sé- 

W-S"'»  ^eçondp  ë^itioif   17^7-  '~  f^^f-  Cepenilâiit  quelques  magistrat» 

Uifp^  (  LoDis-AcGu^TE  )  ,  ^  ne,  ci)  subalteroes  exe^cèr^t  des  pprsécu- 

1748,  à  WeniicerodË  ,  y  ntQiinft  Iç  tiens.  Op  croit  que  ce  pape  eu  fut 

)4  )îmTiec«7j5,  laissant  de  TJfs  re:'  H^Ç  des  viclimçs,  et  qu'il  siibiî  te 

Sfets  sitr  sa  i^^oii  ptém^turée.  11  n  martyre,  le  a3  mai  a3a.  Il  sutpout 

pui^é:l.PelHes-po4sies,  Haiberi-  sucçesseui' s^iut  Poutien.      D — g. 

tadh,  ;77a,,  iq-80.  II.  Trtiitsua^^  UHB4IN  n,e1upape,  leismars 

et  bans  molf,   Qoëttiogue  ,  1773,  108S,  supce4a  à  Victor  111  ,  qui 

!iYiû.iaH''-\}l.Surlesjardimçhi-  l'avait  désiguç',  en  mouraDt,  pour  le 

npû,  Lems»,    1773,  io-B".  IV.  remplacer.  Il  était  Français,  et  pur- 

Pùtnts  mcrêst  Leipzig,  1773.  V.  (ait  leoom  d'Eudes  ou  Qdoo,  fils  di| 

Sifr  les  pluf.  qruriefu  poètes  e'rotir  ^jguei^r  de  Lagny ,  près  CbâtlIloH' 

mtes  itt^iKlts ,  HaoQvre  ,  1774  >  i»-  suj-  Manie,  ce  qui  1  a  fait  ç^ueique:^ 

po,  V(.  Comspfmdanee,  teipaig  ,  fo^  designer  sous  le  noin  d'Eudes  dé 

1771  et  177^,  3  roi.  iit-8°.  Il  trii-  phas^Hon.  II  avait  £ait's^  éludes  à 

Taillait  à  ik  Siblioti,.  4e  ^  Uttér^t.  B^m^ ,  sous  S;3iat  Bruuo ,  et  ilderint 

o^f^i,  qui  paraît  à  Ijejuga.        G-)i,  çbanoiue  df  1^  cathédrale ,  puis  ar- 

PKBAIN    (  Sjkinr  ),  iMj  au  ctidiacrç  ât-  la  me  me  villç.  Retiré 

popmsfLCemejit  du  qiiatriËiDB  siè--  eiisuite  k  Clugpy  ,  A  j  îa\  iiqmm^ 

fjç,  au  village    de   Calmier^  prçs  prjeiir.par  s^int  I^ugyes,  quiep^ta^ 

CraA;s^)e-Cliâteau ,  àz  parent^uor  abbé  et  quil'enroyaà  Grc^ireVll. 

blés   et  tr^  -  riches  ,  consacra  «q  Ce  pape ,  frappe  du  mérite  et  de4 

icunçfse  à  l'e^eivice  de  toutes  les  talents  d'Odon ,  |e  uomma  évéqua 

TeftMs,  et  acquit  une  telle  répuiatioit  d'Ostie,  «f  lui  donua  toute  sa  cod- 

df  piétië,  qu'après  U  mort  d'Honoré,  ilance.  Quoique  sincèrement  alUche 

CHtfwièm?  évêq^ie  de  I^^ngres  >  il  fi)t  à  Grégoir»,  Odon  soutint  feimemen^ 

4^  p,<nir  lui  succéder,  ajec  l'applqu-  mème^  Didier,  eq  présence  deHenri, 

di^teaipit  de  tous  lef  fidèles.  Il  re^-  qi^e  le  cnpsentemeul  àfi  l'empereur 

[jif  q^fistanunetit  les  devoirs  d'un  était  nécessaire  pour  l'installatiou  du 

Wnt  pastevr  ,  rftatilit  les  églises  pape.  Celte  dissidence  d'opinion  119 

niiiiees,  pourvut  i|  leur  décoration  ,  brpuilla  point ,  ainsi  qu'ona  pu  le 

çt  fit  nevtvie  la  splendeur  dd  culte  ;  remarquer,  l'évéque  d'Ostic  avec  Di-    ' 

OWflp  qu'il    mérita  d'«^e  appelé  dier,  puisque  celui-ci  contribua  puis: 

piqtôt  le  ft^d^teur  que  le  restaui-3-  sammeut  à  l'él^atiou  d'Odon.  Dés 

tçor  die  l'élise  de  iiaogres.  Urbain  le  lendemain  de  sa  naraination  ,  le 


aiiista  au  concile  de  Valence,  en  nouveau  puie,.qui  avait  pris  le  nogi 
3}^,  et  mourut  l'annéfi  suiTanlé.  d'urbain  II,  eu  Gt  part  à  tojis  les 
SMfforps^t  dépose' à  Dijon,'  dans  catboliques ,  et  leur  déclara  p^r  écrit 
l'c^WcdeSaiidVçan-Bapfiste,  qa'U  •  ^u'il  sevrait  en  tuutJes  vaces  ifi  \ 
av3it^iàiteiever,#Aes.ft'at£.  Safétef  Grégoire VII.  Cepaidautranti-pap^ 
se  G^Jibrc le  ï3  JBPTÙr-.  JH-G-k.         (/^.  Guisiat), était  toujours  daïi^ 
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Rome.  Uiluîn  ayaot  mamfntd  d« 
l'indulgence  poor  ses  partùans  ,  les 
Romains  se  nfuEiireut  pour  chasser 
honteusement  Guibcrt ,  annuel  ils  fi- 
rent promettre  par  serment  qu'il 
n'usurperait  pîus  le  Saint-Sit^e , 
mais  il  conservait  toujours  eeûii  de 
Baveoue.  La  disposition  de»  esprits' 
ne  tarda  pas  à  changer.  La  prtsede 
Mantoue  par  Henri  rehaussa  le  c<ni- 
rage  des  schismaliques ,  c'est-à-dire 
de  ses  partisans  et  de  ceuideTanti- 

Eape ,  qu'ils  rappelèrent  alors  dans 
»  mîmes  murs  d'où  il»  Tenaient 
de  l'eipiilser.  Ces  mouTements  si  fré- 
quents ,  ea  sens  contraires ,  se  firent 
encore  sentir  plusieurs  fois  pendant 
le  pontiilcat  d  Urltain  II ,  et  ne  âni- 
'rent  que  sous  Pascal,  son  successeur, 

Ear  la  mort  de  l'aoteur  de  ces  trou- 
les  déplorables.  La  France  attira 
bientôt  t'atteutiou  d'Urbain,  Le  roi 
Philippe  I''.  Tenait  de  répudier  sa 
femme  fierthe,  pour  épouser  fier- 
trade  ,  faume  de  Foulques ,  comte 
d'Anjou ,  et  encore  Tivant.  Ce  dt- 
Torce'  doublement  criminel  excita 
l'animadTersion  d'Urbain  contre  l'e- 
vèque  de  Smlis ,  qui  avait  doune  U 
bénédiction  nuptiale.  Urbain  écrivit 
à  ce  sujet  une  lettre  très-sérère  à  l'ar- 
chcv^iie  de  tteims ,  pour  lui  intimer 
de  faire  réparer  le  scandale  donné 
par  son  suffrage,  de  remontrer  au 
roi  la  faute  qii'il  avait  commise, 
et  la  nécessité  de  l'effacer.  Philîi^ 
fut  exctna munie  dans  leconciled'Âu- 
tun  et  dans  cdui  de  Clermont ,  mais 
aTSc  des  formes  moins  sévères  que 
celles  qui  aTaient  été  employées  cou- 
Ire  Bobert ,  son  aïeul.  On  sait ,  au 
surplus  ,  que  Philippe  fat  enfin  ab- 
sous ,  après  avoir  promis  de  quitter 
Berlradc.  En '1095,  uu  projet  (dus 
vste  appela.  Urbain  II  dans  celte 
même  Fi&nce.,  où  déjk  avait-éclaté 
le  dessein  de  la  preniire  croisade. 


L'ëloqunce  d'Uiltam  acheva  ,  aa 
concile  de  Clermont,  ce  que  les  ins- 
pirations de  Pierre  l'Ëmute  avaient 
si  gloiieueement  commencé.  Les  peu- 
ples se  crurent  appelés  par  la  vwx  nn- 
me  du  ciel  à  des  succès  infaillibles, 
Ifvsqnele  chef  suprême  de  la  religion 
eut  promis  l'absolution  des  pe'cbés  , 
et  béni  les  armes  àx  tons  ceux  qui 
cOmbàttMieDtdatucetteMinte  entie- 
prise  ;  leurs  espérances  ne  furent 

Eoinf  trompées.  Hais  ces  grands  ta- 
leaux  historiques  sortait  du  eCrcle 
dans  lequel  nous  devoi»  nous  renfer- 
mer, Iffls  faibles  esquisses  pâlicaient 
auprès  de  ces  compositiims  brillan- 
tes qui  vÂnnent  de  sortic'du  sein  - 
de  nos  premiers  corp6  littéraires  (i). 
Qu'il  nous  suffise  de  lemaTquerqae 
ce  fut  un  pape  fraiifais,  qui  Tint 
dans  sa  patrie  donner,  le  premier 
mouvement  à-cette  révotution  mé- 
morable où  le  triomphe  de  la  re- 
ligion chrctiffline  amena  des  chan- 
gements' prodigieux 'dans  .les  mœurs 
et  dans  la  politique  de  tous  les  états 
civilisés,  ël  prépara,  par  des  résultats 
inespérés,  rafTermissementdefttrdnes 
et  la  liberté  des  peuples.  En  1098, 
Urbain  II  revint  en  ïlalie;  il  yiint 
le  concile  de  fiari ,  où  les  Grecs  se 
trouvèrent ,  et  on  il  discuta-  la  ques- 
tion de  la  procession  du  SaiDt^^ràrit 
avec  la  supériurité  de  talent  dont 
il  avait  déjà  donné  tant  de.  preuves. 
Urbain  vécut  assez  pour  apprendre 
les  pTeniiers  succès  des  Croisés,  qui 
s'étaiott  rendus mailresd'Autioche, 
le  3  juin  1098  ;  Jérusalem  fut  prise 
encore  de  soti  vivant,  le  i5  juil-' 
let  1099  :  il  moanit  à  Rome  le-iig , 
après  orne  ans  quatre  mois  et  dia- 
huit  jours  de' pontifical.  On  trouve 

;  (iJVoï.  ri.fitcnraib'  Ooiiïrfti,  MrlC  U 
*  cabale  UiiTiM  a-.-yj-,r|  ->-  TioaùiilE  A;,  i^. 
iriplin»!  ,  etVHhlJirtdiTVivkaJa,  par  H.  Xi- 
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ciiiqnatiM-iieaf  lettres  d'Urbain   II  de  Je'rusalemparles  infidèles, après 

dans  Iç  Itecueil  des 'qoncîjes  du  P.  q\ic  cette  vilte  eut  cte'  pendant  qua- 

Labbe.  Sa  Vie," écrite  en' latin  par  tre- Vingt- huit  ans    au  pouvoir  des 

Suûtart,  d'une  idaniére  très-inté-  ctrétieBS.  Urbain  ,  déjà   trÈs-àgé, 

Fessante  ,  est  insérée  dans  les  ^u-  suecqmba  à  sa  douleur ,  et  mourut  k 

'vres  poMhumës  de  dom  Mabillon.  FerrJlre,  le  19  octobre  ii8'7,.aprës 

Urbain  eui  poui'  successeur  Pascal  un  an  et  près  d'onze  mois  de  ponti- 

n.  •                                   D — 9.  ficat.lleut  pour  suacesscur  Grégoire 

URBAIN  lH(HeBKiTpBivÉLLi  VIII.  D— s-, 
ouGBtvELLi^'pape.jousIenomd')  URBAIN  IV  (Jacques  Parti- 
fbt  élu  1c  ai  novembre  1 185',  e^suG-  l^om  ,  pape,  sous  lé  nom  d*  ),  suc- 
cédaàLucellI.Kavaitéte' archidia-  cala  à  Alexandre  IV.  Il  eûit  de 
cre  de  Boui^Sj  et  ensuite  de  Milan,  Troyes  ea  Cbampagne  ,  et  d'une 
ouilétaitné.  Lepape  Lucel'avaitfait  naissance  obsenre.  Mats  son  mérite 
drcbevèque  de  celte  même  ville ,  puis  l'avait  fait  élever  à  plusieurs  places 
cardinal  en  1 183.  Sept  mois  après ,  dont  il  avait  été  trouve  digne.  D'a- 
il remplaça  son  bieitfaiteur  sur  le  bord  archidiacre  de  Laon ,  ensuite 
trône  pontifical.  Sa  nouvelle  dignité'  évèjue  de  Verdun,  il  était  palriar- 
le  mit  bientdt  en  contradiction  avec  che'de  Jérusalem,  et  se  trouvaità 
l'empereur  Frédéric  Barberoiftse.  H  Viterbe,où  l'avait  appelé  une  aflaire 
M  pLaigoit  des  usurpations  de  Frédë-  de  son  ^ise,  au  moment  de  la  mort 
rie,  qur  s'e'tait  emparé  des  biens  d'Alexandre  IV. Huitcardinauxseu' 
que  la  comtesse  Mathilde  (  f'<y,  lement  étaient  réunis  à  Vilerbepour 
ce  Dom  )  avait  laissés  au  Saint-  donner  un  successeur  à  Alexandre. 
Siège  ,  prenait  la  dépouille  des  Ke  pouvant  s'accorder  sur  le  choix 
éyfqnesmorts  en  sorte  que  leurs  suc-  de  l'un  d'entre  eus  ,  ils  jetèrent  les 
cesseuTS  étaient  réduits  h  faiic  des  yeux  sur  Jacques  Pantaléon,  qui  fut 
extorsions  pour  vivre, etsupprimait  élu  le  sg  août  1261.  Le  premier 
desmooasteresde Elles, a&nd  en con-  sein  d'Urbain IV  fut  d'augmenter  le 
£squer  les  revenus,  sous  prétexte  de  nombre  des  cardinaux.  Il  en  nomma 
der^lement  des  abbesses.  L'empe-  quatorze ,  dont  deux  lui  succédèrent 
reur,  de  son  ^é,  ne  pardonnait  pas  par  b  suite.  Urbain  s'occupa  ensui- 
à  Urbain  d'avAir  fait  cardinal  Vol-  te ,  mais  inntilemàit ,  de  cùncilier 
mar  au  lîeade  Rodolphe,  qu'il  pro-  le  différend  entre  Alfonse,  roi  de 
tégeail.  Volmar  avait éte'  élu  arcbe-  Castille,  et  Richard,  comtede  Cor- 
véquedeMayaice;  Frédéric  fi^t  saisir  nouailles  ,  tous  deux  prétendant  à 
son  temporel  et  l'attribua  à  soncom-  l'empire  d'Allemagne  vacant  depuis 
pe'lïteur  Rodolphe;  ]Le  pape  menaça  douze  ans.  La  couronne  de  Sicile  fut 
rempereur  d'excommunication ,  et  ensuite  l'objet  de  sa  sollicitude.  Il 
celui-ci  fit  fermer  tous  les  chemins  l'offrit  à  saint  Louis  pour  un  de  ses 
des  Alpes  pour  empËcher  qui  que  enfants.  Le  saint  roi  la  refusa  ma^ré 
ce  fût  d'aller  à  Rome;  ce  qui  obligea  les  instances,  réitérées  du  pontife.  On 
Urbaind'établir,-pour  son  légat  en  sait  que  Charles  d'Anjon  l'accepta 
Allemagne, Philippe,  archevêque  de  ensuite  malgré  les  droits  de  Conrad, 
C«li>giie.  Nab  le  plus  grand  chagrin  que  saint  Louis  n'avait  pas  voulu 
qn'ëproDva  Urbain  et  qui  avança  ses  violer.  Ce  fut  Urbain  IV  qui  insti- 
)otirs,ce&llanouvellcdelarq>rise  tuaUfcte  du  St.-Sacr«ment ,  qu'il 
X1.T11.  i3 
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fixa  au  jeuiU  après  l'octwe  de  la  vu  Ae  l'abbaye  •  de  Sant^Cermaîn 

PcnlecAte.    Le  pape    demeurait    â  d'Auserre,  puis  de  celle  ^«i  Sainte 

OrïienedepuisdeuxanSjlorsqtieles  Victor  de  Marseille  ,  qu'il  possédait 

habitanls  s«  déclarèrent  contre  lui  ,  lorsqa'il  fiit  élu/Les-cardmaux  fae 

et    prirent  un  des  forts    apparte>  nommirent  point  l'im  d'entre  enx, 

nant  à  l'église.  Cet  ^énemrat  dé-  parceqn'ilsfureDtlollg-tcd^psàs'ac- 

tenni&a  Uiluin  à  m  faire  porter  en  corder  ,  et  préfe'fèrent  cboisir  lai 

linère  à  Pérouse ,  où  il  mourut  le  1  ^trancer.  UrbainVdoDDaun  ^'^{que 

octobre  1 364  ,  après  deux  ans ,  trois  à  l'église  d'Avignon  *  qui  n'en  avait 

mois  et  quatre  jours  de  pontificat,  pas  en  souS  les  deux  derhicrs  pa- 

îia  modération  et  sa  facilité  ipafdon-  pcs.   Clément  et  limocetit.  Ils  en 

nerlet  injures  ont  honoré  sa  niémoi-  toucliaiein  les  retninset  les  faisaient 

re.  On  cite  surtout  la  douceur  dont  administrer  par  des  grands  vicaires. 

S  usa  envers  trois  gentilshommes  du  Urbain  y  nomma  son  frère  ,'qui  était 

Siays  de  Trêves ,  qui  l'avaieat  autre-  chanoine  rfeuHer  de  Saint-Pierre  de 

bis  pris  et  dépouille'  pendant  qu'il  Die.  Le  roi  de  France,  Jean,  vînt  tî- 

élait  légat  d'Innocent  IV  en   Aile-  siter  le  pape  ^ans  Avignon,  et  y  at- 

magne.  Ces  malfaiteurs  sollicitèrent  teudre  le  roi  de  Chypre ,  Pierre  de 

son  indulgence  et  lui  offrirent  des  res-  Lusignan,queses  exploits  contre  les 

titutious  convenables  ,  dejiuis  qu'il  Infidèles  avaient  rrnau  fameux.  Ces 

fut  pape.  Non.«eulement  il  leur  par-  deux  princes  projetèrent  une  nou- 

douna  ;  il  refusa  même  les  xesûlo-  vellc  croisade,   k  laquelle   Uri»in 

lions  ,  et  se  contenta  de  leur  écrire  donna  sou  consentement,  et  qu'il  fa- 

pour  les  exhorter  à  ne  plus  commet-  vorisa  de  tous  ses  vœux 


tre  de  pareils  crimes.  On  a  de  ce  n'eut  point  Keu  (  Ffjy.  Talley-  ' 
pape  une  Paraphrase  du  Miserere  iiawd,  XLlV,434)-LesBoraainssol- 
dans  \a  BAUothèque  des  Pères ,  et  licitaientvivementUrbain  de  revenir 
soixante-une  lettres  dans  le  Trésor  h  Home  pour  faire  cesser  les  maux 
des  anecdotes  du  P.  Marteime,  Oli  causés  en  Italie  par  la  lungue  ali- 
trOHveaussi  des  lettres  d'UAain  IV,  sence  des  papes.  L'empereur  Char- 
dans  les  conciles  du  P.  Labbe,  et  lu  IV  l'en  pressait  également.  Le 
dans  VltaJià  sacra  dTJghelli.  Gros-  roi  Jean  lâchait  au  contraire  de  le 
ley  »  inséré  la  vie  de  ce  pontife  dans  rétenir  k  Avignon.  Urbain  cnit  que 
ItsÉphémtriÂestrqjreiuKsAei'jGi.  son  devoir  le  rappelait  à  Bonne;  et 
'  Urbain  IV  eut  pour  successeur  Clé-  en  conséquence  il  partit  de  Marseille 
ment  IV.  D— s.  le  19  mars  i36'j ,  avec  une  flotte  de 
URBAIN  V,  du  pape  à  Avi-  vingt-trois  galères,  et  d'autres  bâti- 
gnon  ,  vers  la  tîn  d'vctobre  i363,  ments  que  la  reine  de  Naples  et  tes 
succédait  à  Innocent  VI.  Il  s'ap-  Vénitiens  lui  avaient  fournis.  Il  ar- 
pelait  Guillaume  Grimaud  ou  Gti-  riva  à  Rome  le  16  octobre ,  et  y  fiit 
moard,  fils  d'un  chevalier  de  ce  reçuaveclesplusgrandes  démcnstra- 
nom  ,  seigneur  de  Grisac  eu  Gé-  tionsdejoie.  Après  avoir  été  installé 
vaudan  au  diocèse  de  Mende.  Après  dans  la  chaire  pontificale,  il  passa 
avoir  étudié  avec  succès  le  droit  au  Vatican ,  qu  il  fit  rétablir  avec 
civil  et  canonique,  qu'il  enseigna  magnificence.  Il  n'en  déploya  pas 
lui  •  même  ensuite  tant  à  Montpel-  moins  dans  le  nouveau  reliquaire 
lier  qu'à  Avignon,  il  avait  été  peur-  qu'il  lit  exécuter  pour  enchâsser  ics 
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chefs  des  deus  saints  apôtres  Pierre 
et  Pjiul,  Saint'  Pierre  y  est  re- 
prisent^ eu  .pape  avec  une  Ibia- 
re  charge  de  trois  tltulroimes.'  Ce 
monràneot ,  trèt-ijclie  pcui;  U  ma- 
tiâ« ,  mais  â^o  mauvais  goût'  d'or- 
nemËnt^  fut  depûsé  à  SaÎDt-J«aii-(ïe- 
Latran ,  sur  un'graud  tabernacle  sou- 
tequ'de  qtalre  colonnes  de  marbre  , 
au-d&su3>  du  grand^  autel.  L'empe- 
rnir  Charles  IV  vint  en  Italie,  en 
i368^àla  prière  du  pape,  avec  une 
nombtoise  armée  pour  soumettre  les 
osuipâleurs  des  terres  de  l'Église. 
Mais  auparavant  il  avait  conlirmé, 
par  une  bulle  d'or ,  tous  les  pri.yile- 
ges^et  donations  accordés  aux  papes 
[»r  les  empereurs.  ]>  dénombre- 
ment ^s  domaines  et  des  droits  de 
J'Église  de  Rome  y  était  fait  avec 
eiaslitude ,  parce  que  la  lougue  ab- 
sence d^  papes  et  des  empereurs  y 
nail  apporté  une  grande  coofiision, 
et'  avait  donne  lieu  à  plusieurs  usur- 
pMtHtfS'.'  L  empereur  trouva  le  pape 
à  Viterbe,-et  alla  l'atlendre  à  son 
tour  à  im  mille  de  Rome ,  où  Urbain 
fit.son  eiitrée  achevai;  l'empereur 
et  le  comte  de  Savoie  marchaient  à 
pied  et  tenaient  la  bride,  chacun  de 
um  côté.  L'impériitricc  s'y  rendit 
qndques  jours  après ,  et  le  pape  la 
CMToona ,  le  jour  de  la  Toussaint , 
à  la  messe.  L'empereur  y  remplissait 
la  fonction  de  diacre,  mais  il  ne 
lut  point  r^angile  ,  ce  qu'il  ne  pou- 
TAÎt  faire  que  lejour  de  Koel.  L  em- 
pereur d'Orient,  Jean  Paléologue , 
vint  aussi  visiter  Urbain  à  Rome, 
pour  demander  des  secours  aux.  prin- 
ces d'Occident  contre  les  Turci.  II 
fut  très-bien  accueilli  du  pape  ;  mais 
il  ne  retira  point  d'autre  fruit  de 
sa  démarche.  En  iS^o  ,  Urbain 
déclara  le  dcsseb  où  il  était  de 
retournera  Avignon  pour  rétablir  la 
.paix  entre  la  France  et  l'Ai^leterre. 
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Il  écrivit  aui  Romains  pour  les  ras- 
surer sur  son  absence. SainteBrigitte 
de  Suède  iit  de  vains  efforts  pour  le 
retenir  ,  l'assurant  ((u'il  mourrait 
bientôt  s'il  retournait  à  Avignon. 
Urbain  partit  le  a6  août  et  arriva  le 
34  septembre.  On  le  reçut  avec  une 
grande  joie.  Mais,  peu  de  temps 
ajkrès ,'  il  tomba  dangereusement  ma- 
lade ,  et  mourat  le  19  déc. ,  après  un 
pontificat  de  huit  ans  et  deux  mois. 
Urbain  V  exerça  son  zèle  contre  les 
clercs  déréglés.,  si  m  oniaques,  et  con- 
tre les  usuriers.  Il  reforma  ,  autant 
qu'il  put,  la  pluralité  des  bénélîces. 
Pendant  son  pontificat,  il  entretint 
cent  étudiants  en  différentes  univer- 
sile's  ;  il  fonda  à  Montpellier  un  col- 
lège pour  douïe  élèves  en  médecine, 
et  donna  ,  en  plusieurs  occasions,  des 
marques  de  sa  tendre  affectiou  pour 
les  pauvres.  Il  fil  bâtir  plusieurs 
églises  et  fonda  plusieurs  chapitres 
de  chanoines.  Le  palais  d'Avignon 


<.Ona 


marqué  qu'il  avait  un  goût  singulier 
pour  les  bâtiments.  Il  aimait  à  ex- 
pédier les  affaires  et  à  réprimer  la 
chicane  des  avocats  et  des  procu- 
reurs. Il  ne  se  laissa  point  dominer 
par  l'affectiou  naturelle  pour  ses  pa- 
rents. On  a  de  lui  quelques  lettres 
peu  importantes,  Urbain  V  eut  pour 
successeur  Grégoire  X.       D — s, 

URBAIN  VI ,  eln  pape  le  8  avril 
1378 ,  était  ne  à  Napies ,  ets'appelait 
Barihélemi  de  Prignano.  Sun  père 
était  Pisan,  et  sa  mère  Napolitaine. 
Poctfflir  fameux  en  droit  canon, 
humble,  pieux,  désintéressé ,  grand- 
ennemi  de  la  simonie,  Eelépoiirla 
cbasteté  et  pour  la  justice,  mais  se 
fiant  trop  sur  sa  pmdeuce  et  trop 
dispose'  à  prêter  l'oreille  aux  flatte- 
ries, tel  est  le  caractère  moral. que 
l'historien  ecclésiastique  remarque 
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homme  singulier  ne  doit  À:)iapper  à 
riiistoirc  ,  fn  Taisant  In  pcinlurp  de 
sa  personne  il  ajoute  qu'il  était  de 
peliti^  taille,  épais  ,  le  teint  basane', 
cl  iaé  d'environ  soi \aute  ans,  lors- 
qu'il fut  e'iu  pape.  Il  avait  exercé 
successiTemeot,  à  Avignon  et  à  Bo* 
me ,  des  emplois  distiumiés,  fl  était 

Sarvenu  d  abord  à  l'archev^alfé 
'Anronte  ou  Auruntia ,  puis  à  celiii 
de  Bari,  en  i^-j6.  Il  disait  tous  les 
jours  la  messe  ,  portait  un  ciliée  jour 
et  nuit ,  jeûnait  même  outre  les  jours 
d'obligation,  et  tous  les  soirs  se  fai- 
sait lire  ta  Bible ,  jusqu'à  ee  qu'il 
s'endormît.  Son  élection  fut  orageu- 
se :  elle  est  remarquabln ,  parce  qu'il 
fut  le  premier  à  qui  l'on  donna  un 
compi5titeur  dans  la  personne  de 
Clémrnl  VII.  (  ^.  Genève  , Robert 
DE),elqiiece  fut  à  cette  époque  qu'fi- 
c|ata  le  schisme  d'occident.  Urbain 
succédait  à  Grégoire  XI ,  qui  avait 
«nfjn  rétabli  la  résirteoce  du  pape  à 
Rome.  Pour  la  mainlenir,  le  peuple 
voulait  un  pape  romain  :  il  le  de- 
mandait avec  tumulte  autour  du  con- 
clave, compose'  en  ce  moment  de 
seize  cardinaux ,  dont  quatre  seule^ 
ment  étaient  Italiens.  Ils  prirent  k  ta 
liâte  im  Napolitain,  aSn  de  ne  pas 
paraître  céder  tout-à-fait  aui  cla- 
meurs populaires  j  mais  ils  l'introni- 
M^rent  avec  toutes  les  formes  accou- 
tumées; ils  écrivirent  même  aux  six 
4:ardinaux  restés  à  Avignon,  et  qui 
ratifièrent  l'élection.  Urbain  ne  îlit 
pas  plutôt  en  possession  du  sou- 
veram  pontificat ,  qu'il  voulut  user 
avec  une  sévérité  excessive  de  son 
droit  de  réforme  et  de  répriman- 
(Ic.  Il  bl^a  publiquement  les  évè- 
ques  qui  résidaient  en  ce  moment 
à  Rome  ,  et  les  traita  de  parju- 
res. Il  reprocha,  «Uns  nn  sermon 
Iris-violent,  aux  cardinaux  et  aux 
prélats,  leurs. mteurs  scandaleuses. 
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Cette  condnite  te  rendit  odiisux  :.  les 
cardinauit  mécontents  sortirent  de 
Borne ,  et  se  retirèqpt  k  Ai^gnî  ,(Oti 
i^ls  âppelèrcnl  des  troupe^pour  leur 
suret».  JTrbain  «entit  ,  mais  t^pp 
tard ,'  le  tort  qu'il. avait  eu  d'aliéner 
^nsi  ]ci9  esprits.  Il  fit  de  vaines  dé- 
marcnes  pour  rappeler  k  Bome  ces 
fugitiËi.  Ceux-ci  pretendiréntbïeatdl 
que  l'élection  d'Urbaitv  était  nu(^, 
comme  ayant  été  forcée;  et  ce  lut 
sur  ce  prétexte  qu'ils  se  déterminèmit 
3  élire  Clément  Vil ,  ainsi  qu'il  a  ét^ 
dit  à  son  article.  11  est  inntUe  de  r^ 

Sroduii'c  le  tableau  affligeant  des 
isscntions  qui  naquirent  de  cet  état 
de  choses.  I^s  puissances  si  patla- 
gërent  entre  le»  deux  pontifes,  va- 
rièrent d.tns  leur  attachement ,  et 
plusieurs  finirait  p^r  adopter  la  neu- 
tralité. Il  faut  se  borner  ici  i  ce 
qui  regarde  Urbain.  Il  créa  vin^- 
sis  cardinaux  Pour  remplacer  ceax 
qui  l'avaient  abandonné  ,  et  se  vit 
obligé  de  prendrç  des  mesures  de 
défense  plus  énergiques.  11  apppla 
de  Hongrie  Charles  de  Duras ,  pour 
le  couronner  roi >  de  Naples.,.et 
l'opposer  à  Louis  d'Anjou ,  que  la 
reine  Jeanne  avait  fait  donataire  de 
ses  états  ;  mais  Urbain  ne  tarda  pa.s 
k  se  brouiller  avec  son  protecteur  , 
dont  il  trouvait  les  opérations  trop 
lentes.  L'impatience  d'agir  ne  lui 
permit  pas  de  l'attendre ,  et  il  su  mit 
en  chemin  pour  Naples,  malgré  tes 
représentations  delà  plupart  de  ses 
cardinaux ,  qui  refusaient  de  l'ac- 
compagner, et  qu'il  menaça  de  dé- 
pouiller de  leurs  dignités,  ^ils  ne 
yeoaient  le  joindre,  Charles  l'attei- 
gnit prfcs  d'Aversa ,  et  l'accompagna 
à  Naples ,  où ,  sous  le  prétexte  de  le 
traiter  avec  honneur,  il  le  fit  envi- 
ronner d'une  garde  nombreuse ,  qni 
le  retenait  en  etfi-i  prisonnier,  Urbain 
se  plaignit,  et  Charles  lui  dcmauda 
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))vUiquÊiueDt  .pairlos  avec  laitues. 
Drbaiu  proCu  de  sa  liberjé  pour  se 
redi'er  À  Hocera;  et  Ja.a'cte-de'dc- 
Gance  acKeva  de.  h  bwuillei-  avec 
Cliarl^   Les  cardinSux.,  craigDabt 


e  cette  divlsiin,  ri 
fusèrent  ^'^bord  'de  le  suivre.  Ils 
mnditèreqt  {nsuiteuu  autre  projet; 
cefiit  d'interdire  tjcltam, 'de  sVhi  pa- 
rer de  sa  personne ,  et  de  lui  dunncr 
ub  curateur,  te  pape ,  furieux  en  ap- 
prahiat  ^ette  coùiuration,  lii  ius- 
trutre  contre  les  prévenus,  et  les 
mit  entre  les  mains  de  Fraui,:ois  de 
Prignano^  son  nefeu,  qui  pi  fit 
appliquer  six  à  la  question  des  cor- 
des, efen  ûra  l'aveu  du  cCmplut. 
Uiliaûi  les  'de'grada  ^  et  procôda  eu- 
suite  a  l'excommunicatiozi  de  Char- 
les,  de  Marguerite  Sa  femme,  de 
rami-papeClcnftDt,  et  de  tous  leurs 
lauteurs  et  adhérents:  Le  pa])c  prê-r 
cha  du  taut  d'une  tour  frcs-élcvce; 
l'excommuilieatian  fut  prononcée 
avec  la  croix  etiescteigés  qu'on  e'tci- 
gnit  ensuite  et  'qa'éti  jsla  sur  les  as- 
sistants. Charles  irriti!  des  censures 
lancées  contré  lui  ,  vint,  as^ie'ger 
ïlocera,  doni'  il  s'empara  bientôt; 
mais  Urbain,  réfugiédaus  le  diâteau, 
ai  soutint  le  lie'ge  pendant  sept  mois. 
On  le  vojait  tous  les  jours  à  safehê- 
iTc,  une  clocBelle  et  un  Qambeau 
dans  les  inains,  ciK.qmmuiiier  l'ar- 
tnée  ■assiégeante.  Les  six  cardinaux 
anj^îsonnifs  souifrircnt  une  seconde 
tofturf  plus  cruelle  encore  que  la 
pTemi&e.  Çil^in  reçut  enlîn  un  se- 
cours que  lui  amenaient  Raimond  de 
Beau(¥  ,  et  un  capitaine  allemand 
tiomm^  [jotlier de Soualte ,  aumoyen 
de  quoi  il  p&l  s'échapper  et  gagner  Sa- 
feme.Danssa  marche,  Urbain  menait 
avelîlui  toute  sa'cOuf ,  ses  cardinaux 
prisonniers  etl'cvcqued'Aquila, qu'il 
.availTait  arrêter  égalemrajt,'  et^qu'il 
Jh  tuer  en  rubte,  pdtce  qu'il  iet:1r- 
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dait  sa  fuite.  Urbain  s'embarqua  à. 
Salerne ,  et  après  avoir  toiichc  en  Si- 
cile, où  il  ëlail  reconnu,  parvint  à 
Gênes ,  le  a3  septembre  iS^.  Là  il 
s'occupa  de  créer  de  nouveaux  cai- 
diuaux.  Une  couspiratioD  formée 
pour  s'emparer  de  sa  personne  n'eut 
point  de  succès.  Il  «n  fut  de  raiùue  ' 
d'uu  projet  conçu  pour  l 'uni poison - 
ucf.  Ou  accusa  deux  caT:dinaux ,  Piio 
de  Praiî  et  Galiot  de  Tarfal  de  Pic- 
tramala,  d'avoir  ourdi  ces  complots, 
etleurfuite)ésrenditsu.spects.  'Juant 
aux  prisonniers ,  cinq  dispaiiircut 
dans  une  iiuit  :  on  raconttiit  diverse  ■ 
montleui'morl.Oncrutquequelqiics- 
uns  avaient  été  jetés  à  la  mer,  «Tau,- 
trcs  égorgés  et  enterréi  dans  une  écii- 
de.  Il  n'y  eut  d'épargné  que  le  car- 
diual  de  Sainle-Ce'cile,  à  la  prière  de 
Richard,  roi  d'Angleterre.  Cq'ien- 
dantj  Charles  de  Duras  ou  de  la  Paix 
était  mûrt  eu  retournant  en  Hongrie. 
Sa  veuve  avait  fait  proclamer'Ic  jeu- 
ne Ladislas,  sou  (ils,  âgé  de  dix  ans. 
Urbain  ue  voiriut  point  le  recomiaî- 
tre  à  cause  des  ccusures  porte'es  à 
Hoccra,  et.  sç  mit  en  chemin- pour 
s'emparer  du  royaume  de  Naples , 
qu'il  rcgai'daît  comme  sa  propriété. 
Il  quitta  Gênes,  et  s'étiiblit  à  Péniu- 
se ,  d'où  il  partit  avec  une  aiWe 
pour  açcompUr  son  projet;  maïs  à 
peiné  e^ait'il  à  dix  milles  de  la  ville, 
que  sa  mule  luniba  rudement  par 
terre,  et.  le  blessa  dangercusemiint. 
11  se  fit  transporter  à  Tivoli ,  et  de 
là  reviut  à  Bome  ,  qui  le  reçut  avec 
indiiTércnce  :  il  y  mourut,  le  i5 
octobre  i389,  après  onze  ans,  six 
mois  et  huit  jours  de  pontificat.  Il 
avait  réduit  le  jubile'  à  l'espace  de 
trente-trois  ans ,  en  me*niaire  de  la 
vie  de  J.-C.  ;  institue  la  fête  de  la  Vi- 
sitation delà  Saintc-Viet^e;  ordon- 
né qu'on  pourrait  célelirer  la  fête  du 
^int  -  Sacrement  malgré  l'iulcidil , 
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et  accordé  cent  jours  d'indulgence  à  ■  Bes-forces.  ■  Son  eSpeneocc  dam 
ton»  ceux  qui  accompagueraienl  le  lés  ^fRjr^ ,  JJiote'grite' ,  l'esprit  de 
saint  viatiijue  dqniis  1  église  chei  un  justice ,"  qui  animaient  toiles  ses  ac- 
malade^  et  de  chez  un  lâalade  à  l'è-  ûqns,  le  firent  J^evoir^ve^accla- 
glise.  S'il  n'est  pas  pennis  de  reTo^  iqalieitdesBi>inàinj,fàti^ës,f  ourla 
querendouteletemoignagedeshistO'  plupart,  de  fadm^isIraUOD  violeqfe, 
riens  qui  ont  rapporte  tous  ces  trait»  Biais  pent-étré  nécessaire»  de  son  pre^ 
odieux  de  la  conduite  d'Urbain.  VI  -,  décesseur.  Uriiain  arail  éloigna  sa  fa- 
ildoitl'êtredumoins  d'attribuer  un»  mille  de  toute -la, ^veûr  qu'elle  se 
|>artie  de  se^  actions  à  cette  alic'na'  promettait  de  son  exaltation,  -u  Je  ne 
tion  d'esprit  qui  u'est  pas  sans  eiem-  f  veiix  pas,  disait-U^doDOKles  cbar- 
nle  ians  une  tête  exaltée  par. des  »  ges  TacanttsâqjiespaEents,  afifi  de 
idées  mystiques  et  des  pratiques  trop  -■  ■■■"  -':"~—  '~  ■*-'■•*  J^  n..^:^»..!.'. 
rigides.  Cet  accident  est  attaché  à  la 
conditioB  liumai^e.  Tel  était  J'a- 
vis-  des  cardinaux  de  je  teiiq)s-jÀ ,  Jamais  peut-être  Rome  n'avait  pu  so 
qui  disaient  que /e/ifïfe  des  hon-  piomettrel^m  tel  bonheur  sous  un  tel 
Tteuri  avait  ébranlé  lejjerveau  dû  prince':  malheureusement  ces«e^pe- 
pontife{'^.\'Hut.dEVEgî.gallic.^  rances  furçnl  trop  tôt  déçues  vUr- 
1.41  ),' et  c'est  la  seule  manière,  non  bain  VII  fui,  des  Fe  lendemain  de  son 
pa^de^ustifier^mais  d'expliquer  cet  élection,  attaqué  d'un»  fîèfre  niali' 
étrange  amalgame  des  Tertusles,plus  gne  à  laqi^Ile  il  succomba,  le  ï6 
respectables  et  des  plus  révoltantes  septembre  ,  après  treize  jours  sente- 
cruautés.  Urbain  VI  eut  pour  suc-  bKDt  de  popjiCcaC  ll'eiit,pour  suc- 
cesseur Bomïace  IX.           D— ï.  cesseur'GrégotreXIV.         D—% 

URBAIN  Vn  (JïAB- Baptiste  URBAIN  Vin  [Maffeo  Barbe- 
GASTAOVAfpape,  sous  Içnomd'),  «mi ,  pape  ,  sous  le  nom  d' ) ,  suc- 
&a  te  1 5  septembre  i5go,  succéda  céda  à  Greg<vre  XV ,  et  fut  élu  le  6 
A  ^ixté-Quist.  Il  avait  été  .d'abord  août  i6'23.  Il  était -d'une  famille 
professeur  de  droit  civil  el  de  droit  ttoblee|lancienDédeFlDrence,  oiielle 
eanon.  Son  mente  l'avait  fait  distip-  avait  occupé  des  pla^  considëra- 
gun- de  bonne  heure, et  l'ayait  fait  blés.  Dès  son  plus  («unélge,  Boilie- 
nonimer  nonce  en  Allemagne  ft  en  rtni  s'était  distingue  par  jies  }iei>- 
Espagne.  Il  avait,  dans  cette  dernière  reuses  dispositions.  A  rage  de  diSf 
légation,  obtenul'aBectiondePfailippe  neuf 'ans,  il  fut  fait  prélat.  Sixt^- 
II,  et  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  Quint  l'avait  nommé  référendXre; 
une  des  fdles  de  ce  monarque.  Il  avait  Clément  VHI  lui  avait  donn^le  geA- 
*é  enfin  élevé'  à  la  pourpre ,  'et  créé  verment  de  Fano ,  à  l'âge  de  Ting^ 
cardinal  du  titre  de  Saint-  Marcel,  quatre  ans  ;  ensuit^  la  charglt  de 
Le  nom  d'Urbain  ,  qu'il  choisit  au  prolOQptaire  aposlolique ,  et  -depuis 
moment  de  son  élection ,  ne  convint  rarchevèche  de,  Nazareth  l'tniin, 
jamais  mieux  k  personne  ,  par  la  Paul  V  I  avaii^evé  a  la  pourpre,  fl 
çiouceur  de  son  caractère  et  par  la  ivait  dressé  l'acte  de  possession .  at 
modestie  de  sa  conduite.  En  se  revê-  Ferrare ,  et  sig^^  le  cofil^at  de  ma- 
tant de  la  chape  blanche  ,  il  disait  riage  de  Philippe  III  avec  (a  reine 
que,  0  quoique  légfere«clle  lui  parais-  Ma^guertlf. Barbenini,  envo^  nouée 
•  tait  pesante  et  bien  au-déssns  de  eu  France,  ^  était  venu  poi»  com- 
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rienler  Henri  IV  sur  la  naûsance  npara  beaucoup  d'andames.  IIcoq- 
daupbîA ,  .depuis  Louis  XIII.  fêia  ,  le  premier ,  le  titre  d'£nM- 
L'élection  d'Urj^m.VIHTatgéuera-  nence  aiix-caidiimux.,  et  leur  don- 
lemcDt  approuvée ,  à  causé  de  Tinté-  na.  ainsi  le  rang  de  princes  de  l'Ë- 
gritf'  de  se£  in«ËVi's  et  de  l'habileté  glice.  11  reaouvelaï  j^usieurs  fois  la 
avec  laquelle- ii  s'était  acquitté  de  lâmeiue  bulle  ïn  ceend  Domim, 
tous  ^s  empldïs  }  i  ].  Son  zèle.^u*  proscrite  enFrance  ,  et  depuis  abolie 
les  iolérêta  deja  relîgioQ  conliima  par  CléDxnt  XIV,  Il  supprima,  eu 
lœ  heureuses  espérances  que  son  elê-  i63o  ,  l'ordre  des  jésuitesses  ,  qui 
TatioQ  avait  fait  concevoù'.  Il  s'at-  s'était  stulupfitf  en  Italie  et  dans  les 
tacba  à  la  convernon  des  hëréti-  Pa^»-Bas  ,  coauBe  étant  Mntraîre 
qnes,  Suftoutdes  s^b  ism  a  tiques  d'O-  am  wines  doctrines  et  aux  bonnes 
nent ,  %t  réussit  à  l'ésard  de  quel-  mcenrs.  La  l'fB  politique  d'Urbain 
que»-tin^  Il  exhorta  fies  évoques  à  VUI  mciite  aussi  d'être  remarquât 
pmcéder  contre  les  femmes  qui  pa-  pardes  éTenetnentset  des  actesd'une 
raisMient  â  l^Iisc  d'une  manière  grandeimportauccPendantlagucrre 
cCAti'aire  à  la  nyx^estie.  Ce  qui  l'oc-  de  U  Valtdiue ,  sous  le  minisiëre  du 
cupa  souTcat ,  iè  fut  )a  béatifica-  cardinal  de  Richelieu  ,  il  imposa  un 
tion'et  la  xanonisation  de  quelijues  tnbut  à  tout  le  clergé  d'Italie  ,  qui 
personnes  eélt-btes  par  la  piété  de  était  squs  la  domiuatiun  espagnole  ; 
toute  leur  tÏë  ,  tels  ^ue  André  A^el-  ilfit  fortifier  le  château  Saint- Ange, 
lin,  Gaëtan^de  Thiemie,  Felix.de  et  pIiHieurs  endroiti  de  Riime  ;  j) 
'Cantalice,  François. de  Boi^ia ,  Élisa-  réiissit  à  réunir  au  domaineduSaint- 
belh  de  Portugal ,  Ignace  de  Loyola  Sicee  le  dudié  d'Urbin  ,  les  comtés 
ei  sint  Rocb.  Ces  actes  solennels  de  de  Montefeltro  et  de  Gubio ,  la  sfà- 
4a  puissance  des  cleEs  lui  paraît'  cneuiie  de  Pesaro ,  et  le  vicariat  de 
latent  essentiels  à  confirmer  de  plus  Sinigaglîa.  £n  1639,  UrbainVIII 
en  plus  d'une  manière  icréyocablc  ,  dedara  la  guerre  au  duc  de  Parme  , 
parce  qu'ils  avaient  fait  un  sujet  de  et  lui  enleva  Castro ,  dont  il  voulait 
contestation  dans  les  premiers  siède^  réonir  le  duebé  au  Saint  Siège ,  faute 
où  cha^e  ^lise  s'attribuait  particu-  par  teducde  rembourser  les  sommes 
lièrementce  poiiyOir  (  ^.  IftPr.  Hé-  jqu'il  devait  au  monl-de-piélé  de 
nault,  année  998).  Urbain  VIII,  i  'Bo;ne,  et  pour  lesqiidles  il  avait  en- 
l'eiemple  de  q^lques  -  uns  de  ses  .«gé  son  duché.  Ce  fut  une  goerw 
pr^écesseuy  ,  défwidTt  de  repdre  dé  chicane  ,  prolongée  par  ia  né- 
aucun  cnfte  à  cei\x  qui  étaient  morts,  gociations  infructueuse  ,  et  qui  ne 
même  en  odeur  de  sainteté,  avant  fut  terminée  qu'en  i644-  LaFraace, 


4n'il3  eussent  été  béatifiés  ou  cano-  les  Vénitiens,  le  grand-duc  de  Tos- 

rnsés  pas  U  caur  de  Rome.  Ce  pape  cane  et  le  yice-roi  de    Naptes  fu- 

fit  Witir  de  miuTelles  églises  ,  et  en  rent  les  médiateurs  de  la  pais  ;  et  le 

— " '- duc  de  Parme  rentra  dans  la  posses- 

MU",.i>«iO"ii'"F°rt»:"?M'""v™^j"'  sion  de  Castro.  Ce  fut  Urbain  VIII 

is«î!'^''qXV^".u '0*  l'oTaS'fJ^  qui  condamna  le  livre  de  Jansenius  , 

«™«.,m.,rt«.Fr.o(.i,,ubE.B.sm,i«].p.f.  paj.  sa  JjuUe  de  i64'i.  On  s.til  trop 

cIto^A*«i,ie™,„  w«h/,„,.  cequ'a  en  résulta  de  troubles  et  de 

^ùjwUii'y%»iimM™i-f^»M.  disïentious  jusqu  a  la  fm  de  ce  sw- 

^iâfi^^T^Vs^""-^'^"-"'  cl«  ,  et  dons  tout  le  cours  du  suivant, 
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pour  que  nous  ayîons  k  Dons  appe- 
santir davantage  sur  ce  sujet.  Cet 
querelles  déplorables  ^nt  k  yieu  près 
lorabéee  dans  l'oubli ,  et  il  sefaît 
au  moins  .inu.tile  de  les  en  tirer. 
Ce  pontife  entendait,  ai  bien  le  grec 
qu'on  l'appelait  YJiheille  attiqife 
(i).  Il  eut  de  gtfuds  succès  dans 
la  poésie  latine.  H  corriaea  les  hym- 
nes de  l'Ëglise.  Ses  vers  latins  oat  été 
imprimés  à  Paris  ,  au  Louvre  , 
i34a,  in-fol. ,  avec  beaucoup  d'é- 
k^ance ,  sOus  ce  titre  :  Maffei  Bar- 
herùti  poëmattt.  Les  pièces  les  pjus 
considérables  sont  :  1.De3  paraphra- 
ses sur  quelques  Psaumes  et  Canti- 
Ïies  de  1  Ancien  Testament.  11.  ïtes 
ymnes  et  des  Odes  sur  les  fêtes  de 
ii.-S. ,  de  la  Sainte  Yiei^e  et  de  ptu- 
lieui's  Saints.  Ses  Odes  surKyit  sont 
trË$-«stimces,,:  Vitlorio  Soiii  4<t 
qu'elles  sont  tris-pnres  ,  tiès-élégan- 
les  ,  et  remplies  de  grâces  poétiques. 
III.  Des  Epigraïames  sur  divers 
hommes  illustres.  Ott  a  de  lui  des 
'  Poésies  italiennes  ,  Roiçe  ,  ïG^o  , 
in-i3.,  et  on  les  a  réimpriitaées  à  k 
suite  des  poésies  latines, aansl'édition 
du  Louvre  (pag.  227-318)  :  (aies  se 
composent 'de  soixante-dis  Sonnets, 
deuxHymnes  et  une  Ode,  Urbain  d^ 
testait  les  écrivains  médiocres.  Vit 
d'eus ,  nommé  "Rusiicus,  lui  avait 
adressé  un  gros  ouvrage ,  qui  l'avait 
fort  «muyé.  Le  pontife lui^ppliqua 
très-spiritudlement  ce  vers ,  parodié 
d'Horace  : 

Dwpieti  Vréaiiuj  qua  EmHeuMt^  iiupti. 

Ui-bain  YIII  mourut  j  le  ag  juillet 
164  4)  après  avoir  gouverné  l'E- 
elise  pendant  vingt-un  ans  et  vingt- 
deui  jours.  Il  avait  élevé  quelqucs- 
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uns  de  tes  parents  aux,  dignités  de 
l'Église  et  de  l'étal  ,  sans  avoir 
cependan}  i)orfé  lé^épotisme  jus- 
(yi'-aux.  «ces  reprochés  a.  ses  prédé- 
cesseurs. Sa  'doHCOOi'  et  SS  facilite'  à 
pardjyàner  Içs  injure^  Ont  lait  cheiîr 
?a  bémoire.  Il  avait  eu  k  se^lain* 
dre  vivement'du  c^r^nal  Deti ,  qui 
l'avaiffort  maltraité  avant  son  pAB- 
tiScat.  H on- seulement  il  oublia  ses 
ressent  ira  en*s  ;  il'Jui  procura. lÂ^e 
le  décanat ,  pat  rccoqaaissaDce  pour 
Clément  VllI  ,  qui  avait  été  son 
bienCaitenr  at^celuida  ce  esr4i^al. 
Urbain  VIII  eut  poua successeur  hç 
nocent  X.  .P— ^v 

URBAIH  {Feiip»mikdP^5a*t-^ 
célèbre  artiste,  naquit,  en  1$5(', 
i  Hanci,  d'une  famille  .^quelle  les 
durs  de  Lorraine  avaient  accordé  4es 
lettres  de  noblesse..  Entraîné  |^arun 
goût  particulier  pouwles  arts  ,  il^ 
apprit  sans^m^tre  lejdessin  et  la 

Seinlnre.  Mais  voyant  que  sa  çalriç, 
ésol^  i>ar  ime  longue  suite  de  guer- 
res, ne  présentait  aucune  ressoui'ce  , 
il  se  rrâdit,  en  1671,  à  îibinlcb 
près  d'un  de, ses  oncles;  delà,  il  vi- 
sita les  plus  célèbres  acatj^iesd'AI- 
lemagneet  d'Italie,  cberchaDt  à  se 
perfectrtinrer  non-seul  eiô^nt^ani  le 
dessin  et  la  pwnture,  mais -aussi  dans 
l'arcbitecture  et  lagrkvnre.  Arrivé  à 
Bologne ,  il  fut  reçu  membre  de  l'a- 
cadémie de  cette  ville  jfcet  le  conseil 
municipal ,  en  lui^wnlISnt  la  direQr 
tion  de  son  cabinet  de  médailtrà  ,  ^ 
nomma  son  premier  grareur  et  son 
premier  architecte.  11  avait  remdli, 
pendant dii  années,  ces  fonctions  ba- 
norabies,  lorsque  le  pap^  Innocent 
XI  l'appela  à  Rome ,  et  le  nomma 
aussi  son  premier  aA^bltecIe  .  en^i 
contant  ta  direction  de  sog  cabinet 
de  médaillen  Saigt  -  Urbain  occn- 


.s  sous  les  pa' 


pes  Innocent  XI,  Alexandre  Ynl, 
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Jngooent  XII  ;  et  pendant  vingt 
ms ,  it  etécuta  i)u  grand  nonlbi'e  de 
fermes  ou  matrices  d'une  rare  beau- 
té soit  pdur  des  monnaies  couran- 
tes, soit  ^o.ur  des  'médail|es  ou  je- 
toDS.  Il  Tiensait  terminer  ses  jours  à 
Rome  ,  lorsque  son  EouTerain,  Le'v- 
pold  1". ,  duc  de  LoTTajjie  ,  prit  la 
rài^u^on  de  rappdtr  dans  ses  états 
■n  ar^sle  qui  faisait  tant  d'honneur 
i  sa  B^triè.  Apr«s  les'^l'u;  vives  sol- 
licitations ,  ce  prince  ,  ayant  etifm 
obtenu  du.  ^ape  la  émission  de 
Saint'Vrbain ,  il  le  reçut  avec  les 
loarqnes  de  la  plus  haute  distinc-' 
lioa,  doilUa  le  traitement  que  cet 
artiste  recevait,  à  Bome,  Jui"  assi- 
gna ponr  sa  vie  un  logemefit  à  l'hô- 
Ui  -def  monnaies,  i  Î4akci,  et  lui 
coiffia  toutes  les  fonctions  qu'il  avait 
remplies^  Bologne  et  à  Borne.  Saipt- 
Crbaid  servit  la  maison  ik  Lorraine 
MUS  les  ducs  L^potd  et  François 
m,  depuis  i^o3  jusqu'eù  i-n3Ôt 
et  pendant  ces  trente-i»»q  années  il 
n'a  ces^  d'eunchir  son  art  paride 
nouvelles  Jirod&etions.  On  a  de  lui 
cent  dix  médailles  ou  mouoaies.  Il 
avait  commence  ta  suite  deï  papes  y 
mais  il' ne  l'^prant  achevée  •  dfot 
plus  heureux  pour  celle  des  ducs  de 
.Lorraine,  à  laquelle  il  a  donne  ta 
demibre  main.  Il  exécuta  aussi  quet 
qnesmëdaillespotir  les  maisons  d'Ës^ 
pagm^  d'Orléans ,  pour  l'élecieur  pa- 
ktin',  fonrdes  princes  italiens  ,  des 
ea^dinai^ ,  des  prélats ,  dés  hommes 
illustres.  Tontes  Ht  matrices  qui  sont 
■«des  de  son  burin  onrété  trafis- 
portées^.à  ^enne,  où  on  les  montre 
OanslecabÎDetdesmédaiUes  del'erai- 
perenr.  Outre  cela  ,  on  a  frappé  en 
Italie  et  en  Lorraine  ,  pour  immor- 
taliser des  ëvcnements  remarquables , 
cent  vingf  médailles  ou  monnaici 
qi^il  avait  gravées.  Eu  f]35,'le 
pape  dément  XII  lui  emof^  l^s  ii^ 
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signes  de  l'ordre  du  Christ.  Saint- 
TIrt>ain'taourut  ^Nancigle  1  i  janvier 
I738,  âgé  de  85  ans.  Il  avait 
épousé  à  Borne  ,  en  1699;  la  fille 
d\â  célèbre  sculpteur  du  roi  d'Es- 

eagne  et  du  pape;  elle  monrut  à  , 
anci,  en  174?.  '    G — y. 

TJRBANUS  (Henbi).  f'.GoRDUS. 
UBBIH  (  Docs  b').  r^.  MoHTp- 
FELTRo  et  Bovèbe. 

UfiCEUS  CODBUS'CAktoihe), 
littérateur,  naquit  le  i4  août  (■) 
i44â  à  Bubiera  (a>  ^  ville  située 
edlre  Modène  et  Rfggio ,  mais  dé' 
pei^nle  de  wtte  deroière  ville.  Sa 
famille  tirait  son  origine  des  Orzi- 
NuQvi  dans  le  territoire  de  Bresi'ia  ; 
et  elle  en  arrait  pris  le  nom'  A'Orcei. 
Le  père  d'Antoine,  qnoique  assez  pu 
favorise  de  la  fortune ,  ne  négligea 
rien  pour  lui  procurer  les  avantages 
d'une  înstruciidn  solide;  Ayaut  fait 
ses  premières  études  à  Modène,  il 
vînt  à  Ferrare  suivre  les  leçops  de 
Bapt.  Guarîno  (/'■  ce  nom) ,  et  de 
Luc  Bipa ,  deux  trësbabiles  maîtrcsj, 
et  fit  ,  sous  leur  direction  ,  des 
progrès  si  rapides  dans  les  tangues 
et  la  littérature 


bientôlsurpassc  tous  ses  condisciples. 
En  1 469 ,  il  fut  appdé  à  Forh  pour 
y  enseigner  les  humanités  ;  et  qiioi- 
qu'il  fût  trfes-jeune  encore  ,  on  lui  as- 
signa un  traitement  plus  considcralite 
^ue  celui'  de  son  préflécesseur.  Ses 
talents  lui  valurent  la  protection  de 
Pino  Degli  AdelafR  (  F<^.  ce  nom  )  ; 
seigneur  de  cette  ville ,  qui  le  combla 
de  témoignages  d'amitié,  le  nom- 
ma précepteur  de  son  fils  ,  et  lui 
donna  sa  table  avec  un  logement  dans 
son  palais.  Un  jour  le  prinee  lui  3ài, 
en  l'abordant ,  messer  Antonio ,  mi 
vi  raccomando  (3)  ,,Urceus  lui  re- 
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pliqQa  suT-]e-chànipiDmn^uç  Ghmv  përe..Sab  pev  de  fortune  et  sa  ■q}^- 

a  C^dro  si  racçomanda.  OelteTe-  yaise  sauté  L'a vâicnr toujours  emp^ 

Sartre  Gt  fortune  ,  et  le  nom  de  Ço-  cW  de  spnger  au- mariage  '  nais  syr 
vai  iui.resta.  Comiae  il  était  tr^  U  iia.de  sa  Vie,  il  regreua  de  ini- 
laborieux ,  il  .étudiait  le  maiia  à  la  voir  pas  pris  iu>%  ceoipaf^r.  dont* la 
lumière  dWe  lampe.  Un  jovr  qu'il  soins  auraieDtaSgncisasiffialioB.Su 
était  sorti  sans  l'eteiadre,  le  feu  prit  nceirs  u'avaient  pas  loujou^  ^le 
àdespapiers  qu'il  avâillaisses  sur»  pure£';  el  1^  cynisme  avec  lequel  il 
table ,  et  se  communiqua  rapidemeot  s'exprimait  «Ait  ji^te  des  doufav 
i  sa  bibliothèque.  Averti  de  cet  acci-  sur  m  croyance  ;  mais^daq^  sg,  der- 
dei]t,Codru$~accourut  aussitôtjmais  nière  maladie',  it  témoigna  1^  plid 
voyant  qu|il  était  impossilite  de  sau- .  gf»nd  repentir'de  sa  conduite  ,  dc- 
ver  des  flammes  un  ouvrage(4)anq)iel  manda  liu-iqème  tes  sacramentG,q«'il 
il  venait  de  mettre  la  dernière  main,  reçut  d'une  ounière  étante.;  et  ne 
il  tomba  dans  le  de'sfspoirle  plus  cessadepfolesterdesoD  atta<^meift 
iffreux.  Aprb  avoir  exbalë  sa  colé-  à  tareligiqn.llmourut  à  Bologne^en 
re  dansuutocrcQt  d'injures  adressées  iSoo',  à.l'ige  de  cinquante' ~  quatre 
à-la  Vierge  et  ans  sainUj  il  défendit  ans.  SoifcOrps  fiît  pMicpar  sas  élfc- 
à  ses  amis  de  lesuiyre,  et  sortant  de  vasanmo^sièredeSaint-Sauvear,w 
la  ville ,  s'cnfança  d>ans  un  bois  ou  il  il  ayait  choisi  sa  sépulture.  VnéfyiA  , 
|iassa  toute  la  jonritée ,  dans  un  con-  p^ r  son  testament,  i  ce  monastcre , 
tmuel-de1ire.Quaudilvoulut  rentrer,  outre  une  "Somme  de  vingt  lî^^ras,  lin 
tes  portes  étaient  fermées  ,  et  il  fut  superbe  manuscrit  des  Œuvres  de 
obligé  de  coucher  sur  un.  fumier.  Le  saint  Basile,  apporté  de  Ctanstantî- 
matm ,  il  alla  demander  un  asile  à  u&  nople ,  et  que  1  en  voit  encore  dâia 
pauvre  menuisier,  cheK  lequelil  de-  lacibliothèque.  Oii  mit  sur  son  tom- 
meura sixmois sans  livres, etnerou-  beau  cette  courte  épitaplle  :  Godna 
tut  voir  personne.  Enfin ,  cédant  aux  eram.  C'était  un  honame  simple  dats 
prières  du  prince  de  Forli ,  Cadras  ses  goûts,  ennemi  du  latte  et  A*  U 
consentit  à  repiiendre  son  apport»-  rcpréseatalicni  ;  quokpie  Mans  l'ai- 
ment qu'w  avait  réparé.  La  mott  de  lance,  il  m' avait  point  de  doniestiqae 
Pino  Degli  ÂdelafEl ,  siûvie ,  quelques  pour  le  servir.  Si  l'on  en  croit  Bapt. 
mois  api^s ,  de  celle  de  son  lils ,  lai».  IfantOnan  {SyWee) ,  Codros ,  dans  le 
wit  Forli  en  proie  aux  factions  et  4em[)s  qu'il  était  à  Bologne,  avait  soo- 
anx  IrouUes"  civils.  Csdrus  vint  à  vent  VJUade  sur  ses  genoux  ^tan^ 
fiolosne,  a  1480, et, parla proteo  qued'unemainil  écnmaitsonpôt.et 
tion  des  Bentivogli ,  fut  pourvu  stir-  que  de  l'autre  il  tooradit  1»  bro^w. 
Ie-«baii^  de  la  aooUe  chaire  d'e1o-  Malgré  soa  bum^r  bizarre  et  u 
quence  et  de  lau^  grecque-,  qu'il  vanité,  cAavantavaitbeaucoupd's- 
remplit  avec  une  ri^ntation  toujoiut  -  mis.  Les  iihu  conlitç  st^it  ^1^  Po- 
croissante.  Quoique  sévère  et  sujet  a  litien  et  Aide  Manuce  :  le  premier  le 
deiréquénts  accès  d'humeur,  il  avait  choisit  {lour  revoir  ses  Épîgntnmet 
le  talent  de  se  &ire  aimer  de  se*  mreeqaef  ;  et  le  second  loi  dédia'ïas 
élèves,  qui  le  regardaient  comme  lU  Jfecuei2 de  Lettres ere(ïiues,injpnw 
'    |.  'Les  (mwm  ^  QoAtvs 
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fie  AeVattWar,  par  Barth.  Biab-  Tfages.  Ondoit  «ncore  à  Çpàras  la 
diini ,  son  disciple.  Cette  première  cinquifeme  acte  en  partie  de  l'j^ubi- 
^tioo^est  très-rare  et  fort  recher-  I«rt«de  P!auie(7'.  cenom,  XXXV", 
chée  des  cuflcux.  On  en  iroureMa  S5-) ,  inte're'  dans  plusieurs  iNlitiens 
description  dans  la  Biblioth.  d«  du  théâtre  de  Piaule ,  entre  autres 
Davia  Clément ,  tome  vii ,  art.  C»-  dans  celle  ^'on  doit  à  Taubmatnii 
dru5,etdaj}s  le Mtaïud tht librain  II  existe  àh  éditions  réparées  do 
de  M.  Brunet.  Elles  ont  été  réimpri-  cette  pfeee  avec  la  coucIusiod  de  Co- 
rnées à  Venise,  i5o6.in-fol.;  Paris,  dras  ,  Cologne,  i5io,  10-4".;  De- 
i9i5,  in-i"-;  et  Bâle,  •i54o  (5),  Tenter,  i5i2  ,  même  fonnat;-et 
même  format.  Ce  Berneil  contient  Leipzig,  i5r3,  in-fel.  Enfin  il  a 
quinze  î)iscours  { 5e/7)joBei  )  (6);  ^fonmi  quelques  Notes  sur  les'Sei 
dis  Lettres  ;  deux  livres  de  5^Wj  >  mstic<B  scriptores,'\7isiTéf»Aaai\'iit. 
àaoL  Satires  ,  une  Eglogue  et  des  de  Paris,  1 533,  in-fo).  Les  antres ou- 
Epitrammes.  Les  Discours  sont  U  Tragesde  Codrus  5<Hit  perdus.  Outre 
partie  la  plus  intéressante  des  ouvra-  les  auteurs  dc'jà  cités  ,  on  peut  con- 
gés dg  Codnis  ;  ihais  le  quatrième,  siilter,  sur  cet  étrivain,  les  Mé- 
le  cinquième  et  te  douzième  sont  rem-  moirés  à.t  Niceron,  tome  ivjla  Fie 
l^is  d'f^scéiiités  telle?  qu'on  est  sur-  deCodnis  parBighetti,  dans  le  tome 
pris-qu'ils  aient  pu  jamait  être  prd-  m  des  Atuiali  letterar.  d^Italiaf 
nonces  en  public  .Saint-Hyacinthe  a  me  autre  par  £.  Comiani  dans  la 
donné  un  extrait  fort  étendu  déS  Nuova  raccoUa  cahgenma ,  lomé 
Œtwreràe  Codrus  ;  d'après  l'élit,  xxi  ;  la  BibUot.  modenese  et  la  Sto- 
de  Paris*,  dans  les  Mémoires  litté~  ria  deVa  letterdt.  ital.  de  Tira- 
raire^,  1716  ;  r^roduit  en  1740»  bosclii,  etc.  W — s. 
sou*  H  tili-e  de  l^falanasiana.^  Cet  TJKFÉ  (  As«ï  d'  )  ,  poète  ,  moinâ 
extrait  e^t  précédé  d'ifb  portrait  de  connu  maintenant  par  ses  onrragett 
Codnis  ,  *d  une  laideur  si  plaisante  que  par  la  bizarrerie  de  sa  i^estiaee , 
qu'il  6st  dii&cile  de  le  croire  ressem-  naquit  en  1 555 ,  dans  le  Forez,  d'ufte 
^>l&t ,  et  suiyi  de  sa  Vie  ,'  d'après  ancienne  et  illustre  A  mi  Ile  originave 
celle  de^ianchiriT,  mais  augmentée  de  laSouabe  ,  et  alliée  fRix  maisons 
de'  quelques  traits  tirés  de  Ses  ou-  de  Lascaris  et  de  Savoie  [i).  H  an-» 
j: •  .      '      ^. ! j,  nonça  ,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 

(d^mitiwiii  p^^tnd  qu'au  lim  it  HDiL,  a  MU  goût  trèa-vîf  pour  les  lettres  ;  et 

Sï/^Si";  'i^t'*^l^^ù''îi^'"t  «n  a  reproché  justement  à  Bailtet  de 

^utrcriu;  «il est  m.  .™w  :  l'rj. di'fiui  l'avoIr  oubU^  daus  sa  liste  des  Eth 

aé^^ï""^  ^  "*■  '"^' "^'^'' '"^"^  fkniscélèbres.*  C'en;  Ail  Du^eï- 

(65  voij^e,  jK>i»o-.»;^/iio«i«itiiM(i*i.  »  dier,  une  c!i8se  admirable  en  ce 

ri!*^™'dii  â^c'î^uyMin'atî^^'ft^  ■  scigneur,  que  la  nwse  ait  commencé 

£i'^''^™!Z'Vtn»,°^.iri^SÏÏ"nS^  •  deîui'inspirer  la  fiu^r  poétique 

•afmw  ^3fap»i,  «  Voiuin'i»!  rui(  n^^  »  ajwnt îi  peinealteintl'âgedeijuinie 

«^""fMX'bTd.  F™'^''ïï"v7i£*^''»  »  ans,  depuis  le<]ud  temps  il  n*a 

.ïu.t««t=.J=ii.i«™«ii;Ki™«iïiSiùM  ^  cessé  «Tne  cesse,  parmi  autres  no- 

nnv  l^ftm  du  g  ■Tuj^TOï ,  qai  firt  iiDpnmH  4BaA  ^  •  .      '  ■■ 
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»  Um  e^.iérieux  exercices,  de  faire  Isnourelle  promotion  des  cbétaliers 
•  des  rers,  mais  t^  et  si  gaillarde ,  du  Saiut- Esprit,  mais  qucd'^lé  re- 
p.qiiePierredéRoDsard,i^uiena  vu,  mercia  le  roi  de  celte  faveur,  son  in-  j 
■  eu  prise  graademAnt  la  façoD>^  leiftioDétantd'einLrasserrëlat ecclé-  | 
>  l'oaTrier  (  BibUoth.  française  ),  »  siasiique  :  il  ]>rit  en  effet  les  cadres  ,  ' 
liSi  lecture  dèt  poètes,  en  exaltant  son  en  iSqq.  Il  futpourru  pre5([ue  ans- 
imagination,  devait  le'rendre  plus  sitôt  d'un  n:auoDicat  da^chapib:^  de 
saulUe  aux  chainnes  de  l'amour.  Il  hjoa ,  et  il  obtint ,  dans  la  suite,  1p 
adressa  ses  vœux  àla  belle  Ëiane  de  prieuré  de  Moolverdun  et  ledojrenp^ 
Château-Morand,  la  plus  riche  heri'  de  Moatbr'son ,  '^^''t  ''  ^  de'mit  ea 
tjère  du  Forez,  et  il  entle  bonheur  1611.  Anne  d'Urfé  mourut  en  1621, 
de  les  lui  faire  agréer.  L'âge  des,  ji  l'âge  de  soixanterslx  ans  , 'avec  la 
deux  amants  était  Le  seul  obstacle  â  réputation  d'un  homme  de  bien  et 
leur  union.  Le  père  de  d'Urfé  le  ut  d'un  savant  distingué.  Onconnaîtde 
voyager  <n  Itahe,.  va.  attendant  le  lui  :  I.  La  Diane;  c'est  le  Recueil 
momeat  fixé  pour  son  mariage.Ëtant  de  cent  cinquante  sonnets  qu'il  avait 
àHai-ignau(  i573)il  composa  plu-  composes  à  Marioîan  :  il  est*resté 
sieurs  Sonnets  à  la  louange  de  sa  mai-  manuscfit  ;  mais  Duverdier  en  a  pu- 
tresse.Duverdierlestrouvaltsi^anx  bUé  cinq  dans'  sa  Bâliothè^iie.  II. 
qu'iln'hésitepasd'«iplaceri'»i)teur  P'ingt  somieU  posthumes;  'plu- 
parmi  les  meilleurs  poètes  de  la  Fran-  sieurs  beaux  Discours  en  vers  faéroi- 
ce.  Peu  de  temps  après  son  retour,  d  «fue;,  etune /nijalionde  la/eruto- 
épousa  Diane;  selon  toute  apparence  /ermfe^iTeeduTasse.ei^staii'cesrrau- 
en- 1575,  mais  au  plus  tard  eo'i577i  çaises,avecdes  arguments  etsonimai- 
Il  succdda,  cette  dernière  année,  à  res ,  etc.  Tous  ces^uvrages  Etaient 
son  pire  dans' la  place  de  bailli  dii  terniinésen  1 583,  puisque  Duve^er 
Forée.  Huet  dit  qu'il  Fut  députe  de'  les  à  cités  dans  sa  SibUothtIgw!.  IIJ. 
cette  province  aux  états  de  la  Lignç  Deui  ^alogues  ,  l'Homiêur  et  la 
(a)  î  mais  il  a  confondu  leJailli  do  Vaillance ,  Lvon ,  i5^t ,  \o.-lf.  Ijjf- 
F,orez  avec  un  autre  personnage  de  Le  Vreimerlii're.des  h^ymn^,  ibS/ 
saiâtniUe.  Ânned'Ui^'énecessapas  1608  ,' petit  in-4".'de  2^4  p.  Duvçr- 
im  instant  4"  défendre  avec  lèlÈ  les  dier  lui  a  i^édie  ses  Diverses  OEii- 
droits,.d'Henri  I V  aulrône.  Ceprince  vj^s;  et  Papon  le  cite  v^q  éloge  dàift 
le  récompensa  de  sa  ûdéUlé  par  la  la  Préface  ,de  son  Notaire^  ^.  Un 
chai^  de>lieutenant- général  du  Fo-  Becueil  de  poésies  ,  dté  dans  le 
tcz,  et  il  le  nomma,  peu  âpt^,  Catal.  de  l!a  Vallière  ,  11  ,?:ii8. 
laembre  de'  ses  conseils  d'éût  et  W— 4. 

privé.  Cependant  son  mariage  avec  '  *  UfiFÉ  (  HoNoit'É  o'  ) ,  frèae  cadet 
Dianenélàit  rieamoiilSqu'heureux.'  da  précédent,  est  k  célèbrtv  auteur 
Il  fut  annulé,  "sur  la  demande  des  dii  roniai;  de  YAstrée.  On  a  'cru 
deux  époux  ^  par  sentoicede  L'offi-,  iong^ecops  «qu'il  avait  déft-it  dans 
oialité  de  Lyon ,  du  7  janvier  ($98  cet  ouvrage  ses  propres  aventures , 
.  (3).  On  dit  qn'flenri  IV  *voulut  le  souj  le  voile  de  l'aîpgorie  ;  mais  la 
comprendre  »  k  même  aoiiée  ,'  dans  date  de  sa  naissance ,  sur  laquelle  in 
,j    .    ,  est  d'accprd  ,  surtît  pour  faire  nJé- 

Wt^..i.ff^,p.A  "     •  ■        •      guer  au  pays  ieslicUqnsMp  amours 
(î)  ««àcrtu Zi.  Bai.  «t  l,o„,  lu ,  i,«.     avec  Diane  de  CtiâlAu- Morand ,  sa 
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bdle-sœur.  Houoré  naqnil  à  Mar-  son ardeurpourlaculluredes lettres, 
sdllc  Ic^i  février  1567,  1\  eut  <Oiisàit  qu'il  Composa  djD»  sa  prison 
|K4irB*''r3iaJé{:0[4tede  Tende  ^-seV  Aes  Epitres  morales ,  et  qu'il  Taisait 
njchal  ^  ProTence  ,  soa  oncle'^a-  des  vers.  MalhArbe,  à  qui  d'Urfe 
temel ,  qui  st:  chargea  (le  veiller  sur  communiquB  ses  (ssais ,  tâcha  de  le 
sa  premièrt  éducation.  Hacheras^  détourner  de  la  poésie ,  a  en  lui  re- 
étuoesaucoUégedeToumon,  etrqs  n  présenlant  ^11  ih'avait  pas  asses 
sait  qu'il  s'j[  trouvait  pBcore  en  ■  dataient paar cela,  et  qu'un genbl- 
1 583  Cl  ) ,  puisqu'il  y  fit  repré^cn-  ■»  homme  comme  lui  devait  évitet  Je 
ter>  cette  année,  par  ses  camarades,  »  bUme  dépasser  pour  un  mauvais 
tute  espèce  de  drame  de  sa  eomposi*  »  ptAte{Segraisiana'}  »»  Diaoede 
ti»n  ,  à  l'honneur  de  M'"^.  de  Tour-  Château  -Morand  ayant  obtenu  , 
noD.  L'auteur  y  joua  lui-mËme  le  comme  on  l'a  vu.  dans  l'article  pre- 
r^e  d'Apollon^  vêtu  d'une  giacde  cèdent, ladissolntidndesonmariage, 
robe  de  taEfetas  cramojïi  et  orange  ,  Honoré  t'épousa,  fiou  par  amour^ 
et  la  tËte  entourée  d'un  soleil  rayon-  ainsi  qu'il  le  disai't  lui-même  ,  -mais 
nant  (1).  Ayant  eqibrasse  la  profes-  pour  ne  pas  laisser  sortii'  de  sa  mai- 
son dés  arm^  ,  il  obtint  ,une  com-  son  les  grands  biras  qu'elle  y  avait 
paggiii  de  cinquante  hommes  et  si-  a|^Qrtes.  .  Cette  nonv^e  union  ne 
gnala  sa. taléurdansles  guerres. delà  fut  pas  plus  heureuse  que  la  pre- 
hgueCS),  ainûquesou  habiletédans  mière.  lia  mal-prôprelé  de  Diane  , 
les  négociations  dont  û  fut  chargé  toujoursenvirtmnéedegrandschiMw 
en  Savoie  et  à  Venise.  11  fut  fait  pri-  qui  entretenaient  dans  sa  chambre  et 
sonnier  deux  fois  par  les  partis  qui  presque  dans  son  Ul  une  saleté  in- 
désolaient '  la  France.  Suivant  Huet  supportable,  iSnit  par  rriuiter.  son 
(4) ,  arrêté  par  im  détachement  des  mari.  Elle  passait  1  âge  d'avoir  des 
troapes  de  la  reine  Marguerite  (  F.  enfants.  Honoré  prit  le  parti  de  se 
XX  Vil ,  ^3  ] ,  il  J'iit  conduit  au  châ-  séparer  de  sa  femme,  pour  aller  ha- 
teau  d'Âssa»,  en  Auvergne,  où  cette  hijter  une  terre 'qu'il  possédait  dans 
princesse  s'était  retirée  ;  mais  loin  lés  environs  de  Nice.  O  fui  dans 
d'être  traitï'  avec  rigueur,  l'amom  cette  retraite  qu'il  composa  le  roman 
prit  soin  d'adoucir  sa  capti^té.  Cette  XÀstrée  ,  dont  la  preiiière  partie 
anecdote  ne. paraît  mériter  aucune  fuipubliéeea  1610.  Encouragé  par 
confiance.  La  .TÎe  tumultueuse  que  le  succès  extraordinaire  de  Cet  ou- 
mcnait  Honoré  n'avait  point  ralenti  rrage ,  il  employa  ses  loisii-s  à  le 
,  I  .  Il  I  '„  Continuée;  mais  due  l'avait  pas  en- 
, ,  «           ._   .  .    i    ■           1.  1  liferement  achevé,  quaud  il  moarut 

{ilP»T  nio>fifn»nlpliuJinn.Pi..prl«  lira-  ,,                  i    j'       i       ^-^   ■            i    tV'ii 

Y^v  *' •«>  f^' "'••  ■>'"" ^' Cfaiuxi^anui.  d  Une  maladie  de  poitime  ,  à  Vilie* 

S^«'^5'i:^'Zl::rMl'irElt!'^""  fr^uche,  en  .eaS  ,  .à  l'âge  de  cin- 

,  {,\f.VtnmijttitrMtv<ic'^''"''BU:iioiii.  quantE-buIt  BUS.  Ccux  qui  s'étomient 

S.^tl'?'*'™''"'"       '"^'"^  ''  "'''  aujourd'hui  du  succès  immeose,  de 

(.S)  Hdii.  i^tni<tcniwi_1a<°niiii'ni^pR-  l'^^^tree    oublient    que    ce   romaa 

I]^^"^°^5^'^i^STJI^iM'l"  était  une  création  nouvelle  dans  notre 

•iHyipàarHMb^r;  iw>k  ptnïl^nHi  littérature,  et  qu'jl  MTOt  à  HUC  épO- 

»unt«rt       1S37,  >nBunM>iqo.j  .M  quc  OÙ  Ics  esprits  ,  fatiguç's  du  spBc- 
(4)  tr«™4»»*».DiW/«»fc  Jcittf'y,'ouc«»«     tacle  continuel  des  Iroiiblcs  civils, 

NencriJ'Ur¥tel  DIaïKiltCliâl'im-llimiiiLitin  .      .                    .       ,                        ,      '■ 

bA*iwii.&<<r>Hr<.F^Lp>rTiUidM|ii,;B,  aspiraient  après  le  repo<>.   La  des- 
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criptMiidM  nuenn  pasiorales  et  des  continuation,  Paris,  ifii^aTot.  in- 
agràiMitt  de  la  campagne  devait-  ^.LeS'iiieîlleurqéditioD3£l'^ftreË 
avoir  uD  prix  mfiaipoDr  aesl«cieut3  soHctilra^dei'ays,  lOâj.euRoiftn, 
anecooNDençaieuàlaMerlUromaBS  i647  5  vol. ,  petit  in- s**., «in),  de 
de  ekeyaleri?.  Aiu^  le*  bergers  da  ^.  de  Michctbame.  Onfaitpeu  de 
LignaDdevioreot-ilbiailôtauaftioélV  cas  de  t'iidil.  ptdil.'par  l'abbé  Son- 
bres  que  ceux  de  r^Fcadie  ;  et  mal-  ehay,  Paria-,  i^SS  ,  5  vol.  în-iîï  , 
gre  1^  justes  repi-ocbes  que  âqrel  fig. ,  qifoîque  l'éditeur  en  ait  retou- 
(  V^  ne  my»)  et  d'autres-  eriûtfues  cbe'  le  rtyle  et  retranché  les.lon- 
faisaient  àl'vtfiJri^f ,  ceroinana)oui  «leurs.  Qa  fiaasz  wtK  Aiudyse  de 
lont;- temps,  de  k  plus  grande  TOgue.  TAstréfA.^v.%  la  B3>liath'.  des  Rq- 
Poliisson  en  nomme  l'auteur  (  fflft.  man;,  juillet',  1775  ,  ^omc  i".. , 
de  l'J.cad..fnaç.')  fun  dej  jAiis  suivie  des  EelidTcùsements  ^^^Aiê& 
rares  et  de*  ptu^'mel^eilleux  esprits  par  i'atru  Cf.  ce  nomy^vr  i'ff'is- 
oi'ie  b  Franoe  «i(  jamaiï .portés.  La-  tçire  de  l'Asirée  (€),  Huel  n'a  gu^v 
fontaine,  qui  aessaye,  uqs  succès,  fait  que  repàtcr  les  t^onjectvres  de 
d'eu  tirer  im  opéra,  n'estimait  rien  Palrn  dauji  $a  Lettre  à^Mademoi- 
tant  <[ue  ce  iVnian  après  les  ou-  '  selle  de  Scudérf  ;  tôàeUtûu  f/onorê 
Trages  de  Mand  et  de  {tavelais  (^  d'Urfé  et  Diane  de  CJtdÇtaà-^a- 
eDËttS^gcaij,  surU.Qâ  de  sa  vie,  rand{-));  mais  l'abbé  d'Artigny  a 
disait  qu'il  b^nrait  ce  roman  si  démontré,  dans  sa  repUfpie,  que  les 
beau,  qu'il  le  lirait  encore  avec  Amours  de  Diane  et  dTîonore  étaient 
plaisir  (iSfgr«MÛnit).  Peudantcin-  imaginaires  (  Afi/moîreï<feii(fenit. , 
quautc  jt -soixante  ans,  il  a  ftiomi  v,  i  ).  I^eS  autres  ouiircLges  de d'Uri 
désuets  au  tb^At^,  à  la  peinture  fél  sont  :  I.  La  Sjreine  ,  Paris, 
et  À  'la  gravure  ;-il  wt  maintenant  161 1  ,  iD-8°.  :  et  avec  d'autres- pcié' 
ton^be. dans  l'oubli- Labarpe  a  dé-  sies  du  liièine  auteur,  161K,  même 
çjare,  publiqnement,  qu'il  n'en av^t  lormat.  Les  amateurs  de  conjeelu- 
jamais'pu  tËrminei'la  lecture;(£^aurs  res  veulent  qu'il  ait  décrit  dans  ce 
.  de  httérat.  )  ;  et  peu  de  personnes  pofeme  ses  amours  avec  Diane.  II. 
aujourd'bui  seraient  d'humeur  àl'enr  EpifesmordUs , 'Lyon,  i^qS^iit-ix; 
tr^rendre.  La  premiire -partie  de  ibid.,  lôoS^liid,,  avecuntr<B$lèmc 
l'^sirée  parut,  comme  on  l'a  dit,  livre,  1620,  IH.  I.a  Sjlvanire  ,  on 
«1  t6)o;  ta  première  et  la  seconde',  la  Morte -uU-e  ,  fable  bocagire  ,  Pa- 
Pari3„i6i2,in-4''., 'les  quatre  pré-  ris,  i635,  in-8".  Cette  pièce  est  pre- 
mières,  ibid. ,  1618',  4  Tfl-''^''-  cédée  d'une  dissertation  dïms  laquelle 
fiaro,  secrétaire  de  d'Urfé,  depuis  l'auteur  se  justifie  de  l'avoir  écrite 
.meinbre  de  l'acad.  &anç. ,' termina  en  vM^  trqn  riinés,  par  l'exemple 
VAstrée  sur  les  manuscnts  de  son  des  meilleurs  poètes  italiens  ,  qui , 
maître  ; -mais  cela  n'émpécha  pas  dit-il  ,  ont  dté -la  rime  de  leurs  poè- 
Pieire  £oùl<l  (5)  ou  £of(eI  {  F,  ce  "mes  dramatiques  pour  consel-ver.plus 
R<nn,V,34)d'endonneruiienoBvelle     „, ^ .n 
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ie  TTaisçibtlà^.  IV.  La-'i?it»^'  .  eW  lui.  Alors  Dand  adressa  par 

i^eycepQ^e,<^u|i  l'adtgir'n'eut  UËc  lil&tio  , 'à  Joab  ,  qui    assié- 

pas  te  loisir  de  twnunep,  ett  rmtË  'f^^  Babba ,  une  lettre  couçub  en 

BaiùM«ril.  DeBosset  ay(nl'«u  l'oc^  .aeBtenrtes':  H'EncageEVr'cdansime 

casioA  à' A  yoir  une  Copie  'en  $t  iw  apioD  j  ii'eiidroit  çù  le  combat  sera 

assex.IoDg extrait  qu'il  poUia  daui  leplus,^dç,.etqu'(m. IV  abandonne 

les  Délices  de  Ifi  yoésie/run^fiùe  aiiii  '  qu'il  fiérissç.  ■   Joab  exécuta 

(r^.Bï»^ETTXXAlX,4o)iatetdou-  poucyielTemeot  les.  ordres  de   sou 

ze sonnets  de d'Urfé;  ustds  écalem^t  maître.  Il  exposa  Crie  dans  Je  lieu 

iaodit^, . Ch'.  Fercauit-a  piiblie  \'É-  1q plus  dangereux-:. tes  assises  firent 

Iôged'^^oréû'VJié,da,Ii>iSe&ffo^l^  un<t  S^tie^,  et  (e  toèrent  sur  la  plaw 

mes ilbistres  de  France ,  li ^  Sg ;  et  (Deuxième  l,ivre  des  rois,  Chap. 

JeP. ^ieeronlui  aconsacré'ane'Ho-  xï).-f-UBTE  ,  souverain  pontife, fui 

tice' dans  te^  Jtf^lfuwref  ,.v^,  3-17;  s\iccesseur  d^SadcicH.  Aeliaz  ,  roi 

mais  leplus  exact  et  le  plus  judicieux  de  Juda,  étant  A\é  à  Damas,  au  de- 

des  biographes  de  t'auteif^de  l'As-  Tant  de  Théglatliphalasar  ,  roi  des 

tree  «st  «ns  contredit  l'abbéd'Aï-  Assyrien»  ,   çt  ayant ,yii  un  autel 

tigny.  Soupo^lraJtaet^graTeiMbr.  dont  la  forme-lui.plutj  il  eu  envoya 

fti]^4°.          .  .                  W-— -8.  -à  Urie  un  modèfe  qui  ^présentait 

,UBIEHÉTÉEN{/eùdli5«g'nettr),  «sSctementtoml'ouvfage.Leponlifc 

était  te  mari  de  Seibsabée.  Quand  en  deva  un  tout  semblable ,  sur  1e- 

David  euf    appiie  que   Bethsabée  quel  le  roi,  à  soit  retour;  immola 

avait  .conçu,  il  ma.tîda   Urie,  qui  aes>  holocaustes,  et  fit  des  sacriCoFs. 

£iiut  en  ta  présence.  Ce  priqce  lui  Le  pontife  poussa  la  complaisance 

t^  «  Àttei-TDus-en  cneE-vous,  plus  loin;  aprèsavqirtranbférêlW- 

et  lavez  7T0Uf    les  pieds.  »   Urie  tet  d'aitain  à'  eôté  de-  celui  qu'il 

sorti!  du  palais,  et  le  roi  lui  en-  avait  élevé,  illenégtigea  entièrement, 

voya  des  mets  de  sa  table.  Il  passa  et  n'imniola  plus  dessus  l'holpcauste 

ta  nnirtuivante  avec  les  autres  offi-  .dii  soir  et  du-matin.  Il  a'ofii'it  plus 

ciers  devant  la  porte  du  palais  ,  et  les  sacrifices  et.les  oblations  que  sur 

ft'alla  points 'sa  igaîson.  David  en  le  nouveau  ,  au  mépris  des  lois  d|i 

feit  averti  f  et  di^^  Urie:  «D'où  vient  Seigneur,  e:  au  grandseandale  d'Is- 

qu'arrivqnt  d'un  voyage  vOus  u'alleE  raët  (  Quatrième  li^re  des  rois, 

raint  cheî  vous  ?  ■    a  L'arche  dp  Ghap.  x^')-  ' — Ùbib,  tJls-déSéméi 

Dieujlsraeîet  Jnda,r*poaditUrie,  de  Gariaihiarim  ,  contemporaip  de 

âaaeorent, sous  des  tentes;  Joab  et  Jérémie  ,   prophétisait  les  mêmes 

les  serviteurs  de  mçn  seigneur  cou-  choses  que-  ce  prophète  devant  le 

chmt  sur  ia  terre  ,  et  moi.  j'irais  eu  roi  Joakim  ,  les  pnoces  et  les  plus 

ma  maison  mangefetbuire,  «tdor-  puissants, de. sa  cour.  Le.roivon- 

nir  avec  ma  femme  7  3è  jure  par  la  lut  le  faire  mourir  ;  Urie  le.  sut  ,.il 

lie  et  par  le  salut  de  mon  roi  que  je  «itpeur,  il  s'enfuit,  et  se  retira  ^ 

ne  ie  ferai  jamais-  »  David  retînt  Egypte.  Le  roi  envoya  EInathau  et 

Brie  à  Jérusalemj  ce  jour'et  le  lea-  des  hommes  avec  Lui  pour  le  pren- 

dcmaiii  j  il  le  fît  manger  et  boire  à  sa  dre.  Jls  s'emparèrent  «Tilue  ,  etl'a>-    - 

tablé,  ct-il  l'enivra  ;  mais  Urie  ,  au  mienèreut  à  Joakim.,  qui  le  fitinou- 

sorûr  Ah  palais ,  passa  la  nuit  avec  rir  far  l'épée  ,  et  voulut  que  son 

les -offiders  de  gaide,.  et  n'alla  point  «orp^  fiât  eoserdi  sacs  honneur  dam 
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les  sémdcrci  des  demies  An  peuple  tion  a  tapprimé  les  ^oif,  on've  le 
(Jeremie ,  Çhap,  xxrj  \,.  L^bt^..  nomma'.  Sans  le  discret ,  ni  oomme 
,  UBQUlJO  [  itf&^iAnao  Xouis  j'  j[,uteui>m.eoiDliieti'aduçteur>-Utt{uî)o 
chevalierpE),lWiùstfeesp,a^ol^nil-.  Âail^parvcntij  sous  le  miaistère  de 
qirit  ,  .dans  I9  yiéille  C^jtJJe,  en  tiad4y,-alor5  duc  cEe  If^ÂlD^âi3 , 
ii^ÔS,  et  reçiU  une  éducation  ibignêè.  à  ii  pV^-de' preniier  eotiiiis  de  ta 
Il  yoj;agea  trb- jeune  et'aVec  fruiti  pmpière  ^écrétaireïie-d'etat  ^  de» 
et  passa  nu-é)qiies.  années  en  ^gle-  "  d^pecj^es,  lorsque  Iç  poFte-ïçuilIe  lui 
terre ,  afi  û  reçut  Jes  premières  icWes  eu .  for  confié .  proiissireqieDt  ,  ai 
dephilgsgpWetd'inaipeudaiicejt^i  incù»  A'toùt  j-ji^,  apt^s  ladémis- 
devinretit  pour'liùungcSt.dejtréoî'  -misskm  de  Saxvtàn  ,  ^ ^oasei'n 
lection.  pé  reloui  dans  sa  ^trie  ,  il  celui  des  liaancai;  miJsJiKntôt  les 
se  fit  conuattrè  pv  une  Trodueft^  iôfirmitës  de  ce  mini^lre  l'ayant  6bii| 
de  la  Mort  de  Césars,  trag^ie  <te  giJ  de  d^ipader  sf  retraite ,  0r^uij« 
Voltaire,  précédée  d'un,  ilùcoupi  ^  remplaça d^fijntÎTem^rjhMOuiu- 
préliminairç  sur  l'wigine  et  la  si-  t^re.des  afTaires  étrai^;ires',  par  la 
tuaiiàn  présent/B  ^.théâtre  espar  piotectian  de  lar^iae.  ^p»preinim 
enolet  sa  réformation  'indissensa^  actes  dç  son  administratioD  annoncè- 
Z/ie.  Cette  production,  où  il  avait  rentlésvinèrae  tpi'il, voulait  établir; 
mélc beaucoup  d'idées novveUej,. fut  1^  rapperd'OlàVide,  persécute  parj[e 
refute'e  par  nn  anonyme,  et  attira  les  Saint-Office  (  ^.'OLAVinE^j.l'Àpol»- 
regardsduSaint-Ollice.:  UrquiîeL.au-  giede  la  Lettre  dé  Grégpifç.,  évé- 
lait  été sn^iisonne'  si  le, comte ^*A-  (picdeBlois,  au  ^randrirufoijitair, 
randa,,  jiFeniier  secrelaire-d,*état ,  -  par  Yelvgui,  devenu  membre  de  ce 
ayant  remarqué  son  nom  sur  la,  liste  triliuaal  ,  aprësyavoir  compara 
&s  jeunes  gentiUbommes  que  1«  comme  accuse;  t'ordonnaiMje  du  roi 
comte  de  Horida -Blanca  ,  son  pré-  qui  enjoignît,  cp  mars. 1^99,  à  toiu 
déces^eur, destinait  à  la  diplcmatie^  if&  prê^w  et.  mornes  éttang/ers  aa 
«eût  persuadé  à  Cbarles  IV  ^  clcrg«deMadrHl,de  Mtow^i^  dans 
)e  nommer  officier  de  la  première  leorsdiocèses  ,  ptd'yrepreodrËleii» 
aeerétairerie  -  d'état.  Celte  circdosr^  fonctions.  ÉIHe-di»  comte  d'Avan- 
tance  détermina  les  inquisileurs  a  da  , et  d'an  caractèw  ferme,  actif  et 
,  userdemeDageineirt.Leaécietd.'em-  d'une  pfaysÎQnoiiiic  imposante,  Ur- 
prisODUcment  fut  conyerti en  UB  de'-  ^ijd. 'mit. tons >eS' soins, à  réfomvy 
cret  dUaudience  ^des  chargea ,,  qui  les  abus ,  à  encoutager  l'industrie  «t 
obirgeailOrquijo  àcompafaitredJBi-  ;ies  arts^ll  conçut,  ou  dn  moins  il 
«ut  le  tribunal  de  l'in^sitio^  de  're'oliM,,lepremiereci Europe,  l'abo- 
li cour  à  çliaqùe  ciMtioo.  La  sen-  '  lidion  de  l'esclavage.  Dans  un  traité 
leuce-se  réduisit  à  le  déclarer  14-  depaix  etdecomtnercequ'iTcoschd, 
gèreipeTit  saspçct  de  paj^ager  les,  ej-  le  34  mars  1 799 ,'  avec  l'empereur 
reifrs  des  pliilosopfies  modernes,  et  deftlaroc,  et  qui  s'esétule  encore, 
à  lui  imposer  quelques  pénitences  il  consacra  le  pTii)cipe  de  l'échange 
.spii-itucUcs.  11  fot  absous  dés  censu-  des  prisonniers  de.  guerre  avec  Ks 
rc.s,sous.cautioQj  et'son  ouVragefut  Maures.  I.e  monde  aaVant  lui  est  re- 
probibé  linaijpoiirnepasIesigQakr  dcvable  de  l'estimable  ourrage  dn 
a  la  multitude,  mal  dispqsée ,  en  gén^  baron  de  Humlwldt.  Bravant  les  coo- 
rat,  contre  Ips  hommes  dont  l'ioquisv    tûmes  et  les  préjugés  de  l'Espagne,  il 
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owritl'Améiique  à  cet  illustre  voy«-  tint  du  moins  que  te  Saioi  -  Oflîce  ne 
eear,  et  l'y  mtoiira  de  tout  l'appui  poarrait  plus  faii-e  arrêter  personne 
a'uDprcmiertnimstrepassioaiiépoiir  sans  l'autorisation  du  roi-  que  les 
les  scicDCes  et  les  lettres.  11  seconda  prisonnien,  apris  leur  audition  ju- 
l'amiral  Mazarredo,  soa  ami,  pour  dicîaire,  ne  seraient  plus  au  secret; 
itlever  la  marine.  Il  donna  des  en-  qu'on  leur  communiipierait  les  pièces 
couragements  âux  propagateurs  de  de  leur  procélure  ;  qu'ils  connaî- 
)a  Taccine  ,  qu'il  se  proposait  d'in-  traient  leurs  accusateurs  ,  etc.  Ce 
troduireeo  Espagne,  A  1  occasion  de  coup  d'autorité  souleva  contre  le 
la  mort  de  Pie  Vl,  il  fit  signer,  au  jeune  ministre  la  plus  grande  partie 
roi,  le  5  septembre,  un  décret  qui  du  clergé.  Soutenu  par  l'amitic  du 
ordonnait  aux  archevêques  et  évê-  roi ,  il  aurait  conjuré  cet  orage ,  si 
ques  d'exercer  toute  la  plénitude  de  cette  amitié  même  et  les  témoignages 
leurs  droits,  conformément  à  l'anti-     qu'il  en  avait  reçus  n'eussent  excite 

Îue  discipline  de  l'Eglise,  pour  les  la  jalousie  d'un  rival  puissant,  sur 
ispenses  matiimoniaIes,etc.  Cédé-  lequel  Urquijo  s'était  permis  quelques 
cret  afiranchissait  l'Espagne ,  à  cer-  plaisanteries.  Le  favori  Godoj  ne  ne'- 
tains  égards ,  de  ta  dépendance  du  gligea  rien  pour  perdre  un  homme 
Vatican ,  et  lui  e'pargnait  les  sommes  qui  ne  lui  paraissait  que  trop  capa- 
Gonsidérables  qu'elle  envoyait  tous  bledele  supplanter,  même  dans  le 
les  ans  à  la  cour  de  Rome.  Un  éclat  cceur  de  la  reine.  Urquijo  fut  disgra- 
inconsîdére'  fait  par  les  commissaires  cié  à  la  fin  de  l'année  i8oo,  et  bien- 
de  l'inquisition  à  Alicante  et  à  Bar-  tôt  conduit  à  Pampelune  et  roifermé 
celone ,  après  le  décès  et  dans  le  do-  dans  les  cachots  de  la  citadelle.  Il 
micile  du  cousul  de  Hollande  et  de  y  languit  plusieurs  années,  privé 
cduideFrance,donnalieuàUrquijo  de  papier,  d'encre,  de  livres,  de 
de  faire  signer  au  roi ,  le  1 1  octobre,  lumière  ,  et  tenu  au  secret  le  plus 
la  fameuse  oidoimance  sur  la  liberté  rigoureux.  Ferdinand  VII ,  k  son 
el  l'indépendance  de  tous  les  livres ,  avènement  au  trône ,  en  i8o8,  dé- 
papiers et  effets  des  consuls  étran-  dara  injustes  les  persécutions  di- 
vers ,  dans  les  ports  et  villes  d'E^-  rigées  contre  Urquijo.  Celui  -  ci , 
pagne.  Ce  Ëit  le  chevalier  d'Urquîjo  devenu  libre ,  se  trouvait  à  Vittoria 
qu)  signa ,  avec  le  général  Becthier ,  lorsque  ce  prince  y  passa ,  se  rendant 
il  Aranjuez,  eu  septembre  i8oo,  le  àBaïonne.  Il  mit  tout  en  œuvre  pour 
traité  par  lequel  il  fui  convenu  que  le  détourner  de  ce  funeste  voyage, 
l'infant  Louis  de  Parme ,  gendre  de  Ses  Lettres  à  son  ami  le  général  La 
Chartes  IV,  serait  mis  en  possession  Cuesta  ,  des  i3  avril,  5  mai  et  8 
de  la  Toscane,  érigée  en  rqyaume  juin,  insérées  dans  le  tome  ii  des 
tTÉtrurie.  Jouissant  alors  du  plus  Mémoires  de  Llorente  sur  la  rèvo- 
haut  crédit,  il  crut  pouvoir  se  ven-  volvlion  d'Espagne,  monument  de 
ger  de  l'iuqubition ,  et  ne  visa  à  rien  sa  pénétration  et  de  ses  vues,  pro- 
moins  qu'à  faire  supprimer  ce  tribu-  phétiseol  les  malheurs  qui  depuis 
nal ,  et  à  en  appliquer  les  lûens  à  ont  accablé  l'Espagne ,  et  indiquent 
des  établissements  utiles.  Il  ai  pré-  les  moyens  qui  auraient  pu  les  pré- 
aaitA  le  décret  à  la  signature  du  venir.  Â  ces  sages  avis,  Ferdinand 
roi  ;  et  si  ce  grand  o^vre  ne  fut  pas  piéiera  les  conseils  de  la  perfidie  on 
consomme  alors  ,  le  ministre  ob-  de  l'ioexpérience.  Malgré  les  9idr(l 
XLVII-  t4 
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trois  fois  réitérés  deBuonaparte,  Ifr-  ragon  et  de  NaTSire.  Par  cette  tmitiB, 
quijo  ne  se  rendit  à  Baioiine  qu'a-  les  trois  couronnes  de  l'Espagne  cfare- 
près  les  actes  d'abdication  et  de  re-  tienne  se  trouvèrent  fixées  sur  la  mè- 
DODciatîoD  de  Charles  IV ,  de  Ferdi-  me  tête  ;  mais  la  haine  et  l'antipathie 
uand  Vil  et  des  infants,  et  k>rs«pie  éclatèrent  bientôt  entre  Je  roi  et  la 
tous  ces  princes  eurent  quitté  cette  reine.  Aussi  ambitieuse  que  galante, 
ville.  N'ayant  pu  dissuader  Napoléon  Urraqne  voulut  exclure  son  époux  Ae 
de  .ses  projets  sur  l'Espagne ,  il  ac-  son  trône  et  de  son  lit ,  et  par  ses  in- 
ccpta  les  fonctions  de  secrétaire  de  trigues  elle  détermina  les  grands  à 
la  juniedesnotables  espagnols  réunis  refuser  à  Alphonse  le  titre  de  roi  de 
à  B^ïonne,  et  aussitôt  après  celles  Castille.  Ce  prince,  non  moins  amlâ- 
de  ministre  '  d'état.  S'il  ne  put  pas  tieux  ,  entra  dans  ce  royaume  à  la 
alors  réaliser  ses  blentioDS ,  il  eut  tête  d'une  armée  nombreuse,  et  après 
du  moins  la  satisfaction  de  voir  le  avoir  vamcu  les  partisans  de  la 
tribunal  de  rinqu'sttion  supprimé  reine,  il  força  les  états  assemblés  à 
eu  i6o8,,p3r  Ëuonaparie,  et,  en  le  reconnaître  en  qualité  de  roi.  tJr- 
i8i3  ,  par  les  cortès.  Après  les  re-  raque,  pour  se  venger,  chassa  les 
vers  des  Français  en  Espagne,  il  iiil  seigneurs  qui  s'étaient  trouvés  aux 
obligé  de  suivre  le  roi  Joseph  BuO'  états ,  et  se  maintint  par  la  force  en 
naparle,  et  fixa  sa  résidence  à  Paris,  possession  de  la  Casldle.  Aussi  vo- 
eu iSi/i-Charles  IV  envoya  de  Ko-  luptueusequebelle,  «etteprincessese 
me  un  témoignage  de  son  affection  livra  au  penchant  de  son  cœur ,  ou- 
au  mî^iistre  qu'il  n'avait  pas  su  con-  bliant  ses  devoirs  dans  les  bras  de 
server  ni  protéger.  Le  chevaherd'Ur-  don  Pedro  de  Lara  et  du  comte  de 
quijo  survécut  pcuàcette  consolante  Gauderpirce  ;  jamais  on  n'avait  vu 
marque  de  souvenir.  Une  maladie  de  sur  le  trône  de  Castille  des  amours 
six  joursl'enlevaàsesamisglcSmai  si  publics  et  si  scandaleux.  Tous  les 
181 7.  Son  courage  et  sa  tranquillité  historiens  espagnols,  â  l'exception  de 
ne  l'abandonnèrent  pas  jusqu'à  son  Sandoval ,  prétendent  qu'elle  eut  du 
dernier  moment.  «  Attends,  dit-il  k  comte  de  Lara  un  fils  appelé  ffur- 
son  domestique,  tu  vas  voir  com-  tado,  mû  fat  la  tige  de  l'illustre 
ment  un  homme  meurt;  »  et  à  Tins-  maison  de  Hurtado  de  Mendoza.  Al- 
lant il  cessa  de  vivre.  Son  corps  fut  phon?j,  indicé,  apprenant  d'ail- 
porté,  le  lendemain,  au  cimetière  leurs  que  la  reine  se  disposait  à  faire 
du  Père  LaGhaise,.où  on  lui  a  élevé  casser  son  mariage  et  â  le  chasser  à 
un  monument  en  marbre  blanc  ,  main  armée,  la  fit  arrêter  et  enfcr- 
sous  la  forme  d'un  temple  en  roton-  mer  dans  le  château  de  Castelko. 
de ,  orné  de  huit  colonnes  :  au  miheu  Cette  violence  aigrit  la  noblesse  sou- 
estuucénotaphesurlequelonagravé  levée  bientôt  par  Lara.  Les  Castil- 
son  épttapbe  en  espagnol  et  en  fran-  lans  prirent  les  armes  et  délivrèrent 
çais.  A — T,  la  reme.  À  peine  fut-elle  en  liberté , 
DRaAQUE  ou  URSACA ,  reine  qu'elle  ddnanda  à  être  sépara  d'Ai- 
de Castille ,  iille  et  héritière  d'Al-  phonse.  L'évêque  île  Compostelle  , 
phonse  VI  ,  épousa  d'abord  Ray-  nommé  par  la  cour  de  Bome  pour 
moud  de  Bourgogne,  qui  mourut  en  juger  cedifféreiKl,  déclara  le  mariage 
i  100,  et  se  remaria  six  années  après  nui.  Alphonse  répudia  Urraqiie;mjis 
^vepAlphonse-le-BataitleuF,  Toi  a'A>.  en  abandonnant    une  épouse  qu'il 
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m^rôail ,    il  voulait  garder  une  Urra^e  trouva  encore  le  moyen  de 

putiedesa  ridiedot,  et  remplis-  seremettreàialêtedueoiiTerDeinent 

iitt  la  Casdlle  de  ses  soldats.  Urra-  et  de  régner  à  Léoo  d'une  manière 

fut  MJKSiIiQa  ses  partisans  à  Salia-  absolue.  Elle  déclara  laguerre  à  Thé- 

pm ,  et  se  prépara  à  la  guerre.  On  rbe  sa  sœur,  coattesse  de  Portugal , 

es  Tint  à  une  bataille  ,  en  1 1 1  i  ,  qui  pendant  les  Troubles  s'était  em- 

près  de  Sepidïeda.  Les  deux  amanis  parée  de  plusieurs  places  de  la  Ga- 

de  la  Mme  commandaient  son  ar-  lice.  Les  deus  sœurs  en  Tinrent  aux 

mMil'inid'euxfut  tué;  et  Alphonse,  mains,  en  iiai,  sur  les  bords  du 

vunqoeur,  livra  la  Castille  au  pil-  Minbo  :  la  victoire  demeura  à  IJrra- 

lip.  La  rdne,  sans  ressource,  se  que,  dont  l'armée  entra  en  Portugal 

nliia  en  Galice.  Les  partisans  d'Âl-  et  mit  tout  i  feu  et  à  sang.  Cette 

phonsej  formèrent  une  conjuration  princesse  mourut  en   iia6,  d'une 

pOM  lui  livrer  la  princesse  fugitive  ;  couche  laborieuse  ,  selon  les  uns  ,  et 

>ui)  la  conspiration  ayant  éié  dé>  selon  d'autres,  d'une  mort  subite  en 

coimrte  et  dissipée  ,  Urraque  ras-  sortant  de  piller  le  trésor  de  l'église 

MnUa  une  nouvelle  armée  et  mar-  de  Saint-Isidore  de  Léon.  Tel  est  le 

da  en  Castille.  A  son  approcbe  ,  résumé  des  événements  extraordinai- 

Alphonse  lève  le  sîége  d'Astorca  ,  et  res  dont  se  compose  la  vie  agitée  de 

serebre  àGirriou;  la  reine  J  y  as-  la  princesse  Urraque,  Presque  tous 

sé^  et  le  contraint  de  demander  la  les  historiens  l'ont  jugée  sévÈrement 

piii;  il  l'obtient  à  condition  d'éva-  à  cause  de  ses  mœurs  scandaleuses, 

cw  la  Castille.  Urraque  régna  seule  et  n'ont  pas  rendu  justice  aux  talents 

dtpoii  1 1 09  jusqu'en  1 1 1 7 ,  que  les  et  à  l'éuergie  qu'elle  de'ploja  dans 

CistiUaDs,  indicnésdc  son  excessive  plus  d'une  crise. Pendant  son  règne, 

6iU*sse  pour  don  Pedro  de  Lara,  fa   Castille  fat  continuellement  dé- 

dnnDèreutletrôiieà  son  fils  Âlpbonse  chiréc  par  des  guerres  civiles,  el  l'on 

Ra^ond ,  qu'elle  avait  eu  de  son  ne  peut  douter  que ,  placée  dan&  des 

premier  époux.  La  reine  régna  dès-  circonstances  plus  beureuses  ,  Urra- 

lors  conjointeniOTt  avec  son  fils  ;  que  n'eût  égalé  ,  par  la  vigueur  de 

Bais ,  aussi  mauvaise  mère  ijuc  mau-  son  administration ,  les  reines  les  plus 

niie  épouse  ,  elle  lui  fit  bientdt  la  cél^res.                               B — p; 

pWTc  pour  régner  seule  en  Galice  et  UIIREA  (  Jehôme  de  ) ,  écrivain 

à  Léon.  Une  leJJe  reine  ne  pouvait  espagnol,  né,  veis  l'année  i5i5,  à 

toe  aimée  de  ses  sujets;  aussi  eut-  Épila  en  Aragon,  fils  naturel  d'un 

^e  besoin  de  tont  son  courage  pour  seigneur  de  l'illnsire  maison  d'Aran- 

ipaiter  deux  séditions  dont  elle  fail-  da  ,  s'engagea  de  bonne  heui*  dans 

bt £tre  victime.  Retirée  à  Léon,  elle  le  service  militaire,  et  se  distingiia 

parut  abandonner  à  son  fils  le  gou-  dans  plusieurs  campagnes  pendant  la 

vcnionent ,  tandis  qu'elle  cherchait  secoude  moitié  du  règne  de  Charles- 

Mcrélement   à  recouvrer  son    an-  Quint ,  qui  le  bt  chevalier  de  l'ordre 

wane  autorité.  Le    roi ,    voulant  de  Saint-Jacques.  Ainsi  qu'un  grand 

turc  échAner    les    pt^'ets    de    sa  nombre  de  gentilshommes  attachés 

■1ère ,  vint  l'assi^er  dans  le  cbiteau  à  ce  prince ,  il  se  délassait  des  fati- 

<M  Léon ,  et  ne  lui  doima  la  Uberté  gués  militaires  par  la  culturedès  let- 

qn'aprèi  qu'elle  eut  renoncé  à   la  très  et  de  la:  poésie.  Nicolas  Antonio 

«■urtMiDe  de  Castille.  Mais  la  fière  s'est  sans  doute  trompé  en  lui  attri- 

i4.. 
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buâiil  uu  ouvrage  qui  a|ipartintt  i 
l'un  de  ses  compaga<His  d'armes  i 
Ferd.  île  Acuna ,  poète  COiouie  lui. 
C'est  la  iraduclioD  du  vieux  poème 
allégorique  français  iutilulè  :  Le 
ChenuUer  dèhbéré,par  Mesiire  Oli- 
fier  de  la  Marche,  chevalier  bour- 
guig/um,  Anvers,  i555.  Ce  qui  est 
certain ,  c'est  que  la  traduction  de 
fei-d.  de  Acuûa  ,  dédiée  k  Charles- 
Quint,  parut  à  Anvers,  eu  i555 
(  rqyei  AcuHA ,  I ,  i  ^  i  ).  I^ 
CDucurreucc  de  deux  publications 
pareilles  est  peu  probable.  Antouio 
donue  la  tiaduclion  de  Urrea  pour 
fti'e  eatcrcets:  celte  de  Acuna  eït  eu 
slanccf  de  cijiq  vers  sur  deux  rimes , 
l'uue  pour  deux  vers ,  l'autre  pour 
trois.  D'autres  inadvertances  e'chap-' 
pées  au  savaul  auteur  de  la  Bibîia- 
tkeca  Hiipana,  dans  le  même  arti- 
cle ,  fortilient  à  cet  epard  le  soupçon 
d'inexactitude.  La  phis  estimée  des 
produclioDS  de  Jcr.  de  Urrea  est  uu 
Dialogue  ,  m  prose,  sur  le  ve'rita- 
Ile  Iwnteur  mâitaire ,  et  les  im^ens 
(je  coRCiiier  l'honneur  avec  la  cons- 
cience, Venise,  i566,  in-4".;  Ma- 
drid, i5^5,  in-B".  Cet  ouvrage, 
oii  l'abus  des  duels  est  virement 
censuré,  fiit  traduit  en  italien,  par 
Alph.  de  Uiloa  (  rqy.  ce  nom  ) , 
Venise ,  i5tk).  Un  des  descen- 
dants,  de  l'auteur  en  donna  deux 
éditions ,  accompaguécs  de  sou  élo- 
ge, àSaragosse,  164^  et  1G61 , 
iii-4".  Il  composa  aussi  une.  traduc- 
tion du  ïloland  funeux  de  l'Arios- 
le,  et  la  lit  imprimer  à  Lyon, 
i55Gj  puisa  Aûyers,i5j8,iu'4''t 
à  deux  colomics,  du   même  format 

Sue  la  continuation  de  l'Arioste, 
egunda  parte  de  el  Orlandofw- 
rioso ,  etc. ,  terminée  ù  la  bataille  de 
Koncevanx  ,  par  I4icotai  Espino- 
sa  ,  ibid. ,  i55^.  Ces  deux  ouvra- 
ges, assez  rares,  se  trouvent  quel<pi<- 


URR 
fois  reunis.  La  traduction  de  Urrea 
est  généralement  faible,  mais  exacte, 
excepté  dans  quelques  passages  où 
l'amour-propre  national  lui  a  fait 
substituer  des  cheratiers  espagnols  à 
plusieurs  des  héros  français  célelirés 

Ear  son  auteur;  quelques  omissions 
I  réduisent  à  quarante-cinq  chants 
au  lieu  de  quaraute-six.  Ellefutreim- 
primée  eu  1 583 ,  Bilbao ,  in-4°-  ;  et 
trois  ans  après  à  Tolède,  iiï86,  in- 
4".  Ce  succès  n'a  pas  suffi  pour  pla- 
cer Urrea  parmi  les  bons  traduc- 
teurs que  l'Espagne  se  glorifie  de 
posséder  en  pluscrsnd  nombre  qu'au- 
cune autre  nalion.  Ce  dut  êlreeu 
iSnQ  qu'il  publia  uu  écrit  que  Nie. 
Antouio  lui  attribue:  Dé^  de  l'Em- 
pereur et  du  roi  François ,  et  juge- 
ments de  ce  défi  selon  les  Uàs  du' 
duel,  Venise,  in^".  Mais  cette  date, 
UD  peu  trop  reculée,  nous  ferait  soup- 
çonner que  l'ouvrage  en  question 
n'est  pas  de  cet  auteur.  On  a  plu- 
sieurs fois  fait  mention  d'un  poème 
épique  compose  par  lui  eu  l'honneur 
de  Charles-QuJDt  :  El  Carlos  victo- 
rioso.  Ce  serait  la  cinquième  ou 
sixième  épopée  contemporaine  sur 
le  même  sujet.  Mais ,  ainsi  que  beau- 
coup d'autres  compositions  d'écri- 
vains espagnols  plus  éminents  que 
celui-ci ,  cet  ouvrage  est  reste  ioeoil 
dans  une  bibliothèque  de  couvent. 
On  retrouverait  de  même,  à  Ëpîla, 
ville  natale  de  l'auteur,  un  [letil  j>6k- 
me  en  l'honneur  de  celte  ville  :  La 
famosa  Epila  ;  une  traduction  de 
i'ArcatUe  de  Saunaiar  ,  ei  un  ro- 
man chevaleresque  en  trois  valu- 
mcs  :  Don  Clarissel  de  las  Flores. 

V— G— B. 

URBUTIA  (  Jos£Fs  DE  ),  gé- 
néral espagnol  .  né ,  eu  fiiscaye  , 
vers  l'an  1728  ,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  mililaice,  s'é- 
leva par  son  seul  mérite  ,  et  jfax- 
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vint  succewireraent  au  grade  de  forent  lauvéts  et  embarquées  tiir  la 
brigadier  :  it  servît  en  cette  quabie' ,  flottedc.GraTina.il  eut  surtout  l'iiou- 
cn  1791 ,  et  se  distingua  à  la  défense  oeur  de  borner  les  succès  de  l'armée 
de  Ceuta,  assiégée  parle  roi  de  Ma-  rqrablicaine  ,  qu'il  arr^a  nur  les 
roc.  Lorsquela  guerre  entre  la  Fran-  bordsdela  Fltivia  ,  et  de  la  coni- 
ce  et  l'Espagne  éclata,  Urrutia  fil  la  battre  avecdes  succès balanoés. Lors- 
campagne  de  t?93  ,  à  l'armée  de  mie  Scbérer  eut  remplacé  Pérignon 
Catalogne,  avec  le  titre  demaréchal-  aaiis  !e  commandement  de  l'arraée 
de-camp  ,  sous  le  général  Ricar dos  ,  française,  Urrutia  -  obtint  une  supé- 
dont  il  commanda  ['avant-garde,  et  il  riorité  plus'marguée  ■  et  la  bataille 


prilplusieursplacesenRoussillon.  A  yi'il  soutint  près  de  Pomos  ,  Je  i4 
la  fin  de  cette  année,  il  passa  ,  avec  juin  ingS  ,  bit  comptée,  avec  quel- 
le gradede  lieutenant-général,  à  l'ar-  que  raison,  parles  Espagnols,. pour 
mée  de  Navarre  et  Guipuzcoa ,  qu'il  une  victoire,  il  rejHÎt  alors  l'offen- 
commanda  par  ittterim  ,  en  février  sive  ;  et  sans  la  paix  qui  fut  signée  k 
et  mars  1 794  >  tandis  que  le  général  Bâie ,  le  22  juillet ,  il  eût  peut-être 
a»  cbef  Garo  avait  été  aj)pele  à  la  reporté  le  théâtre  de  la  gnei-re  dans 
cour.  Il  fut  ensuite  cbai^é  du  com-  le  nousaillon  ;  car,  le  26  etle  3j,  les 
mandement  de  l'aile  droite  de  cette  maréchaux-de-camp  sous  ses  orares, 
armée,  et  contribua  à  la  belle  dé-  La  Ouesta  et  Oqoendo,  avaient  forcé 
fense  de  la  vallée  de  Baztati  et  de  la  PuyMrda  et  Belver  ,  reconqt«)s  la 
Navarre.  La  défaite  et  la  mort  du  Cwdagne  espagnole ,  dont  les  Fran- 
^iiéral  comte  de  La  Union  ,  ayant  çais  étaient  maîtres  depuis  deux  ans , 
affaibli  etdésorganisé  l'armée  deGa-  et  f^it  prisonniers  deux-  mille  cinq 
talogne ,  Urrutia  fut  appelé  au  com-  cents  hommes  qai  en  formaient  les 
mandement  de  cette  armée  ,  en  déc.  garnisons.  Umitia  quitta  bientôt  le 
1794,  et  en  même  temps  nommé  gouvernement  de  la  Catalogne ,  et  lut 
capîtaiiie^énéral  de  la  Catalogne  ,  nommé  au  grade  supcfrieur  de  cnpt- 
et  président  de  l'auâience  royale  de  taine-général,  quiéqnivantàcelui  de 
cetteprovince.Datfsl'étatdescboses,  marfchal  de  France.  An  printemps 
onnepouvaitfairemimeilleurcboix.  de  1796,  il  fut  appelé' à  Araojuex 
A  peine  arrivé  à  Girone ,  Urrutia  fit  pour  y  faire  partie  d'un  conseil  de 
cesser  l'espèce  d'anarchie  qui  divi-  vingt-deux  généraux^ciiaiçésde  no- 
tait les  chefs ,  rétablit  la  discipline  dig«'  de  nouveaux  plans  et  réglé- 
et  s'ocjçupa  sans  relâche  k  recruter ,  menis  militaires.  Il  {bt;ensuite  com- 
A  réorganiser  l'armée  et  à  s'oppgser  mandant-général  de  l'artillene  et  du 
aux  jirogrfes  de;  Français  :  maîtres  génie.  Lom  de  faire  gji  cour  au  (a- 
de  Figuëras  et  du  fort  San-Fernando  vori  Godoy,  prince  de  la  Paix,  Ur- 
4|iii  l^r  avait  été  livré  par  trahison  rutia  refusa  de  comqiuider  sous  lui 
oapar.lScbelé,il5assi^eaieullaplace  l'armée  destinée  contre  lePortugal, 
de  Rosas  et  le  fort  la  Trinité  ou  le  et  mourut 'à  Madrid ,  sur  la  fin  de 
Bouton.SiUrrulianeputerôpêchèrk  l'amiée  180.0,  dans  une  sorte  de  dis- 

Srisedecesdeuxplaces^ilcontribua  grâce.  A — i. 

o  inaiDs  à  en  retarder  la  réduction ,         UJtSATUS  (  Sektoxibs  ).  F'cfy. 

tt  k  diminuer  les  avantages  que  lés  QasATO. 

Tainijueurs  espéraient  retirer  de  ces         UBSIN  (  Jean  -Hehri  ) ,  savant 

deux  conquêtes  ,  dont  les  gamisons  aptiqitain  ,  était  surintendant,  à  Ka- 
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par  les 


tisbonne,  où  il  mourut  le   i4  nuû  suas adjecit notât  Jahan.Augusti>t 

'''i^.  Il  est  particulièicmait  comm  Ifagner,  etc.,  Nuremberg,  iSo^, 

les  deux  ouvragts  qui  soirunt;  in-4'>-Ursm:a  publia  sur  les  antiqm- 

Exeràtationes  de  Zonastre  ,  tés  de  U  Saxe  plusieurs  ouvrages  ap- 

ffermete,Sanchomatkone,Nwt!at-  puy&  sur  les  chartes  et  documoitB 

berg,   j66i  ,  in -8°.  II.  Compen-  wi  il  avmt  découverts  dans  les  ai^ 

dium  historùe  de  eccksianan  ger-  uiivei  d«  pays  :  on  peut  en  toit  la 

manicanan  txigine  et  progressa  ,  Gstedans  les bibliogra plies  allemands. 

àb  ascensiaite    Christi   uxpte    ad  Ses  maïutscritssnr  ['bistoiredeSaxe 

Carolum  Magnum  ,    Nuremberg  ,  ont  été  transporta  à  U  biUioâiè^ 

1664,  in-8".  —  Unstit  (  Geoi^  royale  de  Divsde.                G — t. 

Henri  ) ,  fils  dn  prëc^nt ,  né  «n  UR5IN  ou  URSICIN ,  anti^pe. 

1647,  cDMigtiA  les  belles 'lettres  À  ^.  Dakasb  (  St.  )  ,  pape. 

Batisboime ,  où  il  mourut  le  10  sep-  UBSINS  (Jeah  JonVEitELOuJu- 

tembre  1707.  Les  ouvrages  qu'il  a  voua,  des  ),  l'un  des  plus  grands 

Îubliés  «nnoncent  qu'il  avait  hérité  magistrats  dont  la    France  puisse 

t  rerudltion  de  son  pèn.  Voici  les  s'honorer,  ne  descendait  pas,  com- 

ffineipaux  :  I.  Oaomastieea  Ger-  me  ou  l'a  prétendu  ,  des  Orsirii  (  F. 

matùca-grœcum,  ^tisbonne,  1690,  m  nom  )  ;  mais  tirait  ma  or^ine 

in -4°.  II.  Grammatica  grteca  et  -i'aae  faunlle  anglaise,  étaUie   ta 

selecta  gTwca  ex  optimit    lingua  Champa^e  ,  à  la  suite  des  gue9^ 

aaaonbus  exeerpta ,  Nuronbere; ,  res(i].  Né  vers  i36o  i  Troyes,  il 

i6gr,  et  réimprimé  en  i7i4,>i^^.  mgniUa  de  foonue  heure  ses  talents  an 

III.  Institutiones  lotôue   liaguis  ,  buTeau  de  Paris.  Sa  capacité  le  fit 

Batisbonne,  1700,10-8".  ti— -t.  choisir,  en  (388,  pcmr  remplir  la 

UR$INi(  JxAN-FBàïéRiG),  né,  diarge  de  prévôt  des  marchandt, 

en  i735,à  Meisseu  en  Saxe,  mou-  si^primée    aniis    la   séditiMi    da 

rut  le  9  janvier  1796  àBoritE,où  JHUVotûtf  (ri^.  Deshahets,  XI, 

il  était  minidre  protestant.  li   est  aoi  ) ,  mais  qu'il  était  urecat  de  iv- 

particulièremeat  coniJupar  la  Cftn>-  tablir.  II  s'occupa  d'abord  d'aunrer 

nifue  de  IHihmar,  qu  il  à  pidiliëe  la  hbre  navigatiôti  de  la  Seine  et  de 

«n  allemand,  avec  ta  Vie  de  l'auteur,  la  Marne,  gênée  ^r  les  moulins  que 

Dresde,  i79o.  Cette  traduction  est  les'  seigneurs  avneiit  ravttipIiéB  snr 

d'autant  plus  importante  que,  pami  ces  deux  riviêies.  A^ ant  Mitenu  du 

les  historiens  du  moyen  Ige,  Dith-  -pailemmt  j'autorisabon  de  les  faire 

nurestincontestablementundesplus  détruire,  «1  inderanisantles  propri^ 

dîi&ciJesàexpliipier.Ursin  avait  pré-  taires  (a) ,  il  prit  si  bien  ses  mesures, 

paré  une  édition  Ubué  du  même  au-  que  lotîtes  les  digues  Sirent  coupées 

1euT,avecdesNotn;Iamort  iepré-  dans  une  wnle  nuit.  Le  dâe  dn  prf 

vint  ;  mais  «na  profilé  de^ou  t«anil  Tôt  des  marchands  pour  le  bien  pu- 

pour  l'édition  suivante  :  Dithmari,  ■ 

episemnmers^urgeaâs ,  Chromer»  .j„ij-,- 

adfidem  codicis  qui  in  tabulario  ti 'ios"^  Gr^'fjfwwJî" 

regio  Dresdte  servatar,  detutà  re-  '°iZi'''tUn^î  »-•-—- 

censuitfJ.F.  Ursini ,J. F.  ^ .  Kin-  fcTd^^iT.i 

derlingii  et  A.  C.  Wedehmâu  («ec  ^^^^^^^ 

ntM  A.  de  fignoles  )  passim  et  »••■■•  d>ruiM. 
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Uic  lui  mérita  U  confiance  de  Char'  lieu  des  factions  qui  désolaient  la 
lesVI.LamaladiedeGepriiKeayailt  France,  il  resta  seul  ineliranlablc 
&it  passer  le  gouvernement  dans  les  dans  son  attachement  ab  roi ,  repro- 
mainsdesducsde  Berry  etdeBour-  ekant  avec  U  rai'me  franchise,  au 
gc^e  (  Philippe-Ie-Bardi  ) ,  tous  ks  duc  d'OHëaos  et  ail  duc  de  Bourço- 
ministres  du  roi  se  trouvèrent  expo-  ^e,  les  mallieurs  Aoa\  ils  étaient  la 
ses  aux  vengeances  des  grands.  Mal-  cause,  et  cherchant  à  recoqcilier  ces 
gre  les  daiûo's  qu'il  devait  courir  deux  princes.  En  1 4<>o ,  Juvenal  fut 
iDi-mâme  ,  Juvenal  n'hésita  pas  k  pourvu  de'  la  charge  d'avocat-géné- 
prendre  la  défense  de  Koviant,  dont  rai  au  parlement.  Cette  place  impor- 
il  était  aHié  par  son  maiiage  avec  sa  tante  lui  fournil  de  aouvelles  occa- 
nièce,  et  il  parvint  à  lui  sanver  la  «ions  de  faire éclaier'sonainour  pour 
vie.  Leduc  de  Bourgogne, irrité  cott'  lelnen  public.  II  défendit  avec  une 
irc  Juvciial ,  suborna  trente  témoins  noble  fermeté  les  prérogatives  de  la 
qui  déposèrent  l'avoir  entendu  tenir  couronne  contre  les  prétentions  du 
des  propos  séditieux.  L'aflaire  fut  Saint-Siège;  et  soutint  que  lé  roi  a 
instruite  par  des  commissaires  du  le  droit  d'assembler  son  clergé,  de 
Chitdet,et  Juvoial,  cite' devant  le  le  présider,  de  lui  proposer  toutes 
roi ,  qui  résidait  alors  à  Vmcnuies  les  mesures  qu'il  croit  utiles  à  son 
(iS^S).  Le  bruit  s'étant  répandu  peuple,  cl  d'en  assurer  l'ciéciition. 
dans  Paris,  que  le  prévôt  dés  mar-  Apràs  l'assassinat  du  duc  d'Orléans 
chands  était  menacé,  troif  à  quatre  (  1^07  ),  Juvenal  fit  décider  que  la 
cents  dçs  pins  notables  habitants  régniceappartiendrnti  lareîuepcn- 
s'ofirirent  pour  l'escorter.  Juvenal  dant  la  maladie  du  roi.  C'ét.iit  le 
confondit  ses  accusateurs  ;  et  le  roi  seul  ntoven  d'apaiser  les  trou- 
ittTDina  cette  lutte  scandaleuse  par  bles  résultant  des  prétentions^  des 
sttte  sentence  :  Je  vous  dis  ijue  le  princes  à  gouverner  l'élaL  ï^.duc  de 
prévôt  des  marchands  estpntdhom-  T^orraine  ayant  fait  abattre  lès  armes 
me ,et<)ueceux  quiotttfaitprf^o-  de  France ,  placées  à  Neufchâleau, 
ser  contre  lui  sont  matwtUses  gens,  ville  relevant  de  la  couronne,  le.par- 
S'adre&sant  ensuite  à  Juvenal  et  à  lementcondamnà  ce  prince  par  Con- 
ceux  qui  l'avateat'  accompagné ,  il  tumace  au  bannissement  et  â  la  cou- 
leur dit  ;  Alieg'vo^s-en ,  mon  ami ,  fiscation  de  ses  biens  (3).  Cependant 
et  wms  tous  hoas  bourgeois.  Vers  le  duc,  protégé  par  Jean-Sans-Peur,  ■ 
le  temps  de  Piques,  les  faux  témoins  osa  venir  k  Paris.  Aussitôt  le  parle- 
ftirait  obligés,  pour  obtenir  l'ab-  ment  dépnta  Juvenal  au  roi,  pour 
solution ,  de  se  soumettre  à  une  ex-  lui  remontrer  la  nécessité  de  mainle- 
piation  publique.  Ils  vinrent  donc  à  oir  son  arrêt.  D  arrive  au  pied  du 
l'hôtel-ae-Tille,  nus ,  n'ayant  qu'un  irône ,  dans  ie  moment  que  le  due  de 
drap  blanc  pour  couvenure.  Juve-  Bourgogne  présentait  au  roi  le  duc 
nal  leur  demanda  leurs  noms,  et     de  Lorraine,  et  sans  se  laisser  inti- 

C(«ime  ils  hésitaient,  il  les  nomma     ^___^_ 

loi-même ,  et  lew  accorda  te  pardon 
qu'ils  imploraient,  en  versant  sur 
eux  des  larmes  d'attendrissement.  Le     lim  nue  um  commiMi™  a»»  cimrpum-ir.»- 

I  1-1  '.    3T'   L    _^  nlion   duditHTrl.vt  b  niBU'qsa  qnv  •  Bile 

danger  auquel  n  venait  a  ecliapper     j„„  j„buI  da  [/nim  (  ['•■'«^■''i'^  "' ''"'°*  ' 
n'affaiblit  point  son  courage.  Au  mi-     *~ir.rt.Kit),p«u.  ■6J(.in-«*. 


(_î)  A. 


e:hy  Google 


ai6                 URS  CBS' 

mider  W  U  présence  de  Jean-Sans-  tions  des  courtisans ,  il  fiit  remplacé 
Penr ,  il  expose  avec  force  le  sujet  dans  ]a  charge  de  chancelier  par  un 
de  sa  commission.  Le  duc  de  Bout-  ministre  plus  complaisant  et  moins 
gogne  indigne  lui  dit;  Javerutl,  ce  désintércûé.  A  la  mort  de  Charles 
n'est  pas  la  mamire  de  faire. — Si,  Yl,  ses  domaines  furent  confisqués 
Monseigneur,  reprit  le  courageux  par  les  Anglais^  mais  il  y  rentra  peu 
magistrat,  il  faut  faire  ce  que  la  de  temps  après ,  et  fiil  nomme'  pré- 
cour orifpnne ,- puis  il  ajouta  ;  «  Que  sidentauparieraentquisiégeait  alors 
tous  ceux  qui  sont  bons  el  loyaux  à  Poitiers.  Ce  grand  nomme  mourut 
Tiennent  avec  moi,  et  que  les  autres  le  i"'.  avril  i\3t  ,  et  fut  inhume' 
restent  avec  M,  de  Lorraioe-  ■  Con-  dans  une  chapelle  de  Notre-Dame  de 
fondu  par  cette  apostrophe,  le  duc  Paris,  où  l'on  voyait  un  tableau  qui 
de  Boui^t^e  lui-même  quitta  le  duc  le  représentait  k  genoux,  avec  sa 
de  Lorraine,  qu'il  tenait  par  la  femme  et  ses  enfanta.  LeP.de  Monl- 
Tnaiwhe ,  et  vint  se  placer  à  côte  de  âucon  a  publie  ce  précieux  monu- 
Juveoal.  Le  duc  de  Lorraine,  se  ment  dans  les  ^ntt^wfM  ^  ia  nto- 
Toyant  seul ,  recourut  k  la  démence  narchie française ,  m ,  planche  67. 
du  roi,  qui  lui  pardonna  (  t^fi).  ■  W — s. 
Jean-Sans-Pcor,  maître  de  Paris,  UBSINS  (Jean  Jitvewal  &es  ) , 
abandonna  sans  scrupule  à  la  rage  historien,  fils  du  précédent ,  Damul 
desespanisaus^les^rmagTtocjqui  à  Paris  en  1 388,  et  suivit  d'abordia 
n'avaient  pus'échapper-Juvenal  taxé  carrière  quesonpèreavait  parcourue 
parlesf^oîociUeruideuxmillee'cus,  d'ime  manière  si  brillante.  Conseil- 
nit  mis  eu  prison  jusqu'à  ce  qu'il  eût  )er  et  maître  des  requêtes,  en  i4<^ 
complété  le  paiement  de  cette  som-  il  fut  ensuite  pourvu  de  la  charge 
me.  Certain  d'être  secondé  par  tous  d'avocat- général  au  parlement,  qù 
les  bons  citoyens,  il  osa  coucevotr  siégeait  alors  k  Poitiers,  et  montra, 
leprojet  de  délivrer  la  famille  royale  daus  ces  différents  emploi;  ,  bean- 
des  mains  des  Bourguignons  ,  et  il  coup  de  talents  et  d'int^rité.  Ayant 
exécuta  cette  étonnante  résolution,  embrassédepuis  l'étatecclésiastique, 
seul,et  sans  qu'il  en  coûtât  la  vie  k  il  fut  élu  successivement,  en  1^^, 
personne.  Peu  de  jours  après,  il  sau-  évèque  de  Beauvais;  m  i444i  ^^ 
va  le  roi,  que  le  duc  de  Bourgogne  que  de  Laon  (■];  et  en  i449>'<'^'' 
avait  fait  sortir  de  Paris ,  sous  pré-  vêque  de  Bàms ,  sur  la  résignati<» 
texte  de  la  chasse,  el  qu'il  se  propo-  de  son  frère  cadet.  Député  la  mê- 
sait  de  conduire  a  Meaux.  Le  Dau-  me  année ,  avec  le  brave  Dunois  {f^- 
phin,  Louis,  ayant  pris  les  rênes  du  ce  nom),  ÏBouen,  il  contribua  beao- 
couvememenl ,  récompensa  la  fidé-  coup  à  préparer  l'expulsion  des  An- 
lité  de  Juvenal  en  le  nonunant  son  glais  de  la  Normandie.  Il  tint,  en 
chancelier.  Lorsque  la  giierre  futdé-  i455,  un  concile  mctropobtain  à 
clarée  au  duc  de  Bourgogne,  Juve-  Soissons.  L'année  suivante,  ilprwi- 
nal  accompagna  le  Dauphin  au  siège  da  les  évêques  chargés  de  révisa  le 
d'Arras,  et  lui  lit  accepter  les  j>ro-  procèsde  Jeanne  d'Arc,  et  fit  iostice 
positions  de  paix  offertes  par  Jean-  des  absurdes  imputationsdontlesAïf 
sans-Peur  (  i4l4 )•  ^  '"t  '^ dernier  ^^ 

service   qu'il    raidit  à   la  France.  ,,,■■__       _™«~._— i,L_m-o.B 

Ayant  voulu  s  opposer  aux  dilapida-  /jongdnu^Moriridi  i7Sg. 
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glaîs  avaient  essayé  de  SArir  lamé-  des  choies  mémorables  advenues 

moire  de  cette  héroïne.  Ce  fut  Juve-  pendant  quarante- deux  aimées  de 

nal  qui  sacra  Louis  XI ,  en  qualité'  son  rèp*^  (de  i38o  à  14^3).  Theo- 

d'aipieréquede1teiiiia.Gemoitan|ue  dore  Godefroy  l'a  publiée,  Paris, 

avait  promis  à  son  sacre  de  ne  point  i6t4,  in'4°-  ;  mais  Denis,  son  fils, 

augmenter  les  impôts;  mais  d  ne  ena  donnéunenourelle  édition,  ib., 

tarda  pas  de  violer  son  sennent  (  F.  imprimerie  royale ,  i653 ,  in-fol. , 

XXV,  i3i).  Les  habitantsdeReims  enncliie  de  plusieurs  pièces  impor- 

forent  les  premiers  à  se  révolter  cou-  tantes.  Cette  histoire  est  écrite  avec 

tre  le  monarque  parjure.  Juvenal  ne  beaucoup  de  na'iveté.  On  y  trouve 

négligea  riea  pour  les  ramener  à  l'o-  des  détails  précieux  sur  les  événe- 

béissaDce;  maisilsatsit  cette  circons-  ments  dont  Juvenal  avait  été  le  té- 

tance  pour  faire  entendre  au  roi  de  moin  et  qu'il  tenait  de  son  père.  Le 

dures  vérités  :  s  On  m'a  rapporté ,  seul  reproche  qu'on  puisse  lui  faire , 

■  luidit'il,  ^'ily^en  votre  con-  c'estdavoirclierché,parune  vanité 
sseiloq,  qui,  en  votre  présence,  puéftle,àprouverquesafamiUeétait 

•  dit ,  à  propos  de  lever  argent  sur  une  branche  de  celle  des  OrsiiU  (  r. 

■  le  peuple  duquel  on  alléguait  la  la  note  i".  de  l'article  précédent), 
s  pauvreté'  :    que    ce  peuple   lou-  W — s. 

>  jours  crie  et  se  plaint,  et  toujours  URSINS  (  GciLLAmE  Jvvbiial 

>  paye  ;  qui  fut  mal  dit ,  ea  votre  des  )  ,  chancelier  de  France,  frère 

>  préspice  j  car  c'est  plus  parolequi  du  précédent,  naquit  à  Paris  le  i5 

>  se  doit  dire  en  présence  d'un  ty-  mars  i4oo.  Doué  d'un  esprit  péné- 

>  ran  inhumain  ,  non  ayant  pitié  et  trant ,  il  y  joignait  beaucoup  de 
a  compassion  du  peuple ,    que  de  bravoure  ,    et  se    distingua    dans 

■  vous  ,  qui  êtes  roi  très -chrétien,  presque  tous  les  emplois  oe  la  robe 
a  Quelque  chose  qu'aucuns  disent  de  et  de  l'épée.  Le  roi  Charles  VII, 
a  votre  puissance  ordbaire ,  vous  ne  qui  l'avait  nommé  conseiller  au  par- 

•  pouvez  pas  prendre  le  mien  :  ce  lement  en  14^3,  le  fit  chevaber  lors 

•  qui  est  mien  n'est  point  vôtre,  de  son  sacreàReîms  (  1439),  etlui 

>  Ëd  I4  justice ,  vous  êtes  souverain  doni^  une  compagnie  de  gens  d'ar- 
»  et  va  le  ressort  à  vous  :  vpus  avez  mes ,  à  1%  tête  de  laquelle  il  se  signa- 
w  votre  domaine  et  chacun  particu-  ladans  lesguerres  contreles  Aurais. 

•  lier  le  sien.  >  (  Opuscules  de  Loi'  11  devint  ensuite  lieutenant  du  Dau- 
5e/ avec  les  notes  de  Joly,  49o)<  J"-  pbiné,  bailli  de  Sens,  et  fut  enfiii 
vénal  assista,  eu  i4€8,  aux  états  de  nommé  chancelier  en  \^^5.  Cette 
Tours;  et  il  y  parla  vivement  sur  la  dignité  ne  l'empêcba  pas  d'aller  au 
nécessité  de  ne  point  démembrer  siège  de  Caen  eu  i449'  H  instruisit 
de  la  couronne  la'  Normandie,  que  lui-même  le  procès  de  Jean  II ,  duc 
Loaia  XI  avait  été  forcé  de  pro-  d'Âleoçon  i  F'.l,  489),  et,  l'ayant 
mettre  à  son  frère  par  le  traité  de  convaincu  du  crime  de  lèse-majçsté, 
Conflans  (  Fa^.  XXV ,  i35  ).  Cet  le  fit  condamner  et  lui  lut  sa  senteo- 
illustre  prélat  mourut  à  Reims,  le  ce.  A  son  avénementau  trône,  Louis 
i4  juillet  1473 ,  à  l'à^e  de  quatre-  XI  écarta  des  emplois  tous  les  mi- 
vingt-cinq  ans ,  et  fut  inbumé  dans  nîstres  de  son  père.  (  F'qy.  XXV  , 
son  église  cathédrale.  On  a  de  Juve-  i3i).  Guillaume  fut  remplacé  par 
nal  ;  V Histoire  de  Charles  VI  et  Jean  de  Morvilliers ,  évêque  d'Or- 
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Idans;  mais  il  fut  rémWçi^  dam  sa  fortune  j  les  cardinaux  de  BouiUoD 
chargeai  i46S.  11  oarnt  les  Aats  et  d'Estrries  la  prirent  sous  leiir  pro- 
de  Tours  (i4^)  par  un  dioge  du  tection  :  uni  Bcntîment  tendre,  a-t-on 
roi  et  de  la  nation,  loua  la  fiJdâit^  pn^tendu ,  excitait  leur  zèle  et'lenr 
des  peuples,  la  confiance  des  prin-  mtérêt;  ils  la  servirent  puissamm^t; 
ces,  eti  amour  réciproque  des  sujets  enfin,  en  167S,  ils  penserait  à  lui 
et  du  souverain ,  et  parla  fortemoit  faire  épouser  le  duc  de  Bracciano , 
GontN  les  cabiles  (  V.  ffistoire  de  prince  romain  et  du  Saint-Ei^ire, 
Frttnce  par  Villaret  ).  On  sait  mie  chef  de  la  puissante  famille  Orsini 
les  Aats  accordèrent  toutes  les  de-  (des  Ursins  ) ,  déjà  vieux  et  posses- 
mandes  du  chancelier ,  et  pronon-  geur  d'une  grande  fortune  :  c  est  de 
tarent  la  nullité  du  traita  de  Con-  cette  époque  que  date  l'existence  po- 
flanB ,  par  lequel  Louis  XI  avait  pro-  litique  de  la  princesse  des  Ursms. 
mis  andnc  de  Berri,  son  itkn,  de  Son  luxe,  le  charme  de  son  esprit  et 
Inidouner  la  Normandie  en  apanage.  ]a  grâce  de  ses  manières  attirèrent 
Guillaume  fut  un  des  commissaires  a^  ^ur  d'elle  tout  ce  que  la  capitale 
«harpes  de  travailler  an  procès  du  jy  monde  chrétien  renfermait  de  no- 
■cardual  de  la  Baluc  (  ^.  ce  nom),  y^  et  de  distiogiié.  A  cette  e'poque, 
Il  monmt  à  Paris  le  a3  juin  147a ,  Rome,déchuedéjàdepuisloM-temps 
avec  la  réputation  d'un  homme  pro-  ^y  premier  rang  dans  l'Europe, 
preà  lousles  emplois ,  et  d'un  minis-  cherchait  à  maintenir  son  influence 
tre  intègre.  Ses  restes  furent  enseve-  -jj  igj  ^orts  d'une  adroite  poRti- 
lis  à  Notre-Dame ,  dans  la  chapelle  _„ç .  ^n  regardait  encore  la  cour  pa- 
de  sa  famille.  On  a  son  portrait  dans  ^^  comme  la  meilleure  école  pour 
le  Recu^l  d'Odieuvre,  etdans  l'édil.  \^  hommes  d'état.  La  duchesse  èe 
des  Mémoires  de  Gommines  par  'gracciano  nourissait  une  de  ces  ai»- 
Lenglet-Dufresnoy.  W — s.         bitions  vastes,  fort  au-dessus  de 

URSINS  (  AnKE-MiRiE  DE  La  sansexeetde  tamUtion  ordinaire 
Thëmoillb,  princesse  des),  était  j^  hommes  (a).  Pleine  du  désir 
fille  de  Louis  de  I^a  Tremoille,  duc  ^  ^^  livrer  aux  affaires  ,  les  cnlen- 
de  Noff-Moutier ,  qui  joua  un  rôle  ^jjt  elles  conduisant  à  merveille, 
dSns  les  troubles  de  ta  Fronde.  Eai  lour-à-tour  haute  et  adroite,  pru- 
■i65<),eHe  avait  épousé  Adrien  Blai-  ^ente  et  hardie,  fièreel  bieuveiHan- 
Sé  dé  Tallèyrtnd ,  prince  de  Chalais ,  -      -  ■       ■ 

qui  fut  contraint  de  quitter  la  France 
dans  l'année  i663,  à  cause  de  son 
duel  fameux  contre  lessiein-s  de  La 


..,  selon  les  hommes  et  les  ci 
taures,  elle  ne  tarda  pas  à  entrer  fort 

avant  dans  les  intrigues.  Ef 
meura  jias  constamment  i 


de- 
Rome. 


Frétte,  le  chevalier  de  Sainl-Aignan     g^j,  „„i(,n  n'éwil  point  exempte  de 
et  le  marquis  d'Argenlieu  (1).  Elle  ""      ■  -  —  ^ ~.  -  ^ 


le  suivit  dans  s 


nuages. 


Elle 


0  France ,  et  y  rfr 


nexil,  d'abord  en  ^j^  long-tempSjà  diversesépoques. 
Espagne ,  puis  en  Italie ,  où  il  inoii-  j^^  j^g  de  Bracciano  mourut  ;  sa  "" 
TWt  bientôt.  Il  labsait  sa  veuve  loin  .     -  • 


de  sa  patrie  , 


sans  enfants  et  sans 


ve  quitta  son  nom  en  vendant  le  du- 
ché, et  adopta  celui  que  depuis  elle 
a  rendu  célèbre.  La  princesse  do 
Ursins  jouissait  paisiblement  de  si 


D,£,,t,7P:hyGooi^le 


fortone  et  de  son  influence  k  Borne,  l'Eiffope.  Les  innaoees  et  Ie«  ordre» 
loraqup  Philippe  V  ^t  épouMr  U  delrfiuu  XIV  la  décidèrent.  La  prb- 
pniicxssedeSàToie(i70i).  ItfiiUait  «fine  partitpour  aller  joindre,  à  Ni- 
uotmiier  une  camarera^major  de  U  ce ,  la  nourelle  irâw  d'Sïpagne.  EUe 
reine  :  l'importance  de  l'emploi  ren-  ayait  le  don  de  riaire'  et  de  foduiie  , 
dait  le  clioix  difficile  :  les  uns  vou-  im  charme  inMinistabfe  dons  les 
laicnt  une  etpaenale ,  près  d'une  rei-  nuoières ,  une  etoquenCe  naturelle , 
ne  étrangère;  les  égards  dus  à  la  et  par  oela  même  iirési^ble,  uie 
fierté  castilkBe  sei^Uieot  l'ex^er  ;  rare  discrétion ,  un  Uct  exquis  et  la. 
Louis  XIV,  consulté,  partageait  cette  «wiMissaBcelapluspufBitedescoi^ 
opinion.  Le  cardinal  Porto  Carrero,  Tcnsnces;  stsc  tant  de  moyoïs  de 
le  principal  auteur  du  testament  de  succfcs,  elle  «ut  hieutdt  capte  l'esprit 
Charles  II,  qui  conaerrait,  sous  son  d'une  reine  jeune,  confiante,  qui  ne 
successeur,  tout  l'^npire  qu'il  avait  manquait  pas  d'ambitiaii,  mai*  dé- 
obtenu, dans  l'état,  pensait  autre-  pourvue  de  toute  expérience.  Dis 
ment  :  il  craignait  qu'un  cIuiîk  leur  première  eulreTue,  elle  avait  as- 
semblable ne  renouvelât  dans  l'inté-  sure  cet  empire  que  la  participatioit 
rieur  du  palais  les  intrigues  dontij  aux  affaires  ne  fit  qu'au^nter,  et 
avait  été  dés4dé  si  souvent ,  et  dont  que  la  mort  seule  devait  détniire. 
le.  gouvernement  arait  ressenti  les  M"",  des  Ursins  ne  contribua  pas 
fimestes  ^ets  (3).  Une  française  ne  peu ,  par  ses  comeils  et  par  ses  soms, 
~  "      "■  4  proo          '  '                    ■  ■       ■ 


pouvait  convenir;  on  crut  trouver  a  procurer  et  à  conserrer  à  la  reine, 
un  juste  milieu  «i  indiquant  la  prin-  sur  son  royal  époux ,  cet  ascendant 
cesse  des  Ursins:  née  en-France,  die  querieune  diminua  jamais.  La  rô- 
était  entrée  dans  une  famille  étran-  fle  ,  reconnaissante ,  lui  prêta  toiit 
gère,  résidait  à  Rome,  avait  parcau-  l'appui  d'une  autorité  (^'4le  lui  dé- 
ni l'Espagne,  le  Portugal ,  l'Italie  et  vait  en  partie  :  ausâ  Les  vicissàkides 
la  Savoie,  y  était  connue  et  estimée,  qn'^fouva  liF"'.  des  Ursins  dans 
Os  a  dit  que  le  cardinal  d'Estrées ,  aa  carrière  politique  ne  lui  vinreat 
inpnnOTent  lié  autrefois  aveic  ia  prin-  jamais  de  ce  t^ivé.  Délivrée  de  toute 
cesse ,  avait  ouvert  cet  avis^etque  crainte  à  cet  égard  ,  elle  entra  dans 
le  sonveoir  des  rapports  étroits  qui  les  vtHes  d'une  politique  qu^quefeîs 
avaient  existé  (xtre  M>".  des  Ur-  ifrancbe,  plus  souvent  eaiôliée,  sans 
sus  et  Porto^Carrero  le  fit  préva-  système  arrélé ,  que  d'aillears  la  dif- 
loir(4)-Lapiiaceasefut  propt»éeet  ficnlté  dos  temps  devait  modifier 
aoceptiSe;  die  connaissait  tous  les  souvent ,  et  qui  la  jeta  dans  nn  àé- 
avBBUges  du  nouveau  poste  qui  loi  dale  d'intrigues ,  dont  son  laalnlet^ 
âah  mat  :  ils  flatterait  son  amhi-  put  seide  la  tirer,  mais  non  sau 
don,  et  cependant  elle  hiésitait  i  oeaucflvp  de  fautes.  La  France  ivi- 
l'al|er  occinter.  Vivant  à  Rome  ',  tait  toute  apparence  d'influence  sur 
tranquille,  heureuse  et  considérée,  les  affaires  d'Espagne,  bien  qu'elle 
eDe  redoutait  on  emploi  difficile  dans  les  voulât  diriger  réeUement.  Mf^. 
mi  royaume  qu'embrasait  une  guerre  des  Urtine  s'était  engagée  à  secoo- 
intestme,  soutenue. par  la  moitié  de  der  ces  vues,  peùt4tre  en  connuUeile 

bientôt  le  drager,  La  hauteur  et  la 

(i)M««.-da.-rq.i.d,s.:uL-Phijirp..  i'touswde  Ja  nation  espagnole,  «m 

U)»u>»im(b&i>.t8ii«n.  attachement  à  son  nouveau  roi,  les 
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sacrifices qn'elle  avait  dëjà  faits  pour  comptant  sur  l'eleyalion 

tesoutenir,demandaientpIi»denié-  l'autorilé  de  son'àge  { 

iiaeenieDts..D'un  autre  coté,  seconer  oents  services,  sur  Sesa 

le  ]oa|;  de  Versailles  pouvait  flatter  sons  avn:  la  princesse  ,  espérait  la 

l'ambition  de  la  princesse  ,  et  cepeo-  plus  grande  part  dans  l'admiiiistrii- 

dant  les  liens  du  san^  et  des  traita,  tion.    M™',    des    Ursins    le   crai- 

k  besoin  d'utw  assistance  armée,  gnait  et  le  combattit,  La  lutte  fut 

mainlenatKildesé^rdsetsouventro-  Fongue;  enfin  la  princesse,  ayant  mis 

brïssance  :  aussi  l'on  vit  M"",  des  dans  ses  inte'rêls  jusqii'aus  proches 

Ursins,  peu  de  temps  apr^  son  ar-  du  cardinal,  réussit  à  kfaîrerappe- 

tivée,  se  re'pandre  en  éloges  sur  le  1er  (iVoS),  L'abbé  d'Eslrees  ,  dont 

caractère,  les  tniEurs  des  Espagnols,  M"". des  Ursins  s'était  servie  pour 

te  climat ,  le  sol,  la  laneue ,  tes  lots  abattre  le  cardinal ,  reçut  te  pnx  de 

du  pap  ;  bieniât  elle  alla  [Ans  loin ,  ses  complaisances  :  il  remplaça  son 

die  fit  rappeler  les  grands  dans  les  onele  ;  alors  ,  il  voulut  changer  sa 

affaires,  les 'avança  même  autant  uarcfae,  se  soustraire  à  l'empire  de 

Ïi'ellele  put,  releva  leur  ancien cré-  la  princesse  ,  et  la  desservir  à  son 

t,  tandis  qu'elle  entretenait  des  rap-  tour  à  la  cour  de  France  j  il  étak 

ports  directs  avec  la  cour  de  Brancê.  fortement  secondé  par  le  cardinal , 

Elle  lui  avait  demandé  des  hommes  qui,  deson  câté,  ne  méuaseattpaft  la 

pour  mettre  a  la  tftede  l'adminûira'  javorite  ,   et  faisait  sentir  à  Louis 

tion,  et  paraissait  réclamer  l'examen  XIV  tout  le  danger  de  sa  politique, 

de  tous  ses  actes  ;  elle  poursuivait  L'abbé  d'Estrees  alla  jusqu'à  dévoi- 

néanmoins  )'«iécutimi  de  son  plan  ,  l«r  tes  détails  de  la  conduite  privée 

dont  elle  ne  dévoilait  qu'une  partie  ',  de  I4  princesse  ;  die  devina  bientôt 

mais  ce  n'était  pas  sans  une  vive  op-  sa  désertion ,  et  oraignit  ses  menées  : 

position  du  côté  des  Espagnob  eux-  ils  avaient  pu  s'apprécier  l'un  l'autre 

mêmes,  qu'elle  chercbait  à  relever  dans  la  carrître  des  intrigues.   Elle 

deleur  abaissement,  etquelavanilé,  fit  un  jour  arrêter  un  des  courriers 

la  jalousie,  les  intrigues  éloignaintt  du  mmistre  de  France,  ouvrit  des 

de  l'étrangère ,  devenue  prei^ue  en-  dépêches  adressées  au  roi ,  et  y  tron- 

tièremént  l'arbitre  des  destinées  de  va  une  violente  dénonciation  ;   on 

leur  pays.    Les  obstacles  les  plus  appuyait  surtout  sur  ses  rapports, 

frands  venaient  des   i^ents  de  la  avec  un  nommé  d'Aubigny  (5) ,  in- 

rance,  qui,  convaincus  quelquefois  tendant  de  la  princesse,  anquel  son 

in  dangei'  du  système  suivi  par  la  crédit  faisait  supposer  des  liaisons 

princesse,    le  combattaient  encore  intimes  avec  elte,  anpobtqued'Es- 

Sus  souvent,  parcequ'ilsyvoyaieot  triies  avançait  qu'on  tes  croyait  ma- 

inéantissement  deleur  crédit.  Phi-  riés.  La  princesse,  blesséeauvifi  per- 

lippc  V  s'était  rendu  dans  ses  états  _________^_______^__ 


(S)Ba 


dTtalie  ;  pendant  son  absence , 

reine  avait  gouverné ,  ou  plutôt  M"^ 

des  Ursins  sous  son  nom  :  eUe  avait  ^^^^ '.l^.tTtt  '.'irir.™'.™»" 

consolidé  son  pouvoir.  Le  cardinal  cridit  .i  mw  fort™»  «miidtuLWi  jM^um 

d'Estrées  accompagnait  Philippe  à  t  ^«uiiuu  d^'^bTc«^'i^.^1^t°M'<i 

son  retour ,  en  qualité  d'ambassadeur  ^l  ^l^^M^a'  <t  wllTii  'i'sùt'm™ 

de  France  ;  et  ce  prince  de  l'élise,  .     •  _    - 
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dit  toute  pradenre;  elle  écrÎTÎt  ea 
nai^ede  ladépèulie  ces  mots; pour 
mariée ,  non  :  gustificaliun  qui  dcve- 
luit  un  aveu  pour  le  reste  \  et  ne 
Gcaîgnit  pas  de  renvoyer,  dans  cet 
eiat ,  la  dépêche  à  Louis  XIV.  Ce 
procède'  devait  le  blesser  profoudé- 
meBtj  il  conçut  des  préventions  ipi 'en- 
tretenaient les  detii  d'Esirëes.  Ce- 
pendant la  princesse  avait  rompu 
ouvertement  avec  l'abbe'  ;  elle  par- 
vint à  obtenir  son  rappel ,  à  la  Teille 
d'éprouver  elle-même  un  traitement 
iBatlendu.  Louis  XIV  ,  sans  en  ex- 
pliquer tous  les  motifs  à  son  petil- 
liU  ,  intima  l'ordre  à  M"«.  des  Ur- 
siiu  de  sortir  d'Espagne  ,.  et  de  se 
retirer  m  Italie  (i';o4).  La  prin- 
cesse, sans  se  laisser  abattre  par  un 
coup  aussi  fatal ,  qui  entraînait  le 
dcbordcment  de  tant  de  jalousies  et 
de  taot  de  haines ,  prépara  lentement 
sou  départ,  et  tout  à^a-fois  son  re- 
tour :  elle  ne  se  roidissait  point  con- 
tre les  événements ,  elle  en  connais- 
sait le  danger  ;  Louis  XIV  avait 
parte'.  lUais  elle  savait  aussi  toute 
retendue  de  son  crédit  sur  la  reine  , 
et  celui  de  cjelte  princesse  sur  Phi- 
lippe V  ;  elle  avait  des  appuis  à  Ver- 
sailles ,  elle  avait  conduit  les  affaires 
jiar  des  voies  trop  peu  connues  aux 
autres ,  pour  ne  pas  redevenir  né- 
cessaire. Enfin  elle  attendait  tout, 
et  du  temps  qui  eraporte  avec  lui  les 
plus  grands  orages ,  et  du  résultat  de 
ses  dernières  combinaisons  ,  dans 
lesquelles  elle  avait  su  faire  entrer 
bien  des  ambitions  et  bien  des  inté- 
rêts. La  princesse  redoutait  cepen- 
dant beaucoup  l'éloignemenl  de  l'I- 
talie ;  die  employa  tous  les  moyens 
pour  obtenir  là  permission  d'aller  à 
Vecsaliks  porter  sa  )usLficatioii  : 
n'ayant  pu  y  réussir .  elle  obtint  au 
moins  de  rester  en  France .  et  s'éta- 
blit à  Toulouse.  Elle,  attendit  là  avec 


patience  ,  et  dans  une  inaction  au 
moins  apparaite,  des  temps  m  eilleurs. 
Les  aifaîres  d'Espagne  ençiraient  ; 
celles  de  France ,  qui  y  étaient  étroi- 
tement liées,  se  gàtaiwit. tous  les 
jours.  Une  intime  union  entre  les 
deux  couronnes  devenait  plus  néces- 
saire que  jamais;  et  le  mécontente- 
ment de  la  jenne  reine  rendait  cette 
harmonie  duHcile.  M"",  des  Ursins 
agissaitdansl'ombre;  elle  avait  reus- 
siàgagnerM™',  deMainten<m,({ui, 
outre  1  intérêt  général ,  voyait ,  dans 
le  rappel  de  la  princesse ,  un  moyen, 
sinon  de  diriger  les  affaires  d'Espa- 
gne ,  elle  ne  le  vonlait  pas,  quoiqn  on 
aitprétendu  le  cdntraire(6),  an  moins 
la  certitude  d'en  être  parfaitement 
instruite ,  ce  qu'elle  desirait  vive- 
ment. On  persuada  à  Louis  XIV  d'ac- 
corder à  la  princesse  ce  iju'elle  solli- 
citait depnts  pi'ès  d'un  an ,  la  per- 
misMun  de  venir  se  justifier.  La  reine 
d'Espagne  se  borpait  à  demander  la 
même  grâce.  Les  courtisans  habdes 
virent  bientôt  dans  cette  faveur  le  pré- 
lude d'un  retour  entier  au  pouvoir. 
M"«.  des  Ursins  arriva  à  Paris  le  4 
janv.  1705. Elleeutlieud'être  satis- 
faite de  la  réception  qui  l'attendait.. 
Elle  garda  néanmoins  avec  prudence 
l'attitude  qui  convenait  à  une  justifi- 
cation ;  mais  quand  elle  vit  les  atten- 
tions dont  elle  était  l'objet ,  les  pré- 
ventions favorables  du  roi,  l'appui 
décidé  de  M™',  de  Maîntenon,  elle 
changea  de  rôle  ;  et ,  comme  on  l'a 
dit ,  â^  répondante  tp^eïie  ie  pro- 
posait  d'être,  elle  crut  pouvoir  de- 
venir accusatrice  (7).  Elle  fut  com- 
blée d'égards  par  Louis  XIV,  et  à 
l'envi  par  toute  la  cour.  Enfin  son 
retour  en  Espagne  fut  décide.  Hle 


(7]  VLôanatt  d«  SiiBl-SiiDaa. 
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jt^a  M  positim  si  £»oraUe ,  que ,  res.  Elle  avait  emmené  avec  aie , 

àaaa  de  louas  entrHieds  avec  le  roi ,  comme    ambassadeur   de    FraDce  , 

eOa  draian^  et  a'assura  l'obtoitioK  Amelot ,   habile    diplomate   autant 

de  totttee  les  grAces  cl  de  tontes  les  ou'liemiête  homme ,  et  que  son  pur 

Mirelésqu'dlepoDTait  souhaiter  pour  dâintéressemait  eisond^ouement 

jon  lUHiTcan  règne  qui  allait  com-  aux  deux  rois  avaient  seuls  pu  déci- 

UMBcer.  En  retour,  elle  g'ei^geait  der  à  accepta  une  mission  hérissée 

a  BM(M»""  l'influence  de  la  France,  de  difficultés ,  et  qui  ne  promettait 

dont  dk  prMBettait  de  seconder  le»  qoepeu  de  gloire.  La  princesse  adop- 

Tqes  et  les  iniMts.  Elle  promettait  ta  des-lors  un  plan  diflereat  de  celui 

auMÎ&M"^.  deMaintenon,I'uBdes  qu'elle  arait  autàieuronent  suivi, 

priecipanx  auteurs  de  son  retabhsse-  L'autorité  de  Philippe  V  avait  di- 

moit ,  une  confiance ,  unedéféraice  minué;  de  nombreuses  deièclions  en 

dont  elle  s'^igna  rarement.  Cons-  annonçaient  d'autrei  encore.  M'"", 

binte  à  son  plan ,  die  ne  mit  point  des  Ursins  crut  voir  dans  les  Espa- 

trop  de  précapitation  dans  son  dé-  gnols  plus  de  vanité  que  de  véritable 

part.  Un  illustre  écrirain  (8),  ton-  attachement  pour  leur  nouveau  roi  : 

lonnsévfcre,  mais  surtout  pour  M"*,  elle  les  abandonna,  les  desservit,  les 

desUrsins,a  prétendu qu  elle  conçut  éloigna.  Elle  y  mit  peu  de  pnidoice; 

l'idéederesteri  Versailles,  et, fon-  et  l'on  vit  bientdt  Philippe,  accablé 

danldesespérdocessurrâgedeH"*,  de  la  perte  de  ses  places,  déaué  de 

de  Mainlenon,  de  la  remplacer  au-  tout,  obligé  d'abandonner  sa  capi- 

ptès  de  Louis  XIV.  lUen  n'appuie  tate,ameoéaifin  à  deuxdoigts  de  sa 

oetle  singulière  assertion,  que  repous-  perle.  Gette  conduite  ne  fut  pas  tou- 

se  au  contraire  la  connaissance  de  U  jours  approuvée  à  Versailles ,  quel* 

poUtique  plus  habile  de  la  princesse,  que  dévouement  que  cherchât  à  prou- 

EUe  était  trop  sAre  de  son  crédit  à  ver  la  princesse.  Le  maréchal  de  Ber- 

IVadrid  et  trop  peu  à  Versailles;  wick,  nommé,  en  i7o6,pouF  com- 

D'aiUtnrs  son  âge,  rapproché  de  ce-  mander  les  troupes   françaises  en- 

hii  de>H'°°.  de  Maintenon,  ne  liu  voyées  en  Espace,  se  plaignit;  et 

permettait  pas  d'attendre  beaucoup  malgré  la  victoire  d'Almanu,  il  ftit 

d'un  avenir  si  peu  certain.  EofinelTe  rappelé  l'année  suivante.  Leduc  d'Or- 

partit  au  mois  de  juillet.  Elle  fut  re-  léans  le  remplaça.  Sa  présoice  ame- 

Çue  à  la  cour  d'Espagne  avec  des  dé-  na  d'autres  difGcuItés.  Choqué  du 

monstrations  extraordinairesdejoie.  pouvoir  de  ta  princesse,  avide  lui- 

Le  roi  et  k  reine  allèrent  au-devant  même  d'en  exercer  un  sans  bornes  , 

d'elle  V  et  la  comblèrent  de  caresses,  son  rai^  ^  de  véritables  services  ren- 

Ses  places,  dont  on  avait  disposé,  dus  établirent  entre  eux  une  latte 

lui  furent  rendues  ;  et  plus  forte  que  violente.  11  att.iq^ua  vivement  la  prin- 

jamais  ,  par  une  disgrâce  l'éparée  cesse  et  son  admioL-itration,  qudque- 

avec  éclat  et  par  l'appui  de  Louis  fois  avec  fondement;  mais  on  dé- 

XIV,eIie  reprit  la  direction  des  affai-  couvrit  bientôt  que  l'intérêt  person- 

_■    I         II         ...  ■■■■..  .^,~— ...  ne!  le  guidait.  Il  n'est  pas  douteux 

m  sKaioiro. rii  SÉint-simoi.,  L»  »ift  d«M.a«i  qu'îl  couçut Icprojct , loTsqueles  évé- 

.  M"",  à"  ui.jM  "^^'J^^^j^'^^^^  nements  réduisirent  Philippe  V  atix 

iti        i«m  a    "''^  *"  iî°  ''°i^dt^°"i'wc  dernières   extrémités  ,   de   se  faire 

poi^ET^^^.  '"'"'"'  ""'  '""  '"  f   "  fransmenrê  tous  les  droits  de  ce  piin- 


S' 
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Ge,dcGombattrepouTlut-m{iiM,et  l^e  .-  on  I'cd  détourna;  die  c^da 
d'aCermir  la  couroone  sur  sa  tête,  et  l'on  doit  biea  croire,  en  considé- 
La  princesse  des  Ursius  connut  ses  rant  sa  position  ,  son  Age ,  que  ce 
projets;  elle  les  comLattit  de  tous  ses  n'était  point  une  feinte  propre  à  aug- 
moyens  :  sa  cause  était  belle;  elle  menter  encore  un  cre'dit  qui  n'ayait 
trouvait  des  anaes  puissantes  dans  pas  de  bornes.  A  b  lin  de  i  ^09 ,  La 
son  propre  dévouement  à  son  roi,  princesse  manifesta  surtout  sonde- 
dans  l'incltranlable  fermeté  de  son  sir,ellese  retir^pouruntempsdetaC- 
caractère  au  milieu  des  plus  grands  faireSjproietadeae.readreetiFranceî 
dangers,  dans  le  courage  et  la  gêne'"  elle  en  refera  à  IiOuis  XIV,  qui  crut 
rosite  dePhilippeV  et  de  la  reine,  à  propos  de  l'ei^afceràresier  auprès 
Tout  l'honneur  de  la  lutte  lui  devait  deson  petit-ills,  i^lmies  tempsdeviu- 
resler;  et  le  duc  d'Orléans  quitta  tentmeilleurs;M'°''.desUrsiospersis- 
l'Espagne  {F.  Orléans,  XXXlI,  udanssonsystème:elleéloJenalesEs- 
107  ).  Ces  démêlés  trop  fréquents  pagnols  ,  quelque  bienveilkiiGe  que 
altéraient  le  crédit  de  la  priucesse  à  la  méritât  le  dévouement  que  tant  d'en- 
cour  de  France.  Des  malheurs  inoui s  tre  eus  avaient  montni  au  prix  de 
accablaient  cette  puissance  ;  l'Kspa-  leur  fortune  «t  de  leur  vie.  La  cour 
gne  les  avaitcn  partie  causés.  On  vit  de  France  adressa  d'inutiles  repre- 
ndître  de  l'aigi'eur  dans  les  rapports  sentaiioRsàce  sujet.  Uue autre  source 
établis  entre  les  deux  puissances.  La  de  discorde  flit  l'ambition  que  témoi- 
correspoadaoce  de  Wj^',  de  Mainte-  gna  la  princesse,  lorsquedes  change- 
non  avec  M'"^.  des  Ursins  (g)  en  est  ments  surroius  dans  la  pohtique  de 
on  temoignageirrécusablq.  LsFran-  l'Europe  amènerait  les  prélimiuaU 
ce  ,  qui  pouvait  se  défendre  à  peine  res  d'une  pais  gàierale,  de  se  faire 
elle-même,  abaudouna  l'Espagne  à  domier  pour  elle  une  souveraineté 
ses  propres  forces.  £lle  ne  lui  donna  dans  les  Pays-Bas.  Le  roi  d'Espagne 
^'ungénàal,  dont  elle  ne  se  servait  l'avait  accordée  (10)  par  un  acte 
nas  .  et  quî  sauva  la  mouarchie  es*  formel  du  18  septembre  171 1.  La 
;  (  bat.  de  Villa- Viciosa ,  1  o  France  n'y  mit  d'abord  aucun  ol«- 
ire  1710).  Dans  la  crise  1er-  tacle;  mais  bientôt,  comme  l'abaur. 
rible  oii  se  trouva  l'Espagne  pen-  don  des  possessions  de  l'Ef^ogne 
dact  plusde  tr<Hsaané^,M'"^.  des  dans  les  ^oys-Bas  devint  une  dts 
Ursins  montra  un  courage  qui  ne  conditiôtis  de  la  pais,  les  prétentiens 
cootiibua  pas  peu  à  soutenir  celui  delà  prince&se  furent  regardées  com- 
de  ses  maîtres  et  de  leurs  sujets.  On  me  inadmissibles  :  elle  ue  se  rebuta 
attaqua  son  administra tion  ;  mais  poiot;elleËt »outenirsesdroits,mBis 
l'extrcmile  où  l'on  se  trouvait  ne  per-  saassuccès.  Louis  XIV  manifestaioa 
mettait  ni  plans  ni  améliora  lions.  La  mécontentement ,  surtout  lorsqu'a- 
er^ade  question  était  d'exister.  PI14S  près  avoir  signé  lui-même  la  paix,  il 

d'ane  fois  d!e  éprouva  de  grandes     . 

injiiBtiees ,  d'amers   dégoûts.    Elle 

pensa  souvent  i(  une  retraite  qu'autre-  AiifciL^T^«"«P''nM«"''^"  i4i™iH'av 

foiâ  elle  avait  connue  douce  et  paîà-  ^^''  "^"t^  "^•{"^^'^'^  tV^^ 

<*\  twm.    >•'.,».   iii.3w.  it»,  •It-.t-   II,  prt"  iiobOii.,  noiivilItbiHrt,  i«tr"ll  ,  tï"!   «M 
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vit  qiieleskDlcurs  elles  refus  de  ion 
petit-IUs  ,  dont  il  s'e'latt  rendu  ga- 
rant, n'aTaienl  pas  d'autre  cause:  Q 
parla  avec  autorité' ,  et  l'affaire  fut 
rompue;  on  en  parla  long-temps  eu' 
core  cependant ,  et  jusqu'à  l'e'poque 
do  sa  cbute  H^^'.  des  Ursins  se 
flatta  de  la  reprendre  ;  die  y  atta- 
chait assez  d'importance,  pour  se  pro- 
mettre d'obtenir  un  j  our,  par  Ses  ui- 
f;ociation8  et  ses  instanees,  un  succès 
vivement  désiré.  L'Espagne  n'était 
point  paisible  :  l'empereur  ,  compé- 
titeur de  PhSîppe ,  continuait  )a  guet^ 
re  i  des  proTioces  lui  demeuraient 
attachées,  et  les  difficultés  qu'éprou- 
vait H"*,  des  Ursins  ne  s'apla- 
nissaient pas.  Les  finances  étaient 
épuisées  ,  l'industrie  anéantie  ,  le 
commerce  détruit  ;  le  désordre  ré- 
gnait dans  toutes  les  branches  du 
service  public  ;  rien  n'était  moins 
propre  î  noe  heureuse  administra- 
tion. La  princesse  réussit  néanmoins 
à  corriger  les  plus  grandi  vices  de 
cet  état  de  choses,  daos  le  très-peu  de 
temps  que  la  nouvelle  dynastie  A'Es- 
pagne  n'eut  pas  à  combattre  pour 
son  existence;  elle.  joiiisKiit,  sinon 
en  paix ,  du  moins  sans  partage  de 
sa  toute-puissance ,  lorsque  la  reine 
mourut  (février  1714)-  C'était  le 
premier  coup  ,  et  ie  plus  violent , 
porté  à  son  autorite  :  elle  était  l'ob- 
jet de  toutes  les  attentions  de  cette 
princesse ,  vive  et  persévérante  à- 
la-fois  dans  ses  sentiments ,  et  à 
l'existence  de  laquelle  elle  était  de- 
venue nécessaire.  Philippe  lui  cod- 
serva  toute  sa  confiance ,  et  M"", 
des  Ursins  ne  négligea  rien  pour  se 
l'assurer.  £lle  devait  surmonter  de 
grands  obstacles.  Le  roi ,  jeune  en- 
core ,  d'un  tempérament  ardent ,  ne 
pouvait  rester  long-temps  sans  la 
compagnie  d'une  femme;  ses  prin- 
cipes solides ,  l'intérêt  de  sa  famiUe 


uns 

et  de  son  royaume ,  lui  imposaient 
l'obligalion  de  contracter  une  se- 
conde union.  M™",  des  Ursins  le  sen- 
tit et  ne  chercha  point  à  combattre 
cette  résolution  ;  mais  jusqu'à  ce 
qu'on  choix  fut  arrêté ,  elle  crut  pru- 
dent d'isoler,  autant  qu'il  lui  fiit 
possible,  le  roi  de  ses  sujets.  Ce 
prince ,  d'un  caractère  m^ancoU- 
que  et  bizarre,  plongé  dans  une  dou- 
leur profonde,  et  captivé  par  l'ha- 
bileté de  la  princesse ,  se  prêta  à 
cette  precauboa  au-delà  de  ses  de- 
sirs  ;  OD  en  murmura.  On  a  été  )iis- 
qa'àdireet  à  rej>éter(ii)queM"«, 
des  Ursins  avait  conçu  l'espoir  de 
monter  sur  le  trône;  en  paraissant 
ajouter  quelque  foi  à  ce  propos,  on 
ne  s'est  pas  souvenu  qu'à  cette  épo- 
que, M""",  des  Ursins ,  plus  que  sep- 
tuagénaire ,  ne  pouvait ,  quelque  vif 
que  pût  être  en  elle  et  chez  les  au- 
tres le  souvenir  des  attraits  de  sa  jeu- 
nesse, quelles  que  fussent  les  ressour- 
cesde  son  esprit,  concevoir  l'idée  de 
séduire  un  roi  de  trente  ans  ;  il  était 
plus  sage  de  chercher  à  maintenir 
son  crédit  par  le  choix  d'une  prin- 


imposé  à  la  reine  défunte.  Elle  cml 
la  trouver  dans  Elisabeth  Famèze , 
l'une  des  princesses  proposées  à  Phi- 
lippe, nièce  et  héritière  du  duc  de 
Parme ,  élevée  dans  une  cour  ver- 
tueuse et  modeste ,  qu'on  croyait 
simple  et  timide ,  et  dont  une  al]ia]>- 
ce  semblable  devait  surpasser  tontes 
les  espérances.  La  reconnaissance 
de  ce  service  paraissait  à  M™*,  des 
Ursins  le  gage  assuré  de  sa  tran- 
quillité future;  mais  uc  habile  intri- 
gant ,  qui  n'avait  pas  peu  contribué 
à  faire  agréer  la  prmcesse ,  Âlbéroni , 
Parmesan ,  résidant  en  Espagne  avec 

(il)  AUiuim  de  Saiol- Sinon;  Hôoina  il 
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imtitre  siiballerne,  coq;  at  dè&-lon  un 
de  ces  Tastes  plans  qu'enfantait  sans 
peine  son  fertile  génie  ,  et  qui  rau-; 
raient  fait  mettre  au  rang  des  grands 
hommes  si  le  succfes  les  eût  tous  éga- 
lement couronnés.  Il  déguisa  le  véri- 
table  caractère  de  la  princesse  de 
Parme,  qui  d'ailleurs  ne  pourait  pas 
être  connue  telle  qu'elle  gc  montra  - 
depuis.  Le  mariage  fut  arrête,  la 
nouvelle  rebe  se  rendit  en  Espa- 
gne ,  et  M"',  des  Ursins  alla  au  de- 
vant d'elle  il  Xadraque ,  petite  ville 
k  quelques  lieues  de  Madrid.  La  prin- 
cesse n'avait  eu  que  le  tempï  de  se 
présenter  à  sa  nouvelle  souveraine, 
etiui  donnait,  après  les  premiers  com- 
pliments, sur  l'étiquettede  la  cour  où 
elle  arrivait ,  un  avis  naturel ,  auto- 
risé par  les  prérogatives  de  sa  char- 
ge ,  lorsque  la  reine  s'cmportant  sur 
im  si  l^r  motif,  maltraita  la  prin- 
cesse ,  la  chassa  de  sa  présence  ,  et 
donna  l'ordre  formel  qu'elle  fût  en- 
levée et  conduite  hors  du  royaume. 
C'était  au  mois  de  décembre  (1714) 
et  par  un  Froid  rigoureux  (13).  M'"", 
des  Ursins ,  ai  habit  de  cour ,  sans 
femmes  ,  sans  suite ,  sans  vêtements , 
sans  provisions ,  fut  jetée  dans  un 
carrosse  escorté  de  gardes ,  et  con- 
duite ainsi ,  sans  repos,  jusqu'à  la 
frontière.  Cet  étrange  événement ,  si 
imprévu ,  si  inconcevable ,  altéra 
d'^ordla  princesse.  Depuis  quelque 
temps  néanmoins,  elle  n'était  pas 
sans  inquiétude  sur  la  conservatioii 
de  son  crédit  el  de  son  autorite;  de 
perpétuelles  difficultés  aveclacourde 
Versailles ,  oùelle  availde  nombreux 
correspondaient  avec  les 
i  plus  nombreux  encore  qui 
l'eatouraient  à  Madiid,  l'afTaiic  de 
la  souveraineté,  l'isolement  où  l'on 
tenait  Philippe,    le  mariage  de  ce 


prince ,  arrêté  et  presque  conclu  sans 
l'aveu  de  son  grand-[^,  tout  cda 
avait  gravement  indisposé  Louis 
XïV.  La  princesse  éprouvait  du  dé- 
goût, des  craintes  (i3);  mais  elle  ne 


cependant  son  courage  ordinaire  re- 
prit le  dessus;  elle  espérait  d'ailleurs 
et  de  sa  justification  et  du  roi  d'Es- 
pagne ,  dont  elle  crojait  la  confiance 
inébranlable  ,  un  retour  ,  difficile 
néanmoins  après  un  semblable  édat. 
La  reine  ne  répondit  point  à  ses  let- 
tres ;  le  roi  lui  annonça  qu'il  n'avait 
pu  refuser  le  maintien  de  la  mesure 
prise,  aux  instances  de  la  reine ,  et  lui 
assura  ses  pensions.  Arrivée  àSaint- 
Jean-de-LuE ,  M™*,  des  Ursins  écri- 
vit à  Versailles  ;  peu  après  elle  y  en- 
voya un  de  ses  neveux.  Louis  XIV 
devait  s'en  rapporter  k  la  décision 
de  son  petit-fUsîM"".  de  Maintenon 
répondit  par  des  compliments  éva- 
sifs  ;  alors  la  princesse  put  voir  que 
tout  était  fini  pour  elle  ;  elle  avança 
en  France  et  arriva  enfin  à  Paris. 
Le  roi  la  reçut  froidement;  son  sé- 
jour en  Frwce  ne  se  prolongeait  pas 
sans  difficulté;  en  outre,  elle  pré- 
voyait la  fin  de  Louis  XIV  et  la 
régence  du  duc  d'Orléans.  Leurs  an- 
ciens démêlés,  la  haine  ouverte  qui 
existait  depuis  entre  eux  lui  causant 
des  inquiétudes,  elle  résolut  de  quit- 
ter la  France  ;  elle  voulait  aller  dans 
les  Pays-Bas ,  elle  ne  le  put  pas  ;  elle 
passa  en  Savoie ,  k  Gênes,  et  enfin 
retourna  à  Bome  où  elle  se  fixa  de 
I.  Son  existence  y  étaitassu- 
Philippe  V  tenait  sa  pramesse , 
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el  liiî  faisait  claetemeni  paj«  SM  â'im*  grande  franchisé ,  «  l'on  j 
pensions.  Habituée  au  muuveitieiil  toit  pluiôl  le  langage  de  la  circoi»- 
des  coiii-s  et  At»  affaires ,  elle  ne  ptit  pectioU ,  de  l'humilité  et  de  la  chan- 
se  condamner,  malgré  son  gfaod  lé  chrelièone,  que  des  éclaircis»- 
A^e,  à  un  repos  absolu.  Le  prince  menisposiiifs  sur  les  faits  et  sur  leurs 
Jacques  Stuart,  dit  le  préteâdaiit ,  causes.  Pendant  doute  années,  la 
s'était  relire  à  Roine  ;  M""  des  Ur-  princesse  des  Ursins  ei.erça  un  pon- 
sins  s'atlacba  à  h)i  et  i  sa  fortune  ;  Voir  presqiie  absolu.  Si  l'os  cherche 
elle  faisait  les  honneurs  de  sa  mai-  les  traces  bienfaisautes  de  son  ia- 
son  ;  il  en  fut  ainsi  jusqu'à  là  fluebce  et  de  sa  dominalion,  on  ne 
mort  de  la  princesse  arrivée  l<s  9  d<^  trouve  rien  ;  sans  doute,  après  tant 
cembre  t'j'i'l,  à  l'^ge  de  plus  de  de  secousses  et  de  rë'^oIutioDséprou- 
quatre  -vingts  ans.  Oo  a  cher-  viéos  depuis  par  l'Espagne,  ce  pays 
ché  à  deviner  les  véritables  auteurs  en  aurait  perdu  tous  les  avantages; 
de  la  disgrâce  de  la  princesse  dés  mais  du  moins  la  postrâité  en  «ût 
Ursins;  car  on  n'a  pas]ugésans  rai-  conservé  le  souvenir.  On  ne  doit  ce- 
son  qu'il  était  peu  Vraisemblable  pendant  pas  accuseï-  trop  sevèremeut 
qu'elle  n'eût  d'autres  causes  qu'uU  M"",  des  Ursins;  il  eût  fallu  un  de 
mouvement  d'emportement  et  de  co-  ces  vigoureux  génies,  qui  apparais- 
lérclrop  mal  juslifiédela  part  de  la  sent  trop  rarement  parmi  les  faom- 
rrine ,  pour  la  porter  k  faire  exécu-  mes,  pour  soutenir  et  relever  la  mo- 
ter  unï  résolution  qui  causait  une  nart^ie  espagnole  au  milieu  de  rar- 
Téritable  révolution  politique.  On  a  constances  aussi  difficiles.  Apr^  une 
réniii  divers  indices ,  et  l'on  a  vouln  gueite  civile  et  étrangère ,  qui  avait 
en  conclure  i]ue  ce  parti  avait  été  mis  Philippe  sur  le  bord  du  préci^i' 
suggère  pat  Louis  XIV  ,  approuvé  ce ,  il  réduisait  sous  son  obéissance  U 
passivement  par  Hiilippe  V,  "et  l'ac-  dernière  ville  de  son  royaume,  jicu 
compMsaemeut,  dont  ce  ofince  n'était  de  jours  avant  la  chute  de  M"',  de! 

Sas  capable  ,    conGé  j*line  femme  Ursins  ;  c'était  alors  que  commen- 

onée  d'un  caractère  énergique  j  qui  çait  une  domination  paisible  qui  eiîi 

n'était  ni  sans  ambition  ,  ni  soumise  permis  de  songer  à  d'utiles  réfor- 

encôre  àun  éinpire  qu'elleredoutait.  mes  et  à  d'heureuses  améliorations. 

Celte  opinion  s'est  pas  sans  vrai-  La  princesse  ,   souvent  accusée  et 

se&iUance  (i4)  ;   "•''is  d'un  autre  pcut-êtt^  méconnue,  avait  un  e^iit 

côté  il  n'esiste  aucune  preuve  de  la  étendu,  fin,  cultivé,  une  rare  apii- 

pi-éparation  d'une  mesure  aussi  gra-  tude  pour  les  affaires ,  une  Force  de 

vc ,  exéciif  de  avec  une  précision,  et  caractère  peu  commune  dans  les  pei- 

surtout  avec  nn  secret  bien  rare ,  on  sonnes  de  son  seie.  Vive  dans  ses  af- 

doit  le  dire,  dans  l'accomplissement  fections,  elle  l'était  naturellement 

des  acteï  de  la  plus  haute  politique,  dans  ses  haines  ;  elle  se  montra  trop 

"    I^a   lettres  de  M"",  de  Maintenon  accessible  à  d'injustes  préventions, 

sembleraient  combattre  l'idée  de  la  comme  aussi  on  la  vit  chercher  ,  e>- 

parttcipation  du  roi  (  1 5) ,  mab  dIeS  couragcr  le  mérite.  On  lui  a  repro- 

ne  portent  pas  toujours    le  cachet  ché  ses  iutrigues  ;  tes  mÙDcs  armes 

.. . , ,   :'  1  dont  on  se  servait  contre  elle  ,  dfe 

(iMMôuiirtidoStiiit-Simpa  '**  emp^flJait contTe  ses  ennemis,  el 

viS}T4.aHui,|ui<i<ij.  le  nombre  en  fut  grand.  Que  de  ja- 
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Ipusies  De  devait  pas  exciter  la  posi- 
tion d'une  fciome  qui ,  n'étant  jilacee 
qu'auprès  du  trône,  dominait  ses 
maîtres  et  leur  coqr  ,  créait  et  diri- 

les  ambassadeurs!  Un  vif  attaclie- 
ment  pour  ses  prioGes  ,  des  services 
erainentfi  rendus  à  eus  et  à  k  patrie , 
une  e'tounanle  capacité',  une  grande 
connaissance  des  nommes,  une  rare 

£res«uce  d'esprit  et  une  ferniele'  iiié- 
raolalile  dans  les  situations  les  pliis 
perijleus^  et  les  malbeurs  les  plus 
impre'ïus ,  voilà  ce  qu'on  ne  poun'ait 
refuser  »ans  injustice  à  la  princesse 
des  Ursins,  et  ce  qui  consacrera  la 
mémoire  de  ses  travaux  et  de  son 
liom.  On  a  puÉlié  les  (eities  de  M™". 
des  Ursius  à  M.  le  maréchal  de  Vil- 
Icroy  ;  une  inaltéraWe  amitié  unit 
ces  deux  personnages  au.  milieu  des 
vicissitudes  des  cours,  que  l'un  et 
l'autre  éprouvèrent  également.  Uu 
autre  recueil  plus  précieux  et  récem- 
ment mis  au  jour  (16)  est  celui  de 
la  correspondance  de  M™',  de  Main- 
tenon  avec  M™",  des  Ursics,  et  de  cel- 
le-ci avec  la  preutière  et  quelques  au- 
tres personnages  illustres  de  France 
et  d'Espagne;  il  comnence  eni^oS, 
et  continue  jusqu'à  l'époque  où  cha- 
cune de  ces.  deux  femmes  célèbres 
disparut ,  de  la  scène  du  monde  ,  k 
peu  de  distancel'une  de  l'autre.  Cette 
publication  ne  répond  pas  eviièrie- 
ment  à  ce  qu'on  aurait  pu  attendi-e 
d'tm  pareil  commerce;  les  lettres  de 
M"",  de  Maintenon  sont  courtes, 
prudentes,  plus  remues  de  détails 
des  événements  de  la  cour ,  et  sur- 
tout de  plaintes  lamentables  sur  le 
malheur  des  temps,  que  de  iâits  in- 
lôessiuits  qu'elle  n'osajt  coniier  au 
Iles  de  M"*,  des  Ursius 
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sont  pitis  ouvertes ,  plus  pleines  de 
choses;  on  le  eomprâid facilement, 
elle  avait  promis  d  iosIruirQ  de  tout, 
et  demandait  des  conseils  qui  lui 
e'taieal  rarement  donnés.  Les  unes 
et  les  autres  sont  e'crites  avec  la  ré- 
g;it)arité  d'un  journal  ,  mais  aussi 
avec  sa  négligence  et  son  ineorreo- 
tion.  M.  A.  Duval  a  fait  représenter 
une  pièce  sous  Je  titre  de  la  Princesse 
des  Ursins  (i"]).  lia  pu  cherchera 
rappeler  quelques  traits  du  caractire 
de  son  personaage  principal,  et  de 
quelques  autres  groupés  aiitour  jmais 
il  a  suivi  l'histoire  de  si  loin,  que 
cet  ouvrage  ne  doit  être  examiné  que 
$Qus  U  rapport  dramatique.     D-is. 

TOSlNS(DEs)r.  Be^oiiXni, 
MoNTuoREitci  (lom.  ^X,  p.  19), 
et  Orsjwt, 

UR§PERG.r".CoKjiAn  deLicb- 

TENJU  ,  IX  ,  434- 

URSULE  (  Sainte  ) ,  vierge  et 
martyre.  H  est  impossible  de  faire 
un  pas  plus  avaht  au  sujet  de  celle 
gaipte ,  saus  se  livrera  des  conjectures 
plus  ou  moins  hasardées.  On  croit 
généralement  qu'elle  e'tait  £lle  d'un 
prince  de  la  Grande-Bretagne;  le  P. 
Crumbach  ,  qui  a  publié  un  gros  vol. 
inTf'>.,talîtulé:  Ursula vindictafCo- 
logne ,  1647  r  va  jusqu'à  doimcr  sa 
généalogie ,  page  523 ,  et  même  son 
histoire,  racontée  par  elle-même, 
jiage  74^"  0°  croit  aussi  générale- 
ment qu'Ursule  fut  martyrisée  à  Co- 
logne ,  ou  près  de  Cplogne.  Ce  senti- 
ment ,  accrédité  par  d  anciens  mar- 
tyrologes et  par  les  légendes ,  est 
appuyé  par  la  découverte  de  son 
toaibeau  dans  cette  vHle.  L'époqjie 
du  martyre  de  sainte  Ursule  est  un 

(17).  EDe  «t  impcJMH  «I  cinq  x:t«i  dui  In 
^TT»  d«  est  ntedr  ;  rt  c'«t  niiid  qq'ellv  hit 
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grand  su]ct  de  conlroverse.  Geof-  loient  pas  ailes  jusque^- là.  Us  an* 

froi  de  Monmouth  ,  auteur  d'iuis  raient  pcut-Stre  débrouillé  ce  cfaaoi. 

Histoire  d' Angleterre  imprimée  plu-  La  Sorbonne  Ténérè  saiote  Ursule 

sieurs  fois  ,  le  place  vers  384;  •""'*  comme  sa  patronne,  et  elle  en  fait 

cet  auteur  ,  quoiqu'en  dise  Baro-  l'office  le  31  octobre;  un  ordre  de 

nius ,  est  peu  digne  de  foi.  La  chro-  religieuses  destinées  à  l'éducation  de 

nique  de  Sigebert  le  met  en  4^3;  la  jeunesse  porte  son  noin.     L-b-e. 

c'est  l'opinion  d'Otbon  de  Fcisin-  USHER  (  Jacques)  ,  arcberéque 

gen  et  CUsserius.  Le  nombre  des  d'Armaeb,  plus  connu  sous  son  nom 

compagnes  de  sainte  Ursule  s'étend  hlin  A'Usserios  ,  fiit  l'un  des 

depuis  onze  jusqu'à  onze  mille.  La  plus  savants  hommes    du  seizième 

CbrouiqucdesaintTroa,.Spicifeg.,f-  sîMe;  il  naquit  à  Dublin  ,  le  4  jan- 

vn,p.  47^.  fait  mentiond  une  sainte  vier  i58o,  de  l'ancienne  famille  de 

Ursule  ,  supérieure  d'un,  monastère  IVkvil,  en  Ai^lelerre.  On  remarqae 

de  filles  près  de  Cologne ,  mise  h  comme  une  chose  assez  singulière 

mort  avec  onze  de  ses  compagnes ,  qu'il  apprit  à  lire  de  deux  de  ses 

parles  barbares. Wandelbert, moine  tantes  qui  étaient  aveugles.  Étant 

de  Pruim,  dans  son  Martyrologe  en  tombé,  à  l'âge  de  quatorze  ans  ,  sur 

vers ,  qu'il  compila  en  85o ,  les  fait  l'ouvrage  de  Sleidan  ,  De  quatuor 

montera  mille;  mais  il  n'a  écrit  que  monarchiis  j  il  Y  prit  un  tel  goût 

d'après  de  faux  actes.  Sigebert,  au-  pour  l'étude  de  l'histoire,  qu'if  s'y 

teur  d'une  Chronique  au  commence-  livra  sans  réserve  ,  faisant  des  éx- 

ment  du  douzième  siècle,  en  comftte  traits,etplaçant  dès-lors  les  faitsdaos 

onze  mille.  Le  peuple  a  adopté  ce  le  même  ordre  chronologique  ,  qu'il 

pombre ,  et  appelle  ces  saintes  les  leur  donna  depuis  dans  son  grand 

Onze  miïter^ierg'cj.  Il  parait  que  ce  ouvrage  sur  cette  partie.  Après  la 

calciddeSigebert  est  fondé  sur  le  nom  mort  de  son  père,  qui  était  greffier 

d'une  des  compagnes  desainte  Ursule,  de  la  chancellerie  d'Irlande  ,  d  céda 

qui  est  appelée  UndecimiUa  par  les  à  son  frère  le  droit  qu'il  avait  à  cet 

l^cndaires  ,  et  même  par  un  ancien  emploi  lucratif,  pouf  s'attacher  en- 

Missel  quiappartenaitàla  Sorbonne;  tièrement  àl'étudedela  théologie; 

mais  Valois  croit  que  cette  Undeci-  et  dès  l'âge  de  dix-huit  ans ,  il  entra 

miUa  est  une  pure  fiction.  Si  l'on  publiquement  en  lice  avec  le  jâuite 

s'en  rapporte  aux  tombeaux  déçou-  Fitz-Simmons ,  qu'il  étonna  par  une 

Terts  à  Cologne ,  la  sainte  commu-  érudition  au  dessus  de  son  âge.  F-a 

naulé  devait  être  fort   nombreuse,  lecture.dés  ouvrages  de  controverse 

Toutefois  le  Martyrologe  romain  se  de   Stapleton  l'engagea  ,    pendant 

contente  de  nommer  sainte  Ursule  et  dix-hnit  ans  ,  dans  l'étude  des  Pères 

ses  compagnes,  sans  déterminer  leur  et  des  scolastiques.  Son  but  avait  été 

Dombre.qu'd  est  impossible  decon-  d'abord  de  vérifier  les  citations  do 

stater.  Outre  l'histoire  de  sainte  Ur-  docteur  catholique ,  mais  ce  travail 

suie  par  le  P.  Crumbach  ,  oà  la  cré-  le  conduisit  h  composer  une  Siblio- 

dulité  est  portée  à  son  comble ,  nous  thique  tkéoloeique ,  qui  n'a  jamais 

en  avons  une  par  Surius  ,  une  par  été  finie  ni  publiée  ;  son  manuscrit, 

Kibadeneira,  et  une  autre  par  Canî-  en  a  vol,  iïifol. ,  est  conservé  dans 

sîu5,quinesontpasplusraisonnables.  la  bibliothèque  bodléienne,  à  Ox- 

IlestficheuxquelesBollandistesne  ford.  Dès    t6oi  ,  il  s'adonna  k  Ii 
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prédication  ,  et  dirigea  principale-  vait,  daoi  uDeauirepartie,  remonter 

ment  ses  sermons  contre  les  catLoti-  jusqu'à  la  l'éformatiou.  Le  libraire 

ques;  mais  il  ne  put  empêcher  sa  quiadauiéUdernière^tioDderou- 

mère  de  rentrer  et  de  mourir  dans  la  Trageen  i68'j  a  même  mis  ni  télé: 

communion  romaine.  Ayant  été  cbar-  Opusintegrumabauctoreauctumel 

ge'  du  soin  de  former  la  bililiotlibque  recoeititum  ;  mais  c'est  esaciemenl 

du  collée  de  Dublin  ,  il  alla  à  Lon-  la  même  que  celle  de  i6i 3.  L'auteur 

dres ,  à  Oxford ,  à  Cambridge,  pour  traita  encore  cette  question  dans  un 

acheterdeslivres.et  des  manuscrits;  ouvrage  anglais,  ayant  pour  titre: 

L  fît  connaissance  avec  les  savants  De  la  Religion  des  ajtcuns  Irlandais 
la  capitale  et  des  universités,  se  et  £r«{on$ ,  Londres ,  163a,  16'Si, 
lia  particulièrement  avec  Bodley  ,  in  -  4°-  ,  où  il  prétend  montrer 
Rob.  Cotton,  Allen,  Comdcn,  Selden  i^ue  la  croyance  des  premiers  Chre- 
et  autres.  Ses  talents  et  la  faveur  tiens  sut  les  points  contestés  entre 
du  roi  Jacques  1°^.  lui  valurent  suc-  les  Protestants  et  les  Romains  est 
cessivement  une  chaire  de  théologie  la  même  que  celle  des  Reformes, 
à  l'uni-versité  de  Dublin,  en  160J  ,  Usher  n'était  guère  plus  favora 
la  digiiitë  de  chancelier  de  l'église  ble  aux  Arminiens  qu  aux  Catholi- 
de  Saint-Patrick  ;  l'évËchédeMeath,  ques.  II  publia  contreeux,  en  i63i, 
eu  i6'io;  la  place  de  membre  du  k'Dahlio-.CoteschaUhi  etprcedesti- 
comeil  prive'  d'Irlande,  en  idaS  ;  natiaiue  coiUroversiee  ab  eo moite 
et  l'année  suivante  ,  l'archevêché  kistoria.  C'est  le  premier  ouvrage 
d'Armadt.  Dans  ces, deux  demièi-es  latin  imprime' enirtande.  Dèsî6i5, 
places,  Usherdéploya  le  plus  grand  il  avait  imaginé  et  publié  wie  pro- 
zèle contreles  Catholiques, ets'oppo-  fession  de  foi  irlandaise  en  cent  qua- 
taTivementàcequ'oupassât  unacte  tre  articles,  absolument  conformes 
de  tole'rance  enleurfaveur.Hvoulait  à  la  doctiine  de  Calvin  sur  la  prc'- 
bien  qu'en  acceptant  les  contribu-  dcstinationetlarqirobationabsolue; 
tions  qu'ils  oSraient  pour  obtenir  cet  ce  qui  le  fit  accuser  de  puritanisme, 
acte  ,  on  suspendît  la  rigueurdes  lois  Le  lord-lieutenant  Wentworth ,  plus 
pâiales;  mais  il  ne  voulait  pas  que  coonu  sous  le  nom  decomtedeStrar- 
cctte  suspension  se  fit  par  un  acte  lé-  ford ,  ami  intime  de  Laud ,  archevê- 
gislatif.  Sa  plume  féconde  produisit  que  de  Cantorbéry,  qui  penchait  pour 
contre  eux  un  grand  nombre  d'ouvra-  l'arminianbme  ,  vint  î  bout,  dans 
gcs;  entre  autres  :  De  Ecclesiarum  l'assemblée  du  clergé  d'Irlande  ,  en 
Christianarum  suceessione  et  statUf  i635,  de  lui  foire  abandonner  ces 
Londres,  i6i3,  pour  répondre  k  articles,  et  d'y  faire  substituer  les 
cette  question  que  les  Catholiques  trenie-neuf  articles  de  l'église  angli' 
pressaient  continuellement  conti'e  les  cane.  Usber  s'v  prêta  ,  a  condition 
Protestants  :  Où  était  votre  église  que  sa  profession  de  foi  ne  serait 
avant  Luther  ?  L'e'vêque  Jewel  avait  point  expressément  condamnée,  que 
cherché  à  prouver  que  les  dogmes  les  articles  anglicans  ne  seraient  pas 
des  Protestants  c'taicnt  les  mêmes  adoptés  collectivement  en  forme  de 
que  ceux  qui  ont  été  professés  dans  Code,  et  qu'on  y  laisserait  introduire 
l'Église  pendant  les  sis  premiers  quelques-unsdessiens.  Aumojcnde 
ûèdes.  Usher  s'efforce  de  continuer  cet  arrangement ,  il  reconnut  la  pri- 
cette  tradition  jusqu'en  12^0  :  il  de-  matie  du  siège  de  Cantorbêry  sur 
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l'Irlande.  UAtr,  tout  «rtâtevique  M  tait  fortement  U  inprnnatîc  ro;fate 

primat  ip'il  rftait ,  a^ait  des  nWes  et  !e  gouvernement  ispiscopal ,  ils 

assCE  singulières  sur  l'origine  et  la  n'eurent  ancun  succès.  Aussi  restâ- 

nature  de  ces  dîgnitét.  Il  ne  croyait  1-il  constamment  aitacU  i  la  cause 

pas  que  l'épiscopatfirtnn  ordre  dis-  de  son  souTcratn.  Il  fit  son  possible 

tinctde  celui  delà  prêtrise,  damoins  ponr  détourner  Charles  I*'.  de  signer 

quant  à  leur  divine  institution.  La  le  bili  de  condamnation  du    comte 

prééminence  de  l'un  sor  l'aïKre  ne  lui  de  StraCord ,  et  assista  cette  illustre 

paraissait  être  que  de  discipline.  Il  TÎctime  dans  sa  prison  et  au  sup- 

pea&ait  aossi  que  la  juridiction  des  plice.  Il  composa  ,  par  ordre  de  re 

mëtropolîtainsremotttailaui  apôtres,  ^irinee  ,  im  ouvrage  sur  le  i'owoir 

Cette  question  produisit,  desapatt,  du  souverain  et  VObéissance   des 

divers  ftrits  ,  entre  autres ,  le  Juge-  sujets ,  où  il  établit  par  l'Écriture  , 

ment  du  docteur  Reyyiotd,  touchant  les  Pères,  les  philosophes  et  la  rai- 

rorigîne  <fe  l'épiscapat,  défendu  ,  son,  qu'il  n'est  jamais  permis  de 

164^.  — L'origine  des  évêtjues,  ou  twendre  les  armes  contre  son  prince 

Bedicrehes     chorograpkiguBs  .  et  légitime.  Cet  ouvrage  n'a.  tu  le  joor 

historiques    sur   FAsie    t^dierme  qu'en  1G61  ,  avec  nne  Préface  cu- 

oA  proconsulaire,  il  preuve,  dans  rieuse  de  l'évfque  Saunderson,    En 

ce    -dernier  ,     que    l'évèque    d'É-  ToyantCliarles  sur  l'échafaiid,  Usher 

{rliËse  était    non-senlesitnt    métro-  s'évanonri  entre  les  liras  de  ses  do- 

politain  de   l'Asie    proconànlaire  ,  mestiques ,  et  consacra  sa  doulenr 

mais  encore  primat  de  toMes  tes  par  nne  fête  funtlive  ,  qu'il  célébrait 

é);liiies   conFpriscs  dans  le  diocèse  dhaqucauDéclejourderamiiversaire 

d'Asie.   Lors  des  grandes  disputes  de  la  mort  de  ce  mathcorenx  prince, 

dcvées  sous  te  'long  parlement ,  il  Aprbs  ce  triste  événement  ,  il  se 

avait  composé  un  traité  de  la  Ré-  vit  dc'ponillé  des  revenus  de  son  ai^ 

duetitm  de  i'éjnscopat  à  la/orme  chevêche,  par  la  révolte  desCatbo- 

du  gouvernement  ^nodal:  dans  cet  'liques  d'Irlande,  etprivé  de  sa  biblio- 

ouvrage,  qui  n'a  été  donné  an  public  thèque  par  le  parlement  d'Ande- 

uu'en  rt£w,  par ledocteur  Bernard,  terre  ,  pour  avoirprèchécontre  l as- 

diapelaio  du  primat ,  l'amenr  pro-  semblée  des  théologiens  de  West- 

pose  nn  moyen'  leimt  pour  accom-  minster,  dont  il  avait  refuse  d'être 

moder  l'épis^^trt  ^vec  le  pred>y-  membre.  Sa  hïbliothfeque  lui  fut  ren- 

târianisme.  Il  laisse  aux  évSques  le  due  prdes  anibqui  ta  rachetèrent; 

droh  d'imposer  les  mains  et  fhoii-  «nais  elle  éprouva  bien  des  pertes 

ïieur  de  présider  aux  synodes  diooe-  dans  les  divers  transnbl-ts  qu  il  fut 

sa«Ds  ;  mais  il  donne  au  cleraé  infé-  obKgé  d'en  faire  pendairt  la  guerre 

rieur  ie  droit  de  gouveraer  l'élise  civHe.  te  cardinal  de  Richelieu ,  qiri 

dans  les  assenAlées  synodales  ,  où  hii  avait  fait  présent  de  son  portrait 

l'wâque  n'a  pas  plus  de  prépond^  sur  irae  mcdaitle  d'or,  lui  proposa 

rance  qu'un  sim^e  prêtre,  ifi»  en-  «ne  retraite  en  France  ,  la  liberté'  de 
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nemis  n'Usber   avaient  profité  de  conscience  ,  et  une  pension  considé- 

bonne  heure  dn  prrflexte  oue  leur  Tuble.  Lorsque ,  forcé  de  fuir,  de  se 

foumistaient  ses  idées  sur  l'^sco-  cacher  pour  se  soustraire  aui  parle- 

lart,  pour  loi  nuire  dam  l'esprit  de  raentaîres ,  il  voulut  passer  sur  le 

facqtus  ?".  Mais  comme -il  soute-  conlhient,  Houlton,  qui  commandait 
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nae  escadre ,  le  fit  mraiacer  de  l'eole- 
Ter ,  et  de  le  traduire  au  parlemeul. 
Alors  il  n'eut  plus  d'autre  -ressource 
que  de  se  réfugier  3  Londres  chci  la 
comtesse  de  Peierborough.  Il  mou- 
rut dans  une  maison  de  campagncdc 
cette  dame ,  à  Bjcgale,  au  corate'  de 
Surrey,Je  30 mars  i656,à  l'âge  de 
soixante- seize  aas.  Cromwell.  quilui 
avait  témoigné  beaucoup  d'égards 

Sendant  sa  yie ,  sans  néanmoins  le 
édommager  df  ses  pertes  ,  voulut 
.  qu'il  fût  eDtcrre'à  Westminster  j  mais 
i  avare  protei^up  laissa  tous  les  frais 
de  cette  dispendieuse  cérémonie  à  sa 
famille ,  qui  n'était  guère  en  état  de 
les  faire.  Ce  prélat  était  nalurelle- 
meiit  gai,  afiable,  généreux.,  sans 
fiel.  De  parlant  jamais  mal  de 
personne,  il  laissa  pour  tout  héri- 
tage à  ses  enfants  une  bibliothè- 
que de  dix  mille  vol. ,  imprimés  ou 
manuscrits.  I^e  roi  de  Danemark  et 
le  cardinal  de  Ricbflieu  en  offriteot 
un  grand  prix  ;  mais  ou  n'ttsa  la  faire 
sortir  du  royaume,  dans  la  crainte 
de  déplaire  à  Cromwell.  Elle  a  passé 
depuis  au  collège  de  Dublin  ,  selon 
la  première  intention  d'Usher.  Ses 
piincipaux  ouvrages ,  outre  ceux  dé- 
jà cites,  sont:  L  Fêter-  epistol.  ki- 
bernic.  sj^Upee,  Londres,  i03a ,  in- 
e».;  Paris,  i665,  in -4".  C'est 
une  callectiOD  de  Lettres  tirées  d'an- 
ciens manuscrits  ,  écrites  p^r  des 
évéqnes  hibernois ,  ou  qui  leur  sont 
adressées,  depuis 5g3  jusqu'il  1 180, 
sur  les  aflaircs  d'Irlande.  II.  Bri- 
tojaùcar.  ecélesiar.  antiguitales  , 
Dublin ,  1639,  in-4''-  ;  corrigé 
cl  augmenté  en  1687  ,  l.<uulres  , 
îd-IoT.  C'est  une  histoire  des  pre- 
mières ^lises  d'Angleterre  ,  de- 
fuis  la  vingt  -  builiî^Die  amiée  de 
ère  ciiré^ennc,  où  l'auteur  place 
la  première  prédication  dans  les 
îles  britanniques,  jusqu'à  la  fin  Au 
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seplième  siècle.  Lloyd ,  Slilliogfleet , 
Thoresby  et  autres  ont  beaucoup 
profité  de  ses  reclierches.  111.  Polj  • 
carpi  et  Ignalii  t^istolœ ,  i644  t 
avec  une  dissertation  surcesEpîlres, 
sur  les  constitutions  apostoliques  et 
sur  les  canons  des  apôtres  ,  réimpri- 
laé  arec  des  augmentations  ,  eu 
i65o,  in-4".  ^-  -^""aZes  vcteris 
et  noyi  Testamenti ,  Londres  , 
i65o-54,  Paris,  16^3.  La  plus 
ample  édition  est  celle  de  Genève , 
1722,  dans  laquelle  op  9  iusérc 
d'i  mËme  auteur  ;  Diésertatio  de 
Macedonum  et  jisianor.  tfnno  so- 
lari  i  De  Grœcd  Sept,  interpret. 
versione  syntagma ,  Chronologia 
sacra  ,-  de  SoiparuB  ecclesiœ  ^m- 
bolo  ,  et  autres  pièces  de  littérature 
sacrée  ,  avec  la  vie  de  l'auteur,  par 
Th.  Smith.  Usher  laissa  uo^  num- 
breiise  famille.  Une  de  ses  petites- 
filles  épousa  Bobert  Edgeworth  ,  et 
fut  mère  de  l'abbc  de  Firmont ,  con- 
fesseur de  Louis  XVI  (  r.  FiRMOwr 
et  MoïLiti  ).  On  a  une  vie  d'Usljer 
parlJic.  Bernard;  et  une  autre, avec 
le  reciuïil  de  ses  lettres,  aii  noQibi'e 
de  trois  cents,  par  Bîcb.Parr.,  Lon- 
dres, 1686,  in-fol.  Ces  deux  auteurs 
avaientélé  chspelaws  de  l'arcbevè- 
que.  M.  Aikin  a  publje'  l'fcemmriit 
tes  Vies  de  Selden  et  d'Pshcr ,  en  i 
vol.  in  -8».  T— B. 

USHER  (Jiîip),  écriyaio  anglais, 
de  la  même  famille  que  le  pi;e'cédeiit , 
mais  né  de  parents  catbolîq'jes  ro- 
mains, vint  au  monde  eq  1730. 
Il  exploita  d'abtjrd  une  ferme.,  à 
l'exemple  de  -son  père  ;  mais  nofl 
avec  la  même  aplifude.  Après  une 
coâ^teuse  expérience  ,  il  essaya  du 
commerce  4es  dfaps ,  et  s'étjblit 
à  Dublin  :  mais  il  n'y  fuf  pas  plus 
bcureux;  et  se  troovaijt  alors  reuf, 
chargé  de  quatre  enfant; , /t  ruîoé  , 
il  pru  les  «rdccs  dji)S  l'église  ro- 
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maine.   A  l'aide  d'un  legs  de  trois  Forêt-Noire  ,  mourut  dans  eod  coii- 

ceuts  livres  sterling  que  lui  fit  un  rent  en  1798.  Il   fut  le  disciple  , 

gentilhomme  irlandais,  il  ouvrit,  à  l'ami  et  le  collaborateur  deson  aLbe', 

Kensingion  Gravcl-Pits  ,  conjointe'  le  célèbre  D.  Gerbert;  il  a  eu  part  à 

ment  aven   Jobn  Walker  ,   auteur  ses  travaus,  et  les  ouvrages  qu'il  a 

d'un  Dictionnaire  de  la  Prononcia-  publiés   l'ont   fait  connaître  d'une 

tion  et  de  plusieurs  autres  ouvrages  maoière  avantageuse,  commelitte'ra- 

estimés  sur  la  construction  et  l'elé-  leur  et  comme  bistorien.    Les  plus 

gance  de   la  langue  anglaise,  une  impartAots  sont  :  \.  Monumetaa  res 

école,  que  cet  associé  lui  aliandonna  Allemamcas iUustrantia ,  desprbs- 

peu  de  temps  après.  Usherla dirigea  sesdel'abbayedeSaint-Blaise,  179^, 

avec  succès  jusqu'à  sa  mort,  arcive'e  a  vol.  in-4°.  II-  Episcopatus  Wir- 

en  1772.  11  est  auteur  de  quelques  ceburgensis  sub  metropoU  Mogiot- 

productions  iuee'nieuses.  I.  Nouveau  ticd  ,  chronologicè  et  diplomaticè 

^Stème  de  philosophie,  oiiWcea-  iUustratus ,   Samt-BIaise  ,    i^Qi' 

9nre  Locke  comme  inclinant  au  na-  in'4''.  C'e'tait  le  premier  volume  de 

turalisme,  doctrine  qu'il  considère  la  Germania  sacra,  dont  Gerbert 

comme  la  mort  de  tout  ce  qui  est  avait  indiqué  le  plan  en  l'^S^-  Elle 

sublime,  élégant  et  noble.   II.  Des  devait  comprendre  l'histoire  de  tous 

Lettres  msérées  dans  le  Public  Led-  les  évècbés  en  Allemagne.    Usser- 

ger  (  le  Grand  Livre  pubhc)  et  si-  matin  a  aussi  publiéune  édition  delà 

gnées  un  librepenseur,  oùildémon-  Ciuorsiquedeffermanus contractas. 

tre.  l'inconséquence  et  l'impolitique  G — y. 

des  persécution  s  eiercées  alors  contre  USSIEUX  (  Louis  d'  )  ,  roman- 

les  catholiques  romains,  lïl.  Élio  ,  cier  et  agronome ,  né,  en  17471^ 

ou  Discours  sur  le  godt,  adressé  à  Angoulêrne ,  s'e'tablit  de  bonne  heu- 

une/eune  Ironie,  dans  lequel  il  s'at-  re  à  Paris,  où  il  devait  trouvw, 

tache  à  prouver  qu'il  est  à  plusieurs  avec  la  facilité  de  cultiver  son  goiit 

égards,  dans l'ame humaine, un  Ijjie-  pourlcsletlres,  le*  moyens  d'acquê- 

universel  de  goût ,  qui  peut  Être  dé-  rir  de  la  cele'brité.  Le  premier  od- 

pravc  on  corrompu  par  l'éducation  vrage  qui  fixa  sur  lui  l'attention  iii: 

.    ou  par  l'habitude,  mais  nepeutja-  ]e  Siège  de  Saint- Jean-de-Lône  {F. 

mais  être  totalement  déracine.  A  cet  Gàllas  ,  XVI ,  355  ).  Cette  pièce  , 

essai,  écrit  avec  élégance  et  où  l'on  imprimée  en  1773,  fiit  représentée, 

reconnaît  le  talent  de  l'obserration ,  en  1780,  au  Théâtre  Français, mais 

mais  peut-être  trop  desubtilité,rau-  avec  très'peu  de  succès,  malgré  le 

leur  ajouta'  une  Introduction  à  la  brillant  spectacle  qu'offrait  le  der- 

théorie  de  l'esprit  humain,  dont  nier  acte  ;  et  elle  na  jamais  étére- 

l'objet  est  de  réfuter  les  déistes,  qui  prise.  Dès   1777,  d  Ussieux  était 

attaquent  la  religion    révélée  sous  devenu  l'un  des  principaux  rédac- 

l'apparence d'un  appel  à  la  philoso-  teursdu/ournu/ ifcParit;  et  il  s'a»- 

phie.                                          Z.  soda  depuis  à  la  plupart  des  entre 

USSERIUS.    Pm'.  Ushee.  prises  littéraires  de  1  époque  ,  telles 

USSERMANN  (Emilien),  savant  que  la  traduction  de  V Histoire  jtni^ 

bénédictin  et  bibliothécaire  au  mo-  verselle  des  Anglais  {F.  Psalhaki- 

nastère  de  Saint-Biaise,  né  le  3o  oc-  sak  )  ;  la  Collection  universelle  da 

tobre  1787  i  Saint  Ulrich  dans  la  Mémoires  relatifs  à  Thistoire  lic 
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France  (/'.pETiToraoSuppIémeul); 
et  la  Petite  Bibliothèque  des  dames, 
espèce  de  re'suine  de  toutes  les  scien- 
ces. Inde'peDdamKteDt  de  la  part  plus 
ou  moins  active  qu'il  prit  à  ces  aiffé- 
roits  travaux ,  il  publiait  des  traduc- 
tions de  l'allemand  et  de  l'italien, 
et  faisait  paraître,  chaque  mois,  Ati 
DOUTellés  nistoriques,  geure  mis  à  la 
modepar  AruauadeËaculard,mais 
entièrement  abandonné.  Cette  mal- 
heureuse fécondité'  '^lut  a  d'UsSieuz 
les^oges  ironiques  de  l'auteur  duPe- 
tit  jéimanack  des  grands  hommes: 
t  Ce  beau  ge'nicj  dit  Rivarol,  s'an- 
nonce par  un  débordement,  n  Dans 
lespremières  années  de  la  révolution, 
d'Ussieus  ,  prévoyant  les  malheurs 
qu'elle  derail  attirer  sur  la  France , 
se  retira  dans  un  domaine  près  de 
Chartres,  où  il  eut  le  bonheur  de 
rester  ïgnoreMl  partageait  son  temps 
entre  1  étude,  les  soius  qu'il  don- 
nait à  l'éducation  d'un  troupeau  de 
mérinos  et  des  essais  d'agriculture, 
qui  ne  réussirent  pas  toujours,  s  II 
était  systématique,  mais  de  bonne  foi; 
et  s'il  fit  des  dupes,  il  commença 
par  l'être  lui-même»  {Biblioerapk. 
aeronomiq.  ,3i-]  ).!.«&  qualités  dé 
d  Ussieus  ,  son  esprit  doux  et  con- 
dlianl  lui  méritëreut  t'estime  de  ses 
nonveaui  compatriotes.  En  ijgS, 
il  fiit  député ,  par  le  département 
d'EareetLoir,auCon5eUdesaQciens, 
où  it  ne  se  fit  remarquer  que  par  la 
pureté'  de  ses  Vues  et  la  droiture  de 
les  intentions.  A  l'espiration  de  son 
mandat ,  il  se  hâta  de  retourner  à  ses 
travaux  agricoles.  Il  fut  élu ,  en  1 80 1 , 
membre  du  conseil  gâterai  de  loh 
département,  et  il  nlourut  près  de 
Chartres  ,  le  ai  aoât  i8o5 ,  à  l'âge 
de  «nquante-neuf  ans.  Il  était  mem- 
bre de  l'académie  de  Hontanban  et 
de  la  Société  d'agriculture  de  Paris. 
Saotereau  de  Harsy,  son  coUaboia- 
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teur  au  Journal  de  Paris,  a  tatl  in- 
sérer sou  éloge  daos  le  Magasin  en- 
^c/ope'diçue, même  année,  V,  4c4- 
JD'Ussieus  a  eu  part ,  avec  Bastide 
l'aîné ,  à  VHisloire  de  la  littérature 
française ,  Paris  ,  1^72,2  vol.  iii- 
la;  avec  Imbert,  à  Gabrielle  de 
Passy ,  parodie  li-ès^aie  d'un  des 
drames  les  plus  révoltants  de  de 
Beiloy  (  r.  ce  nom  ).  Il  a  fourni  des 


Cours  d'agriculture  par  l'abbe  Ro- 
zier  {F.  ce  nom).  On  trouve,  de  lui, 
des  notes  dans  la  nouvelle  édition  du 
Théâtre  tTagricuUure  d'Olivier  de 
Serres  (  F",  ce  nom)  et  dans  le  Trai- 
té sur  l'art  de  faire  le  vin,  Paris, 
1801 ,  a  vol.  in-S".,  ainsi  mie  plu- 
sieurs Mémoires  dans  les  Jtecueils 
de  la  Société  d'agriculture.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont:  I.  Histoire  abré- 
gée de  la  découverte  et  de  la  conquê- 
te des  Indesparles  Portugais,  Pa- 
ris, i'j'ja,ayol.in-ia.II.  Desimita- 
tionsdii  Nouveau  Don  Quichotte,  de 
VEntfymion  et  du  prince  des  Gaujes 
de  Wieland  (  T.  ce  nom  ).  III.  Les 
fféros  français,  oa  le  siège  de  Saint- 
Jean-de-Lone ,  drame  héroïque   «1 

S  rose ,  suivi  d'un  précis  historique 
e  cet  événement, ibid.  i7'33,  in-o". 
IV.  Le  Décameron  français  (i), 
Paris, 17^4. 2  vol.ia-8".,  fig.V. 
Nouvelles  françaises  ,''Ai\A. ,  1776, 
3  vol.  in-S».  Chaque  volume  en  con- 
tient cinq.  Ces  deui  Recueils  ,  ornés 
d'estampes  et  de  vignettes  très-bien 
ciécutées,  sont  encore  recherchés  par 
les  amateurs  de  belles  impressions. 
VI.  Une  traduction  de  Roland  fu- 
rieux,ïh\A.,  1775-83,  4vol.  in-S". 
jugée,  par  Gingueué,  faible  et  sans 
couleur  (  Vcff.  AaioSTS ,  II ,  43»  )  , 
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mais  qu'oQ  adifcte  encore  pour  les 
gravures.  W — $. 

USTARIZ  (JeBOME) ,  le  premier 
Espagnol  qui  se  toitdistiogue  par  »eg 
conuaisjances   en  ccaDomie  poliii* 

S:,  oaqtiit  dans  la  Navarre  versU 
du  dix-septième  siècle,  elmou- 
rjt  vers  le  milieu  du  dit-buiiièias. 
Il  est  principalement  connu  par  soa 
ouvrage  iautule  :  Théçrie  et  Prati- 
que du  Commerce  et  de  la  Marine, 
W'^".,  1734.  Maiiridjin-fol-,  1749, 
et  qui  a  eu  plusieurs  autres  editious. 
Bien  ue  nrouve  loieux  l'imporiance 
elle  mâ'ite  decetouyrageijue  l'bon' 
neur  qu'il  a  oble nud'étre  traduit  da#H 
la  laague  des  deut  nalious  les  plus 
eclaijrées  et  les  plus  caramerçanles. 
La  version  anglaise  fut  publiée  à 
Londres  ,  j^Si ,  a  vol.  jn-8". ,  et 
celle  que  F^rtunoais  donna  en  fran- 
çais parut  «H  1^53,  Paris  ,  10-4". 
(  Voy.  l'article  de  Foubonn^is  ,  ou 
l'iOn  trouve  une  courte  anjJys^î  de  cet 
ouvrage). — Le  marquis  d'UsTiJUE, 
probablement  de  la  même  famille 
ouc  le  p^recedeiit ,  fut  assistant  ile 
1  audience  Ae  ScviUe ,  mtenda^t 
die  l'Andalousie  ,  et ,  en  179?  > 
ministre  surnuméraire  du  .conseil 
si^r^ême  de  la  guerre  ;  m^is  ces 
titres  ne  lui  meriteraieul  aucune 
place  dans  la  Biogropiiie  wUftrseilf 
si  ce  n'était  jieut-.être  lui  q^i  mour 
mt  vers  l'année  1809,, et  non  pas 
Jiérâme  Uslaiit ,  comme  le  d>t  M 
DicjioniuUre  histarit^  { j  ),.  — r 
l^abrjel  JIsTAPja ,  ne  vers  Va»  177», 
i  Carias  „  dans  l'Ame'riffue  esM- 
goole ,  ^t  de  la  même  ianûlle  que  le? 
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preccdenlSjfervit  danssa  jeunesse, 
et.fut  lieutenant  d'infanterie.  Ayant 

3uitle' la  carrière  militaire  ,  il  jouit 
es  douceurs  de  i'bymen  et  de  Ja  vie 
privée,  au  m'beude  ses  propriétés  , 
jusqu'en  jBio,  «poqiie  ilela  révolu- 
tion de  Caracas.  llUiavorisa  de  ses 
conseils  et  de  ses  facultés,  fiit  elu 
membre  du  [;ongrès  législatif  dje  U 
EepubliqucdeVenemela ,  fuisappele 
à  d'iiujies  fonctions.  Lors  des  pre- 
miers syccès  que  le  géueral  royaliste 
Moptefecde  obtint  k  son  arrivée  , 
en  iSj3,  Ustafiz  fut  jeté  dans  un 
caçluït,etaC«bléd'oiJtra^es.  hendu 
à  la  Uberlé,  après  que  BoUvar.eut  tri- 
omphsdeÛçnteverdefJlconliliua  dp 
servir av*c  îÈle  b  cause  qu'il  avait  cm- 
brassecf  maisle  parti  royaliste  ayant 
encore  prévalu  sous  le  gé^ral  Mora- 
les,.en  i8[4,Uîiar4,  qui  s'était  re- 
tiré à  Matliurio  <  y  fut  tué  à  coups 
de  lance  avec  son  AU  ,  lorsque  cette 
ville  Kimba  au  pouvoir  de  Morales. 

USTËBj  (Leohakd),  naquit  à 
Zurtcb  ffi  >74'9  ^'  J  'uouiut  en 
t  -jUg.  Après  av,oir  bit  d'ei.cdlentes 
études  daus  >a  viUe  natale ,  il  embras- 
Si»  l'état  ecclésiastique,  ût  un  séjour 
à  Genè,ve .  et  voyagea  en  I.taUe  jet  » 
France.  Il  loénta  1  estime  &.  l'amitié 
ifs  savavte  les  pbis  distingués.  Wîn- 
iLelnuHm  et  J.  -  J.  fiausseau  oi^en^ 
awc  ivi  jis  commerce  épis(olajj«  j  et 
l'on  ^o^w  4iws  les  .c^ection»  .de 
lejirs  illettrés  œJUis  qu'ils  Jui  /ait 
adressées,  rQ'ei'^etpiir  dans  sa  patrie, 
il  d^w'  pi^Eess^ur  à  Zuriicb ,  fit  cha- 
Doine  j>eu  dc  temps  a.'r.Uit  sa  moct. 
Lçg  cefoirjwîs  ,,df^  fiwJes  e,i  du  gïTO-- 
jHse ,  opérées  4P  f  7^.3, Jui sonl. dues 
o)  ^a.nae  fWie.  fi  a  publié  les  dé- 
.tais  4e  Jeiir  jftW'cZfc  .wjÇOWMt/o» , 
unxoivme  ip-8",,  Zyijcb,  ■1773- 
i^ù«  a,votr  dcbjevB  ce  M-ayail  t  W 
ïcgiwifc  fie  Mwrnoisnt  \6rs  J'wstfltÇ- 
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tkw  légii^fe  du  sexe  ;  M  îl  f^nda  une 
joole  spéciale ,  destinée  k  son  us«^« , 
qui  devint  binit^t  le  nodèle  d'un 
B  ombre  considérable  d'«tal^i$s«- 
mcnls  pareils  en  Helvétie  et  ea  Alle~ 
magne.  Ce  fut  pour  («s  betoim  des 
fill^  des  artistes  et  des  classes  peu 
Jertunées  de  ia.  sodeié  «pre  U  plan 
Âe  l'ètabh'sseiiKnit  avait  été  dfusé  ; 
mais  Ineaiôt  les  famiUes  aii^  s'ein- 
pTes!M«fitd'enpronter.LMd«qsTO- 
IsBtaireï  <]ue  l'eftimc  dont  jouissait 
le  fondateur  lui  fit  obtuta  com- 
ple'tèrent  le  succès  de  sea  «coie. 
Uaten  en  a  dense  cinq  d^R^rents  Sap- 
IN»-If  am  paUic,  de  it]"}  i  1769- 
BiUJ*tii^air«  de  ia  TÏMe  <4  BMmtM^ 
de  1«  aeciéte  physique ,  il  a  rendu  d«s 
«oricm  iuipottasti  k  l'une  et  à  Viu- 
fe«.  Il  Koi^a  l'édition  des  toIuhmg 
jii  rt  IV  du  Catalogue  de  la  BibUo- 
thèqtte;  et  il  jn^t  4111e  part  essentielle 
anx  eacmiragements  de  l'afirieiiltnre. 
USërcDtes  tnstnictions ,  puMiées  sn 
wnn  de  la  société ,  oetles  sur  lét  Cul- 
turc  des  forêts,  atr  la  Plantation 
ies  hmiee ,  etc. ,  eut  ét^  logées  par 
lui.  La  jennesee  acadàniqiie  £t  frap- 
per une  aédatile  jk  «a  méntoire,  aiv«c 
«Mte  fégende  :  JtucHerittu  ffmct» 
aamiuai ,  et  tV^r^ije  :  Usterio  de- 
tiderMtiss.f>iétatju».a<Md.  Turie., 
1789.  Z. 

USTRZYCKI  (AmRé-VwcnrT), 
rfrêque  de  Przsmisl ,  -a  -vécu  »ers  la 
findadix-seiilième  nfede,  et  s'est  Ctit 
coMMÎtra  par  des  iraduottens  du  Ja- 
tin,  ^  l'Hidienet  du  &iiaç»is.  On«ile 
rartoat  «a  ^aduction  «■  veis  4a 
)Bad<  de  Proierpme  de  -Oivudieii . 
et  aeJ'j/iNlrUeûfe-de  Staçe.  il  «  atiui 
Aadnit  en  pelanais  ies  Êpitapbes  de 
Gliai^  Utrnlieff,  ««r  Heari  IV  ,  roi 
de  France,  imprimfri  i  Paris  ,  par 
M>ettËsti«iiDe.^4iégaleinetild'A*- 
éié-yiwxtA  UoiR^câ  Ak  Po^sief 
Ulinai,  qoi^owaiaiit  de  ^aelfne  rë- 
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putaiton ,  du  moins  dans  son  pay». 
VoT.  Bihli^h.  poetanwt  Piylon.  de 
Zahiski.  C— AU. 

USUABD,  compilateur  du  Mar- 
tj*rolo{;e  qui  potle  son  nom ,  floris- 
sait  dans  le  iieiiTième  'sîède.  On  sait 
qu'il  embrassa  la  vie  religieuse  k  l'ah- 
Daje  de  Sain  t-Germain-des -Près ,  et 
qu  il  fut  boflorédu sacerdoce.  Ayant 
rejUdel'abbe'Hilduin  la  mission  d'aï- 
Iot  Ml  Espagne ,  potir  chercher  le 
cor^  de  saint  Vincent  dans  les  rui- 
nes de  la  ville  de  Valence  (f.  Cnii,- 
DEBEET  1".  ,  V!II ,  387  ) ,  i!  partit, 
en  858 ,  mODi  d'un  sauf-  conduit  dii 
roi  Ch«r]es4e-Chauve.  Tous  les  pas- 
sages étaient  si  bien  gardés  par  l'ar- 
mée des  Sarrasins ,  qu'il  ne  put  pe'- 
nélrer  à  Valence.  11  se  r^^t  alors  à 
Cordoue;  et  ayant  otitenu  les  eorps 
des  saints  martyrs  OeoTge,  Aurëlcet 
Natalie,  il  revint  rn  France  avec  son 
pieux,  trésor.  Il  arriva ,  dans  le  mois 
à'odfJbK ,  a  Eniant ,  diocèse  de  Sens, 
où  SCS  coafrères  avaient  ete'  forces 
de  se  retirer ,  pour  échapper  à  la  fn- 
reurdes  Normands.  Après  la  retraite 
des  barbares  ,  il  transCéra  les  saÎMes 
reliques  à  Paj^s.  Gbaries'le-Chanve 
félicita  beaucoup  Usuard  çw  le  snc- 
cès  de  son  voyage.  Ce  prince,  sa- 
chant qiw  ce  religieuï  était  *rés-ïersé 
-dans  l'histoire  eôciésiafiftqi»,  lecha»-- 
gea  de  composer  ïib  nouveau  ttarty- 
Tcdi^.  Usttard  accepta  cette  eom- 
mission,  dédia  sou  travEiil  au  rei ,  «4 
modnit  en  876  ob  877  ,  le  i3  iau- 
vier.  1!  s'est  beaucoup  aidé  des  War- 
im^o^es  de  samt  iétame ,  du  V,  Bfc- 
•St ,  mais  -surtout  de  ecui  de  f  l«re  , 
diacre  de  lyon ,  et  d'Adon ,  ffrfquc 
de  Vieime  (fA,  a38  ) ,  qiwiqu'fl  «e 
nonne  point  cem^t^maisA  a  sw- 
passe  toHS  ses  «evancicrs.  (.e  lHar- 
rf  ro&ged'ÏIsuavâfut  44apté  par  la 

Ëjnrt  les-^fjlises  de  Fruiee ,  d'AI- 
agne  M  id^*aîie  j  «t  il  aserride 
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1mm  an  Martyrologe  romain.  On  suite  à  Cdlogne  ,  où  il  te  maria ,  et 

l'imprima,  pour  la  première  fois ,  à  où ilmourutsans  enfants, le  i".  août 

Lubèck,  en  i4^5,  îa-fol. ,  à  la  suite  1600.  Il  cultivait  les  muses  latines  et 

du  Rudimentum  novitiorùm  (Voy.  grecques.Ses  productions  poétiques 

le  Diction,  de  La  Sema,  m,  3i8).  ne  sont  guère  quedeavers  decircons- 

Cette  rare  édition  est  citée  par  les  lance.  On  a  de  lui  :  I.  Epistolanaa 

bollandistes ,  sous  le  titre  de  Maxi'  centmia  ,  Cologne,  i5g7  ,  in-ia. 

ma  Lubecana,  parce  qu'il  en  existe  II.  Sfytholoeia  Msopica  ,  en  vers 

d'autres  de  cette  ville,  format  in-4°.  rite'giaques,  ateiofort,  i6o7,in-ia. 

Toutes  les  éditions  d'Usuard  publiées  III.  Des  pièces  éparscs  dans  diffé- 

dans  le  quinzième  siècle  sont  défec-  rents  ouvrages.  Ou  en  a  recuàlliqu^ 

'  tueuses.  Cependant  les  curieux  re-  ques-unes  dans  les  Deliâa  poëla- 

clierchent  celte  de  Florence,  i486,  rum  ^e/sicoruin ,  tome  v.  Son  père 

in-4''-  •  regardée  comme  l'originale ,  Nicolas  UteohoTe,  président  du  con* 

attendu  que  l'ourrage  d'Usuard  n'a-  seil  prorincial  de  Flandre  ,  mort 

vait  paru  jusqu'alors  tpe  dans  des  le  11  février  iSa^  ,  e'tail  un  des  cor- 

lecueds.  Parmi  les  édidons  posté-  respondants  d'Érasme,  qui  lui  a  £iit 

rieures,  on  estime  celle  de  Molanus  une  ejpîtaptie.  VL—om. 

(  Fcfy.  XXIX,  a8o  );  maiilameil-         UVA  (  BemoÎt  dell'),  moine bé- 

leure  est  celle  d'Anvers ,  i-]ji,  in-  nédictin,delacongregationduHant-' 

fol-,   que  l'oo  doit  au  P.  SoUier  Cassin,  né  k  Capoue  vers  i53o, 

i  f^tir.   XXni  ,    5o3  et  XLIII  ,  n'est  plus  connu  aujourd'hui  que  par 

4q  ]•  La    préface  et  les  éclaircis-  des  poésies  italiennes  en  l'honneur 

sements  dont  le  savant  éditeur  l'a  de  la  religion;  encore  les  critiques 

emicbie  assurent  la  préférence  à  cet-  s'en  sont-ils  trop  peu  occupes.  Tira- 

te  édition  sur  celle  que  le  P.  Bouillart  boschi  se  contente  de  nommer  cet 

a  d  onnée ,  en  1 7 1 8 ,  d'après  le  ma-  auteur  en  t£le  de  quelques  antres  de 

misent  autographe  d'Usnard,  cpie  la  même  époque;  ce  n'est  j>as  sans 

l'on  conservait  a  l'abbaje  de  Saint-  doute  qiï'il  n'eût  rien  à  en  dire  d'ho- 

Germain-  des -Prés.  Ou  trouve  une  norable,  mais  plutôt  part»  que,  ren- 

Notice  détaillée  sur  Uiuard  et  son  ou-  fermé  toute  sa  vie  dans  de  pieuses 

vrage  dans  l'histoire  Ultéraire  de  occupations,  étranger  aux  querelles 

Za Fraf)Ci;,parD. Rivet, V,  436-45.  littéraires  de  son  temps,  le  bon  moi- 

{/'' aussi  JoiT, XXI, 60a).  W — s.  ne  ne  prit  aucun  rôle  qui  lefît  re- 

USUN-GASSAN.  Fqy.  Oviodh-  marquer  perionnellemcait.  On  peut 

HaçAR-BEva.  induire  à  t'aide  du  petit  recueil  de 

UTEH  BOGAERT.  Ty.  Uitek-  ses  poésies  qu'il  passa  «rtidque  temps 

BOOÂABn.  dans  divers  couvents  de  la  Sicile , 

UTENHOVEonUYTTENHOVE  particulièrement  à  Caune  et  à  Syra- 

(  Culbles  ] ,  né  à  Gand ,  vers  1 536,  cuse.  Mais  il  habita  Naples  pei^nt 

d'une  famille  distinguée  par  ses  em-  la  plus  grande  partie  de  sa  vie ,  qui 

plois  ,  sacrifia  tout  &  son  goât  pour  fut  assez  longue.  On  voit  qu'il  ne 

les   lettres   et  pour    l'independan*  consacra  i  la  poésie  que  quelques 

ce,  et  passa  une  partie  de  sa  vie  travaux  à  de  longs  intervalles  ;  et 

à.  Paris,  dans  d'honorables  loisirs  que  s'il  chercha  à  plaire  dans  ce  gen- 

littéraires  ,  fréquentant  les  Tumèbe  ,  re  d'ouvrages ,  ce  fut  surtout  pour 

les  Lambin ,  les  Dorât;  il  a^a  en-  édifier.  Son  recueil  a  été  plusieurs 
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fois  imprimé ,  entre  autres  i  Venise  rang  elpT^,  leur  sont  dÀliég  par  deux 
1737,  in-ia,sousc<titre  ;£efep-  liommesde  lettres ,  compatriotes  de 
gmiprudmti,  con  tiUte  U  ^tre  ri-  l'auteur,  les  liîsiorieas  Sêipion  Am- 
me  di  dan  Benedetio  delf  Uva,  mirato  et  Camille  Pellegruii.  Cette 
monaco  cassinense.  Cinq  petits  pofe-  preuTc  de  son  humilité  s^ccorde  as- 
mes  en  octayes  composent  son  prin-  sez  bien  avec  le  ton  de  tandeur  et  le 
cïpai  ouvrage  des  Fierges  pieuses  :  lèle  religieux  qui  dominent  dans  ses 
il  y  raconte  le  marbre  de  sainte  compositions,  sauf  un  petit  nombre 
Agatbe  et  de  sainte  JLucie,  queCa-  de  Sonnets  consacra  à  la  louange 
tane  et  Syracuse  célèbrent  eucoie  de  diverses  personnes.  Huit  de  ces 
chaque  année  par  des  fÉtes  brillan-  Sonnets  forment  une  couronna  citée 
tes;  ensaile  le  martyre  de  sainte  en  exemple  par  Crescimbeni  (  f^om- 
Agnès ,  à  Bome ,  celui.de  sainte  Jus-  mera.  intomo  alla  sua  ist. ,  etc.  )  ; 
line ,  i  Padoue  ;  eaÇvt  celui  de  sainte  renchainement  des  rimes  d'un  soD' 
Catherine  d'Alexandrie.  Ces  sujets  net  ji  l'autre,  et  la  répétition  du  der- 
be  sont  assure'ment  point  dénués  de  nier  vers  du  précédent  au  commence- 
charme  poétique.  Le  style  de  l'au-  ment  du  suivant ,  fotit  l'artiCce 
leur,  naîietclair,  n'appartient  point  de  cette  couronne  oSerte  à  Jeanne 
encore  à  cette  école  napolitaine  qui  Castriotta,  duchesse  de  Nocera, 
Êd  si  contraire  au  bon  goût.  Con-  V — g — r, 
lemporaindu  Tasse,  auquel  il  adres-  UXELLES  (1)  (HicoLASDEBLi, 
se  nn  eloge  très-remarquable  dans  marquis  n'),  maréchal  de  France, 
l'un  de  s^  sonnets ,  dell  Uvâ  rap-  descendait  d'une  maison  de  Bourgo* 
pelle  par  de  nombreuses  imitations  gne,  connue  dès  le  treiziÈme  siècle 
de  détail  les  anciens  poètes  toscans,  (3),  et  qui  a  fourni  plusieurs  officiers 
tels  que  le  Dante  et  Pétrarque ,  mab  distingués.  Il  naquît  à  Châlons  le  1^ 
il  tient  surtout  de  la  manière  de  l'A-  janvier  iGSa.Desiiué  par  ses  parents 
rioste,  parla  couleur  générale  de  sa  à  l'état  ecclésiastique,  il  fut  pourvu, 
versification  et  de  ses  récits.  Les  dès  son  enfance,  d'une  riche  abbaye; 
l^endes  populaires,  intéressantes  mats  sou  trèreaméayantëtétué  dans 
d'ailleurs,  lui  fournissent  quelquefois  l'expédition  de  Cau£e  ri669),  il  lui 
des  tableaux  asseï  bizarres ,  comme  succéda  dans  le  eouvememeut  de  la 
celui  du  miracle 'par  lequel  sainte  ville  et  citadelle  de  Châlons,  hérédi- 
Lucie ,  que  l'on  veut  conduire  dans  taire  depuis  plus  d'un  siècle  dans  sa 
un  lieu  infSme,  ne  peut  être  oïlraî-  famille.  Il  Gt  ses  premières  armes  , 
D^ehorsde  sa  place  parles  efforts  en  1674,  au  siège  de  Besançon;  et  la 
de  tout  un  attelage  dliommeS  et  de  même  année ,  le  roi  lui  donna  le  r^- 
bffinfs.  Un  autre  petit  poème  du  gcn-  ment  Dauphin,  infanterie,  vacant 
ne  aKétique  est  intitulé  :  Il  pen-  par  la  mort  du  marquis  de  Boriu- 
sier  délia  morte.  Vient  ensuite  II  çhen ,  son  cousm.  Il  dut  à  la  protec- 
Dorùteo,  où  un  sage  vieillard  dé-  tion  du  ministre  Lourois  un  avance- 
lonme  de  ses  erreurs  un  jeune  hom-  ■    ■ 

me  livré  au  désespoir  d'un  amour  <,;  m"*.  it  stri^^t,  s^nt-simon,  u».  d> 

malheureux;  eaèa  Aés  Sonnets  mô-  î;!S',T!i^Li!;:;^':S'.™:™™,'^'.".°j°.Sl^!!i_' 
lés  de  quelques  Canzoni.  Ces  diffé- 
rcnts  ouvrages,  composés  d'après  le 
désir  de  plusieurs  personnages  d'un 
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meut  Mtea  rapide.  Nommé  brigtt-  specucle.  Quud  il  pam,  sufrant 

dter  ,  et  eusmU  marécliat-de-4»inp ,  1  mage ,  sur  le  théâtre ,  ou  )ui  cria 

il  fit  toutes  les  carapaces  de  Flan-  dei  loges  :  Màimeel  11  fut,  d^lfot- 

dre ,  et  »ervil  amx  sièges  de  Valea-  taire ,  obligé  de  se  reûrer ,  nos  saot 

cienoes  et  de  Cambrai.,  de  Gaud ,  me^iaer ,  avec  les  gem  saeea  ^  us 

d'Ypre»  et  t'-e  Luiembourg  ,  mais  peuple  simauTaisestùnaieuraumwi- 

sans  trouver  l'occasioa  de  se  s^na-  te,  et  doDt  cependaDl  <w  ambitioane 

1er.  Eu  i68Q,  il  fut  employé,  com-  les  louaBges(.ïiecZe  ife  £ouû  T/^, 

me  lieutenant -général,  sous  les  or-  cbap.  16).  L'acciwil  qu'it  reçut  de 

dres  du  dauphiii|,  au  siège  de  Philïs-  Louis  XIV  dut  le  consoln  de  l'in- 

bouvg ,  et  il  y  fut  blessé  légèrement  jwtice  dei  Parisiens.  Ce  prince  lui 

d'un  coup    de  mousquet  entre  les  dit  :  »  Vous  vous  êtes  dé&ndu  «a 

épaules(!l).  Ala  fin  de  la  campagne,  homme  de  ctxur,et  vous  aTezeapt- 

inut  fait  chevalier  des  ordres  do  roi)  tulé  en  homme  d'esprit.  ■  D'Uselles 

tt  se  mûutraul  peu  louché  de  cetia  eut,  (lendaDt  leut  le  reste  de  la  cam< 

''  "-''faveur,  «il  ne  remercia  queH.  pagna,  le  commandement  des  iro»- 


u  de  LoDvois  ,  et  recommanda  au  pes  ilalionDées  en  Alsace;  e 

■  courrier  de luidireeemème temps  vaut  Saint -Simooy  il  se  conduisit, 
B  que  si  l'ordre  de  Saint-Louis  l'em-  dans  cette  piovince,  moins  ea  go»- 

■  péchait  d'aller  au  cabaiet  et  tels  verneur  qu  en  souverain.  11  fut  oom- 
B  autres  lieux  ,  il  le  lai  renverrait  pris,  en  i^oî,  dans  la  nombreuse 
»  (  Mém.  de  M™",  de  Lafayetle  ).  b  création  de  maréchaux  que  fit  Leuji 
{.'armée  française  ayant  été  obli-  XIV.  Le  roi  le  choisit,  en  1710, 
gee  d'évacuer  l'Allemagne  ,  d'UuI~  pour  aller,  avec  le  cardinal  de  Polit- 
les  resta  chargé  de  défendre  Maïen-  gnac ,  négocier  la  paix  à  GerirHyd^k. 
ce  contre  toutes  les  forces  de  l'em-  beif  ;  mais  elle  ne  fiit  signée  qu'« 
pire.  11  montra  beaucoup  de  sagesse  1713 ,  à  Utrecht  (  fqy.  Policmac  , 
et  de  prévoyance  dans  ses  dîsposi-  XXXV ,  i85  ).  D'Uxelles  n'avait 
tious  ;  soutint  sent  semaines  de  pas  fait  preuve,  dans  cette  circenS'- 
tranchée  ouverte,  ht  vingt-une  sor-  tance,  d'une  graiide  habileté  comme 
lies,  et  tua  plus  de  ciuq  mille  liom-  négociateui'.  Cependant,  après  U 
mes  à  reDueraijniaisn'ctaDt  pas  se-  mort  de  Louis  aIV  ,  il  fut  dommé 
couru  ,'et  manquant  de  poudre,  il  fut  pK^ideAt  du  conseil  d^  affaires  étraB- 
obligé  de  capituler  (  8  septembre  gires ,  et  admis  au  coiiseij  de  i^jeit- 
1689  ).  Celte  belle  défense  fut  mal  ce.  Il  refusa  d'abord  de  si^er  le 
jngée  à  Paris  :  on  le  soupçonna  traite  de  la  quadruple  alliance  ,  né- 
d'avoir  rendu  Maïence  pour  retar-  gocie  par  Dubois  (F'(t}'.  XII,  73), 
dcr  la  paii ,  qui  devait  amener  la  «t  parla  mËme  de  donner  sa  démis- 
cliute  du  crédit  de  Louvois  [  ytff.  sioo^  mais  le  régent  lui  ajaat  envoyé 
J4.XV ,  agS  ),  La  haine  qu'on  portait  le  traité  avec  ordre  de  k  signer  à 
au  ministre  rejaillit  sur  un  général  l'instant  ou  de  quitter  sa  place,  il  ai- 
qu'oii  savait  être  sa  créature.  D'U-  ma  (  Mémoires  de  Duelos,  liv.  m). 
xelles  fut  hué  par  le  public  en  plein  Cet  acte  de  faiblesse  lui  fit,  daasl'»- 

.,  I  ■  piaion ,  un  ton  irréparable.  Il  mou- 

(})M-.d.si.ij««.  p.ri,  a™  «..!«>«*  «1  à  Paris,  le  10  avril  i^'Svfksoi- 

Meih:.u>urin>Hd'HnHUa<uiiHi<>>M.>i-  xante^SMuf  aiu-Eu  luis'éteisnttki 

f... .  iÂin  ia  ifi  Kl.  i6si.  uaisond  Uxolei ,  dwt  tes  mmi»  pu- 
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sbtnt  dans  cdie  âé  Beiiitglien.  Il  conie  le  3  octobre  i^ao.  Pendant 

n'avait  jamais  Toalu  se  maiier.  Qael-  qu'il  e'tudiail  la  idri^prndeiiceà  Hal- 

qu'un  lui  en  ayaiit  demande  le  moliF,  le,  Horace  et  Anacreon  dtaiesl  cons- 

OD  assure  qu'il  re'popdit  :  «  C'est  <^ue  tamment  sur  Sa  table  ,  à  côte'  des 

)e  n'ai  jamais  trouvé  un  homme  tel  Pandectes.  Uoî  par  les  mêmes  zoùls 

que  j'aie  destre  d'être  son  père.  »  à  Gleim  et  à  Goetz,  les  trois  élèves 

Gomme  général,  il  avait  de  la  sa-  traduisireiit    en  allemand  les    bIus 

fjtsse  et  de  l'esprit  de  conduite;  mais  beans  morceaux  d'Homère,  de  Pin~ 

il  ne  savait  pas  prévoir  ks  évéce-  darc  et  d'Aiiacréon.  Ce  premier  ira- 

loenis  ,    et  il  manquait  de  ce  coup-  vai!  inspira  au  jeune  Uz  la  pensée 

d'œil  qui  sait  embrasser  et  décidet  d'imiter  la  prosodie  et  la  versifica- 

une  aflbire.  Aussiiemarécbal  deVil-  lion  des  anciens,  et  de  transporter 

lars  disait-il  :  «  l'ai  toujours  eulen-  le  système  des  quantités  svllabiques 

du\dire  que  d'Uxelles  était  mie  bon-  dans  la  poésie  allemande.  nCitsoiies- 

DecabDohe;  mais  personne  n'a  jamais  sai  dansl' ode  intitulée  le Prinfem/is, 

osé  dire  que  ce  fAt  une  boime  téie  quiest  composée  de  v^s  alexandrins 

(Duclos,i6irf.)»  Il  était  de  la  société'  mêlés  de   petits   vers  dactjliqucs. 

de  M"*,  de  Lafayette,  qui  parle  de  Celte  composition,  qui  lui  avait coû- 

lui  comme  d'un  honnête  bomme;  et  lé  beaucoup  de  peine,  ne  le  satisfît 

de  M"",  de  Sévigné,  avec  laquelle  il  point;  mais  dès  ce  moment  il  prit 

entrttenait  une  correspondaDce.  Sans  ta  résolution  de  ne  plus  écrire  qi?eh 

oser  se  montrer  frondeur ,  il  affectait  vers  timés.  11  était  reremi  à  Aospacb 

une  certaine  indépendance  dans  sa  depuis  trois  a'ns ,  lorsque  l'on  fit  pa- 

cooduite  et  dans  ses  opinions.  Pares-  raitre  ,  i  son  insu ,  ses  Odes  d'Ana- 

sens,  liomme  de  table  et  dé  plaisir,  crc'on,  eu  vers  libres,  Leipzig.  1743, 

mais  peu  délicat  dans  ses  choix;  in-8°.  (  On  préfère  la  seconde  édi- 

^oiste,  en  attaquant  ce  défaut  dans  tion,  qui  parut  vingt-quatre  ans  plus 

les  antres  ;  avec  l'apparence  de  la  tard,  sous  ce  titre  ;  Poésies  SÂna- 

bonhomie,  courtisan  fin  et  délié;  créon ,  et  Odes  de  Sapho ,  MiAmtei 

avide  d'honneurs  en  paraissant  les  du  grec,  Carlsruhe,  1760,  in-S".  ). 

mépriser  :  telle  est  l'idée  que  Saint-  Jusque-là  on  n'avait  traduit  aucun 

Simon  et  l'aUié  de  Saint-Pierre  don-  auteur  classique  grec  avec  autant  de 

nent  du  maréchal  d'UlelleS.  Saint-  goût  et  d'une  manière  aussi  parfaite. 

Simon  a  laissé  de  lui  ce  portrait:  Uz  aimait  le  genre  I^iique.  et  à  me- 

■  C'étaitungrandetassezbelhomme,  sure  qu'une  pièce  était  fi  me  il  l'en- 

■  tout  d'une  venue,  et  qui  marchait  voyait  à  Gleim,  qui  s'était  établi  à 
B  lentement  et  comme  se  traÎDant;  Berlin, etquiyrttparaiire, en  i749> 

■  Na  grand  visage  Couperosé,  mais  leRecueildepoésicslfriquesàevioXte 

■  assez  agréable ,  quoique  de  physio-  auteur.  Uz  composa  ensuite  ses  Let- 
»  nomie  refrognée  par  de  gros  sour-  très ,  ses  Odes  et  ses  Chansons.  De- 
>  cils,  sous  lesquels  deux  petits  yeux  nui»,  i^^^t  il  occupait  une  place 
•  vifs  ne  laissaient  rien  échapper  i  dans  la  magistrature  d'Anspacn.  En 
»  leurs  regards,  n  Ou  a  le  portrait  1768,  le  margrave  l'ayant  nomme' 
du  maréchal  d'Uxelles  à  cheval,  gra-  à  un  emploi  très-elevé ,  il  eut  moins 
v(f  par  Poilly ,  in-fol.          W — s.  de  loisir  à  donner  aux  Muses.  Cepen- 

UZ(  JEiK'PreiiitE),  poète  allé-  dantil  publia,  en  1^68, un  nouveau 

mand  ,  naquit  à  AnspacB  en  Fran-  Recaeiî,  dans  lequel  il  fit  entrer  un 
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grand  nombre  de  pièces  qui  n'avaient  guer  son  encens  :  ■  Ils  pourront  bien , 
pas  encore  paru.  Quoiqu'il  eût  de'-  s  dit -il,  avec  leur  fiime'e  épaisse 
clar^  ne  vouloir  plus  vivre  que  pour  ■  couvrir  à  nos  jeur  les  statues  des 
la  magistrature,  il  tirit  cependant  ■  anciens,  mais  ils  ne  les  souiUeiont 
une  part  active  k  la  Traduction  '  point,  b  Après  avoir  montre  les 
SHoTOce  imprima  en  1773.  Le  statues  d'Opitz,  de  Canitz,  de  HaU 
roi  dePrasse  ayant  pris  possession  1er,  de  Hagedom,  de  Scblegel,  de 
du  mai^raviat ,  le  nomma  premier  Gellert  et  de  Gleim,  le  poète  se  mo- 
juge  du  tribunal  d'Ânspacb;  mais  il  que  de  ces  savants  allemands  qui, 
mourut  le  la  mai  1 796 ,  quelques  atteints  de  la  iureur  de  Van^toma- 
heures  après  avoir  reçu  sa  nomi-  me,  méprisaient  la  rime,  ne  cou- 
nation.  Ses  poésies  oDt  paru  dans  les  naissaient  dans  leurs  descriptions  ni 
recueils  suivants  ;  ï.  Poésies  fyri-  bornes  ni  mesure,  et  qui,  voulant 
fuef,  Berlin,  i-jj^g ,  in-fi".  L'ddi-  mettre  le  goût  de'pravé  des  Ângbis  i 
teur,  Gleim,  annonça  dans  la  pré-  la  place  des  modèles  classiques  pris 
face  qu'Ui,  tu  permettant  cette  pu-  dans  l'antiquité,  ne  courai'ent  qu'après 
blication  de  ses  poésies  légères,  avait  l'enflure  et  le  désordre  des  figuits 
voulu  pressentir  ses  com^trîot^  ,  etdes  expressions.  Cette  lettre  excita 
et  leur  demander,  pour  ainsi  dire,  contre  Uz  toute  la  fureur  des  Milto* 
s'ils  jugeaient  sa  Museassezforteet  as-  niens,  qui  attaquèrent  vivement  no- 
seEexercéepourpouvoirs'éteverjns-  Ire  poêle. Ily  répondit  par  de  nou- 
qu'à  l'ode  etàlapoesiesérieuse.  Son  velles  £elfres,  que  l'on  trouve  dans 
premier  chant,  le  Pn'nf  em/ifire'impri-  la  inime  édition  d'Ânspach,  réim- 
médausce  recueil, eut  un  succès se'ué-  primée  àLeipug,  en  iy56  et  176S. 
rai,  et  depuis  cette  époque,  plusieurs  iW.  Secueil  complet  des  ceuvres  poé- 
poctes  allemands  suivirent  cette  ver-  tiques  de  J, -P.  Uz,  Leipzig^  1768, 
sificationqu'Uz  avait  empruntée  aux  1  vol.  in-8°.  Le  second  volume  com- 
anciens.  II.  Poésies  lyriques ,  et  de  mence  par  un  poème  didactique: 
^fféreras  autres  genres ,  ki\sç3.c\i ,  Vjirt  ^èlpe  toujours  jqy eux  ,  ta 
I755,  iaS".  On  trouve  dans  ce  re-  quatre  Lettres.  Ce  poème,  écrit  es 
cueîl  quatre  Lettres  philosophiques  ?ers  alexandrins  rimes ,  mérite  une 
en  vers ,  dont  la  dernière  a  rapport  des  premières  places  parmi  les  pro- 
îi  la  grandedispute  qui  divisait  alors  ductions  de  ce  genre.  Le  sujet  est  sa- 
les savants  allemands ,  les  uns  ne  gement  choisi.  L'auteur,  parlant  i 
voulant  que  des  vers  rimes ,  les  au-  ceux  qui  veulent  mener  une  vie  bcu- 
tres,querao  appelait  JUiItORieru  ou  l'euse,  leur  recommande  la  modéra- 
Anglamaas ,  repoussant  la  rime,  tion dans  les  désirs,  les  joies  dura- 
qui  selon  euxnavait  été  inventée  blesquenousoETrentlespectacledela 
que  pour  mettre  le  géniedaos  les  fers,  nature  et  l'étude  des  sciences ,  la  pa- 
Én  commenfantcetleLeltre.lepoè-  tiencc  et  la  confiance  dans  les  vues 
te  se  place  en  songe  dans  le  Tem-  de  la  providence,  et  la  foi  dans  une 
pie  du  Codt ,  où  l'on  voit  les  bustes  autre  vie.  Dans  les  Lettres  oii  il  se 
des  anciens  poètes  et  ceux  de  quel-  défend  contre  ses  adversaires,  il  se 
ques  autres  choisis  parmi  les  moder-  montre  avec  toute  la  modération  de 
nés.  La  statue  de  Milton  est  en  raar-  son  caractère  ;  il  finit  par  les  dé- 
bre  noir.  Vz  voit  la  foule  qui  se  sarmeretparleurfaireavouerqn'ils 
presse  autour  d'elle  pour  lui  pro^-  ont  eu    tort  de   l'attaquer.    Cette 
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^bOD,  de  1^68,  ayant  été  eucatée  dre  comment  un  {Kintifé  de  Rome  piit 
a?ec  toutes  lés  recHerches  du  luxe  sou&ir,au  douzième  siècle, que» 
mioerapliique,  on  en  lit  paraître  mediatiaurestàtimpuissaiite,  et  des- 
dans le  même  temps  une  m^ius  coû-  cendre  aux  Toies  de,  la  conciliation  , 
leiise,qui  fut  réimprimée  aussi  i  au  lieu  de  commander  avec  autorité', 
Leipzig  et  i  Vieme,  en  1773-  IV*  il  faut  se  rappeler  qu'à  cette  epaqne 
Poésies  de  J.-P.  V2,,  ^après  les  deux  papes  ie  disputaient  ta  thiare, 
coTTeclions  faites  de  sa  main  ,yiea.-  et  ijuil  pouvait  être  dangereux  de 
ne,  1804,  a  vol.,  )n-8°. ,  édition  s'aliéner  un  prince  aussi  puissant 
de  luxe ,  sur  papier  vélin.  "L'Art  de  que  le  comte  de  Toulouse.  lie  lils  de 
vivre  toujours  joyeux  ,<  avec  quel-  Raimond  V  fut  irailê  arec  moins  de 
quesOde$,Chansonset  LettresiTUz,  douceur.  On  sait  à  quelles persécit- 
a  paru  en  français ,  dans  le  6%où;  (ie  tions  l 'exposèrent  sa  justice  et  son 
poésies  allemandes,  Paris,  1766,  humanité  envers  les  Albigeois.  L'é- 
etAvignon,  i770*,in-8".  G — ï.  vèque  de  Nùnei  fut  un  des  pères  du 
UZES(AiJ)EfiËitT  D'),né,au  comT  concile  de  Lombers  (  116S),  qui 
mencemcotdudouxicme  siècle  ,  dans  condanuiaIcurdoctrine,etlesde'clara 
la  ville  dont  il  porta  le  nom,  fut  élu  hérétiques.  Aldebert  contribua  ainsi 
ëvêque  de  llSïmea  ,  en  Ii4ii  et  sacre'  à  préparer  les  longs  malheurs  dont 
i  Rome  par  le  pape  Innocent  II.  Il  son  pays  fut  bientôt  accablé ,  et  aux- 
éiait  de  l'illustre  maison  d'Uzès ,  quels  1  établissement  de  l'inquisition 
l'une  des  plus  puissantes  de  son  mit  le  comble.  Aldebert  mourut  en 
temps, dansleBas-Languedoc.  Trois  1180.  V.  S.  L. 
de  ses  frères  devin  rflnlévàjues  comme  UZZANO  (Nicolas  d'),  tomme 
lui.  5i  ,  comme  c'était  l'usage  alors,  d'état  florentin ,  attaché  au  parti  des 
ils  furent  appelés  ,  par  le  choix  des  Albizci ,  était  lié  par  une  étroite  ami- 
ildèles,  i  gouverner  leurs  églises,  on  tié  avec  Thomas  Altâzzi,  qui  fiit 
doit  croire  qu'ils  avaient  un  grand  chef  de  la  réptdilique  Florentine , 
mérite  ou  un  grand  crédit.  Leur  sœur  de  1381  à  1417.  mcolas  d'IIzza- 
qiousa  Alphonse- Jourdain  ,  comte  no  ,  à  la  mort  de  son  ami ,  succè- 
de Toulouse.  La  terre  de  Peccais  ,  da  au  crédit  que  celui-ci  avait  exer- 
ToisiiK  du  lieu  oii  depuis  a  été  bâ-  ce  si  long-temps.  Attaché  comme 
tje  la  ville  d'Aiçues-Mortes,apparte-  lui  au  parti  Guelfe  et  à  l'aristocra- 
naitàcette  braille,  qui  y  établit,  en  tie  ,  il  se  montra  Cependant  plut 
ia84|lesbeUessa]inesquiEubsistent  modéré  que  les  Albiizi  i  il  s'eSoi- 
eococe.  Aldebert  jouît  de  beaucoup  fait  d'étouffer  les  anciennes  haines, 
de  considération  dans  l'Église  et  «le  d'assoupir  les  vengeances  ,  et  de 
faveur,  auprès  du  roi  liouis-le-jeune,  maintemr  la  paix,  intérieure,  per- 
Lepape  Alexandre  III  le  chargea  de  suadé  que  tout  le  crédit  de  son  parti 
nfcoDcilier  le  comte  de  Toulouse,  teoaitàlaterreurqu'avaient  inspirée 
Baimond  V  ,  avec  Constanee  sa  les  commotions  populaires  ,  et  que 
femme ,  sœur  du  roi  de  France ,  que  cette  terreur  s 'affaiblissant  avec  le 
son  époux  avait  répudiée.  Malgré  les  souvenir  de  la  dernière  révolution , 
ireuves  que  ce  prélat  avait  données  le  nombi-e  des  gens  qui  desiraient  un 
e  son  talent  pour  les  négociations  changement  allait  croissant.  Au  dehors 
difficiles ,  il  échoua  dans  cellenii  :  le  l'administration  de  Nicolas  d'Uzzano 
fiil inflexible.  Pourcompren-  fut  également  pacifique;  il  ouvrit  Â 
XLVll.                                                                                        16 


e:hy  Google 


Se" 


)4a  CZZ  DZZ 

Florcnoe  un  asHe  an  p^  Martin  V,  d<!cUrer  4a  guerre  aux  Lucqnois  ,  le 
etasMiraisapatriel'alliancedeBrac-  i4(lccenibre  t4aQ-Cetle guerre,  qui 
do  de  Momone  ,  le  premier  gêné-  dcVinl  bientôt  générale ,  ne  répioidît 
rai  de  son  siÈcle  ;  il  fit,  ea  1419  ,  la  point  aux  espérances  du  feune  ambi- 
pais  avec  le  duc  de  Milan ,  et  il  en-  tieux  qui  l'avait  provoquée  :  elle  a[- 
gagea  les  Génois  à  lui  vendre  Li-  faiblit  le  parti  du  gouvernement , 
Voume.LaguerrequePhilippe-Marie  et  donna  du  com'age  aux  Mëdicîs, 
Visconti  déclara  aux  Florentins  ,  en  qui  songeaient  à  saisir  le  timon  des 
14^3,  fut  terminée  le  18  avril  14^8,  affaires.  Uïzano  ,  par  sa  sagesse  et 
par  une  paix  glorieuse  pour  la  ré-  sa  modnatiou,  empêcta,  tant  qu'il 
publique.  Uziano  voulait  l'observer  vécut,  un  choc  entre  les  deux  par- 
fidèlement;  mais  Itenaud  ,  fils  de  tis,  qu'il  préroyaitdevoirctrefuDeste 
Thomas  Albizzi,)alouxducre'dit  que  aux  Albim;  mais Uzzano  mourut  en 
l'amide  son  père  avait  acquis  dans  14^3,  peu  après  la  paix  de  Lombar- 
la  republique,  entraîna  les  Fluien-  die.  Deux  ans  après  sa  mort,  toiit 
lins  ,  en  dépit  de  Nicolas  d'Uzzano ,  le  parti  sur  lequel  il  avait  exercé  une 
à  des  mesnret  plus  violentes,  et  fit  loDgue  influence  fut  exilé.  S.  S— !■ 


VaCA  de  GUZMAN  (  Jostra-  parracadémieespagnote,  en  1779; 
M1BIE),  poète  espagnol,  né  dans  £'coZum£aRO(leColombier),égIo- 
le  royaume  de  Grenade  vers  l'an  gue  imprimée  sous  le  nom  de  don 
174^1  f"' ''^("^t  ^ '^(^'^"i'P^^''  Miguel  Cobo  Mogollon,  Madrid, 
luel  du  colite  Saint-Jacques  des  17B4;  Deux  autres  Egloguex  lues 
Manriques  à  Âlcala  de  Henarïs.  Il  à  la  société  économique  de  Grenade. 
est  auteurd'un  poème  intitulé  :  La  II  a  aussi  publié  Quatre  Lettret 
Destruction  des  vaisseaux  de  Cor-  contre  les  détracteurs  de  ses  poésies, 
tes,  aouioniie'  par  l'académie  royale  trois  sous  le  même  pseudonyme  de 
espagnole,  le  i3  août  1778.  Ce  poè-  MogoUon,  et  la  quatrième,  sous  ce- 
rne, traduit  en  français  par  Mollien,  lui  de  don  Jos.  Bodriguez  Zerezo. 
■avocat  de  Paris  ,  se  trouve  analyse  Vaca  de  Guzman  est  mort  vers  l'an 
;iTec.e1oge.dans  le /ouma^  (fe  Utté-  i8o5.  —  Don  Gutierre  Joachim 
ralwe  de  cette  capitale;  mais  malgré  Vaca  de  Guzuah  t  Mahbiqve, 
ces  titres  de  recommandation,  lé-  frère  du  précédent,  avocat,  et  en- 
diteur  du  poème  de  Nicolas  Fer-  suite  auditeur  à  la  chancellerie  roya- 
ttasdex  Moratin  ,  sur  le  même  sujet ,  le  de  Grenade ,  a  traduit  de  l'italien 
donna  la  préféi'cnce  à  celui-ci ,  ce  en  espagnol  les  f^oyages  de  Henri 
qui  obligea  Vaca  de  Guzman  à  pu-  fVaiaon  aux  terres  incoTmues  auS' 
hlier  des  Réflexions  sur  1;  poème  traies,  et  auxpt^sdes  singes,  où 
des  Vaisseaux  de  Cortés,  Cet  avocat  sont  décrits  les  usages ,  les  mœurs , 
a  composé  un  autre  poème,  la  Bett-  les  sciences  et  la  policé  de  ces  peii- 
dition  de  Grenade ,  en  stances  et  en  pies  extraordinaires ,  Madrid,  1 778. 
vers  eudéca syllabes ,  couronné  aussi  Ce  n'est  pas  seulement  une  tradno 
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tion  du  roman  philosophique  du 
oomte  de  Seriman  (  V(^.  ce  nom  ). 
L'auteur  italien  n'en  avait  mis  'au 
jour  que  deus  volumes,  des  ordres 
supérieurs  l'ayant  arrêté  dans  celte 
composition  satiiitpie ,  où  des  sc'ua- 
leuTS  ve'nitieas  et  d'autres  grands 
pcrsotmages  se  trouvaient  atiaque's. 
Le  succès  qu'obtint  la  traduction  es- 
pagnole de  ces  deux  volumes  enga- 
gea Vaca  de  Guzman  a  compléter  ce 
roman.  Il  y  ajouta  les  tomes  3  et  4i 
sons  te  titre  AeSuppléTTient,  se  confor- 
ma, autant  que  possible,  au  style  de 
l'oridnal ,  et  satirisa  quelques  coutu- 
mes de  l'Espacne,  eu  évitant  toutefois 
les  personnalités  ,  écued  où  avait 
échoué  l'auteur  primitif.  Celte  coiiti- 
nnatioii  est  différente  de  celle  qu'un 
iulioi  avait  fait  imprimer  à  Berne, 
en  ■164,  formant  aussi  deux  volu- 
mes, dans  lesquels  il  s'était  totale- 
ment éloigné  du  plan  de  Seriman ,  et 
avait  transporte  le  lieu  de  la  scène 
au  pays  des  Cénopltates  ou  têtes  de 
pierre.  Le  traducteur  espagnol  a 
mis  aux  deux  premiers  volumes  une 
partie  de  ses  noms,  don  Joachim 
de  Gunnan ,  en  indiquant  les  antres 
par  des  initiales.  Dans  l'avertisse- 
moit  des  deux  derniers  tomes,  il 
prévient  qae  les  noms  de  Rireguet 
BoUocephalo,  sont  les  anagrammes 
de  deux  de  ses  noms,  l'un  en  espa- 
gnol ,  de  Gtttierre,  l'autre  en  grec  ,de 
Tête  de  Faca^r).  Al'occasion  des 
tremblements  de  terre  qui  épouvan- 
tèrent Grenade,  en  1770,  le  peuple 
ayant  demandé  qu'on  ouvrît  plusieurs 
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puits  afin  d'éloigner  le  danger  qui 
menaçait  la  ville,  les  magistrats  con- 
sultèrent la  société  économique.  Elle 
chargea  don  Gutierrc  Vaca,  qui  eu 
était  alors  censeur,  de  lui  faire  mi 
^a^Drt,qui  fut  imprimé,  en  1779, 
in-4''.  L'auteur  s'y  prononça  sur  Vi- 
nutilité  et  le  danger  d'élargir  ces  ex- 
cavations; et  son  opinion  servit  de 
règle  aux  magistrats,  sans  aucune 
réclamation.  Don  Gutierre  Vaca  de 
Giizman  est  mort  vers  le  commence- 
ment du  dix-neuvième  siècle,  A-t. 


connu  comme  statuaire ,  quoique 
plusieurs  de  ses  ouvrages  ornent  les 
églises,  les  places  et  fontaines  de 
Rome,  que  comme  restaurateur  de 
statues.  Il  travaillait  dans  cette  ca- 
pitale sous  Sixte-Quint ,  et  fut  aus- 
si appelé  en  Toscane.  Il  acheva  , 
va  1^4,  "1  recueil  de  Memorie 
di  varie  antickità  di  Borna,  mé- 
moires qu'il  laissa  inédits  ,  et 
qu'Ottavio  Falconieri  publia  à  Ro- 
me,  en  1704.  Montlaucon  les  a 
traduits  en  latin ,  et  insérés  dans  son 
Iter  italiatm.  Flaminio  Vacca  doit 
à  cet  ouvrage  l'honneur  d'être  sou- 
vent cite  par  les  antiquaires.  £.  Q. 
Visconti  trouvait  du  charme  k  son 
ton  de  vérité  et  de  bonhomie.  Ses 
Mémoires  sont  pleins  de  détails  cu- 
rieux sur  les  fouilles  qu'on  faisait  à 
îtome  à  cette  époque.  Voy.  les  Fite 
iJe'pt((ori,parBaglioni.     Ug — i. 

VACCA-BERLINGHIERI  (Frab- 
çois  )  ,  médecin,  né  en  1783  à 
Ponsacco  près  de  Pise,  commença 
ses  études  au  ^minaire ,  et  les  ache- 
va à  l'université  de  cette  ville ,  où 
il  rerapKl  ensuite  ,  avec  distinction  , 
une  chaire  de  chirurgie,  qui  lui  fut 
donnée  lorsque,  ne  voulant  pas  quit- 
ter son  père ,  octogénaire ,  il  refusa 
la  place  de  toédecin  du  roi  de  Polo- 
16.. 
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,que  hiisTait  fait  offrir  lenarqnis  tion  injiute ,  puisque  l'ouTraee  :  Om 

iccolini  de  Florence.  Vaccà-Ber-  sfuryj'aitdputrid/evers,hj'Sii^af 

tinghierî  ne  se  borna  pas  adonner  iuS".,  avait  été  publié  en  178a, 

des  le(OnsBubliques,ilêDseigDait  en-  tandis  que   les    Coneiderazioiti  de 

core  chez  lui  ,  se  livrait  à  une  pra-  fierlingliieri  panirenl  en  1^81.  II, 

tique  très-active  et  publiait  des  ou-  S4$ggio   intomo    aile  principaU  e 

Trages  qui  le  placbient  au  rang  des  pià  freifuenti  malattie  àel  corpo 

premiers  médecins  de  l'Italie.  Dans  umano,  etc., Fisc,  10-8°.,  secoule 

ses  discours,  comme  dans  ses  écrits ,  édition,  i'799.  III.  Letterefiâca- 

ilmittoujoursbeaucoupdesoiuadis-  mediche ,  ibià.  ,  1790,  in-^"-  1V> 

tinguer  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  la  Bijlessioni  sui  mezzi  di  staiiUre  e 

science  de  ce  qui  n'est  que  systé-  di  eonservare  neW  uomo  la  sanUà 

matique  ou  hypothétique.  Dès  que  e  ^  roiiutexsa,  ibid. ,  1793,  in-4*'. 

la  nouvelle  théorie  de  Brown  com-  Il  en  parut  une  seconde  édition  à 

mença^  prévaloir  en  Italie,  il  en  Vaiise,  1801,  in-8<>.  V.  l?odtcee^ 

publia  une  réfutation  (  f.  Bkown  au  meraore  di  medicirta  pratica ,  etc., 

Supplément).  Peu  de  temps  après,  Pise,  17^,  a  vol. ,  in-8°.  VI.  ^e- 

le  gouremement  de  la  Lombardie  ditaxioni  tiM  uomo  malato  e  suUa 

lui  fit  proposer  (  décembre  1796)  nuoca  dotttvui  di  Bnfwn,  Piae , 

la  chaire  de    etinique  médicale  à  i-]g5,i]iS''.yni.FilosofiadeUame- 

l'université  de  Pavie,  vacante  par  (ù'ci>ki,Lucques,  1801,111-8°.  VIII. 

le  départ  de    J.-P.    Franck,  qui  Di  un  nuonopoteredeUa  missions  M 

fut  appelé  ik  Vienne,  en  ijualité  de  sangue  ,  etc.,  Pise,  1804,  in-8°. 

premier  médecin  de  l'empereur.  Son  Cet  éciivais  a  puUié  qudques  ouvra^ 

attachement  pour  sou  pays  et  ses  ges  moins  importants  [  Voy.  Elogio 

ainis  le  détermina  à  refuser   cette  del  Prof.    Francesco  Faecà-Sa^ 

offre.  Marié  depuis  1765,  il  vécut  littghieri   soriao  dal  doit.  Franc. 

heureux  au  sein  de  sa  famille.  11  eut  Tartini  ,  Pise,    181S  ,  in-S».  ).— 

trois  fils  :  les  deux  premiers  firent  AndréVACCA-BEBLitcaBisiii^seulâlB 

leurs  études  scientifiques  à  Paris  j  du  précédent  qui  lui  ait  survéeo , 

l'aîné  se  distingua  dans  la  physique ,  est  mort,  le  6  s^t.  1816,  à  Pise,  où 

et  le  second  dans  la  chirui^e  ;  son  il  e'tait  pro&saeur  de  chinii^  et  de 

troisième  fils  étudia  le  droit  à  Rome,  médecine  :  c'était  un  des  plus  habi- 

Deux  moururent  avant  lui;  il  termi-  les  chirurgiens  de  nos  jours;  et  il  ■ 

na  lui-même  sa  carrière  le  6  octobre  clé  vivement  regretté.  Uc — i. 

181S.  Sesprincipauxouvragesfiont:         VACCABO  (  Ahdbb ),  peintre, né 

I.  Cmîideraàoni  intomo  aile  ma-  à  Naples    en    i  SgS ,  fut  étèvs  de 

latlie  dette  ttolgarmente  putride  ,  Girolamo  Imparato  ,  coBtemporaia 

Lucques,  1781 ,  in.d".  L'auteur  s'y  etémulede  Hassimo  StaniÎ0Bi,iiims 

déclarait  contre  une  théorie  des  ma-  en  même  temps  son  admirateur  et 

ladies  appelées  vu! gairementpulrides,  spn  ami.   Il  paraissait  né  mur  l'i- 

théorie  alors  généralement  reçue.  Plu-  mitation  :  dès  te  principe ,  il  suivit  la 

sieurs  écrivants  qui  avaient  soutenu  manière  du  Caravage  ,  et  l'on  vMt 

la  doctrine  dont  Vaccà  démontrait  encore  de  lui,  à  Naples,  quelques  ta- 

l'erreur  publièrent  que  les  nouvelles  bteaux  qu'il  3  peints  dans  ce  style, 

i^ees  de  ce  professeur  appartenaient  ainsi  que  des  peintures'  d'a^witt- 

à  Milmaa ,  médecin  an^au  ;  accusa-  ment  lesquelles  ai  ont  imposé  à  da 
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«itateim'R'aiiiientëclairés,qiiile5ont  monua  1«  vhi  de  lalotl  et  qui  se 

achetées  comme  d«s  productions  ftri-  rapproelia  le  mieux  de  sa  manière 

ginales  du  premier  peintre.  An  bout  Ait  iacmies  FarelU.  Vàccaro  monnit 

oe  quelque  temps ,  Vaocaro  s'enthou-  Jt    Haples  .en    1670.  —  François 

siasma  ,   à  l'exemple  du  cheralier  Vaccaro,  peintre  et  graveur  à  l'eau- 

Stanxioni,  pour  la  manière  du  Guide:  forte,  naqmt  à  Bologne  vers   i636. 

lesuccisqu'ilobtintluimâitalesap-  Élève  de  l'Albane ,  il  fut  chargé, 

plaudisseineiits  du  puUîc ,  quoiqu  il  sous  la  surveillaice  de  son  maître  , 

n'eât  pas  égale  son  ami.  C'est  dans  ce  de  l'exécution  de  plusieurs  grands 

st^e  que  sont  exécutées  sesproduc-  travaux,  dont  il  lËcora  les  ^lises 

tions  les  pins  recommandables ,  de  la  et  les   palais   de    sa    ville   natale. 

Ckartrense,  des  Théalins ,  et  du  BO'  Ou  cite  les  fresques  dont    il  orna 

satrede  la  ville  de  Naples,  sans  par-  une    des    cliapelles   de   l'église    de 

1er  de  ses  tableaux  de  galerie  ,  qu'il  Saint- Vital  de  Bologne,  Il  composa 

n'est  pas  rare  de  rencontrer.  Après  nn  Traité  àe  perspective  ,  dont  il 

la  mortdu  StauEioni ,  il  prit  le  pre^  grava  lui-même  lesplanches,  et  qu'il 

nier  rang  parmi  ses  compatriotes,  dédia  iBeccatdli.  On  cannait  encore 

Le  seul  qui  osa  le  lui  disputer  fat  de  lui,  comme  graveur  à  l'eau-forte, 

L(H»  Giordano ,  lorsque,  revenu  jeu-  douze  pièces  représentant  des  f^ueg 

ne  encore  de  Borne ,  il  rapporta  le  perspectives  de  ruines,  de  fontaines 

nouveau  style  qu'il  avait  puisé  dans  et  d' édifices  d'Italie.  Vers  1670  ,  il 

ftfcole  de  Piètre  de  Cortone.  Tous  abandonna  sa  patrie  ,    sans  qu'on 

deux  avaient   concouru  pour  l'exé-  ait  jamab  edi  ce  qu'il  était  devenu. 

curioD  dn  tableau  principal  de  l'é-  P — s. 

glise  de  Sainte-Marie  de/  Pianto.  VACCHIERT  (  Chables  -  Al- 

Otte  église  venait  tout  récCmmeut  birt  de),  né  en  1745   à  Dachau 

d'être  érigée  en  l'honneur  de  la  Vier-  en  Bavière,  fut  reçu,  en  1779,  à 

Îs  qui  avait  délivré  la  ville  du  Qéau  l'académie  des  sciences  de  Munich  , 
e  la  peste;  et  c'était  )à  le  sujet  du  laquelle  le  nomma,  en  i8ot  ,  direc- 
tableau.  André  et  Lucas  firent  chacun  teur  de  la  classe  d'histoire.  En  1 781, 
Intr  esquisse;  Ketre  de  Cortone  ,  il  avait  été  nommé  membre  du  cm- 
choisi  pour  jnge  ,  prononça  contre  <eil  administratif  de  l'université,  et 
«on  propre  écolier  en  faveur  de  depuis  il  fut  curateur  en  cbef  de» 
Vaccaro,  disant  que  ce  ■dernier  l'em-  écoles  et  de  l'instruction  dans  le 
portcit  par  le  dessin  et  par  la  vérité  royaimie  de  Bavière  ;  il  était  en 
de  l'imitation.  11  ne  s'adonna  ^  la  mime  temps  conseiller  intime  du  roi, 
peinture  k  fresque  que  vers  la  fin  de  et  chancelier  de  la  cour  suprême.  On 
sa  (;arrière,etpour  ne  point  le  céder  lui  doit,  entre  autres  fondations  uti- 
h  Gic»^no;mais  il  ne  fit  que  confir-  les,  une  pension  ponr  les  veuves  des 
mer  ,  aux  dépens  de  sa  gloire ,  la  avocats.  Il  a  inséré  dans  les  Mé- 
vétïté  de  ce  proverbe ,  que  ce  n'est  mowes  de  l'académie  un  grand  nom- 
point  dans  la  vieillesse  qu'il  faut  bre  de  Dissertations  relatives  à 
commencer  à  apprendre.  Le  Mosée  l'histoire  de  Bavière  ,  et  on  a  de  lui 
du  Louvre  possède  de  ce  peintre  nn  en  manuscrit  :  1.  Histoire  diploma- 
tableau  qui  représente  Vénus  au  dé'  tique  de  l'église  principale  de  Mu- 
sespoir  sur  le  corps  expirant  à' A-  mch ,  2  volumes  in-fol.  If.  Bavaria 
éotài.  Parmi  ses  élèves ,  celni  qui  std/terranea    seu  Epitaphia  btHe» 
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collecta,  «le,   5  vol.  in-fol.  Les  Saint-Gervaû ,  dont  il  devint  le di' 

Epittq>hes<{»''û  avait  recueillies  avec  recteur.  Il  mourut  dans  leur  maÎMa, 

tant  de  soin  sont  discutées ,  compa-  le6  février  i68i,àl'âgedesoixaDle- 

reesavecd'autiessourcesjiistorii^ues,  dis-huit  ans.L'humilite  et  la  charité 

et  presque  toutes  servent  à  éclaircir  furent  ses  vertus  caractéristiques.  On 

quelques  points  obscurs  de  l'histoire,  a  de  lui ,  entre  autres  livres  de  pié- 

\\\.  Histoire  de  Bavière ,  1  yo\.  m-  te  :  I,   1/ Artisan  chrétien  ,    ou 

fol.  L'auteur  était  mort  à  Munict  la  Vie  du  bon  Henri  (/'tp-.  Bdchb), 

le  I a  novembre  1807,  l'acadéioie  Paris,  1670,  in-i3.  II.  jft^/eiRfnfj 

des  sciences ,  qui  connaissait  tout  le  et  pratii/ues  chrétiennes  en  forme 

prix  de  ses  manuscrits  ,    n'obtint  de  constitution ,  pour  les  fi&es  et 

que  par  les  sacrifices  pécuniaires  le»  les  veuves  qui  vivent  dans  le  sèmi- 

plus  pénibles  qu'ils  lui  fussent  cédés  noire  des  sœurs  de  l'Union  ckré- 

par  ses  hCTiliers  et  transportés  dans  tienne.  L'abbé  Richard  a  donné  la 

ses  archives  ,  où  ils  se  trouvent  au-  fie  de  Le  Vachet ,  avec  l'analyse  de 

jnurd'hui,                            fi — t,  ses  ouvrages ,  Paris  1693,10-1». — 

VACE (Robert).  fV'WiCE.  Vachet  (Bénigne  ),  né  à  Dijon  en 

VACHER.  Fqy.  Levacher.  i64  • .  emirassa  l'état  ecclésiastiqtK 

VAGHET  (  Jean-Artoine  Le  ) ,  et  se  consacra  aux  missions  c'b'an- 

instituteur    des    sœurs  de  l'Vnion  gères.  Après  avoir  prêché  dans  pin- 

chrétienne,  naquit  à   Romans   en  sieurs  contrées  de  l'Asie  et  de  l'Afri- 

Dauphiné ,  et  fil  ses  premières  étu-  Çue ,  il  revint  en  France  ,  et  mourot 

des  à  Grenoble.  Alîn  de  se  soustraire  àParis  le  19  janvier  17:10,  laissaet 

aux  sollicitations  de  $a  famille,  qui  le  en  manuscrit  la  relation  de  ses  voya- 

pressait  de  se  marier ,  il  voyagea  eu  ges.  On  trouve  une  Deseriptitm  de 

Italie,  et  alla  jusqu'à  Home,  en  de-  l'He  de  Boarbim  ,  par  Vachet, dans 

mandant  l'aumône.  De  retour    en  \a.  Relation  des  missions  des  évéquet 

France,  il  entra  au  collège  des  Je-  français   aux  royaumes  deSutm^ 

suilesà  Dijon,  pouréludier  la  théo-  de  ia  Cochinchine  ,   etc.,  Paris, 

li^ie.  Après  la  mort  de  ses  parents,  1674  ,  iu-  »2.  —  Vacbet  (Pierre- 

)l  se  dépouilla  de  la  plus  grande  par~  Joseph  du),  né  k   Beaune,  entra 

tie  de  son  patrimome  en  faveur  des  dans  la  congr^ation  de  l'Oratoire  , 

indigents ,  et  vint  à  Paris  oii  il  reçut  et  devint  curé  de  Saint-Martin  de 

les  ordres  sacrés.  Dès-lors  il  se  de-  Sablon,  dans  le  Bordelais.  Il  mon' 

voua  au  service  des  pauvres  et  des  rut  vers  i655.0na  de  lui  un  Bectwil 

malades,  et  fit  des  missions  dans  de  poésies  latines  ,  publié  après  sa 

les  campagnes,  dans   les  prisons,  mort,Saumur,  i664,in-8''.  P — bt. 

dans  les  hôpitaux.  En  167a,   An-  VACQUERIE  (  Jeam  de  La), 

ne   de  Crone  ayant  fondé  un  éta-  premier  président  du  parlement  de 

blissement    sous   le    titre   d'Union  Paris,  dans  le quiniiéme siècle,  était 

chrétienne,  pour  l'éducaliondesnou-  un  des  principaux  habitants  d'Arras, 

TfUes  catholiques^t  des  jeunes  or-  lorsque  Louis  XI  voulut  s'emparer, 

phelînes,  Le  Vachet  en  dressa  les  en  1476,  de  cette  place,  qui  appar- 

r^lements.  I!  fut  honore  de  l'estime  tenait  k  Marie  de  Bourgogne,  fille  de 

dcsaint  Vincent  de  Paul  et  du  baron  Charlcs-le-Téméraire.ll  repondit  avec 

de  Renti  (  Fqy.  ce  nom  ) ,  qui  le  fit  beaucoup  de  fermeté  auxocputés  que 

entrer  chez  les  dames  hospitalières  de  ce  monarque  envoya  pour  déterminer 
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kshabitauts  k  b  soumission  :  nuis  I'hiBH»re.Ilmi0unitle3(ë7ri«ri()()i, 
il  fallut  céder  à  la  force  ;  et  alors  ,  et  fut  iuluimé  daos  i'eglisc  à  laquelle 
coDtre  toute  attrote,  le  monarque  le  il  e'iait  attaché  depuis  vingt  ans,  avec 
fit  venir  k  Paris  ,  et  lui  accorda  sa  une  éiiitaplie  rapportée  par  Koppeus 
protection  au  point  de  lui  donner  ,  (  Bibl.  belg. ,  5^4  } .  et  plus  lidclc- 
eni48i ,  l'emploi  de  premier  prési-  ment  par  t'aquot  (  Hist.  Uttér.  des 
dent  du  parlement.  Dans  cette  place  Pays-Bas ,  ii ,  96 ,  édîl;  in-fol.  ).  On 
importante,  La  Vacquerie  ne  mon-  a  de  lui  :  Traité  de  l'origine  des 
tra  pas  moins  de  fermeté.  Louis  XI  ducs  et  duché  de  Brahant,  et  de  ses 
ayant  envoyé'  au  parlement,  pour  y  cbarees  palatines  héréditaires  ;  avec 
être  Teri&és ,  des  édits  onéreux  ,  et  une  Répoise  aux  vindtces  de  Fer- 
ajant  accompagné  cet  envoi,  selon  randsurlesjleursdclis,hvai.t\\v&, 
sa  coutume,  de  cruelles  menaces  en  i^T^  t  'm-^°.  Cette  histoire  des  ducs 
cas  de  résistance ,  le  premier  prési-  de  firabant  est  pleine  de  rccberclies 
dent  se  rendit  an  palais  à  la  tête  de  iulc'rcsaaulcs.  Dans  la  7?e)ioiue  à  Fcr- 
M  GOUT  en  robes  rouges,  et  dit  au  rand(ij,  Vaddèresoutient avec  J.-J. 
monarque  :  Sire ,  nûus  venons  re-  Chifflet,  sou  ami,  mort  depuis  peu 
iHellre  nos  charges  entre  vos  mains,  (2),  que  les  rois  de  France  delà 
et  souffrir  tout  ce  qi^il'vous  plaira  première  race  avaient  pour  armca 
plutôt  que  d'offenser  nos  conscien-  des  abeilles.  Cet  ouvrage  était  devenu 
ces.  Il  fallait  être  animé  d'un  grand  si  rare ,  même  en  Flandre ,  que  Pa- 
courage  et  d'un  entier  dévouement  ^uot  ne  l'avait  pas  encore  vu  quand 
pour  uire  une  telle  démarcbe  devant  il  publia  son  Histoire  littéraire  des 
un  pareil  roi.  Cependapt ,  nu  grand  Pays-Bas;  l'ayant  découvert  quel- 
étonnement  de  tout  le  monde  ,  elle  que  temps  après ,  il  le  fit  réimprimer, 
eut  le  plus  heure»!  rc'sultat.  Louis  Beuxelles ,  1 78^  ,  2  vol.  petit  in-&>, 
révcKpia  ses  édits  en  présence  des  in-  (  Foy.  Paquot  ,  XXXII ,  54o  )' 
trépîdes  magistrats ,  oit  qu'il  ne  leur  Vaddère  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
en  adresserait  plus  de  semblables,  et  ges  en  manuscrit;  les  principaux 
Us  renvoya  enles  priant  de  continuer  sont  :  Vllistoire  de  la  Chartreuse  ie 
k  bien  rendre  la  justice.  Après  la  Bruxelles,  depuis  sa  fotidatioH  jus- 
mort  de  Louis  XI ,  La  Vacquerie  fit  qu'à  sa  ruiue  pendant  les  troubles,  de 
encore  des  protestations  très-énergi-  Flandre; l'^Mtoire  duchapiire  d'An- 
qucs  sur  la  régence.  Il  mourut  en  derlecht;  ta  F'ie  de  sainte  Widiiic, 
1497.  Le  chancelier  de  Lhopital  a  etc.  W — s. 
dit,  dans  un  de  ses  Discours ,  que  La  VApÉ  (Jean-Joseph),  né  on  jau- 
Vacquerieavaitétébeaucouppluare-  vier  1710  à  Ham  en  Picardie ,  ctait 
commandable  par  sa  pauvreté  que  Sis  d'un  honnête  marchand ,  qui  fit 

Bollin ,  chancelier  du  duc  de  Bour-     — .  .  » 

gome,  par  ses  richesses.  M — d  j.  /^i  i.>  p.  f.^^^a  .  a^u,  ...;e  ...uu  nM» 

VADDÈRE  (JtAN-BAPiisTE),biï- 
torten,  né,  vers  16^0,  à  Bruxelles, 
ayabt  embrassé  l'état  ecclésiastiqiie, 
fut  pourvu  d'un  canonicat  du  cha- 
pitre d'Anderlecht,  en  16^1 ,  et  par- 
tagea le  reste  de  sa  vie  entre  la  pra- 
tique de  ses  devoirs  et  l'élude  de 
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dr  Tains  efforla  pour  hn  inspirer  le  mais  àiergiqne ,  dont  le  pétale  et 

goât  des  études  classiques.  Amen^  de  certains  amateius  faisaient  par  pbi- 

bonne  heure  à  Paris ,  Vadé  s'y  livra  sir  une  ëtnde.  C'était,  pour  quelqpe* 

tellement  k  son  penchant  pour  la  observateurs  des  mcenrs  publiques, 

dissipation,  ipi'U  ne  put  apprendre  nn  objet  de  curiosité  que  l'extrême 

les  premiers  principes  du  latm.  Un  tolubilité  avec  laqudle  ces  femmes 

pen  plus  tard,  néanmoiiu,  il  trouva  déployaient  dans  leurs  disputes  lou- 

moyen  d'orner  son  esprit  par  la  iec-  tes  I^  richesses  de  leur  sottisier. 

ture  des  auteurs  français,  et  par  la  Notre  poète  se  plut  à  fréquenter  les 

fréquentation  des  spectacles.  Les  au-  guinguettes  et  les  marchés  de  Paris , 

très  détails  de  sa  vie  privée  n'ont  pour  y  étudier  ce  genre  d'elo^iKoce; 

Epeu  d'intérêt.  Il  importe  mé-  et ,  comme  il  s'avisa  le  premier  d'ea 

^rement  de  savoir  qu'il  nmplis-  faire  usage  dans  des  pièces  de  vers , 

sait  k  SoissoDS,  en  1739,  une  place  il  fiit  proclame  justement  l'invmtenr 

de  contrdlear  des  vingtièmes;  qu'il  de  la  littérature  poissarde.  Voici  ce 

reviotà  Paris,  en  1743,  poiirs'a.!-  que  Dorât  en  a  Sa  dans  son  poème 

tacher  su  duc  d'Agenois,  en  qualité  de  la  Déclamation  ! 

de  secrétaire  ;  et  qu'en  i  ni5 ,  un  em-  „  . ,  .  ,  .„ 

,    .  ,  '      ,  ^      ,         /f*^  '   ,      „  Vade ,  pour  •chnar  •«  simuMi  EdUci , 

ploi  au  bureau  du  vingtième  le  fixa  nu.  tmv  in  mreRmn  pomuinit  «  B«itia] 
4ms  cette  capitale.  Disons  seulement  u'^'pî.'ÈEïl'.ii^aFSIZ.' 
que^dèsTanûée  1751,  la  burlesque  J''™"" '■p"''^^™'îî"f  "^L*"™* 
originalité  de  ses  ouvrages  lui  avait  ^i^iiiTiikgiriieiiiA;«t!aiiimr., 
rahi  une  sorte  de  célébnté ,  et  qu'il  T'^'t»»  ,  f<~  -j™  1-  p«*>*«  '^;^^ 
eut  même  quelque  temps  l'honneur  ^'  dwnwmt  duqn»  joor  an  tm  m  je  paitui 
d'êlM  le  poète  i  h  mode.  MaTheu-  c™T™"™~r«'«™-ï^'±p— ■ 
Teusement  sa  santé,  altérée  par  les  La  vérité  est  qu'il  s'était  parfaite- 
excès  auxc[uels  il  s'étaitlivré  dans  sa  ment  pénétré  de  l'esprit  de  sei  per- 
Sremière  jeunesse ,  ne  hii  permit  pas  sonnages  ,  et  qu'habitué  à  jouer  hii- 
e  fournir  une  longue  carrière.  Il  même  dans  des  salons  les  scènes  dont 
motaut  à  Paris,  le  4  juillet  1757,  il  avait  éljé  si  souvent  trânoin  â  ta 
de»  suites  d'une  opération  à  la  ves-  place  Maubert,  il  était  devenu  par 
ôe.  Il  avait  à  peine  treute-sept  ans.  ce  moyen  un  plaisant  de  profession , 
Ce  poète ,  qui  suppléait  à  son  dd'aul  dont  les  gens  riches  payaient  les  fa- 
absolu  d'instruction  par  de  la  gatté  céties  par  de  bons  dîners.  Ses  chao- 
et  de  l'esprit  naturel,  dut  ai  grande  son»,  ses  bouquets,  et  quelques-nas 
partie  sa  réputation  h  des  circons-  de  ses  opéras  sont  assurément  la 
tances  qui  n  existent  plus,  et  dont  la  cliefi-d'œuvres  de  la  poésie  des  hal. 
classe  inférieure  de  la  société  ne  cou-  les  ;  on  y  trouve  des  «pressions  vi- 
serve  tres-ncureuseuient  (prune  faï-  Tes  et  oricinales  des  images  plaisait* 
We  tradition.  Les  femmes  de  la  Halle  tés  et  une  grande  vérité  d'o^rva- 
avaknt  autrrfoîs  le  singulier  privi-  lion.  Quant  Â  ses  nombreux  imil»- 
lége  d'injnrier(i]  impunémenl  tous  leurs,  si  quelques-uns  d'eux    sont 
les  acheteurs  ,   et    même  tes   pas-  parvenus  à  l'égaler ,  on  n'y  a  fait 
sants,  dansée  qu'on  appelait  l'ii  que  peu  d'attention ,  leurs  imitatiou 
dio»e  poissard,  langage  grossier,  étant  venues  trop  tard  pour  particî' 

— — — — ■■  ' per  il  la  vogue  du  mauvais  genre 

11)  LiTAiiibi*  ma  Mil  tr^imUr.  [(a'il  avait  Ctciledieiit  épuisé.  On  p*r- 
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h  beancoup  moins  des  otimges  qui  (  V.  Galiet  ,  XVI ,  36o  )  ;  — 
Yad^  eonpoM  dans  im  style  phnre-  le  TTWKpatr  trompé,  opéra-comi- 
Ini.  Qnelques-Tms  pourtant,  entre  qae,  18  février  1754;  —  Il  était 
mues  le  St^sant,  et  le  Trompeur  temps,  parodie,  a8  juin  1^54;  — 
trompé,  opéras-comiques,  tte  sont  laiVbinvifeftmieTtne,  opéra-comi- 
pas  sans  màite;  et  l'on  trouve  dans  que,  17  septembre  1754; — la  Fat- 
nos  recueils  plusieurs  poésies  où  cet  tttine  de  Jouvence ,  grand  ballet  de 
■Dtenr  avait  su  mettre  de  la  délica-  NoTcrre,  entremêlé  de  chants ,  16 
tesse.  On  cite  encore  ses  chansons  ;  septembre  1754;  ■ —  les  Troyermes 
Sous  un  ombrage  frai f;  Fous  6oii-  en  Champagne,  opéra -comique, 
dezjvous  gardez,...  Une  JiUe  qui  t".  férrier  i755j —  Jérôme  et 
toujours  sautille,  et  surtout  la  sui-  FancAonnetle,  pastorale,  iSfém'er 
1755;  —  le  Confident  heureux, 
^cra-comique,3i  jnillet  1755;  — 
Folette  ou  l'Enfant  gdté,  parodie, 
B  septembre  17  55; — JficaiSe,oné- 
ra-comiqne,  7  février  1756;  — les 


«..ïencoirti  Fa-comiqne ,  7  icvner  1 7 3< 

^(JJS^^i^,-»-,  Baeoleurs,  opéra-comique 

Dii'.nMnrdeiii>>-BiiiHipni,  '7^7    VimpromplU    OU   CCBUr, 

^"*'™"™'*  opéra-comique,  8  février  1757;  — 

Haïs  dans  ce  genre ,  avoué  par  le  le  Mauvais  plaisaja  ou  le  Drôle  de 

Joât,  il  avait  un  trop  grand  nombre  corps  ,  opera-comique  ,    17    août 

e  rivaux  habiles  pour  pouvoir  pré-  '757;  —  la  Vewe  iruléinse ,  fito- 

tendre  à  la  première  place,  tandis  die  de  )a  Mire  coqnetle  (ouvrage 

qu'il  était  à-peu-pris  sûr  de  régner  posthume),  24*^^'"'"*  175g;  — 

sans  partage  dans  le  dernier  genre  la  Canadienne,  comédie  en  un  acte 

delà  po6ie  triviale.  Du  reste,  tous  et  en  vers  (  ouvrage  posthume).  Ses 

ses  contemporains  font  l'éloge  de  son  antres  productions  sont  la  Pipe  cas- 

tœar  et  de  son  caractère.  Il  était  see, poème épi-tragipoissaroi-Iiérol- 

donz,poli,  jovial,  obligeant;  et  ce  comique;  des  Bouquets  poissards; 

n'était  pas  uniquement  comme />^i-  tes  Lettres  de  la  Grenouillère  ,  des 

sont  de  société  qu'il  e'tail  reoher-  Éphres  en  vers ,  des  Madrigaux ,  des 

dié  dans  le  monde.  Ses  ceuvres  ont  Fables .  des  Chaosons  et  des  Ampbi- 

Aé  recaeîBies  d'abord  ai  4  vol.  in-  gouris.  Ce  potte  a  été  lui-mtoe  le 

8".,  chei  M"«,  DucVesne  ,  ensnite  snjelde  deux  petites  pièces ,  qui  fii- 

en  6  vol.  in-1 1  (  lesquels  fourmillent  rent  joitées  avec  succès,  il  ;  a  plus 

defantes,etparais5ent  ttreunecon-  de  vingt  ans,  l'une  au  théâtre  Fa- 

trefaçon  ).  Ses  pièces  de  ih^tre  sont  vart,  sous  le  titre  de  fade  chez  lui, 

an  nombre  de  30,  savoir  :  la  Fileu-  l'aotre,  an  théâtre. des  Troubadours, 

se,  parodie   d'Omphale  ,  8  mars  sons  letitre  de  ^oife'àZa  fi-re/ioiat 

175a; — le PoWer, opéra-comiqne,  1ère.  La  première  était  de  feu  De- 

7aoât  1753; —  It  Bouquet  du  roi ,  raaotort.la  seconde  est  de  MM.  Ar- 

opéra  -  comique  ,  14   aoât    1753;  ntand-GoufTé  et  Georges  Durai.  Va- 

—  le .tu^aRt,  opéra-comique,  12  dé  avait  hissé  sou  nom  à  une  fille 

mars  1  fSS  ;  —  le  Jtien  ,  parodie ,  naturelle ,  qui  débuta  dans  la  tracé- 

10  avril  1753;  —  les    Troqueurs,  die  au  Ibéâtre-Français ,  en  17^, 

opéra  -  comiqtK  ,  3o  îbiDet  17S3  etqmmounit,eti  i78o,d'uiiefliaioii 
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de  poitrine.  Voltaire  a  publie'  nn  obr-  coufAreneos  et  disputes  de  religion 

tàin  uotobre  de  pamphlets  fâce'tieux  tenues  à  Zuricir,  à  Berne  et  à  Zug  ; 

sous  les  Doms  supposés  de  Guillau-  mais  ses  talents   lui    attirèrent  la 

me  et  de  Jérôme  Fade.  Personne  haine  particulière    des    advei'saires 

n'aét^dupedecette  ruse,  dont  le  pa-  de  Znmgle,  et  il  dot  se  sauver, 

tiiarche  de  Femey  faisait  sans  scru-  par  la  fuite  ,   des  daogars  qui  le 

pule  un  fréquent  usage  (a).  F.  P-t.  menaçaient  à  Zug.  Â  txiiot-Gall, 

VADIANUS(JoAnniH), propre-  il  avait  à   combattre  la  secte  des 

ment  de  Watt  ,  ne'  à  Saint-Gall  eu  Anabaptistes  ;  il  y  établit  les  nou- 

■4^4<7  mourut  en  iSSi.Fîlsd'un  Telles  ordonnances   eccleûastiques. 

B^octant  lettré,  il  Se  voua  lui-même  Savantlaborïeux,  ilalaissé'mgroDd 

aux  lettres  avec  autant  de  zèle  que  nombre  d'ouvrages  ,  dont  la  partie 

de  succès.  Il  étudia  d'abord  dans  sa  rdatire   i  l'histoii'e  de  sa   patrie 

patrie,  ensuite  à  Vienne,  où  l'ardeur  n'existe  qu'avec  les  manuscrits,  qu'il 

de  son  tempérament  lui  suscita  de  al^és,  ainsi  quesa  lHbliothëque,à 

fréquentes  querelles.  Il  revint  bientôt  sa  ville  natale.  Ce  sont  deux  ChrO' 

de  ces  désordres  ,  et  après  avoir  niques  de  Saiitt'Galîi  l'une ,  moius 

Toyagé  eu  Hongrie ,  en  Pologne ,  en  étendue  ,  ne  va  que  jusqu'à  l'abbe' 

Allemagne  et  en  Italie,  il  obtint  la  Diethelm  Blaurer ,  élu  en  i53d; 

chaire  des  arts  libéraux  à  Vienne,  et  l'autre,  plus  considéraUe,  comprend 

fut  noQjmé  recteur  de  l'univenité.  les  siècles  treize,  quatone  et  quinze. 

Maiimilien   1".   lui  conféra  ,    en  II  y  a  mêlé  une  partie  de  l'histoire 

i5i4,  le  laurier  de  poète-  Outre  les  de  la  Suisse  i  dans  un  troisième  ou- 

belles-leitres ,  il  avait  étudie'  le  droit  vrage ,  il  a  traité  de  la  Turcovie ,  de 

et  la  médecme ,  qu'il  exerça  ensuite,  l' origine  des  Moines  ,  de   l'histoire 

De  retour  dans  sa  patrie,  en  iSiç  ,  de  Saînt-^all,  et  il  a  donne  une  des- 

II  occupa  diSerentes  places  de  ma-  cription  de  la  partie  supérieure  du 

dstrature  ,   depuis   i5:i6  celle  de  lac  de  Constance.    Ses  principaux 

bourguemestre  de  Saint-Gall,  et  il  fut  ouvrages  aoiat  :  I.  ^gloga  eut  tUu- 

onployé  dans  des  affaires  difficiles  his  Faustus;  de  insignîbus  fami- 

dela  confédération.  Laréformel'oc-  lue  Fadianoram  éleeiit ,  Vienne, 

ci^  beaucoup-  il  embrassa  la  doc-  iSi^,  in^"-  Dans  sa  lcitï«  adressée 

tnoe de  Zniogfe,  et  ce  fut principa-  à  un  ami,  etinséréedans  ceRecuei), 

lemeut  par  son  lele  qu'elle  s'établit  VadianusexpUqueles  raisons  qui  l'ont 

à  Saint-Gall  et  dans  une  partie  de  ^agé  à  changer  son  nom  :  «  Cam 

l'Appenzell.  Il  assista  à  diâ'éi'entes  barbait   illa  cognomina  à  nitore 

____^ îalinœ  littguee  longé  absint ,  sive 

Carmen  quis  scribit,  siveprosm». 


kniiHVHl^ratlrii-uud.  LsRhninqniToidiit      pTf^me  tteCeSSUttS  quœdom  împU- 


'U~^t^T:rZ,"^i::::'%7\^.     fi'  «'  cognommtum.  usurpanm  , 
'V"f.'^j  i*^°'I?'^^'f'l?"'^     Itjigua  qad  tôt  aiuUs  exerceor  com- 


sonitm  f  quod  in  prosd  lene  est , 
ïl^r^™TAiî""ir^ïî".™î^     versuveHt  facile.   Tantùm  igitur 

ds    ifâtra,   da  bM«,  Jn  dânBu',  1>  Cm-       gi/eSt    Ut  Oie  COnStlU  piBItitettt  met, 

«"*«f ,  ds  .imphigi,^,  «oTT^mc.  h'A.-     "t  VOS  omîtes  ob  ham>  vel  umctut 
""•"■•■i-  A.  B-i.        rem ,  pnBSertim  oum  quottes  va^ 
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nMoldUngud  qmcqmd  seribo ,  ta-  delamODorcliie,  Vahansortitdeson 

ties  me  non  fadioniiia  ,  sed ,  iftwd  asile ,  rassembla  des  troupes ,  et  re'- 

iihaaiùs  _faeio  ,  Joachimum  von  tablit  l'indepeDclaDce  de  sa  patrie 

iVatt  scribert  solco.  »  II.   Com-  sur  les  débris  des  armées  pta'satuies. 

mentarii  in  Pomponùtm  ISelam  ,  Balascfa,  filsetsuccesseurdeFirouz, 

i5i8  ,  et  souvent  réimprimés.  III.  après  aroir  repousse  les  Barbares , 

SchoUa  in  Plimi  historiam  natura-  conclut  lapais  arec  Vahan.etaccor- 

lem,    i53i.  IV.   Epitowte  jisia ,  daauxArniâiietLS  lelibreexercicede 

Africœ  et  Europa  ,prœsertim  loco-  leur  religion.  L'an  465  ,  Vahan  se 

Twn  descriptionem  continent  ifuo-  rendit  k  Ta  cour  de  Perse ,  y  fut  itçv 

non  evangeUstce  et  apostoli  memi-  avec  les  plus  grands  honneurs ,  et  ea 

nêre  ,  i535.  V.  ConsUium  contra  revînt  avec  le  titre  de  marzban,  Pen- 

pestem  ,  iS46-  VI>  Farrago  an-  dant  une  administration  paciTiquede 

liauitatam     Alemamûcarum  ,    et  yingt-sisans,  il  ne  s'occupa  qu'à  ré- 

d  autres  pièces  insérées  dans  la  Col-  parer  les  maux  que  la  guerre  avait 

lection    de    Goldast.   Smkenbe^  ,  causés  à  l'Arméaie,  et  à  faire  relever 

Pripf.  ad   Goldastum  ,    a  donné  les  églises  ;  mais  il  ne  put  empêcher 

la  Vie  deVadianus.             U — i.  les  erreurs  d'Ëutjcbès  de  se  repan- 

V^NIUS.  Voy.  Veem.  dre  dans  le  pays  ,  ou  elles  furent 

VAFFARD.  Voyez  k»G^  BB  adoptées  par  la  plupart  des  membres 

SAiHTE-Itosii.iE.  du  dergé.  Vaban  mourut  l'an  5ii. 

VA  U  AN-LE- GR  AND  ,  prince  de  Ileutpoursuccesseurson  frère  Vart, 

Daron  ,  en  Arménie ,  de  la  race  des  qui  ayant  été  accusé  d'avoir  voulu  se 

Mamigoueans  ,  £ls  de  Ilmaïeag  ,  et  révolter  contre  Kobad ,  roi  de  Perse, 

neveu  deVartan-le-Grand,  se  révolta  fut  mandé  àCtesipl)on,ran5i5,et 

contre  les  Persans  ,  tandis  que  leur  j  mourut  de  chagrin  bientôt  après, 

roi  Firouz  était  embarrassé  dans  ses  ■      A — t. 

guerres  contre  les  Huns  :  il  chassa  VAHL  (  Martin },  né  le  loocto- 

ses  généraux,  fit  proclamer  marz-  bre  1749  à  Bergen,  en  Norw^e, 

ban  le  prince  bagratide  Sahag ,  en  fit  ses  premières  études  dans  sa  ville 

481  ,  et  conclut  une  alliance  avec  le  natale  ,  et  vint  à  Copenhague  pour 

roi  d'Ibérie  VakhtaD|  et  avec  tes  apprendrerhistoirenaturelleiSOusle 

Huns  ,  aûn  d'assurer  1  indépendance  docteur  Stroem  ;  de  là  il  se  rendit  à 

qu'il  venait  deconquéiir.  Pendant  un  Upsal,  où  il  suivit ,  pendant  cinq 

ao,  ilrésislaavecavautageaustrou'  ans,  les  cours  de  Linné  ,  dont  il  est 

K  envoyées  contre  l'Arménie  par  devenu  un  des  plus  illustres  élèves, 

ai  de  Perse;  mais,  en  483,  trahi  Revenu  à  Copenhague,  en  177g,  il 

par  le  roi  d'ibérie  ,  il  perdit  une  fut  nommé  lecteur  au  jardin  botani- 

grande  bataille  qui  coûta  la  vie  au  que,  et  visita,  aux  frais  du  roi,  la 

mard)anSahag,etil  fut  contraint  de  Hollande,  la  France,  l'Espagne  ,  les 

se  réfugier  dans  des  montagnes  iuac-  côtes  de  la  Barbarie  ,  lltalie  ,  la 

cessibles  sur  les  frouticres  de  la  Col-  Suisse  ,  l'Angleterre  et  la  Laponie. 

chide.  Firouz  ayant  péri  ^  la  même  Nommé  professeur  à  Copenhague , 

année  ,  dans  une  expédition  contre  en  178^,  il  fit  un  second  voyage  sur 

les  Huns  heflhalites  (  F.  Fmouz  ) ,  et  les  côtes  et  les  moutagnes  de  la  Nor- 

ses  généraux  ayant  évacué  l'Ibérie  et  w^e ,  afin  de  recueillir  de  nouveaux 

l'Arménie ,  pour  voler  à  la  défense  matériaux  pour  la  Flore  danoise  , 
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dont  U  continaatioii  loi  sTsit  éti  coAmmmqné 'des  Mémoires  xa  sa- 

confiée.  It  en  arait  déji  paru  à  Co-  Tant  Cimer  pour  l'kistoire  des  ani- 

pcnfaague  ,   depnû    i^oi    jusqu'à  maux  canutsiers,  et  i  Fabriàos 

i7U3,5eptcahkrsiihfol.V>1ilnHor-  pour  celle  des  insectes.  Il  avait  ac- 

nemanu  publièrent  lea  cahiers  hnit  quis   des   connais&anocs  variëcs  et 

i  vii^t^ualre ,  Gtpenhaeue,  1787  profondes  dans  la  bibliogrs|phie  et 

à  1610  ,  aTec  planches.  Ea  179g  et  la  littëratore ,  et  il  a  laisse,  dans  sod 

1800,  VaLlfil, aux  frais  du  gouver-  cabinet,  nn  herbier  extraordiiuir»* 

nement ,    un  troisième   voyage    en  moit  riche.  G — r. 

Hollande  et  it  Paris  ,  où  il  fut  reçu         VAIDJAH  onVn)JAN(i)(ABoii- 

arec  la  considération  qu'il  méritait  iabi,  Mohammed),  ben  Vasten  ou 

par  tant  de  «errices  rendus  à  la  Waschan,  gëomtov  et  astronome, 

scioKe.  Étant  de  retour  k  Copeuha-  qui  a  joui  de  la  plus  grande  céfebrilé 

gue ,  il  fut  nommé  profesinir  de  bo-  chei  les  Arabes,  naquit  à  Koufafa  00 

tanique  i  l'université,  place  à  la-  daiisleKoabestan(2),  vers  le  mibeu 

r^ile  on  joignit  l'inipection  dn  jar-  du  disifcme  siècle  de  l'ère  chrétienne. 

I  botanique.  Ce  savant  mourut  le  II  fiorissait  à  Baghdad  ,  sons  les  rè- 

a 4  décembre  1804.  Ses  principaux  gnesdesprinces  bowaïdes  Adhad-ed- 

oavrages  sont  :  I,  Sjrmhwœ  botani-  dauUh  ei  de  ses  fils  (  Koy.  ce  nom 

ae,  sive  plantMvm  ,  tam  earum  etSuiSAn-KD-DAULAn),  qui  gourer- 

tfuas  in  tiinere   imprimis  orientali  nèrent  le  kbali{at,sous  letitred'cmir 

eoUegit  Pet.  Forskael ,  quàm  alia-  al-omrah  {  V.  Ridt).  L'on  d'eux, 

mmrecaiterdetectantmexaetiorei  .Scheref-ed-danlah  ^  après  avoir  d^ 

éeseriptUmet ,  Copenhague,    1790  pouillé  et  emprisonné  son  frère  Sam- 

k  1 794 1  trois  cahiers  io-fol. ,  avec  sam-ed-daulah ,  voulut ,  à  l'exemple 

soixanle-qiiinEe  planches.  II. £c/og'(K  du  khalife  AUMamoun  (  Voy.  Ma- 

Amenean€e,teudescriplionesplan'  moitw,XXVÏ,  433),  illustrer  son 

tarum  ,  prœsertim  Americ-e  meri-  r^gne  par  des  observations  astrano' 

JioruUity  nondàm  cogniiarum ,  Co-  miques.  Un  observatoire  fut  cons- 

penhagne,  1796  à  1807,  en  trob  tniit  à  JBa|;hdad ,  à  l'extrémité  dn 

cahiers  in-fol. ,  avec  trente  planches,  jardin  de  son  palais  ,  sous  la  direc- 

III.  Icônes  Uliutrationi  plantarum  tion  de  Vaidjan,  et  cet  astronome 

AmvrieaiwrwK  ia  Eelogis  descrip-  fut  chargé d'obserrer  le solsticed'été 

taram   inservientes ,  Copenhague  ,  et  l'équinoxe  d'automne,  l'an  878  de 

1798,  in-fol.  ,  avec  trente  planches,  l'hég.  (gSSdeJ.-C.)  La  première  «- 

Cette  publication  avait  été  commen*  périenceent  lieule  £17  safar(i6  juin), 

cée  par  Ascanins.  IV.  Emimeratio  jour  oii  le  soleil  entre  dans  !e  sipie 

pUmtarum  ,   vH  ot  aUiV  ,  vel  ab  de  l'Écrevisse ,  ei  la  seconde  ,  le  3 

ipso  obsavattiTWn ,  cumeammdes-  djoumadiii".  (18  septembre  ),  jour 

ct^tionibut  sucdnctù,  Copenhague,  de  son  entrée  dans  le  signe  de  la  Ba- 

lOoSet  1807,  a  vol.  in-g";  Cet  ou-  lance.  Les  procès -verbaux  de  ces 

vrage  posthume  se  continue.  Quoii^e  observations ,  dont  Casiri  a  donné  le 

Vabl  s'ap^quât  plus  particulière-  : 

mnt  à  la  botanique ,  il  n'a  pas  né* 


é  les  autres  parties  de  l'histoire     pi^k  v  o™ 


m  d>  fTliMM   d. 


naturelle.  Il  prit  part  h  la  publica- 
tion de  la  Zooio^  'danoise  ;  il  a 
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texteet  la  traduction  (3),  sontûgnéB  c(Miimis,qiidquesaniiteapiès,-utr 

etaj^roQTéspu'deuxcadliisetaeux  Henri  III ,  et  le*  désordres  qui  snin- 

autres  témoins ,  l'un  samanuin ,  Tau-  rmt  ce  forfait.  Plusieuis  de  ses  écrits 

Ire  espagnol ,  et  par  quatre  savauu  périrent  pendant  les  guerres  civiles, 

quiaraient  seconde  VaïdjaD, savoir:  Sce'vole  de    Sainte -Marthe  a  £iil 

les  astronomes  AbouIsHaklbrabim  son  âoge.  — Dom  Guillaume-Eu- 

ben  Helal ,  et  le  chrétien  Abou  Sad  gués  Vaiixaut,  bénédictin,    mort 

el  Fadhl ,    de  Cbyraz ,  l'arithniëti-  profe&seur  de  rhétorique  à  Pont-Le- 

cien  Abou'l  Wafa  Mohammed  ,  et  le  Voi,  en  1678,  âgé  de  cinquante-neuf 

mécaniciBn  Ahmed  ben  Mohammed  ans  ,  était  aussi  d'Orléans  ,  mab  oa 

al  Sagani.  Vaïdjana  composé  divers  ignare  s'il  était  de  la  même  famille. 

ooTrageB  :  1.  Du  centre  ae  la  terre.  On  a,  de  ce  dernier,  diverses  pièces  de 

II.  Commentaires  sur  les  Eléments  poésie  latine ,  Poèmes,  Odes,  tfym* 

ttEuclîde.  m.  De  la  perfection  du  nés  ,  etc. ,  entre  autres  un  Kecueil 

contas.  1V>  Description  des  daui  d'épigrammesà  laloinnga  des  Saints 

lignes  proportionnelles.  V.  De  la  de  toute  l'année ,  sous  le  titre  de 

coiistruction  et  de  l'usage  de  ÏAs-  Fasti  sacri,  Paris,  16741  >  Tol. 

trolabe  pour  les  observations.  VI.  in-8^.                                   T — d. 

Addition  au  second  livre  dTArchi-  VAILLANT(  Jkam-Foi),  célètirc 

mèdt.'Vll.  De  l'extraction  ducûté  numismate,  naquit â  BeauTais  lea4 

sq>tangulaire  dans  le  cercle,  etc.  mai  i633.Ilperditsonpèreârâgedc 

A — T.  trois  ans:  ui  de  ses  oncles  materuds 

VAILLANT  DE  GUELLE  (  Geb-  se  chargea  de  son  é(kcation ,  et  en 

iiAU(],né  à  Orléans  au  commence-  prit  le  plus  grand  soin.  Cet  oncle,  qui 

ment  du  seiiième  siècle ,  était  fils  lui  destinait  sa  place  dans  la  magis> 

d'un   conseiller  au  grand  conseil.  Il  trature,  mourut  lui  laissant,  avec  son 

fut  éleré  dans  la  maison  des  Coli-  nom,  une  partie  de  sa  fortune.  Libre 

Ej  .  et  s'acquit,  par  son  goût  pour  alors  de  suivre  ses  goûts.  Vaillant 

lettres^  la  protection  de  François  quitta  l'étude  de  la  jurisprudence 

I*'. ,    qui  l'admit  au  nombre  des  pour  celle  de  la  médecine,  et  se  Ht 

savants    dont    il   aimait  à    s'en-  recevoir  docteur.  Il  exerçait  son  état 

lourer.  Il  fiit  conseiller  au   parle-  ^  BeauTais ,  quand  le  hasard  vint  lui 

ment    de    Paris  ,    abbé    de  Faim-  révéler  des  mspositions   qu'il  était 

font,  et  évèque  d'Orléans, en  i586.  Icùo  de  se  aoapfonner  pour  l'étude 

1  numnit  l'année  suivanle  à  Me-  des  médailles.  Un  fermier  des  envi- 

hun-«Hr-Loire.  Nous  avons  de  lui  un  ronsayam  découvert,  en  labourant. 

Commentaire  surVii^ile,  Anvers,  un  assez  grand  nombre  de  pièces 

1575,  estimé  dans  le  temps   pour  antiques,  les  lui  remit.  Vaillant  les 

son  érudition ,  mais  difficile  k  lire  examina  d'abord  superficiellement  ; 

à  cause  du  s^le  qui  est  trop  concis,  mais  étonné  de  voir  qu'elles  se  rap- 

II  composa ,  à  l'âge  de  soixante-dix  porUient  k  des  événônents  ouMiés 

ans,  un  Poème  laun ,  qui  se  trouve  ou  mal  racontes  par  les  historiens  , 

iaaiiesDeliciœfioëtaruaigailonan;  il  les  revit  avec  plus  d'attontion;  et 

et   dans  lequel  il  prédit  I  assassinat  bientôt  il  parvint  à  les  expliquer  avec 


^___^___^_^_      une  facibté  qui  n'est  d  oi'dinain 

te  44,.  Dans  on  voyage  quu  eut  roccasHUi 
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de  foire  à  Paru  ,  il  Tit  Seguin  ,  ta-  des  médailles.  Il  lui  montra  celles 
bile  numismate,  et  l'étontu  par  sa  qui  lui  étaient  déjà  revenues,  et  lui 
prodigieuse  érudition.  Seguin  s'em-  décHrit  celles  qu'il  attendait  encore, 
pressa  de  le  produire  auprfes  des  sa-  Parmi  ces  demières,  était  un  Othon 
Taots  qui  s'occupaient  d^  miédailles.  qui  fit  tant  d'euvie  à  son  ami ,  qu'il 
Informé  de  sa  capacité,  le  ministre  mi  proposa  de  l'en  accommoder. 
Colbert  lui  proposa  de  voyager  pour  Vaillaitt  y  conseutit  pour  la  rareté 
enrichir  le  cabmet  du  roi.  Vaillant  du  fait,  et  heureusement  il  se  trouva 
accepta  l'occasiou  qui  se  présentait  le  jour  même  eo  état  de  tenir  sou 
de  perfectionner  ses  coanaissances  marché.  Cet  inlatigable  explorateur 
et  den  acquérir  de  nauTelIcs;  il  vi-  repartit  bientôt  avec  de  nouvelles 
sita  lltalie  ,  la  Sicile  et  la  Grfcce ,  et  instructions  ,  et  ayant  f>énétré ,  cette 
recueillit,  dans  cette  expédition,  un  si  fois,  jusque  dans  l'Egypte  et  ta 
grand  nombre  de  médailles  rares.  Perse,  il  en  rapporta  des  médailles 
que  le  Cabinet  du  roi  fut  dès-lors  le  et  des  autiqiiiiésqiii  vinrent  accroître 
premier  del'Ejirope.  S'étantembar-  les  richesses  du  cabinet  royal.  Outre 
que, peudetempsaprbs(i6n4), pour  les  deux  courses  lointaines  dont  on 
retourner  à  Rome,  il  fut  pris  par  un  vient  de  parler ,  Vaillant  avait  visité 
corsaire  d'Alger,  et  retenu  dans  cette  douze  Fois  Borne  et  l'Italie,  et  deux 
ville ,  pendant  quatre  mois  et  demi ,  fois  l'Andeterre  et  la  Hollaiide.  Dans 
malgré  les  réclanuttons  du  consul  l'intervalle  de  ses  voyages  il  avait 
français.  On  lui  permit  enfin  de  re-  publié  divers  écrits  qui  l'avaient 
tourner  en  France,  et  on  lui  rendit  placé  parmi  les  premiers  Tnimis- 
une  vingtaine  de  médailles  d'or.  Deux  mates.  A  l'organisation  de  l'acade- 
îours  après  son  départ,  le  patron  de  mie  des  inscriptions  (  1701  ),  il  jfnt 
labarqueaperfutun  corsaire  deSalé  admis  comme  associé  ;  et  il  succéda 
qui  s'avançait  à  forcede  voiles.  Vail-  bientôt  à  Charpentier  (  F.  ce  nom), 
lant  redoutant,  avec  les  misères  d'un  dans  la  classe  des  pensionnaires.  Cet 
nouvel  csclavaGc,  la  perte  des  mé-  illustre  savant  mourut  d'apoplexie, 
dailles  qu'on  lut  avait  rendues ,  prit  le  a3  oct.  1706  ,  à  l'âge  de  soixan- 
te parti  fort  imprudent  deles  avaler.  te-quinzeans,'et  fut  inhumédans  l'é- 
Uu  coup  de  vent  éloigna  le  corsaire,  glise  Saint-Benoît,  où  sa  fille  lui  fit 
et,  après  avoir  failli  d'échouer  sur  la  élever  im  monumeol ,  décoré  d'une 
cdte  de  Catalogne  ,  Vaillant  entra  épitaphe  (i).  Vaillant  avaitépousé 
dans  le  port  de  Marseille.  Les  mé^  successivement  les  deux  soeurs  par 
dailles  qu'il  avait  avalées ,  et  qui  une  dispense  qu'il  ne  put  obtenir , 
pesaient  cinq  à  sis  onces  l'incom-  dit  le  P.  Ificeron,  qu'eu  travaillant 
modaieot  beaucoup.  Il  consulta,  sur  quelque  temps  comme  un  simple  ma- 
ce  qu'il  avait  à  faire ,  deux  médecins  nouvrier  à  Véglise  Saint-Pierre  de 
qui  ne  purent  pas  s'accorder  sur  le  Bome.  Ce  savant  s'était  rendu  si  ha- 
remède.  Heureusement  la  nature  vint  bile  à  déchiffrer  les  vieux  mmm- 
à  son  secours,  et  il.  avait  recouvré  ments,  qu'on  disait  de  lui,  qu'il  Iv- 
plus  de  la  moitié  de  son  trésor  quand  sait  aussi  facilement  la  l^nde  des 
il  arrivaàLyon.  IlaJla  revoir, dans  anciennes  médailles,  qu'un  Mon- 

cette  ville ,  un  curieux  de  ses  a  mis(  V.      . 

DcFouK  ,  XII ,  lio),  à  qui  il  conta  , ,  „„     .          ,       ^,      :,     ,  r,     , 

aesawntures,  etnouUiapaslarticle  m&ci-r ,  a\.VmiU-a. 
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ceau  lit  an  exploit.  <  Pu-  ses  iin-  coup  de  jour  snr  l'histoire  des  rois 
moïses  travaux ,  dît  le  rapport  de  de  Syrie.  (  f (>r-  Fkoelich  ,  XVI , 
l'Institut  [a) ,  Vaillant  n'avait  laissé  97.)  IV.  Numismata  cerea  im- 
aucune  parlie  de  la  science  sans  lui  peratorum,  j4ugusloriim  et  Cœsa- 
donner  un  commencrauent  de  cul-  rum  in  colohiis ,  municipits  et  urbi- 
tnre.  »  On  lui  reproche  néanmoins  bas  jure  latinodoruitis,exomnimo- 
d'avoir  introduit  l>eaucoup  de  bar-  dalo  percussa  ,  Paris  ,  16S8 ,  ou 
barismes  dans  le  langage  des  an-  169'j ,  infol.  ^.Namismataimpe- 
tiqoaires.  Outre  l'explication  du  ratorum ,  j4ugastonim  et  Cœsarutn 
choix  des  médjiillons  en  gros  brome  à  populis  romance  dictionis  grœcè 
du  cabinet  de  l'abbé  de  Camps  (  f.  loqueraibus  ex  omni  mo/bdo  per- 
VI,  653],  ona  delui  :  I.  £^n5(oZA  ctuio^ibid.,  i695,ia'4'*->Amsterd., 
ad  totius  Earopte  anliqaarios  ,  i^oo,  io-fol.  Cette  édition  est  ai^- 
vtràm  loitrea  Eumeiùa  Pacato  moitée  de  plus  de  sept  cents  mé- 
concedenda  ?  Paris  ,  1663  ,  in-  dailles  et  de  l'expltcatioo  des  lettres 
4°-  C'est  une  critique  du  P.  Har-  grecques  et  de  leur  valeur  numérale, 
dooin  (  Fçy,  ce  nom  ].  II.  Nvr  Lesplauchesensontfortnombreuses, 
nûsmataimperatorumEomanorum  et  très-bien  gravées;  mais  la  pré- 
pnestantiora ,  à  Julio  Cœsare  ad  cipitation  de  I  antcur  pour  prévenir 
PostbumwnetTyrannas,i\).,iQ'^^,  le  Trwor  de  Horell  fut  cause  d'un 
in-4'*.;  i694,2rol.in-4''-Cet(eédi-  grand  nombre  de  fastes  {Fores 
lion  est  sa^/flOKbés  de  toutes  les  mé-  Granelli  ,  XVIII ,  3o5  ,  et  Mo- 
dailles  qu'il  avait  rapportées  de  ses  bell  ,  XXX  ,114).  Un  esemplai- 
voyages,  ou  examinées  daosles  ca-  re  de  cet  ouvrage,  enrichi,  parMo- 
binets  des  curieux.  Elle  fiit  contre-  rdljdebeaucoupdedessiusetdcdes- 
faite  deux  fois  en  Hollande.  Cepen-  ~  criptions  de  médailles  omises  et  iné- 
dant  l'ouvrage  était  devenu  si  rare  ,  dites ,  afin  d'en  donner  une  nouvelle 
que  J.  Fr.  Baldini  (  F.  Ill ,  2^4  )  >  édition  qui  n'a  pas  eu  lieu ,  a  passe 
cédant  an  vœu  des  numismates ,  en  dans  la  bibliothèque  de  M.  le  baron 
donna  une  nouvelle  édition  ,  Borne,  de  TicUandt  a  la  Haye.  'Sl.Historia 
1743.  3vol.,  gr.in-4''.,  augmentée  Ptolemceomm  £g^tiregum ,  ad 
dés  médailles  découvertes  depuis  la  Jidem  mtmismatum  accomodata, 
mort  de  Vaillant,  et  d'une  continua-  Amsterdam,  1701  ,  in-fol.  VII. 
ti an  jusqu'à  Constantin.  Ondoit  join-  JVummi  antii/ai  familiarum  Roma- 
dre  à  cette  édition  un  âf^Jement  du  ndruni,  perpetiàs  interpretationi' 
P.KhelIe(3).IlI.5eZeuciWarumim-  bus illustrati ,'\h\A. ,  i^oS.a  part. 
perium  ,  sive  historia  regum  Syriie  in-foL  On  trouve  dans  cet  ouvrage 
ad^^demnumismalumaccomodata,  plusieurs  médailles  suspectes  ;  et  l'é- 
Paris,  i68t ,  in-4''.',laHaye,  i^33,  dition  est  d'ailleurs  défigurée  par  un 
in-fb).  :  la  seconde  édition  est  la  plus  grand  nombre  de  làutes  [  F,  Patin 
recherchée.  Cet  ouvrage  a  jetébean-  (CharIes),XXni,i26).VTII,-^rîa- 
cidarum  imperium  sive  regam  Par- 


thorum  historia  adjidem 
i^^^uui"^^'^'^i^'J'"^wi''  'm"     ''*'''  '"^'^omodata  ;  Achcemenida- 
DKiw,[VJ,'gi>,'1^!7pîÉ-ti>.     "^  rum  imperium  sive  regum  Ponti, 

.!^^"'y^'f'!T,'™^^'"^"Z""^     Bospkoriet  BittwTuœ  historia  ad 
iiii,arv.,6t.  fideiH  numismatum,  Paris,  17^5, 
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a  yd.  'ta-i".  Cet  ouvrage  fiU  publié  99.  Son  poitrait  «t  gnvd  in-M. 

Par  on  dû  confiire*  de  VuIIant  k  Si — d  et  W — s. 
ncjdeii]iedesiiucnptîoii5(Cliarlca  VAILLANT  ( Jeih-Pkam^ou- 
dfe  Valais,  Fqj^.  ce  nom  ).  Il  s'y  Foi),  fils  du  pr^'deut,  mquit,  i 
tranve,  dans  l'arrangement  des  me-  Borne,  le  17  février  i665.  Ramène 
daiUes  des  rais  parues  ,  beaucoup  par  sa  mère  en  Fiauce,  k  l'âge  de 
d'eireuis  qui  proviameat  du  défaut  quatre  ans,  il  lit  ses  premières  études 
de  monuments ,  et  de  ce  que  l'au-  à  Beauvais,  et  rejoignit  ensuite  son 
teur  n'a  pu  lui-même  achever  son  pire  i  Paris ,  oîi  il  acheva  sim  coun 
histoire  des  Arsacides.  IX.  On  trou-  de  philosophie,  et  reçut  le  gtadc 
Te  de  lui,  dans  les  ^(fmoirej  de  cette  de  maître  ès-arts.  Son  père,  l'ajant 
académie,  tome  m,  des  Diacrta-  initié  de  bonne  heure  dans  les  secrets 
tioru  sur  l'année  de  la  naissance  de  de  la  numismatique,  sel'associa  pour 
J.-C. ,  découverte  par  \ts  médailles  la  rédaction  du  Catalogue  des  me- 
aiitiques(3];  surletilre  de  ^njcore,  dsiUra  du  eabinet  du  roi,  et  le  coa- 
dans  les  médailles  grecques  frappées  duisit  en  Angleterre ,  ou  il  se  rendait 
sous  les  empereurs  romains;  sur  la  dans  le  but  d'acquérir  de  qudques 
médaille  de  la  reine  Zénobie  ,  trou-  amateurs  diverses  pièces  rares.  A  md 
rée  dans  les  ruines  de  Palmyre  ;  retour  de  ce  voyage ,  le  jeime  Vail- 
et  enfin ,  sur  les  médailles  deVaha-  lant  suivit  les  cours  de  la  faculté  de 
latus.  Ob  doit  encore  à  Vaillant  une  médecine,  et  prit,  en  iQgi  ,  le  bon- 
édition  du  CAom;  dei  médailles  an-  netdedocteur.Ilfi)tadmis,ai  1703, 
tiques  du  cabinet  de  Pierre  Seguin  ,  i  l'académie  des  inscriptioDs  ,  en 
avec  des  explications ,  Paris ,  1664,  quabté  d'élève  de  son  père,  et  y  lut 
iu-4''<  Il  avait  entrepris,  siur  les  coti-  quatre  Dissertations;  mais  il  ne  reste 
glaires  marqués  suc  les  médailles  des  des  extraits  que  des  deux  premières, 
empereurs  romains,  un  ouvrage  dont  Une  maladie ,  occasionnéepar  un  ah- 
il  communiqua  plusieurs  morceaux  ces  à  la  tête ,  après  l'avoir  lait  lan- 
ji  l'acadénûe ,  dans  les  années  i^oS  guir  plusieurs  années,  l'enleva,  le  17 
et  170e;  mais  il  n'eut  pas  le  loisir  novonbre  i7o8,àrige  dequaranle- 
de  le  terminer ,  non  plus  que  Vffis-  quatre  ans.  11  fut  inhumé  dans  le 
toire  qu'il  annonçait  (4)  ae  tous  les  tombeau  de  son  père,  avec  nue  qii- 
princes  dont  on  a  des  médailles.  L'É-  taphe  [  F.  l'art,  préeédent  ).  On  cite 
loge  de  Vaillant,  par  de  Boze  ,  est  ieiui:  Dissertation  sur  une  me'dail- 
imprimé  dans  le  tome  premier  des  Je  ^ ui  rqtrésente  Âcheas,  roi  de 
Mémoires  de  l'académie.  On  peut  Syrie ,  dans  lesJtfCTR.  de  Trévoux, 
encore  consulter  les  Mémoires  de  )am.,i-^o'iiDisseTt.suruneinédail' 
Niceron  ,■  tome  m  ;  le  Dictionnaire  le  de  Septime  Sévère,  ibid. ,  février 
dé  Chaufepié;  et  une  yie  de  Vail-  ii^oS.  Les  deux  autres Dissertatinu 
lant,  en  latin,  par  Cl.  de  La  Feuille,  de  Vaillant,  l'une  contenant  l'expli- 
bibliothécaire  du  cardinal  Passiouei,  catiou  des  mots  conob  et  como^, 
Venise,  l'j^jio'ii,  et  insérée  dans  qu'on  ht  fréquemment  dans  l'eier- 
la  Baccolta  Cal<^eratta,ixxi,  a^S-  gue  des  médailles  d'or  du  Bas  -Em- 
pire,  et  l'autre  sur  le»  Diaix  Cabi- 


(3}L'npi>atii>:<d°°B^i»[Vuawi>'aiipoù.i    res ,  seraient  entièrement  11 
"r,V'.'.  .  .  ,    _,t    j        tr-.-    j   „        si  de  Bore  n'en  eût  pas  fait  mentiou 
fuiA'.  dans  son  Eloge  de  cet  antiquaire.  On 
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conjecture  qu'elles  se  trouraieiit  par-  Me  de  ricliesses.  II  est  le  premier  qui 
mi  les  papiers  que  l' auteur  fit  brûler  ait  grave'  en  mauière  uoire.  Le  priace 
dans  sa  dernière  maladie.  Vaillimt  Itobert,  qui  avait  trouvé  le  secret  de 
avait  composé,  dès  sa  prentière  jeu-  ce  genre  de  gi'avure,  le  lui  eoseicoaà 
oesse,  un  Traité  sur  la  nature  et  condition  qu'il  ne  le  communique- 
l'usage  <fu  café.  11  en  confia  l'uni-  rait  à  personne.  Vaillant  garda  reli- 
que copie  à  un  de  ses  amis ,  pour  ^  gieuaemait  sa  promesse^  mais  un 
corriger  le  style  ;  mais  cdui  -ci  1'^  pauvre  vieillard  qui  lui  préparait  ses 
gara  ,  et  on  ignore  ce  qu'il  est  deve-  pUnclics  l'ragagea  à  prendre  cliei 
DU.  Outre  son  Éloge ,  par  de  Boze,  lui  son  fils,  en  qualité'  de  domesti* 
dans  le  tome  i  du  Recueil  de  l'aca-  que.  Celui^i,  qui  voyait  son  père  ca- 
démïe ,  on  peut  consulter  les  Mémoi-  coer  jusqu'aux  outils  dont  il  se  ser- 
res  de  Niceron,  tome  isii,  et  le  vait,et  auquel  on  avait  fait  des  offres 
Dictiotmaire  de  Cbaufepié.  W-s.  avantageuses  s'il  faisait  connaître  ce 
VAILLANT  (  Wallebamt),  secret,  menaça  son  père  de  s'enfuir 
peintre ,  naquit  k  Lille,  en  Flandre ,  s'il  ne  le  lui  de'couvrait.  Craignant 
en  1633.  Tout  jeune  encore,  il  se  de  voir  son  fils  se  livrer  à  la  débau- 
rendit  à  Anvers,  et  entra  dans  l'ccole  che  s'il  le  laissait  s'éloigner  de  lui, 
d'Érasme  Queliinus.  Il  oe  tarda  pas  le  vieillard  lui  montra  ses  outils  et  la 
à  se  montrer  habile  dessinateur  et  manière  de  s'en  servir.  Le  fils  ne  se 
excellent  coloriste  ;  mais ,  craignant  fit  pas  scrupule  de  vendte  son  secret 
d'^ever  ses  vues  trop  haut ,  il  se  à  qui  le  voulut  :  il  gagaa  de  la  iort« 
borna  i.  peindre  le  portrait,  genre  beaucoup  d'argent;  mais  son  inc«i> 
dans  lequel  il  obtînt  des  succès  mari-  duile  le  réduisit  à  la  dernière  misère, 
tés.  A  l'époque  du  couronnement  de  Cette  gravure  ayant  passé  ainsi  entre 
l'empereur  Léopold,  son  maître  ot  les  mains  d'artistes  médiocres  tomba 
ses  amis  lui  conseillèrent  de  se  rendre  danslemépris,etneserelevaque)ors- 
à  Francfort ,  dans  l'idéequ'il  pour-  que  l'angiaisSmithluirendit  toutson 
rait  y  tirer  on  grand  parti  de  ses  ta-  crédit  en  la  portant  à  sa  perlèction, 
laits.  II  eut,  en  effet,  l'honneur  de  Vaillant  a  gi'avé  aussi  quatre  por- 
peindrerempereur.  Ce  portrait,  estré-  traits  au  burm  de  la  plus  grande  ra- 
memetit  ressemblant  et  parfaitement  reté  :  ce  sont  ceux  de  l  empereur 
peint ,  le  mit  en  crédit  ;  et  la  plupart  Léopold ,  de  Jean-Pbifippe ,  ar^e- 
des  bauts  personnages  qui  assistèrent  vêque  et  électeur  de  Maïence  ,  de 
à  la  cérnaonie  du  couronnement  Charles-Louis,  comte  palatin ,  et  de 
vonlurent  se  faire  peindre  égalnnent  son  épouse  Sophie.  Les  autres  pièces 
par  lui.  Le  maréchal  de  Grammont  et  portraits  de  sa  composition  qu'i] 
le  prit  en  affection ,  et  l'engagea  à  a  gravés  en  manière  noire  sont  au 
venir  en  France ,  ou  il  le  présenta  à  nombre  de  dix-sept,  et  celles  qu'il  a 
la  reine,  qui  lui  fit  faire  son  portrait,  gravées  de  la  même  manière  ,  d'a- 
celui  de  la  reiue-mère  et  celui  du  duc  près  différents  maîtres  ,  s'élèvent  à 
d'OHéans.IIueréussitpasmoinsbien  vingt-tme.  Il  moumt  à  Amsterdam 
U  qu'à  Francfort;  et  toute  U  cour  en  167'j.  —  Jean  Vaillaut,  son 
sefit  peindre  par  lui.  C'est  au  milieu  frère  et  son  élève,  naquit  à  Lille 
de  travaux  multipliés  qu'il  passa  en  en  i634.  Il  cultivaitla  peinture  avec 
Fnmcequatreatmées.aprèsleMpielles  succès,  et  ses  rares  di^osilioos  lui 
il  reriot  m  ùskt  à  Amsterdam,  com-  auraient  acquis  beaucoup  de  rfiputa- 
XLVii.                                                                     17 
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tioD  ;  mais  ayant  épousé  une  jeune  en  or.  De  retour  à  Berlin,  il  présenta 
personne  de  Francfort  tris-riche  ,  il  le  portrait  qu'il  venait  d'exécuter;et 
se  livra  cxclusiTement  au  commerce,  l'électeur  n'en  fut  pas  moins  satisfait. 
— Bernard  Vaillant  §econd  frèrede  II  aurait  sans  doute  mis  le  sceau  à  la 
Wallerant  et  son  élève,  uaquitàLille  répulattcin  qu'il  avait  de'ja  acquise 
en  lôaS.  Tendrement  unià  son  frère  d'tabile  peintre  d'histoire  et  de  por- 
ainé ,  il  le  suivil  dans  tous  ses  voya-  traits ,  si  une  mort  prématurée  ne 
ges  ;  mais  il  abandonna  le  piuceau  l'eût  enlevé  à  l'art  qu'il  cultivait 
pour  le  crayon,  et  acquit  une  grande  avec  tant  de  succès,  —  André' ,  le 
réputation  comme  dessinateur  de  plus  jeune  des  ciaq  frères  Vail- 
portraiis,  qu'il  faisait  très-ressem-  laht,  naquit  à  Lille  «i  1639,  et 
blauis  .avec  une  toucbeetun  travail  fut  aussi  l'élève  deWallerant.  Maisil 
singuliers.  Pendant  le  couronnement  préféra  le  Lurînau  pinceau,  et  se  ren- 
de l'empereur  Léof  old ,  il  dessina  le  dit  à  Paris  pour  y  étudier  la  craviir« 
Siortiait  de  ce  prince,  taudis  que  son  sous  un  haolle  maître.  Apres  deux, 
rère  le  peignaii.  Après  avoir  cessé  années  d'étude,  il  vint  à  Berlin  au- 
de  voyager ,  il  alla  s'établir  à  Bot-  près  de  son  frère  Jacques,  qui  était 
terdam,  oii  son  attachement  à  sa  établi  dans  celte  ville,  et  grava  d'à- 
religion  et  ses  bonnes  mœurs  lui  près  lui  deus  portraits  :  l'un  d'A.- 
mérilèrent  la  place  de  diacre  de  l'e'-  loisius  Bevilacqua  ,  patriarclie  d'À- 
glise  Walonne,  et  de  nombreux  tra-  lesandrie  ,  l'autre  de  Jean  Ernest 
vaux.  Ayant  entrepris  tin  voyage  à  Schroeder,inspecteurdugymDasede 
Leyde ,  il  fut  frappe'  d'une  attaque  Berlin.  Ces  deux  ouvrages  de  son 
d'apoplexie,  qui  1  enleva  subitement,  burin,  les  seuls  que  l'on  connaisse, 
Blocteleng,  Gole,  ei  autres  habiles  ar-  annoncent  un  graveur  distingué;  mais 
listes,  outgravéd'aprèsses  dessins;  lui-  il  mourut  quelque  temps  après  son 
même  a  gravé  quelques  pièces  en  ma-  arrivée  eu  Prusse.  P — s. 
nièrenoire,  marquées  ordinairement  VAILLAST  (SîBASTitM) ,  mem- 
B.  V.  F.Cesont  siipoitraitSjparmi  bre  de  l'académie  des  sciences 
lesquds  se  trouve  celui  du  peintre  et  démonstrateur  des  plautes  au  jar- 
Jean  Lîngelbach.  —  Jacques  Vail-  din  royal  h  Paris ,  naquit  le  26  mai 
LAHT,  quatrième  frèrede Walloraut,  166g  à  Vicby  pi-ès  de  Ponloise.  Il 
et  sou  élève,  parcourut  l'Italie  pour  annonça,  dès  l'âge  de  cinq  ans,  nne 
se  perfectionner.  Il  demeura  a  Rome  inclination  décidée  pour  la  botanique. 

Endant  deux  ans  ,  livré  aus  études  11  ramassait  toutes  les  plantes  qut  lui 

I  plus  assidues.  11  fut  reçu  dans  la  paraissaient  lesplus belles ,  les  trans- 

banae  académique  sous  le  nom  de  portail  et  les  cultivait  dans  le  jar- 

l'^/oue(te.   Ses  talents  le  tirent  ap-  din  de  son  père.  Celui-ci,  craignant 

Selerà  la  cour  de  l'électeur  de  Bran-  à  la  Gn  qu'il  ne  remplît  son  jardin 

ebourg ,  qui  le  chargea  de  plusieurs  de  plantes  sauvages  ,  le  relégua  dans 

grands  tableaux  d'histoire ,  dont  il  un  coin,  oii  il  pouvait  à  son  aise  se 

se  tira  d'une  manière  si  distinguée ,  livrer  à  son  goût.   Le  jeune  Vail- 

iue  l'électeur   l'envoya  a  la  cour  lant,  afin  d'avoir  le  temps  de  satis> 

e  Vienne ,    avec  la  commission  de  faire  son  maître  d'étude ,  et  de  suivre 

peindre  pour  lui  le  portrait  de  l'em-  en  même  temps  sonpenchant  favori, 

pereur.  11  yréussil  parfaitement ,  et  mettait,  tous  les  soirs,  sous  sa  tète 

l'empereur  lui  fit  présent  d'un  collier  une  planche  garnie  d'un  clou  relevé 
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en  basse,  pour  se  réveiller  plus  ma- 
tin :  id^s  ce  clou  te  blessa  et  il  lui 
vint  À  la  nuque  une  loupe  qu'il 
garda,  toute  sa  vie.  Son  père  ,  qui 
n'était  pas  riche,  et  qui  ae  voyait 
pas  où  la  passion  d'herboriser  pour- 
rait  conduire  sou  lils,  chercha  à  lui 
donner  un  état ,  et  lui  fit  apprendre 
la  musique.  Ses  progrès  dans  cet  art 
furent  si  rapides,  que  son  maître  étant 
mort,  il  lui  succéda,  k  l'âge  de 
onze  ans,  dans  la  place  d'orcaniste 
chez  les  bénédictins  de  Pontoise.  De 
là  il  passa  à  l'église  des  religieuses 
de  la  même  ville.  Dans  ses  heures  de 
loisir,  il  allait  à  l'hôpital  pour  assis- 
ter au  pansement  des  malades.  Il 
se  lia  avec  les  chirurgiens  de  la  mai- 
son, se  procura  des  livres  d'anato- 
mie  et  de  cliinirgie  ;  et  enfin ,  d'or- 
ganiste, Vaillant  devint  aide-chinir- 
gien  de  cet  hôpital.  11  alla  ,  en  1688 
eiercerla  chirui^ie  à  Ëvreux;  puis 
à  l'année  ,  et  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Fleiirus.  11  vint  en  1691 , 
à  Paris,  où  les  leçons  de  Toumeïort 
réveillèrent  son  goût  pour  la  botani- 
que. Tout  son  temps  fut  partagé  en- 
tre !a  procession  de  son  état,  le  jar- 
din duroi,rampliiibéàtre,les  éco- 
les de  chimie  et  d'anatomie.  Tourne- 
fort  le  distingua  bientôt  parmi  ses  au- 
tres écoliers ,  et  jut  l'employer  uti- 
lement pour  son  Histoire  des  plan- 
tes des  environs  de  Paris.  Façon , 
premier  médecin  de  Louis  XIV,  frap- 
pé de  l'ordre  et  de  la  propreté  avec 
lesquels  Vaillant  disposait  les  mousses 
dans  son  herbier, le  prit  pour  secré- 
taire, et  lui  ouvrit  untibre  accès  dans 
touslesjardinsdu  roi.lUuidonnade- 

n  la  direction  du  jardin  royal,  que 
onvcau  directeur  enrichit  d  un 
très^rand  nombre  de  plantes  curieu- 
ses. Il  lui  résigna  ensuite  ses  emplois 
de  professeur  et  de  sous-démonstra- 
teurdes  plantes  de  ce  jardin:  Tourne- 
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fort  avait  demandé  cette  place  aveo 
iuslance.Vail!ant,quieuiIapréféren- 
ce  sur  son  maître ,  justiGa  cette  con- 
fiance par  les  spius  qu'il  donnait  à 
l'instruction  de  ses  élèves.  LouisXIV 
ayant  ordonné  que  l'on  construisît 
un  amphithéâtre  et  un  cabinet  de 

Îiharmacie  au  jardin  royal ,  Vaillant 
ut  chaigé  d'acheter  les  substances , 
dans  les  trois  régnes ,  et  de  les  dis- 
poser dans  l'ordre  OÙ  on  les  voit  en- 
core aujourd'hui,  lia  conservation 
de  te  cabinet  lui  fut  confiée  ;  et  il  eut 
occasion  de  le  montrer  à  Pierre  -  le- 
Grand,  à  d'autres  personnages  dis- 
tingués et  aux  savants  qui  venaient 
le  visiter.  Ce  fut  sur  ses  représenta- 
tions et  sur  les  instances  de  Fagon 
que  le  roi  fit  construire,  en  1714, 
une  serre  avec  des  poules  ,  pour 
y  élever  les  plantes  des  pays  chauds. 
Ce  premier  établissement  étant  in- 
suffisant ,  sur  de  nouvelles  prières  , 
onétablit,eni7i7,  une  seconde  ser- 
re, dont  Fagon  fit  les  avances.  En 
1716,  Vaillant  était  entré  à  l'acadé- 
mie dés  sciences,  sans  avoir  sollicite 
cette  distinction ,  que  ses  amis  eurent 
peine  à  lui  faire  accepter.  Les  leçons 
de  botanique  qu'il  donnait  au  jardin 
royal  élaiwit  suivies  par  un  concours  % 
extraordinaire  d'élèves. DuVemey,  le 

Eremier  anatoniisie  de  son  siècle,  des 
otaniste»  et  des  savants  du  premier 
rang  y  assistaient.  Malgré  ses  occupa- 
tions ,  Vaillant  avait  trouvé  des  mo- 
ments pour  aller  plusieurs  fois  visi- 
ter les  côtes  de  la  Normandie  et  de 
la  Bretagne ,  afin  d'y  recueillir  des 
plantes ,  des  fossiles  et  autres  objets 
re!»ti6  k  l'histoire  naturelle.  Par  une 
distinction  honorable,  il  avait  la 
permission  de  visiter  les  endroits  les 
plus  écartés  des  jardins  du  roi  , 
dans  lesquels  aucun  botaniste  n'a- 
vait accès.  Fagon  l'avait  chargé  de 
la  correspondimce  avec  les  diff^en- 
17.. 
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les  contrées  de  la  terre ,  desquelles  il  qu'on  lui  parlât  de  b(itani:{ue  ,  et  oe 

lirait  des  semences  et  des  prodiic-  voulut  plus  s'occuper  que  de  Dieu 

tions  naturelles  pour  le  jardin  royal,  et  de  soname.  A  sa  mort,  arrivée  le 

ÂyautapprofoDoila  science  des  pi  a  a-  U2  mai  17^2,  il  laissa  un  herbiNfle 

tes,  il  crut  qu'il  e'tait  temps  de  tra-  plusbeauet  lepliisparfaitqu'ily  eut 

vaitler  à  la  publication  de  sa  mélbo-  alors ,  celui  de  Fagon  lui  ajraat  été 

de.  Celle  de  Toumeforl  ne  le  salis-  joint.  Louis  XV  £1  acheter  de  sa 

faisait  plus  :  selon  lui ,  elle  n'iudi-  veuve  son  cabinet  d'histoire  naturel- 

quait  point  avec  précision  les  signes  le,  Icqud  est  encore  aujourd'hui  ud 

distinctifs  des  classes ,  des  genres  et  des  ornements  (hi  jardin  royal,  Yail- 

des  espèces.  Ayant  deviné  le  ^stëme  lant  mourut  pauvre ,  ayant  méprisé 

Îuc  Linnc'  a  depuis  si  heureusement  les  richesses ,  et  n'ayant  vécu  que 
éveloppé ,  il  donna  quelques  exeuir  pour  la  scirace.  Fagon ,  son  prolec' 
pies  de  sa  méthode,  dans  le  discours  tecteur,  qui  avait  subi  l'opération 
qu'i]pronouçaleiojuini7i7,etdans  delà  taille  dansun  âge  avancé,  vou- 
les  Mémoires  lus  i  différentes  séances  lut  témoigner  à  VaiDaût  sa  recoo- 
de  l'académie ,  desquels  nous  parle-  naissance  pour  les  soins  qu'il  lui  avait 
TOUS  plus  bas.  11  avait  aussi  jeté  les  prodigués  pendant  sa  maladie, eolui 
fondements  de  sa  nouvelle  doctriae  cédant lesdroitaque,commepremier 
dans  ses  Observations  sur  les  Insti-  médecin  du  roi ,  il  avait  sur  les  eaux 
tutiones  deToumefort;  mais  la  mort  minérales  du  royaume.  Vaillant  re- 
vint l'arrêter  dans  ses  Glorieux  pro-  fusa  ce  don ,  que  les  plus  vives  ins- 
jets. L'honneur  dedévdopperunsys-  tances  ne  ijurent  lui  faiie  accepter. 
tÈniequia  fait  (aire  de  si  grands  pro-  Nous  avons  de  ce  savant  :  I.  0is- 
grÈs  a  la  botanique  était  réservé  à  cours  prononcé ,  Ir  tojuin  i7<7j  à 
nn  savant  étranger.  La  santé  de  Vail-  rouverture  du  jardin  rtryal  des 
lant ,  si  forte,  s'était  affaiblie  par  les  Pîantes,iur  la  structure  djssâeurs, 
excès  du  travail.  Sentant  approclier  leurs  dijfércnces  etrusagede  leurs 
sa  fin,  il  s'affligeait  en  voyant  qu'il  parties.  Ce  Discoure  fut  léimprimé 
ne  pourrait  point  donner  la  dernière  en  latin,  avec  le  français  en  regard, 
main  à  ce  Botarâcon  Parisiense  sous  ce  titre  :  Sermo  de  structura 
auquel  il  travaillait  depuis  trente-six  florum,  horum  differenliâ  uswjue 
ans.  Le  1 5  mai  1 73 1 ,  il  fit  écrire  à  partium  eosconstttaentium  et  coia- 
Boerhaave ,  pour  le  prier  de  vouloir  titutio  Iriam  juivorum  generum 
bien  avoir  soin  de  son  manuscrit;  ce  planZarum  :  AraUastri ,  Sherar- 
quifut  facilement  accordé.  Le  savant  dice,  Boerhaai/ÛB ,  heyde ,  1718  (t 
bollandajs  apprit  qu'Aubriet,  pein-  1738,  in-4°.  IL  Nouveau  genre  de 
tre  du  cabinet  du  roi,  avait,  sous  les  plante,  nommé  ÀraUastrum  ,  du~ 
yeux  de  Vaillant ,  dessiné  trois  cents  fue/  le  fameux  Ifimin  ou  Gin-seng 
ligures  appartenant  à  l'ouvrage  ,  et  des  Chinois  est  une  espèce.  Ce  petit 

![u'elles  se  trouvaient  encore  entre  ouvrage, in-4°.,  quia  paru  sansda- 

ts  mains  du  dessinateur ,  Vaillant  te  et  sans  indication  de  lieu ,  fiu  pu- 

n'ayant  pu  en  acquitter  le  prix;  Bo-  blié,  eni^iS,  à  Hanovre,  par  1( 

erhaave  les  acheta.  Les  dessins  et  les  médecin  de  l'électeur ,.  sur  les  notes 

manuscrits  lui  furent  remis;  alors  que  Vaillant  lui  avait  communiqnéB. 

Vaillant,  tranquiUisésurcesobjetsde  TW.ÈlabUssement  des  nouveaux  car 

aes  affecUoRS  terrestres,  défendit  ractères  de  trois  familles  ou  cUuset 
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déplantes  àjleurs  Composées ,  sa- 
voir :  des  Çynarocéphales  ,  des  Ca- 
rymbifères  et  des  Cichoracées.  Daos 
ce  Mémoire,  que  Vaillant  lut,  le  3 
juillet  1718,  â  la  séance  de  l'acade'- 
miedes  sciences,  l'auteur,  critiquant 
les  Tnstitutiones  de  Touruefort ,  in- 
dique, d'après  leur  sexe,  les  carac- 
tères disliuctifs  de  ces  trois' familles, 
selon  le  système  de  Linoe,  qu'il  de- 
vançait. iV.  Caractères  de  quatorze 
genres  de  plantes,  dénombrement 
de  leurs  espèces ,  descriptions  et  fi- 
gures. Vaillant  lut  ce  Mémoire  h.  la 
séance  du  11  janvier  171g.  V.  Suite 
de  l'Etablissement  de  nouveaux  ca- 
ractères de  plantes  à  fleurs  com- 
posées ,  classe  II  des  Corymbifères, 
Mémoire  lu  à  la  séance  du  19  juillet 
171.9.  VI.  Suite  des  Corymbifères , 
ou  de  la  seconde  classe  des  plantes 
àjleurs  composées.  Mémoire  lu  par 
Vaillant  à  la  séance  du  21  jauvier 
1730.  VII.  Suite  de  V Établissement 
dé  nouveaux  caractères  de  plantes 
àjleurs  composées  ,  classe  m  des 
Cichoracées  ou  Chicoracées.  Ce  Mé- 
moire fut  lu  le  1,5  janvier  1721. 
Vni.  Suite  de  TÉtaWssement  de 
nouveaux  caractères ,  classe  des 
Dipsacèes ,  Mémoire  lu  le  10  dé- 
cemJ>re  1731-  IX.  Remarques  sur 
la  méthode  de  M,  Toumefort,  Mé- 
moire lu  k  la  séance  du  17  décembre 
1721.  Ces  sept  Mémoires  sont  insè- 
res dans  cemaeracadeniie  des  scien- 
ces, selon  les  anne'es  où  ils  ont  été 
lus.  L'auteur  faitïoircequ'il appelle 
les  défauts  et  llinsnfKsance  de  la  mé- 
thode que  Tourni'fort  avait  adoptée, 
montrant  clairement  qu'il  faut  recou- 
rir aux  caractères  sexuels  pour  bien 
classer  les  plantes,  il  y  a  autant 
d'amertume  que  d'injustice  daos  \a 
conduite  de  Vaillant ,  puisque  l'on 
ne  peut  reCiiser  a  son  maître  d'avoir 
ouTcrt  U  TéritaLle  route  de  la  scicn- 
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ce  ,  et  d'offrir  dans  l'ensemble  de  sa 
méthode,  unie  à  celle  de  Linné, 
les  éléments  les  plus  simples  et  les 
plus  clairs ,  ceux  qui  doivent  Hâ- 
ter la  marche  de  l'élève  vers  la 
botanique  perfectiomiée.  X.  Bit- 
tanicon  parisiense  ,  operis  ma- 
joris  prodromus  ,  Paris ,  i7'-i3, 
in-8°.  ,  et  Leyde,  1745,  in-ia. 
Dans  ses  courses  pour  herboriser  ^ 
Vaillant  portait  ordinairement  av«c 
lui  ce  Botanicon  manuscrit  ,  qui 
ne  fut  imprimé  que  cinq  ans  après 
sa  mort.  XI.  Botanicon  parisien^ 
se,  ou  Dénombrement  par  ordre 
alphabétique  des  plantes  qui  se 
trouvent  aux  environs  de  Parts, 
avec  plusieurs  descriptions  des  plan- 
tes ,  leurs  synonymes ,  le  temps  de 
jleurir  et  de  groiner ,etunecnti^ue 
des  auteurs  de  botanique,  Leyde 
et  Amsterdam,  '7271 10-fol.  ^avec 
plus  de  3oo  figures.  Ce  bel  ouvra- 
ge, que  son  exaclilude  et  le  fini  de 
ses  planches  rendent  précieux  ,  l'ut 
publié  par  Boerbaavc,  dédié  par  lui 
à  J.-P.  Biguon,  bihliotbécaire  du 
roi,  et  précédéde  ta  vie  de  VaiDauC, 
Boertiaave  ,  qui  avait  acquis  tous  les 
manuscrits  et  dessins  de  ce  sa  vaut  ja- 
loux et  passionne ,  les  fit  déposer  à  la 
bibliothèque  de  l'université  de  Iicyde, 
où  ils  existent  encore  aujourd'hui. 
Toumefort  sut  s'élever  au-dessus  des 
critiques  et  des  intrigues  de  sou  élève, 
et  pour  rendre  hommage  au  savoic 
réel  de  Vaillant ,  il  donna  le  nom  de 
F'alantia  à  un  genre  de  plantes. 
Vaillant  le  changea  ■  mais  Linné  l'a 
rétabli  et  les  botanistes  modernes 
l'ont  respecté.        G— y  et  T.  d.  B. 

VAILLANT  ÇFhamçoisLe),  ' 
célèbre  voyageur ,  était  né  en  1753 
a  Paramaribo  dans  la  GuiaBe  hol- 
landaise, ou  son  père,  riche  né- 
gociant, originaire  de  Metz,  exer- 
çait les  fonctions  de  consul.  Le  Vail- 
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lant  nous  apprend  Iiû-méme  qne  ce  avoir  passe  près  de  trois  moû  aq 

fut  s<Mslesyeiixet  parTexemplede  Gap  ou  dans  les  etiTÎrons ,  Le  Vail- 

SM  parents    que  se  dëfeloppii  son  knt  en  partit  pour  vojrager  dans 

goût  pour  les  courses  lointauies  ,  la  l'est.  En  général,  il  s'éloigna  peu  de 

chasse  et  l'histoire  naturelle.  Amené  la  côte ,  et  pénétra  dans  la  Cafrorie , 

en  Hollande,  en  1763,  il  suivit  bien-  au-delà  du  vingt-huitiÈme  degré  de 

tôt  après  sa  famille  en  France,  passa  longitude  à  l'est  de  Paris,  et  bien 

deuxansen  Allemagne,  puis  sept  en  près  du  vingt -neuvième  degré  de  la- 

LoiraineetdanslesVosges. Lâchasse  titude  sud.  Les  hostilités  déclarées 

faisait  son  principal  amusement,  11  entre  les  colons  et  les  Cafres  l'em- 

étudiait  les  mœurs  des  oiseaux  ,  et  péchèrent  d'aller  plus  avant  dans  le 

a'hahituait  k  bien   empailler  ceux  pays  de  ces  derniers ,  quoiqu'il  eût 

qi'il  avait  abattus.  Une  circonstance  été  bien  accueilli  par  ceux  qu'il  avait 

ËiTOrable  le  conduisit  à  Paris ,  en  rencootrés.  Il  revint  par  une  route 

1777.  Quand  il  y  eut  bien  examine  plus    septentrionale,    traversa    les 

tous  les  cabinets  d'hbtoire  naturelle,  monts  SneeuTie ,  le  Cambedou .  et 

il  éprouva  un  désir  irrésistible  d'aller  revint  au  Cap ,  après  seiie  mois  d'ab- 

observer  dans  leur  pavs  natal  les  sence.  Cette  première  excursion  ne 

£tres  dont  il  avait  considéré  les  dé-  l'avait  pa^  entièrement  satisfait;  il 

ponille^.  L'Afrique,  encore  moins  en  fit  quelques  autres  daos  les  ean- 

connue  alors  qu'elle  ne  l'est  aujour-  tons  peu  éloignés  du  Cap,  et  enfin 

d'hui ,  fut  celle  des  pai-ties  du  monde  reprit  son  projet  de  traverser  toute 

où  il  jugea  qu'il  pouvait  acquérir  le  l'Afrique.  Le  i5  Juin  1783, il  se  i«- 

plus  de  notions  nouvelles,  et  recti-  mit  en  route  et  se  dirigea  vers  le 

lier  les  idées  anciennes  sur  l'objet  nord.  Ce  second  voyage  fut  bean- 

qui  l'intéressait.  La  France  et  l'Aii-  coup  plus  pénible  que  le  premier  :• 

K'  :terre  e'taicnt  en  guerre;  il  s'em-  la  plupart  ae  ses  attelages  de  bœuk 

rqua  au  Texel ,  le  ig  décembre  périrent  par    suite    de    l'excessive 

478o,et  arriva  auCapdeBonne-Es-  aridité  des  pays  qu'il  traversait; 

pérancc  le  39  mars  in^i.  Afin  de  il  fut  oblige  de  laisser  une  partie 

Toir  plus  de  choses  entièrement  ncu-  de  son  tram  sur  la  rive  gauche  ou 

ves,il  passa  sur  un  des  vaisseaux  méridionale  de  la  rivière  d'Orange; 

de  la  compagnie ,  qui  se  retirèrent  puis,  avec  nu  petit  nombre  de  Hot- 

dans  la  baie  de  Saldanha.  Tandis  tentots  dévoués  qui  le  suivaient  de- 

qu'il  chassait  dans  les  environs,  cette  puis  le  commencement,  il  s'aventura 

flotte  fut  attaquée  par  une  escadre  dans  des  régions  inconnues ,  prenant 

anglaise.  Le  batimentqiiiportaittous  successivement  des  guides  dans  les 

sesefiets  sauta  en  l'air,  a  N'ayant,  hordes  sauvages  chez  lesquelles  il 

B  dit-il ,  pour  toute  ressource  que  passait,  et  dont,  par  ses  manières 

■  mon  fusil ,  dis  ducats  dans  ma  pleines  de  franchise ,  il  réussissait  k 

B  boui-se ,  et  le  mince  habit  que  je  gagner  la  bienveillance.  Mais  pins  il 

>  portais ,  quel  parti  me  restait- il  à  avançait,  plusil  acquérait  la  convic- 

»  prendre?  qu'allais-jc  devenir?  b  tion  que  son  dessein  primitif  était 

Heureusement  le  colon    Slaber  lui  inexécutable.  Enfin,  il  arriva  ches 

donna  l'hospitalité;  Boers,  fiscal  de  les    Houswanas    ou   Boschismans  , 

la  colonie,  prit  à  lui  le  plus  Tifinté-  dont  le  nom  répandait  la  terreur  chez 

rét  et  devint  son  bienfaiteur.  Après  leurs   voisins,  qu'ils  pillaient  sans 
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cttse.  Il  sut  aussi  k  concifier  l'araî-  in-^"-  ou  i  Tolumes  m-S».,  figures, 

lie  de  ces  hommes  sauvages,  heat  II.  Second-w^age  dans  ^intérieur 

caractèreliardi  lui  fit  penser  (pie  par  de  V  Afrique  par  le  cap  de  Bonne- 

leur  secours  il  pourrait  effectuer  le  £i^ahince,peDdantlesaniie'e8  i'^83, 

planqu'ilmedilaitdepuigloag-temps,  84  et  85,  Paris,  1796,  ^  vol.  in - 

Mais  il  fallut  renoncer  à  cette  illu-  4"-  <>u  3  vol.  in  -  8°. ,  figures  et  cah 

sion.    Après    &Toir    fait    plusieurs  te.  Ces  deux  ouvrages  ont  été'  relm- 

cliasses  avec  les  Houswanas,  jas-  primes,  Pafis  (an  xi),  i8o3,  3  t. 

qn'an  nord  du  tropique  du  Caprico»-  in'4°.  ;  5  vol.  in  -  S". ,  fig-  et  caries, 

ne ,  et  à  l'ouest  du  quatorzième  mé-  On  a  souvent  dit  et  m£me  imprimé 

ridien  oriental,  Le  Vaillant  repartit  que  la  rédaction  des  Voyages  de  Le 

pour  joindre  son  canui.  11  repnt  en-  Vaillant  appartenait  à  Casmiir  VaT 

mite    la    roule   du  Cap  ,    toillit  à  ron  (  foy.  ce  nom  ),  Voici  ce  qui  a 

mourir  d'une  esquinancie,  dont  on  donne  lien  à  cette  fausse  assertion  : 

Namaqiiois  le  guérit;  etenûn.échap-  Le  Vaillant ,  qui  avait  passé  son  en- 

pé  à  des  périls  sans  nombre ,  il  revit  fance  dans  les  forêts  de  la  Guiane , 

te  Cap,  d'où  il  était  parti  depuis  sei-  et  sa  jeunesse  en  AfHqne,  n'écrivait 

2e  mois.  Il  s'embarqua  le  i4  juillet  pas  toujours  le  français  con-eote- 

1784  pour  l'Europe,  delurquaà  ment,  quoiqu'ille  parlât  bien.  Ixirs- 

Elesiingue,  et  en  janvier  l'jSS  ren-  qu'il  s'agit  de  livrer  ses  manuscrits  à 

tra  dans  Paris,  Son  unique  occupa-  l'impression,  il  fallut  bien  qu'il  eût 

tion  fut  alors  de  mettre  ses  collée-  recours  à  une  plume  étrangère  pour 

tions  en  ordre ,  et  de  rédiger  les  corriger  les  épreuves  ,  et  ce  fut  pour 

I'oumaux  de  ses  voyages,  ainsi  que  cela  seulement  qu'il  emprunta  celle 

is  observations  particulières   qu'il  de  Varon.  Long-temps  après  la  mort 

avait  recueillies  sur  les  oiseaux- Quel-  de  celui-ci,  Le  Vaillant  publia  d'au- 

que  paisible  et  simple  que  fût  son  très  ouvrages  d'bistoire  naturelle , 

exislence,  il  ne  put  échapper  aux  ca?  011  l'oti  retrouve ,  ainsi  que  dans  les 

lamites  de  la  révolution;  emprison-  lettres  qu'il  écrivit  k  ses  amis,  vers 

né  en  I  ^gS ,  comme  suspect ,  il  ne  les  dernières  années  de  sa  vie ,  le 

dut  la  vie  qu'à  la  chute  de  Robes-  même  style  çue  dans  ses  voyages, 

pierre.   Une  petite   propriété  qu'il  Peu  de  relations  se  lisent  avec  plus 

possédait  à  La  Houe,  pris  de  Se-  de  plaisir.  Le  Vaillant  ne  s'appesau- 

i^nne ,  fut  dans  ses  dernières  années  tit  pas  sur  des  détails  de  route ,  qui 

son  séjour  le  plus  habituel.  Lorsque  n'auraient  pu  qu'être  fort  ennuyeux , 

la  composition  de  ses  ouvrages  ne  puisqu'il  n  a  parcouru  que  des  dé- 

l'occupait  pas,  son  goût  inné  pour  serls;  mais  il  sait  joindre  à  ses  récits 

Iq   chasse   le  portait  sans  cesse  à  une  foule  de  particularités  qui  inté- 

cojirir  les  champs.  U  vécut  ainsi  ressent.  Ce  qu'il  raconte  de  son  sin- 

prè»  de  trente  ans ,  et  mourut  le  aa  ge  Kees  n'a  pas  besoin  des  excuses 

novembre  1834  dans  cette  retraite ,  qu'il  répète  à  ce  sujet.  Des  critiques 

qu'il  quittait  fort  rarement  pour  ve-  ont  reproche  à  ce  voyageur  de^  se 

njr  soifner  à  Paris  k  publicatiou  mettre  trop  souvent  en  scène  et  d'at- 

de  ses  ivers  ouvrages ,  qui  sont  :  I.  tacher  trop^d'imporlance  au  résultat 

y<Vage  dans   l'intérieur  de  l'A-  de    ses  chasses.  On  lui   pardonne 

friijue  par  le  Cap  de  Bonne-Es-  bien    ces   défauts ,    ainsi    que    ses 

pfran/x,  Paps,  i79î>,    i  volui^e  ilaps  d'omour  t- propre  et  ses  excl^j! 
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mations  d'enthouiianae ,  qnaod  il  a  notnbre  de  mamniifVras ,  d'insectes , 

été  assez  heureux  pour  abattre  va  oî-  el  Surtout  d'oiseaus  noiiTeaus.  Le 

seau  ou  un  quadrupède  rare,  Oii  rit  premier  il  a  signaM,  chez  les  Hoits- 

Tol  on  tiers  de  ses  boutades  contre  les  wanas,  l'existence  de  cette  diffomi - 

sociétés  civitis^cs.  Toujours  il  semon-  té  au  tus  des  rnns  ,  doot  a  tu  rëcem- 

tre  huntaio ,  affectueux ,  reconnais-  ment  un  exemple  k  Parisj  dans  une 

saot.  Il  ne  tarit  pas  dans  ses  exprès-  Africaine.  Les  Voyaçes  ie  Le  Vaii- 

sions  de  gratitude  ^ur  tous  les  hom-  lant  ont  e'të  traduits  dans  la  plupart 

meSjSans  distinction  de  couleur,  qnt  des  langues  de  l'Europe,  tes  encore 

Ini  ont  roidu  serrice,  entre  autres,  de  lui  :  i".  ffùtoin  naturelle  des 

pour  le  hottentot  Klass.  Des  voya-  ois0aux  d'jffri^ue,  Paris,    1796- 

geursqni  ont  visité  les  mêmes  coo-  161  a,  G  fol.in-fbl.  on  in-4''-;^- 

trees  apr^  lui,  entre  autres  M.  Bar-  Le  Vaillau  a  laisse'  deux  TOluraes 

row  et  M.  Ltchtensteio ,  ont  mis  en  enmanuscrit,  qui  compléteront  Fou* 

doute  quelques -uns  de  ses  récits.  Le  Trage.  i".  Bistoire  natitreUe  Jes 

premier  l'a  même  accuse' d'avoir  in-  perroquets,  ilnd. ,    i8oi'i8o5,  s 

vente  des  noms  de  peuplades  qui  To1.in-J'o).onin-4°'tfig-3''.  jfûtonv 

n'existaient  pas  ;  mais  ne  s'est-il  pas  Ttatureîle  des  oiseaux  de  parais, 

écoule'  un  temps  suffisant,  de  1782  it>.,  i8oi-i8e6,iti-fol.etiih4°-;4'*' 

k  I  ^97 ,  pour  que  la  borde  des  Gona-  Histoire  naturelle  des  coftneof  et 

quois,  à  laquelle  appartenait  cetteHa-  des  todiers,iiÀi.,  1804,'n-fol-et  in- 

rina  que  LeVaillant  a  rendue  si  célè-  ^o.;  5^.  Histoire  natareUe  des  Ca- 

bre,  ait  pu  être  dispersée?  Combien  Imh  ,  ibid.,  1804,  in-fot.  et  in-4°- 

n'a-t-on  pas  d'exemples  d'événements  Le  Vadlant  avait  tu  ,  dans  leur  paj» 

semblables!  Dureste,  lesdeùx  Toja-  natal ,  presque  tous  les  oiseaux  qu'il 

eeurs  détracteurs  de  Le  Vaillant  sont  a  décrits.  Les  figures  qui  accompa- 

d'accord  avec  lui  sur  la  conduite  gnent  ses  ouvrages  smM  de  la  plus 

atroce  et  odieuse  des  colons  envers  grande  Térilé.  EBes  furent  dessinées 

les  indigènes  ;  conduite  qui  a  provo-  sous  ses  yeux ,  par  Barrabaod.  Les 

que,  de  la  part  du  gouvernement  an-  observations  sur  Ie9  mceurs  des  au- 

glait ,  les  mesures  les  plus  sévferes.  maux  sont  eitrfmemeni  curieuses  et 

Le  missionnaire  Campbell ,  qui  a  toujonrs  intéressantes.  Le  VaiNaM 

voyagé  deux    fois    dans    l'Afrique  était  ennemi  des  systèmes  :  mats  0 

australe ,  raconte  qu'il  vit ,  près  des  recomiaissait  l'eiistence  des  famiRes 

tnontsKamis,  unefemme  quisesoU'  naturelles,  et  l'on  ne  peut  nier  qu'il 

TMiait  parfaitement  du  séjour  de  Le  n'ait  rendu  de  grands  services  à  la 

Vaillant  dans  sa  maison.  Ce  voya-  science.  Ses  ouvrages  sur  les  oiseaux 

geur ,  ajoute  Campbell ,  mêle  trop  de  sont  placés  au  premier  rang.  E — s- 

romanûque  à  ses  récits  ;  mais  c'est  VAIRASSE.  F.  Allais  et  Vat- 

lui  qui  a  décrit  avec  le  plus  d'exacti-  basse. 

lude  les  mœurs  et  les  usages  des  Ho(*  VAISSETE  (  Oom  Josepb  ) ,  sa- 
teatots.  Le  Vaillant  a  le  premier  fait  vant  bénédictin  de  la  cmgrégalîoB 
comiutre  en  France  la  giraffe,  dont  de  Saint-  Maur,  naquit  en  i685  k 
on  ne  possédait  que  des  descriptions  Gaillac  ,  diocèse  d'All^ ,  d'nne  fa- 
imparfaites.  11  a  rapporté  d'Afrique  mille  honoraHe.  Après  avoir  temu- 
celle  que  l'on  voit  au  cabinet  du  roi.  né  ses  études  à  l'académiede  Toii- 
On  lui  doit  b  découverte  d'un  grabd  louse,  il  se  fit  recevoir  avocat,  K 
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flit  pourvu  de  la  cbarg«  de  procureur 
du  roi.  Passioime  poar  les  recberdies 
dliùloire,  i  I  ne  goâtail  de  |>labir  qu'au 
milieii  de  ses  livres  ;  et  bientôt  il  ré- 
solut d'embrasser  la  vie  religieuse 
pour  se  soustraire  aux  embarras  et 
aux  soins  qoi  le  âe'loumaient  de  son 
goût  pour  î'ëtude.  Ayant  fait  profes- 
sion ,  en  l'jii  ,  au  monastère  dé  la 
Daurade,  il  fat  appdé  ,  deux  ans 
après,  à  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Près,  sijnstement  cdibre,  et  où 
il  devait  trouver  tous  le»  genres  de 
secours  dont  il  Aurait  besoin  pour  ses 
travaux.  Il  avait  déjà  formé  le  projet 
d'écrire  l'histoire  do  Languedoc  ;  et 
il  eut  dans  nn  de  ses  confrères ,  dom 
de  Vie  {Vo^f.  ce  nom),  un  utile 
coopérateur.  Cet  ouvrage  immoise 
l'occupa  sans  reUche  pendant  plus 
de  vingt-cinq  ans.Épuis^  de  fatigues, 
il  ne  put  jamais  ni  renoncer  à  l'étu- 
de ,  ni  recouvrer  ses  forces  ;  et  après 
avoir  langui  quelques  aimées  il  mou- 
nitàParis.le  lo  avril  i756,àrâge 
de  soixante-onse  ans.  Son  caractère 
^it  u»  heureux  mélange  de  bonho- 
mie et  d'une  simplicité  spirituelle.  On 
a  de  hii  :  I.  Dissertation  sttr  fori-' 
gine  àes  Frajiçais ,  où  l'on  examine 
s'3s  descendent  des  Tectosages  ou 
«ndens  Gantois  élablb  dans  la  Ger* 
manie,  Paris ,  1 733 ,  is-ia.  L'auteur 
penche  pour  la  n^ative.  (  Fqyez 
ToDBHEHiHE  ).  II.  Histoire  gé- 
nérale du  Languedoc  ,  avec  des 
notes  et  des  pièces  justificatives , 
composée  sur  les  auteurs  et  les  titres 
origmaux  ,  et  enrichie  de  divers  mo- 
nnmcnts,  ïbid. ,  i73o-45,  in-fol. , 
5  vol. ,  fig.  Cet  ouvrage  est  savant  , 
{ndicieux ,  exact  et  bien  écrit.  Le 
premier  volume  commence  à  l'an  de 
Rome  i63,  et  contient  l'histoire  des 
discernes  eipéditioDsdesTectosages 
dans  la  France  méridionale  ;  l'éta- 
blisMiDent  et  la  luîne  du  royaume 
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des  Visigoths ,  et  enfin  la  fondation 
du  royaume  d'Aquitaine  par  Ghar- 
lemagne,  et  son  démembrement  après 
la  mort  de  Gharles-le- Chauve.  Le 
second  renferme  l'histoire  des  comtes 
de  Toulouse  et  des  autres  grande  vas- 
saux du  Languedoc,  depuis  877  jus- 
qu'à la  condamnation  des  AIbi|;eois, 
enii65*  le  troisième,  l'histoire  de 
la  guerre  des  Albigeois,  appuyée  sur 
des  documents  authentiques  ,  et  la 
suite  des  évémeat;  jusqu'à  la  réunion 
du  comté  de  Toulouse  à  la  couronne, 
eu  1271  j  le  quatrième  finit  à  la 
création  définilive  du  parlement  de 
Toulouse, en  i447!  ^1^  cinquième, 
à  la  mort  du  roi  Louis  XIH  ,  en 
1643.  A  ta  fin  de  chaque  volume  , 
l'auteur  a  rassemblé  leé  inscriptions 
antiques ,  les  diplômes  ,  les  cnaries 


tde 


preuves  à  ses  récits  ;  1 
breuses  dissertations  sur  les  points  , 
historiques  les  plus  importants  (1). 
L'histoire  dn  Languedoc  étant  restée 
incomplète ,  dom  Bourotte  { Vo;y.  V, 
390  )  ftit  chargé  de  la  terminer  ,  et 
en  r^gea  le  sixième  volume  ;  mais 
il  n'eut  pas  le  temps  de  le  publier. 
III.  Abrégé  de  l'histoire  générale 
da  Languedoc ,  ihiâ. ,  1749  <  6  vol. 
in-ta.  IV.  Lettre  à  FonteneUe  sur 
Romieu  de  Fillenewe,  ministre  de 
Baimond-B^reoger,  comte  de  Proven- 
ce, dans  le^ercure, mars  1751  ;ilT 
réfute  l'article  publié  par  Fonteuelfe 
sur  ce  ministre ,  daus  le  Mercure  de 
janvier.  V.  Géographie  historique  , 
ecclésiastique  et  civile ,  ou  descrip- 
tion de  toutes  les  parties  du  globe 
terrestre ,  enrichie  de  cartes  géogra- 
phiques,  ihid. ,  1755,4  vol.  in-i"., 
ou  ta  vol  in-ia.  Il  y  a  des  recher- 
ches ,  et  elle  peut  encore  être  con- 
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sultée  ndlemait  surtout  pour  U  partie 
ecclésiastique ,  traitée  avec  soin  et 
exactitude.  On  trouve  une  Notice  sur 
D.  Vaissete  dans  l'Histoire  de  la 
congrégation  de  Saint  -  Maur  (  par 
D.  Tassin  ) ,  704-29.  W— a. 

VAKHTANG  V,  roi  de  GéorçU 
(ou  plutôt  du  K'harthel,  qui  en  est 
la  principale  partie  } ,  de  la  race  des 
Bagratides,  était  fils  du  roi  Liroo 
ou  Léon  ,  et  petit- fils  de  VaUitang 
IV.  Il  rr'gna ,  l'an  1708,  après  son 
oncle  Kai  Khosrou ,  fils  et  succes- 
seur de  Geoi^e  SU ,  par  le  choix 
de  son  suserain,  le  roi  de  Perse, 
Chah  Houcein  ;  mais  ayant  refusé 
4'cmbrasser  l'islamisme ,  il  fut  rem- 

Slace,  en  1 7 1 1 ,  par  son  frère  Icsseï, 
'n  voit,  par  plusieurs  lettres  de  mis- 
sionnaires, qu'il  résista  long-temps 
aux  sollicitations,auxmenacesméme 
qui  lui  furent  faites  pour  lede'terminer 
à  abandonner  le  christianisme;  enfin 
il  feignit  de  cià.er ,  en  1 7 1  g ,  se  ût 
musulman  en  apparence  ,  et  fut  réin- 
tégré dans  sa  dignité.  Ce  qui  le  dé-r 
cida  à  cette  démarche,  pour  laquelle 
il  avait  montré  tant  de  répugnance , 
ce  fut  l'état  précaire  de  la  Perse,  livrée 
aux  factions  et  aux  troubles ,  et  me- 
nacée des  plus  grands  malheurs  par 
la  révolte  des  Afghans  de  Candahar, 
qui  avait  coûté  la  vie  aux  deux  der- 
niers prédécesseurs  de  'Vakbtang(^. 
Geobge  XII,  et  Mia-MAHMouD  ), 
£n  effet  f  ce  prince  ne  tarda  pas  à 
abjurer  sa  nouvelle  religion.  Les 
Lezghis  et  autres  peuples  tartares  du 
Caucase  ayant  commis ,  depuis  quel- 
ques années,  de  grands  dégâts  en 
Géorgie  ,  Vakhtang  entra  sur  leurs 
terres ,  y  exerça  de  cruelles  repré- 
sailles ,  remporta  plusieurs  avantages 
signalés  sur  ces  brigands ,  et  les  au- 
rait peut-être  détruits,  si  l'interposi- 
tion dn  roi  de  Perse  n'eût  arrêté  le 
cours  de  ses  vengeances.Ce  monarque. 


YAK 
à  l'instigation  de  son  premier  minis:" 
tre,  quiétaitde  la  nationdes  Lezghis, 
ordonna  à  YaLhtang  de  laisser  ces 
peuples  en  repos.  Le  prince  geoi^oi 
obéit ,  eu  frémissant  de  rage  ;  mais 
ayant  mandé  l'ambassadeur  du  so^, 
il  remit  son  sabre  dans  le  fourreau  , 
et  jura  de  ne  plus  le  tirer  pour  U 
défense  de  la  Perse  :  il  tint  ce  ser- 
ment. Son  abjuration  et  son  refus  de 
marcher  à  la  tête  des  troupes  que 
Chah  -Tbahmasp  voulait  envoyer 
au  secours  d'Ispahap,  ou  son  père 
Chah  Houcein  était  assiégé  par  les 
Afghans  (  foy.  Tsasiiasp  II  )  , 
lui  attirèrent  de  fâcheuses  affaires 
arec  les  Persans.  Ch^h-Thahmasp , 
en  17'ia,  donna  la  couronne  de  K'hat- 
thelàConst^ntinlII,  roi  deKakhet, 
qui  professait  le  mahométisme,  et 
qui  avait  pris  le  nom  de  Mohammed 
Eouli-Kan.  Vakhtang  se  mit  sons  la 

Srotection  des  Turcs,  qui,  profitant 
ES  troubles  de  la  Perse  ,  s'étaient 
emparés  de  l'Arménie:  Ils  chasserait 
Constantin  du  pays  de  K'harthel 
(Carduel  ou  Carthelin),  mais  sans 
y  rétablir  le  roi  légitime,  et  ils  restè- 
rent les  maîtres  delà  Géorgie  entière. 
Vakhtang,  trompé  par  ces.  auxi- 
liaires, prit  le  parti,  en  1734,  de 
se  retirer  en  Eussie  avec  sa  fa- 
mille, et  mourut  à  Astrakhan.  Il 
fut  le  dernier  des  Bagratides  qui  ait 
■r^né  en  Géorgie.  Lorsque  le  fa- 
meux Tbahmasp  Kouli-KJian  (^oy. 
Nadih  Cbah  )  eut  recouvi;é  les, 
provinces  conquises  par  les  Otho- 
njans,  il  dcoma  le  trône  de  Te- 
flis  à  Teymouras ,  prince  du  Kakhet, 
frère  de  Constantin  UI ,  et  père  d'Hé- 
racliusll,  qui,  ayant  recouvré  son 
indépendance ,  à  la  faveur  des  révo.- 
lutions  qui  suivirent  la  mort  de  Na- 
dir Chah,  se  rendit  dans  la  suite 
vassal  de  Catherine  II ,  et  dont  la 
petit-  Gis  David  a  cédé  tous  set  ^t^^. 
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à  la  Hnssie ,  dans  la  première  Avnée 
dn  dix-^jeuTièmc  siéde  (  F.  HEBi- 
CLiusIl  ,au  Supplément).  Vakbtang 
est  auteur  d'une  Chronique  unÎTCr- 
selle 'de  Géorgie,  composée  d'après 
les  manuscrits  qui,  de  son  temps, 
étaient  conserrés  au  monastère  de 
Gelatbi,  dans  le  royaume  d'Imi- 
rette  et  dans  celui  de  Mokhetha, 
près  de  Teflis.  Il  s'en  trouvait  un 
exemplaire  à  Borne,  et  il  doit  en 
exister  plusieurs  en  Russie.  De  Gui- 
gnes ,  dans  son  Histoire  des  ffuns  , 
a  donné  ,  d'après  cette  Chronique, 
la  liste  de  tous  les  souverains  de  la 
Ge'orgie.  On  en  trouve  de  courtes 
notices  dans  tes  relations  allemandes 
des  voyages  de  Guldeosladt ,  de  M. 
Klaprotli ,  etc.  VakLtang  a  composé 
aussi  une  Description  géographi- 
que de  tou4  les  pays  caucasiens  :  H. 
Klaproth  en  a  inséré  quelques  frag- 
ments d^DS  ses  voyages.      A — t. 

VAKEDI  (Aepn  Abdallabal). 
F.  Wakedi. 

VALA  ou  WALA,  célèbre  abbé 
de  Corbie,  était  proche  parent  de 
Cbarlemagne  }  il  fut  élevé  par  les 
soins  de  ce  priace ,  et  revêtu  de  la 
charge  importante  d'intendant  du 
palais ,  dans  laquelle  il  montra  beau~ 
coup  de  capacité.  Peu  touché,  du 
moins  en  apparence ,  de  l'éclat  des 
l^andcurs ,  il  quitta  brusquement  la 
cour ,  pour  embrasser  la  vie  monas- 
tique ,  et  fut  e1u  abbé  de  Corbie, 
après  son  bère  Adalhard.  Du  fond 
de  son  cloître ,  il  continua  cependant 
d'exercer  une  grande  influence,  par 
suite  de  l'estime  que  lui  avaient  mé- 
ritée ses  talents  et  ses  vertus.  A  la 
mort  de  Cbarlemagne,  od  crai|;nil 
que  la  paix  publique  ne  fût  troublée 
par  les  prétentions  des  seigneurs  j 
mais  toutes  les  inquiétudes  cessèrent 
^ès  que  l'abbé  de  Coibie  eut  prêté  Te 
ferment  d'obéissance  au  nouvel  em- 
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perenr.  Louis  le  Débonnaire  était 
plein  de  vénération  pour  Yala.  Char- 

Ïé  de  veiller  sur  l'éducation  du  jeune 
lOthaire ,  il  accompagna  ce  prince 
dans  son  royaume  d'Italie  ,  pour 
l'aider  dans  les  soins  du  gouTerne- 
ment.  L'attachement  qu'il  devait  à 
Louis  ne  put  lui  faire  excuser  ses 
faiblesses ,  ni  calmer  les  élans  d'un 
£èle  indiscret.  On  ne  disconvient  pas 
qu'il  n'y  eût  du  courage  à  signaler  au 
monarque  les  abus  que  les  ministres 
faisaient  de  son  autorité^mais  on  ne 
peut  se  dissimuler  non  plus  que  Vala 
n'ait  contribué,  de  cette  mamère, 
à  diminuer  le  respect  de  Lothaire 
pour  son  père ,  et  qu'il  n'ait  excité , 
sinon  favorisé ,  l'ambition  criminelle 
de  ce  prince.  Il  eut  encore  la  princi- 
pale part  à  l'intrigue  du  camp  de 
Rothfetd ,  où ,  de  concert  avec  Rad- 
bert,  il  fit  signer  au  pape  Grégoire 
IV  une  réponse  aux  éveques ,  dans 
laquelle  se  trouve  le  premier  indice 
de  la  prétention  de  suprématie  sur  la 
puissance  temporelle.  L'abbé  de  Cor- 
bie, trop  prompt  à  croire  le  duc  de 
Septimanie  coupable  de  tous  les  cri- 
mes que  ses  ennemis  lui  imputaient 
(  F.  BERMAnn ,  IV  ,  2 j5  ) ,  pour  ren 
verser  le  ministre  ,  avilit  l'autorité 
royale.  Louis,  ayantressaisi  sa  cou- 
ronne, offrit  à  Vala  son  pardon,  s'il 
voulait  avouer  ses  torts.  Il  rejeta 
celte  grâce ,  et  fut  envoyé  prisonnier 
dans  une  forteresse  au  Dord  du  lac 
Léman ,  ou ,  selon  d'autres  auteurs  , 
auxîlcsd'Hièrcs,oubienencoreàGor- 
bie,dépouillcdesontitred'abbé.Quoi 
qu'il  en  soit ,  cette  punition  ne  l'em- 
pêclia  pas  d'agir  dans  les  nouveaux 
troubles  qui  ne  tardèrent  pas  d'éclater. 
Il  prit  une  ^lart  active  aux  délibéra- 
tions de  la  diète  de  Compiègne  (833), 
qui  prononça  la  déposition  de  l'em- 

Pereitr.  Louis  ayant  encore  repris 
autoMié,  Vala  jugea  prudent  de 
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cliercher  un  asik  près  de  Lothairc  ; 
mais  il  se  retira,  bienfôt  aprfes,  àl'ab- 
bayedeBobio,  ofi'il  moui-ai  d'une 
maladie  conta^ense,  dans  les  der- 
niers jours  du  mois  d'aoât  836. 
Il  fut  mhinaé  auprès  de  saint  Co- 
lomban.  Paschase  Badbert  a  écrit 
la  Vie  de  Vala  ,  son  ami  ,  dans 
deux  Dialogues ,  et  en  changeant  les 
noms  despersonnages.On;  tr  ouvepeu 
de  faits;  et  c'est  d'ailleurs  moinsia  rie 
que  l'apoIopiedeVala  .dont  la  condui- 
teétaiteciK^alementblâmée.  Cetou- 


lUcti,  V,  458.  M.  Girizot  enpro- 
meitaît  une  traduction  franc.  ;  il  pa- 
raît y  avoir  renoncé,  L'abbe'  Vataxt 
s'était  range'  parmi  les  apologistes  de 
Vala  ;  mais  l'ouvrage  qu'il  avait 
composé  dans  le  but  de  le  venger  des 
reproches  de  Velly  et  des  autres  his- 
toriens n'a  point  été  publié,  f'.  le 
Magas.  eru^clopèd.,  i8ia ,  iv, 
134.  W— s. 

VALADA,  on  VALADATA,  ou 
miens  encore  WALIDA,  princesse 
musubnane,  non  moins  o^lebre ,  an 
onuème  siède,  par  sa  beauté  que 
par  son  esprit  et  par  son  goût  pour 
la  littérature,  était  native  de  Cordoue 
et  fille  du  roi  Mohammed  III  al 
Mostacfi-billah  ,  l'un  des  derniers 
rois  d'Espagne  de  la  dynastie  des 
Ommeyades  ou  Mervranides.  Elle 
s'adonna  tout  enlifere  à  la  rhétorique 
et  à  la  poésie,  cultiva  l'amitié  des 
poïtes  les  plus  célèbres  de  son  temps, 
et  se  plaisait  dans  leurs  fréquents  en- 
tretiens. Ses  écrits  avaient  beaucoup 
de  finesse  et  de  sel,  si  l'on  en  juge 
par  des  vers  qu'elle  avait  adressés  à 
ses  confrères  les  académiciens  de 
Cordoue ,  et  dont  Casiri  nous  a  con- 
servé une  traduction ,par  Jean  Yriar- 
te ,  bibliotbécaire  de  Madrid ,  ea  qua- 
tre vers  latins ,  dont  roici  le  sois  : 


VAL 

«  Mes  regards  pénfetrenl  vos  c<Eurs; 
D  les  vôtres  s'impriment  sur  mes 
»  joues.  C'est  blessm^  pour  bles- 
■  sure  ;  et  tout  serait  égal  entre 
«  nous ,  si  la  rougenr  de  mon  teint 
«  ne  durait  pas  plus  long-temps  que 
g  le  mal  que  mes  yeux  tous  ont 
n  fait,  n  Un  noble  Cordouan ,  nom* 
mé  Abd-Ousi ,  s'étant  épris  d'amour 
pour  cette  princesse,  chargea  une 
matrone  de  lui  déclarer  ses  feos,  et 
de  l'intéresser  en  sa  faveur.  Un  pro- 
cédé si  inconvenant  irrita  le  poète 
Ibn-Zaïd ,  qui  exhala  sa  colère  et  sa 

i'alousie  dans  une  Épître  adressée  i 
'amoureux,  au  nom  delà  princesse. 
Celte  pièce,  pleine  d'esprit,  mais 
très-mordante,  est  mise  au  rang  des 
satires  par  les  Arabes.  Valada ,  ccM- 
brée  par  les  auteurs  ses  contempo- 
rains ,  auxquels  elle  arvait  souvent  en- 
levé la  palme  de  l'érudition  et  de  Pe- 
loquence,  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé,  le  1  safar  4^4  (^^  mars 
1091  de  J.-C),  puisqu'elle  survécut 
cinquante  -  sept  ans  à  la  chute  de 
l'empire  des  Orameyades  en  Espa- 
gne, et  soiiante-neuf  ans  k  son  père. 
Plusieurs  autres  femmes ,  avant  et 
après  elle,  se  distinguèrent  dam  les 
lettres ,  parmi  les  Maures  d'Espacne. 
Casiri  en  a  cité  quelques-unes.  A-r. 
VALADON  (  le  P.  Zachabie  ) ,  re- 
ligieux capucin,  naquit,  vers  1680  f 
à  Ausonne ,  OÙ  son  père  occupait 
une  charge  de  notaire.  Ayant  em- 
brasse la  règle  de  saint  François,  3 
résolut  de  se  consacrer  aux  mis- 
sions étrangères  ;  et  eni^i-j,  il&it 
chargé  par  ses  supérieurs  de  viûts 
les  étabussements  que  l'ordre  possé- 
dait dans  l'Asie  Mineure.  Le  bâti- 
ment sur  lequel  il  s'«i  revenait 
entra  dans  le  port  de  Mareeille ,  i 
l'époque  où  la  peste  exerçait  en  cette 


3^).  Ne  consnitût 
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«pwsoDzèle,  il  se  dévoua  tout  entier  plie.  Cet  ouvrage,  nous  ecrit-il,  est 

au  service  des  malades ,  et  il  eut  le  fort  curieuï  ;  ]e  style  eu  est  simple  et 

houheiir  d'en  sauver  un  grand  nom-  na'if;  la  franchise  de  l'auteur  et  les 

bre.  Deux  fois  il  fut  Im-mïme  at-  détails  daii&  lesquels  il  entre  sur  les 

teint    de    ce  fle'au  ;  mais  a  peine  contrées  cpi'il  a  parcourues  en  reti- 

êtait  -  il  guéri  qu'il  s'empressait  de  dent  la  lecture  très-atlacbante.  W-s. 

braver  de  nouveaux  dangers.  La  con-  VALARESSO  (ZictARii),  poète 

duite  héroïque  du  P.  Zacharie  hil  italien,  naquit  à  Venise  ,  vers  l'an 

conmie  du  duc  d'Orléans,  alors  ré-  1700,  d'une  famille  patricienne ,  et 

ffBt  du  royaume  ;  et  ce  prince  le  fît  mounit  le  ^3  mars  i  -jdg,  11  doit  sa 

assurer  ie  sa  protection  :  mais  il  ne  célébrité  à  un  essai  piquant  dans  un 

s'en  servit  que  pour  obtenir  des  se-  genre  de  littérature  aussi  peu  cultive 

coui-s  plus  abondants  pour  les  mal-  enltaliequ'iirestbeaucoupenFran- 

beureiix ecbap[i6  à  la  contagion.  Au  ce. L'abbé Laziarini  a-rantpublié, eu 

bout  de  quelques  anne'es ,  le  P.  Za-  ij  ig,  son  Ulàse  il  g'iofane,  traçé- 

charie  retourna  dans  l'Orient,  re-  die  froide  et  ennuyeuse ,  eut  pour  lui 

prendre  le  cours  de  ses  travaux  apos-  les  littérateurs  jaloux  de  l'immense 

toUques.  En  1736,  il  était  dans  Vile  supériorité  du  marquis  Maâèi,  qui 

deCjrpre;  et  le  16  juillet,  iU'emliar-  était  alors  en  hutte  aux  attaques  de 

Îia  sur  un  bâtiment  destiné  pour  toutes  les  médiocrités  de  sa  nation. 

tîpoli  (  Tarabolos  ) ,  d'où  il  se  ren-  Une  cabale  se  forma  pour  opposer 

dit,  par  terre,  à  Jérusalem.  Après  WUsse  il  giovane  à  la  Mérope.  Le 

avoir  satisfait  u  dévotion ,  il  visita  sénateur  Valareeso ,  homme  du  mon- 

les  saintes  solitudes  du  Liban  et  du  de ,  gai  et  spirituel ,  voulut  se  mo- 

Cannel,  et  parcourut  dans  tous  le»  quer  à-la-fois  de  Lazurini  et    de 

sens  la  Syne  et  la  Falestiue,  an-  MaSei.   Leurs    tragédies,  quoique 

noufant  les   vérités  de  l'Ëvangile.  difiërentes  quant  au  mérite,  avaient 

Deux  fois  il  fut  jeté    dans  d'obs-  un  défaut  qui  leur  e'tait  commun: 

cures   prisons  et  lourmeiite'    cruel-  c'était  une  imitation  servilc  des  tra- 

lemenl  j  mais  sa  douceur  et  sa  rc'si-  gédies  grecques.   Valaresso  publia 

raation   désarmirrent    ses  ennemis,  sa  parodie  sous  ce  titre  :  Il  Mutz- 

Epuîsc  de  fatigues,  il  retourna  dans  vanscad  il  giwtme  ,  arcisopralra- 

râe    de  Cypre,   et   revint   bientôt  gichisiima    tragedia  di    Vattu^io 

après  en  FraDcCf  A  son  passage   à  Panakiano ,    1724-  El'^  f"t  réim- 

MarseîUe ,  il  fiit  comblé  par  les  ha-  primée  avec  VUlisse  il  giocane  dans 

bitants  des  témoignages  d'estime  et  les   Observations  sur  la  comédie, 

de  reconnaissance  dus  à  son  noble  Paris,  1736;  dans  le  Nuovo  teatro 

dévouement.  Il  se  retira  dans  le  cou-  italiano  ,   Venise,    i743;  dans  le 

ventdesou  ordreii)ijou,oùilpas-  P amassa  itaUaao ,  y emst,  1791, 

sa  les  dernières  années  de  sa  vie ,  tom.  l  ,  pag.   Qog.  Cette  composi- 

dans  des  soulTrances  conliniieiies,  et  tiou,  pleine  de  gaîtu  et  de  verve  sa- 

mourut  le  37  janvier  )  74^>  Le  P.  tirique ,  eut  un  graad  succès.  On  en  a 

Zacharie  a  composé  la  Relation  de  souvent  cité  le  dénouement,  qui  est 

ses  vcQrages  en  Orient;  mais  elle  en  effet  assez  remarquable.  Gomme 

est  restée  manuscrite.  M.  Amauton  la  scène  reste  vide,  le  souffleur  sort 

en  conserve,  dansson  cabinet,  à  Di-  de  son  trou,  et,  tenant  le  cahier 

joD  ,  une  copie  qu'il  croit  autogw-  d'une  mainetunrat-de-cavede  l'an- 
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tre ,  il  débile  les  vers  tuivaats  ; 


Une  troupe  de  corneras  ,  Toulanl 
rendre  k  catastrophe  encore  plus 
complète ,  fit  tomber  la  toile  sur  la 
têtedu  souffleur,  et  l'assomina.  Ug-i 
VALARSACE  ou  VAGHARS- 
CHAG  ,  ptemier  roi  d'Arménie  de 
la  dynastie  desArsacides,  e'tailfrëre 
de  Mithridale  ï*f.  ou  Arsace-Ie~ 
Grand,  roi  des  Parthes.  Les  Armé- 
niens ,  las  d'obâr  à  des  princes  amo- 
vibles nommés  par  les  Scleucides,  et 
mécontents  de  la  conduite  molle  et 
eOëmine'e  de  leur  roi  ArlaTazde ,  fils 
et  successeur  d'Artaxias ,  qui  s'était 
rendu  souverain  indépendant  de  l'Ar- 
ménie ,  députèrent  à  Mitbridate , 
alors  le  plus  puissant  monarque  de 
l'Orient  {Vçffez  Mithridate  I*'., 
XXIX,  1^7  ) ,  et  lui  demandèrent 
son  frfere  pour  les  gouverner.  Mithri- 
date accueillit  leur  demande,  et  ea- 
tra,  peu  de  temps  après  ,  dans  leur 
pays ,  avec  Valarsace ,  à  la  têle  d'u- 
ne armée.  A  l'approcUe  des  deux 
princes  Arsacides,  Arlavaide  s'ar- 
racha des  bras  de  ses  concubines , 
pour  défendre  sa  couronne;  mais, 
insulté  par  ses  sujets ,  trompé  par 
ses  minisires  et  ses  courtisans ,  il  ren- 
tra  dans  son  palais ,  et  s'endormit 
dans  une  fausse  sécurité.  Les  Parthes 
ayant  pénétré  sans  résistance  dans 
Artaxate,  le  roi,  abandonné  de  tout 
le  monde,  évita  ukc  mort  ignomi* 
uieuse  en  sej)erçantvde  son  épée,  et 
en  se  précipitant  dans  l'A^xc  ,  vers 
l'an  i5o  avant  J.-C.  Valarsace,  pla- 
cé sur  le  trône  d'Arménie  par  son 
frère,  qui  lui  avait  laissé  un  corps 
de  troupes  et  cédé  la  Médie  Atro- 
patènCj  suivit  ses  conseils,  et  cher- 
cha à  inspirer  aux  Arméniens  l'ar- 
deur militaire  et  le  désir  des  cod^^ 
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tes.  Doux,  affable,  accessible^  il  y 
réussit  sans  peine  ;  l'enthousiasme, 
et  la  confiance  qu'il  excita  furent 
si  gratids,  que  presque  la  moitié  de 
l'Arménie,  disent  les  historiens, 
se  fit  gloire  de  marbher  sous  ses 
étendards.  Il  rassembla  et  exerça  ses 
troupes  dans  la  plaine  d'Armavtr, 
près  de  l'Araxe  ;  les  divisa  en  divers 
corps ,  et  envahit  l'Asie-Mineure  sur 
plusieurs  points.  11  gagna  deux  ba- 
tailles sur  Mithrobanane,  roi  de  la 
Petite  Arménie  (i),  qiii  périt  dans  la 
seconde;  et  il  fit  prisonnier  le  eou- 
vemeur  de  Sophène ,  Artaxès ,  fi'ère 
de  ce  prince.  Valarsace  soumit  les 
habitants  des  frontières  de  la  Cappa- 
doce ,  du  Pont ,  les  Lazes  et  tous  les 
peuples  barbares  et  pillards  dumont 
Caucase  :  mais  loin  de  dévaster  leur 
pays ,  il  y  favorisa  l'agriculture ,  et 
V entretint  l'abondance,  l'industrie, 
la  sûreté,  en  faisant  creuser  des  ca- 
naux, dessécher  des  uiarais,  cons- 
truire des  digues ,  pratiquer  et  répa- 
i^r  des  routes,  élaguer  les  forêts  qui 
servaient  d'asiles  aux  voleurs.  Il  fit 
construire ,  dans  le  pays  des  Lazes , 
une  maison  de  plaisance,  établir  des 
haras  et  des  rendeZ'Vous  de  chasse, 

Elanter  des  jardins  et  des  vignes.  Il 
;  repeupla  en  y  envoyant  les  pri- 
sonniers qu'il  avait  amenés  du  Oau- 
case.  Il  s'appliqua  à  civiliser  ces  peu- 
ples ,  eu  les  engageant  à  se  livrer  à 
des  métiers  utiles ,  et  à  se  rmdre  ca- 
pables de  remplir  d,»  fonctions  ho- 
norables. De  retour  a  Nisibe ,  dont  il 
avait  fait  sa  capitale,  parce  que  la 
température  y  était  moins  froide  que 
celle  d'Artaxaie,  il  ne  s'occupa  plus 
que  de  donner  des  lois  à  ses  sujets,  à 
régler  l'administration  intérieure  de 
son  royaume  et  de  sa  cour;  à  assu- 

(i)  Ou  lur  H«p'kil°I>.  Kiiniil  K.  !»b.I-llbr- 
paipl  où  ripait  ce  ffioce. 
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icr  l'état  et  le  sort  des  nobl» ,  des  d'Âmieiu ,  lé  35  décembre  i6g8  (3% 
citadins  ei  des  laboureurs;  à  mainte-  de  parents  réduits  à  l'iadigence.  Il 
nir  la  discipime  militaire;  à  créer  de  servait  régulièTement  la  messe  dès  sa 
grandes  charges,  qu'il  l'endit  hérédi-  plus  tendre  enfance  à  l'abbaye  de 
taires;  à  pourvoir  à  la  sûreté  de  soa  Carcamp,  voisiue  de  la  chaumière 
trône ,  et  k  garantir  ses  états  de  toute  qu'habitait  sa  famille  ;  un  religieux , 
invasion  étrangère  ,  eu  formant  une  qui  lui  trouvait  de  la  capacité,  se 
garde  nombreuse  notir  sa  personne ,  chargea  de  lui  apprendre  te  peu  qu'il 
et  en  plaçant  sur  six  points  différents  savait  lui-même  ;  l'élève  répondit 
de  ses  frontières  des  armées  perma~  parfaitement  à  ses  soins  ,'  et  ses  pro- 
nentes,  sous  le  commandemeot  de  grès  lui  valurent  le  patronage  de 
généraux  habiles.  Il  ordonna  de  ras-  quelques  personnes  charitables  qui 
sembler  les  monuments  historiqites ,  envoyèrent  le  jeune  Valart  aucoU^e 
et  obtint  même  du  rui  des  Parûtes  ,  d'Amiens.  Après  avoir  réalise ,  sous 
son  frère ,  la  permission  de  fouiller  ses  nouveaux  maîtres  ,  les  espéran- 
dans  les  archives  de  I4iiiive,  où  l'on  ces  qu'il  avait  données,  ce  jeune 
trouva  des  manuscrits  qui  avaient  été  homme  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
enlerés  à  l'Arménie  lorsqu'elle  fut  que  et  ouvrit  à  Amiens  une  e'cole  que 
conquiseparAleïandre-le-Graod. Va-  ses  talents  firent  prospérer  rapide- 
tarsace  eu  fit  former  un  corps  d'his-  ment.  11  fît  paraître  alors  une  suite 
toire ,  qui  n'existe  plus ,  mais  dont  de  livres  élémentaires  qui  attestaient 
Moïse  de  Khoren  s'est  servi  pour  la  son  zèle  pour  ta  simpliGcation  des 
couiposition  de  son  Histoire  d'Armé-  études.  Tels  furent  ses  Particules 
nie  (;^<îr- Moïse,  XXIX,  a63).  Ce  feancaises  et  latines  ;  son  Sylla- 
prince  partagea  les  succès  que  les  Ar-  baire  français  ;  son  Dictionnaire 
sacides  obtinrent  sur  les  rois  de  Sy-  latin  ,  approuvé  par  Roliin  et  d'O- 
rie,Démélrios  Nicator  et  Antiochus  livet,Paris,  1735  et  174^,  in-S".  ; 
Sidétès  (  F.  ces  noms  ) ,  qui  osèrent  son  introduction  à  la  Géographie , 
attaquer  l'Arménie  et  l'empire  des  refondue  depuis;  Selectaè  Cicérone 
Partîtes,  Après  avoir  fait  le  bon-  et  variis  auctoribus  loca  ,  extrait 
beur  de  ses  sujets,  pendant  un  règne  méthodique  où  se  présente  d'abord 
glorieux  de  vingt-deux  ans,  par  sa  te  textedisposésaus  mversions,  arec 
bonté ,  sa  valeur ,  ses  talents  et  ses  la  traduction  inlerlinéaii'e  ,  etc. ,  etc. 
lob,  Valarsace,  que  tes  e'crivains  Un  caractère  insouciant  et  fan  tas - 
nationaux  comblent  d'éloges,  comme  que  lui  fit  refuser  la  direction  du  col- 
souverain  et  législateur,  comme  le  lége  d'Abbeville, et  les  offre»  que  lui 
restaurateur  de  la  monarchie  et  de  la  faisait  d'Olivet  pour  l'attirer  à  Pa- 
puissance  arménienne ,  mourut ,  l'an  ris.  Le  grand  nombre  de  ses  élèves 
137  ,  universellement  regretté,  et  eut  , 
pour  successeur  son  fds  Arsace  ou 

Ârschag.  Sa  dynastie  se  maintint  plu-  fj^'^^l"^"  "j^i^^n,*,  "âw^,',  ^l  fi«" 

sieurs  siècles  sur  le  trâne  d'Arméme  i*'™™ii,  D«[™ri.  [Sitd.buir.  )  fcit  «.iii» 

(  f.  TlCBJtHE  II  et  TiBIDATE  ).    A-T.  ^■'^i,t^!,',.^^'<U„,*k'T>'cl.*siéB^'  d".™ 

VALART  (  Joseph  ) ,  grammai-  p™";  t'-i-..d™i.j--rt<Jqi.w..ouu.di«. 

rien  et  critique  ,  naquit,  au  hameau  |,iï'>;^;'j;^P^„"fïj;rt"Zi;rd™'K 

deFbrtcl  près  de  Hesdinfl),  diocèse  d.te  d»  «  nii»aae«  :leil.   p.  •  n.i»un,dW-il,  (• 
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sufEsikit  à  set  besoini  comme  k  son  critiques  par  la  hardiesse  de  ses  cot- 

ambitiiHi.  Opeitdaiit  le  temps  que  reciitHis ,  et  se  trouva  fréquemment 

mettait  Valart  à  la  composition  de  eneagé  dans  des  controverses  litte- 

ses  ouvrages,  la  mort   d'un  onde  raires.Detoutesiesquerelles  qu'ilenl 

dont  il  recevait  des  secours ,  et  plus  i  soutenir,  la  plus  fameuse  est  celle 

r  tout  cela,  uneincuriesausexem-  que  lui  suscita  son  f^ranenile  ia  la- 
amenërent  ses  affaires  à  un  dé-  ti/ute'tJu  i'. /ouceiw^,  place  par  ses 
sordre  absolu.  11  e'tail  sur  le  point  con&ères  au  premier  rang  des  écn- 
de  former  un  établissement  d'édiica-  vains  de  leur  société.  Valarl  releva  qua< 
tion  à  Lille,  lorsqu'il  j renonça  tout-  tre-viogt-dix  fautes  ôadsI' ^ppendix 
à-coup  par  un  de  ces  mouvements  de  ifeiJiù,  le  plus  petit  des  ouvrages  de 
bizaiTerie  qui  lui  étaient  ordinaires.  Jouvency,  et  s'efforça  de  prouver 
Béduit  quelque  temps  à  une  existeu'  que  l'auteur  n'avait  que  des  conoais- 
ce  embarrassée  ,  desservi  auprès  de  sauces  euperficielles  en  géographie  et 
l'évèque  ,  aux  oreilles  duquel  ou  fit  en  mrihologie.  Jouvoicy  fut  défendu 
retentir  l'accusation  banale  de  jansé-  par  Fréron  (3) ,  Mercier  de  Saint- 
nisme,  il  trouva  enfin  un  asile  dans  Léger(4),  Querlon(5),et  le  P.  Des- 
la  maisondeM.  de Brunville fermier-  bilioos  (  Fcy.  ce  nom  ).  Ni  le  nom- 
général  à  Guise,  qui  le  choisit  pour  bre,  ni  les  talents  de  se»adva«u- 
précepteur  de  sou  flb.  Son  humeur  res  n'eSrayèrent  Valart  :  il  r^on-  - 
inquièteet  les  dégoûts  que  lui  inspira  dit  à  chacun  d'eux  séparément;  et 
la  médiocrité  de  son  élève,  le  rendi-  dans  sa  réplique  au  P.  Desbillons,  il 
rent  insensible  atix  soins  délicats  dont  fit  une  nouvelle  revue  de  VAppen^x^ 
il  était  l'objet,  et  lui  firent  deman-  où,  cette  fois,  il  signala  jusqu'à  veaX 
der  sa  retraite,  tandis  qu'avec  un  soixante-dix  fautes,  aulieu  de  qua- 
peu  plus  de  patience  il  aurait  assuré  tre-vingt-dix.  Il  est  bien  vrai  que 
l'indépendance  du  reste  de  sa  carriè-  Valart  est  trop  pointilleux  dans  sa 
re.  De  retour  à  Amiens,  et  v  sub-  critique,  et  même  quelquefois  ■in- 
sistant arec  peine ,  en  partie  des  se-  juste;  mais  on  doit  convenir  aussi 
cours  de  l'amitié,  il  travailla  sans  Qu'il  T  montre  une  rare  connaissance 
beaucoup  de  profit  aux  Bréviaires  des  finesses  de  la  langue  latine.  Par 
d'Amiens,  de  Noyoo  et  de  Laon.  Il  suite  de  son  inconstance,  il  aban- 
put  enfin  habiter  la  capitale,  grâce  donna  sa  chaire,  avec  la  promesse 
a  sou  ami  Philippe  de  Pretot,  qui  lui  d'une  pension  de  6oo  livres  que 
ménagea  im  appartement  au  collée  Gribeauval,  lieutenant'générald'ar- 
des  Cholets.  A  celte  époque  ,  un  tillerie,  son  élÈve  ,  fit  augmenter  de 
arrière-neveu  du  savant  Ducange,  3oo  livres.  En  sortant  del'écolemi- 
Dufresne  d'Aubigny,  qi4  présidait  litaire,  précédé  d'une  voiture  cbar- 
à  l'éducation  des  élèves  de  l'école  gée  de  sa  bibliothèque,  on  l'entendil 
militaire,  j  fit  entrer  Valart  en  oiiÉi  Grâce  àDieuje  ne  taissepviat 
qualité  de  professeur  et  de  préfet  d'é-  ici  de  Zottn.  En  1772,  Valart  partît 
tudes.  Il  profita  de  ses  loisirs  pour  à  pied  de  sa  provutce  pour  revenir 
collationner  les  manuscrits  de  la  bi-  dans  la  capitale  embrasser  enciHc 
bliothèque  du  roi ,  et  préparer ,  par 
la  révision  attentive  du  texte ,  des 
éditions  plus  correctes  des  meilleurs 


auteurs  iatms.  11  s  attira  plusieurs       {S)jigichiidtpni,init,%i 
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am  aMÙi  :  un  de  ccia  aa'il  aSaetton-  àmuicot  >  cl  um  Piisatationjraii- 

nàitle  pios^uit  l'oUieGoujetitrop  eaise  ,  Aaxa  laquellcil  cberchc  à 

cnuui  par   Sfa  imnutiea  contre  lêi  prouver  qw  l'abbé  Gersen  «st  le 

jàuiles  pour  que  cette  liaison  lail-^  véritable  iulenr  de  l'Imitation.  £)le 

sâtàV^IairtUi  possibilité  d'Alriatii'  aêtéréfutéepar leiPP.  Gei^,Ghe»- 

le  moiudre  4kbwgc.  Il  moMiut^u  ottière  et  DesbiUoiis  ;  loin  de  se  ne- 
k  lieu  de  sa  Daûsance  lé  2  fevner  ^  dre  aux  laisms  de  tcsadTersaires, 

1^81  (6).  Il  était  nonlav  de  t'aca-  Valart  arait  préparé  des  nplitiueg 

demie  d'Amitat.  &Va  humetr  sssair  '  vâtémestes  ,  que .  ses   amis  Fonce^ 

tHlIraunt  laita^,  elqui  ne  se  plieU'  magM  n  d'Olivet  le  dissuadëKnt  de 

poiift  aux  coiiTttiaiices  de  Ik.socîeU,  mattre  *u  jbur.— 3.  St.  T.  Cicctvfài 

son  esprit  désonlcmiié  et  aon  fm-  Cato  3/ajor,  ibid. ,   17S8,  iii-Sa. 

cbaot  il  la  fsostteilë,  qu'il  salù&uut  Lottin  a  publié  ie  cette  édition  Tme 

sano  ménl|;emetit,  t'éfoîgDëreBt  ton-  critique  très -pitgua nie  (  P'.  Lorni*^ 

jwffs  de  ia  fortune  à  laquelle  ses  tr»-  XXXV,  85);  —  3.  Ovidii  epera, 

-nuxliiidoOBaiwtdroit..Se$écrilsaur  ibid.  1762,3  vol.  ia-is;  —  4.  Ho- 

U  grammaire  soirtplus  remar^-  ivflit  (7>era ,  ibid.  ;  1763,  iii-i3. 

bles  par  la  justesse  et, la  clarté  que  On  preifav  k  cette  édition  <%lle  de 

par  .des  Toe*  qui  lai  soient  [ffopres.  1776  ,  sei|;née  par  Lallematid;  — 

'AUbier    accuM  Valart  de  pUgiat  i'  5,  f^eeetii  InstUutioTies  rei  milila- 

aC'élait,dit^it,unhomBMtrès-iss<  rû  ,  ibid. ,  Dldot,  1762,  petitio- 

truit;maiE  il  ne  se  faisait  auciuiscni-  la;  —  6.  Frtmtini  StrtUagemata , 

pried' emprunter  à  sesdevaticieEtAanl  ibid. ,  1763  ,  in-ra  ;  —  7.  Horatii 

les  nommer.  L'édition  de  Qunte-  aptra,  ibid.,   1776,  in.v'.;  —  8. 

Curce  qui  porte  stm  nom Ac  contient  Jf>  CdH  de  re  médicd,  ibidem, 

jjuèrefueaesnotesdeHeu^jetcelle  1773  ,  in-ia..  II  a  traduit  en  fraa- 

qu'il  a  doutée  d'Iionee  oSn  plu-  çais  iVImitatiat  de  J.-C. ,  Paris, 

sienrs. renarqoes 'tirées  d'une  IctUe  Bfzbou,  175$,  in-is;  râmprimée 

de  Harkianda  (  V«y.  E^ttm.CTiti^,  jufqn'à  douze  fois.  —  CeméÙus  JVe> 

dei  Victiotm. ,  i,  444  )•  On  doit  à  ;>os,  avec  le  texte  Gb  regard  et  des 

Valart    les  éd^os  ffoiTaitiet-:  4.  Moles,  175g,  is-is  ;  %ette  version 
ThoM.    à  KempU  de  Imùslkme  \  est  inférieure  i  celle  que  l'abbé  Paul 

ChrisU  Ubn,  iw ,  Paris,  Badiott  ,  (  V.  [ce  nom)  a  donnée  du  m&ne 

1758  ,  in^ia;  reproduite  on  1764  aolflir.  —  \.e Nouveaa-Testamenf, 

et  en  1773.  On  prèfëee  i'éditioii  pu-  1760,  in-a4i-^La  Conquête  de  la 

bliee-pcr  BMoiée  {Vojr.et  nom).  Gatde ,  extraite  des  Commentaires 

Valartseflattaitd'n'civcairigédaiis  de  César,  1761  ,  in-ia.  Les  antres 

la  licnie.  phs  de  six  ceots  fwtes ,  on^rages  de  Valart  sont  :  I.  jàbrégè 

d'après  la  «oufroiitatipD  de  huit  ma-  de   îa  gramnuùre  latine,  Paris, 

niucrits;ilyjoi^tunpetttDicfion-  1736,  in- 13,  corrigé  et  augmenté 

nairedéi^  imprimç  chez  Lottin  en  dans  les  éditions  suivantes, par  l'ati-, 

1749? '"■u  loutre  de  JDictioTwnum  t*Mr,qui  lerq»«diiisilen  17491  sous 

■voMM,  miniu  latùtanm  vel  aUud  le  titre  de  JiiidimeTU  de  la  langue 

si^pC(uaàu^<ftàmapudwetottt  latine.  L'édittoa   de  1768    est  la 

I  buitième.  On  peut  y  réunir  :  Atiot^  . 

(6j  D»«M.  tfc*,  ci,.\  fcrh  n«r.  A.  v.lin  i  ^^  ^  e™«s ,  des  prétérits  et  des 

iiM^ijai.  sapins,  1759,  ak-13}  et  Lettre  de 
xr.vii.  18 
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Vubbé  V^rtMp.  tiiilet,«iii^  JKNJkmfa  peur  la   pvjiMtim  éâ 

de  la-buktÈaieédilioii  da  sa  Grun-  Jfmaçais  «n  Joliç  ,-ilMd. ,   t^Sg  , 

{naîi«,  1^59,  iu-12.  U.  Parabola  is-S".  XI.  DûUogiseiactiâd  ttmnt 

ffang«tic0  otfil«ni>,)b.,i743,ù>^  sdtoUe  nffo  -  niiitAnt ,  ibidin, 

So.Ill.i'rvfocticoHvenificdtiaulatt-  1761  ,  io-ia.    Xtl.  ï«wnëa  diî 

'iK,ib.,  cji^fio-ia.lV.CrwiuiMi-  ^  I«tûu(«da/'.>XDui^mi^(i'j46}>, 

refrMiçaùe,  ibid. ,  174»  «t  1744  ;  ™-'a «le  i^O.~^Ii*piMte  à  Ftprom, 

iB-ia.AtnTenuneotposiliBiidiffii-  â^  p.-^AMaKMrdtjwiat-Li^r, 

»e,Blp3mjiluïwiiici)>e9aHJoi]nl'hut  4^  p-  -^  Réponte  au»,  detâ.  der- 

«urauMs ,  DB  ,di»tiDpie  da  r«cW-  ntèiwï  apcleigies  de  la  laUMité  en 

cbw  etlimabla ,  pour  rendie  raÎMU  P.  Joiq/eiUff  j  l'une  p*r  M.  -de 

deUclaui&iattbadi»DatiumKai-  QiterÙM,  at  tautro^jMr  h  P.  A»- 

fuliBseteDfâmiiiitisjLeDgkt-Dufm'  biUe»s,jés.;  «mm  i'woMen  d»^pl»- 

P0y  iit  ioràvr  d«u  k  tonù  m  des  lieiirtfabùt  latùm  éa  ce  demcer , 

/ugemetUs  air  les  écrits  laodemes  et  um ,  entre  uutra ,  de  tinft-Aait 

-iiim  critique  d<  cette  ^ammaire  qu'il  vvrs,  aàl'an  mtmirefatqu'à  t^iMte- 

d^ait  k  ft(»taut.  Vdarl  pid>lia  l'ar  vmft-Uvis  ftatu» ,  1  ^  ,  îb-i  a  de 

br^desenlivK,aii74d-V.L'^rï  aSap.  La  Af/ionie  à  Qiiérlcmfonu 

d'apprendre  à  iùv  en  trèt-peu  de  uMptrbcK^p««  de  13  p.  L«  ft»- 

tempi,  en  frànçaii  et  en  Ulin,  ai  cueil  da  ces  dlKnuM  i^osonlea  ne 

donnant  aitx  lettre*  la  dénamiouioB  'Mti'ouTequebi«nraKm«lteenp)eL 

)a  plus  natuirile,  îl»d.,  1743,11»-  Xlli.  St^Uméauàlmgr»mmmim 

8".  \l.  Géographie  ahrégiia,ibii. ,  gmdnale  de  MeMit^ ;  Mrlcs^li- 

.174^;  a  Vol.in-iSj  cunnos^  d'à-  onow,  les  latiniamet  ,  l'iuagc  de 

prb«  («s  cartes dt  Deiisle ;  les  vacian-  t'eAipie,  le>ipin,«tc.,  Plrk^  ifGg, 

tecd'ortbograpbadecelitweëléHtai-  -  iu^.  de  4^  pt(f(M-  CW iuie répMi- 

taire  en  rendent  la  leéture  ùligante.  m  solideà  Bcuaee,  qnâ  le.lraiùil 

Lmglft-Dufrauiay ,  qui  se  trouT^it  .«v«e  la^ris  comme  gruMaMÛica. 

unp«u  maltrait«.dans  la  préface,  m  XIV.  L^tfetdedefranimwàLt 

joicait  aux  ioumalioles  de  TrcTou  portée  ttes  emfmtt:,  ibid...  J771, 

etde  V«FduBquiliarcelaieitf  Valart;  in-is    Qaricpws  anssea  avast  sa 

celui-ci  s'en  veogea  par  l'ourraee  mo«t,c«t  inblieab)e  hMnaniUBpn- 

suivant. VU.  LettrmtrUique  kXit'  auttait  du  dditioiA  cwrifite î  aar 

be  L-wglet -DuDreuuiy ,  auteur  des  )e»  aieiHeats  mawucnts  ,  de  S^ 

Tablettffs  chFùnmiogitfOBt  {i-]^^) ,  but* ,  i»  JiUfénal  et  Perte,   €or- 


■  de  vingt-quatre' pages.  Il  n'f^-  i^rT"- f.  "Vr^nr.  "myniwT 
'  T  reltsve  quatre-vingts  fautfli  dana  Jf«la>u)  petit  Trené  ialm  £jl^ 
de^xpaget  dupramier'vobiBK;  ejlra     tk^o^ ,  èAaaiope^d*  lét-lmftgue 


furent  corrigées  dani  l'éditioa  sui»  '  Itttàie  ,  et  un  Bo«vam  Vietion- 
vante  des  TaUtUes  ;  mais  I^engtet  -  luûw /«tin,  ^Iw  avaiÀd^à  eràlj 
n'<n,gaMa  pas  moks  rancune  à  sou  quaivirte'  ans  île  tra.Tail ,  «t  àast 
centevr.  VIII,  Prosodiejrançaisfi ,  let  eMois  «i  ce  gau« ,  ^-tl  av^it 
Paris ,  i74()t  in'13.  IX.  Dictiez  publiés  ;  s'ctasont  que  dts>  &ag- 
mùretUsmotsUtims  te)  fdus^eomr  ffiAnsj^wûï  il  MNll-^'il  T*- 
auflf  ,  oit  les  iHoti  Mut  ddriMt  .^M  biiQ.dimua  sur  l'tàiserTatiou  d'un 
oomposéa  se- trouvent  apria  k»  am-  ■  ami  ^Hi  p(;nsi)il  que  le  «acUc  des  an- 
pkw,  Paris:,    1^56,    ia  ■  Ô'*-    ?^.     Wrs  auxquels  d  empruntait  des  lo- 
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divùiiiu  A»  ntUèrts  ^t  potnan  t 
r«x«ès,p^iUe  et  p«i  Mtorclk.  Va^ 
krt  «•  MMait  fis  sa  rec^rches  A 
La  Ittpgue  Utine  1  il  s'àait  Bandanem 
4>cciAM!  d'uD  Veubolalre  étendu  <lfe 
idusuiirs  langues^aiiquet  seftppoTlâtt 
la  D»te  qa'ii  inséra  dans  le  iferatre 
de^av^lhre  17^7  ,  toochaiittes  Ày- 
BLOlt^tea  (le.tla  hngue  %eltiqae.  \}b 
i^are  ce  qite  floot  derenus  ses  ma*- 
nisçiiis.  Si  l'on  ëd  tmii  Scbatier  de^ 
Gutres ,  Vatart  a  oorrigé  b»  épreir- 
yts  du  Meursiusde  BarboUj  ^';']4i 
iMto>  H  eut  pacl,  en  0Utre>,  à  l'éar- 
tiOnde.Plante  dosnée  par  Cappwoa' 
nier,  «n  17S9)  et  c'est  à  lui  ^n'ap^ 
nrtitBt  la  critique  du  Ssétoiie  oe 
Ifaliarpts,iB9^ivedw|leprediierTo)L 
de  Vj/wi^Uttérmôv^  (ki  treaveunc 
NotMeiar  ^alart ,  par  le  P.  Daire  , 
'  dans  Je  Xagasi»  enegreiopéiùiue , 
[  HBéei^i»,  iv,S9-i56f  die  of' 
I  fre  de«  det^tle-  curieox  ;  mais  eflt 
!  coBtiest  aussi  beaucoup  de  Tnbîage 
■t  d'iBatilîtés.     ¥^~^  «  W— s. 

VALAZÉ'  {  QalMM-ttàwan 
Dv'  Faiexe  be  )  uqMtt  k  Alençoa. 
k  ^  iaurier  17511  Apr^OBe  ëdu- 
iiati«»  foite  «yec  sain  ,  et  nutgrï 
,  ses  disposlbOBS  plos  studieuses  ijm 
fliSitaimf  il  egwrsssa  \&  oirière 
des  arttes f  et  fM  DOtnnte ,  eo  1774, 
lieutenant  a»  régiment  pre^^cial 
d'AfgwMi'  Rentré  ehes  lui  bîi^-^ 
rit  *prt«  f  il  *e  livra  à  l'anicnthure , 
et  prâidMit'qu'i)  rendait  i\a  foniltté 
traucMts  (Mr|Mii*sd'dnterrainde[iiris 
In^-teiaps  afbanâinibé,  il  me^t^lit 
%tn  livra  d^s  ÏMSpétuUes  qu'il  ne 
letiBina  qu'ai  178^.  Cet  ouvrage 
I  pMuteo  *i^ti,vltii<A.  m^"*.,  et  fat 
I  aesiiHili  avec  élogt  partes  )otirnau« 
du  tempa^  On  7  troore  des  Tuei  neftr 
«esetjnr(^OTide*ynfèiBea[^:«slés  otf' 
vraget  de  Uonlei^su ,  de  Gravina , 
àeBecoana,deMonûetdeH.  Pas- 
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leM.  'Mal)ei^rit>ati,  qlii  i»i  rendit 
compte,  l'ésptimait  alttsi  .-  n  Cest 
it  apurement  v£e  grande  idée  ^M 
»  celle  de  dresstrla  bcrnteaclatlire  et 
«  de  d^énnineP  Ibï  degrés  de  là  tito- 
»  ralitï  des  actions  humaides ,  cotisi- 
ti'de'rées  cotome  devoirs,  ël  vertus, > 
n  comme  vices  et  crimes...  L'esprit 

■  de  mfe'tltode  caractérisé  l'ouvraee 
s  KOÙet.  Le  chapitre  sur  la  t)tiDe  de 

■  mort  est  un  effort  de  logiqiie,  de 
M  raison  et  d'tumanité...:.  Par  son 

•  importance,  par  la  pllilosopbie , 

•  c'esl-à-dlre ,  par  l'esprit  de  r^- 
»  J^eKioa  et  pat  les  viies  absolument 
n  neuves  j  eèt  ouwage  sera  placfe' 
»  dans  le  |>eiit  nbmbre  des  ecrib 
ifvraintent  iililts  ,  etc.  *  Coqoêlcy 
de  Ghausee^lerre  ,  qui  en  parla 
dans  le  loumal  des  krriltits,  b'en 
fit  pas  un  moifadrt  éloge.  Valaze'  a 
lâiùé  daA9  ses  msntfscrits  utie  suite 
k  c«  onvrage,  Muj  le  titré  de  Cti 
de  i'Hlinuimté ,  et  fine  âUlrë  pour 
lui  Mrvir  de  Ci^iplétnébl  ,  inti- 
tulée !  Plitn  ^Udmùiistratim  pour 
ïw  màistms  dâ  correction.  H  ayart 
ailtérîeuremettt  «dressé  à  l'adidémiè 
des  sHeiiMs  un  Méittàiré  htr  les  cati- 
tes  de  i'ëUvtttion  des  vapeurs  de . 
f  atmosphère,  suivi  d'ufie  eipUca- 
tion  des  tWfaUx  ùapiUttires.  Suivant 
te  rapport  des  commissaires  de  l'a- 
cadémiey  ce  Mémoire,  qui  n'a  point 
été  imprimé',  renfermait  des  idéei  ' 
inçénieiiBts^  11  faii,  cornmelés  pré- 
cédents marmscritï ,  partie  du  pèiît 
nombre  d'écrits  que  M"*,  de  Valaié 
parvint  à  sauver  lors  de  )a  mort  de 
sen  mari.  On  n'a' rrtrouvé  dans  ces  " 
mamiscTrtS  di  l'Éloge  de  Séguier^  ni 
l'Histoire  de  la  të^islation  civile, 
dont  on  a  parlé  sans  nul  fondement 
dans  un  avis  mis  à  la  suite  d'un  li- 
tre destina  à  faire  étoire  h  mt  noii- 
ViJle  édition  âei  Lois  pénales  , 
en     rSo-ï.      Tatatc     donna    dans 

i8.. 
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k1)iUiûtHèqucde3Romiiiu(i7^)iin 
conte  pliilosaplikjue  intitulé  :  Ijc  Rê- 
ve ,  et  publia ,  m  i  ^IW  ,  un  opnsoile 
tnoral,  intlttile  :  À  lAon  jus ,  un 
Tol.  in-8°.  Ce  smtde*  comeUs  adres- 
sa à  on  eofaot  qui  est  devrani  géné- 
ral de  brigade  dans  l'arme  du  gé- 
nie. Mais  ce  n'élMt  pas  cotnme  écri- 
vain que  Valazc  devait  acquérir  le 
plut  de  célébrité.  La  révolution 
lui  ouvrit  une  auti«  carriire  en 
1^89,  et  il  s'y  jeta  aT«c  beau- 
coup d'ardeur.  Nommé  maire  de  ta 
petite  l'ille  d'Erray,  voîmdc  d'Alen- 
çoD  ,  le  nouveau  magistrat  se  mil  i 
parcourir  les  campaf^s,  expliquant 
aux  paysans  les  avantaf^  des  chan- 
cemenls  qui  s'opéraienl.  £n  1^9^, 
ti  fut  député  k  la  Ctnvention  par  le 
département  de  l'Onie,  s«  lia  a'ami- 
tié  avec  Vergniaux,ct  défendit  tesGi- 
rondins  avec  mrans  d'éclat  que  lu) , 
mais  avec  autant  dc'Courâge  et  <1e 
dévouement.  Marat ,  qu'il  attaquait 
Jans  cesse,  l'appelait  le  chef  det 
Jiommes  d'état.  Dés  l'ouverture  de 
la  session,  il  s'éleva  avËc beaucoup 
de  force  contre  la  «ommune  de  Pa- 
ri.« .  rjui  déjà  exerçait  ta  plus  déplo- 
rable influence.  Cependant,  malgré 
tom  ce  qu'il  fit  pour  être  remarqué, 
ce  conveutioBuei  serait  resté  confbn» 
lîu  dans  lea  rangs  subalternes  ,  si  le 
procès  de  Louis  XVI ,  dont  il  fut  la 
lapporteur^  ne  lui  eût  bit  une  célé- 
brité fnnestc  Le  G  novembre  171)1, 
il  développai  la  tribune,  avec  use 
impudence  incroyable  ce  qu'il  appe- 
lait les  preuves  de  la  conspiration,  de 
Louis  XVI.  Noua  ne  citerons  que 
deux  passages  de  son  rapport;  ils 
sufiîi'ont  pour  jug^r  du  reste.  Le  su- 
cre, le  café  et  le  blé  étaient  alors 
tréschei's;  M.  de  Scpteiiil  avait  à 
sa  disposition  ceat  cinquante  mi^le 
francs  appartenant  an  roi  ,  et 
ce  prince  t'arait  aalorisc  h  plaoer 
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aette  Romise  daii^  une  mktson  dfe 
commerce  qui  acketaii  chez  l'éiran- 
(fer  dnc-ifé  et  du  sucre,  pooi-  le  re- 
vendre en  FraDce.'Valaté  dénonça  ces 
achats  comme  un  accaparement  dont 
■lebutétaitd'aSamer  fepeiiplie.  «De 

*  qnoi  n'est-il  pas  coupable  le  nons- 

■  tre  (  le  roi  ) ,  s'écrîail-il  !  Vorts  al- 

■  In  le  v<»r  asx  prises-  avec  la  race 

•  bnmoine  tout  enticfe!  Je  vona  h 

■  dnaonce  comme  un  accapareur  de 
»  sucre  «  de  café.  Était-ce  poor  cet 
>  horrible  usage  que  la  nation  frau' 
V  çaîse  avait  conblé  le  perSde  de 

■  ricbesses?  Il  n'y  a  qoele  coeur  d'un 
»  roi  qui  toit  capable  d'une  telle  in- 

■  gratitndc.  »  Valasé  appartenait  aa 
parti  modéré  de  la  Convistion  !  Voi- 
ci quel  Alt  l'autre  crimeqn'il  dénon- 
^  peu  de  temps  avant  sa  preauip- 
tron  :  le  ministre  des  afiàires  étran- 
gÈrès  De  I^essart  avait  chargé  un  sieur 
Cilles,  que  le  rédacteur  de  cet  arti- 
dca  connu,  de  la  publicatioit  d'un 
journal  (  le  PostUton  lie  la  gyerm), 
dont  la  liste  civile  devait  falir^  ]lfs 
premiers  fonds.  Lebut  île  cette  fenitlr 
était  de  combattre,  tsujours  dans 
des  twrmes  et  par  des  moyens  consli- 
tutionnels,  ceux  qui  avaient  réstrfn 
de  détruire  ce  qni'restaitde  laroTau- 
té.  Pour  rempbr  sa -mission,  Gilles, 
après  s'itre  assuré  de  troià  on  quatre 
rédact«irsqui,àcequenouscroyons, 
existent  encore  ('i),char^-)mxcr- 
tain  nombre  de  personnes  de  parcou- 
rir les  divers  quartiers  de  Par» ,  de 

Ëuétrcr  dans  les  groupes  de  imeo- 
is ,'  dans  les  faidraurcs  surtout ,  .el 
d'apporter  an  bureau  du  journal  des 
notes  de  ce  qu'ils  auraient  entesAu. 
iSi  l'on  s'en  rapporta  à  une  quittance 
de  douze. mille  francs,  signée  par 
Oitles,  et  trouvée  aux  Ttiilerics.  le 
nombre  de  ces  personnes  devait  être 
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âe'soïKatttr.  \aiasé  les  ai^jiel»  aae,  j>erMnne»  privitégiws  cstrénicHient 
GOBiiiitKnied'assaMffls,  recrutée  |i a r  connitps.  Datis  le  fond  3e  la  barre 
ordre  du  roi  pour  asiassiner  son  étiicDtpiaccg  tiois  oitquatrcmuiiin- 
fieuple...  Le  11  déceidire ,  ce  prince  p*nK  lûrdes  dVcbarpes  ti'icoloifs  , 
fut  traduit  à  la  barre  de  la  CooTen-  «h  ,  h  cou  Icnda  et  Voj-eitte  atieiH 
t^oD',  et  Valaié  fut  chargé  de  lui  tire,  écoutaient  avec  acidité  .  Lu" 
cowniiiiiqHer  les  pièces  qui  aTâieiii  peinture  a  retrace  les  eratidcs  «cènes 
motive  son  jugement.  Ce  fut  un  ta-  rappel^  par  l'biiloire  :  il  semble 
Ueaubieofrai^antqaeledepulérap-  que  celle-là  ne  serait  pas  tiidigued'c- 
porleur  commuuiquant  soccCHite-  tre  transmise  par  elle  à  la  postérité.' 
meutcespjècesàraccusé.  Il  lesavait  L'auteur  de  cet  article  l'a  vue,  et 
déposa  SUT' uqe  petite  table  placée  elle  a  fait  sur  lui  une  si  vive  iihprrs- 
daa»  rioteneurde  ia  saUe ,  et  sur  la-  sim ,  que  toutes  les  circonstances  en 
truelle  étaient  -deui.  Qarabeauz  aSui  sont  encore  présentes  à  sa  pensée, 
mes.  LjOuisKVlélait  ddHMt  etdé-  ïiMa  le  procès,  Valacé  vola  pouf 
e«uvert  derrière  Ja  barre,  vêtu  d'u-  t'appel  au  peuple  ,  pcir  la  mort  et 
M  redingotte  p'ise  ,  aitre  deux  pour  le  sursis;  dui«steiln'cutpoini 
militaireaiqBiparaissaietit  cbargësde  de  mission  dans  les  départements,  eF 
le  surreilln',  aymt  csa  gauche  Va-  ne  se  fit  plus  remarquer  dauslaOun- 
lazé  un  peu  en  avautdans  l'intérieur  Tfoiion  que  par  sa  coura[;euse  résis- 
de]asalK.Barrère,qaipréaidBi[, était  laace  k  la  tyranniede  Bobespieire  et 
pbicé  «u- on  fauteuil,  auquel  on  arri'  delà  commune  de  Paris,  et  par  se» 
«ait  par  des  gradins,  et  vis-i-via  du  protestations  contre  les  violeneos  du 
loi  qu'il  iuterrotïeait  avçG  uae  inso-  3imai:toutcelafutimitile;yàiueaicnl 
lence  révottantè.  VBlazé,ehar^éd'in^  il  dnunda  l'arrestalton  d'Heuriot: 
IBpelIer  le  uonaiipie,  ne  fixa  pas  arrêté  lui-même,  le  2  ^uin,  avec  les 
ses  regards  sur  lui  une  saule  fois  i  il  chefs  de  son  parti ,  Vatazé  refusa  de 
prenait  les  pièces  sur  la  table  ,  de  b  «'évader  lorsqu'il  le  pouvait  onrore , 
mtun  droite,  et  les  lui  prâteutait  pat  fiit  décrété  d'accus&tioule  :iSjuillel , 
derrière  l'épaule ,  ea  SiiXM:  Becer^  cteoodamséàmonleSoocl.sitiTftiii: 
itaisse^wms  cela.  Leroi,  (pii  avait  Lorsqu'on  prononçait  son  arr^t ,  il 
la  rue  basse,  hs  parcourait  en  les  s'enfonçait  dans  le  sein  un  poignaid. 
plaçant  sous  tes  yeux  de  très'près ,  qu'il  avait  caché  sous  ses  vêtements, 
répoudait  oui  ou  non ,  et  les- ren-  Son yoisinle  voyant  frissosnerelpâ- 
dait  au  rapporteur,  qui  les  reprenait  lrr,tuidit:  Tutremhles,  Valazé! 
de  mêioe  par  dessus  l'épaule,  sans  Non,  répondit-il,  je  meurs  y  il 
jamais  r^arder  le  prince  :  ilëlaità-  tomba  mort,  sur  les  gradtus  ,  et  fut 
peu-pré»  sis  heures  dn  soir.  La  salle  porté  en  cet  état  aux  pieds  de  l'éch». 
oliongue'de  la  Convention  était  éclai-  faud,  oùpérnent  les  autres  chefs  de 
rée  par  troit  lijnres]  les  tribunes  pu-  la  Gironde.  Ou  a  retrouve,  dqmissa 
bliqoes,  adroite  et  à  gauche,  étaient  mort,  sa  défense,  qu'il  avait  com- 
remplies  d'hommes  farouches  armés  jnencée  pour  ^tre  prononcce  devant 
de  sabres  et.  d'une  ceiiUure  de  pist»-  le  tribunal  révolutionnaire.  Stfh  col- 
lets qu'ils  afieclaient  de  montrer  i  lègue  Penitres  la  pubhaeu  l'an  11^ 
l'asseiofaiee.  Dans  iue  tribune  parti-  (  1 795},  10.8". ,  sous  ce. titre  :7?e/en- 
ctdièrc,  au  -  deuui  du  fauteuil  du  se  de  Cbttries-Éléonore  Dufriehe- 
fKiiieai  ,  ou  apercerait  ([udques  Falaz^,  intprmée.ft après  son  m»- 
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Wtcnt  (Vtm^  Ant»  i»fB»UAném  a^  U  iMbi<i«''lu  iilKreMes  sort» 

Jeson  cwAot.  Voict  1m  demièrM  U7  ob  t«nct  et  le»  ynaiâéa  pour'  les 

fftea  de  ce  pûidoyOT'  1  •  Je  n'ai  pu  kawâtt.  SUm  les  tHH»^»  A  ^iw- 

»  le  lobir  cTeu  copier  dkTantage.  ia  bièna  knee  ,  -  il  paiie  de  FatiBl^  et 

■  vais  «tre  iugé  dau  le  jour,  ew  de  laCenw  des  cloiwea  de3|n«pfîé- 
u  plutôt  i«  vais  être  assassine.  Le  di^  tés  ,  dn  lakum^  et  des  divn^  io»- 
»  cretd'hier  ffl'iDterditde  medefe»-  Mubuuu aratoire»,  he  àaifaihOK-et- 
B  dr«  :  çito^eB»,  je  at  taiiai  f^v  lasixikBe  liyre  Irùtffflt  dee  senaMes 

■  respect  poiv  la  loi  ;Buis  voici  une  et  de  b  cuhurt'de  l^uteJ  les  plantes 
V  nar|ie  da  ce  ^  j'allais  (tjre.  Le  eenfatea  et  raeÏMe ,  et  dee  prainia 
>  30  octobre.  Signe ,  OuËit^e-'Vai^-  artiâotHes.  Lesdens  brrea  saivaMs 
i>  lé.  j'ïmbraue  tome  ma  chère  fa-  foot  coiinattre  t^iitittlif  Mes  a»bAs , 
«laiUa.i^M.  LoiiîsDuftois-fit  in-  leurs  diverses  esnëoci ,  leur  ettJbMv, 

E'mw>  ^itJoi,  )D-8<'.,uB«NatiGç  leurs  mabdks ,  les  neectes,  Lufaer- 

loriquesw   Vaiaze.          B-«n.  bes ,  1»  tCMérativeÉ ,  ^  tew  SOM 

'■'■•"    -'  -  liiiUct.    Baw   le»^  «ewrii 


VALBOHJSAlS.  r.  ] 

y ALCAI^ËL  ( JoupR-AimB»),    diûème ,  A  s'a|pt-4r  b  s 
agf onoOM  fspagnel ,  naipât  à  Va»    tique ,  de  ItSdncalim»  des  ebenrax  ^ 


lance  vefe>  17^01-  ï>«puis  qu'Albnae  âMe,nuile«,Uie*»«wiies,«0<^in)B, 
dje^erver^^  1^.^  ce  nom)  avait  un-  b({iiD&,  et  eu  dÎMrse»  TsMUes  ,  ^ 
^é  son  livre  SUR  réeoRûi>i«.aiKil&,     nn  matadiet ,  ftdee  »oyeM  d%lfr 


p^QiUf c  qe  ï'^tait  ocetqic ,  en  Espan  lîsep  leurs  |wodiBl9 ,  lail ,  hem*»  ^ 

{|pe^d«  cette  scieno»;  etiaupen-  frein^e,laiBc,elc.  L^linevaq^me 

>tùi«ii,«{^iioiisDtiiroit les idéeset étouffé  mite  dàveraàsm,  d»t»(^tun 

l'vidumie,  dirigeait  le»  travaux' des  dei-nàeMe»^  elde  la  ffiMnM-detk 

iajiouréur&swvant l'wfitiKwedef  as-,  aaie.  EaSa,  l^àfnmikmt,  des  ahett> 

tees.  et  tes  kutakim.  ValsaiwL  Tto-  h»,  ^.)ew*praiuils^  eedvh  ttàmM, 

dit  iiB  s<mce  squale  à  s«k  p^  productioa  iadt^tofr'  et  tris-abonf 

ça  l'iuitiaiit  «i»    decouvaatea  dei  daataieDfapaeM.  VMirlemr'towteç 

auteurs  ^augers  sue  cettabraaoi»  MepNm«tlaitie'titreé»3M»otFvng^ 

ip^portant^  4e  l'adaÛBitUatiofi  pui  Va Rarod  avait euMMii:  parlw-da-lft 

Ùique ,  «t  eu  y  joignait  les^réuilîsti  'rigue^  dw  elinefs  d  iW  jard^;  3 

de  ses  propres  (dwervAlîOD».  ïdifri  est  piolM^equ»KiDige«}>iaTaBC^, 

U  but  ot^  grand:  oavia0&  qu'il  puUia  «t  ki  mort  i'a«mat«affalMf  Me  ter* 

sM^cetitre:  jigncuibtra  gea^rMi  BUDeii.Le  JouunaVrieoaoïiM^frde^ 

jr  gobmmo.de la  çaukdel  eaitifnn,  'iu,daioei»dejuni>t7'^o,tvràltdMnié 

etc.  t  Valenea ,  7  vol.  iii-4°< ,  oiaét-  des  âoges  a»i.  pvemteie  votâmes, 

d^  grj^ïuiics.,  dioôt  les  deux  pceminv  VaUanteleontnse-an'Otr-fïiit  p^insir 

parurott  ei»  V765  ,  le  Iroisiràae,  «b  faiaDttotaM%tdtr€«ntilhomma-atb 

^']6^  ,  iv  quatusqv  et  le  cinquème-,  tinateur  ,  t^uit  de  l'im^ais  par 

en  1774  ,  lesixtèmeetieseptièsM,  £tupuy-B8nip0ftH(  ^.  ceB«n)k.On 

eai^^éSet  1786,  Vouteur,  thu&l^  a-ds  l'auteu*  sipa^t  deui- aotKs 

discours, preluuimure.,  ncndioompte  DH.vTa^ih*stnKtitm-suf-la-6tànav 

dqs  fail>le<i  progrès  do  k'a^aultn»  iu^fii^,dëdiee'•ai«onItad^*Apand■, 

^Ë^tagWt.DawWdevKpreipiers  Majeuce,  k^âSk M «nSrepmu^de  de- 

Kvraii,  iL  (OfMS^.ltts.  nuq^ràs  d^eife  wcutreuqMToïKpCu»  te-côtlhepcom- 

C4)Mragsr  et  <fan^l)TCE.  cet.  peo-  me  As.  autaa&^n^M  ,  œ.  irtmaaut 
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pàwdii^BMMBt  et  e»  Me«ii$4at  aniï  /«>t,  firàmne,  1 7^.  Getie  î«iiie  £Ue 

iiMwtlalMiu  stagnantes,  si  faseste»  À  roDoab  «k»  câ^nx,  du  aiguiHH  , 

kiaiite.  /iwtnvûWwr  Ja  cu&unr  etc.  VatMrefig^  doaiuf  UM  eipKcw- 

da  Littyetmrs^l^téparMionpmir  ûoo  naturdie  de  ces  p^àmninR», 

ieyUcr,  VfftepA .  :>7oi-  I^societ»  qu'ABdië  Fronoad  st  l«  pfctre  Ca- 

eccipaany*  At  Vaience  ,  jrsuluA  <Maici  altrikRoieDt  à  l'œiirre  du  dé- 

pn^ager  la  edtflfe  du  tin  ,  en  d*ait  non.  Vti.  /»  £beiAitmr  U-ttctstam 

larde  ]'étfaogarunecertànie<|iiauû-  de  m«iM£i'nMHUKa)ntmi°nMria,etc. 

té  qs'd^e  aTaitdiaOàbirieàplwieaii'  CrémAfte,  rrSS.  Dans  «n  ouVratR, 

lalûuFeuf».  Valcue«l  *imt  eaoorff  le  teste  d'Eb«diit»F  (  f^.  Abbc*  -m- 
m    l^Sgt,  £&iiio#Hl  pem  i'aBBve».  tjib)  est  etii-ichi  de  Tariautt»  tir^ 

ipro.                                   A— V.  de  tFobtfiiilkissdifrëfentes:  Mltede 

VALGÂIUÏI.  (  Dm  ÀvTonrc  ):  Crùame,  {lar  AfartiDo  Cfaisi,  eff 

^^.I^oMtMKi,   .  iâ57-e«Ne  de  Venint),~de  t583yet 

■VÂLGAtkENGSl (PAçtl^médeem,  efUe de  t*3Tis, de  râo'ï. f^« Comme»* 

ne  à  Grenu»*  vwn  le  «^miimcçiBeiit  taires  de  Vakaren^hi,  di-risës  en  éow- 

dn  dtX'liuibtAe  siècle,  Itti  profe»-  ze  chaprœs  ,  traiteot  des  citrons, 

sev  à  l'uaiverstie  de  Paivie  et  arm  desJiffavKtesmaAièresde  tes  presser 

ecolae  |>al«làes  d«  Mitaa,  oumbre  etdeleuM propriétés. Vlll.  Diseont 

de  ^DSieuTs  société  savantes  d'I^ia-  tùie  ^Hstçiiri  sopfa  wia  terra  sali- 

ItCf  «t  a^n^  ancc^l^det.inede-  m^  purgtmlef  difreteo  nelPieirum- 

cwft  de  Gr^BOne,  de  FerraM  et  ds  ^ir  sa>perta,'FaTi»,  f]5f.  Voj.  le 

Brcsciet.  itj.ouât ,  fmàtmisA  vie,  dV  Diction,  de  néà. ,  par  ^oy^  tome 

■a^BandercpiOatioD,  et  monvutai  th.,  f«g.  395,-  ^iSt.  de  Naples, 

lySo-^Staouna^MBl:!.  Pooorv  176^^                             U&— 1. 

tœ  Mturiofuil^  oitetvatiitnesbma'  VALCKENASR  (Loem^As- 

cunuMMKud^ersitmAas ,  £1^00110,  p^r),  l'on  des  ^Itflognes  moân*' 

i74Kil*^(i0£wù.*<in(m^(Mcàs  ne»  les  plus  illustres, iia:q«it  en  T7r5 

CM*  «0m.  AmoMibot  Pdniinam,  à  f^efiuwaïuie,  eu  Frise;  A  étudia'  tes 

ttCydiatrAa-epist.  Cette  Disserta-  longue^sa^ntesderOrieBtetdeKOe- 

tionK  tvMwemos  l'^w^tf  WiJi-  ôdeut  aux  académies  de  Franeker 

cinw^deKoDcaHr^pag.  3i4TBFm-  etdetcyde,  et  débuta  cEans  la  car- 

«ia,-  17^.  in.  BeW  uto  e  ddV  likte  de Kepseignement  pïr  l'eaiploi 

abfiso  deliimbMiimro  anite  «Ils  chi-  de  (w-récteuv  au  ^jatase  de  UA- 

mt-i^Mta  disserta::,  tpist. ,  CréBio--  pes.  11  avait  ^jà^fait  preuve  (fine 

ot,t'};^.l\.MIessionintedieo-pra'  eruditiOTLpeucoiRmMn^.partroispB- 

lièhe  fopm  ta  ïetttra  i«màliare  del  blieatioiis  labaraiabh»  dont  it  ARt 

Jaè^  tenaùi^TiedMtri ,  etc.,  iMor-*  pafh'  plus  loiit.  En  f^^f ,  ï  (iit  a{i- 

ao  oM'  mo  ed  aU'  ttbmoird  rf  p^'  k  I»  cb«ire  àk  grec  qu'BBnu- 

W6«f«  lomto-  aH»  tiintt-akina^  tétihois,  sonmià»c\  Tenait  de  tai»- 

Cré^oùt,  ijitf.'V . l>e p»teB*ià  9ei  iervacante  à  Franebr  ,  et  il  y  léi- 

im/rotéUtiàéd^aierMubuiteiivifVr  Mtfta    ilSS,  celle  de^  abtrquit^ 

!aUam  gomvrriixaat  m  Titë  ciw-  gre^ses.  Vm  1766  y  il  pawa  h  l'itm- 

eamUaiaii^  aotttidertmdtua. ,    Mi-  vérité  de  li^roe,  où  il  joignit  à  la 

lan ,  1^49-  Vlv  2KfMrtat»o  mfiiiiar  ciuue  Ae  iaoffre  n  d'a<iti<taités  grec- 

epittaltui»  Ai.'rirgine ,€rsmmantsi,i  tfae»  celle  de  l'histoire  de  la  paeie. 

ifuœ;  per  jAiwar  aim»  DMJgtfwt»  6>st  diuw  v»  fijnetwira  ^'il  a  fdWM 
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la  carrièrelaphishonoralila  et  lattis 
faoaorà; ,  {bima  al  d'excellente  elèrei , 
Btaùdoatmi  tiop  gra^  uoœlH^  a  él^ 
moûs<»iiic  par  une  mort  yneaee , 
tels  que  Picrsoa  ,  KMn ,  d  Arnaud , 
Higt.  Aussi  dûiinguë  par  la  gravilB 
et  PaioeBite'  de.  son  caractèi'e  «  par- 
fois c^rodant  un  peu  caustique ,  que 
par  les  talents  oratoires  qu'il  dé- 
ployait a  la  tribune  académique  ;  il 
fut  flilevé  aux  lettres  et  à  la  société , 
le  i5  mars  1786 ,  avant  d'avoir  ac- 
compli sa  soixantième  année.  Ses  ou- 
Trages  impjimés  sont  :  I.  Deritibus 
injurando  à  veteribut  Ifebrœis  nuLxi- 
mèac  Grœcis  obseryalis,  traue^et, 
1755,  in- 4"-  II-  Speciiaina  acit- 
denuca,  ibid.,  17^7  ,  ia-4°.  111. 
Quelques  savants  articles  duis  !e  Re- 
cueil connu  soui  le  nom  de  Miscel' 
tansee  tAsetvatioaes.  IV.  Ammotàus 
He  adfirùum  vocabulûrum  differen~ 
Uâ.  Il  Ya  réuni  quelques  opuscules  iné- 
dib  d'anciens  grammairiens  grecs , 
suivis  de  trois  livres  d'-^nimoii'erîi». 
lionei  ad  Ammonium,  et  d'us  Spe- 
cimeu  schoUorum  ad  Homerum.  une- 
ditorum,  Leyde,  1739,  iu-4''.  V. 
Une  réimpression  du  f'irçilius  cot- 
talione  scriptorum  grtecorum  illus- 
tmttts  ,  de  Fulrius  Ursinus  ,  avec 
quelques  additioasimportantesjieeu- 
warde,  i-j^"]  ,ia.'fi°.\l.  Earipidis 
Phoeniasœ  f  avec  des  collations  de 
aanuserits  ,  des  scolies  ,  des  obser* 
vattons  critic^ies ,  et  la  traduction 
eu  vers  latins  de  Grotius ,  Franeter, 
1755,  in-4''-  VII.  Euripidis  Bippo- 
Ijrtus ,  et  Diatribe  in  deperdttat 
iuripidis  tragiedias,  Leyde,  1768, 
iD-4°.  ;  la  Diatribe  est  un  travail 
parfait  dans  son  genre.  VIII.  ThvO' 
criti  decem  IdyUia  ,  cum  notis  f 
ejusdemque  AdorùazutiB  ,  uberio- 
riiaa  adnotationibus  instructte  ,  îb., 
1773,  in-80.  IX.  Tlieocriti,  Bionis 
HJIfoschi  CATHÙim,  cuMemmda- 
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tùrnihut,  ■MnèshMimi^iu^,  tus,, 
ibid.,  1779,  in-d".  X.  Il  arat  ta- 
richi  Ae  notw  l'édjtiw  d'jiritté- 
mte ,  par  Abresch,  ZwoIle,'iy49i 
iB.«".  XI.  Et  ceHe  de,  Thu^dide, 
par  Wewelinc .  ÂAstcrdam ,  l 'jGS  , 
ÎH  -  fplio.  Xli.  JlDseurs  UmiMt- 
gués  académiques  mr-Aei  luj^ 
intéressants.  .'J'roiB  dé  ces  EUran- 
gnes,  accompa^ées  de  deux  Dtt- 
eoors  de  saint  JeAi-Cfarysactàme, et 
d'un  Spfciatentidnotaiionum  criti- 
earam  in  loea  jquadam  ntm  fado' 
ris ,  forment  son  Oratitnum  Triu, 
Leyde,  1782,  is-8°.  Aunombivdes 
publications  postluinKs  dues  à  son 
gendre  et  à  son  succeateur,  Jean  La- 
zac ,  sont  <  XIII.  Ct^km»cki  Ele- 
gimtom  fragmenta,  cw»  Elegid 
CatuUiCaUimaeheâfl-éfàe,  1799. 
iu  -  8'.  XIV.  DiatrAe  de  Arislobu- 
la  Judœo ,  phiips^ho  peripatetieo 
Alexandrint,'ùud.,  1O06,  iK-4°- 
(Voyez  J.  LuKBc  i  Exercàatit)net 
aeademioœ ,  speàmen  tertiam ,  p. 
»32  et suiv-,  Leyde,  1793, iii*».) 
SauskcatastrophefataleqHitavuoa 
les^oui:^  de  cet  éditeur ,  il  eût  pablié 
sans  doute  d'antres  ouvrages aosUiu- 
mcs  de  Valckenaer;  car  cwii-ci, 
dent  ta  lecture  était  immoue ,  avait 
toujours  lu  la  plume  à  la  main;  al  ^ 
a  laissé  un  inapprécjable  uésw  de 
manuscrits,  que  non»  croyoas  ap- 
partenir anjonrd'hui  a  M.  Loait- 
Gaspar  Lnuc  (  &ère  puîné  de  Jaaa], 
avocat  a.  Leyde,  et  auteur  d'ime  sa- 
vante DissetatioB  :  He  HorUiuit , 
f «tenmû -anutio.  Jean  Ott*  SlnîlH- , 
prematurémoit  eidevé  va.  lettre»,^ 
acGompa^ié  ses  Lectiones  jàmdoà- 
dete  d'ouerrations  inédites  de  Valo- 
kenaer  sur  eet  auteur  geec,  eteUes 
ajoutent  baancAup  au  p^  de  «et  m- 
.  vrage,  WyUenbacb  ea  a  c^aradanl 
rendu  un  compte peuoUiguutdau 
w  Siblivêk.  ont.,  tome  hi,  p.  i,  f- 
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•j}  t!t'îra»crtit,à  la  p*g.  97  ,  fa  iarMpruileniie.  U  d^mtn  {lar  une 

btiùervequ'itfaiBlraitappMterà  chaire  de  droit  à  Franeker.   Vers 

ccepAlieationspoïthiinies,  qn^n'eût  fjB-^.il  eiQLrassa  avec  beaucoup  de 

pas  toujours  STbuete'CiflQi  AquI  elles  chaleur  la  cause  patriotique  conti'e  la 

t.  XVi  Éverard  Scheidius  a  iiiaisna  d'Orange,  et  il  fut 


& 


publié  à  Uipeetit,  ea  1700,  In-S". ,  professeur  de  di'oit  à  Utrecht,  k  la 

FaicieH»rU  ObservMiones  acadr-  place  de  TydemaD ,  ijui  était  atta- 

wticm ,  (p^ms  via  murdtnr  ad  uri-  àié    an    stadlioudéral.    (H)ligé    de 

gines  grœcai  îmvstigaTuias ,  lexi-  ■quitter  la  Hollande,  après  le  re'ia- 

SonunqKe  defecttu  resarcisTidos ,  blisEemeni  du  prince  d'Orancc ,  il 

uiries  d«s  PvœUetianes  academi-  se  ïélîigia  en  France;  et  le  €  février 

ea  àa  J.-D.  Vao  Lenntrp  :  De  ana-  1793,  parut  à  la  barre  de  la  ConTciï- 

Jogid  iiitgttœ  ^œcie.  Kien  n'est  pins  tion  catiouale ,  pour  invoquer  en  fk- 

precieoK  que  ces  Observations  de  renr-de  ses  compatriotes  l'appui  de 

ValckenterpourlaconnaissaDceana-  l'assemblée.    Après   l'ioTnsion    des 

logique  et  étymc^giqtK  de  ta  las^e  Français,  en  i^gS,  J.  Valckenaer 

necqiie.  U  les  .  «Tait  dtotées  à  ses  pDblia  une  feuille  périodique ,  intltii- 

OiMâtJes.  C'était  la    route  ouTerte  \4e\' j4 vocal  de  la  liberté  batave.W 

pariosepk-Jeste  Scaliger-,  dans  sm  fiit  nommé  professeur  de  droîtà  Ley- 

Cmusm  Unguo:  latims.  Hemsterfiuis  de,  en  remplacement  de  F.-G.  Pfs- 

i'arait  suirie  pour  le  grec ,  «  Albert  tel  ;  et  il  signala  son  début  dans  ces 

Sebuluu»  poirt-.l'hëhreu.  Elle  est  ce-  nouvelles  fonctions  par  un  Discours 

lAeée  peut  -  être  aTW  un  peu  trop  De  officio  civis  batavi  in  republicd 

d'eaUiousiasme  par  Jean  Luxac,  dans  lurbald.  Il  eut  nne  mission  h  Berlin, 

la  dédicace  des  Callimachi  Prag-  pournégocier,  avecle  gouvernement 
niciMa,ii(«ntiomié5nlii5haut,quiest  -  pruSsien  ,  le    remboursement   d'un 

adrcssecàBaTios  Voorda,  p.  12-40.  empmnl    fait    en   Hollande.    Cette 

XVI.  Il  a  paru  à  Leipzig, en  1S09,  mission  manqua  de  succès;  et  Valc- 

»  Toi.  in -8».  !  L.-C.  f^alckenarii  lenaer,  revenu  dans  sa  patrie  ,  y 

apustiuiaphilol0pc<t-,criticaeti>ra-  fut  élu  membre  du  corps  législa- 

tivia  y  mine  priimtm  conjunctim  tif  de  la  nouvelle  république,  puis 

édita.  XVlI.  Jean-Auguste-Renri  envoyé,  par  le  directoire  batave  , 

Titmann    a  publié  k  Leipzig ,  en  eomme  ambassadeur  en   Espagne. 

i8o3,  a  ToL  in-é".  :  Davidis  Ituhit'  Les  curateurs  de  l'université  de  Ley- 

ifcemi  ,  L.-C.  Valohtnara  et  alio-  de  loi  assurèiebt ,  pour  son  retour, 

ramadJok.Aug.ErnelitiepistoîcB^.  le  droit  de  reprendre  sa  place  dans 

aceedunt  D.  Btthnkerùi  observatio-  le  sénat  académique.  11  revitit  d'Es- 

iMf  m  CalUmackum  et  L.-C.  Vole-  pagne  en  1 799 ,  et  y  fut  renvoyé  la 

kanaru  adnotationks  ad  Tkomam  même  année ,  comme  ministre  pléni- 

nuipstrw»,  avec  une  dédicace  re-  potentiaire.  De  retoui'  en  1801,  il 

■urquable  de  l'éditer  â  J.-D.  Hey-  reprit  sa  piaceair  sénat,  entra  dans 

■e.  XVin.    Hymma    in    ApalU-  l'administration   de  la  fihinlande , 

nent  ,  crnn    emendatioitibus    tue-  dans  laquelle  il  eut  beauco-jp  de  part 

ditis  ,   Leyde,    (787,' in -8",  —  à  la   construction  des  magnifiques 

Valckoiaer  a  hâaU  on  fiU,  Jean  écluses   de   Catwick.   L'iostitiit  de 

Vaixkemaeb,  dmt  l'éducation  let-  Hollande  l'agrégea   au  nombre  de 

inc  fat  spàMkmtat  éiifie  ven  sM  membres.  Lorsqu'ea  1810,  Bao- 
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lupocle  eut  rftola  d'iocorpMar  (Uns  pMsa  hs  pwitreft  ■idtide.M  rie. 
soa  «mjW^  le  reyaame  de  Belbnile,  Mvcuu  data  ses  «iat&,  d  fat  bvoni 
cne  »  faveei:  d«  son  frère  ,  ValcLC'  trop  ^une  ,  à  lamaatd'Ëik  M,  «■ 
oaer  fut  envoyé  «Paris,  poix  tcçtn  iiâ^,  poig  oecmer  U  ni—  «mqoBl 
de  le  ddtouriKr  de  ce  prg)et;  auisîl  s»  ubuoce  Lai  oonuif  des  dnMfcr 
ne  put  j  parreuir.  Revvnu  dasx  sa.  IlksfiLraltw  deaoaTea»,  esii4&i 
patne  ,  te  négociateur  f  demeura  loM^u'il  (nt  questioA  de  ik>BW  nt 
saiis  une  part  aslensible  aux  affaires.  sacccHciM  à  Éric  III.  iumtoar  lU 
publiques,  et  il  vécut  avec  M»  lin^»  elGanutV^ses  coMarmtSf  parnv 
et  UD  petit  cerele  d'aibisi  data  une  rattà  l'esek»*.  IiOirst|u'il«utAtKid 
diarmante  campagne  aux  aaTiiwu  L'%e de  portai  lo»ai^£s  rit  prit  no- 
dé  HarlciB,.  jusûi'i  ce  i|ue  ta  mort  tureilewtpt  le  parti  de.  SOHiD^iceB-- 
TÎnt  le  frapper,  te  >9  jasTier  iSaa*  VcC^*!!*  >  4^  et^it  fils. de  Ha^ma-, 
à  l'âge  de  SDixaile-deuxans.  Le  ro»  elqui  tu^  retendit  le  dacW.  de  Stàinir* 
de  Prusse  lui  avait  donne  la  grande  Le  seeow&de  VâUmM*  fot  trè»-ticâB 
decatatian  de  l'ikigle-Bouge  ;  il  »  à  Suôdob  ;  CMut,  dvd  le»  armcBi 
laissé  de  savantes  dissertatioas  de  B'éprouvaieBt  ifte  de»  déftitn ,  (<4 
droit,  quelques  notables  ivi»  sur  «Mi^  d'aller cbericherHH  ai*le  boM 
des  aéaires  de  litige  politiifue,  cfiiH'  du  DanemArk-  Qwnd  le»  pnti»- 
me  sur  celle  du  grand  peuskumnii*  (ion»  d«&  dewt  eoimféébtun  fa^ 
Valider- SpÎAgel  j  cette  puce  jpwte  le  sent  scmmiws-à  U  déciaMt  «le  t'«n- 
cacket  d'une  sage  modératiatà;  et  pcreui  FrAléii&  P'^ ,  VtdduHr  a«- 
jiifis  ju^'dùfue  dans  la  cause  âa  Gimip»gna  î>uéB«K,»ei>flaâitcaMMtt 
stadhaudcr  GiôUaums  F,  pièce  mb  des-  engagemeob.  ^'il  put  y  et  ii 
meias  lemaripiable ,  rédigée  4^iicu-  leur  rctoBr  wt  DanraurK  ,.  jnwiBt 
remment.  avec  le  professeur  BaviiU.  à  les  lui  faiae  tcuiv.  Man  1»  coadniH 
VQOrda,(t  publiée  en  1796.  Ûuias-  t^a  de  Suénon  lui  ajtast  ensuite  ias- 
sure  que  pwndant  s«b  tiejoui  en  Es-  pire  imsjjiste  déË^Mc,,  il  h  rap- 
pa^e  il  ezecç»  uk  gtande  inâoiea-  ppocb».  de  CajMt ,  en  i  e54  ,  fi«^» 
ce  suc  les  adirés  de  ce  royaunu.  âof^ltiesaseeuF  u(éeifte.,6J)«dfrSiiw< 
—  ViLiuwjiEK.  (  Isaac  ),  oock  de  kar,  roi  de  Suàde,ete^irt.iiBC  pa»- 
Lauis-Qisp«r  ,.  s'tU  aussi  fait  eaor  ^edci  domMiMS-qu'ttavaif-réclacilri»^ 
naître  cmnnie  bon  bumaai^tc,  poe  $uénoa,  alamé  dte  ottie  ailiamee, 
SU-  )>aUtcatioa  de  Cicerani»  episttdte.  résakit  de  prerenir,  pw  km  ptrfidii^ 
selactee.,  Leeuwarde  ,  i^i6,.iai-8^.  ledhoger  «{H'ikFadtouiait.  La  gituM 
D.  ai  été  tucGesÛTement  ractcur  de'  édata.  (  iT^.  (Um«t' V ,  t^Sk  m^ 
l'éeok  biioe  à  Leiuwacde  «t  ^  la:  p«g.  Se.)..I>oi>3q«ie  ïa  paix  ait  «I» 
Haye.  M — ow.  caucttie  par.  1»  medialiwi  de  Valda- 
VA.L1>ËAIA£  1er,,  suraornué  U  «ur  ,.  «le  fut  eéUbrèepn  dos  fitn 
Grand ,  coi  de  Danemark  ,  était  &h-  cb-i  i>57.  Canut^qiwi^  il  m  ftt^âbi 
de  saint  Canul„roi  desObotriies,«t.  des  âitenikiBS  .de- SuéscD,  bt  lue 
ducdeSleswig:,  aesassiné  p»t>  IVtag-  dansksaUed»£iitiuPendiBtqu'<M 
luis  sou  cousin,  11  uaqnit.le  i-â  j.iuv:.  L'éger^;ea«t,V»Iâe«M*,  [At«-)euBfr  «* 
iiZi  ,  buit.  joues  adirés,  la  mort  àa  plusaf(Mc,M  diifBHditawee.iittré[M&- 
suii  père.  Ponr  le  saustBaieeaux.pé-  Jà,  litcjfiBit  ke  luaùèros  qw  eeU». 
rlki  quitte  meaaçaieut,.lagcbBiige  sa.  caient  oetle. Mener Mitgt*^>-^  P*^ 
nifice- r«BU4Ciu  GA.MosQixnG,  m  il  sa,ati-.nàliai  detw^eutrienss  «-iai 
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&«NrdeI'tiliacantë,wiu«\4)irre-  kicearOBBowiepHtieâMbwiis  dont 

$H  ancMM  U«S9sreiiRi){eTeuse,  Il  s»  sn  pr^ccssetin  sT^ifnt  été  prodt- 

UMM  CD  Jutlaod.Ottilfutpaurgum  gués  ravers  l'Église.  Un  schisme,  A 

iFSaâK>n,ifHpâtt  leiSoctobreà  cette  époque,  ^sciait  U  ckretimté. 

saîte  d'tme  bataille  (  ^.  SttÉm» ,  Fréderte  Barbermtpse,  setts  prétexte 
XLIV,  i46).  Après  ta  TÏetDired*  de  convoquer  un  eoBcik,  anquel  as- 
VftldcHar,  sw  droit&el  les  vtaa.  du  nsterstint  les  priàcra  le»  [ilus  i)ap- 
penpie  lui  assuraient  égatemant  ta  Mes, iaTÎtaVarlâmur avenir  letron- 
pWMssioa  dit  Irâne ,  et  il  a'ea  nwn-  ver  i  Loss-lc-Sautaicr  ;  S  k  flatta 
tra  digne.  II  pardoMia  d'abord  il  tOBs  m£me  de  >a  ces6)0»  de  quelques  lus- 
ses «ttmis,  à  la  réserve  deceHxqi»  Tiocesea  Italie, avec  la  somterainel^ 
anàort  tiempd  dam  te  meurtre  de  de  tMte  la  Vandalie.  VaUênar,  ex- 
Camt ,  Cl  il  s'accnpa  de  cbltier  ke  cité  par  ta^desir  deservîr  ta  ivligion. 
Vendes ,  ^i  ne  cessaient  de  faire  de»  pésolut ,  maigre  Tavb  d*Ali«»toii  et 
JBCBTsions  m  Jutlasd  et  dans  ïes  da  ses  autres  ministres,  de  se  renêre 
8e>.  danoiseft.  H  avait  inrtsti  de  sa  aapris  de  rempereiir.  Dië  la  pre- 
çofifiaiMe  AbMdon ,  goerrier  qnî  loi  mièreenttevie,  Fredéiib  patia  d'an 
^tait  atlaclti-depui»  iong-temps.  Ce-  taa  menaçant  de  l'hooimage  qu'if 
Im-ci,  hmai  que  mnataé  ^vlqut  de  pr^lCBdBrtlutftredApourlaroyaane 
RoakiJdD,  n'en  caoïiaua  pas  mew»  ao  Danemark.  AbsaWi  aUrgiia  ea- 
à  commander ka armées ,  «tcontn~  vain  IcsiprwtcssesMtesaupaiwrcM. 
bna  bcMHcKip  aux  yicloûea  qav  ks  Taldemar  surreillé  m  put  s'actmp' 
umét^  daiHMses.  mnportèrcat  lar  pee  en  France  :  mai»  9  <^posR  une 
les  Veodei  (  S'.  Absi.l(N(  ,  I  ,  3  ).  vive  césistaMce  a»x  prot«ts  èf>  Tré- 
VaidcBU»  ne  pnLenga^  qa'i  forée-  d^ric,  ^  finit  par  m  ^raaadin 
de  ^OBtssts  et  d'anal  Hear>Je-  liommae;»  que- potir  tes-  iirov^esï 
Li«B,  dnc  de  Sase,  à  ^icéra  »u-  ceaqNënr  sur  us-VemélM,  etilBiA- 
armes  bme  atanne^  centra  las  Ven~-  me-  prIUr  sermaiit  a««  ptiacW  d» 
As.  (^  étaient  pour  kà  des  cimeBiis-  L'empiiie  d' aider VaMemar  dttnssnr  ' 
non  moins  dan^cewx  que  pour  le  eDtrepnse>.IiemoBacque£maisa7^rir 
BsDemafk;  n£ni)y  fVDssit.  Le  pein-  ainsi  utténuépar  sa  fermeté fesfiines- 
ede»Veû]mp^t,et  ibdemaDdfe-  tese8'M9des«ain^udeBre,reiusa'dv 
'''-  ~  ais:maistti£ntdtikenviak  prendpepavla  la^uereH^dee  cem^ 
»  coediltaDs;  al  après. da»  péti|teuFS-d»ta  ebAuw^saintKerae^ 
lade  siuxè»  et  de  pcvei»^  et  retcuma  dtiMS  sas  ritots.  Son-pre-  - 
t»  nmob  i0aiia,  e^wassèrenf  Ib'  Ater  soin  fut  dC' faii*  revMr^iiff 
refinaa.  ^relfeiae ,  oV  rcconnui«it  forte  muis^le- 1»  Bampvib  ,  MK-ax 
iai  oomiiiatMni  tbqoise.  Enfin,  stu  afacmentolev^-JQdieaa«uddB>S(BS«q;y 
«a^S ,  ia  peiss  de  Juttn  an  PomerjH-  dan»  la  partie  Itr  plus  éttoiteds'  Yw' 
M*âélivr»Ia>DaBsmark  de  tou»  ses<  ÙiToe,  pourgaramtiiil&J^tttndif  uh» 
mce»»  sur  la  cote  méridionala  de>  invasion'  étranger.  Bisntét  les-trau^ 
huBalticiua.  Ounaat  ces. guerres,  ev^  Mes  qnt  agilaie(it)fe'Ho«wé^  attira 
tériemes  ,  EdàU  ,  uobev^ie-  de)  m«|t  sea  atteniioa  ,  et<  il  dKma'taiit 
LaaA,  avait  essayé  de>  tt-oubEcr  Ik  dMn^étudM-  a  ËHiag  ,  rat^  de  ce 
pBixde^ijilén«nr:'il  ftit  iiéd|iLt:à  d»^  paips,  pou*  Ihipfeks'tr-' 
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T  graoe;  et  VaMemai:  profitai  '  gements  ,  qu'il:  le- eentnuMHt  àeoni 
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pourIcDjiDcraark.  £a  i  i8i ,  l'eio- 
peietir  sutdâlt^rminer  Valdemaràluï 
tbiiniir  des  forces  navalrs  dont  il 
avait  besoin  pour  reduii'e  les  habi- 
tauts  de  Lubeck,  Vuldeour  meua  une 
flotte  magnifique»  r«mboucbure de 
la  Trave,  Une  révolle  en  Scaiiie  et  en 
Halbitd  menaçait  de  devenir  sérieu- 
se :  elle  fut  aïKiise'e.  Valdemar  se 
disposait  à  marcher  contre  les  Ven- 
des qui  faisaient  de  nouTcUes  excur- 
sions, lorsqu'une  malsdie  le  força 
de  s'arrâler  à  VorduidlKirg ,  petite 
ville  située  sur  le  de'troit  qui  sépare 
rîle  de  Scelaud  de  ceile  ae  Falster. 
]I  fut  ramené  à  Biii^sted  dans  l'inté- 
rimr.  Un  certain  abhé,  Jean  de  Sca- 
nie,  qui  se  vantait  de  posséder  de 
grands  secrets  dans  l'art  de  guénr, 
Inidouna  uu  breuTagcpour  le  faire 
traospii'er.  Le  lendemain  ,  la  mai 
ii8i  ,  Valdcmar  fut  trouvé  mort 
dans  son  lit.  Son  tombeau  se  voit  à 
Kingsted-  Ce  prince  réunissait  les 
principales  qualités  qui  fimt  chérir 
les  lois  ;  il  était  brave  et  bienfaisant; 
il  rétablit  l'ordre  et  fit  repier  l'abon- 
dkjice  dans  ses  éta.ts  ;  au  dehors  il 
leur  rendit  la  considjération  que  les 
d^astres  des  rèenes  précédents  leur 
av4iâit  fait  perdie.  U  fit  rédiger  lea 
eedes  appelés  h  loi  de  Scanie  et  la 
loi  de  Seeîand,  qui  sont  eneorc  en 
'  vlgueu- ,  et  se  font  remarquer  par 
leur  sagesse  et  leor  clarté.  Il  était  de. 
irès-grande  taille  et  se  distinguait 
par  son  air  majestueux.  A  son  entre- 
vue à  Lubeck  avec  l'empereur,  les 
Allemands  se  pressèrent  tellement 
sur  son  passage  pour  le  voir ,  que  la 
lente  de  Frédéric  en  fut  renversée  ; 
les  soldats,  montant  sur  les  épaules 
les  uns  des  autres,  s'écriaient  que 
c'était  là  un  prince  véritablement 
dignede  porter  la  couronne  de  l'em- 
pire. ,  Valdemar  eut  deux  fils  :  Canut 
Vl  et  Valdemar  11,  qui  régnècent 
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successivement.   De  ses   sir  filles , 

Îui  prfôque^  toutes  furent  mariées*  a 
es  princes ,  nous  ne  nummeroDS 
qu'Ingebïtr^e ,  qui  épousa  Philippe- 
Auguste,  roi  de  France,  dont  ellf 
ne  [iui  se  faire  aimer.  E — s. 

VALDEMAR  II,aitleric(oriewi, 
néeu  1  i70,fm  fait  chevalier  en  1 188, 
et  crééduc  deSleswij;,sous  le  recède 
Canut  VI,  son  frère  aîné  ;  mais  il  n'tJ>- 
tint  ee  duché  <jue  poor  le  temps  ^ 
sa  vie,  et  à  condition  d'en  faire  hom- 
mage au  roi.  Il  ne  tanla  pas  à  "se 
signaler  par  sa  bravoure  ;  en  1 300 , 
il  prit  le  commandement  de  l'armée 
danoise  envoyée  dans  le  Holsteio  ; 
délit  les  tïoupes  du  comte  it  Stihiaw, 
et  emporta  toutes  les  places-fortes  ; 
il  entra  en  triomphe  dans  Hatn- 
bourg  ,  et  toutes  tes  villes  lui  ouvri- 
rent leurs  portes.  N'ayant  pu  s'em- 
parer de  Lauenbourg  ,  il  releva  un 
fort  voisin  pour  tenir  la  garnison  en 
respect,  soumit  Lubeck,  et  retour- 
na en  Danemark.  A  la  mort  de  sou 
frère,  en  t303,  les  droits  de  sa 
naissance  et  ses  grandes  ïicliotis  fixè- 
■«nt  sur  lui  le  c&oix  des  états.  U  fut  ■ 
couronné  le  jour  de  Noël.  Anssit^ 
après,  il  s'embarqua  pour  Lubeck, 
ou  il  fut  recotinu  roi  des  Staves  ,  et 
seigneur  de  Nordailbingie  :  c'était 
presque  tout  le  Holstein  actuel.  Il  fit 
ensuite  marcher  son  armée  contre 
Lauenbourg  ,  dont  il  ne  se  mdil 
maître  qu'avec  beanconp  de  pdnc. 
Adolphe  ,  comte  de  Holstein ,  dé- 
tenu sous  le  règne  précédent ,  fiit 
mis  en  liberté,  Sous  la  condition 
de  renoncer  -k  tout  ce  qu'il  possédait 
au  nord  de  l'£^  ;  il  donna  des 
otages  ,  et  alla  finiraSes  ytutn  m 
paii.  E^  1104,  Vaideiâàt  envoya  des 
secours  à  Erling  ,  roi  de  Norwé^  , 
qui  l'emportasnrGnthom,  son  com' 
pétiteur,  et  s'engagea  de  payer  nn 
tribut  animel  au  Danemark.  L'année 


e:h»Goog!e 


rj 


VAL  VAL                 a85 

SBÎTaiite,  les  soUicitabons  de  )'ct6<  s'ëUM  aW  contre  Valdemar,  avec 

çw  âe  Livonie,  et  les  indulgi^ncca  Albert ,  marBrave  de  Brandcboui^  , 

Eromises  à    quiconque    combattait  qui  cliei'cliait  sans  crisse  à  s'agran- 

!s  païens^  cutrauitrent  Valdemar  dir  aux  dcnens  du  Danonark,  du 

dans  ce    pays  :  mais  il  fut  obligé  côté  de  la  Vandalie ,  Valdemar  prit 

de  faire  brûler  nu  fort  qu'il  afait  le  jiarti  de  Frédéric  II  ,  aotago- 

bâti  dans  l'île  d'Oesel ,  parce  que  niste  d'Othon;  il  obtint  de  ce  prince 

persoonene  voulut  s 'exposer  àypas-  la  cession  absolue  de  toutes  les  pro- 

ser  l'hiver  ;  el  laissaul  là  quelques  vinces  qu'il  possédait  en  Allnnague , 

Taisseaux  et  des  troupes  ,  il  rerint  de  sorte  qu'elles  furent  ainsi  unies 

dam  ses  états.  L'évèque  Valdemar  ,  au  Danemark  ,   et  démembrées  de 

donllecaract^eturbulcDtavaitcausé  l'empire.  Les  lettres  -patentes   da- 

lantdetroublessousIerègDedeCanul,  te'es  de  Met;  servent  de  fondement 

ayantéte  tiré  de  sa  prison  en  1206  ,  an  litre  de  roi  des  Vendes,  que 

atasoUicitationdupapeetdelareine,  conservent  encore  les  rois  de  Da- 

avait  promis, parserm.ent, de  neja-  nemark.    Othon  ,    irrité,    fit    une      "     , 

mab  demeurer    en  Danemark,  ni  irruption  en  Holsiein  ,  prit  Ham- 

dans  aucun  Ueuoù  il  put  causer  de  bourg, et  soutiatrévéque Valdemar. 

l'ombrage  au  roi.  Mais  bientôt ,  quit~  A  la  nouvelle  de  l'approche  du  roi 

tant  Goloçoe,  qu'on  lui  avait  fisé  deDanemark,ilrepassa  précinîtam- 

pour  séjour,  il  essaya  de   se  faire  ment  l'Elbe.  Bientôt  Hambourg  se 

nommerarchevêquedeBrême;  l'em-  rendit;  et  l'évèque  Valdemar  alla 

Philippe  deSuabe,  enoemi  pour  toujours  s'ensevelir  dans  un 

de  Danemark ,  favorisa  cette  cloître.  Ayant  assuré  ses  frontières 

élection,  qne' le  pape  désapprouva,  du  côté  de  l'Allemagne,  Valdemar, 

Valdemar   conduisit   son  armée    i  à  la  tête  de  la  flotte  la  plus  considé-  . 

Hambourg ,  et  «donna  des  troupes  au  rable  que  l'on  eât  encore  vue  dans  la 

compptitfnir  de  l'évèque  factieux.  Le  Baltique,  alla  débarquer  en  Estonie, 

diocèse  de  Brème  était  presque  tout  en  13 18.  Les  Estomeus  demandent 

eDvahi ,  lorsque  la  mort  de  Philippe  la  paix  el  le  baptême ,  et  sont  ren- 

«t  l'électioa  d'Otbon ,  ami  de  Valde-  voyés  comblés  de  présents;  mab  trois 

mar ,  ruinèrent  complètement  les  es-  jours  aprfcs ,  il  fondent  à  l'improvis- 

pérânces  de  l'évêque^  ennemi  juré  te  sur  les  Danois,  qui  ne  purent  les 

de  oe  monarqtie.Lesarmes  du  roi  de  vaincre  qu'après  avoir  été  rejoints 

Danemark  ne  furent  pas  moins  heu-  par  leurs  auxiliaires,  les  Slaves  et 

rctues  dans  la  Poméranie  Orientale  ,  tes  Allemands.  Suivant  une  tradition 

aujourd'hui  te  royaume  de  Prusse  :  long-temps  en  vogue ,  les  Danois , 

Valdemar  reçut  l'horamaj^e  du  duc ,  ayant  perdu  leur  bannière  au  fort 

et  reconquît  Dantiick ,  bâti  par  son  de  la  mêlée ,  commençaient  k  plier , 

père,  mais  perdu  peude  temps  après,  lorsqu'il  leur  en  tomba  du  ciel  uneau- 

11  profita  de  la  paix  qui  suivit  ces  tre  de  couleur  rouge ,  avec  une  croix 

exploi^  pour  former  00  achever  blanche  au  milieu.  Banimés  à. la  vue 

des  clawissesienls  utiles,  publia  di-  de  ce  prodige,  ils  obtinrent  la  vic- 

venes  ordonnances  ,  qui  se  trouvent  toirc.  C'esl   cet  étendard  ,  nommé 

encore  dans  le  Code  de  Scaaie  ;  re-  Dannehrog  ,  qui  figure  encore  a» 

Ijdlil  Lubeck  niiué  par  un  incendie  ,  milieu  des  armoiries  du  Daueinnrk , 

el-foodii  Slralsund.  En  i3ij,OUiou  qu^'i!  paitageen quatre, et  quia  doI^ 
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né  lieuà  l'orài'e  de  Daoo^Mvg.  A{irfc(  al  emperaur  voyait  avec  une  teorèu 
cette  TÎctoire  éclatauie ,  l'Estonie  fut  Ntiifaction  h  captivité  de  ce  monaF- 
soumue;  et  les  yainqiwurs  adierè-  que.  Honore'  Iti,  c^i  ocCopiit  alors 
reot  la  focieiesse  de  RcTel.  Valdemar  la  chaire  de  saint  Pierre ,  fil  semmar 
y  bisïa  une  forte  gamieim ,  et  rega-  Henri  de  le  leatettre  en  liberté  ;  nuis 
ctia  le  Danmai^.  L'anitée  suivante^  l'audacieux  Henri  y  aùl  un  prix  ex- 
Srevint  eo  ËMonie,  pour  pacifier  ces^if.  Cependaul  le  l^atparviati 
les  di&ëroids  qui  s'étaient  élevés  en-  faire  âsseaLler  un  conerès  des  ^iâ- 
tre  lesévèques  de  Bevel  et  de  Higli  GeBd'Allema[^iiNorlïiauKa,eiei)* 
fit  un  partage  équitable  des  lerrîtoi-  suite  à  Bordewicki  Les  eimemis  de 
les,  et  se  réserva  TE^toùe  et  l'île  Valdcouir  dominant  dam  ces ass«n- 
d'Oesel.  Ce  prince  avait  ainsi  porté  blées,  on  exi^^ei  de  lui  dos  coadi- 
la  nanarctuc  danoise  au  plus  haut  lions  bî  dures ,  qu'il  refusa  d'y  souy- 
degré  de  puissance;  et  son  t«gue  crire.Leconkted'Oi'lamund,  son  ne- 
avait  été'  jusque-là  coiwtaminent  heu-  veu ,  leva  des  troupes  «oui'  marcber 
reux.  Le  reste  ne  fut  qu'une  suite  de  à  son  secourt;  mais,  battu  près  de 
malheurs.  Henri,  comte  deSchweriu,  Mcellen,  il  fut  pris  el  envoyé  dans  la 
contraint  de  faire  hommaie  de  set  même  prison.  Le  sénat  de  Oane-- 
états  à  Valdemar ,  qui  ensuite ,  pour  mark,  ne  voulant  plus  tentH- Iti  aoH 
le  punir  d'uu  manque  de  parole,  lui  des  armes ,  renoua  des  négoûatiouf , 
en  avait  enlevé  une  partie,  nourris-  et  les  appuya  par  des  présoits  qu'il 
sait  contre  lui  une  haine  implacable,  répandit  dalis  t'eiupire.  La  ligue  for- 
Quelques  auteurs  attribueutli  cttuse  mécconlreValdemarsedesubit<Hen' 
de  son  ressentiment  à  une  injure  faite  ri  conclut  pourlui  et  pour  que  Iques-uns 
à  son  honneur.  HaHIe  k  feindre ,  il  de  ses  alliés  une  convention  avanta- 
vint  à  la  cour  de  Valdemar,  et  par  geuse  (  el  le  roi  sortit  enfiti  de 
SCS  démonstrations  d'attachement  captivité,  l'engageant  à  payer  ih)« 
parvint  à  regagner  sa  confiance.  En  rançon  énorme ,  et  il  céder  la  Tiordai- 
1223 ,  un  jour  qu'ils  avaient  chassé  bingie,  ainsi  que  d'autrfs  territoires, 
dans  une  petite  île  au  sud  de  laFio-  Le  traité  fiii  signé  le  a3  Itoveisbr* 
nie  ,  ils  soupirent  ensemble.  Le  roi,  i235.  Henri  n'en  exéceta  pas  toutes 
qui  s'était  abandonné  atix  plaisirs  4^  lescondili«HU.£n  laa^jVaidmiarai- 
la  table',dormait  profondément.  De*  tra  en  campagne,  et  GOnqoit  la  partie 
hommes  aposlés  se  saisissent  de  lui  oiientale  du  Holsteis)  mai»  malgré 
et  de  son  (Us  aine ,  les  garrottent ,  et  les  secours  que  kii  oflril  Olhon ,  doc 
lestraB^actentsatiaiiUivârequiaut-  de  Lunebourg ,  le  seul  allié  qui  lui  fiït 
sitdt  Î3it  voile  pour  le  Meeklen-  resté  fidèle,  il  assîmes  en  Vsôb  It- 
bourg.  Henri  mena  d'abord  ses  pri-  zeboe  et  Segeberg.  fknri  et  ses  ccot- 
sonniers  au  château  du  comte  de  j^res  vi&rent  le  combattre  à  Bor- 
Dauncberg ,  son  allié ,  puis  dans  ce*  deuhœved  ,  près  de.  Segeberg.  An 
hii  de  Schweriii.  La  Dcuvelle  de  cet  milieu  de  l'acti«Hi ,  les  Dithmarses , 
attentat  causa  une  grande  consterna*  qui  composaient  ube  partie  de  l'ar- 
tiou  daw  le  Danemark,  et  remit  mée  de  Valdemar,  touraènbt leurs- 
les  armes  à  la  main  a  tons  ceux  que  armes  eontre  les  Danois,  tfâ  sprès 
la  crainte  seule  tenait  dan»  l'obés-  une  losgue  résbiancc  fiirest  e^^és 
sauce.  Le  sens;  danois  pria  Frédéric  de  Ucber  ^ed.  Le  rOV'pAdit  un  (oi , 
II  de  s'intâ^sser  à  Valdemar  ;  mais     fut  renversé  de  cheval,  el  n'échappa 
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qu'avec  fcine  à  sm  eascvis.  Cette  tnori  de  «tte  jrrinccsse,  «n  taia, 
gnervu  miiheureute  fit  naître  dans  Berengère,  fille  de  Sanehe  !«'. ,  rai 
ïou  c«ur  le  ilesir  A'ua  rapproche-  de  Portugal.  E— s. 
meut  :  il  fit  U  jtaîicen  1339;  elle  Im  VALDËMAB III  était  le  troisttme 
ooûta  le  Holstein  ,  le  Mecklmbourc  (Us  de  Chrutophe  11.  Ce  dernier,  qui 
et  la  Pomeranie,  où  il  ne  conserva  avait  perdn  Ëcie,  son  &s  aÎDe',qn'il 
que  la  prinolpaul^  de  Hiigen,  Efi  avnt  fait  proclamer  roi,  mourut  en 
133S,  Revel  et  une  partie  de  la  Li-  A33,  laissant  le  Danemark  dans 
Tauie  rentrant  sous  l'obeîsMHCe  du  «ne  triste  position  tfià  dura  sept  ans. 
Danemai'k.  Quatre  ans  auparavant ,  La  Scanie ,  te  HalhMd ,  la  BlekÎDeie 
une  «ntreptise  infruetiieuse  contre  étaient  entre  les  nains  des  Suédois. 
Lubeck  avait  Clé  «uivie  de  grands  dé~  Le  comte  de  Bohtein  était  maître  du 
tattref  pour  la  flotte  daaoise.  Valde-  Jutland  et  de  la  Fionie  ;  un  autre 
nar,  renonçant  à  la  guerre,  refusa  possédait  les  lies  de  Seeland  et  de 
ensuite  de  prfier  l'oreille  aux  propo-  LoUand  ;  il  ne  restait  au  roi  que 
sitions  que  lui  fit  Gr^oire  IX  de  quelques  teires  dans  tes  îles  ;  des  sei- 
pUcer  Abel,  son  secoua  Tils,  sur  le  gueurs  danois  occupaient  lés  autres, 
trône  impérial.  Il  s'occupa  de  )a  ré-  L'autorité  royale  était  anéantie  ; 
fonse  des  loi* ,  et  publia  te  f^oife  <2e  l'agriculture  dépérissait;  le  com- 
JtÊtimiiH.  En  i33i ,  il  avait  perdu  merce  avait  passé  entiireincnl  dans 
sonfilsaÎBé,  nommé  Valdemarcom-  les  villes  anséatiqu es.  Ot)>on  et  Val- 
me  lui,  et  qui  avait  partage  ses  ad-  demar ,  fils  de  Christophe ,  voulant 
Tersités.  Ce  jeune  pnnce ,  couronné  faire  cesser  les  maui.  de  leur  patrie , 
dès  1318,  portait  communément  le  s'unirent  avec  le  margrave  de  Bran- 
Dou  de  roi  I  et  il  est  désigné  sous  le  deboai^  ,  qui  promit  de  les  aider 
nom  de  Valdemar  III.  Il  fut  tué  par  «outre  les  comtes  de  Holslein.  En 
Mcideat  à  la  chasse,  peu  de  temps  133^  ,  dès  qu'Otfaon  eut  quelques 
aprbs  avoir  épouse  Ëréonorc ,  Jîlle  troupes  à  sa  disposition ,  il  marcha 
d AiplioDseII,roide{'ortugal.Com-  en  Jutland  j  Gerhard,  comte  de 
Bte  itnelBÛKait  pasd'eDfant>i,  Valdo-  Holstein,  le  rencontra  prts  de  Tap- 
mar  eng»eea  les  états  à  nommer  roi  pehède,  àpeudedistancedeViborç, 
sou  second  fibÉrtc.déjàduc  de  Sles-  mit  son  armée  en  déroute  ,  lefttpn- 
wig.  Afin  de  prévenir  les  mésintelli-  sonnicr ,  et  l'envoya  dans  le  di Jteaa 
geuces  que  le  caractère  de  ses  fils  ne  de  Segeberg ,  d'oà  les  bons  offices  de 
rendait  que  trop  vraisemblables,  i)  l'empereur  et  du  margrave  de  Bran- 
fit  Abel,  le  troisième,  duc  de  Sles*  debourgue  le  tirfrreut  que  long- temps 
wig ,  et  investit  Christophe ,  te  qua-  après.  Valdemar ,  duc  de  SIeswig ,  M 
triènie,d«sîle>deLolland  etdeFats-  neveu  de  Gerhard  ,  lui  céda' la  plus 
1er.  Canat,  son  fils  uoturel.  eut  la  grande  partie  de  ses  domaines.  Les 
Bldi^ie,  et  Nicolas,  autre  fils  na-  Danois  rebutésd'>m}ougljrannique, 
bu«l,ieHallaiidseptaitrioDa).Aprè3  avaient  déjà  rappelé  VSdemar  ;  le* 
avoir  pris  ces  arrangements,  qui  oe  Jultandais  ,  sans  attendre  son  arri- 
pouvaieat  qu'alFaiblir  le  royaume,  vée,  se  soulevèrent  contre  Gerhard. 
Valdrmar  mourut  le  38  mars  is^i*  '^  arriva  d'AHemagne  à  la>  tAe 
Il  avait  épouaé,  ai  i2o5,  Margueri-  d'une  armée  ,  et  enrahit  la  moitié 
teDaakour,  làlp de Przcmihl-Otto-  delà  p^nsule;  mais  le  poipiard 
car  I«-.,to(^e^>fabM'}et,  aprèsû  d'uâ  asMuin   arr^    ses  pi^rès. 
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ApKB  M  mort  ses  troupes  se  décon- 
ragtrent^^t  les  Danois  dureul  Val- 
dcaur,  en  l'i^o.  Ce  prince  reçut 
cette  nouvelle  à  la  cour  de  Tempe- 
leur  Louis  de  Bavière ,  qui ,  dés  sa 
jeunesse,  le  disait  élever  prés  de  lui , 
et  qui  dans  cette  occasion  lui  donna 
de  nouvelles  preuves  d'attacliemoft. 
Dans  ime  conférence  tenue  à  Span- 
dau ,  chez  le  mai^rave  de  Brande- 
bourg,  tils  de  Louis,  les  différends 
du  nouveau  roi  avec  Valdemar  ,  duc 
de  Sleswig,  et  arec  les  cotulej  de 
Holsteîn  fureut  terminés.  On  arrêiA 
qu'Othon  serait  mis  eu  libellé  après 
avoir  renoncé  àtoutessespi'étEMious 
à  la  couronne  de  Danemark  y  que  le 
duc  de  Sleswig  donnerait  la  sc^ur  en 
mariage  au  roi  ,  avec  une  grosse 
somme  d'argent ,  et  que  Valdemar 
la  paierait  aux  comtes.  Le  traité  fut 
coulirmé  la  même  anuéo  à  Lubeck, 
et  Valdemar  fit  publier ,  à  son  arri'- 
yée  eu  Danemark  ,  use  amnistie 
pour  tous  eeusqui  s'étaient  revolte's 
contre  son  père.  11  était  proclamé 
roi  ;  mais  il  n'avait  oi  puissance 
réelle^  ni  argent.  Avec  de  l'adresse, 
de  la  patience  et  de  l'économie ,  il  se 
procura  tout  ce  qui  loi  manquait. 
Dans  «ne  entrevue  qu'il  eut  à  Var- 
berg ,  en  1 34^,  atec  Magnus ,  roi  de 
Suède,  il  lui  céda,  pour  une  somme 
considérable  ,  toutes  les  possessions 
danoises  à  l'est  du  Sund;  on  lui  ren- 
dit  le  château  de  Copcubagne.  L'Es- 
tonieavaitéléplus  onéreuse  que  pro- 
fitable au  Danemark  :  en  1 347i  Val- 
demar en  &t  la  cession  au  grarid- 
maiti-e  des  chevaliers  porte-glaive, 
Avec  l'argent  qu'il  se  procura  par 
ces  moyens ,  il  racheta  successive- 
ment ses  domaines  engagés.  Ensuite, 
les  dissentionsqui  divisèrent  la  Suède 
donnèrent  à  Vaidcmar  ,  ai  i36o,  la 
facilite  de  recouvrer  U  Scanie  et  la 
Biekingie.  D'un,  autre  côté ,  il  île 
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perdaitpasdeyueles  affaires  de  l'cS' 
térieur.  En  i34q,  il  avait  volé  au 
secours  de  son  Ëeau-frère,  Louis  de 
Brandebourg,  assiégé  dans  sa  capi- 
tale par  les  troupes  de  l'empereur 
Charles  IV.  Il  allait  marcher  sur 
Berlin  ,  quand  uu  armistice  fut  con- 
clu et  bientôt  suivi  de  la  paii.  Val- 
demar fut  dédommagé,  par  une  fone 
somme  ,  des  &ais  que  cet  armement 
luiavait  occasionnés.  Lasevcrite  avec 
laquelle  il  travaillait  à  rétablir  le  bon 
ordre  causa  des  soulèvements  dans 
le  jutland  et  ailleurs.  Sa  pmdmce 
vint  à  bout  de  les  réprimer;  maisl'on 
avait  été  si  accoutumé  à  l'anarchie 
que  son  gouvernement  parut  tyran- 
nique  ,  et  que  souvent  on  poussa  U 
haine  jusqu'à  lui  donner  le  nom  de 
Mauvais.  La  conquête  it  la  Scanie 
l'avait  encouragé  à  entreprendre  des 
expéditions  de  ce  genre.  Les  îles 
d'(Mand  et  de  Gotbland  s'étaient 
montrées  rebelles  au  roi  de  Suède, 
allié  de  Valdemar.  Celui-ci ,  appelé 
pour  les  rédmre  ,  se  préseule  devant 
Visby,  capitaledeGotbIand,  et  mal- 
gré la  prompte  soumission  de  cette 
ville ,  la  livre  au  pillage,  et  n'épar- 
gne pas  les  magasins  appartenant 
aux  n^ociants  des  villes  anséatj- 
ques  ;  il  traite  de  même  OE^nd ,  et 
retourne  en  Danemark  chargé  de 
butin.  Cette  conquête  produisit  use 
ligne  de  la  Suède ,  de  ^a  Norwi^e, 
des  comtes  de  Holstem  ^  du  duc  de 
Meckleiibourg  et  des  villes  anséati- 
qucs,  contre  Valdemar.  Elle  ne  fut 
pashcuieuâe,et  uutraitéymit  finen 
i364  ;  mais  le  calme  fut  de  peu 
de  durée.  Toutes  les  villes  aiuiéati- 
qucs  se  cohfédérèrent  :  Valdemar, 
obligé  il  son  tour  de  recoui'ir  aux  né- 
gociations ,  réussit  à  diviser  ses  en- 
nemis. Enfin,  im  fraitc  conclu  avec 
ces  ville»  ,\tm  assura  des  avantages 
pour  ît«r.^::finmQi'C«.  Sur  ces  eotrc- 
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fiiites  ,  Valdnnar  arrfu  le  buriag».  race  das  ducs  de  StesrnR,  Valdonar 
de  sa  Bile  Marguente«Tec  Uaquiu  ,  e'Iait  déjà  ea  jiiosscssîdd  d'une  grande 
roi  de  Norwége^  F.  Marguerite  ,  jAirtte  et  leurs  étûls.  II  ne  put  poup- 
XXVy,  33). Bien  qu'enveloppé  en-  suivre  le  pFe}e^de  In  réunir  au  Da- 
cOTe  dans  une  guerre  acharnée  avec  neitiark,parce^e  les  comtes  deHoI^ 
us  voisins ,  il  avait  quittd  le  Bane-  t«in  ne  Voulurent  pas  se  dessaisir  des 
mark,  en  i363,  était  allé  en  Aile-  plactsforlKquiletir^taienthjpothé- 
magae ,  puis  ts  Pologne ,  où  il  avftit  qu^s.  Durant  les  trois  deroib'es  an* 
renouvelé  sona]liauce  avec  Gaskmr;  néi^desa  vie,  il  s'occupa  de  réfor- 
de  là  à  ft'ague,  pour  réclamer  le  paie-  mes  qui  lui  attirèrent  encore  des  tra- 
ment du  tribut  que  les  Lubeckpis  Isi  ca'sseries  de  la  part  de  la  noblesse.  Il 
devaioit ,  et  enfijji  à  Avignon  ,  pour  entuya  au  pape  un  ambassadeur  , 
se  plaindre  au  pape  de  la.  oonduile  pour  leprierdexcommunierlesfac- 
factieuse  de  plusieurs  viUea  de  son  tieux  :  «ais  avant  d'avoir  reçu  la 
royaume  et  des  états  voisins.  De  réponse  de  Grégoire  XI ,  il  mourut 
retonr,  après  ^  mois  d'absence  ,  le  ^5  octobre  i3'^S  ,  an  château  de 
Valdemar  trouva  la  traniçiiHilé-  r^  Gnrve  ,  ea  Seeland  ,  prts  d'Else- 
tablie  par  luie  trËte  de  trois  aos.  En.  aeai;  itfutrictimedes  remèdes  qu'uni 
i366,  il  prit  part  à  la  guom  que  diarlatan  lui  donna  pour  le  guérir 
MagBus,  pèred'Qaipiin.songendre,  de  la  goutte.  Il  eut  de  sa  umme 
faisait  au  d*c  Albm  de  MeckLen-  Hedwige ,  dfeédee  un  an  avant  lui  : 
bourg,  Dcnun^  roi  parles  Soédois.  Christophe,  mort  en  i363;Inge- 
Albert,  par  des  concesMons  cftnsi-  burge,  époused'Henri,ducdeMecL- 
derables  ,  réusàt  à  lui  faire  retirer  lenhourg  ;  enfin ,  Mafgu^te ,  sur- 
ses  troupes;  mai^  ayant  conjure'l'o-  DamméelaSémiramisduTftird.Enlui 
rage,  il  ne  se  mit  plus  en  peine  de  te-  s'éteignitlaliguemasculinequir^ait 
nip  ses  promesses.  11  accéda  «némc  en  Danemark  depuis  untemps  im- 
à  une  alliance  formée  par  les  ducs  mémorial.  Brave ,  actif,  juste ,  mais 
de  Mecklenbourg. et  les  comtes  de  âer,opiriiiâtreelemporté, Valdemar 
Holstein ,  avec  ta  qpbiesse  rebelle  du  ne  fut  pas  apprécié  dans  les  temps 
Jatland ,  alliance  k  laquelle  s'unirent  midheureus  où  il  régna.  Il  fut  le  res- 
les  villes  anséati^ues  de  Vaudalie.  taurateur  de  son  pays  ,',ét  ne  s'attira 
.iCcablé  par  ses  ennemis ,  Valdemar  que  sa  haine.  Ce  fut  sous  son  règuQ 
sortit  encore  une  fois  de  son  rt^au-  que  la  peste  noire ,  qui  désolait  l'Eu- 
Bie  ,où  it  ne  se  croyait  pas  ensureté.  rope,  etraidit  ses  ravages  jusqucdans 
N'ayant  pu  réussir  à  lever  des  trou^  l'I^taade  et  le  Groenland,  Le  premier 
pes  en  Brandeboni^  et  «u  Misnie,  il  il  prit  le  titre  de  roi  des  Gouis.  En 
se  rendit  à  la  coiv  de  l'emperew  i345  ,  il  avait  fait  le  pâerinage  de 
Charles  IV  ,  qui  %e  oontenta  de  hû  Revel  à  Jérusalem.  B— s. 
donner  des  lettres  contenant  des  VALDÈS  (Jein],  souvent  ap-  . 
menaces  contre  les  confédérés.  Val-  pelé  VALwticsou  Valdesso  et  quel- 
donar  n'en  fit  point  usage  ,  et  re-  quefois  Val  d'Esso  ,  gentilhomme, 
vint,  en  tS'jiJ,  dans  ses  états  :  ils  né  en  Catalogne,  dont  l'histiiire 
avaient  âé  dévastes  par  les  ennemis,  est  restée  obscure  ,  malgré  l'in- 
qui  avaient  obteno  une  paix  très-  QueAce  qu'il  exerça  sur  plusieurs 
avaDtageoscpar  le  traité  de  Stralsund,  Iteretiques  célèbres  eu  Italie  ,  itu 
Bi^  en  1370.  A  l'extinctioa  de  la  sâûètoe  siècle,  et  la  réputation 
XLVit.                                                                       19 
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qu«  les  Églises  5ociai(»ui«s  lui  «nt  lins  Sodn  fit  rfciater  le  nouvel  aria- 
faite.  Il  s'ëiait  d'abonl  livré  !t  oisme  auquel  MnimiD  est  resU  atta- 
l'étude  du  droit ,  eï  avait  r«inuli  A  chë.  Jean  VaMëspuatt  avoir  été  un 
l'étranger  plusitur»  .mlsuoti»  de  k  des  premiers  auteui-s  de  cett8|Secte, 
part  de  Charles- Qo in t,  dont  il  i-eçut  rejelëe  ■depuis  e'^lonent  par  l«scom- 
iin  ordre  d«  chevalerie.  Scfvoyagea  munims  catholi<jue  et  protestantes  , 
en  Allemagne  pendast  lof  dix  f  w-  et  râe'guëe  verr  les  confins  de  l'Ei)- 
mières  années  ne  la  refonaation  lui  rose  civilisée,  en  Pologfce  et  en  Trao- 
permireot  de  s'attatber  secrttemfct  sylvanie.  Pierre  Martyr ,  M  phs  en- 
aux  nouvelles  doctriaes.  Protège  par  core  Bernardin  Ochin,^  se  pïéparè- 
son  titre  de  secrétaire  d"  roi  d'Ës-  rmt ,  fian  le»  entr^tims  de  ValdÈs, 
pagne,  il  ne  fut  point  inquiète  pen-  à  abandaHiwrPËglise  catholique,  et 
dant  un  asseï  long  sej  our  qu'il  fit  à  il  est  probable  que  l'évêque  Vergerio 
Naplet >  jiuçpi'à  sa  mort ,  avivée  en  le  oonnut  aassi.  Vers  1 543 ,  les  gon- 
i54o,  quoiqu'il  y  fût  le  ehef  d'une  vemements  d'Italie,  et  partiouli^- 
réunion  de  ti>éolo|iens  et  de  gensdn  méat  celui  de  Naplis  ,  s'occupèrent 
monde,  curieux  des  mèmas  nouveau-  sérienannent  d'étouffer  les  germes  de 
là.  Il  avait  apporté  avec  lui  les  K-  l'hérésie  naissante;  Yaldèsélaitmort 
vretde  Luther,  deMélanchttoiifde  depais  deux  ans;  antrement  il  eût 
Bucer,  et  de  quelques  anabaptistes,  difficilement  échappa  aux  pourSbites 
Les  «inEérences  dans  lesquelles  il  dirigées  contre  ses  dllciples ,  qui 
les  exposait  ou  !es  discutait,  étainit  furent  dispersa  ou  contraints  à  faire 
fréquentées  par  des  personnages  de  amende  Eonorable  ;  qudques-ms 
disUnclie^^entfeautresparuBedame  même  furent  livrés  au  supplice.  C'est 
espagnole  /  Isabelle  Maarique  ,  qui  donc  par  erreur  que  Sandius  ^  en 
émigra  ensuite  en  pavs  protestant ,  le  citant  un  des  pruniers  dans  sa 
et  l'unique  héritier  au  marquis  de  Biblwtkeca  rnititrùiitariorum ,  a  iil 
Vico  ,  Galéos  Cairaccioli  j  jeune  de  lui  :  Florvit  anno  i54a.  La  date 
alors  ,  qui  abandonna  une  car-  de  sa  mort  est  donnée  d'une  manière 
rière  brûlante  pour  se  retirer  k  positive  dans  uns  préface  de  Celins 
Genève,  on  il  mounU  long -temps  Seeundus  Curioo  ,  éditeur  italien  de 
après.  Cette  s«cieté  assez  nom-  son  principal  omrage.  Cet  ouvraj^ 
Iveuse,  mais  trop  faible  pour  atta-  étaitécntpeut-ètre  enespagnol,maii 

3uer  la  religion  du  pays,  continuait  ilneparaltpasavotrétépuUiéencette 
e  fréqueuei  les  égrises  ,  et  de  faire  langue;  Curion  le  donna  en  i55o ,  k 
profession  extérfeure  de  catl«licis-  Bâie,  sous-cetitre:  £e  certfo  e  fËect 
me.  Les  dogmes  protestants  y  étaient  constdefaziMtidel  S.  Giovanni  Fal- 
admis  sur  quelques  points  ,  sur  quel-  detso ,  neUe  aa^  ri  ramona  Aelle 
ques  antres  un  3  en  elcùgtaait  :  il  eose  pîu  utiii ,  pin  necessnrie  ,  e 
est  reaiartptable  qu'à  la  même  éjio-  piu  perfetle  délia  cnstiami  prqfes- 
oue,  le  nBèue  levain  ferm«ttaît  eq  norte,  in-i3.  Cet  éditeurncnomme 
aivers  endruts  de  l'Italie,  en  Tos»  pas  la  personne  q«u  a  Ëiit  la  tradnc- 
cane  ,  ep  h'émoqt,  à  Bologne,  m  tion  qu'il  publie;  il  convient  sente- 
Padoue ,  à  Vicfnee  ;  et  que  les  idées  ment  qu'il  a  dû  rester  quelques  for- 
dés  novateurs  manifestèrent  biaiti3t  mes  espagnoles  dauslestyle.  II  vante 
une  même  direction  ,  lorsque  ,  daxs  beaucoup  les  mœurs  irréprochables  , 
celte  derrière  vjUc ,  le  siennois  Le-  ainû  que  le  tatrait  de  persuasiMi , 
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là  la  diMoeur  éTangéli^e  ,  dont  «M  cerpius ,  Madrid .  i588. — François 
auteuc  avait  ofTert  rexeni]ile  durant  ValdÈs  ,  mestre-ae'Oamp  sous  le  ré- 
sa  vie.  C'est  du  celfebre  Vorgerio  pne  de  Piiiljppe  II,  est  auteur  de: 
qu'il  ljent<;es  élogsc  ,  et  qu'il  a  reçu  Espejo  y  dicipUna  militar  en  el 
le  manuscrit ^Mur  le  publier.  Let  tjwtl  se  trata  del  qficio  del  sar- 
cent  et  die  cantiiérations  divines     gaUe  m^or,  Bruxelles,  i586  et 

Sanireut  en  français^  <n  tâ63  ,  tra-  i^go,  10-4°. ,  Madrid,  1391 .  in- 
uites  par  uu.flbitiifaamaevDOQune'  3°.,  Anvers,  1601.  —Diego  Val- 
Ci.  de  Kerquiluien  ,  Lyon  ,  in-S".  ;  dès  ,  né  dans  les  Asturies  ,  e'tudift 
et  en  ai^is ,  Oxford,  1668,  in-4'>.  à  YalladoNd,  où  it  devint  avocat  et  /i.^^ 
Celivce,  pW  ascétique  que  dognui'  professeur  de  droit  canonique;  en- 
tii{ue,pré$aUe  moins  directement  les  suite  il  fut  nlagislrat  à  (Irenade.  On 
hérésies  de  l'auteur  que  ses  oniragu  a  de  lui  ;  De  digrâfate  regum  His^ 
de  théologie,  aujourd'hui  peu  re*-  panice ,  Grenade,  160:2,  in -fol.; 
ehorches  et  difficiles  à  trouver.  Ils  et  des  Additions  k  une  édition 
consistait  en  Commentaires  sur  les  d<e  Lecturœ  varioram  jurUan  de 
Évangiles  de  saint  Matthieu  et  de  Kodrigue  Susrez ,  Valiadolid,  iSgo, 
saint  Jean,  sui:  l'Ëpire  aui  Be-  — Un  antre  écrÎTain  du  même  nom, 
mains  et  ta  -première  aux  Corio-  omis  par  Nie.  Antonio,  est  le  licencié 
thiens,  de  saiiit  Paul.  Enfin  nous  cm-  Jean  de  Vat.sÈs  y  Melendez ,  qu'il 
pninterons  à  Bayle  le  titre  entier,  d'an  «c  faut  pas  confondre  avec  le  celè- 
e'crit  de  Valdès  publié  àVftùse,  in-  fa'e  poète  Melendei  Valdei,  mort  en 
S». ,  stas  date  :  D^  dùûogki ,  l'iaio  Franceen  1817  (f. XXVIII,  199), 
di  Mercurio  e  Garante ,  nel  quaie ,  Celui  dent  nous  parlons,  qui  vivait  k 
oUre  moite  cose  belle  ,  graxiose  e  la  Gd  dn  seizième  siècle,  n'est  plus 
di  buona    doltrina  ,    si  racconM     connu  que  parnn  certain  nombre  de 

?uel  che  arcade  nella  guerra  dopo  poésies  comprises  dans  l'intéressant 
Mtno  iSai  ;  l'altro  di  Lattantio  recueil  de  soc  contemporain  P.  de 
e  M  un  Archidiacoaa  ,  gel  qiutle  Espinosa  :  Flores  de  poetus  ilus- 
pualualmente  sitratlano  le  cose  iw-  très  de  Espana ,  Valiadolid,  lânS, 
veaUte  in  Borna  neW  anno  ID27.  in-4'*.  Ces  poésies,  dost  plusieurs 
Di  spagnuolo  in  ittàiana  can  moUa  sont  d'assez  heureuses  imitations 
accuratezza  e  tradoui  e  revisti.  d'Horace ,  offrent  de  l'acrémant ,  de 
— Deux  Ferdinand  Valdès  furent  l'es^it  et  une  gaité  satirique  assez 
professeurs  à  Alcala,  l'un  de  langue  piquante,  mais  beaucoup  de  mau- 
grecque  ,  l'autre  de  médecine.  Le  vais  goût.  Sedano ,  dans  son  Par- 
pi«aier  a  donné  une  Introdactio  in  miso,  en  cite  un  exemple  qui  réunit 
grummaticam  grœcam  ,  Alcala  ,  ,  tous  ces  caractères.  V — g — r. 
i556;  l'autre  un  Traite  île  Vutilité  VALDÈS  (dom  Antonio),  mînis- 
de ia saigaée  dans  la^tite  vérole  -tre  espagnol,  né  dans  les  Astiiries, 
et  autres  maladies  des  enfants,  vers  1735,  d'une  famille  noble,  en- 
doDttlsefitdeuxeditions.bpreoiière  tra  dans  L'ordre  de  Malte,  où  il  fit 
«1  latin,  Séville  i58î,  in-4''- ,  ** '*  s^s  caravanes,  et  dont  plus  tard  il 
seconde  en  espagnol. —  Alpb.  Inigo  devint  bailii  grand'croix.  Il  servit 
.V Au>Ès, avocat  àMadrid,apub!ié:  aussi  dans  les  armées  navales  cspa- 
TractAtus  elemifOSjntœ  ,ex  visceri-  giKtIes,  el  s'y  distingua  comme  ca  pi - 
bus  el.meduBis  utrius^ue  jutis  ex-     taine  de  Vaisseau,  brigadier  de  ma- 
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riue  et  chef  d'escadre.  GhaileslII,  pes  de  t»K  qui  en  fonnuoit^  par- 
lai confia  le  porte  -  feuille  de  la  nisoiu.CéfuteiicoresousIenuiiisltTe 
marine,  en  1781;  et  le  nouveau  deViddèsquelmescadresd'Bapagiie, 
ministre  justifia  le  choix  de  son  réuuies  à  celIe§d'Anglctene,  occupa 
souverain  par  des  talents  supe-  rent  Tou]tm(i793),et  rq>rirentsuT 
rieurs  et  nne  application  sumaturd-  les  Français  qndques  îtei  de  la  Hë- 
k.  C'était  par  tes  soins  que  les  forces  diterraneo.  Cbarles  III ,  qin  connais- 
navales  de  la  monarcliie  esp^nole ,  sait  le  xèle  et  les  UdcMs  de  Valdb , 
dans  l'espace  de  six  ans  ,  avaient  étoidit  ses  attributions,  en  1787,  «a 
presque  doublé ,  «t  se  Bo|ivaieat  poi^  augmentant  son  travail  et  sa  k^md- 
téesà  Gentquinzevaisseauxdeligne,  sabiUté.  Ayant  supprime  le  migistke 
sans  compter  les  frégates.  Ce  fut  aus-  des  Iodes,  apris  la  monde  Galvci, 
si  sous  son  minUtËre  que  furent  cens-  il  réunit  à  celui  de  la  marine  tout 
truites^  k  Algeziras ,  les  fameuses  ce  qui  conœmait  le  commuée , 
batteries  flattantes ,  dont  les  fâcheux  les  finances,  la  guerre.et  la  MTtg>- 
réstdtats  contre  Gibraltar  (  f^.  d'Ap-  tion  des  possessions  espagnoles  dans 
COK  )  ne  doivent  pas  ]dus  être  atlri-  les  deux  ny^'^  Valdis  avait  été 
buà  à  Valdès  que  l'issue  inutile  de  nommé  par  o  monarque  lieutenant- 
deux  expéditions  contre  Alger ,  en  général  des  armées  nivales  et  graud- 
1783  et  1784.  Son  administra  lion  croix  del'ordre  deCharlesIIl.  Smb 
est  mémorable  par  l'adoption  d'ia  le  ri^e  de  Charles  IV ,  il  conserva 
nouveau  pavillon  de  la  marine  ta-  le  porte^euilledelamarine;  maiieii 
pagnole,Uquelesteacoreleseuleau-  avril  1790,  on  Igî retira  une^parlie 
sage;  par  la  fondation  de  quatre  bas-  des  attnbtitions  du  miaistëre  des  In- 
sins  de  construction  dans  le  port  de  des ,  et  il  ne  fut  plus  chai|;é  que  des 
Cadix,  où  il  n'en  existait  pas  un  seul;  détails  maritimes  de  ce  départemenL 
par  l'établissement  de  pompes  k  feu  II  fut  £kit  gentilhomme  de  la  cbam- 
a  Carthagène,  pour  remplacer  les  bre  du  roi,  en  1991;  élevé,  ea  no- 
pompe^  à  chaînes  qui  serraient  à  ca-  vembre  ijQi,  au  grade  supràna 
réner  les  vaisseaux  dans  les  bassins  de  capitame- général  des  armées 
de  constru^on ,  et  dont  la  manœu-  navales  (  amiral  ) ,  dont  était  icvé- 
vre  pénible  alu^geait  la  vie  des  for-  tu  alors  le  seul  don  Louis  de  Cordii»- 
çats;  parquatr»Toyages  de  decou-  va.  Apr^  ia  paix  de  Bâle(i795), 
vertes ,  deux  pour  relever  d'tme  ma-  Valdès  fnt  décoré  de  l'ordre  de 
nière  certaine  les  cdtes  du  détroit  de  la  Toison -d'Or;  mais  ce  &t  li 
Magellan ,  un  pour  reconnaître  les  le  terme  de  ses  récompenses  et  Am 
étaMissementsdesBussesetdesautres  services  qu'il  avait  rendus  pendant 
nations  européennes  à  l'ouest  de  l'A-  un  ministère  de  qilatorze  ans.  Soit 
mérique  Septentrionale,  et  le  ipa-  que  l'âge  eût  diminué  son  activité, 
trième  uniquement  pour  contribuer  soit  plutôt  qu'il  n'eût  pas  su  gagner 
aux  progrès  des  sciences  naturelles  et  les  bonnes  grâces  d'Émanud  Godoj, 
de  la  navigation;  enfin  par  la  belle  et  qu'il  eût  été  compromis  dans  ^nà- 
défcDse  d'Oran  et  de  Ceuta  contre  les  que  intrigue  contre  ce  favori  ,  d  se 
Musulmans  d'Alger  et  de  Maroc  ,  vit  forcé  de  donuer  sa  démissiim.  Oli 
faits  militaires  non  moins  honorables  lui  laissa  néanmoins  les  bonneurs  àt 
pour  les  marins  espagnob  qui  secou-  ministère ,  avec  les  titres  et  les  tiaK 
rureat  ces  places ,  que  pour  les  trou-  lemeuti  de  conseiller-d'état  et  de  c^ 
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pilÙK^àiâv].  II  T^ciK  depuU  dans  en  180&,  «la  bttaillede  Trafalgar, 

DOC  retraite  absolue,  jiuqii'i  l'épo-  DÙ  il  comniandait  le  iVeptune,  qu'U 

que  dw  r^ohitions  de  1808.  Apr^  fut  farc^  de  faire  échouer.  Parvenu 

le  départ  de  Charles  IV  et  de  Ftedif  au  grade  de  chef  d'escadre  et  de  lien- 

nand  VII  pourBaionne,  on  ne  voit  toiaDt- général,  et  emplojé  comme 

figurer  le  nom  de  Valdis  dans  aucun  commaiâaiit  de  ports,  il  prit  parti , 

des  actesde  soumission  des  diiférents  a  iHoa ,  pour  les  cortfes  contre  les 

corps  de  l'état  et  des  admitûstrations  Fraoçaiï ,  et  ensuite  contre  Ferdinand 

proTÎuciales  envers  Buonaparle  et  le  VII;  fut  condamné,  en  décembre 

nouveau  roi  qu'il  avait  donne  à  l'Es-  181 5,  à  dix  ans  de  détmtion ,  dans 

pagne;  nab  il  fat  nommé,  par  le  le  château  d'AJicante;  recouvra  la 

roT^ume  de  Léon,  l'un  des  trente-  libertéen  1 810,  lîit  membre  des  der- 

cinq  membresde  ht  junle  centrale  de  niers  eortts ,  obligé  de  fuir  en  iSîS, 

SéviHe,qui,depm5Seplembre^âo8,  et  compris  dans  la  sentence  de  i8a6, 

fbl  chaînée  de-  maintenir  l'indépen-  qui  a  condamné  k  la  peine  de  mort 

dance  de  la  monarchie  espagnole,  et  et  à  la  confiscation  des  biens  soixan- 

de  U  gouverner  en  l'absence  de  son  le-cinq  membres  des  cortt»  qui,  dans 

souverain  légitime.  Les  progrès  des  me  des  dernières  ^nces,  avaient 

Français  ayant  obligé  celle  junte  à  TOté  la  déchéance  du  roi.     A — t. 
tfiitter   Séville  ,  en  janvier  i8po,         VALDIViA  (don  Pedro  de),  ca- 

ponr  se  retirer  à  Cadix,  Valdès  et  ptaioe    espagnol ,    conquérant    du 

âcMxautresmenibreSjàleurpassage  Chili,  étudia  l'art  de  la  guerre  en 

k  XerCE,  furent  sur  le  point  d'être  Italie,  où  il  s'acquit  la  réputation 

massacrés  par  la  populace ,  qui ,  fu-  d'un  bon  ofiicier ,  accompapia  Pi- 

riense  des  revers  des  armes  espagno-  zarre   an  Pérou,  en  i53s  ,  devint 

ka,  les  attribuait  injuitement  au  son  mesrre-de-camp,  etcontribua, 

gouvernement  provisoire.  On  ne  les  par  ses  dispositions  et  sa  bravoure, 

UHva  qu'en  les  renfermant ,  comme  »  la  défaite  du  parti  d'Almagro  ,  le 

S risonniers  d'état,  dans  un  couvent,  6  avril  i538.  Nommé  gouverneur 
'où  le  général  Castanos  parvint  à  les  du  Chili,  dont  ce  dernier  n'avait 
faire  sortir,^u  de  jours  après.  Val-  soumis  que  les  provinces  sujettes  aux 
dès  se  rendit  dans  l'île  de  Léon,  et  incas  du  Pérou,  il  pénétra  plus  avant, 
prit  part  à  la  nomination  d'une  ré-  et  remporta  plusieurs  victoires  con- 
gence  de  cinq  membres.  Comme  il  ti«  des  tribus  belliqueuses  et  confé- 
était  très-avancé  en  Ige  ,  il  ne  survé-  dérées,  fonda  la  ville  de  Sa^t-Iago, 
eut  pas  long -temps  à  la  secousse  jM<évint  une  conspiration  formée  coni- 
qu'il  venait  d'éprouver  :  mais  nous  tre  lui  par  ses  propres  troupes ,  ou- 
ignoronslelienelladatedesamort. —  vrit  les  mines  de  Qiiilotta,  et  ponr- 
Valdès  laissa  plusieurs  neveux  :  l'un,  suivait  ses  conquétes,lorsque  les  trou- 
don  Baphael  Values  ,  servit ,  com-  blés  du  Pérou  forc^wit  Pizarre  à  le 
me  maréchal'de-camp ,  dans  le  corps  rappeler  avec  une  partie  de  ses  sol- 
detroupesespagnoIesquiocciipaTou-  dats.  Valdivia  revint  au  Pérou,  en 
Ion  en  1793,  et  se  distingua  ensuite,  1 547  ,  avec  le  dessein  de  servir  Gon- 
comme  lieutenant-général ,  à  l'armée  taie  Piiarre  dans  sa  rébellion  ;  mais 
de  Catalogne,  en  1994  et  1795.  —  ayant  appris  l'arrivée  du  président 
Uatrtre,  don  Caïetano  VAr,DÈs,bri-  lia Gasca,  envoyé  parCharles-Quini  ' 
ffadier  de  marine ,  signala  sa  valeur,  pour  rétablir  l'autorité  royale,  il  pai<  ^ 
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sa  sous  ses  drapevix ,  contribua ,  m  bc.  Il  l'Aablit  à  Lyon ,  et  acqVk  par 

i56!j,  i.a  triomphe  du  parti  myA-  te  commerce  une  fortune  coiisidéra- 

Ibte ,  et  fut  nomme  capitaine  -  gen&-  ble.  Frappe  de  la  mort  sabiK  d'un 

rai  delout  le  Chili, ponrenpoursui-  de  ses  amis,  il  rcsolut  dès-lors  de 

TFe  la  coogucte.  Les  Indiens  avaient  m«ier  une  vie  pénitente,  ti  ayant 

profite  de  son  absence  pour  détruire  vendu  ses  biens ,  il  en  distribua  le 

la  plupart  de  ses  éUiblissements,  Val>  prix  aux  pauvres.  L'abondance  de 

diTialesattaqua,cii  i550]  avecsoD  ses  aqmônes  ne    pouvait  manquer 

courage  ordinaire,  rebâtit  les  villes  d'attirer  à  sa  suite  un  |^>nd  nonibre 

qu'ils  avaient  détruites,  et  força  Jes  de  malbeureus.  Valdo  ,  toucbé  it 

tribus  guerrières  à  recevoir  le  \aa^.  ictir  ignorance  autant  que  de  leur  mi' 

Formant  ensuite  un  projet  très-vaste,  sère ,  fil  traduire  en  lan^e  Tul£ure 

mais  très- dangereux ,  d  traversa  un  quelques  livres  de  la  Bible,  «pi  il  se 

J'iays  immense,  et  fonda  la  ville  de  âiargea  de  leur  expli^er.  En  cbef- 

a  Conception ,  sur  la  côte  de  la  mer  chant  à  inspirer  k  ses  auditeurs  le 

du  Sud, la  -riWe  Impériale  et  Villa-  détachement  du  monde  et  le  mépris 

Eicca ,  ainsi  nommée  à  cause  des  ri-  des  richesses ,  recommande  par  1'^ 

ches  mines  qui  l'avoîsinenL  Mais  en  vàngile,  il  fiuit  par  se  persuader  que, 

étendam  ainsi  ses  conquêtes ,  Valdi-  pour  être  chrétien  ,  il  fallait  imiter 

via  affaiblit  ses  forces.  Attaque,  en  dans  tous  ses  points  la  vie  des  apd- 

1559,  avec  le  plus  grand  acharne-  très.  11  s'attribua,  dans  ce  but;  et 

ment  par  les  Arauques,  le  peuple  le  reconnut  k  ses  disciples ,  hommes  et 

plus  intrépide duChiti, il  fut  défait,  femmes,  le  droit  d'annoncer  la  pa- 

enveloppé,  pris  etattachéà  un  arbre;  rôle  de  Dieu.  L'arcbev£que  de  Lyon  , 

il  vit  les  Indiens  massacrer  tous  ses  sentit  le  danger  de  leur  laisser  faire 
soldats ,  et  eut  lui-même  la  tête  cas-     des  instructions  publiques  ;  mais  ils 
sée  avec  une  massue.  D'autres  as-    continuèrent  de  prêcher  en  secret, 

surent  qu'on  lui  coula  dans  la  gorge  soutenantque  ttutlaïqiié ,  hommede 
de  l'or  fondu,  en  lui  disant  de  seras-    bien,  a  le  même  droit  que  les  prêtres 

sasierd'un  métal  pour  lequel  il  avait  d'enseigner  et  d'administrer  les  sa- 
montreunesoif  si  insatiable.  Suivant    crements.  Cette  doctrifle,  condam- 
les  historiens  espagnols,  les  Indiens     nec  par  lé  concile  ge'néral  de  La-  ' 
fii-eut  des  flûtes   et  autres   instm-     tran,  en  1  fj^,  l'a  été  ,  de])ais ,  un 
ments  avec  ses  os;  et  ils  conserva-    grand  nombre  de  fois:  Vildo,chas- 
rent  sonlcràne  comme  un  monument    se  de  Lvob,  se  («tira  dans  les'oKHi- 
de  leur  Victoire,  qu'ils  s'engagèrent    tagnesdu  Dauphiné  et  du  Piémont, 
à  célébrer  par  une  fête  annuelle.  d'oti  ses  disciplesserépaïKlireDt  dans 

D — p-         toute  l'Europe.  Homméstantôt  Lio- 
VALDO(PiEBii£)(i),lechefdee     nistes  ou  Ijéonistes,  du  nom  latin 
hérétiques  connus  sous  le  nom  de    que  portait  alors  la  ville  de  Lyon, 
Vaudois,  était  né  dans  le  douzième     tantôt  Sabbatès  ou  Insabbatès,  delà 
siècle  à  Vaux,  sur  les  bonlsdn  Rhd-    forme  de  leur  chausSnre  ,  er  enfia 
_______^^_____^^______     Vaudois ,  du  nom  de  leur  fondateur, 

.  iB  ■  .Ti^  j  o.  ■  .,  ».  on  Us  vit  se  multiplier  en  Provence, 
d>L|oii,i»i.d';».  htorduLfurn  1^  â^^i^iH.^  co  Lauguedoc  ,  daos  les  Pays-Bas  et 
'm'a»uiriiVi!^LVdUT^<fc^"c-«Znïî  ^  Allemagne,  adoptant  les  iiraA^ 
a»  tubiiuiu  an  ,Mia.  '""     "    de  diverses  sectes  :  mais  il  est  certoto 
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tpte,âaml!oriflii«,lesV«ii4«>i>n'&-    ^  âéga  et  dêstusiégement  de  la 
it  séparés  de  l'église  catholique    ville  de  Romn,  en  1691 ,  avec  le 


aue  par  leur  emplélemeat  sqr  las  pourlrait  ii  F.  et  du  N.  Fort,  par 
droilsdes  [lasteurs  légiùues,  ett[àe  le  maiilaine  G.  VfdàoTj ,  Bouea, 
d'ailleurs    ils    admettaieut  presque     Ilic.  Lallemaat,  i5g2  ,  in-8°.  C'eit 


is  ita  anUes  potsts  de  sa  croyaoèe  iinmomunect  higuiriqug 

(  Voy.  l'Jlisloire  des  vriatians,  et  bon  à  consulter  sur  le  siéee  decei- 

liv.  ïi  ).  Cependant  les  Protertaois  te  place  par  Heisi  IV. — Un  autre 

tegarâ»tVatdo  comAe  undeleurs  Valdo&t,  de  la  m&ne  faBtiIle,a  pu- 

preiyirseurs ,  et  ils  ont  admis  sas  dis-  bké  les  jàneodotes  du  ministère  Ai 

ciples  dans  leur,  cominumoii.  Soi-  cardùuU  de  Richelieu  et  du  règne 

vaut  fJaceàe  lllyrii^is,  Valdo  <itj|it  cje  Louis  XIII,  tirée»  du  JUercurio 

on  liomBiiB  instruit  (-2);  et  c'est  à  lui  <£i&n,  Amsterd.  (Boues),  1717,3 

qu'il  faudrait  attrilxÉer  la  preuûèee  T.iiv-ia.. — yjijHAv(CLADDk),aela 

tradition  de  la   £i6{e   en   biigoe  même  famille,  oé  à  Bcuen  en  1601, 

laudoise;  mais  cette  TCrsioa ,  dont  entra  daas  la  csngre'^tiBn  des  Jtf< 

ou  ne  connaît  plus,  adeune  copie ,  suites ,  et  s'y  lina  à  la  prédication , 

était  d'Éttesoe  d'Acusa    (3),    Les  comrae  missieBDaû«,  pendant  près 

Vaudois  ,   c^tenninés  dans  le  ttt-  de  quarante  an»  Il  a  laissé,  entre 

te  de  l'Europe,  ne  se  sont  nuin-  autres  écrits  ascétiques  ;1.  fieporue 

tenus  qu'avec    beaucoup  de  peioe  au  minittre  Triittet,  in-40. ,  i65t, 

dousles  trois  Tallées du  Piémont,  où  dans  laquelle  il  dé^d  le  culte  de  la 

ils  s'étaieAt  d'abord  établis.  Us  y  croix.  11.  Traité  ik  la  servitude  à 

possèdent  treize  édises ,  ely  formeàl  la  croix,  m-^".  ,.1660.  III.  Traité 

une  population  d  environ  ringl  mille  de  la  sainte  mort  da  chrétien,  Pa- 

anes.  Par  une  ordonnança  du  sa  ris,in-ia,  i^Tii.  .  ■■     M — o— a. 
iaiàTieri824,  kroi  deSardaicne,         VALDRADE.  foj'es  Lotbaibb, 

leur  sourerain,  leur  a  acootdé  l'au-  XXV,  80.     . 
«irisation  de  craistruirc  un  hôpital         VALENÇÂT.  Fc^ret  Sstauks, 

pour  leurs  pauvres  malades,  et  dele  XIII,  36o.  ' 
fidre  desstrïir  par  h»  médecin  et         VALENCE   (CvauB -Mawe- 

des  cUriii^iens  de  leur  croyance.  AuxudMtEDETiMBBUNE-TiuBaoïŒ, 

Outre  l'Histoire  des  variations,  on  comte  de),  général  français,  né  à 

peut  consulter  sur  les  dogmes  des  Agen  etti757.,  ëtaitneveu  deTim- 

Vaudois,  le  Dictionnaire  des  héré-  brune,  goarerneur  de  l'école  roilitai- 

sies ,  de  l'abbé  Pluquet.  Leur  piinci-  re.  Il  entra  au  service ,  t^ns  i'artil- 

pal  bisiorien  est  Jean  Léger  (  f.ce  Ierie,eo  i774;P*ssa,en  1778,00»- 

■wni  )■;  mais  on  ne  doit  pas  lui  ac-  me  capitaine,  dans  un  régunent  de 

corder  une  entière  confiance.    W-«.  cavalerie,  devint  »ide-de-eamp  du 

VALDORY  (  Gif illatjme),  mort  maréchaide  Vaul,  etfutnoauçéco- 

en  i6ao,  est  aoleur  d*«»  Discours  lonel  en  second  en   1784.  Vers  ce 

,, _j ,,.■_.,..._.  ■  mime  temps  il  fut  premier  écujer  du 

WF«<*«-..A««,-«..«,«h».«rf«»),»g-  dite  d'Orléans)  cdui  qui  est  mort  en 

nom.  Calai.  udùM  Miiiniu,  lit.  xï,  j  ngj  ^  colouel  du  regimcnt  de  Cnar- 

r*^;LJr.^°'4B?r«^j3."^^''=o'u^'i;;;  U-es-Dragon.  Douédetous  lesavaii- 

,u™  "'""'^  '°  ^*7  *'"^°'"°'  ''  F'"'"?'  iages  extérieurs,  qui  étaient  relevés 

i!r.t  ViJïï^ïiî'Jièd.?"  '^"  ^  ''""""'"  che»  lui  par  un  esprit  plein  de  gtdce, 
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une  politesM  noble  et  aùée,  béas-  deCharicroi  et  de  Haii«r.  Dtamea- 

cotqi  d'uMge  da  monde  et  du  grand  rie;  lui  ayant  mo£^,  aa  commcDCc- 

monde ,  il  obtint,  au  comjnacaoeDt  ment  de  i  "jgS ,  le  commandemait  de 

du  rtgne  de  Loiui  XVI ,  du  suocèi  k  l'armée  qui  devait  faire  bce  au  prin- 

Paris  et  À  la  cour,  nais  jurtout  au-  cedeCoBourg,  illaiua  soib  IÔlov- 

5rès  d'une  grande  dame ,  à  laijoelle  dres  de  Dampietie  (  ^.  ce  «m  )  ses 

n'a  manqué  que  le  litre  de  pri»-  avant-postes  disséminés  wr  la  Roër; 

cesse.  Toutes  les  feuilles  à-la-main ,  et  Hg  tureni  tous  enlevés  et  rejette 

et  les  recueils  d'anecdotea  de  cette  sur  Liège ,  où  Valence  ne  put  les  al- 

époque  ont  rap^rté  une  circonstan-  tendre.  Le  sidge  de  Maëstricht  fut 

ce  piquante  qui  aurait  eoutnbué  k  aliandonné  t  la  bâte  ;  et  ce  on  fut 

décider  le  mariage  de  Valence  avec  qne  dans  les  plaines  de  Tiriemoat 

la  fille  cadette  de  H"",  de  Ceulîs,  que  l'armée  franfaise ,  dont  DuAou- 

Cette  dame  a  Xjh  -  EOUT»t  parlé  de  riez  était  revenu  proidre  le  commao- 

InidanssesMémoiresrécemmentpu-  demwt,  put  se  rallier  et  marobcr 

Uies;  et  a  nié  complètement  la  scène  contre  les  Autrichiens ,  qui  renpor- 

de  son  gendre  surpris  par  le  duc  d'Or>  tèrent  sur  elle  la- victoire  de  Ncrwin- 

léans  aux  genoux  de  H"*,  de  Mon-  de  (  18  mars  1793).  Valence  numtra 

tesson,  onil  n'élaittombé, dit  alors  excore  la  plus  grande  valeur  dans 

celle-ci ,  k  ce  que  l'on  prétend ,  que  cette  journée ,  et  il  )r  fut  blesse  grife- 

ponr  demander  la  main  de  sa  jolie  vement  au  front  en  cbargeant  à  ia 

niice ,  presque  identifiée  déjà  avec  la  tête  de  la  cavalerie.  Obligé ,  le  mois 

maison  de  ce  prince.  Valence,  de  sinrant ,  de  quitter  la  France  avec 

son  celé,  a  toujours  démenti  lefait  Dumouriez,  il  fotmîs  bors  laloipar 

alIégué,neconvenantqueduvifdesir  un  décret  de  la  Convention,  et  se 

qu'avait  eu  M*"*.  deGenlisdelevoir  retira  suecesûvement  en  Angleterre, 

entrer  dans  sa  Tamille,  Il  demeura  euHollande  ,  puis  à  5  beues  d'Ham- 

attacbé,sinonàla  maison , du  moins  bourg,  oùilprit  poursecrétaire,àce 

à  la  société  intime  du  nouveau  mai-  que  iiousapprendH°"deGenlis,M''* 

tre  du  Palais-Ro  jal ,  devenu  trop  fa-  Femig ,  une  de  ces  deux  sœurs  ama- 

menx  k  dater  de  1 7  89 ,  et  se  montra  zones  qui  arvent  servi  dans  l'armée 

comme  lui  partisan  de  la  révolution.  .  deDumourieE,cnfindaiisleHolstein, 

Ayant  été  nommé  député  suppléant  où  il  vécut  sans  faire  parler  de  Ini^ 

aux  états -généraux,  il  n'y  siégea  jusqu'à  ce  que  le  gouveniem«itcaa- 

Eomt.  Dès  le    commencement   des  salaire  lui  permît  de  revenir  dans  sa 

ostilités,es  179^,  il  passa  à  l'ar-  patrie,  en  1801.  Dès-lors,  attaché  à 

mée  de  Luckner,  comme  maréchal-  la  fortune  de  Buonaparte ,  il  fiit 

de-camp ,  puis  à  celle  de  Dumou-  nommé  sénateur  en  iSoS  ,  et  com- 

riez,  lut  nommé    lieutenant- gêné-  manda  en  1807    une  division    de 

rai,  et  commandant  delà  réserve  l'armée  d'Espagne ,  piiis  en  AUema- 

À  1  araire  de   Valmy  ea  Gbampa-  gne  et  m  Russie,  une  division  de  ca- 

gne  (  F^ciy.  Duuouriez  et  Keller-  yalcrie ,  sous  les  ordres  de  Hurat. 

MiHM,  au  Supplément).  Il  y  fit  Au  moment  de  l'invasion  de  i8i3, 

preuvs  de  beaucoup  de  courage,  et  Napoléon  l'envoya  à  Besançon,  en 

lut  ensuite  chaîné  de  suivre  les  Ih^»-  qualité  de  commissaire  extraordi^ài- 

siens  dans  leur  retraite ,  signa  la  ca-  re  ;  et  Valence  fit ,  dans  cette  contrée, 

pitulation  de  Longwy ,  et  s'empara  des  efi'orts  inutiles  pour  résister  aux. 


D,£,,t,7P:hy  Google 


VAL  VAL                 097 

■lliéi.  RCTCBU  dsDS  la  capitale,  au  Jitumces  de  la  république  française 
moment' du  retabliisement  dés  fiour-  et  sur  les  moyens  d'anéantir  les  as- 
bonSfilsiaia,  le  1".  aTnl,Conime  àgnats.  L — p — e. 
seeréUire  du  sénat,  la  décliéance  de  VALENCIEtWES  (Pierbe-Heb- 
Bnonaparte ,  et  fut  noiniui!  pair  de  ai),  paysagiste,  ne'  à  Toulouse  en 
France  -par  le  roi,  le  4  }>ûa  i8i4}  i75o,  avait  Aé  d'abord  destiné  par 
mais  a^^  le  seAnd  départ  de  'ce  ses  parents  A  l'étude  de  la  musique. 
Toince ,  en  Btars  1 8 1 5 ,  il  entra  dans  Soo  mclination  pom  la  peintute  l'etn- 
la  chainlire  des  pairs  queBnonàparte  porta;  et  il  lut  envoyé  à  Paris,  o&  il 
avait  ci^  &  sou  retour ,  en  fiit  nom^  entra  dans  l'école  de  Doyen.  II  ptûsa 
me  secrétaire,  et  prit  beaucoop  de  chez  cet  habile  maUre  ce  sr^Ietiistch 
part  à  ses  discnssious.  Après  la  défai-  rique  qui  est  une  des  qualités  les  plus 
le  de  Waterloo ,  il  park  Avec  force  rranarquables  de  ses  productions  ; 
contre  la  décision  de  la  chambre  des  mais ,  entraîné  par  son  goût  parlicu- 
représentants ,  qui  s'étaitdéclarée  en  lier,  c'est  au  paysage  qu'il  consacra 
peroumence,  et  fiit  ensuite  un  des  plus  spécialement  son  pinceau.  Il 
commissaires  du  gouvernement  pro-  se  rendit  en  Italie ,  pour  perfectionner 
visoirc  pour  traiter  d'un  armisti-  son  talent.  L'étnde  de  la  nature,  celte 
ce  avec  les  géuénéraux  Bliicher  et  des  chefs  -  d'œuvre  du  Poussin  et  de 
Wellington.,  dont  les  troupes  en-  Claude  Lorrain,  qu'il  eut  occasion 
vironnaient  Paris.  Compris  ,  après  de  voir  et  de  copier  à  Bome,  ache- 
le  retour  du  roi ,  dans  les  mesures  virent  de  mûrir  son  "goût  et  de  for- 
prises  contre  les  partisans  de  Bu6-  mer  son  style.  Sa  réputation  l'avait 
naparte,  il  fut  mis  à  la  retraite  précédé  lorsqu'il  revinf  en  France; 
cranme  général,  et  il  cessa  délai-  et  il  ne  tarda  pas  à  être  admis  p^|pî 
re  partie  de  ta  diambre  des  pairs  ;  les  membres  de  l'académie  de  pein- 
mau  il  y  rentra  en  novembre  1819,  tnre.  Son  exemple  apporta  un  chan- 
et  fit  systématiquement  partie  de  gonent  notable  et  avantageux  dans 
l'opposilion,  sans  se  montrer  jamais  le  genre  du  paysage;  et  il  eut ,  dans 
d'uge  manière  hostile,  et  n'y  tenant  cette  partie  de  l'art,  l'influence  qu'à 
essentiellement  que  par  ses  auectious  la  même  époque  Vien  avait  dans  le 
personnelles.  Il  mourut ,  le  5  février  genre  historique.  Il  forma  une  école, 
iSao.,  à  la  suite  d'une  longue  et  d'où  sout  sortis  la  plupart  des  pay-  . 
douloureuse  maladie,  pendant  la-  sagistes  dont  s'honore  m  ce  moment 
qudie  il  était  revenu  à  la  religion.  U  France  ;  et  pour  ne  citer  que  les 
Ml".  deMontesson  lui  avait  trans-  morts,  c'est  à  ses  leçons  que  nous 
mis,  m  1806  ,  par  testament ,  toute  devons  Prévost,  le  célèbre  peintre 
■a  fortune.  Il  n'a  laissé  que  deux  des  panoramas.  Non  content  de  mim- 
fiUes  ,  dont  une  a  épous^  le  comte  trer ,  par  ses  ouvrages ,  la  marche 
Wisdier  de  Celles,  préfet  sons  Buo-  qu'il  (allait  suivre ,  il  voulut  yio™- 
naparte  ,  et  aujourd  hui  membre  de  are  la  théorie ,  et  composa  son  Trai- 
la  chambre  haute  du  royaume  des  té  de  perspective  et  die  l'art  da  pay- 
Pays-Bas.  Outre  ses  Discours  à  la  sa^e,  1800,  m-4'*-isecondeédition,  - 
chambre  des  pairs ,  oùLacépëde  lui  1820,10-4°.  ouvr a geremarquaHè par 
paya  un  tribut  d'etoge  fiinèbre,  il  a  la  solidité  des  principes ,  la  clarté  des 
poUic,  en  1796,  àHambourg,  un'  préceptes  et  la  profonde  conuaissan- 
ToL  in-8°. ,  intitidé  :  Essai  sur  les  ce  qu  il  y  montre  de  tous  les  secrets 
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de  MB  art.  C'est,  d^os  son  gnre,  on  joifpiait  aux  vertus  ciyil«s  des  talenb 
livre  entière  Bien!  datuique  (i  ).QiuM'  militaires.  Nommé  par  Gallien  pro- 
mue Valeacicnnes  D'ailpoint  iàit  par-  noisul  del'Achaïe,!!  gmcverua  cette 
lie  del'lu$titut,Un^  était  pasjjûiins  province  avec  sagesse,  et  en  maintînt 
regarde',  et  à  juste  titre,  comme  k  tes  iiabiiants  dans  le  devoir.  Lorsde 
pIushabilepaysagiMedeson-epoque:  l'otuipaiion  de  Mocrien  (  f^tr^.  œ 
mais  c'estqu'au  memcnl  où  riustilut  nom  ) ,  il  iie  pensa  d'abord  qu'à  'pté- 
fut  fondé ,  op  n'«dmit  dans  la  classe  server  l'Acliaïe  d'une  Gjuerre  presqoe 
desbeaus-sElsquedes  peintres  d'hi»-  îtiévitaUe  ;  mais  averti  que  l'usnrpa- 
toiiË.  Si  par  la  suite  il  n'y  fut  point  Uur  avait  chargé  Pison,  l'un  de  ses 
reçu ,  c'est  une  inj  ustice  à  aj  ouler  1  lieutenants  ,  de  le  sari>repdre  et  de  hii 
toutes  celles  dont  aueun  corps  savant  -dter  la  vie ,  A  crut  que  le  seul  moyen 
n'est  exempt.  Vale^ciennes  était  che-  d'échapper  au  danger  était  de  se  faire 
valierdela  L^ion-d'Hoaneor.  Il  s»-  proctaMcr  «mpereur.  Ayant  reçu  de 
ra  toujours  regardé  comme  uaartis-  ses  soldats  le  titre  d  Auguste  ,  il 
te  d'un  talent  supérîetir.  Il  n'a  pas  U  marcha  contre  Pison ,  qui  venait  de 
vérité  de  Claude  Lorrain,  de  Ehiy»-  prendre  le  même  titre  dans  la  Tbes- 
daël,  deBerghem;  mais  lui  seul,  dt-  salie,  et  l'ayant  vaincu,  le  lit  mas- 
puislePouîsin,hBU  donner  aupayaa-  gaci«r  <  T.  XXXIY ,  5a3).  Peu  de 
ge  cette  noblesse,  cetle  grandeur  de  jours  aprfe,  Valens  fut  tué  par  ses 
style  qui  l'éléveotau  niveau  de  l'his-  propres  soldats  ,  au  commencement 
tuite.  Parmi  ses  productions  les  pins  de  (Uie,  l'an  261  ;  win  règne  avait 
estimées ,  on  cite  Philoclète  dans  duré  six  semaines.  Les  médailles 
Vile  de  Letnnos  ;  Œdipe  trowé  qu'oo  a  puUiées  de  ce  prince  sont 
jiy^/e  tCythéron  ;  Œdipe  devant     fausses  «u  suspectes.  W— s. 

îetemple  des  Eumémdes.  LeJMii-  VALENS  (Flavius),  empereur, 
sée  du  Louvre  possède  le  cbef-d'wi-  ne ,  T«rs  SaO,  i.  Gibales  dans  la  Pa»- 
VKe  de  ValcDciffluies  :  c'est  ua  grand  nouie,  était  le  second  Sis deGratiea, 
paysage  historique,  représeotant  Ci-  t«»te  d'Afrique.  Dans  sa  jeunesse, 
céron,  lorsqu'il  était  questeur  tn  il  roupUt  les  fonctions  d'officîor  du 
Sicile,  découvrait  le  tonneau  fAr-  palaij  de  Julien;  mais  te  désir  de 
ehimède.  Cet  artiste ,  qui  était  asso-  plaire  k  ce  prince ,  ami  des  lettres , 
ciédel'académicdepeinturedeTou-  se  put  le  décidera  les  cultner. 
]Mise,fst  mortiParis  le  iGEévrkr  Valestinien,  stm  frère,  l'ayant  as- 
18 19.  P — s.         BMÎé  àt'empire ,  en  364 ,  '1  f"*  elw^ 

VALENS  (PvBLius  VALEBma),  eé  dii  gouvernement  des  provinces 
l'un  des  trente  tyrans  ,  était  neveu  de  l'Orimt ,  et  fiu  son  séjour  à 
àeJuUus  Ftdtins  ,  qui  prît  la  pour-  Coustantinople,  aumilieu  dépeuples 
prqsous  le  règuedeDèce  (an  25i  ),  dout  il  n'enlendait  paï  la  lan^. 
.el  fut  tue ,  après  un  lègnc  de  qud-  La  révolte  de  Procope  troidila  les 
ques  jotus,  à  Borne,  suivant  Anne-  ootuBiencements  du  ri^e  de  Valos- 
UuG  Victor,  ou dansrillyrie,  suivant  Proeope  s'était  élevé  soit  par  ses  la- 
•     TrebcUins  PoUton.  Le  jamc  Valais    lents  ,  sait  par  la  pnXecticm  de  Ju- 

>- ■  lien,  son  parent,  ara  premiers  en- 

(.)  ?,,«  1.  B(*K,rt;,,«/™f»i,*r,,«,«  p-  plois  de  !  armée  ;  et  le  peuple  s'ha- 
»^u.  p™»m  ii,p.  idj  ™«tm«.«t.p-  bituaità  te  regarder  comme  le  sbc- 
Krfc^r""    "'""'  "  '''"'^"       '    °'^'°     cessew  d'un  priucc  (jui  n'avait  pas 
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dliâitier.  Aprts  la  mort  de  JiiUen ,  Ven  avintaget  par  lui-tnéme  en  pa^. 
les  onemis  dé  Procope  répaDdirsut  ses  fieuimanb.  Maigre  leur  «laisse' 
le  brait  quil  avitic  été  revêtu  de  la  ment,  les  Gochs  étaient  encore  redou- 
pourpre  en  secret  ■  mais'  il  parvint  tables  par  leur  nombre  et  par  leuf 
à  de'toumer  les  soupçons  de  Jovien  ,  courage.  Valens  ,  pour  n'avoir  plus 
et  se  retira  dans  lii  Csippadoce,  où  aies  craindre,  résolut  de  les  admettra 
it  possédait  des  terres  cooeidérables.  Aaoi  l'empire ,  et  de  leur  assigtiM 
II  y -virait  oublie';  mafs  à  son  arrivée  -des  tnres  i  cultiver  (^.  Ulphilas). 
au  trdoe,  Valensayaatdffnnél'ordrb  UnmiUiondeGothsobtinrent lapera 
de  l'arr^er,  it  passa  dans  la  pro-  missiou  de  passerle  Danube,  et  coir- 
TÎnce  du  Bosphore ,  et  s'y  tioi  ca-  yj'irent  de  leurs  lentes  les  plaines  A 
ché.  Fatigué  de  la  vie  errante  qu'il  les  bauteurs  de  la  Basse-Mœsie.  Ea 
menait  depnis  plusieurs  mois,  il  atieodanlqu'ifs  pussent  subyoïiretra'- 
hasarda  de  se  rendre  à  Constantino-  mémesà  leurs  tes  oins,  il  fallait  y  pour- 
pie ,  on  il  trosra  des  amis  prêts  à  te  ^oti.  Les  officiers  chargés  de  ce  loib 
seconder  s'il  roulait  se  mettre  à  la  a'j  virent  qn'un  moyen  d'acèrottre 
tête  d'une  conspiration  pour  reuver-  leors  richesses.  Ils  rendirent  aux 
serValeas,  égaleiâent  odieux  et  mé-  OothsIesrirreslesptasgrossiersitiB 
prise'.  Les  succit  ^*il  obtint  d'abord  prix  exorbitant.  I..es  marf^'s  furent 
efirayrrent  Valeosau  point  qu'il  oS-  retnplîsde  chair  de  chiens  et  d'autres 
frit  d'abdiquer  l'empire:  mais  la  anintaux  morts  de  nfaladie;  et  une 
ft^eté  de  ses  ministres  lui 'sauva  petite  quantité  de  cette  viande  se 
oedâhonnêur.  Procope,  abandonné  vendait  jusqu'à  dix  livres  d'argent. 
de  la  fortune  et  trabi  par  ses  gêné-  LeS  Goths ,  réduits  h  la  plus  affreuse 
rauT,  fiit  livre'  à  Valens,  qui  lui  fit  misère,  se  vengèrent  sur  les  sujets 
trancher  la  tête  (366).  Valens,  ayant  de  Valens  des  crimes  de  ses  œînis- 
résolu  de  faire  la  guerre  aux  Goths  ,  très.  Une  conduite  plus  équitable  k 
voulut  auparavant  recevoir  le  bap-  leurégard  les  eût  peut-être  rappelés 
léme.D'après  tesinsinuationsderim-  i  l'obéissance  :  mais  Valens  jugea 
pératrice  Albia  Dontinica ,  il  se  &t  plus  glorieux  de  les  réduire  par  'la 
ondoyerparEudoie,chefdesA'riens,  force,  et  demanda  des  secours  & 
qui  exigea  dé  lui  te  serment  -de  tm-  -Gratien  (  f'(ty.  ce  nom  ) ,  son  neveu , 
ter  attaché  à  sa  doctrine,  I/empe-  poorTaîder  danssoo  projeld'exter- 
reiir  ,  fidèle  à  sa  pi-omesse,  em-  miner  cette  nation  coupable,  il  revint 
ploya  depuis  son  autorité  au  trioni-  d'Antiocbe  à  Constantinople^  et ,  sur 
pbe  de  1  hérésie;  mais  ses  ordres  son  passage,  il  put  entendre  les' ola- 
furent  souvent  outr^-passés  yar  ses  meurs  de  la  Bmltiiude  qui  lui  repfo- 
offiders  ;  et  la  conduite  qu'il  tint  chait  tes  mauX  de  l'empire.  BientAt 
à  l'yard  de  saint  Basile  {  Fq}-,  il  marcha  stir  Adrianopk  avec  la 
ce  nom,  III  ,'4^7)  prouve  >qu' on  rapidité  que  donne  l'assurance  de  la 
ne  doit  pas  te  compter  parmi  les  victoire.  Ayant  appris  que  Gratien. 
persécuteurs  de  l'Ëglîse.  Valens jiasaa  avançait,  après  avoir  battu  tes  AUe- 
ieDanube,  en  36g  .vainquit  les  Goths  mands,  et  craignant  de  partager  arec 
et  contraignit  Athanaric ,  leur  roi ,  Ji  Jw  la  glaire  de  vaincre  les  G«tbs  ,  'A 
recevoir  la  paix  sous  des  conditions  se  bâta  de  leur  livrer  une  bataille 
onéreuses.  Ilfitensuite  la  guerre  aux  générale.  La  cavalerie  romaine  ayant 
ftrses,  sur  lesi^ts  il  remporta  di-  été  chargée  par  celle  des  Goths  ,  prit 
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la  fiiile  ;  et  l'inlàgierie,  eorironnéc  tnttei  de  Panne ,  et  1m  acheva  à  Ro- 
de tontes  parts  ,  fut  taillrié  en  pièon.  me.  Succes&iTemeiit  arclimaDcUile  « 
ValeDS,Meué  lui-mtoe,  futtrans-  Hessme ,  camérier  dlionneiir  de 
jtortri  par  ses  serviteurs  dans  une  Cl^muit  XII,  nonce  dans  les  Pay^ 
maison ,  Dtm  lom  du  champ  de  ba-  Bas  et  en  Espagne,  il  fit  preuve  de 
taiUe.  Les  Barbares ,  ayant  essayé  tant  de  sagesse  dans  ces  différentes 
Tainement  d'en  forcer  la  porte ,  y  places,  que  Clcnient  XII  l'êleva  an 
mirent  le  feu  ;  et  Valenspéritau  nu-  cardinalat^  le  19  décembre  i^SS. 
li«n  des  flammes  avec  tous  les  offi-  Plus  tard  tl  eut  le  titre  d'e'vêque  de 
cieisdesasDite,  le9aoât378.à  Sabina.  Nommé  ensuite  légat  apas- 
l'ise  de  cinquante  ans.  C'en  était  fait  tolitjue  de  Bologne,  le  cardinal  Va- 
4e  l'empire  d-'Ortent,  si  Gratioi  n'eut  leoti  retournait  en  Italie ,  lorsque  la 
choisi  pour  succéder  à^Valens  Théo-  mort  de  Clément  Xll  survint.  Ainsi, 
dose-le-GraDd(fq^.ce  nom],  dont  à  son  arrivée  à  Rome,  il  entra  au 
le  eénie  et  les  talents  militaires  pon-  conclave  qui  élut  Lamberlim  pape, 
valent  seuls  en  retarder  la  chute.  Benoit  XIV  se  l'attacha  comme  se- 
Atnsi  se  trouva  vérifiée  la  prédiction  crétaire-d'e'tat ,  et  dans  la  suite  com- 
CûieàVa]ens,que  l'empire  passerait  mecamerlïtigue,àlBpIaceducardinal 
Ji  un  homme  dont  le  nom  commeo-  Albani ,  démissionnaire.  t«  nouveau 
çait  par  ks  deux  syllabes  theod  ,  pontîCcat  ne  rejut  pas  moins  d'éclat 

itrédiction  qui  coAta   la  vie  ^  une  du  pontife  que  de  son  ministre;  et  il 

bule  d'îmiocents ,  et  entre  autres  au  n'est  pas  aisé  de  faire  entre  eux  un 

célèbre  comte  Théodose,  pb«  du  jnstepartagedubienqu'ilsopérèrent. 

■uceesseur  de  Valens.  Moins  halnle  On  peut  voir,  à  l'article  de  Benoît 

et  moins  éclairé  que  Valentinien  ,  XIV ,  quelle  fut  la  sage  conduite  de 

Valens  apporta  plus  d'ordre  et  plus  la  cour  de  Rome  pour  calmer  les  dï- 

d'économie  dans  les  dépenses  de  l'é-  visions  entre  les  puissances  chrétien- 

tat.  Dès  les  premières  années  de  son  nés,  et  pour  épargner  aux  Romains 

règDe,it  sut  diminuer  les  tmpâts-d'un  le$  funestes  résultats  de  la  présence 

quart, sans  faire  souffrir  aucun ser-  des  troupes  autrichiennes,  espagno- 

TÎce.  Sa  timidité  le  rendait  cruel  ans-  les  et  napolitaines,  qui  campaient 

silétqa'il  se  croyait  mmacé.Iirenou-  alors  Sur  les  états  de  l'Église.  Secon- 

vda  les  édits  sanglants  rendus  contre  dant  le  goât  de  son  maître  pour  les' 

les  magiciens,  tout  en  ajoutant  foi  à  lettres  et  le  sioi propre,  le  cardinal 

Iearpouvoir,et  sacrifia  à  sa  sûreté,  Valenli,  qui  avait  pris  sous  sa  pro- 

sans  discernement,  tous  ceux   qui  tection    sp^ale    1  université    cou- 

Ini  portaient  quelque  ombrage.  On  a  nUe  sifis  le  nom  de  la  Sapiema,j 

des  médailles  de  ce  prince,  dans  tous  ajouta  les  chaires  de  chimie  et  de 

lesmétaux.Onpeul  consulterGibbon  physique  expérimenlale  ,    et  il  en 

et  les  auteurs  qu'il  a  cités  dans  son  pourvut  les càninets  de  machinesqu'il 

flistoire  de  la  décadence  de  l'em-  fit  venir  de  l'étranger.  Il  enrichît 

pJr« ,  chap.  36.                  W — s.  aussi  cette  université  des  meilleurs 

VALESTI GONZAGA  (Silvio)  ,  professeurs ,  tels  que  Stay ,  etc.  Il  fil 

cardinal  et  secrétaire-d'état  k  Borne,  dresser  une  belle  carte  topographi- 

Jié  â  Hanloue  ,  le  i"'.  mars  i6go ,  que  des  états  du  pape  (  Fc^,  uos- 

d'une  ancienne  et'illustre  fa  mille,  com-  conicn  et  Maire).  Il    fit  rouvrir 

mença  ses  études  au  collégedes  Je-  l'académie  de  dessin,  réparer  les  an- 
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ciouiediflces,  et  en  fîterigerde  HOU-  neveu  du  précédent  et  comme  lui 
Teaux-SiroBTeutatiribucrllioDiicur  cardinal,  se  distingua  aussi  par  son 
detout  oelaàBeDoîtXIV.coDvenons  amour  pour  les  beaux  arts  et  pour 
du  moins  que  le  luéi-ite  d'avoir  mis  tes  sciences.  Il  fit  restaurer  k  Ba- 
sur  un  meilleur  pied  les  ânances  sans  venue  le  monument  eu  ritonneur 
augmenter  les  impôts,  maigre  tant  du  Dante.  Plusieurs  autres  person- 
de  dépenses ,  appartient  au  sécrétai-  nages  de  cette  famille  occupÈrent 
i«^'élat,  qui  favorisa  le  commerce,  des  places  à  la  cour  de  Bome,  de 
et  ne  négligea  rien  de  ce  qiù  pouvait  Vteune  «i  à  celle  des  archiducs  de 
enricliir  un  pays  aussi  pauvre  que  les  Milan.  Ug — i. 
étais  romains.  Valent!  Gonxaga  re-  VALENTIA  (Gbeuorio),  thâ>- 
foimaplusieivsabasinterîeurs,etmit  logien  espagnol ,  naquit  en  i55i  h 
l'ordre  dans  l'administration.  Gom-  Médina  ael  Campo  ,  dans  la  Vieille-' 
me  Benoît  XIV  avait  une  aversion  Castille.Samère,  étant  enceinte,  ima- 
àéààée  pour  les  affaires  de  détail ,  gina  qu'elle  était  grosse  d'un  petit 
tout  retombait  sur  le  cardinal  Va-  chien,  et  disait  qu'elle  l'entendait 
lentî,  que  les  écrivains  contempo-  aboyer  coaiiouellement.  On  a.  cm 
rains  s'accordent  à  représenter  com-  voir  depuis ,  dans  ce  rêve  d'une  fem- 
me un  homme  du  plus  haut  mérite,  me  malade,  l'annonce  du  zèle  que 
et  dont  la  perte  causa  à  Benoit  XIV  Valentia  montra  contre  les  héréti- 
kï  plus  vifs  regrets.  Lorsque  ce  car-  ques.  Il  fut  envoyé'  par  ses  parents  à 
dinal  voulait  se  dâasser  des  travaux  1  académie  de  Salamanque,  pour  y 
doatiléiaitsurchargé^ilseréfugiait  foire  ses  cows  de  philosophie  et  de 
dans  un  des  quartiers  sohtaires  de  la  jurisprudence;  mais  touché  des  avis 
ville.  Là  un  choix  d'amis  desletti-es,  duP.Ramjrei,  son  directeur,  ilrésolut 
des  collections  de  plantes  exotiques,  de  renoncer  au  monde ,  et  prit ,  en 
des  instruments  de  physique  et  d'as-  i5(J5,  l'habit  de  saint  Ignace.  Dès 
trouomie,  une  bibliothèque  choisie  qu'il  eût  terminé  son  noviciat ,  il  se 
et  des  cLefe-d'onivre  des  arts,  foi-  rendit  à  Bome;  mais  ses  supérieurs 
saiecl  de  sa  maison  un  véntahle  ly-  le  renvoyèrent,  peu  de  temps  après, 
cée,  qui  a  été  chanté  par  les  poètes,  en  Allemagne ,  ou  il  professa  la  théo- 
Les  hommes  de  lettres  y  entouraient  logicrd'abord  àDiliiugen,et  ensuite  à 
le  cardinal ,  qui  les  accueillait  à  son  Ingolstadt,  pendant  vmgt-qtiatre  ans, 
tour  avec  une  hospitalité  splendide.  de  la  manière  la  plus  brillante.  Ses 
Il  y  avait  tant  d'aSàbiJité  daés  sa  so-,  talents  et  le  zèle  infatigable  qu'il  dé- 
deté,quesesconvive$oubliaientaise-  ployait  contre  les  novateurs  élen- 
moit  le  secrétaire  d'état  pouroe  voir  dirent  au  loin  sa,  réputation.  Le  roi 
qae  l'homme  aimable,  plein  dégoût  de  Pologne  et  l'université  de  Paris 
et  de  lumières.  Frappe  d'apoplexie ,  se  disputèrent  l'honneur  de  le  possé- 
il  se  rendit  m  vain  a  t|terbe,  pour  der;  mais  le  pape  Clément  Vlll  le 
y  chercher  la  sauté.  Il  y  mourut  le  fit  revenir ,  en  1 5g8 ,  pour  occuper 
28  août  f]56.  L'année  suivante,  la  chaire  de  théologie  aiii4p'lc'gdt<>* 
son  corps  liit  transporté  a  Bome ,  main.  L'excès  du  tr^jfeil  ayant  épm- 
où  il  avait  construit  lui-même  son  se  sesforces,il  futokligédesuspendre 
tombeau.  Sou  Élo^n  a  été  publié  ses  leçons,  et  se  rendit  à  tapies, 
par  Monsigaor  Todeschi,  en  i  -jôë.  dans  l'espoir  d'y  rétablir  sa  santé  ; 
-t-Valekti  GonzAGA  (Louis),  mais  il  y  mourut, leaS  avril  t6o3, 
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à  l'âge  de  cinquante-deuK  aûs.  L'al>  de  l'orateur  ronMia  ,  datmte  ,  râ 

bé  Baciae,  dont  l'aulorïté  est  fort  1^4°,  par  Durand,  et  dans  celle  de 

suspecte  quand  il  s'agit  des  jésuites  ,  l'aLbe  d'OIÎvrt,  Paris,  iD-4'>.  Va- 

assigne  uue  autre  cause  à  la  mort  de  Icntia  arait  compusé  uu  grand  aoni- 

ceiui-ci  :  il  pre'twd  que ,  lors  des  fa.-  bre  d'autres  ouvrages  qui  sont  restes 

tueuses  cougiégatioiis  De  Mixiliù,  manuscrits    dans    les  bibliothèques 

Valeotia,  pour  soutenir  le  système  d'Ëspacne.                          T — s. 

de  Molina  {  fçg'.  ceuom),  ayail  VAL£NTlN,élupape,le  i^^sq)!. 

iklsifié  un  passage  de  saint  Ai^ustio ,  &17  ,  successeur  d  Eugène  II ,  était 

et  que  les  vifs  nproclies  qu'il  reçut  Rgnuin.  Ëlere'  dans  le  palab  de  La-  > 

du  pape  le  firent  mourir  de  cha-  trau  ,  ordonné  sous-diacre  par  k 

grin.  Au  reste  ,  l'uniTersité  d'In-  pape  Pascal,  qui  le  prit  à  son  ser> 

golstadt  a  consacré  le  souvenir  de  vice,  atiaché  à  Eugène,  qui l'ainait 

cet  illustre  professeur  par  une  ins-  comne  son  fils  ,  il  e'tait  arcbidiacM 

cription,  rapportéedausia  fiifrZiotA.  lorsqu'il  parvint  à  lathiare;  mais 

soc.  Jesu,  3io.   fqy.  aussi  Gan-  son  pontilicat  ne  dura  que  quarante 

ZÀLÈs(Thyrse) ,  XVIII,  1 1:1. Outre  jour*-  Il  mourut  le  10  octobre,  et 

une  foule  de  Traités  de  conirocene,  eut  pour  successeur  Gr^ire    IV. 

dont  les  principaux  ont  été  recueillis  D— «. 

.   caunTol.  in-fol.,  Lyon,.  iSgi,  on  VALENTIN  ,  câébre  bcresiar 

lui,  doit  des  CommeiUaires  sur  la  que,  étaitoë,  luivantropinioa  coai- 

Somme  de  saint   Thomas,  ibid. ,  mune,  dans  les  premières  années  du 

iSgi ,  4  tomes  ,  in  -  fol.   L'éditifm  deuxièmesiècle,  à  Phrebon  ouPbar- 

d'ineolsladt ,  1 5g3  ,  a  été  renie  et  bé  ,  ville  située  sur  les  côtes  de  l'Ë- 

corrigée  par  l'auteur.         W— s.  gypte.  Il  fréquenta  les  cours  de  i'rf- 

VÂLËI4TIA  (Piebkede)  ,  juris-  cole  d'Alexandrie,  et  se  raidit  tort 

consulte  espagnol,  né  à  Cordoue  ,  Habile  dans  la  littérature  «t  les  scia- 

en  i5i>4,  d'une  famille  originaire  de  ces  des  Grecs.  Joignant  à  beancoop 

Za&a  dans  l'Ëstramadure ,  d'où  il  d'érudition  une  éloquence  vive   et 

prenait  le   surnom  de  Zaf remis  ,  brillante,  il  se  Ht  bientôt  connaître 

jnourut.en  1610  à  Madrid ,  oà  Phi--  d'une  manière  aTantageuse.-  Ayant 

lippe  ni  l'avait  appelé  en  qualité  brigué  l'épiscapat ,  il  eut  le  diagrin 

de  son  historiographe.  Il  se  rendit  de  se  voir  prélerer  un  confesseur  ;  et 

habile  dans  le  grec  et  dans  l'hébreu  ;  son  orgueil  humilié  lui  St.,  dit-.on  , 

on  l'estimait  pour  saTeiUiet  sonérn-  former  le  projet  de  se  roidre  le  chef 

dition;et  tout,  ce  qu'il  y  avait  de  d'une  nouvelle  secte.  Imbu  des  pcm- 

plus  grand  dans  l'état  et  dans  l'é-  cires  de  Platon  et  de  Pythagore  ,  il 

élise  le  consultait  comme  un  oracle,  mêla  la  doctrine  des  idées,  et  les 

Nous  avons  de  lui  un  excellent  Com-  mystères  des  nombres,  avee  la  ihéo~ 

mentaire  sur   les  Académiques  de  gonie  d'Hdéode    et  l^vangile   de 

Cicéron  ,  où  il  entre  parfaitement  saint ,  Jean  ,  le  seul  qu'il  regardât 

dans  le  ^ps  de    son    auteur  ,    et  comme  aulheutique  ,  et  bâtit  un  sys- 

iait   paraître  nue   grande  comiai»-  tème  approchant  de  celui  de  Busi- 

^nce  des  diverses  sectes  des  plulo-  lidès  [  ^.  ce  nom ,  III ,  4B5  )-  et  des 

sophes  anciens  ,    Auvcrs  ,    i^çfi;  Gnostitjues  (i).  Malgré  l'absordité 

iu-S".  On  U  trouve. dans  l'édition  ..'-■'— "                 .    •.    .  1  — . 

latine  et  française  des  AcadéUiiquet  (■)  t^  dùcvhi  d>  viiutiii  j>nu««  lut  i> 
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■1^  sa  doctrioe  ,  Valenba  cenpU  ïwsiifliMfit  poiir  les  hommai  instruils, 
bienlôt ,  en  Egypte ,  un  grand  nom-  et  uWriraii  aucun  iatérét  aus  lec- 
bre  de  disciples.  11  vint  à  Gome ,  teiirs  qui  veulent  s'amuser  et  s'ins- 
Ters  i4o,  sous  le  pontificat  du  p<pe  tfoire  :  on  préfère  donc  renvoyer 
Hygin,  dam  le  dessein  de  s'y  fàuv  leicuneux  aux  auteurs  qui onttraii^ 
des  partisans;  mais,  après  avoir  élè  spécialement  de  cette  matière. Outre 
deux  fois  exclus  de  l'assemblée  des  c«ux  qu'on  viwi  de  citer ,  on  doit 
fidèles ,  il  fut  excommunié  ddfinili-  consulter  ;  l'Histoire  ecclésiastique 
vement,  -vers  l'ar.  i43  ,  suivant  la  de  Fleury,  liV.  m,  36;  Bnicker  , 
Chronique  de  saint  Jérdme.  Valen-  Hirl.  crilica  plûlosophia ,  tome  m , 
tin ,  loin  de  recomiaître  se»  erreurs  ,  291  ;  Pluquet ,  Dict.  des  Hérésies, 
ne  s'occupa  qu'avec  plusde  zèleà  les  etc>  W — s. 
propager;  et  sa  secte  s'étendait  déji  VALENTIN  (Moïse),  peintre 
dans  la  plupartdes.provincesde  l'O-  français, néàCoulommiersen  1600, 
rient,  quand  il  mourut  vers  161.  On  se  livra  de  Itoime  heure  à  l'étude  de 
avait  de  lui  àei  Lettres  et  des  Ho-  son  art,  et  y  fit  de  rapides  progrès. 
méiies  ,  clie'es  par  saint  Clément  Quelques  biographes  le  font  élève  de 
d'Alexandrie,  et  qui  décelaient  be»»-  Simon  Vouet;  mais  nous  avons  su- 
coup  d'orgueil.  Onluiattribuait  aussi  jet  de  croire  qu'ils  sont  dans  l'er* 
ies^saumes ;  mais  TertuJlien  raille  reur  ,  puisqu'à  l'époque  où  Vouel 
ceuxquil'encroyaientl'auteur.Âprès  quitta  la  France  pour  se  rendre 
la  mort  de  Va leniin,  ses  disciples  se  à  Constant] nopl e ,  et  ensuite  à  Ve- 
divisèreat  en  plusieurs  sectes ,  pariai  nise  ,  le  Valentin  n'éiait-âgé  que  de 
Iesque1IcsoncitelesSetlii«is,lesCai-  deux  ou  trois  ans.  D'autres  préten- 
nit^,  lesOpbites,  etc.,  et  ils  s'éten-  dent,  au  contraire,  et  avec  aussi  peu 
dirent  jusque  dans  les  Gaules  ,  oit  de  vraisemblance,  que  Vouet,  s'étant 
ilsrenc<mtrèrenidanssaiBtIrénée(f^.  fixé  à  Home,  y  fit  une  étude  parti- 
ce  nom  )  un  redoutable  adversaire,  cnlière  du  Valentin;  d'où  il  résnlte- 
TDIemoot  (  Histoire  de  l'Eglise ,  11,  rait  que  le  maître  aurait  à  son  tour 
a63  )  trouve  que  ce  serait  un  travail  pris  des  leçons  de  son  jeune  élève.  li 
bien  ennuyeux  et  bien  ingrat  de  rap-  est  plus  naturel  de  penser  que  ces 
porter  en  détail  les  «reurs  de  Va-  deux  artistes ,  dont ,  en  effet ,  les  pre- 
leiitio  et  de  .ses  sectateurs.  Suivant  miers  tableaux  ont  entre  eux  quel- 
JBeausobre  (  Hist,  du  Manichéisme,  que  analogie  ,  s'étaient  formés  à  la 
I,  lâo),  la  théologie  valentinienne  mêmeécole,  c'est-à-dire ,  à  edie  de 
ett  trop  obscure  pour  qu'on  ose  en>  Hicliel-inge  de  Caravage ,  qui  était 
treprendr*  de  la  développer.  C'est ,  alors  un  des  peintres  le  plus  en  vo- 
dit-il,  un entassenent d'énigmes mys-  gue.  Quoi  qu  il  en  soit,  le  Valentin 
térieuses  qui  n'oiit  été  bien  connues  demeura  plus  fidèle  que  Vouet  k 
que  des  maîtres  de  la  secte ,  suppose'  la  manière  forte  et  ressentie  qu'ils 
même  qu'ils  entendissent  bi«n  ce  avaient  adoptée  dans  le  principe  : 
qu'tb  disaient.  Un  précis  de  la  doc-  aussi  le  caractère  disdnctif  de  se» 
trine  de  Valeolia,  tel  qu'on  peut  le  ouvrages  est-il  très^acile  à  recos- 
donner  dans  la  Bic^apbic  ,  serait  naître.  S'étant  rendu  en  Italie,  il  s'y 

!.- ■  lia  d'amitié  avec  le  Poussin ,  et  troa- 

nam  de  VnwiifiKi.  c'ciiit  k  litn  f^iiti  jt  UMm  ^^  tiQ  pi'otecteur  zelé  daus  la  per- 

™  T'i  "  i-"-™4.i«<  pi-  'Mr»  -lu.  1,  vui-  ^^^^^  ^^  cardinal  Barberin ,  qui  lui 
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procura  de  oombreux  travux.  Co  raifeiet  reuttrén;  ce  qnî  doimerait 
fut  à  la  lecommaiidation  de  ce  prin-  souvent  lieu  de  croire  qu'il  peigaait 
cède  l'Église,  que  !«  Valentio  fiit  à  la  lueur  d'une  lampe.  Mais  son 
chargé  depeîndrê.pt'iw.la  l)itsilii|iie  deuia,  généralement  correct,  a  beau* 
deSaint-P^rreà1luiue,l&jlf0rffre  coup  de  précision,  ses  expi'essions 
jes  saints  Processe  etMfirtinienjtai-  sont  franches  et  naïves,  sa  touche 
bleau  que  les  papes  ODn^ervb^nt  en  lénnit  la  Ënesse  k  la  fermeté,  et^ 
origiDal  dans  leur, palais^ 4^  Mon;»'  quoiqu'on  ail  à  lui  reprocher  un  tOR 
Cavalla,etdciit[àcopîe«xécttIe'eeBi  de  coideur  un  peu  sombre,  il  pcnsé- 
mosaïquepar  Cristorrott,  est ^Kf:^  ^iit^au  phks  haut  degré  l'in (elligm- 
K  aujourd'hui  UD  des  plus.iw^ijzïçc'r  oft  du^cwi^otiicur.  Quel  dommage 
Dcmoits  dè'Saint-Pierie  de  Boras.  ({It'un  ^Btre  dont  la  main  était -si 
Le  chef-d'œuvre  du  Yalentin  fut  ap<  Ûijle  n'ait  pr^dqw^mais  repre^ 
porté  k  Paris,  à  la  ^suité  des  conque  ffsls  ^up'dss  <pqrBOiiDa{;es  de  mise 
tes  de  Buonàpartej  niais  il  fut  OHÇfé  comnuine,  <deS''bohénieD5 ,  des  bu- 
du  Musée  eu  i8i5,aprè9la  sefosde  Teurs,des  joueurs,  etc. ,  et  qu'il  se 
inrasion  des  armées  étrangèi'es-.  Id  soit  le  plus  souvent  borné  k  'peindre 
vie  du  Valentitt  fut  trop  coiute  pour  des  demi-figures!  Tels  qu'ils  sont 
oflrir  un  grand  initérlt  aux  amateurs  néanmoins ,  ses  ouvrages  out  beau- 
de  particularités  historiques  :  on  coup  de  prix  aux  yeux  des  ama- 
•ait  seulement  que  sa  mort  pré-  teurs ,  et  coâteot  aujourd'hui  d'au- 
mature'e  fui  l'efibt  de  son  impru'  tant  plus  cher,  que  le  nombre  m  est 
dence.  S'étant  baigné  dans  une  fou-  peu  considérable.  On  ne  lui  cannait 
laine  des  environs  de  Rome,  au  qu'un  seul  élHe  nommé  Toumier,  né 
sortir  d'un  repas  où  il  s'était  peu  à  Toulouse ,  et  dont  il  reste  dans 
menacé ,  il  se  sentit  saisi  du  frisson  cette  ville  quelques  monceaux  qui  ne 
mortel.  Il  n'avait  alors  que  trente-  sont  pas  sans  mérite.  Le  Musée  dn 
deuxans.Quelquescriliqucspenseut,  Louvre  possède  onze  tableaux  d« 
mais  sans  en  donner  une  raison  bien  Valentiu,  savoir  :l.âlV,  les  Que- 
solide,  que  si  ce  peintre  avait  vécu  tre  éiiângélistes^;  V>  h'iTutocence 
pluslong-Icmps,ilaurait  acquis  plus  de  Susanne  tegoiaiue  ;  VI.  Le  Jic- 
de  droits  à  notre  admiration  par  des  gement  de  Salomon.  YII.  Le  rn'- 
modifications  importantes  dans  son  but  de  César.  VIII  et  IX.  Deax 
style  et  dans  sa  pratique.  L'ele'vatioB  cortoerts  ,  1«- premier  compose  de 
des  idées  ue  s'acquiert jias ,  et  il  est  h"it  persoMtoges,.  lesecund  de  cinq 
évident  que  cette  qualité  manquait  seulement,  X.  Deux  jiUUtmres  ac- 
totalementauValenlin,qui,àrexem-  compagnes  de  deux  femmes.  L'nn 
pic  du  Caravage,  semblait  s'être  borr  verse  du  vin  dans  tui  verra ,  l'autre 


né  à  l'imitation  matérielle,  de  la  na-  joue  de  la  flûte.  XI.  La  Diseuse  de 

tare.  Il  préférait  la  vigueur  à  l'élé-  hoji^  avattttre.  Sur  le  devant,  à 

gance,et  semblait  plus  occupé  du  dj^ite^un  vieillard  joue  deia  harpe 

grand-relief  des  objets  que  du  char-  près  de  lui  ,,uue  jeune  tille  chanteen 

me  de  la  couleur.  Ses  chairs  ont  s'accompaguant  sur  la  ^guitare.  On 

moins  de  fraîcheur  et  de  souplesse  cite  encore  comme  un  de  ses  beaux 

que  celles  du  Carava[;e;  il  abuse  en-  ouvrages    le    Semement   de  aaiiU 

core  plus  que  ce  maître  de  la  res-  Pierre  ,  4}ui  se  voyait  dans  l'église 

source  des  ombres  noires  et  des  lu-  du  collège  de  Cluny ,  k  Paris.  Les 
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Qudtre  évattgéUstes  du  Musée  du  epistoliete  varti  arpaùenti  ',  atm 
Louvre  eut  ne  gravés  par  Gilles  tupplemento  Panàectitrwii ,  Franc- 
Rousselet  ;  U  Sasanne  par  BouUd'  fort ,  i^oi ,  3  toI.  iD-4°.  IV.  Po^-' 
ger- ,  et  le  TrUmt  de  César  par  Bau-  ehretta  exotica  in  euntndis  *ffeQ^ 
det..  Coelemans  ,  Boël,  Souttef  et  tibus  probatissima ,  ut  nova  herràa- 
diflërents  autres  maîtres  ont  gra-  rum  cura ,  FraDcfort ,  i7oi,in-4''. 
Te  d'après  ses  productions;  enfin,  V.  NoveîUe  meJico-iegaies ,  sive 
les  amateurs  conservent  dans  leur  eamm  âilroductio  generalis ,  Giei- 
porte-feuille  une  autre  gravure  d'à-  sen,  1704,  in-8".,  YI.  Musœum 
pris  ce  maître  (  Des  soldats  Joaant  Musœontm  ,  sive  descriptio  rerum 
aux  cartes  dans  an  corps-de-gar-  iiiUuraiiiun,prce€ipuèinIndiisnas-' 
(b}.  Celle-ci  est  l'ouvrage  de  Jardi-  cetUium  {  t\\.) ,  Francfort,  1704, 
nierCGlaude-Donat),  qui  avait  plus  in-fol.  aveciig.  :  il  a  été' réimprime', 
détalent  que  de  réputation,  et  dont  en  1780,  en  3  vol.in-fol.  Vil. Pro-' 
il  est  pafle  dans  cette  biographie,  dromus  historix  naluralis Bassix  , 
tome  XXI,  page  407-  F.P — t.  Giessen,  1707  j  10-4°.  Vlll.  ^rma- 
VALENTIN  (  MiCHEL-BERNâBD  ),  mentarium  naturœ  sjrstematieuM 
médecin  et  naturaliste  ,  naquit  à  seu  Introductio  ad  PMlosophiam- 
Giessen  le  a6  novembre  1657.  modemoram  naluralem  per  for- 
Api^  avoir  terminé  ses  études  ,  il  mamJnstitutionum,  Giessm,  170g,' 
visita  les  universités  ,  les  cabinets,  iB-4°.  IX.  Praxis  medicina m/al-: 
ks  hôpitaux,  les  étaUissements  de  Ubilis ,  Francfort,  1711 ,  iii-4'>.  X. 
santé,  en  Hollande,  en  Angleterre,  Phjsiologiœ  bibUcœ  capila selecta, 
cnFrancc,  et  ayant  exercé  la  méde-  Giessen,  1711,  iu-4''-  XI.Medi~ 
cîne  à  Philipsbourg ,  il  fut  nommé  dna  TUivo-anti^iM  ,  cui  accedunt 
professeur  à  l'univeieité  de  Giessen ,  miscellanea  curiosa  et  Jmctifera. 
oir  il  mouroten  1736.  Les  ouvrages  de  nofeUantm  pabUcaram  usu  et' 
qoe  nous  avons  de  lui- attestent  la  àbusu  in  rébus  phjsicO'inedicis , 
variété  de  ses  connaissances.  Voici  Francfort,  1713  ,  10-4°.  Xll:  His- 
\afnaé^aa.i.-.\.HistoriaMoscœ,  toria  simpltcium  ;  accedit  India 
ad/unctis  meditationibus  de  pO'^  Ikterata  ,  edit.  secunda  auctior , 
dagrd ,  Lejde,  1683,  in-13.  11.'  perChristoph.Bem.auctorisfiliuia, 
Medicina  novo-a/ilUfua ,  seu  Cur-.  Francfort,  1716,  in-fol,,  avec  âg. 
sus  artis  medtete  èfontAus  Bip-  Xlll.  Firidarium  reformalum,  seu 
pocratis  ,  juxta  princ^ia  naturis  regr>Mmvegetabiîe,miCoursde  Bo- 
mechatûca,  mentemque  modemo'-  tanique  nouveau  et  complet  {M.) , 
rum  erutiK  et  perpftùis  commenta-  Francfort,  1719,  in-fol.,  avec  fi - 
riis  iibtstraïus  j^raadoTt,  1698,  gures.  HIV.  j^mphitHeatrum  xoo- 
iii-40.  Ili:  Paadecta  medico-lega-  tomicum  ,  tabuUs  œneis  exhibens 
les,  sive Responsaniedico-Jorensia,  historiam animaiôan, anatomicam ; 
ex  archivis  academianim  celebrio'  accédant  Methodus  secandi  cada- 
nan  ,  scriptisque  probatissimorum  vera  liumana  et  Ars  dealbandi  ossa 
medicorum  deprompta,  cummlro-  pro  sceletopœid ,  Francfort,  1730, 
dttetioniius  géneralibus  cailibèt  in-fol.  Cet  ouvrage  avait  déjà  parU' 
dassi  prœnùsàs  /  tfu&ius  accedunt  en  aJIemaud  ,  à  Francfort ,  1 704  à 
I>ei^amatioTiespanegyTicte,Poly-  1714^  3  vol.  in-fol.  XV.  Corpus 
£iaitsta  exotica  et  IMSsertationes    juris  medieo  -  légale  ,   FrancEoil,  : 
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3o6  VAL  VAL 
'  1731 , 1  vol.  in^ol.  XVI.  jturtfo-  8^.  lit.  Ketiienkes  erOi^Oes  «r  I» 
dia»  mediea ,  ex  tripUci  nstuFierv-  dùrurgK  moderne,  avec  des  Lei~ 
gito  cvm  litteris  ex  Indid  ,  Gisssen ,  très  à  X.  Louis.  Il  De  faut  pas  le 
1^33  ,  in-fol.  ayec  11g.  Quoique  lé  confondre  avec  le  docttur  Louis  Va- 
titre  soit  en  latifi',  l'oitvrage  est  écrit  lcHtin,deNaiici,qiiia  conposi  pb- 
ep  allemiiid.  Ou  y  trouve  ub  Recueil  ucnrs  écrits  en  faveur  de  la  vac- 
de  cinquante  Lettres  que  l'auteur  cine.  •  E — B, — d. 
avait  reçues  des  Indes  orienUles  ,  et  VALENTIIT  (  Basiu  ).  rty, 
qui  ont  rapport  attx  productioDS  na-  Basile. 

tuielles  de  cette  contrée.  XVIL  Qr-  VALENTINE  m  MILAN ,  était 

nosara  .nuittrio!   mediçœ  ,  Stras-  fille  deGaléasVisconti  et  d'Isabelle  d« 

I^oui'g,  1^36  ,  3  vol.  ^(^4°'   ^-v.  Fraoee,  dont  le  roi  Jean  avait ,  dans 

VâLENTIN  (Louis-Anioike),  sa  de'tresse,  accordé  la  main  au  duc 

né  à  Saiat-Jean  d'Angély  en '1736,  de  Milauiinoyaioani  un  subside.  Les 

c'taitmembrederancieneolMgeroyal  richesses  auxquelles  le  prinoe  italien 

de  chirurgie,  memltre  honoraire  de  dutunesigraudeallianceluîeapi'oea- 

l'ac^de'mie  royale  de   médecine  et  rïrentuKseconde^etla  jeuncValen- 

chevaLierde  l'ordre  de  Saint-MicW,  tioe,  dotée  du  comté  d'Asti,  et  de  sMo- 

Jl  émigra  en  1791  ,  et  publia  114  mesconsidêraUes,  épousa, en  i38^ 

^crit  qiii  fut  Irès-rechercbe,  et  qui  a  Louis ,  duc d'Orléaus,  frèredeCfcaf 

pour  litre-  Question  me'dico-le'gtûe.  les  VI,  roi  de  France.  Les  grâces  de 

£xamen.  du  proeès-verbal  de  l'ou-  cette  princesse ,  l'élevaiioa  et  la  sot- 
vçrture  <2u  corps  de  Louis  XFIIet  ■  sibilité  de  ses  sentiments  ne  la  pré- 

des  cames  de  sa  mort,  imprime  à  serrèrent  ni  des  peinesdei'abaDati^ 

Paris  (à  l'^aDgec,  1795),  in -8".  ni  des  blessures  de  la  calomnie.  L'«f. 

de  iQ  pa|es,  sans  nom  d'auteur  u  ftigeaiite  maladie  du  roi,  les  rivali- 

d'impnmeur.  Il  y  soutient  que,  d'à-  tés ,  les  intrigue» ,  les  troubles ,  djoat 

prèsTauiopsieméiae,  le  jeune  prip-  elle  devint  l'occasion  ,  siKcedèieBt> 

ce  a  et^  empoisonné  :  mais  l'optaion  peu  aprïs  le  mariage  du  dtic  d'Or* 

contraire,  appuyée  sur  les  témoigna-  léans,  anx  fêtes  sotaplueusea ,  aia 

ges  de  Dc^ult  et  de  M.  Pellelan ,  a  plaisirs  toujours  fenaîssants  d'une 

^■Kratemeut  prévalu  (  f^qy.  Louis  cour  jeuM  et  bnllacte.  Mais  landii 

aVII  ).  £n  oous  doDoant  le  'Sotl  que  la  reine  Isabelle  de  Bavière , 

enemplaire  qui  lui  fdt  rosté  de  sa  pourse livrer  pliit  librement  aux  in- 

DissertaDOD,  ce  docteur  nous^  a  dit  telligeBces   quelle  entretenait  avec 

que  tous  ceux  qu'il  avait  essayé  de  son Jbean-frère,  se  faisait  remplac» 

faire  pénétrer  en  France  avaient  été.  auprès  de  son  ép^x  par  uae  jeime 

saisis  et  mis  au  pilon.  11  est  mort  à  fille  qui  avait  quelque  ressemhLm- 

Paris,  le  sgaout  1833,  a  l'àce  de  ce  avec  elle,  Valentine,  pldne  de 

quatre-vingt-sept  ans.  On  connaît  en-  prévenance  et  de  soins,  charmait 

corede  lui,  d'après  Ja/'raruvb'ft^  par  sa  présenee  ks  eqmiis  de  l'in- 

rotre  de  M.  Ersch  :  I.  Question  thi-  fortuné  mosaïque.  Mieux  que  pen- 

rureico-légale ,  relatifs  à  l^affaire  sonne  ,  elle  «avait  ealnier    see  a(^ 

de  kt  demoiselle  F»min ,  femme  du:  tations  ;    et    c'était    surtoat    dus 

sieur  Laneret,  accusée  de  sumres-  ,sea  doux  cntretîena  f^t  Charles  i«- 

f MM  lie /Mtrt,  Berlin,  1768.  II,  ^/«h  mouvait qralque  paix  )  ilIaBomoMil 

ge  dé  M.  Lecat,  Paris,  176g,  a-  sasœurchsrM,  et  la  raflait  p«c 
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les  plus  vives  instances  toutes  les  fois  d'en  tirer  gloife,  sa  rvûté  mmpUait 
que ,  cédant  à  la  fnàliguitc'  diC  ses  eu-  pai>  des  calonuùcs  aux  siice^  qu'il 
neinïs ,  elle  voûtait ,  en  s'eldignant  ne  pouvait  obtenir  ,  et  ses  préten- 
de la  cour ,  faire  cesser  des  accusa-  tions  aux  laveurs  de  la  jeùnç  div- 
lions  de  sortilèges  auxquelles  l'igno-  cliêsse  de  Bourgogae  devsirent  l'ai- 
rance  des  temps  ne  donnait  que  trop  rét  de  sa  mort-  Cependant  Valenline 
de  crédit.  On  disait  qu'instruite  eo  T'epanitàla  cour  :  elle  fut  mémcAd- 
Italic  dans  l'art  de  la  magie ,  elle  ea  iiuse  dans  les  conseils  que  dingeaient 
exerçait  sur  le  roi  les  secrètes  inQueit-  une  femme  galaiite  et  un  jeune  am- 
ces,  pour  assurer  l'autorité  au  duc  In  tieux. Mais  elle  se  trouvait  à  Chitea»> 
d'Orléans,  son  ^po»^.  Sans  doute,  Tbierry  vers  la  findé  l'année  1407, 
Valentine ,  tout  entière  au  prince  lorsqu'elle  apprit  la  mort  tragique  dé 
qu'elle  a imaii,  souhaitait  avec  ardeur  son  époux.  La  craintç  que  dev«it  ins- 
K  trioniplie  de  son  parti  sur  celui  du  pirer  une  faction  capable  de  frapper 
duc  de  Bourgogne;  mais  toute  sa  nn  coup  si  hardi  l'obligeantà  mettre 
magîe  consistait  dans  le  cbarme  d'un  en  sûreté  ce'qu'elle  avait  dé  plus 
caractère  inaccessible  à  l'aigreur  et  cKer,  elle  envoya  ses  enfants  à  Blois, 
aux  ressentiments.  Quelque  chagrin  tandis  qu'dle  se  rendait  à  Paris.Elle 
que  dussent  lui  causer  les  infidélités  traversa'  l^  ville  accoibpagnée  d'unç 
de  son  époux,  les  récits  contempo-  longue  suite  de  femmes  vêtues  de 
rains se  la  présentent  jamais  comme  deuil,  et  vint  se  jeter  aux  piedc 
Evrée  à  la  jalousie  :  ils  la  montrent,  du  roi  en  demandant  vengeance.  I« 
au  contraire,  unie  à  sa  rivale  pour  faible  prince  la  promit  avec  une  sïu- 
tiavailler  de  concert  â  l'élévation  de  ctre  émotion  ;  mais  la  rebe,  qui  dé- 
l'homme  qu'elles  aimaient  toutes  sormais  n'avait  plus  d'intérêts  comr 
deux.  L'histoire  se'v ère  attribue  cette  muns  avec  celte  vtuve  affligée,  l'éloî^ 
conduite  à  l'ambition;  mais  l'amour  gnâ  de  la  cour.  Valentiae,  retirée  k 
de  Valentine  pour  iin  époux  auquel  Blois  aimrËs  ie  ses  enfants  ,  ne  ces- 
elle  ne  put  survivre  semble  permettre  Sait  de  demander  justice}  elle  fitmê^ 
d'en  chercher  la  cause  dans  un  senti-  me  éclater  une  seconde  fois  aux  yeux 
meut  plus  désinte'ressé>  I^a  mort  d'un  des  Parisiens  son  deuil .  et  ses  dou- 
fils  chc'ri  devint  une  nouvelle  occa-  loureuses  réclamations  ;  mais  l'impu- 
sion  de  calomnier  celle  dont  te  leudre  liité  du  crime ,  le  triomphe  du  coupa- 
cœur  devait  être  blessé  dans  toutes  blé,  les  regrets  delà morld'une'poux 
ses  alTections.  Les  partisans  du  duc  quetoussestortsn'avaientpul'emp^ 
de  Bourgogne  répandirent  que  ce  cherd'aimcr.Iarédnisiréuiâundçsesp 
jeune  prince  avait  ^  par  erreur ,  pris  poir  auquel  elle  ne  put  survivre.  EII« 
un  poison  préparé  par  sa  mcre  pois  assembla  se^  enfants  autour  de  soq 
leiLiuphin;  et  le  duc  d'Orléans  ne  lit  de  mort,  et  parmi  eux  se  trouvait 
craignilpasdedonnerquelquccrédit  Dunois ,  que,,  suivant  l'usage  du 
à  une  si  horrible  accusation  en  relé-  temps  ,  on  appelait  le  bâtard  d'Or- 
guant  la  princesse  à  Neuchatel,  Était-  téans.  Valentine  les  exhorta  à'sonte- 
ceuBeon5eUd'Isabelle?oucepiince,  nir  la  gloire  de  leur  maison  ,  et  sur- 
léger  et  dissolu  ,  voulait-il  seulement  font  à  poiursuivre  la  vengeance  du 
donner^  .par  réioignemcnt  de  son  tneurtredel^ir  pére.Dtiuoisrépondit 
épouse,  UB  plus  libre  cours  à  sa  mieux  que  les  autres.  «  On  me  l'a 
conduite  licencieuse  7  Non  content  n  volé,  s'écria-t-elle  ,  je  devais- êti« 
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»  sa  mtn,  »  Cette  [lAMsmif.  mouiut  oontR  1m  Pend.  L'empoMor  Inlim 

en  i4o8|  à  rage  de  trente-huit  ins ,  le  fit  tribun  des  laacien  ^  sa  earde. 

après  dToir^{iloyé  les  plus  douces  Sui?aBt  quelques  histoïkiis ,  V'filcB- 

Vertià,  le  plus  nclile  uraçfèie  ,  et  tiniea,  etwe'  dans  la  foi  ebrétiemie', 

conserve  des  mœurs  pures  au  attljeu  fut  encore  prive  dc*cette  chstrge ,  et 

d'une  cour  CjOrrorapue,  sur  une  scène  etilè  pour  avoir  refosé  de  rendre 

souilla  de  tous  les  excès  où  peut  ttommageà  IaFe%ion  duprineeet 

jeter  le  débordement  des  passions,  nultraite  un  prêtre  ^  hn  présentait 

Depuis  son  veuvage,  elle  avait  ado^  l'eau  lustrale;  nais  il  pralt  au  cwi- 

i£  ane  devise  t]ue  sa  touclianie  luur  traire  que  Julien  n'employa  qne  U 

veté  a  làît  conse^rcr-:  ',  douceur  pour  rafaener  à  l'anden 

.ftiKMmWptu,  .  culle  an  officier  dont  il  appréciait  les 

'piu>iii5«rtne>i.  •  talents.  A  son  arrivée  à  ]'«npire , 

tiÇs  droits  héréditaires  de  Valentinc  Jovien  le  renvoyi  dans  les  Gaules 

sur  le  MiUuez  devinrent  le  motif  poury fairerecOnDaitresonaiitorité. 

des  guerres  qu'entreprirent  en  Italie  LucilUanus,  beaupré  de  l'wnperenr, 

deuxdenasmeilleursrois,  tous  deux  ayant  étri  tné  dans  «ne  sédition  ,  Va- 

ies  petits-fîls,  Louis  Jtll  et  FrAnr  lonlinîen  revint  «i  Orient  prendre  sa 

çois^"'.  ]!A-~S — H.  place  dans  les  cardes  de  Jovicn ,  qnî 

VALENTIKIENI".  (/"t^^-rys  lerecompensadesaCdelité.Ceprince 

)''^z;KHT/flr/^wt;j),emper«urromain,  étant  mort  peu  de  tempsaprès ,  l'ar- 

naquilvers  l'an  3%!  i  Cibales  dMU  niée  choisit  Valentinim  poor    son 

la  Paononie.  lletait  (UsdeGratien,  successeur.  Il  reçut  à  Ancyre  lanon- 

qucsaïûrceeitraoïJinaireetsesta-  velle  de  sou  élection,  et  se  rendit 

lents  avaiciit  élevé,  d'un e'tatoWuT,  aussitôt  à  Vicée  ,  où  il  fiit  preclamtf 

î  la  dignité  de  comte-d'Afrique,  dont  Auguste,  le  a6  février  364-  Ayant 

il  fut  dépouillé  sur  ^  soupçon  de  yoùiu ,  suivant  l'usage ,  haranguer 

quelques  malversations.  Sa  première  l'arsoA  i  il  fnt  interrompu  par  les 

éducation  fut  très-oégltgée ,  et  quoi-  crisdessoldatsquileprtssèmit  de  se 

que  plusieurs  auteurs  aient  loué  son  désigner  un  collègue ,  pour  que  l'em- 

érudition  ,  il  est  certain  qu'il  ne  gâr  P'w  ne  courût  pas  les  risques  dé 

vait  pas  le  grec  ;  -  mais  il  avait  reçu  rester  encore  sans  chef,  comme  oela 

de  la  nature  des  dons  auxqueb  l'é*  venait  d'arriver  deux  fois.  Valenti- 

tudc  ne  supplée  qu'imparfaitement  :  nien,  étendant  les  mains  ,  rdciasia 

îl  joignait  à  un  esprit  actif  et  pcni-  le  silence .  et  s'adrewant  aux  sedi- 

traut  une  mémoire  heureuse  ;  îl  par-  tiens  :  «  Il  a  dépendu  de  vous ,  leilt 

lait  avec  facilité  ,  même  avec  ëlé*  dit^l ,  de  me  donner  l'empire  ;  mais 

cance ,  et  au  milieu  des  camps  ,  il  se  i'^yïnt  une  fois  reçu  ,  c'est  à  moi  «t 

délassait  de  ses  fatigues  par  la  cul-  non  à  vous  de  juger  ce  qui  est  utile 

turedela  poésie. La  taleurbrillante  pour  le  bien  public.  Je  nerefusepas 

qu'il  montra  dans  sa  jeunesse  et  le  ae  choisir  un  collègue;  mais  ce  choix 

souvenir  des  exploits  de   son  père  devant  être  bit  avec  maluritë ,  je 

relevèrent  promptement  à  la  charge  prendrai  le  temps   d'y  réfléchir.  » 

de  trûiun.  II  commandait,  en  357  ,  Il  partît,  dès  le  leudemani,   panr 

un  corps  de  cavalerie  dans  les  Gau-  Constanlinople  :  à  son  arrivée  dans 

les;  mais  Constance  le  cassa  sur  un  cetteville,  Qu'associa  Valens  (^.ce' 

foux*  rapport,  et  l'envoya  servir  nom),  son  frère,  auquel  il  céda  les 
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pravinwade  l'OrKOt)  etfitsmsilât 
ses  dùposttioiu  pour  k  rendre  en 
Italie,  Il  s'airiu  quelque  temps  i 
Atilan  ,  cecnme  le  pruuTmt  difTë- 
rentes  lob  datées  de  cette  ville.  Par 
l'uoe  il  interdit  iBX  pïais  les  sacriS- 
oes  noctvraesi  L'unique  but  qu'il  se 
proposait  «tait  de  mettre  un  ternie 
aux  de'sordres  isse'parables  Ae  ces 
sertes  de  renions  ;  nuis  quoique 
chrétien  lélé  ,  il  ne  montra  jamais 
l'intention  de  gfner  ses  sujeU  dans 
l'exercice  de  leur  cnlte.  Il  refusa ,  par 
le  même  esprit  de  tolérance  ,  de 
preodre  ancun  parti  dans  les  que- 
relles «lofs  sifrtqeeatM  eor  les  na- 
tièfes  de  fin ,  disant  que  c'était  l'af- 
Caire  des  evéques  (  Voyez  D4- 
HASE  (  Saint  ))..  Infi»in^  que  les 
Allemaods  (  jilemani  )  venaient  de 
pénétrer  dans  les  Gaules  ,  il  envoya 
quelques  légionS' sur  le  &faîn  pour  les 
rêvasser  ,et  s'avança  lui-même  jus- 
qu'à Paria  (  355.) ,  on  il  reçut  l'avis 
d'un  BDuIèvament  en  lUyrie.  Il  vou- 
lut s'y  rendre  pour  étouffer  promp- 
temmt  la  sédition;  mais  les  pritres 
des  priiicipau's  habitants  des  Gaules 
le  retinrent  dans  ce  pays,  menacéde 
nouveUe»  invasions.  Les  Allemands 
y  rentrèrent  en  eâet  dès  l'année  snî- 
v«nie  (366)  en  grand  nombre  ,  et 
rcmportèrenl  d'abord  différents  avan- 
Ugettsw  les  généraux  romains:  mais 
ils  forent  enfin  repoussés  au.-delà  du 
Bhin;  etYsIottinieiiipour  tes  con- 
tenir ,  donna  l'oidre  d'élever  sur  lea 
bords  de  ce  fleuve  une  liçne  deforte- 
resses  où  il  plaça  des  garnisons.  Étant 
tomlw  malade  dangereusement  4 
celte  époque ,  dès  qu'il  fut  rétahli ,  il 
s'empresa  de  dédarer  Angusie  son 
fils  Graljeii  (  F,  ce  nom  ).  Peu  de 
temps  après ,  il  répudia  la  mère  dn 
jeune  prince  (i),  et  épousa  Justine, 


VIL  3og 

Ctk  d'un  se^ncar  sicilien,  doot  il  euf 
plusfem  emants  (3).  De  nouvellçs 
tentatives  des  bawjares  ptiiir  péné^ 
Irer  dans  les  Gaules  avaient  été 
promplement  réprimées;  mais  l'inva- 
âon  des  Pietés  dans  la  Grande-Bre- 
tagne pr&entait  im  caractère  plus 
alarmant.  Valentinien  confia  le  soin 
die  celle  guerre  au  comte  Tli)éodose, 
devenu  sicâèbrepar  ses  exploits} 
et  il  se  rendit  siir  le  Bhin  nour  être 
plus  à  portée  de -surveiller  les  mou- 
vements des  différents  peuples  qui 
menaçaient  sans  cessa  la,  tranquillité 
de  l'empire.  Il  passa,  le  Hhu ,  en 
368,  battit  tes  AUemands  eties  obli- 
gea de  lui  donner  des  ot^s.  Au  mi- 
Een  de  tant  de  soins,  il  s'occupait  de 
réformer  les  abus  par  des  lois  sages, 
et  d'adoucir  le  son  de  ses  sujets.  C'est 
k  cette  même  année  qu'on  rapporte 
deux  lois  qui  font  hosneur  k  Valenli- 
nien  :  l'nne  règle  les  devoirs  et  les 
honoraires  des  avocats  ;  par  l'autre , 
il  établit  k  Rome-  un  inédocin  pai 
onartier  ,  pour  soigner  las  pauvres 
oans  leurs  maladies.  Elles  &»ax  da- 
tées de  Trêves ,  oà  «e  prince  prolon- 
gea son  séjour  jusqu'en  3^3.  Il  re- 
vint alors  en  Italie  ;  mais  la  révolte 
des  barbares  l'obligea  bientôt  à  se 
rendre  dans  la  Pannonie.  Les  Qoa- 
des  indignes  du  lâche  assassipat  de 
Gabinius ,  leur  roi ,  étaient  entrés 
dans  cette  province ,  et  l'avaient  dé- 
vastée. Valentinien  les  poUKuivit  à 
son  tour  jusque  dans  l'iUyrie,  qu'ils 
habilaienl ,  «t,  malHé  les  réclama- 
tions et  les  plaintes  de  leurs  Réputés, 
il  brûla  leurs  villes,  et  repassa  le 
Danube  sans  4voir  perdu  un  seul 
homme.  Les  Quades  lui  envoyèrent 


(i)  L-kÙliirlni  SdctU*  •EcaH  Vilolinin  A 
KvmA,,  M  W  «oib™  u»  M  qui  p«»Mliil 
atolr  i«..f_M.  ».|.-foi.il».i.='«.-..  w 
Hti  qui  •  M  t*tM»  p»  Bmtim.  Vm.  I»  Mé- 
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de  nouveau»  dépote* ,  pour  le  prier  VALH^'IItlEIV  TT  (  Fljv.  Tj- 
de  borner  li  sa  TCngeânce.  yaleulî-  iE(ïTJiV/,iwi;f/£/ff/OB),  empereur, 
nim  les  reçut  dans  scw  calop  de  Bre-  fils  du  précèdent  et  de  Justine ,  était 
geniie;  mais  tandis  ^'enleurrdpon-  ne  yers  la  fin  de  l'année  371.  Il 
Sant  y  s'abandonnait  à  toute  sa  eo-  fljt  salué  dit  titre  d'auguste  par  les 
1ère ,  nn  Taisseau  se  rompit  dans  sa  légions  de  Hllyrie  ,  le  22  novenibre 
poitrine,  et  il  expira,  noyé  dan»  son  3^5 ,  six  jours  aptfcs  la  mort  de  son 
tang,  le  17  novembre  3^5  ,  krâge  père  IF'qy.  Merobaudès  ).  Gra- 
de cinquante-cinij  ans.  Ce  prince  joi-  tien,  pour  éviter  les  terreurs  d'u- 
gnait  à  one  taille  avantageuse  une  ne  guêtre  civile ,  s'empressa  de  ra- 
figure  nofcle  et  agréaMc.  H  Soulagea  tifier  le  choix  de  l'armée ,  et ,  déta- 
le peuple  par  la  diminution  des  im-  chant  de  ses  états  l'Italie,  en  for- 
p6ta  et  encoirragea  la  culture  des  ma  l'apanage  de  son  frère.  Le  jeune 
tciences,  en  e'IatMissant  à  Borne  une  empereur,  amené  à  Milan,  y  fut  éle- 
École  publique  ,  qu'il  dota  libéfale-  vé  par  sa  mferc  dans  les  erreurs  de 
ment.  11  aima  la  justice  et  les  gens  l'arlanismc.  La  faveur  que  ^stioe 
de  bien  j  eu  un  mot ,  il  eut  presque  accordait  aux  Ariens  (  f  q^.  XXII  , 
toutes  les  qualités  qui  font  les  crands  i'j7}escita  la  pieuse  indignation  de 
princes  :  mais  elles  sont  effacées  par  saint  Ambioise ,  et  fit  perdre  à  Va- 
sa  aévéïilé,  si  excessive  qu'il  a  égaW  Icnlinien  l'affection  de  ses  sujets.  Ma- 
ies tyrans  les  pins  féroces.  iSuivani  simc,  vainqueur  de  Gralien  {f^.te 
AmmioiMarcdlin,  ilavaitsansccsse  Ce  nom, Xvlll,  S35),  profita  delà 
i  la  bouche  ces  mets:  Qu'on  lui  dispositiondesespritspouf  serendre 
tranche  la  tlle,  qu'un  le  brulcvif,  maître  de  l'Italie.  Justine,  n'ayant 
qu'il  eimre  sous  le  bâton  ;  et  de  pa-  pas  voulu  s'exposer  aux  hasards  d'un 
reits  ordres  c'taimt  donnes  contre  des  siège,  s'était  retirée,  avec  sa  famille, 
niaUieiweux ,  coupables  souvent  dé  dans  Aquiléc.  Elle  ne  tarda  pas  i 
quelque  imprudence  ou  de  fautes  le-  s'embarquer  pour  aller  à  Constanti- 

fïres.  Deux  ours  féroces  et  énormes,  noplei'éclamerlaprotectiondn  grand 

un  connu  Sous  le  qom  de  llnno-  Théodose  {P":  ce  nom).  Ce  prince 

eenee,  et  l'antre  de  Miette  d'Or  ,  lui  désigna  Thessalonique  pour  si 

âaient  ptacÀ  dans  des  cages  prës  de  résidence;  mais  son  mariage  ivco 

Sa  chambreà coucher;  etPonassme  Galla,  sœur  de  Valentinïen '  ne  loi 

qu'il'  Se  plaisait  à  leur  voir  dévorer  permit  pas  de  dUTérer  d'aîder  son 

les  membties  palpitants  desraalheu-  beau-frèreàreconquérir  seS  Aats.'La 

reux  qu'on  leur   abandonnait.  La  deTaitte  et  la  mon  aeMaxSnle  (?'.  ce 

makime    favorite    de    Valentinien  nom,  XXYU ,  586  )„  rétablirent 

était  que  la  sévérité'est  l'amcdela  Valentînien,  en38S,  datis  làposse^ 

i'usticé,  et  que  là  justice  doit  être  sion  de  l'Italie;  etThéodose'y  çjou- 

'ame  de  la  puissance  humaine.  On  ta  les  provinces  au  -  delà  dés  ATpes , 

«  des  médaiÛes  de  ce  prince  dans  enlevées  à  rusurpateur.'  Une  iiistruc- 

tons  lea  métaux.  Parmi  les  liisto'riens  fion  plus  pure  effafa  bientôt  du  cœur 

mndeniea,ondoitlitesiHtout,-poin;  dii  jeune  prince  jusqu'à  là  trace  des 

connaître  son  règne.  Le  iVoiit  de  erreurs  qSè  sa  mbrè  lui  avait  incul- 

TUiemont  et  (râbon,  Hist.  de  liaf  «uées  dans  son  cnfancej  et  il  he  aé- 

d^cadence  de  l'empire  romain,  ch.  fiUgea  rien  pour leconque'rir  l'amovr 

xxvt                             W-^-^.  '    '  de  ses  sujets.  Il  diminua  les  impdb, 
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àlmlit  les  imt  ^  cinjw ,  onàvuc  «le  t'usm^teor  jeao  (  anii.  435  } , 

■a  peuple ,  et  parut  disposé  à  pren*  Valmtiitien  ,  d^clar^  nobilûjîmepar 

dre  les  mesures  Les  plus  propres  i  r^-  Tliéodose,  rtçut  le  titre  de  César 

t«blir  dans  I*(iDpire  la  paix  et  l'a-  à  Thessalonicfne ,  et  se  rendit  en- 

bondaace.  En  quitlaot  Valratinien ,  suite  à  Borne,  O&le  patricien  Helius 

Théodose  lui  avait  laissé,  pour  l'ai-  le  re^tit  de  la  pourpre  «1  prdsenCe 

der  de  ses  coiueili ,  Arbogaste  ^  l'sa  du  sénat.  Avast  son  départ ,  il  avait 

de  ses  lieutenants,  doDl  il  pensait  que  été  fiancé  arec  Eudoiie  ,   fille  de 

les  talents  militaires  et  1  expérience  Théodose,  et  cette  alliance  s'accom- 

)si  seraient  très  -'utiles.  Ai^ogasle ,  p)it  dès  que  les  deux  époux  eurent 

abusant  de  la  faiblesse  de  Valenli-  l'âgede  puberté.  Malgré  les  divisions 

tiien,  finit  par  s'emparer  de  l'auto-  de  l'empire,  les  mCmes  lots  avaient 

rilé,  ne  hiilaissâDi  que  le  vain  titre  régi  ius(pi*alors  les  peuples  de  l'O- 

'd'empereur.  Valenlinien  sentit  ce  que  rient  comme  cenx  de  l'Occident; 

sa  situation  avait  d'humiliant,  et  se  mais  un  édit  de  Théodose,  ratiCé    - 

hdia  d'en  instruire  Théodose ,  en  le  par  son  collègue  ,  déclara  qu'à  t'â- 

piiant  de  rappeler  Arbogaste  ;  mais  venir  les  lois  n'obligeraient  plus  que 

Uns  attendre  sa  réponse ,  il  osa  dé-  les  sujets  du  prince  qui  .les  aurait 

fKHÛller  l'audacieux  général  de  tous  rendues.  Placïdiegoavcma  l'onpire, 

ses  emplois  (  Fqy,  Arbogaste  ,  II ,  au  nom  de  son  fils ,  pendant  salon- 

363  ).  Feu  de  jours  aprfes  ce  grand  gue  minorité.  Jalouse  de  conserver 

aeted'sutorité,  Valentu^enfiit  trou-  seule  leponvoir,  elle  éloigna  de  loi 

vé  mort  dans  sou  palais ,  k  Vienne ,  tout  moyen  de  s'instruire  et  de  s'exer- 

le  iS  mai  393.  Ce  malheureux  priir-  cer;  ou  l'accuse  même  d'avoir  éner- 

'ce  n'était  âgé  que  de  vingt  ans.  Ob  vé  la  jeiinesse  de  ce  prince  en  le  lî- 

coo^tureque  des  eunuques  l'avaient  vranl  à  une  vie  dissOiue  (,f^<^-  Pla- 

Aranglé.  Son  corps,  rapporté  à  Mi-  cidie  jXXXV,  it).  Aprtsla  mort 

lau,  Alt  ^cé  dans, le  tombeau  de  desantère,Valenlinien  restasousia 

tiratien.  Quoiqu'il  n'édt  pas  reçu  le  dépendance  d'Aëtius ,  dont  le  cou- 

baptinie  ,  saint  Âmbroise  prononça  rage  avait  sauvé  l'empire  de  l'iuvi- 

«on  Ëoge funèbre, dans  lequel  il  rap-  sion  des  barbares  (  f'.  Aetius  ,  I , 

piMe  les  espérances  qu'avaieat  fait  267  ).  Abandonnant  à  ses  eunu<pies 

coneeroir  la  clémence,  la  douceur  et  le  soin  des  affaires  ,  il  passait  sa  vie 

les  antres  vertus  de  ce  prince,  dicne  dans  de  hontenx  plaisirs  :  mais  l'a- 

d'tiBineâleuF  sort.  On  a  des  médailles  -mour  criminel  qn'il  conçut  pour  b 

de  ValodinieB  dans  tous  les  métaux,  femme  du  patricien  Maxime  devint 

W— s.  la  cause  de  sa  perle.  N'ajant  pu  la 

VAtESTISIÉH  ÏÎI  (  Ftjyrus  séduire  par  Ses  promesse*,  il  résolut 

Pt^cnnus  fj].EirTi!ftA!rui),eTa-  d'employer  la  ruse  ou  la  violence 

pereiH-  romain,   naquit  à  Ravenne  pour  se  satisfaire.  Un  jourqti'H  avait 

Ie3iiiiliet4ig;iléUilfiisdePUd-  gagné  au  jeu  une  somme  ewisidéra- 

dketde  CousIanM,  l'un  des  gâté-  ble  à  Maxime,  il  lui  demanda  Sa  ba- 

■ranx  d''Hahorius  {  K.  CoustakcE,  gue  pour  gage,  et  i'-envoTa  sup-le- 

IX  ,  457).  H  resta  sous  la  tutrfle  de  champ  à  Sa  femme,  eb  lui  faisant 

M  mère ,  .qui  lé  éonduisit  à  Constan-  ordonner,  de  la  part  de  son  mari ,  de 

tinorie,  o*i(  (m  élevé  sous  lesyein  se  rendre  près  de  ninpéHilrke,  Des 

delji^édese  le  ^ne.  Aï>rès  la  dtuie  émissaire  l'introduisirent  dan»  n&e 
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cbamLrt  uàiie  ou  VabmdnÎBDi  1^  t686.Aus^t,il  étudia  le  ntUm, 
fit  violence.  MaxînH.  instruit  de  c»  dout  ksinsnlaices  parlent,  un  dlaleo- 
quis'etait  passe'jiar  leslarmesetles  te, .11  fit  des  .prompts  à  rapides 
reprcchuaeu  femme, quilecrojait  qu'eD.qndtjuu  «ois  il  fut  en  i^t  d« 
complice  de  son  déshonneur,  attcnr  prêcher  dans  CcUe  lapgue.  fin  aou- 
dit  avec  impatience  l'instant  de  se  Tcau  gourernciu  ,  qui  T«uUU.avMr 
venger.  yalealinicn-liaVs^ail  Aelius,  un  de  ses  .'parenLi,  près  de  lui >' fit 
dont  il  croyait  avoir  pjiyé  trop  cbt-  partir  Valeutyn,  miigré  sa  i«pn- 
remenl  les  services. Ce  général  étant  gnaace,  pour  I4eyra,juite  île, de- 
venu il  Bome  prêter, le  inariaçc  de  pendante  de.  fianoa.  Cependant  1'^ 
son  fils  avec  Êudoxie,  fille  de  l'em-  glise  des  M^is  à  Aubaine  était 
pereur,  Yalentbien,  excité  par  l'eif-  restée  san»  nÙDMtve;  VaJwHya  fui 
nuqne  Heractius,  son  nouveau  favO'  r{tppelé  en  i6S8.  >Iiês  boas  tfnui' 
ri ,  tira  ,  pour  la  première  fois,  son  gnagçs  qu'an  avait  nndus  de^  (  car 
ëpée  et  la  plongea  dans  le  sein  d*Aë~  persopne  ne  .prèchfit  mieur  les  Ma- 
tins. En  vainvoulut-il  déguiser  l'a-  lais)  avaient  engagé  IcoMttait  des 
ïrocité  de  cette  action,  en  présentant  Indesàa;^Dienler»esappeinteinents. 
ce  lâcbe  assassinat  comme  une  chose  Dès  \68q,  il  s'occufia  de.  traduirt 
juste  et  nécessaire  ;  le  mépris  dont  l'Ëcriture.sainlc  en  laidai»  vulgaire, 
il  e'iait  couvert  se  convertit  eu  une  qu'il  ri^ardait  comme  le  plus  utile 
liorreur  universelle.  Maxime  gagna  pour  répandre  la  connaissaBce  de  la 
facilement  deux  soldats  d'Aëtius,  que  foi.  11  ne  négligea  pas  ïion  plusde 
l'empereur  avait  conservés  parmi  ses  recueillir  des  reuseisnemeuts  siur  l'île 
gardes  ;  et  tandis  que  Valenlinien  re-  qu'il  habitait.  En  1094*  l'a&ibtiss»- 
gardait  ses  troupes  s'exercer  au  ment  de  sa  santé  U  força,  df  revenir 
Champ  de  Mars,  les  deux  soldats,  enËurone,  et  ilse  retira  danft  sa  nlle 
aprè»avoir  immole' Beraclius,  s'é-  natale.  Plusieurs  des  intéressés  de- U 
l^icèrentsUr  l'empereur  et  le  raassa-  compagnie  des  lodt^  l'ayant  iirriteî 
crèreut ,  le  i6i9ars455,  sans  que  en  1705,  à  retourne  d^  ceacaiif 
personne  se  mît  en  devoir  deprendpc  trées,  il  s'embarqua  le  10  mai;  et  le 
sa  défense.  En  lui  finit  la  race  de  18  janvier  i^oS,  1«  navire  sin^i 
Théodose.  Maxime  lui  succéda  sur  Batavia.  Fatigué dq son lon^Tioy^, 
le  trône  de  l'accident  (f'4>^.MAxiuK  Valentjn  obtint  la  permission  da  k 
XXVll,  584  ].  On  a  des  médailles  rqioser  à  Java  ;  mais  au  boitt  de 
de  Valentinien  dans  tous  les  métaux,  quelques  mois  on.  le  fil.plMii:  pour 
W— ».  un  cany)  établi  ver»  ta  côte  «liœtale 

VALENTYH{FBAflço»),jnini*-  de  l'île;  puis,  «1  1707,  il  revit 
tre  du  saint  évangile,  et  voyageur.,  Awhoine-  Maigre  4«n  atMmcc  ,  il 
était  né  à  Dordrecbt  vers  l'année  o,'avait  riep  perdu  de  fa  fKililé>à 
1660.  Il  s'attacha ,  comme  ecclésia»-  prêcher  en  malais.  Au  Ikm!  de  ciaq 
tique,  au  service  de  la  compagnie  ana  il  demanda  la  permisaioa  de  se 
des  Indes,  et  partit  le  j3  mai  i685  retirer  :  le  gouverneur  lui  .proposa 
pour  Batavia,  ou  il  arriva  le  3 o  dé-  4'aUcr  à  Xeniate.  y^ietAyn,  dnnt  la 
cembresuivant.  Il  fut  qnel<^uc  temps  santé  était  chancelante,  insista  sur  ce 
prédicateur  à  Ja^ra  :  ensmte  il  alla     motif  pour  qu'(Hi  le  rwvoyât,cnlài- 


|^ixuiuii,icur  d  jaiiacai  msuiu:  u  aiia.  muEU  punr  qu  im  le  i^aioya^KU  k^ê- 
«sereer  ses  fonctions  dans  l'Ile  d'Am-  rope.  Le  conseil  scctésiastiqne .  lui 
boint ,  on  il  débarqua  1«  j^'.  mai    délivra  uut  attesta^on  contenant  le 
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t^moignaga  de  Mn  zU«  iniatieabk 
et  de  sa  connaûsaDce  profonde  du 
malaja.  Malgré  ce  certificat  Jifinora- 
ble ,  Valent;»  ne  i'ul  pas  bien  ac- 
cueilli du  gouTemeur  de  Batavia  , 
qni  même  te  desserril  en  Europe.  11 
ne  revint  dans  sa  patrie  qu'en  i  •]  i^. 
Alors  il  s'occi^  de  réunir  tous  les 
iha  ténaox  qu'il  aTaif  rassemblés  dans 
les  Indes  ,  et  il  kg  publia  ea  hollan- 
dais sous  ce  titre  :  Les  fnJes  orienta- 
les oneientKS  et  moderne^  compre- 
TiarU  tm  Traité  exact  et  dAailU)  de 
Impuissance  de  la.  IVederlandedans 
ces  contrées,  etc.,  Dordrecht  et 
Amsterdam,  1^34-1736,  Sparties, 
8vol.in-fol.,  cartes,  figures,  et  le 

8 attrait  de  l'auteur  fort  bien  gravé, 
t^peut  appeler  cet  ouvrage  l'EncT- 
dopédie  de  l'Inde  hollandaise.  lodd- 
pendammenl  du  résultat  de  ses  pro- 
pres reclmelies ,  Valenljn  se  servit 
des  rensflgnements  que  lui  fournirent 
diversespersomiesquiavaient  occupé 
de  grands  empleis  dans  les  Indes.  Ce 
liTre  offre  l'histoire  de  la  navigation 
des  peuples  eoropéens  daûs  les  mers 
de  1  Orient,  et  BOtamment  celle  des 

nrfcS'de  la- puissance hoUandaise; 
escfiption  des  Moluques  ,  de 
Baoàa  i  Àmboine,  Macassar  ,  Bor- 
néo ,  Jasa ,  Sumatra ,  ce^e  de  plu- 
sieurj  antres  iles ,  du  Tonkin  ,  du 
Gimbodjc,deSiam,de  Surate,  des 
câtes  de  Mal^F  et  de  Coromandel, 
de  Halacca  ,  de  Geylan ,  du  Japon , 
da  Cap  de  Bonne-Espérance  :  du 
romnerce  des  Hollandais  en  Perse  et 
en  Chine.  L'auteiir  traite  aussi  de 
l'hbtoire  àe  ces  pays ,  et  dcîcrit  leurs 
ModnctiansnatuTdles.  CesisaiÂm- 
Aoioe  qa'il  danse  le  plus  àe  détails. 
Dans  son  quatHèmevoiume,  ontrou- 
ve  le  cabmet  des  raretés  de  Bum- 
pWn*  {  F.  HcKP, ,  XXXli  ,317). 
Vajentyn  a  piiblié  un  extrait  du 
Jounal  d«  Tasman  {K.n  nom  ).  Il 


est  aesez  singulier  que  ce  moroeftii,si 
intc'ressant  pour  l'histoire  de  la  géo- 
graphie ,  soit  contenu  dans  la  des- 
cri^ion  de  Banda ,  et  que  Valenljn 
ne  cite  pas  ce  crand  navigateur, 
quand  il  raconte  les  espeditions  ma- 
ritimcsdescs  compatriotes.  On.pour- 
rait  désirer  pli)S  d'ordre  dans  cette 
immeosecollection ,  etTonaaneiquo 
peine  à  trouver  les  Voyages  de  l'au- 
teur, qui  terminent  le  vi'.  volume. 
Mais  ce  recueil  est  une  mine  abon- 
dante daiis  laquelle  ^seront  toujours 
avec  fruit  ceux  qui  voudront  éciirc 
sur  les  Indes  orientales.  Les  cartes 
sont  bonnes  pour  le  temps  oii  elles 

Saruroit  ;  les  figures,  excepté  celles 
es  productions  naturelles ,  sont  en 
géoÀvI  peu  exactes,  quoique  bien 
gravées.  E — s. 

VâLËRA  (Piego),  hbtorien  es- 
pagnol, né  vers  i4i3  à  Cuenca  , 
villeépiscopaledeCastille,  dans  une 
condition  médiocre  ,  fréquenta  de 
bonne  heure  les  écoles  les  plus  fa- 
meuses ,  perfectionna  ses  connais- 
sances par  les  voyages ,  et  devint 
ainsi  capable  de  rendre  à  son  pays 
d'importants  services.  Ses  talents 
l'ayant  fait  accueillir  à  la  cour  du 
roi  Jeanll ,  ce  prince  l'envoya  deux 
fois  en  Allemagne,  avec  le  titre  de 
son  ambassadeur;  et  Valera  s'acquit, 
dans  cette  double  mission,  la  répu> 
tation  d'un  habile  négociateur.  La 
Gastillee'tait  depuis  long-temps:  trou- 
blée par  l'orgueil  et  les  prétentions 
des  grands.  Valera,  persuadé  que  lo 
seul  moyen  de  rétablir  la  paix  ét^t 
d'accorder  aux  rebelles  un  pardoo 
généreux, .écrivit  au  roi  pour  l'en- 
gager k  la  clémence  :  ■  Plus  le  crime 
est  énorme  ,  lui  disait-il ,  et  plus 
TOUS  anrei  de  gloite  k  le  pardonner. 
Mous  appelons  yotre  majesté  le  p^w 
de  la  patrie  ;  ua  nom  si  aimable  doit 
ïéveiller  daiu  YOtrt  ooBur  la  K*!»»» 
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sa  VAL  VAL 
d'un  fktt ,  tM)«iirs  prft  à  pardoiiMT  ie  rimmanit^  et  4e  la  pitié  daiu  ces 
et  lent  â  ptmir....,  et  quaiiâ  toOs  se-  Imnpsde  d^rdre  et  d  aoarcliie.  On 
lin  auurd  de  trionipoer  de  tos  en-  ignore  ce  que  Valera  fit  sous  le  régne 
nemis,  la  perte  des  Tainois  ne  rv*  dufaibleHenrilV.Oiipemcooiectit' 
tomberait^lle  pas  lur  le  vainqueur  ?  rer  qu'^oigné  des  aflaires  ,  il  s'ap- 
Let  malheurs  de  vr»  sujets  ne  sont-  pliqua ,  dans  sa  retraite,  i  l'Aude 
ils  pas  les  TÔtres  ?  »  Cette  lettre  fiit  ne  l'histoire  et  de  la  pfaiIosoplu& 
eomnumiqn^  au  conseil  de  Gasiille.  Mais  Ferdinand  et  Isabelle,  en  afri- 
L'orgneitleux  archevêcpie  de  Tolède  vaut  au  tr6ne  de  Gasiille ,  s'empres- 
esa  I  irapronrer  :  nQue  Valera,  dit-  surent  it  le  rappeler  k  la  cour.  Il 
il,  nous  fournisse  tes  moyens  d'é-  fut  nommé  conseiller,  puis  major- 
touffe  U  révolte  ,  nous  n'avons  qua  dôme  ougrand  mattre-d^ât^  du  pa- 
faire  de  ses  avis  ,  et  les  lumières  ne  lais  ;  et  Ferdinand  le  revêtit  enfin  de 
nous  manquent  pas  ■  (  Hist.  de  Ma-  la  charee  de  son  historiographe.  On 
noiid  ,  liv.  XXI  ).  Cependant  la  sait  qu^l  était,  ea  i4Si  ,  à  Port- 
guerre  civile  continoaiï  de  désoler  le  Sainte-Marie,  près  de  Cadix  ,  et  que 
royaume.  Jean  II  convoqua  les  Cor^  ce  fiit  dans  cette  ville  qu'il  acheva 
lès  àTordcsitlas  (144^}  pouE  déli-  sonAbr^  de  l'histoire d'Espgne  , 
bérer  sur  les  moyens  d'y  mettre  un  ouvrage  entrepris  par  ordre  de  la 
terme.  Valera  reçut ,  dans  cette  cir-  reine  Isabelle.  Valera  nous  apprend 
eonstaoce,  un  témoignage  éclatant  lui-même  qu'il  était  alors  âgé  de 
de  l'estime  de  ses  compatriotes  ,  et  eoisante-neuf  ans  ;'  mais  on  ignore 
lut  du  député  de  la  ville  de  Cuenca.  l'époque  de  sa  mort.  Sa  Gromcade 
Seul ,  dans  cette  assemUée  ,  il  osa  Espana  abreviada  ,  qui  finit  aTec 
se  prononcer  contre  les  mesuresde  te  règne  de  Jean  II,  en  i454t  fut 
rigumr  que  le  roi  proposait  d'adop-  impruuée ,  pour  la  premièi-e  fois  ,  k 
ter  :  a  Qudtpe  juste ,  dit-il ,  que  pût  fiéville ,  i  Ipi ,  'm-ïc\.  Cette  liistoi- 
ttre  le  diitiment  dont  on  punirait  re  eut  un  très-grand  succès,  et  il  s'en 
les  rebeHei ,  il  n'en  serait  pas  moins  fitplusieurs  éitions>  Burgos ,  1487  j 
odieux  à  la  nation  qui  voit  en  eux  Tolède ,  1489  ;  Saragosse  ,  iSfyi  ; 
les  défenseiffs  de  ses  dnùts.  ■  Biba-  Séville ,  1 537  et  1 553 ,  infol.  Elles 
deneira,  l'un  des  Cortès,  l'bterrom-  sont touteè  raies  et  recherchées;  mats 
paat,lui  dit!  s  Cet  paroles  te  conte-  les  curieux  donnent  la  préférence  aux 
root  quelqM  jour  bi«i  cher.  *  Mais  plus  anciennes.  Outre  un  Tr^é  de 
JeanlIjeiasUrBibadeneiraunn^ard  laPtwidence,  SéviUe ,  T4g4)  iç- 
courroncé  ,  et  sortit  de  l'assemblée.,  fol. ,  on  a  de  Valera  phisieurs  on- 
Valera ,  pcrsisunt  daits  son  système  Vrages  ,  restes  la  plupart  en  tnaniis- 
de  donc»»- ,  écrivit  aurai,  quelques  crit.  Ferreras  crteles  suivanU  :  Chro- 
joufSd^is,  pour  lui  ranpeterqu  une  mqttedeTemciemmtédela  France; 
trop  graule  sévâité  n'a  jamais  eu  Hiàoùv  de  H^nrilP' ,  roî  de  Cas- 
que de  tristes  résùluis  {ibid.,l{v.  tille;  îes  fl^omme*  j7ii«ïrM  rfe  T^s- 
xxiO.IIeutenrioteplaisirdeVbirtoa  pagne;  va  tivre  ^armoiries et  de 
fouyeraiD  adopter  des  moyens  paci-  devises;  va  Livre  de  la -noblesse  et 
Ë^es  ;  ei  s'ils  t'eureut  pas  l'effet  probité;  im  tifre  de  généalogies; 
qu'a  en  attendait  (f^.  JeawII,  XXI,  leGérémomai  des  princes;  et  nne 
4  53  ) ,  on  ne  doit  pas  moins  l«i  sa-  traduction  de  l'jirire  des  bâtais  , 
•oir  gWd'awHr  fAHenWndrc  la  voix  par  Bûnnor  (  F.  ce  nom  ).    W— s. 
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VAIJÈRE-MAXlME(r:<i»Rït/.t-  dahs/il  sepropose  d'eij  rctranclier 
Mjxiiuus)  f  tistoiien  latin,  flbris-  les  longueurs;  mais  rien  ne  proDve 
sailsouslerègntdeTibéte.  L'airfeur  qu'il  ait  exécuté  ce  projet.  I^  style 
anonyme  d'une  Notice  qn'on  trouve  de  Valëre-Maxime  est  si  défectneux, 
k  la  tête  de  son  ouvrage  dit  quM'  qiLeplusieirrs  saTantf  ont  doutequ'il 
était  issu,  pat  son  pÈre,  delà  fa-  ait  t<^  dans  un  temps  si  rapproché 
mille  F'alercus ,  et  par  sa  mère,  de  d*Augaste;mais  on  sait  queles  jJus 
Fabius -Maximus,  et  que  c'est  de  U  beaux  stècles  de  (a  lirtéralure  se  sont 
que  sot>. nom  s'est  formé;  mais  ce  pasceoitfuifonniissenllemoiiisd'au- 
n'est  point  ainsi  que  se  composaient  tenw  médiocres.  Cet  écriTam  ,  non- 
les  noms  romaius.  Il  eût  été  plus  ua-  seulemôit  ne  brille  point  par  l'élé* 
lurel ,  comme  René  Binei  l'a  remar-  tfance  ,  il  manque  de  critique  et 
que,  de  le  faire  descendre  de  Vale-  de  goût.  Cependant  -son  ouvrage  ne 
rius-Harimus,  censeur  vers  î'an  de  laisse  pas  d'être  fort  utile,  à  rai- 
Rome  646;  mais  Hotte  auteur  le  cite  son  d'un  grand  nombre  de  détails  et 
(lïv.  II,  9)  sans  faire  aucune  mcn-  de  fkits  oubliés  par  les  autres  bisto- 
tion  de  leur  jiarenlé  ;  et  d'ailleurs  le'  riens  ;  aussi  l'a-t-on  réimprimé  plus 
rang  qu'il  occupait  dans  l'état  n'an-'  de  cent  fois,  La  première  édition  est 
noncepas  une  origine  aussirelevée.  saiisdite:  on  la  croit  imprimée  vers 
Il  servM  en  Asie  sous  Sextus  Pom-  14^9 ,  avec  les  caractères  de  J.  Men- 
pëe,  qui  était  consul  fannée  de  lâ'  td.  llenparuldeuxen  1471,  Jffiii'en- 
mort  d'Auguste.  De  retour  àKome,'  Ce^  Schoyffer,  ei^en«e,Vmdelin. 
il  ne  prît  aucune  part  aux  affaires.  Tôutesîesdeussoirttrès-reclierchées.  ■ 
publiques  ;  on   conjecture   que  .la'  l'armi  les  autres  éditions  du  quin- 

Erolection  de  son  général  lai  procura  zièmc  siècle,  on  distingue  les  suivau- 

i  faveur  de  Tibère  et  les  moyens  de  tes:  fenisej  i^']^^Pans ,  i475; 

passer  sa  vie  dans  iiue  douce  aisan-  Milan,  mèmeaim. ,  oi-née  d'une  Épî- 

ce.  Il  consacra  ses  loisirs  à  l'étude  Ire  dédicatoire  de  B.  Accurse  ;  et 

de  l'histoire ,  qu'il  envisagea  parti-  Bologne,  1 47Q-  Les  principales  édi: 

cdiêtement    sous    le  rapport    des  tions  dn  seizième  siècle  sont  :  F'eni- 

mceurs.  Le  seul  ouvrage  que  nous  le.  Aide,  iSoa,  i5i4,  i534,in- 

ayions  de  Valère-Maxime  est  intitu-  S".;  Florence,  Giunt'a,  >5i7,  in- 

le  :  De  diclis ,  factisque  memora-  8».,  çi  Anvers,  pantin,  i567,  in- 

aJibus  libri  jx.  C'est  une  espèce  de  9'*.  Cette  édition ,  tpie  l'on  doit  à  Et, 

compilation  d'anecdotes,  de  traits  Pigbius  {F",  ce  nom),  est  reiuar- 

hisloriques   et   de    maximes  ,    tels  quable  en  ce  qu'elle  est  la  première 

qu'on  eu  trouve  un  grand  nombre  qui  contienne  les  firagments  d'un  pe- 

daas  toutes  les  liltéràtiires  modernes,  tit  traité  des  JVoms  propres,  tndiqiié. 

Il  en  offrit  ta  dédicace  à  Tibère,  pa/  dans  divers  manuscrits,  comme  un 

une  Épîtrfc  qui  n'est  qu'un  tissu  de  dixième  livrede  Vàlère-Maxime,  et 

Uches  flatteries.  Quelques  critiques  que  l'on-  attribue  à  Julius  Paris  [i> 

prétendent  qu'on  n'a  que  i'abr^é  de'  ou  à  C.  Titus  Probus ,  deux  airé- 

rouvrage  de  Valère-Maxime.  Ils  se  TÎatmrs  presque  incodifts.  Parmi  tes 

fondent  sur  une  lettre  de  Januarius  édUioDs  postérieure,  les  plus  estii. 

Hepotianus  à  Victor,  son  disciple  ,      •/••••  ..  .—  .-.-...... « 

dans  laquelle  il  lui  dit  quie ,  trodvanF  .-.i.",'^^'." 

l'ounage  de  Valère ■•  ï^ime  trop  liÙirrrû" 
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m^  sont  eàïtt  de  L^de,  1640, 
iu-12,  avec  les  notes  de  Just.  Lipse; 
d'Anl.  Thrsius,  Leyàe ,  1660  ou 
iti^o,  îd-d*'.,  qui  fait  partie  de  l'an- 
cTeiine  collection  Vanorum}  de  P. 
ÇoxaA  f  Ai  usum  Deloiàm ,  Paris, 
16^9,  in-4°.i  d'Âlfraji.  Torreniia, 
Leyde,  1726,  in-4''-;  de  Miller, 
BerUn,  i';53,  in-S".;  de  Kapp, 
Zeipzig,  i^8a,iii-8o.:c'estlaplu3 
complète  pour  la  critique  (a)  ;  de  J.- 
Th.-B.  Helfrectt,  ffo/f,  1799, in- 
8".;  et  enfin  de  Jtf.  "Hase,  Paris, 
181a ,  in  -  8". ,  qui  fait  partie  de  la 
CoUect.  publiée  par  M.  Le  Maire. 
On  a  des  traductions  de  Yalère-Ma- 
xime  dans  les  principales  langues  de 
l'Europe.  [I  a  été  traduit  en  français, 
dés  le  milieu  du  quatorzième  siècle, 
par  Simon  de  Hesdin.  Celle  version, 
revue  et  terminée parHicolas  de  Go- 
nesse,  fut  imprimée,  vers  147^1  ^ 
a  Toi.  in-  fol. ,  sans  nom  de  ville;  cf 
die  acte  reproduite,  Xyon,  148S, 
in-foL ;  ibio, ,  1489,  même  format; 
etenÛD  Pom,  Verard^  vers  i5oo. 
Il  existe,  de  cette  dernière  e'dition, 
des  exemplaires  sur  vélin.  Une  nou- 
velle tra'duction  fut  publiée  par  J. 
Le  Blond  ,  Paris,  '54^,  in-fol.j 
ibid. ,  iSS-j  ,  iii'i6.  Glaveret  en 
donna  ime  troisième,  Pans,  1647, 
în-S".,  et  i65(),  a  vol.îii-13;  Tar- 
boicher  ou  Tarboichier ,  une  quatrib-, 
mt, Paris,  1713,  2  vol.  m^is.; 
René  Binet  en  a  donne'  pne,  Paris, 
1796,  a  volum.  in-8".  La  dernière 
et  la  plus  estimée  est  celle  de  MM. 
Peuchot  et  Allais, Paru,  183a,  a 
Tpl.  in-i2.  Jean  de  Hangest,  valet 
de  cKambre  de  Charles  VII ,  a  lait , 
m  i458,  un  Abrégé  de  l'ouvrage 
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de  Vf<l^Huîiiie,  toprimé,  F^- 
ris,  i497t  in-fol.,avecIe&wfeit 
nementaes  priwxs  et  le  Tràsar  A* 
la  noblesse.  Oa  eu  a  des  exen^pl»- 
«s  sur  velin.  La  Place  ■(  F'qy,  mb 
article ,  XXXV,  9  )  at  tuteur  du 
Vaiere-Maxiniefrarteais.  W-.»-s. 
.  VALÈRE-AI!rt)RÉÏ)ESSEUPS. 
F'qT'- Ahoré,  II,  ia5. , 

VALERIACG>tB«^)»  impà-»- 
trice  romaine,  fille  de  Dioclâien  et 
de  Prises,  fut  mariée,  eu  292 ,  à  Ctat 
lère-Maiimin,  que  Dioclétien  venait 
de  créer  César.  Les  vertus  qu'elle 
montra  sur  le  trône  ont  fût  cot^oi- 
tttrer,  avec  beaucoup  de  vraisen- 
blance  ,.qu'dle. avait  emliirassé  la  ce- 
lidoQ  cMétieniie;  mais  la  croiute  de 
déplaire  à  son  pèce  et  à  son  luart  ne 
lui  permît  pas  d'en  faire  une  proCes» 
sion  publique.  It'ayant  point  d'en- 
fants,elle  adnptaCandidien ,  filsBmi> 
reldeson  mari, qui  l'avait  eu depui» 
le^  union.  Ce  prince,  en  mourant^. 
recomoanda  sa  femme  et  son  fils  » 
Licinius,  qui  lui  devait  son  éléva- 
tion, et  qu'jl  avait,  dib-OQgledeHeÛB 
de  désigner  son  successeur  (  y,  Licit- 
jiniî,  XXIV,  4^7  )-  La  conduite  iitr 
digne  de  Liciuius  à  l'e'gard  de  Val^- 
tia  et  de  sa.  mère  obligea  ces  .deux  ■ 
princesses  à  cbercber  un  «sile  «lans 
le  camp  de  lUaximin  -  Qaza ,  qui  les 
çeçut  avec  cinpressement^i  mai», 
^ris  des  charmes  de  Valeria,  il  tu> 

(iroposade  répudier  sa.feniHiepour 
'épouser  ;  et  sur  son  «fus ,  il  l'exila 
dans  les  déserts  de  ia  Syxie ,,  avec  sa 
nière.  IVIaximin  étaot  mort,  les  deux 
toalbeureuses  princesses  fiirent  ré> 
diuites  à  se  cacner^pour  se  soustraire 
4)a  fureur  de  Lid  mus ,  qui,  joignant 
U  perfidieà  l'ingratitude,  leur  faisait 
un  crime  de  leur  séjour  près  de  Ma- 
ximin.  Découvertes  àThessalonique, 
4près  avoir  eu  la  douleur  de  voir 
massacrer  Ip  jeune  Candidien,  el- 
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les  furent  d^pît^es,  et  leurs  corps  k  FtaisatiM.  Mais  Yannét  ■ntranle  , 

ietésdaBS'bniEr,ïu Commencement  feligu^  duséjour  de  la  cour,  il  se 

del^jmDée'BtS.  lismAiaiiresde  Va-  retira ^  Bdlutic ;  et  ce  fut  aloi-s qu'il 

kiia'S«at  trè$'i>ai<e«'%b'or  et  èn'àr-  ébmposa  ses  quatre  livres  sur  les  ao- 

gâltj  BI»5  oh  'èD  trOirve  assez  fré-  liquitds  de  cette  ville,  dans  lesquels 

qtieniiilent  ie  moTen  broQze.    W-s.  il  inse'rà  quarante-deux  inscriptions, 

V'AI1MI*H0S.  f^qy.FvcA.  kplupartin^diles.CeiouTrage^ettm- 

'VALERIANUS   (  JoiMNÊs  Pre-  metous^âcuideValerianus,  est  écrit 

Riui'),  '(rit- VâlerianO'  Bolzàni,  lit-  avec  unerart  élégance. Hippolyte  de 

Icrateur  ,    naqiiit    en     1477  ,    dé  Méiicis,  son  éliye,  ayant  été'  dti 

LnwvHt'  Boijaui,   k    Bdlune   dans  cardinal,  en  iSag,  le  choisît  pour 

la  marcfie  Tk'visaiie ,  et  non  k  Bot-  secr^ire.  A  la  mort  du  cardinal , 

umb  en'Tyrol ,  coinme-l'ont  dît  des  Valerjanus    resta    attaché  au    duc 

biegMphes  qui  ont  mis  sou  noïn  de  Alesandre^quifutltuéen  1537.  Alors 

fiiinittt  pour  cdnt  de  sa  pairie.  Gé  il  renonça  pour  toujours  à  la  cour,  et 

fotson  lOaitre  Sal)ellicus  qui  chanJ  se  retira  a  Padoue  ,    re'solti  de  ne 

geU'son  Qoib  dié  Pierre  en  cehii  di!  plus  s'occuper  que  de  littérature,  IL 

Piériés,    par  aDunon  à   PierUes^  y  mouruten  i558,âge'de8i  ans.Ses 

un  des  noms  dés  Mitses.  "La  [tau-'  oUvrages  sont  :  I.  De  fulmirmm  si- 

Treté    dfl  sa  (hm^lÈ  lé  réduisit  à  fn//îcatJortiij«,Roine,  i5i^  ,in-8»., 

servir  d'Jtbord  comme  dbmestique/  imprimé  aussi  dans  le  cmqui^evol. 

sonencrê,  Urbano  Bolzani, pourvut  des  AiUiq.  Rom.  de  Gnsvius.  II. 

eiiïmte  â  sesl)esoin9,   et  lui  donner  Fro  sacerdotum   barbis   defensio , 

dM  leçBBs^  de  littérature.  Ce  ne  fut  Rome ,  1 33 1 ,  au  sujet  de  l'inientioa 

qi^a'  l'âge  de  quinze  ans  qu'il  coOt-  de  renoaveler  un  décret  attribué  à 

mença  d'appttodre  à  lire;  mais  il  nn  anàen  concile,  et  confirmé  par 

fit  dans  ses  études  des  progrès  ra-  le  pape  Alesandre  III,  décret  qui 

plies  j    qui    lui.  acquirent  Tamid^  défendait  aux  prêtres  de  porter  de 

de»  KonimA  les  plus  é<:lairés  del'I-'  longues  barbes.  III  Castigatimes  et 

tlfiff.'Vblla  et  li^caris  lui  enseigné-  varietaies  Vitgiîianœ  lectwnis  per 

net  ies  lijr^aes  grecque  et  latine.  Le  ^011».  Pierùim  F'àleriajaim.  Elles 

eftttEÎati)  BenM,  téàn  X  et  Clément  se  trouvent  dans  une  édition  de  Vir- 

Vli- furent  tes  raécimés  ;  d^à  ebam-  ^le ,  donnée  par  Rob.  Eslîenne,  à 

bdlm  et  ebànoine,    il   m    obligé  Paris,   en    i532,  in-ib1.,  et  dans 

de  nuntre  lui^-méme  des  bornes  à'  d'autres  éditions  poslérieuresdupoé- 

Jetirs  bHbfaits.  Youlant    cOrisacrCc  te     latin.    IV.    Poëmata  ,    Bâle 

tout  soM  innps  aus  lettres,  il  re-  l538,    in-S".    V.    Am.oTUw,  librt 

§asA  les  évéchés  de  Capo  -d'Isiria  Ijuinquè  et  aUa  po'èmata,  Venise, 

<l  d'AvigntHi,  et  n'accepta  que  la-  i549.  in-S".  On  trouve  dans  le  re- 

tïace  4é  protonotaire  apostolique:  cueildesi^/ii^'œroët.îtal.  un  choix 
1  n'avait  cependant  pal  pu  re^  des  Poésies  de  Pierius  Valerianus, 
ftfter  S"  Clément  Vit  de  se  cliar-  parmi  lesquelles  on  distingue  un 
gwdel'édiicaiiond'Hipfolyteetd'A-  poemeen  trois  chants,  sur  lemarly- 
lcxandredeMédicis  ses  nevcn)£,qn'îl  rt  de /oftaiiM,  un  livre  d'Odes,  une 
fut  '  assez  heureux'  de  pouvoir  sous-  £pttf  e  critique  sur  les  qualités  néces- 
trairr aux  poursuites  lors  de  la  prise  salres  pour  écrire,  et  sur  le  slvlé 
de  Rome,  en  1 5tQ ,  en  les  conduisant  prepre  &  chaque  sujet  ;  cette  dernière 
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piicc,  softoat,  M  très-remarquiMe  lequel  rmose  patticulièiement  U  rë* 
par  fa  justcssedes  pensées,  par  Usa>  puUÙoDoe  Vàlariaous:  aCest,  dit- 
cesse  des  préceptes,  par  l'elcgavce  et  tl,  une  maigre  pi'odnetioti ,  où  l'a»- 
lechoistks  expre&sions.  £]]ea  ponif  ^llr^lODlrc  parfois  de  la  predileo 
t\tie:StudionamcoruiUio.\i.Sphte'  ùon  poiv  et  merveilleux  qui  est  ai 
ne  comfxndium.\ll.J)ialogodeU«  ran  dans  les  choses  linraaine8,et  à 
■aolgar  Unçut,  non  prima  lucito  peu  de  pbilosopliie  qu'il  place  parmi 
in  (uc«,  Venise,  1620,  iD-4''.VIiI.  les  infortunes  des  litlnaleurs  ces  fa- 
.^Rtif  wtotwn  ^fi^umeaiwin  ferais-  talites  acciàentel les  auxquelles  tous 
nés  quattuori  sic), 'Veux,  iQ^o,  les  hommes  sont  également  çz.po- 
in-8°.  IX.  ConUiremu  ,  sive  de  ses.  ■  Le  demiei  éditeur  du  Livre  de 
litteratomm  ii^elicUaie ,  libri  duo ,  Valerianus,  sir  Egerton  Brvdges  , 
Venise.  i6Mt  iaS".  Cet  ouvra.*  ea  rapportant  le  jifgcment  alsrae- 
se  contientun  grand  nombied'aoco  li ,  le  réfute-  en  grande  pai'ûe.  X. 
dotes  curieuses.  Le  premier  livre  est  /-  P.  f^al-  Bel,  Sierogfypbica,  sive 
un  dialogue  entre  Gaspard  Contari-  de  sacris  £gjytionim,a!iarunufue 
no,  ambassadeur  Vénitien,  et  quel-  gentium  Ulteris  commentariorum 
ques  savants  de  Borne.  L'édition  ^  libri  y  ut, ,  fiuoiiu  aiiii  ah  eruditis. 


nous  venons  de  citer  qst  très-rare,  viro    amtexis.    Accesseruat     loco 

On    en  a    donné    une  à    Amster-  auetarii ,  Hierogfyfkicçrum  coUec- 

dam,  1647,  inriï,  ivec  un  ap.  tawa ex veter&us  et  reeemioribus 

pendice  de  Cornélius  ToUius  (  Voj.  «uctoribus  deseripta  ,  et  i»  sei  U- 

ce  nom  );  une  antre  à  Belmstadt,  bros    ordine  alphabeticp    digesla, 

1O95,  in-ia,  et  une  autre  à  Leipzig|  norapoUims  ,  Uêm    Hierogbykico- 

]  •jo'j ,  petit  in  -  8^ ,.  avec  deu^  au-^  non  libri  diui  ex  p^trenuL  Pavidis 

très  écnts  sur  des  sujets  analogues;  Nœscktlii    correcûone.    Prœterea 

Alcjromus,  de  exilio  ,  et  Barberiut,  ejasdem    Pierii    ïiecUtiïiatiujicuîa 

de  aùserid  poeUavm  grœctavm,  et,  pro  barbis  sacerdotum.  :  de  Infelici- 

une    pre'face   par  Jean-Burckhard  tate  îitteratoruai  libri  duoi  deni- 

Mcncke.  La  dernière  édition  du  Xrai^  que  AatiquitatUBi  Bcllimertsium  aer- 

té  De  UtteratwioD,  ii^elioitate  es^  atçnes  t^t^Mor.  Editia-àd  nofiisi^ 

celle  qne  sir  Ëgerton  Brydges  a  doui  tnas  Germanite  composite ,  quibiu 

née  à  Genève ,  en  1 81 1 ,  grand  in-S».  1  et  am^ationesadmar^oem  al^a* 

eUen'aététirépqo'àqaatrc-vingt-Mpt  onxsfonasiiidieesâebet^eaDcfott' 

exemplaires  ;  on  j  trouve  des  mur»  sur-le-Hein,  1678^  ^^-  ^  prenuè- 

Gcaux  de  critique  anciens  et  moder-  repartie  de  ce  volujne(  Htero^Ir^fti- 

Bcs.  M.  Coupé  a  inséré  dans  ses  Soi-  ca  )  parut  d'abord  à  Ëàle  en  1 566. 

rées  Littéraires  la  traduatioc  d'nne  L'auBmr.s'efîorced'expIiquerparles 

Ertie  de  cet  ouvrage  de  Valerianus,  symlioles  ^yptien^  ,    grecs  et  ra- 

1  élégant  écrivain  anglais  ^  qu'on  mains  y  presque  toutes  les  branches 

a  plus   d'une  fois  eu  occasion  de  delà  science  et  de  l'art;  mais  on  a 

dter  avec  éloge  dans  cette  biograi-  trouvé  qu'U  a  déployé  en  cela  plus 

phie  ,  M,  d'israeli,  auteur  des  Mi-  d'érudition     et    d  imagiuaticm  que 

sères    des  geta  de   lettres  (  tbe  de  jugement.'                    Uc — i. 

Calamitiesofaulhors),  iTol.  in-fi",  YÀLÉRIEN  {Pvbuus  -  Lici- 

(Mvrage  bien  supérieur  à  ccdui-cir.  Knis  -  f^ALMStjNUs) ,  anal  i'Mre 

apprécie  en  ces  termes  leliTMLAur  verMudela  pourpre  impériale,aTut 
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porté  les  armœ  avec  liotmeiir.  Danf  l'iAmsTâ  â'otflrages ,  jusqu'À  ce  tfù'i 

les  dignÏKÎs  q^ui  aTaient  éle'  la  récom-  eût  «iMombé  à  m  douleiv ,  et  son 

pense  de  ses  services ,  il  s'Aait  eavi-  corpi,  empaillé, fut  eonserrépeadant 

ronue'de  l'estime  gntérale,et*'Aait  plnsieurs  sKclei,  cenuoe  uh  tro|>bM,' 

montre' renoemi des  tyrans,  princi-  oattsimdeslempItsdelaPerse.Cefle 

palemeot  dans  h  lutte  que  le  sénat  tradttivD  a  panidunteuse;  et  les  let- 

soutint  contre Maùnio.  L'empereur  très  des  princes  del'Orieat  à  Sapor, 

Dèce  ayant  TOuIu  rétablir,  en  aSi  ,  a41^guéei  parles  historiens,  sont  éri- 

l'office  de  cËnseur,  pour  ramener  les  demintnt  sDTipo«ées,  puisqin  l'une 

nueârs  antiques  et  le  respect  des  lois,  d'elles  est  d  Artariasdcs ,  roi  d'Ar- 

lessulf^ages  unanimes  du  sénat,  char-  me'nie:or,  l' Arménie  faisant  alors 

gé  de  désigner  ce  magistrat  suprême,,  pariia  de  la  Perse ,  le  royaume  et  U. 

étaient  tombés  sur  ValérieB.  Les  éyér  teHre  sont  de  pure  ima^nation.  Le 

nenents  de  la  guerre  avaient  reûdu  nuliienreux  Valàrien  avait  dislinf^iij 

sans  effet  ces  projets  de  réforme;  le  mérite  d'Am-éiien,  de  Tacite  et  do 

mais  la  rq)atation  de  Valérie  s'en  Prebus.  Tous  ha  trois  fignrtrent  par- 

était  considéraMemenI  accrue.  Aussi  mi  ses  successeurs.  F— t. 

lorsque  l'empire  eut  passe  des  mains  '  VâLEBIUS.    foj^ez  Mzuila  , 

de  Gallusdans  celles  d'Émilien,  l'as-  XXVllI,  etPcBLicm.A. 
cendant  des  Tertns  de  ValériMi,  alors         VALERIUS  FLACCUS  (  Caivs 

k  la  téie  des  légions  de  la  Gaole  et  (i)  ) ,  poète  latin.  Qndques  anteurs 

de  la  Germanie ,  Juî  fit  supplanter  fa-  eanjecturent  quM  descendait  de  l'il- 

cileincnt  ce  rival.  Il  touchait  à  sa  liffitre  Valerins  Publicola  (  Foy.  Pu- 

soixantième  année;  et  son  âge  lui  slicim^a  ),  maû  d'une  twancbepau- 

conseillait  de  parlaser  le  trdne  av^c  vre  et  londiéc  dans  l't^rtirité.  On 

un  associé  plus  capable  de  diriger  les  ignore  le  nom  de  son  p^c;  la  date 

travaux  de  la  guerre ,  et  d'opposnr  de  sa  naissante  est  incertaine.  Deux 

l'activité  ne'cessairc  pour  résister  au  villes,  Sessa ,  dons  l'état  de  l'Église, 

débordement  des  baruares.  Valérien,  et  Padnoe ,  se  disputent  l'bonneur  de 

en  petanllesycuxsursGn  fiIsGaUien,  lui  aToir  dotmé  le  jour  :  Padoue  ap~ 

pr^iara  des  malheui's  que  sa  sagesse  poîe  ses  prétentions  d'une  épigram- 

promettait  d'éviter.  Apris  im  r^ne  me  de  Martial  ;  et  le  témoignage  du 

de  sept  àps ,  le  vieux  empei-eur  vou-  plus  întlnie  ami  de  Valtrius  est  ici 

ht  marcier  lui-même  k  la  défense  de  d'un  grand  poids.  Valerius  ciMva 

ITEuphrate,'  éontre  Sapor,  roi  de  de  bmine  heure  son  goût  pour  In 

Pferse  (  f'qy.  CnAFoim ,  VTII ,  63  ) ,  poésie.  Quoiqu'il  fïh  asseï  mal  par- 

r  venait  de  se  rendre  maître  tagé  de  la  fortune,  il  rejeta  le  con- 
l'Amiéaiç,  alliée  des  Bemaios.  s«ldeMartial,qnM'engageaitft  qwt- 
Sa  confianc4«n  Macrien ,  préfet  du  ter  la  carrière  des  letfres  pour  cette 
prétoire,  p^dit  son  armée.  Vaincu  du  barreau  (£jp^.  i,  i7),Admi9aa 
sous  les  murs  d'Ëdesse  et  resserré  nombredes  prêtres  d'Apolton  j  il  fut 
dans  ses  retrancheinents ,'  il  fut  «1^-  agr^é  dans  ia  slâte  au  coH^e  des 
gé  de  se  bvrer  à  la  discrétion  du 
Taîuqneui-.  Sapor  ou  Cbaponr ,  sans 
^ara  aux  représentations  de  ses  ci- 
liés ,  qui  l'eibortaient  à  faire  de  son  _  ^^^^^  ^^^  ^^^  ,™r.u«i. 
prisonnier  rînstrumait  de  la  paix ,  ii'i  u.  dmu  <!■  u  luja. 
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Quiiidéc«nTirs,cbargàdB  U  garde  oliâleaii.lepûimede  ValerïuSaâM 

des  livres  sybillîiis.  Ses  talrats  lui  parties  «iramatiqnes,  soutcsI  del'iii- 

m^ritireot  fa  protection  de  Vespa-  térét,  et  partout  des  beautés  sans 

sien  et  de  Titus;  mab  onneToitpas  nombre  (2).  Tiraboscbi  n'en  porte 

qn'il  ait  tenu  de  profiter  de  la  fk-  pasonjugementaussifàyorable^ildé^ 

veurde  ces  deux  princes  pour  reveu-  dde<[ue  Valerius  u'mit  pas  népoè- 

dtquer  les  biens  et  les  botmeurs  de  te  ,  et  que  Martial,  en  rengageant  à 

sa  famille.  On  conjecture  que  notre  prifererIelMrreau,Toulu(Iedetour- 

Soite  est  le  même  Valerios  q»  fut  ner  de  cnltiTcr  un  art  pour  lequel 

écore'  de  la  préture  vers  l'an  de  la  nature  ne  l'aTait  point  fait  (Voy. 

J.-C.  88  (  de  Rome  838  ).  Il  pa-  Storia  délia  tetterat,  ital,  II ,  ^5  ). 

raîl  qu'il  obtint ,  i'annfe  suiTante  ,  Laharpe  ne   trouve  daus    l'Ârgo- 

le  ^uvernement  de  l'île  de  Chypre  ;  nautique  de  poésie  d'aucune  espèce 

Al  moins  il  est  certain  qu'il  s'y  trou-  (  Cours  de  littéral,,  II  ,  239  ).  Ce 

▼ait  alors.  La  requête  que  Martial  jugement, dit  M.  DureaudelaMalle, 

hii  adressa  pour  en  obtenir  quelques  si  bref  ,  si  absolu  ,  si  méprisant, 

présents  (£pig.viii,  56) peut  faire  nrouVe  que  Labarpe  ne  s'était  pas 

f  résumer  qu'd  s'était  enricbi  dans  donné  la  peine  de  lire  Valerius  ,  et 

exercice  de  ses  fonctions.  Il  revint  qu'd  en  a  parle'  sans  le  connaître. 

4  Rome  dans  les  premières  années  Mais  c'est  déjà  un  préjugé  contre 

du  rfegne  de  Trajan.  En  l'an  100  de  l'ouviageque  de  manquer  delecteurs. 

l'ëre  cbrétienne  (deRome,85i  )  il'  Oncomp[eenviron<|uarattteéditioiu 

ËtunToyage  en  Espagne,  dont  il  de  V  lirgonautique  ;   cin^  dans  la' 

^tail  de  retour  l'âonée  suivante.  On  -  quinzième  siècle  ,  dix-buit  dans  le 

ne  s'acc4rde  pas  sur  l'année  de  sa  seizième,  sîxdans  le  dix-scptitme, 

mort.  M.  Bureau  de  La  Malle  prou-'  neuf  dans  le  dix- huitième.,  et  deux 

Te ,  d'après  un  passage  de  Qiiintilien,  ou  trois  de^iuis  le  commencement  du 

qu'elle  doit  être  fixée  à  la  cent  on-^  dix-neuvième.  On  se  contentera  d'in- 

zîème  année  de  notre  ère.OutreMar-  diipier  les  meilleures  et  les  plus  re- 

tiaJ  ,   Valerius   comptait  au  nom-  cherchées  :  Bologne,  .i473,    in-, 

bredeses  amis  Pline ,Juvénal,Quin-  fol.  ,  première  édition  avec   dale; 

titien  lui-même,  etc.  L'ouvrage  au-  Florence,  Jacques  deRipoli,  sans 

quel  il  doit  toute  sa   célébrité  est  date,  in-^".  ,plu3  rare  qua  la  pr^ 

fe  poème  des  Argonautiques ,  qu'il  cédente  ;    itucf.  ,    Giunta  ,  't5o3  , 

commença  sous  Vespasien ,  et  au-  in-S".;  Paris,  Jac.  Badius  ,   i5i7 

quel  il  travailla  le  reste  de  sa  vie ,  ou   i5ig  in  -  fol. ,  deux  éditions 

sans  pouvoir  le  terminer  ,  du  moins  dont  il  existe  des  esemplaires  sur 

îInenousestpasp*venutoutenticr;  velin;  Bologne,  i5i9  in-fol.,  avec 

la  findu  huitième  livre  manque  dans  les  commentaires  et  la  exclusion  de 

tous  les  manuscrits.  Le  sujet  de  ce  l'ouvragepar  J.-B.  Pio ,  qui  termina, 

poème,  traite  déjà  parplusieursau-  le  huitième  livre  et  y  en  ajoiita  deox 

teurs,  entre  autres, en  grec, par  Apol-  nouveaux;  Venise,  Aide,  iSaS,  in- 

lonius  de  Rhodes  (  Foy.  ce  nom),  6°'.  ;  Paris',  Colines  ,  iSSa,  in-8",; 

est  l'expédition  des  Argonautes,  l'un  Anvers  ,'Plantin,  1S66,  petit  in-ia; 

des  événements  les  plus  intéressants  , 

que  les  temps  héroïques  oITrentà  l'é-  ,  '     .                       ,  ,^„ 

popee.ouirantM.rranfoisdeneuf-  iiiiI«ptn;iHi  dtHr4nFtiwiricii.fr 
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Podouç,  CominoL'  t-jto,  iu-B".}  de' ces  Wbiines  qui  Mwit  l<i«[3éer 

l^eyde,  i'}'ii,iii'i(:;ayvÉlest\oia  ati  manque  de  mérite  par  dwtrtf 

dep.BiU-raanii;  Altefflbôfrgî  1781,  moyeiis  j>\à^  faciles  de  le  f  11  ire  va- 

iii-8'>.,*ditiondeH.irfo,qui8ê'jDÎBl  Foifif^fluel»  flatterie ,  ktalentde 

h  1d  coUectîon  farioruM;  Gitron'  s'itisinuer,  et  d'aeqi^rir  des  |>arti- 

gue,  iSo5,  a  vol.  iH-â».  ;  le  second  sans  et  dci^  protecteurs.  Ç'çtt  pu 

renfcTine  w  saTant  Commentaire  d^  oetlç  ConduQe  que  yal«HO  ^ oueoMt 

},-A,  WaifMF^entin,  Paris,  1814 1  ua  cjaro'sse  dans  itain«,  eu  AoBibal 

daoBla  Bibîioîh.  des  clitssiques  ik-  Carracbe,  pendâtit  longues  années, 

linr'/publies  par  U.  Leibâire.  Celte'  n'eut  d'autres  récompenses  de  stt 

édition  contient,  onti-é  le  Commen-:  honorabta';  irayaux  qu'mw  mi*&a- 

taire  de  'Wagner,  des  notes  de  M>  ble  cTiaottiic  fous.ks  toits  ,  la  nour- 

Caussin,  profeïsrnr  au  Collée  de  rituK  joupialicre  nécessaire  pww  lit» 

France, traduites  eu  latin  parM.  Lt  ot  pour  un  domestique,  et  douu 

Maire.  lie  |ioèmc  de  Valerius  a  ét^  écus  de  pension  anquelle.  Dans   1« 

tradmt  trois    fois    en    italien:  par  petit  nombre  d'ouvrages  queValeiia 

MaKÎinil.Suuo}pBi;M.  ÂBt-Pinde-  a  laissés  à  Bologne,  t^  que  l'^n* 

inoBte,  Vérotie,'  17761  iD-i^-i  et  non^ifittcn  .aux  Mendiants,  on  n- 

enfin  par  un  anonyme, Milan  1794)  mar^^ue  un  taire  sec  et  de  peu  de  ret 

même  format.  Il  «'eu  existe  qu'uiîe  lîef,  mais  exact,  qui  «si  eD.^Dérkl 

Kule  traduction  {rançaise;  c'est  cellô;  l'apanage  des  peintres  en  mimatufu 

^e  M.  Dureau'  de  La  Malle  araif  Toutefois  sou  lal<ait  parut  s'agrandio 

çomisenc^  ayEC  sonpçre ,  et  gu*il  a  lorsqu'il  se  fisa  dans  Boae ,  où  l'on 

publiée  après  la  tnoti  de  celuî-d,  Pa*  voit  encore  quelques-unes  de  ses  pra^ 

ns,  j'8ii ,  3  Yû\,mS''.t  die  est  eh  ductions  à  iresqueetA  rbuile^ooB* 

vers  et  enriclue  de  notes.  Le  tra-  la  meilleure,  sans  contredit,  est  1» 

ducteur  l'a  fail:precéder  d'une  No-  figure  de  la  SeSgion  ^i^n'A  pagnil 

lice  sunles  soufcei  oti  il  apuisé,  dsiu,  le  t^îlre  &  U  MiDwve.>  Ses 

et  d'uttpisâoursdaio'iequelil^a  rc-  eaux-CortessontpluSestiinéea'qtiese(k 

çqâBi  touslesdétalls'sui  la  viede  tableaux:  elles  sont grav^^avee  uii 

yalerias,,9uiTi<fuDe analyse ^>oq  fort  bon  goût,  et  comistent  enJEm- 

poime.     '     '■  :'    '    '  W — ».  btëm^s  tf,Ué§orùjaes  et  otnemmO» 

'VALESIO  (^jj<4-ouii>)  peiuT  àç  iicreJ ,  exécuta  d'après  sm  jikm 

Xtt ,  né  à  Bol«^,  en  '■£€  1 .  et  mort  près  devins. On cit«  partûulibimenl 

^  Aome  ,  datiB  ini  âge  prëmaturé  ,  Les  morceaux,  suivants  :  I.  La  Fierge 

sous  le  pontificat  d'Urbain  'VIÎI,  en^  et  VEnfttia-Jésus  appi^é  mr.  fca 

Ira  un  pnLV»^  dans  l'école  des  Car-  g^mtx  de  sa  inère.  IL  fétus. ma» 

raches  ,  oùilapprit  plutôt  là  minia-  naçant  l'jimour.lïX.  yèntu  ckâ* 

ture  et  la  graviire  ^te  la  peinture,  liant  Fjimour.Cet  deuxjoliespiècaa 

Cependant,  s'étont  rendu  à  BouK,  sous  font  pendant.  IV.  WIfymen,'V^'Vit  tt 

te poutiCeat  de  GcégoireXV",  il  fut  ies pieds  deux  lions  et  des  génies 

employé  à  beaucoup  de  b'avaux  par  qui  portera  d^s  Us  ';  d'aprl^  Louis 

les  Ludovisi.  Le  Marioi  et  les  autres  Ça rrache.— Jacques  et  françois  V.i)- 

Soètes  de  cette  époque  lui  ont  donné  1|E£io  ont  aussi  cvltivé  la  giavnre  ^ 

e  grandes  louanges;  mais  il  lf;5  dut  maisleuK  ouvrage!  ioNisw^t  de  peu 

moins  à  son  talent  dé  peintre  q^\  d'estjm*.  -  -     P— a. 

sa  fortune  et  à  sonadre^  ll^utun        ViuLËSIO.  F<iy.  Valiàs. 
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VALESIUS  {j^DRunus).  f^esy.  U  dùcipline  dans  la  garuison  'com- 

Vaums.  po5^  de  Chrétiens  ctdeMaures;  ei 

VALETTE  (  Jeun  Pabisot  de  m£lant  ik  l'actiTÏb!  du  capitaine  le 
La  ) ,  qusraaie-bnitième  graad-mai-  ïile  du  religieux ,  il  punit  s^Tèrement 
tre  de  t'ofdie  de  Saint- Jean  de  Jéni-  let  blasphémateurs.  Lorsque  ,  TÙtgt 
Salem,  naquit  en  'i494-  t^^  ^'^~  ^^  après  ,  il  fut  élevé  à  là  grande- 
ce  tr^-ancienne  famille,  qui  avait  maîtrise  ,  son  premier  soin  fiit  de 
donné  des  capitouls  à  Toulouse,  il  releverraatoritéetlareligion.en  for- 
était  grand-pneui'  de  Saint-Gilles  de  pnt  les  prieurs  et  les  commandeurs 
la  langue  de  Provence  ,  ellieutenant-  d'Allemagne  et  de  Venise  k  rentrer 
gàiéràl  du  graod-maître  Claude  de  sous  l'obéissance  qu'ils  devaient  k 
La  Sangle  ,  lorsqu'à  la  mort  de  ce  l'Ordre ,  et  à  se  soumettre  aux  taxes 
nince  u  fut  unanimement  élu|  pour  imposées  par  les  chapitres  généraux. 
nii  succéder ,  le  3i  août  i55^.  a  Ce  II  ne  se  fit  'pas  moins  d'honneur  en 
seigneur  ,  dit  Vertot ,  n'était  point  réparant  avec  éclat  les  injustices  que 
sorti  de  Malle  depuis  qu'il  avait  le  grand-maître  d'Omédes  avait  mit 
pris  l'habit  et  la  crois  de  l'ordre  ;  il  suter  au  braTcmaréchal  Gaspard  de 
avait  rempli  successivement  tontes  Vallier,  ancien  gouverneur  de  Tri- 
ks  charges  :  s<^at,  capitaine  ,  gé-  poli ,  qui  n'avait  pu  défendre  cette 
néral ,  sage  politique ,  plein  de  fer-  place  à  cause  de  la  trahison  des  sol- 
meté  ,  et  autant  cstiine  parmi  ses  dats  maures  et  des  habitants.  D^à  h 
confrères  que  redoutable  aux  in-  pand-maitre  La  San^e  avait  rendu 
fidèles.  D  Dans  ses  premières  cara-  la  liberté  à  ce  preux  chevalier  ;  La 
vanes  ,  il  avait  répandu  la  terreur  Valette,  non  content  de  l'absoudï-e 
de  son  nom  sur  les  mers  d'Afrique  et  des  accusations  iniques  dont  il  avait 
de  Sicile  :  souvent  vainqueur  et  quel-  été  l'objet ,  le  nomma  grand-batlE  de 
quefoisTaincu,iltombamémedansles  Lango.  Il  fit  plus  encore.et  ponrlirer 
lerï  des  infidèles  (F'.  DsAauT,  XII,  vengeance  des  indignes  traitements 
3  );  mais  à  peine  eut-il  recouvré  sa  que  Vallier  avait  reçus  des  Infidèles 
lib^té  qu'il  anna  pour  de  nouvelles  à  U  prise  de  Tripoli ,  il  entra  dans 
courses.  Parvenu  à  la  dignité  de  le  dessein  que  Im  proposa  Jean  de 
eommandeur,ilavait,sousIagraiide-  LaCerda.djicde  Médina-Celi,  vice- 
maitrise  de  Jean  d'Omèdes,  été  char,  roi  de  Kale ,  de  tenter  la  conquîSte  de 
gé  du  commandement  de  Tripoli,  au  cette  place.  Une  telle  entreprise,  aï 
moment  où  cette  place  était  menacée  elle  eàtréussi,  aurait  inauguré  bioi 
par  tantes  les  forces  des  Barbares-  glorieusement  le  r^ne  d'un  grand- 
ques.  Dedenx  gonvenxnrs  qui  s'é-  maître;  mais  elle  manqua  par  la 
tiicDt  succédé  dans  ce  poste,  Fcnutnd  présomptueuse  impéritie  de  Jean 
de  Braqoemont  et  Christophe  dç  de  La  Cerda ,  qui ,  an  lien  d'atta- 
Solertar)an,l'unavaitsollicite  etl'au-  quer  Tripoli ,  perdit  un  temps  prê- 
tre avait  mérité  son  rappd.  Arrivé  meux  à  la  conquête  insignifiante  de 
à  Tripoli ,  en  153^  ,  La  Valette  prit  l'île  des  Gerbes  ou  de  Gaves  (  f^iy, 
les  mesures  les  plus  éueipques  et  les  l'art,  iïrogut,  déjà  cité),  où  il  fiit 
mieux  entendues  pour  se  défendre  surpris  et  accablé  par  les  OthomaBS  r 
dans  un  poste  à-la- fois  si  important  pris  de  quatorze  mille  chrétiens  p^ 
comme  position  militaire ,  et  si  fai-  rirent  dans  celte  funeste  expéditioa  , 
Ue  comme  place  fermée.  Il  rAablit  soit  par  les  maladiei ,  soit  par  le  fer 
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amemi.  L>  Valene ,  qui  préroyait 
les  fautes  de  La  Orda,  lui  avait  don- 
né les  plus  sage»  avis;  mais  ce  lâcte 
et  imprudent  capitaïue  s'e'tait  montré 
sourd  à  toutes  les  repr&entations. 
Âpres  le  désastre  de  Gerbes,  iegrand- 
maître  enroya,  dans  toutes  les  mers 
du  Levaut,  des  .galères  de  l'Ordre,  qui 
sauvèreut  plusieurs  naTires  chrétiens 
poursuivis  par  les  infidèles  ,  et  cap* 
turbvDt  nn  grand  nombre  de  cor- 
wires.  11  lit  alors  construire  à  ses 
dépens  deux  nouvelles  galères  ;  et  les 
plus  ricbes  commandeurs ,  imitant 
son  exemple,  équipèrent  divers  ar- 
mements ,  selon  leurs  facultés.  Ja- 
mais, grâce  à  l'influence  de  ce  grand 
homme , l'Ordre  ne  s'était  montre  si 
redoutalile  sur  mer  ;  jamais  seses- 
cadres  n'avaient  été  commandées  par 
des  chevaliers  plus  expérimenta. 
Chaque  jour  Aaît  marqué  par  quel- 
que «ouveau  succès  sur  les  mfidèles. 
Âttatif  à  tons  les  devoirs  de  la  dt- 
ciité  souveraine,  La  Valette  obtenait, 
dans  le  même  temps ,  pour  les  am- 
bassadeurs de  son  Ordre  ,  l'honueur 
d«  sirâer  au  concile  de  Trente  parmi 
ceux  des  grandes  puissances  de  la 
chrélieBté.Aprèsla  clôture  du  concile, 
n  Philippe  lï ,  ou  plotât  sou  lieute- 
luDt  don  Garcie  de  Tolède  ,  put  ef- 
&cer  la  honte  de  la  journée  de  Ger- 
bes par  la  prise  de  Gomère  de  Ve> 
lez,  ville  située  sur  la  côte  d'Afiique, 
k  quarante  lieues  des  côtes  d'Espagne, 
il  dot  en  gi'ande  partie  ce  triomphe 
aux  galères  de  Malte,  que  La  Va- 
lette lui  avait  fournies.  Cette  con- 
quête alarma  Soliman ,  qui ,  irrité  de 
u  part  qu'v  avait  prise  1  Ordre,  for- 
nu  le  projet  de  renverser  ce  bou- 
levard de  la  chrétienté'. 'Dans  ce  des- 
-  sein,  it  travailla  secrètement  à  un 
armement  GonsidéraMe.  Ce  fijt  alors 
que  les  ehevaUers  s'emparèrent,  it 
là  hauteur  de  Zante,  d'un  puissant 
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galion  chargé  de  marchandises  pré- 
cieuses pour  le  compte  du  chef  des 
eunuques  du  sérail ,  et  dé  plusieurs 
de  ses  odalisques.  Deux  cents  janis- 
saires ,  qui  montaient  ce  riche  bi- 
timent,  furent  tailles  en  pièces.  Ce 
nouvel  affront  engagea  le  sulthan  k 
précipiterson  attaque  contre  l'ordre, 
qu'il  jura  par  sa  tête  d'exterminer 
tout  entier.  Tous  ses  officiers,  et 
jusqu'aux  moindres  de  ses  sujets, 
partageaient  son  ressentiment.  Des 
cris  de  vengeance  contre  les  Chré- 
tiens retentissaient  danshsmosquees. 
Depuis  cinq  ans ,  les  chevaliers  s'é- 
taient  rendus  maîtres  de  plus  de  cin- 
quante gros  vaisseaux  turcs,  sans 
compter  une  infinité  de  bâtimoits 
inféneurs.  A  la  nouvelle  des  prépa* 
rati&  de  Soliman  ,  qui  menaçait 
Malle  du  sort  qu'il  avait  fait  éprou* 
ver,  quarante-quatre  années  auparai. 
vaut  i  nie  de  Bhodes  ,Ic  grandtmaî- 
tre  (i565),loinde  s'épouvanter,  fit 
les  préparatifs  les  dIus  énergiques. 
0  Les  périls  inévitables  qu'il  prévit 

>  ne  firent  qu'exciter  son  comrage, 

■  dît  Vertot.  C'était  un  homme  d'une 

■  fermeté   supérieure    aux    événe- 

■  ments  :  une  valeur  naturelle  lui 

>  avait  inspiré  sans  effort  une  noble 

■  indiffe'rence  pour  la  vie.  d  A  sa 
voix,plus  de  SIX  cents  chevaliers  ar- 
rivèrent à  Malte ,  la  plupart  suivis 
de  domestiques  courageux.,  qui  de- 
vinrent de  bons  soldats.  Les  com- 
mandeurs ,  que  leur  âge  ou  leurs  in- 
firmités retenaient  dans  leurs  provin- 
ces ,  firent  passer  à  Malle  la  meilleu- 
re partie  de  leurs  biens.  Pie  IV,  qui 
occupait  la  chaire  de  saint  Pierre, 
fournit  au  grand-maître  une  Somme 
de  dix  mille  ecus.  Philippe  II  promit 
des  troupes ,  et  donna  a  Don  Garcîe 
de  Tolède,  vice-roi  de  Sicile,  or- 
dre de  pourvoir  k  la  snreté  de  Malte, 
mais  ce  secours  se  fit  Inen  atten- 
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dre,  Abatidouné  k  ses  prepcei  for-  sait  fottiGer  lu  erudroU^'  fitiU^  , 
ces,  I^  Valette  ,  dans  la  u^ul-  marquait  à  chaque  coiqmanilaitt'les 
^itude  et  l'impor^nce  des  soiof  niDUTcnjent^  qq'il  devait  f^ire.  Là 
dont  il  était  acca))lé ,  conserva  touic  flotte  4e«  Turcs  pantt  en&n  à  la.  ha^ 
If  liberté  de  son  esprit  lil  voulait  teurde  |dalte,le  iSip^i  i565.  £|le 
être  iii3truU.de  tout,  il  entrait daps  était composeedecenl-ciniuaDte-neuf 
les  plus  petit;  de'tails ;  pt ,  se  mon*  vaissehnxdeguerjccb^^deir^te 
trant  tour-à-tour  soldat,  capilaioe,  piille  janissaiies  ^t  spahis,  et  suivie 
ijlpcier  d'artillerie,  inilTioier,  iugé'  d'un  grand oondH^d^liàliiueitts,  qui, 
QJeur!,  delà  mémemain  dont  il  avait  portaient  UgrosseaiF>UerieBtIesf)iu- 
tTiiCié  ijne  nou^v^  fortification  ,  il  njtioiis.  Le  débarquefcent  des  Tfi^c* 
^)nuait  lui-même  la  terre,  et  pour-  nese  lilp»int  sans  obstacles.  Lecoio- 
ypyait  au  soulagement  des  malades,  mandant  Copier ,  de  laJangite  d'Aih 
A  J'approche  d^  Turcs,  il  assembla  vefgnp, charge' de teuii;|a  campagne, 
Ifs  chevaliers,  et ,  daqs  une  courte  leur  tua  plus dequinzecciAshomnws 
allqculion,  il  pe  ]et)r  d'ssimula  ni  la  daps  la  première  journée.  Uusb- 
cr^ildeur  du  péril,  qi  l'incertitude  pllSi  leur  geDCral,  fiaus  vouloir  al- 
gies «ei^ours  que  l'^pagne  lui  pro-  tendre  Dragut,  comme  le  proposa^ 
içfttait.  U  engagea  ses  frbres  d'ar-  l'aihiral  Piali,  ;on  collègue,  ouvrit 
^es  à  renouveler  avsc  luîleurs  vtens  Ijes  op^atipns  par  le  siège  du  fort 
au  pie4  àes  autels ,  et  à  puiser  à  I4  Saint  -  Elme.  Après  avoir  «mplo^ 
sainte  table  un  généreux  tûéprispqur  deux  jouis  à  établir  leurs  baMerîes, 
I9  inorl.  Après  avoir  pris  le  pain  des  malgré  le  feu  continuel  de  la  pl^ce, 

Îorls.lesdievaliersaPÏurèreat  tou;e  les  ï'urcs  se  virent,  le  a4  lOai,  en 
tiblesse,  toute  diyisioq,  toute  hai-  çtal  dr:  la  foudroyer  avec  leur  tr- 
f^  particulière;  a  et  ce  qui  était  en-  tlllerie.  Les  chevaliers,  enfermés 
»  core  plus  i^âicile ,  dit  l'abbé  Ver-  dans  le  fort ,  désespérant  de  pouvoir 
^  tût,  on  rompit  les  tendres  ^gage-  tenir  long-leqips,  envoyèrent  le  con- 
»  ifients  si  chers  aif  cœur  humain,  a  mand»irde  La  Cerda  au  grand-naî- 
Le  grand-maître,  les  voyant  dans  ces  tre  pour  lui  demander  des  seçoun. 
heureuses  dispositions  ,  s'empressa  «  Quelle  perle  avez-vous  donc  bile, 
d'assigqer  à  c$aquelaogue  les  postes  »  dit  La  Valette ,  avec  iodignatina , 
qu'elle  devait  defeodre.  Il  y  avait  9  pour  crier  au  secours  3 — Seigneor, 
qjqrs  dans  l'île  sept  cents  chevaliers,  s  répondit  La  Cerda,  le  château  doit 
saps  compter  les  txères  servants  et  »  être  regardé  comme  un  malade  a.- 
hmf  piiU^  cinit  cents  hommes,  tant  >  ténue ,  qui  ne  peut  se  soutenir  que 
SoMats  de  profession  qu'haÛtants  ■  par  des  remèdes  extraordiDaiits. 
eqfégimeqfi^.  L'historien  déjà  cité,  »  — J'ensaaimoi-mêmele médecin, 
apfès  a  y  oir  détaillé  toutes  1^  dispo-  t  répliqua  le  grand-mattre, et  j'y  con- 
ditions de  défep^e  prises  contre  l'a-  ■  duiraid'autreschevaliersavecmoi; 
gression  imminente  des  Turcs ,  ajou-  »  s'ils  ne  peuvent  pas  vous  giiûir  dé 
te  que  la  principale  ressource  con-  »  la  peur,  ils  erapfciheront  bien  an 
sis^it  dans  1^  présence  du  grand*  »  tnoins  par  leur  valeur  que  les  infir 
n^aî^  I  dpqt  U  contenance  Ijerinc  in»-  »  dèles  ne  s'emparent  du  eUtcan.  > 
pirait  une  confiance  sans  borqes  aux  Cen'estpas  qull  m  datlÂtdepm- 
Gheraliers  et  aux  soldais-  U  pawa»?  voir  consfrfer  Idne-Mmp»  vue  plao* 
r^it  contiweUeioent  les  postes;  Ui-  ai  faible,  coqlre  ut  attaques  cooii- 
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6ucHksâe^Tiireï:i1  dJéplofait  eiï  lui-  i9dltr«,qiws'it  ueleilrein'oy«it}»as 

taftat  h  sort  des  ch'er^Kers  placés  dés  barques  pour  sorlir  du  fort  ils 

AjoS  ita  posfê  si  ddh^reux  ;  mais  le  allaient  Se  précipiter  à  trarverâ  le*  Ij- 

latmde  l'île  efitjèi^  (lépeudaît  de  ta  énes  des  infidèfes,  et  tdourif  (dta 

durée  de  ce  siège;  et  comme  îl  îaX-  t'épéeh  ta  maili.  La  Valette,  saiU 

tait,  par  une  vigoureuse  r^istatire  s'émouvoir,  leur  r^cindît  (pi'aVânt 

doniter  au    vice -roi   de  Sicile    le  îe  devoir  de  nltturir  avec  houneuf, 

temps  d'arriver  ,  il  résolut  de  Se  je-  H  étail,pour  les  chevaliers  de  l'ordre, 

ter  dans  fa  place;  mais  le  Ctnueil  et  nue  obKgatton  non  moins  sacrée, 

fout  le  ôonveut  s'y  op^iosireùi ,  et  Fobéissance.  II   envoya   cepenâaiit  ' 

il  se  présent:!  un  si  grand  ^lombj^  trois  chevaliers  pour  lui   la'ire  Ott 

de  «hëvalîers  qui  demandalem  cette  rapport  etact  de  l'état  àc  la  plate. 

Périlleuse  misjloii ,  que  le  grand-  CastrioT,  l'ub  d'èirx  ,   issn  dé  h 

oïaître  n'eut  plus  que  l'embarras  da  mSme  maison  que  le  fantéul  Scadh 

choix.  Gépewlant  te  vice-roi ,  do-  derbeg  ,  soutint  ,  coulre  l'jivis   de 

cfle  à  la  pôktique  trojt  circoDspec-  s«  dtui  collègites  ,  que  le    fùH 

tëde  son  mattre,  n^  se  prenait  pas  «tait    éneWe  tmable  ^    et  s'offifit 

d'accompKir  Sts  pfoiA^sses.  Cbatpié  au  gr'Shd-maltre  pour  \è  iéteàiiS. 

jour ,    malgré'    tes    efforts    surhu-  La   Valette    agréa    cette  propo^- 

ftaiil^  des  chffvaliers ,  ks  Turcs  fai-  tloii  conraceuse  :  d(f  coocert  aVec  1'^- 

Saiair  de  nouveaux  progi*s.  L'arr  VéipiedelUatté,  îTâVança  de^dnar- 

tWè'  du  retint  Ulucebiaty,  avec  Sait  ki  sommes  uéceMiaires  pour 

AcgaJèreselùeuf  cents  hom*ies,  et,  feire  flè  nouvelles  levées  dàtiS  Vî'^*- 

p*u  de  JBuré  après ,  celle  du  fameuf  Une  foule  de  Maltais  s'enrôlerait  à 

DïagutjSirivideseitecerits  guerrier*  Fét/vî;  lé  grand-iiiaîtlreébrivît&loïS 

«HHtfé^  Siff  trèité  galèt^M, 'ajouts  aùi  airt'  réfraétairtS  cfae,  pouf  Un  Cbeva-  ' 

Totéèsies  Tutcs,  et  surtout  i  feiir  lier  nui  p^ai^àifr^iité  desduterfft^ 

^ottGîUtte.  Di^agiil  s'aperçut  d'aborii  plu»  iWig-tCmps  lé  sî^e,  dix  bl'a"ves 

de  la  faute  qu'ttaiï  comitaise  Musta-  dËmaudaieut  às'alfermerdahslKforl. 

ptia  éû  s'attacbant  au  (Wrt    Saint-  «  Revenel  au  couvent,  mesfrferes, 

Ebne,   au'  lien  de  eomtoencer  par  ■  ajoufail-il  avec  une  tnépriisaillé 

SRaquer  le  Goze  et  U  CUénotàhle,  »' ironie,  vdUs  y  serez  plJs  ctfsil*e- 

dftnt'la  prise  eût  affamé  le  reste  de  ■  t^ ,  et  dé  notre  côté  ,'UouS  gérons 

fat,- et  cmpèdié  Irt  Cbrétiens  de  «  pIuS  tranquilles  Stft  IS  ÉàSséïva- 

rëavoir  aucmr  secours  pat  mer.  Ses  »  tion  d'une  place  d'où'  dépciwî  lé 

Kalnlès  dispositions  liâlËrent  les  pro-  »  sàlUtdti  l'îté  rt  de  tïiul  noèe'or- 

gHg  des  Tiltcs  ;  rt  son  nom  est  m£-  »  ÂM.xLescbevalieï^éOtifLiss'étTife- 

âfe'  resté  ait  promontoire  sur  lequcT  rént  ti>tts  d'uM  vVtix  :  <■'  CottilU'ëlit 

ff  établit  une  foudifoji^le  IwtteHè  »  soutieiidrons-nouslavué  diugràùd- 

{bi  poifae  d&  Dragat).  Déjà  la  »' maître  et  les  renrocbés  de  rfos'ftt- 

màmédafortn'etaitplus  qu'un  amas  »'  t^s!'»-  Tons  purent  de  se  fafra 

de  mines  ;  ses  intrépides  défenseurs  tuer  jusqu'au  dernÎCT  plutôt  qaè  de 

perdirent  enfin  courage ,  et  se  plai-  céder  leur  poste  i  imt  Milice'  noii- 

goant  que  le  conseil  de  l'ordre  les  vélle  ;  et  dans  une  Irfire  respëc- 

esposait,  sans  aucune  apparence  d'u-  tueuse  ils  témoignent  a  leur  heroï- 

iSrté,  iuiiemortinévitable.ciiiquan-  ^e  el  vénérable  cbef  tout  letir'  re- 

te-troischeraliersécrivittinan  grand-  pdAir.  C'était' lif  qa'Q"  lés  attâidàit  : 
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il  M  Uissa  fléchir,  et  leur  accor-  dedeux  mille  kommes.  Ala  lohedu 
da,  cdmine  noe  grâce,  ia  permis-  combat,  Dragut  fut  mortdloiieiit 
sion  de  continaer  à  défendra  le  blesséd'ùn  éclat  depierre  ,  commeîl 
fort, que  la  Teille acore ils  Toulaient  tenait  conseil  dans  la  tranchée  avec 
ahandonner.  Cepaidant  les  Turcs  Mustapha  et  les  priiicipanx  gfficiers, 
gardaient  leur  supériorité.  Chaiiae  Le  siège  du  fort  Saint-Elme  dura 
lour  de  nouTeaux  assauts  ùisaienl  encore  sept  jouis, dont  quatre  fiiroit 
briller  le  couragedes  clieraUers,mais  marqués  par  autant  d'assauts.  Enfin , 
dimînaaient  leur  nombre.  Le  grand-  le  33  juin  ,  après  un  demite  «ombat 
*  maitre,  qui  dirigeaittous  leurs  mou-  <pii  dora  six  heures,  et  dans  lequel 
Vements ,  qui  leur  faisait  sans  cesse  la  plupart  des  chevatiers  et  de  leurs 
passer  des  recrues,  des  vivres  et  des  soldats  se  firent  tuer  surla  brèche, 
munitions  de  guefte,  inventa,  pour  les  Turcs  entrèrent  victorieux  dans 
ta  défense  du  fort ,  une  pièce  d'arti-  la  place.  En  ce  moment,  Drasni  tgo- 
fice  d'une  nouvelle  espèce.  C'était  chait  à  sa  dernière  heure  :  il  leva  les 
des  cercles  de  bois  trts-légers,  re-  yeux  au  ciel  comme  pour  le  renier- 
couverts  de  laine  et  de  coton;  on  les  cier  de  cette  victmre,  et  cessa  de  vi' 
imbibait  d'eau-de-vie  et  d'huile  houil-  vre.  En  entrant  dans  le  fort,  Miista- 
lante,  mêlées  avec  du  salpêtre  et  de  pba,  étonne  de  sa  petitesse  en  cora- 
la  poudre  à  canon.  Cette  préparation  paraison  de  ta  grandeur  du  boui^ 
refroidie,  on  mettait  le  feu  à  ces  qui  loi  restait  à  conquérir,  s'écria  ; 
ceniles,  puis  on  les  jetait  au  milieu  «  Que  ne  fera  pasic  pire,  puisque  le 
des  bataiflons  ennemis.  Souvent  dtux  ■  iils,  qoiest  si  peiit/Dôns  coAteDOS 
ou  trois  soldats  turcs' se  trouvaient  ■  plus  braves  soldats!  «En  eSet,lci 
embarrassés  dans  ces  cereks  euflam-  Turcs  avaient  perdu  huit  mille  hom- 
mes, et  périssaient  au  milieu  d'af-  mes  selon  Vertot,  quatre-mille  selon 
freux  tourments.  Le  iSjuin,  les  in-  deThou.  Mustapha,  ^our  intimider 
fidèles  donnèrent,  un  assaut  général,  les  Chrétiens ,  fit  arracher  le  coettr 
Depuis  le  commencemeul  du  si^e  aux  chevaliers  qui  respiraient  enco- 
il  ne  s'était  point  fait  d'attaque  si  re.  Far  une  dérision  sacrilège  ,  les 
vive  :  les  cbevaliers  se  servirentavec  iniidèles  feudirent  en  croix  le  corps 


succès  de  l'instrument  meurtrier  in-  deceshéroiquesmar^rsjpuis,  apMs 
venté  par  leur  souverain.  Cependant  les  avoir  lie's  sur  des  planches,  on  les 
après  quatre  heures  d'une  sanglante  jeta  à  la  mer,  dont  les  flots  leStrans-' 
iné)ée,le6  Turcs  ne  reculaient  point,  portèrent  au  pied  du  château  Saint- 
el  les  Chrétiens  n'avaient  pas  ixrdu  Angc.LegraiKl4naître,profondéinetu 
uo  pouce  de  terrain.  Du  fort  Saint-  indigné,  Ht,  par  représailles,  ^or- 
Ange  etdel'tlc  de  la  Sangle ,  le  grand-  ger  tous  les  prisonniers  turcs;  et  par 
maitre,auquellagrandeurdesoucou-  le  moveo  du  canon  il  renvoya  leurs 
rage  et  son  habileté  ne  permettaient  têtes  jusque  dans  le  camp  de  Musta- 
pas  d'Itre  Spectateur  inutile  delant  pha.  Cette  action  apprit  au  général 
d'efforts,  faisait  ûrer' continuelle-  othoinan,avecquelIe  énergie  le  grand- 
ment  sur  les  assiégeants  :  Malte  tout  maître,loindese  laisser  accabler  par 
entière  paraissait  en  feu  ;  enfin  l'ar-  la  perte  du  château  SaiofrËlmeySOD- 
tîllerie  et  le  généreux  désespoir  des  geait  à  défendre  le  reste  de  l'île, 
défenseurs  de  Samt-Elme,  forcèrcol  Après  avoir,  par  ses  discours  ,  re- 
les  Turcs  k  se  retirer  après  une  perte  levé  le  courage  de  ses  chevaliers ,  il 
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yareounit  tonsksposta,  eiennnui-  fui  eofin  npouMé.  Le  aoeond  «Ttit 
niqua  ^ux  moindres  Eantassiia ,  lùl-  fait  Muier  par  k  mioe  un  pan  de  mo- 
dats  de  Jésus-Christ  comme  lai,  raille;  dëjà  il  commençait  à  se  ren- 
dîsaît-il ,  l'béroÏHUf  dont  il  était  ani-  dre  maître  du  fort  de  <^itille;  d^jà 
me.  11  défendit  expressément  de  bire  ies  Xurcs  avaient  arbore  leur^enfci- 
à  l'avenir  aucun  prisonnier ,  autut  enes  sur  la  muraille.  Un.  chapelain 
pour  apprendre  aux  Turcs  que  leurs'  oe  l'ordre  conrt  an  grand-maître 
cruautés  ne  resteraient  pas  sans  veur  pour  l'engager  à  se  renrer  <lan«  le 
geance,  que  pour  éteri  ses  propres  château  Saint- Ange:. mus  l'intrépide 
soldats  tout  espoû  de  saM  >  si  non  vieillard ,  sans  se  donner  le  tmps  de  . 
par  la  victcine.  Un  pariemeolAire  mettre  sa  cairasso ,  s'avance  fiirc- 
envoie  ^r  Mustapha  ,  pour  oAir  menl  la  pique  à  la  main  au-d!evant 
niie  capitulation ,  oe  reçut  d'autre  des  inûdèles  ;  suivi  des  chevaliers , 
réponse  que k menace  d'ensev^  le  il  les  chaîne  avec  fureur;  ceuxHsi, 
Pachaetsesjanissaires^nslesfossés  voyant  une  foule  d'habitants  venir 
de  la  place.  Les  infidèles  investirent  au  secours  du  grand-maîtrç,  .com- 
alorsIechâteanSaint-Angejlebouœ  mencent  à  se  retirer,  sans  ra)eslir 
et  la  presqu'île  de  la  Sangle,  ainsi  leur  feu.  Tous  les  chevaliers  trem- 
fpK  la  vifle  ifi  Saint- Michâ.  Le  vi-  btent  des  périls  auxquels  s'expose  La 
ce-roi  de  Sicile  sle'tait  enfin  de'cidé  à  Valette  .-  plusieurs  te  jettent  à  ses 
envoyer  aux  chevaliers  un  seonirs  genoux,  et  le  conjucentL^  W  Pilf 
de  six  coïts  hommei,  que  La  Valette  compromettre  davantage  une  vie  si 
fit  entrer ,  paj-  des  routes  detoamée»,  précieuse.  Le  héros,  montant  les  en- 
danslebourgdeSaint-Micbeljeltpii,  seignes  des  Turcs,  répond^u'il  ne 
sdoD  le  témoignage  de  ions  Us  hisfo-  se  retirera  qu'après  les  avoir  abat* 
riens,  contribuërent  puissamment  à  tues.  Le  cornet  s'engage  avec  une 
UcoBsetrationdel'ile.Ceseraittom'  nouvelle  fiireur,  les  étoidards sont 
bcr  dans  des  détails  fastidieux  que  de  rotversés,  et  les  ITuics  s'^o^ncot 
suivre  les  opérations  de  ce  mémora-  en  désordre.  Le  grand-maUre,  con- 
ble  siège.  Tous  lesfort  sde  l'île  étaient  vaincu  que  leurs  cnels  les  ramineront 
l^'ta-fois  pressés  par  les  ennemis;  bientôt  au  combat,  témoigne  la  re'- 
Hustapba  et  l'«nural  Piali ,  tous  solution  de  passer  la  nuit  au  post» 
deuxbraves  et  habiles  capitaines,  ri-  où  il  avait  si  ya  i  lia  m  m  m  t  «ww^atlu. 
valisaienl  d'efforts  ;  mais  La  Valette  Les  chevaliers  lui  représentent  corn- 
semblait  se  multiplier  pour  faire  bien  cet  endroit  est  exposé  à  l'artille- 
téte  à  ces  deux  adversaires:  son  es-  rie  des  ennemis  ;  «  Puis-ie„  l^r  re- 
prit fécond  en  ressources  créait  »  ponditLaValette,àL'âgedesoixaa- 
saos  cesse  de  nouveaux  moyens  de  »  te-onze  ans ,  Cuir  m»  vie  plus  glo- 
dëfeqse  contre  de  nouveaux  moyens  «  rieusemoit  qu'avec  mes  frères, 
d'attaque.  Le  it}  août ,  Mustapha,  •  pour  le  Service  de  Dieu  et  la  dé- 
croyantsurprendrelesChrétienspen-  »  foise  de  notre  sainte  religion?  » 
dant  la  chaleur  du  jour,  tenta  de  LeleodemaiB,  dans  un  nouvel  as- 
forcer  la  brèche  faite  aux  murailles  saut ,  le  grand-maître  reçut  une  ble&- 
du  bourg  de  Saint-Michel;  et  Piali,  sure  à  la  jambe:  mais,  dissimulant 
de  son  C^t^ ,  donna  l'assaut  au  ba»-  ses  snuffr§nces,  il  ne  cessa  de  donner 
tion  de  Castille.  IjC  premier,  après  l'exemple  aux  plus  braves.  Le  a3, 
six  heures  d'un  combat  (qiiuiâtre,  les  Turcs  renouvelèrent  leurs  atta- 
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titjiuta'à  la  wut,  ett«giiuid4tii^'  anit  falFo  forcer  à  con^  de' Bïloii 

.   ti«>  iMigri  tMM  «s  1)Mnriti^,  Be>  d«'i(uîttW IMrJ  Tànséanx , cotthat^ 

put  )n  «Êùfèékà?  de  se  loger  aor  la  rtat  mi»  cooragi ,  'et  livr^nit  aul 

brfecfcc.  Le  ooiweil  de  l'ordre  Àait  Ghretieiu  une  fecHe- victoire:  Musta- 

dWb'â'abndocRier  oe  poste  [  k:  ^U',  abaBdoftn-^ses  5Vldatb,.lV)t 

kBtiotiâeCastUlé),  aprà'en  atott*  nfUuit  à  1»  triste  bécessite'  de  fuir 

ftlt  sMrter  les  {bnîficaéoDÏ;  ibai*  amnMeax.  Les  Chrétiens  pou rsui- 

La  Valette  rej**»  cet  axi»  «Tec  indi-'  nrent  les  infidyes  jusqu'à  leurs  vais^ 

gttàdi».  «C'est  ici ,  me»  chers  frfe-  9lUDs,((iRbord3iAil)e  l-ivase.  Ainsi 

»  ré,  dit-il,  qu'A  faut  que  noaS  se  (eriama  le  sîégc  4b  Malte,  qui 

«  WiourÎMiS' tous  ensemble,  ouqoe  avair doré  quatre lUoiï.  Lc3-Turcs  y 

■  oàià  eliKsion?  ans  efiBemiï  ^  v  antenl  perdu  plus  de  trente  mitfe 

etvponrproUTerauxtilievalKrsciom-  hommes,  auifànt  Vérlol,  ou  vÎDgC 

Hmi  a  mit  éloigné  de  se  retirer  m  iSiBe  seulement  d'aptes  de  Th  ou.  Im 

dUlleïiuSaib»-AB^,il passa  toute  le  Oftrétiens  eurent  à  reporter  la  perte 

iWit  flWc  (a gJHTHsen à  constratre  fc  d»ttetiPmiBe  personnes  de  tout  â^e 

nouTcaux retraftchements: Lui-même  «detoutseie,  y  compristrois  mille 

oondDisit    ce»  «UTf^et   avee  tant  soldats  et  deux  c«fl  cinmantc  cht^ 

d'an  et  de  eapadlé ,  qu'on  Bit  éri  raliers.  La  Valette  tfavait  plus  Èûrts 

Aal.dÉ  teiir  encore  sOr  ce  point,  ses  ordres  qifc  sik  cnits  guerricrsl  H 

Bftâl>,lt^  septembre,  te  seeours  ai  aVait  eiile  malheur  de  perdre  lïenrî 

lmic;-bèit|p^'^«(tï»dQ-  partit  diivàiit  dç  La  Valette  son  un^^ir.dail;  un  dès 

JÊAitt;  uXii'hitOnAiAeÛe'DoaGaT^  assairts.  «Jamais,  dit  l'histïtrien dâ^ 

ded«  Tolède.  Apila'  awtnrff^ié  Thotr,fepm^Mit  empire  d^Tbri^i: 

Mrdâ>U^iimuMI,qUr«rfftda»ts  dit  d'arait  rasseUlié  pltur  dC  troupes , 

t-it^tkH  tfpJWJW'  i  celui  que  les  infi^'  plIisd^'Taisseaùx,  pWidSnmtâtiôtIS 

difes  gardaiffit  arec  yipIaBÈé,  le  n-'  œ  toutes  sOTtep ,  pour  nh  si^,  Ja- 

<»*tii  fi*  TttBît'  Msfltdl  en  mer  pour  mais  il  n^  Eut  d'attaque»-  faites  artc 

dier  cherdier  enctire' quatre  milfe  ^tisdcTij;uêWr,etSbtitenufc9âTecatt- 

nddaft;  atais  <ctt  noBveau  renfoH  ne-  iteit'  de  courage  et  de  p8rs(?Téran- 

fîtt  pds  nécessaire.  ISusaplta  -el  Pis-  i<k  »  Ob  n'arait  vai  encore  employé' 

H ,  eratgnatat  dfc  Vbîr  foudre  sur  eus  dêpllis  gi^ssçs  pitces  d'artilWn^qQC 

lu prinçiplilt» ftfce»  de  ladiVétiei»'  lidlHsdoDf  seseiTireM-Far't'iit^s,  et 

té ,  Eevèrenl.  le  srige ,  et  se  rembat^  ^'ils  laissent  en  se  mS^airt-  Quel- 

^uèFêlititTéopiv'cipitâtMh.Ija  Valette  qaes'Oiies  portaient  (fes  boutets  aie 

lieTÎt  pa»  pfclâllei  Tares  s'éloigner,  trois- itotah'prcs;  Ils  avaient  tii'é,  peti- 

^'^fAconiblf^léùrstraDckeesetnii'  daht  le  siège,  plus  de  soltanté  milfé 

nerleurs  onTrages;et  saprévoyanc*  cttims  de  canon.  Le^rànd  Lottre  dti 

pniervaril«!-d'un  nonveau  siège.  Ea  MàlW  ivssendifait  moins  a  \me  place 

dTet,  informi^  par  un  esclave  que  le  gawée  par  ses  déftnsenrs  qu'à  une 

secours  quf  avait  fait  fur  seixe  uâStf  ville  emporttie  d'àssalit  et  abandon- 

Olfcoirtans  n'ftait   comoose  que  de  rtée  par  l'ennemi ,  après  le  pillage. 

sTt  m^  hommes  accasle's  dé  fati"  Les  muraflles  étaient  renterfées  ;  et 

gctes,  ÂTtBtap&a  revint  de  sa  terre W  il  n'y  avitit  pas  mie  ihaisdti'  qui  ne 

panique  :  9  remit  son  armée  k  térrtf,  ffit  détruite  on  chranlée;  La  nàuvellt! 

dt  sHa  àn>derailt  des  tronpes  anxi-  de  fit  délhraitcc  de  Mah6  r^mdît 
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MO!  rfe  La  Tafelie  tôt  <^&«i  dan»  Ià    parole    MioMie    qu'on  tous 

WOW  l'&roiMfi  Ee  pape"  P**  *^  •"'  iftwnH    dg  lé   i^epMtdfer-jtoar    i» 

oŒrit  le  tfbapeande  ca**Bat.  La  V*-  Wifear  représentative.    En   effet  , 

Wltt  refusa  «tie  éligoiti ,  CoelBie  iK-  dès  if  lé  le  IréSftf  At  l'orfre  avait  M- 

MtD«a«bIeavee1ejfoijeiî(niSBnlHa>  fs'ite  l'or  ou  de  l^at^m,  <m  né 

M^  h^iDài-meXtrisit.  SêYauYtr-  manqudit  p»s  âa  retirer  celte  ntW 

IM, il  y  B^-ait  bie&  auunt  de|(»li(^'  uàie'de!  cuivre  et  d'en  rendre'  ta  va- 

fae  -^oê  dii'Srsdestie  dans  c«  fefus ,  leur.  Les  'derniers  jours  dà  gradd- 

«(  ta  gtwnd  -  rtattre^  en  sa  qBalit^  maître  foyenC-  empOMDnftés  par  )e 

de  9Mv«ran  .regardait  Comfite  au'  <^agru.  QAfIques  JAiifeï  chAalî^S 

desaABS  de  )nî  la  Bour}ir«  romain*.'  «tpagnolî  le -ftircirKit,  par  kn»  lii- 

CMa»  peu  d'âftâr  saùvrf  Mtfhe  i  ii  bertitiage  et  leor  Wrsubordiii*!iott,rfe 

fUtark  Ift  Mettre^  pouï  Pavenir,  efl  Iw  priver  de  Thatit  de  t'owl«.  Pie 

éfcf  d»  àéfmtse ,  saas  neiger  de  re"  V ,  ftn  nrêpris  des  droits  dil  gratid*- 

Wer  looffS  tes  places  de  ftte.  La  nlaîtr«etde3c*rtrOiBesses,avait*(w. 

Vatenelbrtia  te  dessin  d^Mfit-und  f^réte  priei»^  «^Bbme  an  «aMttf.ft 

v^  nouvelle,  surl'^m^acementdii  Âlettandrio',  son  neveu,  La  Valette  «% 

fvrt  SiRflt'Einte.  Le  pape,  leti  raii  de  «ierivit  anponflfc^vec  be3ucoiiYi"^dG 

RaïBW,  d'Espagne,  de  Plrtu^st ,  madrë.  I^e  Saiot-Père  partiftAHebe' 

fiMffnirWitdes  semmes  coiisidé«A)lM  de  tes  raisoit^^  diatsCambiaM',  ilH- 

flojÊt  a»  ^  grand  owv»»gfe:'La  pre-  lM6sad«\ir  de  Fordre',  ayant  lu  t'ter- 

Mètwp)(9Wdeki  ville  nouvelle,  apL  p*udeBe«<fe-rép8ndredanaRoBié'de& 

fiiéo  la  eAé^alette\  fiit  posée  le  i8  copies  de  la'  lettre  de  son  souvei-ain', 

MW'^aee'^et  pA^^^eMfôt'K*^  PteV/jUsKtient  blesse; fit  d^endre 

tAt' 'afâMi*^ ,  te  pape  Pi*  T  permit  àl'iiidiâewt  négociateur  desrprt- 

ija'oh  j  tpaVwH^t  nËlbff  les  jonrs  de  seoler  devant  Im.Ce  nouveau  s)iji't 

»».  Too»  lés  \tfm ,  tinit  Aillé  ow  de  chagTw  j«l»  ïe  grand-mattre'iians 

vwws' y  ëiaient  eiBpl(^^3.  Pendant  «tK  pfbfbiKle  wAaueolie.  Powrsie 

ptltl  «le  devx  ads  ',  le  ^and  -  tnAiue  dissiper ,  it  VbuInt-prebdH  le  ^iS^Hr 

Mt^itta-pAiDl^  diÈetllou  des  ti^-'  iMa  él>^e|inais,&àHpé<fstitcM( 

vn«k  H  pcKealtdes  jdtlts  entiers afii  dt  s^eil^  il  tomba'  mâlsdè,  eriiM)<j~ 

■dictt'des  chBtpeiitfers  et  des  tea-  fat  trois  semaines  apris,  le  ïi  aoflï, 

fi»;  prrtKMtlà'^stepffsicomBlè  iiR  jthit'  Mfttvei'Sair*  dt^eeliti  6â'3  ftVBÏt 

siaipte  ^tiMa ,  et  donnant  ses  ordres  ilé  ^  ^nd-matne ,  09ïe'  afiS'sifp»- 

etae»aitd)(tacm.  Mandant  d'ar^nt,  i^VUntc  Son  ^ege'est  rënfenbé  daiiï 

fty  s^pbJs  en  faisant  frapper  uité  çepeudemotj  :'L'oïdred«  SMM', 

OMmnaiede  ciùvre,  à  jaquellê iî at-*  et peirt-êire mfeae l'Europé chrBtlCTr- 

IsKlha'uM'ftlleurnothitaalt'tf^S'^»-  m;,  lurdâitso  ciJDseM^tion  (i^W  de 

Tfe.  D'un  i!fité,OB  voyait  deux  maiiM  itér^erlen  d-ates  ).  Par  W»  tf4Va«± 

eStrtîlac^,  signe  dela-hoime-foi,  de    fortifientions  ,   il    avait    VeS& 

etdtfl'awWelesaïTOes'âèta  Y&lette,  Malte  impreBahle ,  au  dire  dé  t«US 

cea|«Wes-  avec  celtes  de  l'ûrdre  ,  et  îfcs  iegéjiliîurs.  C'est  ce  que  reeonDft- 

pwb'  légeaàt ta  moti  :  Won  tés sed  r*nr  les  Français,  Forsifue  la  trahi 

>f4^.  I«s  ouvriers  ët'teâ' Aiarcfraût^  aoa  leur  livra  cette  ile  au  mois  de 

m&mrt  Mtme'ii&eéié  d«f  prendW  juin  170^.  Caiarelli  du  Falga  ,  l'un 

AttK'iawanBW:  j^AâeyMHàMitfTei*-  de»  linitèUiDU  du  gàiérxl  Buoiia< 
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erte  ,  disait  à  U  Toe  d'iimon-  delaiiieel  des  fats  hérdU/aes  de 
ibles  fosses  et  contresearpes  :  «  U  Bernard  de  La  FaUette,  in  -  4"'! 
est  bien  bcDranx  que  nom  ayions  réim^md  à  la  suite  des  Mémeiret 
trouva  qoelqu'im  potu'  bods  «SKniviir  de  Secousse  sur  le  marecbal  'de  Bd- 
ks  portes,  car  janui^  doos  n'ai!-  le^rde.  Pans,  1767,  îa-ii.  V-ve. 
rionspu  y  entrer.  (1]  »  D — r — k.  VALETTE  (Bknuo,  Aac  de 
VALETTE  (Bebnaiu)  de  La],  La  ),  second  61s  du  duc  d'Espeman, 
frëre  du  duc  d'ËspcnoD,  naquit,  naquit  à  Angouléme  en  i^a.  La 
ai  1 553 ,  de  Jean  de  La  Valette,  tore  de  Viîlâwn  en  Aagoumois  fot 
mestre-de-carap  de  carakne  lé-  érigée  ea  duche-paiiie  ts  faveur  de 
I  -gère.  Bu^c  le  lait  petit  -  fils  d'un  finnard  de  ^  Valette ,  k  U  même 
notaire.  L'bUk  Le  Gendre  le  dit  ^oque  (i  63 1)  que  le  fut  la  terre  de 
issu  d'nn  capitoul  de  Toulouse;  et  BicbelitUipourfecardinal-mimstn; 
dans  l'un  on  l'autre  cas,  l'origine  de  et  le  duc  et  le  cardinal  fiirent  reçus 
la  maison  de  La  Valette  «e  serait  pas  au  parlement  le  m^e  jour.  La  Va- 
fort  ancÎMme.  La  vie  de  Bernard,  lelte  avait  épousé  me  ntèce  de  Ri- 
ayant  été  ^isa  gaerriire  que  poUti-  chdieu  (  la  £Ue  du  baron  de  Pani- 
que, ne  présente  que  des  faits  mili-  château  ),  pour  arrêter  les  ponrsni- 
taites,  11  sedîstingua  surtout  dans  les  tes  de  ce  ministre  contre  le  duc  d'Es- 
goerres  du  Piânont ,  iiit  nt^mé  gou-  pemon  ,*dans  la  fiicbeuse  affaire  que 
verneur  du  DaupHine'  m  1 583 ,  gou-  ce  seigneur  s'était  faite  avec  l'arcoe- 
Tetneur de Prorence en  i587,etde-  véque  de  fiopdeaux.  (7^.  Sucuas  )k 
vint  aussi  amiral  de  France.  Cette  Les  Espagnols  étant  entres  dans  k 
diârge,  qui  fut  long-temps  donnée  k  pays  de  Labour  (1^6),  La  Vatetle 
des  généraux  de  terre,  passa  succe»-  marcba .contre  eux  avcp  \ts  gard« 
siveaent  au  duc  d'Espemon  et  an  de  son  pire  et  qudqties  miliGes  in- 
due de  La  Valette.  Bernard  avait  été  semUées  à  la  bJte.  Il  défît  les  Cfo- 
blessé  au  si^  de  Valenstde;  il  bit  puants  ;  c'est  le  nom  qu'on  donnait^ 
tué  à  celui  de  Boqndvuse  près  de  en  Guiou^ ,  à  de;  paysans  vivtAt/È»-, 
Fréius,le.{|  février  1 599^.  Iln'avait  dont  fe  nombre  et. 1  audace  inquié- 
que  treite-aeuf  ans ,  et  'mourut  ^Mi  taicnt  le  gonv^nement.  11  était  colo- 
laîsser  de  postérité  de  sa  femme.  Ail-  nel^énéral  de  l'infanterie-,  lorMoê 
ne  de  Balaruay.  De  Thou  fait  ce  bel  l'armée  ou  il  était  employé  sou^  le» 
doge  de  Bernard  de  1*  Valette  :  In  ordres  du  prince  de  Condé  passa  la 
periculis  imperterritus ,  in  adt^rsis  Bidasaoa  (  i638).  Le  si^  de  Fonta-  • 
constans ,  irt  prosperis  moderatus.  rabie  fut  entrepris.  Une  flotte^  com- 
Onneremarquaitenluiniia&ei'téin-  mandée  par  t'arclievêque  de  Bor- 
■iittante,  nirainbitionsanfi&eis,ni  deaux  (  F".  Sduiibis  ) ,  étaitdiaige^ 
les  vices  brillants  de  son  frèrei  11  fui  d'emp^cïer  l'introduclion  dtc  vivres 

Elus  estimable  :  il  est  moins  connu,  et  des  munitions. -L'assaut  avait  été 

Tn  Bourguignon ,  Jcanfiobelin,  fit  résolu,  et  La  Valette  devait  le  diri- 

imprimer,  en  i587  ,  un  Discours  i  ger.Les  soldats, pleins d'ardenr,  de- 

sa  louange;  etHonore  Maurdy  a  pu-  mandaient  le  signal.  Le  duc  tunpo- 

blié,  en  i6a4 1  ^  ^etz,  un  Discours  risa, prétendant  quela  brèche  n'avait 

_, '    ,  ,  ,        ■  -      ,  pas  asstg,  de  largeur.  Le  prince  de 

(il  Bill  ■    d'  Fn,         d     1  Ai^i,  ■■■  Condé,  se  défiant  du  courage  ou  de 

kmi>  par  H.  L«Hten<C-'ûi^  xiî ,  P.S14!  la  fid^iJ^.d»  duCf  lui  ordoaoïe  de  se 
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Ktirer  dans  un  quartier  élQiaii,  ei 
de  céder  son  [loste  à  l'archeT«]ae  4e 
Bordeaux ,  qui  veBajt  de  brûler  ou 
de  coâler  à  fond  une  flotte  ffîpegiiole 
potlaDt  quatre  à  cinq  mille  bommes 
et  ciaq  cents  pièces  de  caaon.  La  Va- 
lette obéit  :  tuais  Tassant  n'e'tait  pas 
encore  di»uie,  lorsqu'une  armée  es- 
pagnole attaque  et  force  les  lignes 
frauçaises.  Bientôt  laconfiision  est 
«tréme.lj  archevêque  regagne  pré- 
ùpîtanuuent  ses  vaisseaux  ;  le  pnnce 
de'GoBdé  le  suit,  et  marche  dans 
l'eau  pour. atteindre  une  chaloupe. 
Le  duc  de  La  Valette  est  reste'  dans 
les  lignes.  Bientôt  1^  duc  de  Saint- 
Simon  ,  le  comteiide.  Grammont ,  le 
marquis  de  GesTres,et  de  Beaurau, 
erêque  de  Nantes ,  se  rendent  aupr^ 
de.lui.  La  Valette  rallie  les  débi^  dç 
t'arm^ ,  et  les  conduit  à  Baïonne. 
Le  camp  avait  été  pris  sans  combat, 
avec  l^rtillerie  et  les  bagages.  Le 
prince  de  Condé  et  l'archevêque  de 
Bordeaux,  se  hâtent  d'imputer  ce  re- 
vers k  La  Valette.  Le  duc  publie  un 
écrit'pOurse  justifier;  le  prince  de 
Gondé.fait  paraître  une  ample  rçfu- 
latiou  ;  et  le  cardinal  de  Richelieu , 
quele  duca  plusieurs  fois  oSense  par 
des  traits  satiriques  etmordants,  an- 
nonce publiquement  qiie  ti  La  V<- 
lelte  est  jugé,  il  fera  contre  lui  l'offi- 
ce de  procureur-général.  Le  roi  or- 
doniie  au  duc  de  venir  à  la  cour  .ren- 
dre coaipte  de  sa  conduite.  Le  duc , 
qui  craint  la  colère  du  cardinal , 
se  taure  en  Angleterre.  Richelieu 
fait  reclamer  en  vaiit,  par  l'.ambas- 
sadeur  de  France ,  son  extradition. 
Hachault  et  de  La  Poterie,  conseillers- 
d'état  ,  sont  chargés  dje  continuer 
Pinstruolion  du  procès  ;  c  J'oserai 
»  bien  répondre,  disait  Bichelieu, 
B  qne  H.  de  La  Valette  ne  peut  être 
g  convaincu  de  trahison  :  mais  je 
■  crains  qu'il  n'ait  beaucoup  de  pei- 
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»  BBÀ  se  justifier  d'on^  jaionûe  fu- 
»  rieuse  qui  1^  empêché  de  faire  son 
B  devoir ,  et  a  produit  un  aussi  mau- 
B  vais  eSet  que  s'il  ayait  été  d'intel- 
II  ligence  avec  tes  ennemis.  11  paraît 
»  coupable  d'une  jalousie  crinujKlle, 
s  ou.^ort  malbabde  dans  le  métier 

V  de  la  guerre ,  ou  avoir  manqué  du 
B  courage  nécessaire  dans  une  pa- 
»  reille  occasion.  »  Le  carijLinal  de 
La  Valette,  qui  commandait  alors 
l'armée  française  en  Italie ,  consulta 
le  caidinal-miuistre  sur  la  conduite 
qu'il  devait  tenir  ians  cette  ^airc  ; 
et  il  finit  par  lut  e'crire  :  «  Puisque 
»  mon  frère  continue  de  vivre  d'une 
■  façon  qui  ne  peut  vous  cli%  agrea- 
•  blé,....  je  SUIS  le  premier  contre 
B  lui.  »  Cependant ,  le  prince  de  Con- 
dé ne  cessait  de  déclamer ,  en  Guien- 
ne ,  contre  le  duc  d'E^pemon  et  con- 
tre touâ  ses  enfai^.  Le  duc  de  .La 
Valette  fit  paraître- une  réponse  vio-  - 
lente,  qu'on  trouve,  tirais  non  à  sa 
place ,  daus  les  Mémoires  du  duc  de 
Rohan.  U  traite  le  |»ince  dç  mamiais 
oratetir.,  qui  se  sait  pa?  mieux  se 
servir  de  là  la/ieua  et  de  la  plume 
ijuedel'épée,  II  justifie, avec  force, 
^  conduite  devant  Fontarabie,  et 
dit  :  ■  Puisque  vous  m'avex  tiré  de 
>  mon  poste,  qui  vous  empêchait  de 
B  mieux  fiùrê  par  un  autre  7  Une 
«  heure  de  vigueur  suffisait ,  dites- 
A  vous ,  pour  vous  reidre  maitre  de 
n  la  place.  En  cela  vous  vous  con- 

V  damnez  vous-même.  Je  ne  vous  ai 
B  lié  ni  la  lancue  ni  les  mains  pour 
B  TOUS  empêcher  de  commander  et 
»  d'^ir..,.  Si  vous  m|imputez  votre 
B  déroute ,  je  puis  repondre  que  s'il 
B  y  avait  enpore  qu4que  reste  de  for- 
B  tune  et  d'honneur  à  sauver,  je  le 
»  garantis dii  naufrage;  j'empêchai 
B  que  tout  le  sang  de  l'armée  ne  fût 
B  répandu  avec  lionte ,  et  que  la 
B  perte  ne  fût  plus  grande .  que  le 
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■  dé^onnëir  »  ËÉifiit,  faisant  âffu- 
aioD  aux  liaisons  ^articriims  âD 
cÎMHihi)  de  La  Tsiefte  avec  h  yriii- 
cessede  Conde ,  le  duc  ajïwie  ce  trait 
outrageant  :  o  Mes  fi-ères  ne  sùn(  pas 
B  plos  coupables  que  moâ  pfere.  Je 
'If  De  sais  ponrqiioi  voa»  TonlcE  léS 

*  ebvelep^r  aaiti  ma  dis^ce  : 
»  |ieM-^tK  T<His  tes  haïssez  pour 
»  quélAne  raison  que  toos  ne  4ouleii 

*  Tràs.dire.  ■a  Un  tribunal  extt'aordi-' 
naire  fut  e'tabli  pour  ju^r  le  duc  de 
La  Valette,  Ce  tribunal,  préiidé  par 
te  roiye'tilitconirios^dedûcsetpairs, 
decon8eillers-drtat,detou*lfespré- 
ndents  k  mortier ,  et  du  doyen  do 
parlement.  Ils furentmand&à  Sain t- 
«eriRain,  sans  (tables  lettres  indi- 
quassent !e  siljet  de  lerircbnvo&ition. 
Un  dîner  spkndide  leur  fiit  servi; 
ensuit)^  Ife  secnftaire-d'ëiat  f-S  Ville- 
iux-^lercs  vînt  leur  antioncet  «pie  le 
rainé  les  avait  appeïfe  iju'en  i^arnë 
de  coQseliHers'd'êtat ,  s nirant l'ordre 
«la  date delnm  brevets-:  mai'siés 
niemlinls  du  parlement  rtf[)Dndïreilt 
^'e'ianf  venus  ni  coms  j  ils  né  pou- 
vaient se  s^arcr.  Une  lUfgociâlioa 
s'ensuivît  :  les  membres  du  parle- 
irent  (rersfstferent ,  le  roi  céda  ;  ils 
etilrèrenr,  et  ^  ptac^frâil  eu  corpï 
dmsla  saift  dn  conseil,  A  la  droite 
du  roi  étaient  assis  le  caidioii!  da  ïti^ 
dïriieu ,  les  ducs-  d'Oiès  et  de  La 
Bocbefoiiftrfuld ,  Boutbillier ,  surin-' 
etitoulde»  finances  ;  Jscquès  Tafon 
IS-uIàrt  dfe  EAin',  Anbri  et  Le  firtt, 
dsnseiflers-d'fitat  ;  à  £l  gaiicbè,  te 
chaDteKer  de  l'Anbespine  àk  Cbas- 
ïlïftuilenf,  If^  ddtt  de  Mboftazon ,  le 
iHare'char  de  Saînt-Luc ,  les'  prési- 
dents dripaHemelit' elle  doven  Pi- 
ii6n.  Les  deux  rapporteurs;  Maebaûlt 
et  de  La  Poterie ,  s'assirent  au  bas 
de  la  table.  Le  capitaine  des  gâMes 
rt'  le  ptemic*'  centilhomitic  de  la 
cbaAibre   ébiienf  ddioflt  deriî^  le 
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miftrtftl  aiisii;  debout  ^udaut    la 
(ëïncfe ,  fliivint  l'usage  de  ce  lecnps- 
U  :  «  J  e  yoti$  ai  ma.ii(lés  ,  dit  )é  roi , 

■  potH*  le  procès  duduc  de  La'  Valèl- 
»  tc.Yousifltezétitendrere^appifrl,» 
Le  premier  président  Le  Jay,  pre- 
nant la  parole  :  a  Sife,  nous  sup- 

■  pKohs  tr^s-humbletnent  Votre  Ma- 
t  ]ei\é  de  noits  dispenser  d'opiner 
B  rci  ;  nous  ne  pouvons  lé  faire  que 
Il  dans  le  parlement  S'il  plaît  à  Vo- 
D  (ré  Majesté  d'y  l'envoyer  t'afTaire 

■  Suivant  les  ordonnances ,  on  y  pro- 
•>  cédera  dans  les  formés  contre  Pac- 
B  cnsé.  —Je  ne  le  veui:  pas,  reprend 

■  le  roi.  Vous  feilès  les  diflicifèi,  ef 

•  il  semble  que  vous  vouliez  me  te- 
D  nir  en  tutelle  ;  mais  je  ^is  le  maî- 
»  tré-,  et  Je  saurai  me  faire'  obéir. 

•  C'est  une  erreur  grossière  ijiie  de 
»  s'imaginer  qtie  je  n'ai  pas  le  poû- 

•  voir  de  fatre  juger  les  pairs  de  mon 
■i  royaume  où  il  me  plaît;  qif<ùi  ne 
B  fnen  parle  ^lus;  cônfentei-vous 
rf  d'opiner  au  prdcik.  »  Alors  le 
chancelier  cherche  à  prouver  qoe  le 
paiement  de  Paris  n'avait  ni  titrés", 
ni  ordonnances ,  lii  possession  céitaî- 
dé  qui  lui  assurât  le  droit  exclusif  dfe 
Juger' tes  pairs.  Pers «me  n'ose  liJ 
r^liqliér.  Le  rapport  eA  fait  :  îTdB- 
re  plus  de  dkux  heures!  On  lit  les  cou- 
cllisious  du  p^oçuredr-ge'nérâl  Mole  : 
il  requiert  que  le  duc  Se  La  Valette 
Soit  aéitêw  de'  prise  de  corjft'  pour 
itré  conduit  à  la  Bastille.  On  va  en- 
suite aux  opinions.  Le  rïli  prend  les 
vbii  :  il  comttfénce  par  le  'doyen  Vi- 
llon ;  B  Quel  est  votre  avis  ?  —  Sire, 
s  puisque  M.  de  La  Valette  est  doc 

•  et  pair  de  France ,  je  suppGê  Vo- 
»  tre  Majesté'  de  le  renvoyer  au  par- 

•  leiaent.  —  Opines. — Je  suîs'dV 
»  vis  que  Vt.  de  I,a  Valette  soit  ren- 
»  voyé  au  parlement  pour  y  être  ju- 

■  gé.  —  Je  ne  le  veux  pas.  Ce  n'est 
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»  pas  |à  opJBff.  —  gire,  iio  repYOJ 
u  est  un  ayis  Icgitimn.  —  O^jneasur 
B  le  fond,  avlrefllfUt  je  sais  bjen  ce 
"  que  j'aurai  à  faire-  —  Sire,  puis- 
B  que  Votre  Majesti!  me  l'ordoDiie , 
»  je  suis  Ae  l'avis  des  conclusions.  » 
te  président  de  Ncsmràid  el  le  fré- 
sideiU  >Seguifirde'c|arenti]ue,  puisque, 
malgif  leurs  remontrances  et  leurs 
siuiplic3ti,oq.3,1erDiTeut  traiterez  tte 
affaire  dans  son  conseil ,  Us  sont' 
de  l'avis  dp  décret  suiyant  les  con- 
clusions. Le  président  de  Mcsmes 
opine  du  Itcnnet.  Le  président  de 
Baillcul,'ajant  remarijue'  gn'avant 
de  pfsndre  sa  place  Richelieu  avait 
dit  que  le  roi  ferait  appeler  une  se-. 
CQpde  fois  le  duc  de  I,a  Valeti^ 
avant  qu'il  fût  jugé,  dit  qu'il  approu- 
Te  l'oiiverture  proposée  par  M.  Iç 
cardinal.  Le  cbancelier  fait  obiçrver 
quele  pardiaal  n'a  pas  encore  opine' :. 
<  Je  le  sais  bieq ,  reprend  BaiJIeul  ; 

•  aussi  je  ce  dis  pas  que  j;  ^uis  dç 

•  l'avis  de  son  'epiinence  ;  mai»  que 
»  j'approuve  son  ouverture,  -r-  Ne 

•  vous  couvre!  pas  de  mon  nian-. 
»  teau,  dit  le  cardinal  :  je  n'ai  pat 
«  efivie^f  vous  !e prêter;  n  el  Ip  pré- 
sident ,  cofifoiidu  ,  ne  trouve  alors 
d'aiitr^  movçn  de  se  firer  d'embacr 
ras  qu,e  de  de'clarH'  qu'il  est  de  l'avi^ 
dçs  cQpclusion».  Le  président  de  Nç^ 
yipn  fait  Tcniarquer  au  roi  que  l^_ 

Prpcedure  est  défectueuse,  parce  que 
âge  4^  te'nioiits  n'y  est  pas  exprç- 
tn^.  a  Ç^la  est  vr^  1  dît  le  mo^Lar-* 

V  que.  1—  Ma  t^aisoience,  ajoute  te 
»  pre'sidoit ,  ne  me  permet  pas  d'o- 
R  pi^ef  ici;  mais  puisque  j'y  suis 
"  forcé  par  le  commandenient  exprès 
■  dp  Votre  Hlajesle',  je  suis  d  avif 

V  que  EtL  de  X>^  Valette  spit  ajourue 
q  personnellement,  a  Le  préûdeçt 
de  3eliiÈvre  parle  i\  so|i  tour ,  et 
adresse  ces  noilps  palolps  au  roi  : 
•  Votre  IQajette,  S;rG ,  pourEait-^tW 
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»  aouteair  ici  la  vu*  d'w>  gtptiOioin- 
N  mesurJ4se]lelte,etquiiiesortirait 

V  de  vQtiB  présence  qi^e  peur  alln 
0  mourir  sur  un  échafaiid?  Cela 
»  est  incompatible  avec  la  maiwié 

•  royale.  Le  prince  porte  partout 
»  les  grâces  avec  soij  s'il  entre  dans 
»  one  église  interdite,  la  censure  est 

V  aussitôt  levée  selon  les  règles  du 
B  droit.  Tous  ceux  qui  paraieâçnt 
»  devant  lui  doivent  se  retirer  çoiit- 
■I  tents  et  joyeux.  —  Opinez  sur  le 
n  fond.  —  Sire,  je  ne  puis  Hr^  d'un 
»  autre  avis.  »  Le  cnancelier  veut 
faire  qll^lquesins^nces:  «  Monsieur, 

♦  reprend Belljèvre,  si  vous  prétett- 
»  deï  me  donner  ici  des  instruction  s, 
g  vous  y  perdrez  votre  temji*  ,  je 
■  persista  dans  men  sentiment.  »  ï^ 
premier  président  Le  Jay,  après 
avoir  insisté  sur  le  renvoi  an  paie- 
ment, fut  de  l'avis  de^  conclunons: 
Les  conseillers-d'état ,  les  ducs  M 
pairs,  le  chancelier ,  le  cardinal  et  le 
roi  lui-même  opinèrent  aussi  pour  le 
décret  de  prise  de  corps.  Quand  la 
séance  fut  terminée^  le  roi  appela  les 
piésid^^  çt  le  doyen  du  paiement  ■' 
a  Je  suis ,  leur  dit-il ,  fort  mécontent 
n  de  vous.  Vous  me  désobéisses  tou- 
»  jours.  Ceux,  qui  disent  que  je  ne 
0  puis  pas  donner  les  Juges  qu'il  me 
u  plaît  à  mes  sujets ,  quand  ils  m'«at 
«  o0ensé  ,  sont  des  ignorants  çij 
«  sont  indignes  de  posséder  ]eui-s 
B  Charges.  D  Ofi  eût  dit  qu'en  servant 
amsi  la  passiop  de  son  minisQv, 
!f>ouis  XIII  voulait  fair^  croire  k 
une  grande  fermeté  de  caractère  ; 
mais ,  malheureusement ,  il  ta  d^ 
ployait  alors  contra  tes  principes,  et 
^  parlai^  eu  maître  absolu.Oa  adcu« 
sa  te  secrélftir^'état  Le  Bret  d'a^ 
voir  proposé  à  un,  roi  de  Fiiauce 
l'eseinplc  des  sophis  de  Pense  et  des 
sultans  de  Çqps^ntiaople ,  pfuclui 
montre;  toute  r«if  ndu^  d#  sob  «irtO" 
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rit^;  et  on  rqiroclia  au  secr^ire- 
d'état  Bmlart  d'avoir  dt^,  pour 
âppiçCr  sim  a™ ,  lès  procédures  tîo- 
lôites  des  anciens  tribunaui.  de  l'Al- 
lemagne. Le  lendemain ,  un  arrêt  du 
conseil  ordonna  que  le  duc  de  La 
Valette  b  serait  pris  au  corps  et  ame- 
>  ne  à  la  BastUlc,  smon  ajourné  à 

■  son  de  trompe;  (pe  cependant  ses 
»  biens  seraient  saisis ,  etc.  >  Le  i4' 
mai,  les  juges  par  commission  se 
réunirent  dans  le  cabinet  du  roi.  Le 
cardinal  de  Richelieu  se  retira,  càm- 
me  parant  de  l'accusé.  La  Poterie  fit 
le  rapport.  On  lut  ensuite  les  conclu- 
sions du  procureur-général  Mole  :  il 
requérait  que  le  duc  de  La  Valette 
Kl  déclaré  criminel  de  lèse-majes- 
té, coupable  de  trahison  ,  de  lâche- 
té, de  désobe'issance  ,  condamné 
k  être  décapité  ;  et  se»  bims  eon  ■ 
fisqués.  Tous  les  juees  -  commissai- 
res furent  de  fa-ris  des  conclusions, 
exceptéle  président  Belli^rre,  qui  dé- 
clara ne  Yoir  aucune  trace  de  tra- 
hison ,  et  né  pas  trouver  une  preuve 
suffisante  dans  ce  propos  d'une  fem- 
me de  Fontarabie ,  qui ,  mettant  en 
vente  le  manteau  du  prince  de  Coo^ 
dé,  avait  dit  s  «On  ne  vendra  jamais 
»  ainsi  les  haides  du  duc  de  La  Va- 
»  lette;  il  est  Vop  de  nos  amis.  » 
Le  roi,  mettant  son  chapeau  sur  la 
table ,  opina  ea  ces  termes  :  k  Mes- 
»  sieurs ,  comme  je  u'àï  pas  élé  noiir- 
B  ri  dans  le  paiement,  je  n'opioe- 
»  rtii  pas  aussi  bieu'que  vous.  Jedi- 
»  rai  seulement  à  ma  manière ,  qn'Q 
»  ne  s'spt  ici  ni  de  la  Ucheté  du  duc 
»  de  La  Valette ,  ni  de  son  ignoran- 
s  ce  dans  les  fonctions  de  sa  charge. 

■  Il  l'entend  fort  bien ,  et-a  du  cœur, 
s  Je  l'ai  TU  moi-même  se  comporter 

■  avec  courage  en  plusieurs  renCon- 
B  très;  mais  û  n'a  pas  voulu  pren- 

■  dn  Fontarabie...  Il  n|a  pu  se  con- 
»  duin  comme  il  l'a  (ùt  que  par  un 
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»  mouvement  de  jalousie  qui  ne  peut 
»  être  justifie'  par  aucun  prétexte.... 
e  J'avais  dessein  de  vous  parler  de 
n  ce  qui  arriva  à  Corbie  ;  mais  cette 
B  circonstance  n'est  pas  dans  le  pro- 
»  cfe.  11  est  vrai  que  M.  de  La  Va- 
»  lette  Youhit  débaucher  M.  le  duc 
•  d'Orléans  et  I^.  le  conlte  de  Sois- 
»  sons  ,  pour  tourner  leurs  forces 
»  contre  moi ,  et  m'enlever  avec  M. 
»  le  cardinal  de  BicheUeu,  C'était 
n  lui  et  M.  de  La  Valette  qui  de- 
D  valent  enlever  M.  le  cardinal;  et 
»  cette  entreprise  ne  leur  ayant  pas 
»  réussi,  lui-mêmel'a  déclaré,  ce  qui 
B  fait  connaître  le  caractère  de  son 
B  esprit.  B  II  paraît  que  le  cardinal 
connaissait  et  redoutait  ce  caractère. 
On  l'avait  plusieurs  fois  entendu  di- 
re :  L'affaire  d'Amiens  n'est  pas 
oubliée.  Celte  circanstancen'estpas 
dans  leprocès,  disait  Louis  XIII  ; 
elle  n'y  était  pas  en  effet;  mais  com- 
bien elle  dut  Y  peser!  et  qui  oserait 
affirmer  qu'elle  seule  ne  lit  pas  susci- 
ter ce  procès  où  elle  ne  devait  pour- 
tant pomt  figurer?  L'arrh  de  moit 
fut  exécuté  en  effigie.  Un  tableau  re- 

f  résentant  le  duc  de  La  Valette  sur 
échafaud  fiit  porté  par  lebourreau, 
âe  la  Bastille  à  la  Grève,  le  8  juin 
i63g  ;  et  ce  simulacre  d'exécution 
fut  faitanssi  à  Bordeaux  et  à  Baïon- 
ne.  En  vain  Richelieu  a  voulu  îusli- 
fier ,  dans  son  Testament  politique, 
la  rigueur  de  cette  sentence  :  elle  ne 
fiit approuvée  parles  contemporains 
ni  pour  te  foqd  ni  pour  la  forme  ,  qui 
parut  menacer  d'un  renversement  les 
antiques  lois  de  la  monarchie.  «  Cette 
affaire  est  singulière ,  disent  '  les  ré- 
dacteurs de  la  Sibliothèqae  histori- 
que de  la  France,  «n  ce  qu'on  voit 
un  roi,  assis  au  rang  des  juges,  leur 
imposer  presque  la  nécessité  de  con- 
damner à  mort.  B  Louis  XIII  mou- 
rut: Richdien  venait  de  le  précéder 
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dans  la  tombe-  Le  dup  de  La  Valette  rdatîon  de  ce  procès  est  imprima 

revint  en  France,  et  rinigne  arrêt  dans  le  second  volume  des  Mém<H- 

rendu  contre  lui  fut  cassé  par  lepat^  res  de  Mantrésor,  V — ve. 

lement,  ]e  i6  juiLet  1643.  Il  avait         VALETTE (Lodisbe  Nogaret, 

pris  le  litre  de  duc  d'Espernon ,  i  la  cardinal  de  La),  second  &U  da  duc 

mort  de  son  père  (1641).  II  lui  suc-  d'EsuernOn,  né  le  8  février  i5g3, 

crida  d^ns   le  gouvernement  de  la  fhtd  abord  abbe'  de  Saint -Victor 

Guienne,  et  fut  aussi  gouremeur  de  de  Marseille  ,  puis  arcbevèipie  de 

Bourgogne.  Il  fit,  en  ibSSjàDijon,  Toulouse.  Il  prit  le  parti  de  Marie 

une  entrée  triomphale,  dent  on  aune  deniédicis,et  concourut  à  son  enlëre- 

relation  française,  sous  ce  titre  :  Les  meut  du  château  de  Ëlois;  mais  il  ne 

jirmes  triomphantes  du  duc  ^Es'  tarda  pas  à  abandonner  la  reine-mfc- 

pernon,  imprimée  à  Dijon,  in-fol. ,  re  pour  s'attaolier  au  cardinal  -  mi- 

fig.  ;  et  une  relation  latine,  intitulée:  nistre,  dont  il  devint  l'ami  et  le  sn- 

Serenissimi  ducis  Espemâniitrium-  Tilcur  le  plus  dévoué.  BicheliM  vit 

phalia,  seu  fwnoraria  ac  superba  chanceler  sa  fortune,  en  i63o ,  dans 

kajusherois  in  urbem  DitnonemUtm  une  révolution  de  cour,  qui  fut  ap- 

ingresiio,în-4°LeP,  Motet,  jésuite  pelée  la  journée  des  dupes,  Louis 

de  BriançoD, avait  déjà  pnblié  l'^n-  XlII.obsédé  par  samire, paraissait 

tréedela  duchesse  de  La  Faktte  prtsdecéderàses  crisetàsesimpor- 

Jons  Melz,t3i  i65o,  Paris,  i654,  tunités-Legarde-des-sceauxItTarûlac 

in-fbl. ,  fig.  Les  malhears  du  duc  de  était  laplus  dangere'ux  adversaire  du 

La  Valette  ne  parurent    pas  avoir  cardinal, àquiildevaitsafartune.Les 

changé  son  caraclire.  U  s'embarras-  courtisans  voyaient  déjà  la  chute  du 

sa  peu  de  faire  estimer  sa  vie  et  ai-  ministre.  Sa  di^ace  était  commen- 

mer  son  administration.  Il  mourut  à  céë  :  il  se  tenait  renfermé  dans  son 

Paris  le  25  )uHlet  1661 ,  etne  laissa  cabinet  avec  le  cardinal  4e  La  Va- 

'one  fille,  qui  se  Ht  religieuse  (i).  lette;  il  briUait  ses  papiers,  et  allait 

duché  d'EspemoD  passa  an  duc  se  retirer  à  Pantoise  :  ■  BtHvn  le  roi 

d'Andn,  qui  descendait,  parsamb-  v  àVersailles, loi  ditsonami, tentez 

re,  d'Hâène  de  N<^aret,  sœ^ir  de  »  un  dernier  effort  pour  reprendre 

Jean-Louis  ducd'Espernon. On  a  dn  '•  votre  ascendant.  Si  volis  quittez  la 

doc  de  La  Valette ,  une  &!ation  lài  ■  cour,  vous  eerez  bientôt  oublié;  et 

Kége  de  Fontaràbie,  et  de  la  levée  >  le  champ  libn  restera  h.  vos  enne- 

SUxbd,  avec  la  Réponse^  de  M.  le  "  mis.  a  Richelieu  godta  ce  conseil  : 

prince  (  de  Gondé  ).  On  trouve  à  la  3  se  rendit  à  VersaUles  ;  La  Valette 

biUiothëque  du  Aoi,  parmi  les  ma-  l'y  suiTÏt;   et  le  pouvoir  du   mi- 

nnscrîts  de  Fontanieu ,  le  Pn>cès  cri-  nistre  graindit  au  seiu  de  cet  orage. 

minelfait  au  duc  de  La  Valette,  Marillac  perdit  les  sceaux.  11  mou- 

ès  armées  iGZ^  et  iGZg,ia-îa\.  Une  rut,  deux  ans  aprfcs ,  prisonnier  du 

■ „_  cardinal  ;  et  le  marâ:bal ,  son  frè- 
re, porta  sa  tête  sur  l'échafaud.  Le 
duc  d'Ëspemon ,  long-temps  si  fier 
et  si  puissant,  ne  put  lutter  contre 
Richelien.  I)  s'indignait  de  voir  s<m 
fils  attaché  à  ce  ministre;  et  il  appe-, 
lut  ^isanuoent  le  cardinal  de  ui 
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VakOf  le  eariLiiaLvakt.  Gt  a'Aut  de  Atvwt  qw  U  Uim  s'âTiit  pu 

paisvisraisanicaj-ceptîacedel'^  encore  »«iss«tin^t.  L'artîUfrie  tut 

glise  étail  aussi  le  très-buo^e  crm-  enterrée.  Treire  i^im  d*uu  relcûte 

teurdufameuxcapucinJoMph.Glia-  rapide,  à  travers  des  momagnas  et 

Tig&f  disait ,  dans  une  de  set  lettres  des  de&lù ,  où  l'armée  ne  vivait  que 

au  prélat  :  k  Prenez- gdrde,  Maoteî-  d'herbes  et  de  racines,  semblaient 

»  &ùgne\ir,  i  ot  qw  vous  écrivez  au  avoir  épu/ïé  toute  sa  force,  lora^'à 

>  patelin  (il  l'app^e  aussi  qudquo-  Yauveraoges,  sur  la  Sarre, quatone 

»_  fois  S^era);.:,..  écrivez  pourtaut  ragimeuls ,  de'tacliéE  de  l'anne'e  de 

»  toujours  audit  patéUn  avec  gran-  Galas,  vinrent  fpndre  sur  l'arriè^»- 

•  de  amitié' (i&37).B  Le  cardinal  de  garde.  Le  ooiubal  fut  terrible  et  glo- 

La  Valette  avait  ambitionné  la  gloir  rieuK.  Let  impériaux,  mis  en  dérau- 

rq  des  artnes.  Bicbelieu  loi  fit  don-  te ,  perdirent  sept  étendards  ;  et  l'ar- 

■ler  (  i633)  le  commandement  d'une  ii(ec  française  victorieuse,  qui  avait 

tnnee  composée  de  dix -huit  mille  perdu,  dans  sa  marche,  six  mille 

Lomines  .d  m£anterie  et  de  m.  mille  nommes  ,  et  w  trouvait  rétluite  i 

cbevai)x,qui  &)t  eavovee  en  Allema-  quaIorzemilk,seretira  en  Lorrains, 

gBe,etseioLgDitàcellc(JudQcdeWey-  oii  Weymar,  jJus  heureux  ou  pbi» 

Wiar.  Le  cardinal  avait  pour  mare-  habile  que  le  cardinal ,  ramena  mc 

cboiiz-de-caflip  le  comtedeGuiche  troupes,  sans  que  les  impériaux  les 

«t  le  vicomte  de  Turennc.  Une  des  eusscntentaméee.  Les  deux  généraux 

graves  dilËcullés  de  cette  époque  se  rendirent  ^  Paris,  où  le  plan  d'u> 

e'tail' d'accorder  Weymar  et  La  Va-  ne  nouvelle  campagne  fut  réglé  avec 

lette ,  U9  eardinal  et  un  prince  pror  Bichelieu ,  assisté  du  maréchal  deXl 

tettADt  I  4nr  le  cérémonial.  WejBiar,  Force ,  du  marquis  de  Feuquières  et 

3ui  fiOfiKrv»  la  principale  autorité  du  P.  Josefih.  Pans  ta  discussion ,  \t 

ans  lé  oommandément ,  laissa  vo-  capcin  indiquait  du  doigt,  air  11 

li>nii^rsa.ucardJnaI  tous  leshonneurfl  carte,  les  villes  qu'il  fallait  prendra 

qu'ildewandail.Lefdeuxarméesréu-  «  Monsieur  Joseph,  dit  le  dne  de 

njeK  attaquèrent  avec  suocèï  le  c^mp  »  Wermar^t^ut  cela  s^ait  f^rt  bw 

à»  Galas,  devant  la  ville  de  Deux.  »  »i  I  on  prenait  les  villes  avec  le 

Ponts,  et  fcnrcèrept  Mansfeld  à  lever  »  bodt  du  doigt.  »  Cependant  le  pape 

le  sfége  de  Mateope-  Mais  le  cardinal  Urbain  VIII  trouvait  mauvais  qu'un 

s'éuit  peu  occupé  d^f  moyens  de  fjii-  cardinal  ffil  réuni  à  un  prince  luthé- 

Fe  vivre  les  soldait  an-delà  du  Rhin,  rien  daus  le  commandement' des  ai> 

11  avait  reçu  d'excetlentea  inslrucr  mées.  La  Valette  reçut  de  Borne  ua 

tia«s',.iIn'>lBeput  ou  ne  voi^t  pa^  hfef  qui  défendait  una  teUc  associa- 

s.uivn.  La  famine  inenafaill'araée;  lioa;maia  Bjlchelieu  et  Louis  ûrotl 

le  pain  coûtait  un  «en  la  livre  ;  les  yolotr  aupr^  du  Saint  -  Siège  la  ca- 

troupes  murmuraient  :  la  sédition  paciténùlîtairedii  cardinal.  Us  s'a^ 

était  4  craindre.  Enfin  le  cardinal  puycrent  de  l'exemple  du  cardinal- 

pnt  le  para  de  rammcr  en  France  infant,  qui  commandait  tes  armées 

une  armée  qui  allait  périr  ou  se  dis-.  d'Elspagne  dans  les  Pajs-Bas  ;  et  le 

s«udr4.  Son  carrasse  ial  livre  nax  pape  souffrit  que  son  bref  restât  sans 

flainmei.  Il  fit  brûler  tout  ce  qui  no  exécution.  La  Valette  rentra  en  Allé- 

pouvait:  être  trwqioné  sur  le  dos  de  njagne  ,  avec  une  armée  de  dis;  -  huit 

qufli^es  nulfitt  et  itu  pMit  noirdne  mille  hommes   (iC3^).    II   avait 
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cneore  lous  Ini  Tnreime,  Gauioo ,  v  ment  iKskitâ^,mab  aussi «n 

depuis  tuarécbal  de  France ,  et  alora  »  miens  propres.  »  Le  cardinal  de 

UeutenaDt-colond.DeThou.qiiiplus  La  Valette  laissa  condamner  sonfrë- 

tard  périt  sur  IN^lialaud ,  faisait  les  re  à  être  difcapité  !  Il  venait  de  rreo- 

fonctions  d'intendant.  La  campagne  dre  Ghivas  et  de  battre  les  Ésp»- 

s'ouvrit  par  la  prise  de  Cateau-Cam-  cnols ,  lorsqu'il  mourut  de  la  fièvre  ', 

bresis,  deLan*&ecies,deMaubeuge.  a  Bivoli ,  le  ^8  septembre   iOSq. 

On  voyait  alors  im  singuliei'  specta-  Le  duc  de  Candale ,  son  frère  atne  , 

die  :  une  armée  fi'ançaise ,  que  com-  était  moil  à  Casai ,  an  mois  de  fe- 

mandait  le  cardinal  de  La  Valette,  vrier  (  f,  Gardalz);  et  le  duc  de 

anrprisesavecunearme'eespagnole,  La  Valette  avait  été  exécuté  en  elE- 

commaudee  par  lé  cardinat-inlanti;  gie  le  8  juin.  Lorsque  le  duc  d'Ësner- 

un  prince  de  l'Église  en  armes  contre  non  apprit  qa'il  venait  de  perdre  . 

la  Gonféde'rabou   catliolique  ,  pour  dans  son  fils ,  le  seul  appui  qui  lui 

faire  triomplier  le  luthenhiisme  en  restât  ii  la  cour ,  il  soupira ,  et  dit  i 

Allemagne  iLa  campagne  de  Flandre  x  Seigneur,  puisque  vous  avez  réser- 

firt  terminée  jar  la  prise  de  la  Ça-  »  vé  ma  vieillesse  pour  survivre  à  la 

peHeetla  délivrance  de  Maubeuge.  «  perle  de  mes  trois  enfants,  donnex- 

L'ânnée  suivante  (i638),  La  Valette  »  moi,  s'il  vous  plaît,  la  force  de 

remplaça  ,  dans  le  commandement  >  supporter  la  ri{;ueur  de  vos  itœe- 

de  Tannée  d'Italie ,  le  maréchal  de  »  ments.  ■  Richelieu  dit,  dans  son 

Créqui ,  qui  venait  d'être  emporté  Testament  politique ,  que  le  chagrin 

5ar  un  boulet  de  canon.  Au  titre  causé  au'cardinat  de  La  Valette  par 

e  général,  il  réunit  celui  de  plé-  l'infidélité  de  son  frère,  et  le  dépit 

nîpotentiaire  ,    et    commença  par  de  voir  périr  h  Piémont  à  sa  vue  , 

conclure  un  traité  d'alliance  olfensi-  lui  donnèrent  le  coup  de  la  mort. 

ve  et  défensive  avec  la  duchesse  do  Le  P.  Vincent,  de  Bouen,  religieux 

Savoie.  CependantVerceilneputêtre  du  tiers  -  d'are  de  Saint  ■  Françob , 

défendu  contre  les  Espagnols,  que  fil  imprimer  k  Toulouse,  en  1643, 

commandait  le  marquis  de  Léganez;  i&-4°. ,  un  Discours  sur  la  mort  du 

et  la  cbute  d'une  place  si  impartante  cardinaldeLaf^aletle.OajAyoiat: 

commença  tes  malbenrsdecettecain-  Cardinalis  Valet<e  tumidus,  epita- 

pagne.  Telle  fut  la  dévotion  de  La  phium,  etc.  Les  historiens  contem- 

Valetteà  Richelieu,  qu'ilécrivait  à  ce  porains  n'ont  point  ménagé  les  vices 

ministre  (i63g):  «Vos  intérêts  et  de  ce  prince  de  l'Église.  Il  était  faau- 

B  les  miens  sont  inséparables  ;  et  je  tain  et  avide  comme  son  père.  Il 

•  ne  ferai  jamab  pour  moi  ce  que  je  joignait  la  prodigalité  à  des  mœurs 

•  n'entreprendrai  pas  pour  vous,  désordonnées;  et  ses  liaisons  avec  la 
»  tontes  et  quautés  fois  que  votre  sei^  princesse  de  Condé  furent  un  sujet  de 
»  vice  le  requerra,  o  II  poussa  la  ser-  scandale  plus  éclatant.  Il  commanda 
▼Site  jusqu'à  abandonner  son  frère  à  les  armées  de  France  pendant  cinq 
U  vengeance  du  ministre,  u  Je  suis  années.  Jacques  Talon,  qui  avait  été 
»  le  premier  contre  lui ,  écrivait  -  il .  son  secrétaire ,  et  qui  se  fil  pi-élie  de 
»  encore  (i63y);  car  il  est  certain,  l'Oratoiie,  rédigea  les  JtfémoirM  de 

>  Monseigneur,  que  je  serais  le  plus  sa  vie.  Le  manuscrit  originaLde  cet 

>  ingrat  uorome  du  monde  si  je  ne  ouvrage,  trouvé  au  château  de  Beau- 
»  preférab  votre  service ,  non-seule-  pny  en  Guienne ,  a  été  imprimé  à  Pa- 
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ris,  sous  te  lilre  suivant. :  itf^miMres  pbte  à  Soissons  ,  où  sa  coud'itle 
de  Louis  de  Jf/ogaret ,  cardinal  dç.  eiemDlaire  était  im  sujet  d'édilica- 
La  Valette,  générai  des  armées  tioa  oous  toute  la  vilie  ,  il  fut  nom- 
du  roi  eu  j^Uemagaç. ,  Lorraine,  me,  ^  ■71**,  direçteor  de  l'Ins- 
Flandre  et.  Italie.,  ijt(nfes  i635-  titutiou  de  Paris;  il  mérita  l'affeo 
1639,  i-^i^,  a  vot.  in-13.  V-^vt.  tùui  et  ta cooâance  des  elfTcs  par  sa 
VALETTE  (Louis  de  Tkouis  boute,  etl'estimejes  persoçoes  du 
DE  La  )  f  septième  supérieur  ,géiiéi-al  dekor^  par  ie , succès  4^  conférences 
delà  cuDgr^alioD  de^'Oratoîrç,  na-  depiéléqu*il  allait  faire  ^ns les ilif-. 
quit  à  IpuUÎn.,  en  iÙ-]8 ,  d'uue  fa-  fèreuls  établissements  d'éducation 
mille  noble  et  aucifune ,  alliceaux  de  la  capitale.  LeP.  de  La  Tour,  i^ui 
.pluïillustres  maisons  delà  Provence,  avait  des  vues  sur  lui  pour  en  faire 
Sou  père  avait  porté  les  aroies  avec,  sou  successeur.,  !e  nomma ,  en  i^3d, 
distinction,  sous  les.rois  Louis  XIII  supérieur  de  la  maison  de  Saînt- 
et  Louis  XlV.  îlétaii  Agé  de  guatcç-  Huopré,  4t  le  cboUîtjiôur  assistant, 
vingts  aus,  lors(jue  le  duc  de  Savoie  Après  la  mon  de  ce  général,,  les 
vintforj^ej:  le siégede. Toulon.  l,e^  voix  fureut  partagées  sur  celui  qui 
bussards  sardes,  après  avoif  iusen-  devait  le  remplacer.  LeP.  dcLg.Va- 
die  les  maisons  du  vilJage.dç  la  Va-  letle,  sur  lequel.se  réunissait  le  phis 
letle  j  à  pçu  de  dislaucc.  de  cette  grand,  nombre,  de  suffrages  ,  sans 
ville ,  voulurent  le  Torcer ,  le  pîstor  avoir  to,utefois  la  majorité  suffisante, 
let  sm'  la  gorge,, de  Iqur  ouvrir  les  protes^bautes^ent  que  le  giineralat 
portes  Ae  son  châtf^u.:  Le  ^énércus.,  etaal  un  minislère  ie  confiaiice  ,  il 
vieillard,  sans  s'cpouvant^  ,  dit  à  ne  s'en  cbargerait  jamais  ,  puisqu'il 
l'officier  ^ut  les  commandait  :  «  Tu  n'avait  pas  ruuauimité  des  v<£ux  de 
»  feia,is  bien ,  non  4p  jne  menacer  ,  îks  confrères.  Aussi  dés  qu'on  se  fut 
»  mai^  de  me  faire  tuei ,  saus^quoi.,  léuoî  eu  sa  laveur  ,  il  disparu^  de  la 
»  dès  que  tou  prince  paraîtra,  je  te  maison  ,  et  ne  céda  enfin  qu'aux  sol- 
»  ferai  p^idre.  »  Le  duc  de  Savoie  ticitati^us  pressantes  de  M.  de  Vin- 
étant  arrivé  lui  sut  bon  gré  de  n'a-  timille ,  arcbevêque  de  Paris ,  qui 
voir  pas  douté  de  sa  justice .,  et  lui  dit  obligeamment  :  «  Je  vous  en 
eut  pour  lui  toute  sorte  d'égards.  Le  ?>  prie  comme  votre  ami  et  votre 
fils  fut  envA^é  à  Paris,  à  l'âge  de  o  parent,  et  jevousTordoime  comme 
sept  ans ,  ayec  ses  deuï  frères  amés  ,  »  votre  évèque.  ,»  Le  cardinal  de 
dont  l'un  devint  chef  d'escadre  ,  et  Fleury  joignit  son  invitation  à  celle 
l'autre  évêque  d'Âutun.  Ses  parents  àfi  prélat ,  et  le  roi  lui  fit  signiijeç 
le  destinaient  à  entrer. dans  l'ordre  par  M.  Hérault,  lieutenant-généra^. 
de  Malte ,  et  à  servir  dans  la  ma-  de  police  ,  de  se  rendre  aux  vœux  d^ 
rine  royale  ;  mais  sa  piété  le  con-  ses  coulrères.  Sa  promotion  fut 
duisit,  en  i6()5,  dans  la  congié-  marquée  par  la  levée  des  lettres  de 
cation  de  l'Oratoire,  pntraîné  par  cachet  qui  avaient  esçlu  de  la  cou- 
le désir  d'une  vie  plus  parfaite ,  il  se  grégation  plusieurs  de  ses  membres, 
relira  à  la  Trappe,,  d'où  il  ue.serait  pour  raison  de  jansénisme.  Le  gqu- 
jamais  sorti,  si  le  P.  dé  la  Tour,  veniement  du  P.  de  La  Valette  fut 
qui  se^tait  tout  lé  pris  d'un  tpl  sujej,  a^sez  tranquille  souf  le  ministère  du 
ne  se  fût  empresse  dp  le  réclamer,  cardinal  de  Fleury.  lie  aèle  ardent  d(: 
'  Pendant. qu'il  professait  laplûloso-  M.  Boyer,  e^4i|ue de I^ir^oix ,  Iç 
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Uti«n  de  la  butic  Unigenitus.  ctait 
deciâerneat  arrâtee  dans  l'épiaco- 
nat ,  et  désirée  par  le  guuveniemtnl, 
le  P.  de  Lt  Valette  sentii  que  la  Con- 
gre'gatioti  devait  s'y  soumettre  ou 
succomber.  Après  avoir  résisté  Ibnc- 
temps  aux  instances  du  ministre  de 
la  feuille  des  bénéfices ,  il'  la  fit  enfin 
recevoir  dans  l'assemblée  de  1746, 
comme  une  loi  d'économie  qui  dc- 
fendaitrusagedu  livre  des  Re/lciions 
moralen.  Les  deux  partis  qui  divi- 
saient la  France  k  ce  sujet  ne  furent 
pas  Irès-satîsfaits  de  ce  genw  d'ac- 
ceptation; mais  la  cour,  voyant  que 
le  statut  de  l'assemblée  assurait  la 
sonmissioD  du  seul  corps  qui  eût  jus- 
que-là résiste'  à  l'acceptation  ,  s'en 
contenta.  Le  cardinal  de  La  Roche- 
fimcaidd ,  qui  remplaça  l'évfque  de 
Mirepoix  dans  lé  ministire  de  la 
feuille  des  bénéfices ,  jaloux  de  ter- 
miner les  contestations  qui  agitaient 
l'Église  de  France ,  et  d  entrer  dans 
les  vues  pacifiques  du  gouvernement, 
eut ,  à  ce  sujet,  de  fréquentes  confé- 
rences avec  le  P.  de  La  Valette.  Ce 
père  rédigea  un  Mémoire,  dont  l'ob- 
jet était  de  faire  imposer  un  silence 
absolu  sur  toutes  les  disputes  ;  mais 
la  mort  trop  prompte  de  cette  émi- 
BCDce  fit  que  le  plan  du  P.  de  La  Va- 
lette n'eut  pas  toute  son  exécution.  La 
modération  du  gouvernement,  et  celle' 
du  régime  ecclésiastique ,  laissant  ua 
a»»ei  libre  cours  à  l'esprit  conciliant 
do  P.  de  La  Valette,  lui  donnèrent 
le»  moyens  de  répare;-  les  maux  que 
la  rigueur  des  temps  précédents 
avait  causes  à  sa  congrecalion.  îl 
«'en  occupa  sérieusement  fiisqli'â  sa 
mort,  arriTéèlesadMembré  17^(3; 
il  était  âgé  de  quatre  -  ïingl-qua- 
torze  ans.  Doué  d'un  caractère^f- 
fsble,  d^me  vertu  qui  ne  se  démen- 
tit jamais'  il  réunissait  l'esprit  de 
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société  et  l'anour  de  la  retraite.  f»es 
discours  ,  remplis  d'une  onction 
douce  et  pénétrante ,  qu'bn  admirait 
surtout  '  dans  ses  coniérences  ,  sai- 
sissaient tous  les  coiurs.  Tant  de 
belles  qualités  étaient  relevées  par 
sou  port  majestueux ,  sa  figure  pa- 
triarcale ,  et  par  le  talent  qu'il  avait 
d'insinuer  aux  aiitres  les  sentiments 
dont  il  était  animé.  Il  aimait  la 
pauvreté  par-dessus  tout  ;  elle  res- 
pirait dans  ses  babits  et  dans  ses 
âmeublenienls.  V  refusa  d'être  bé- 
ritier  de  son  Erfere,  érêque  d'Au- 
lun,  dans  la  crainte  que  la  succession 
d'un  évÉque  ne  compromît  sa  délica- 
tesse par  les  biens  d'Ëglise  qui  pou- 
vaient y  être  mêlés.  L  ancien  maré- 
chal de  Biron ,  retiré  à  l'Institution  , 
ayant  légué  par  soii  testament ,  à 
cette  maison ,  une  somme  considéra- 
ble, il  la  fit  remettre  aux  curK  de 
Paris,  afin  quVUé  fût  distribuée  aux 
pauvres  de  lerirs  paroisses.  Louis  . 
XV  le  l'egardait  Comme  le  premier 
ecclésiastique  de  son  royaume.  Be- 
noît JÎIV  le  consulta  quelquefois  , 
par  la  voie  de  ses  nonces ,  sur  les  af- 
faires de  l'Église  de  France.  Ce  futà 
sa  pnidence  que  l'Oratoire  dut  sa 
Conservation  dans  les  temps  difficile» 
oà  ce  corps  se  trouva  sous  son  admi- 
distratiou.  Le  cardinal  de  Belloy  lui 
appliquait  ce  vers  d'Eonius  que  Vir- 
gde  s  est  approprié  : 

Lors  de  la  destruction  des  Jésuites , 
il  écarta  la  propositioii  de  se  cbarger 
de  plusieurs  de  le|irs  établissements, 
en, disant  quç,  l'esprit  ie  l'Oratoire 
n'élàit  pas  .DP  esprit  d'gmbition  et 
d'agrandîs'seiiienl.  Ses  liaisous  inti- 
mes avec  il,  de  ^OB^^et  n'auraient 
pas  suffi  pour  h#  faire  accepter  le  • 
colle'ge'  de  Lyoo  j.  si  '  le  prélat  lie 
lui  en.  eût  fait  dànbér'  l'ordre  par  le 
toi.  Il  n'y  a  ^'imprimé  de  lui  que 
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tes  Lettres circabdnK pour  Uconro-  HneécoiedeiiiiUktfii»tiqiies,anpns 

cationdesaiHmbléesgàtéralodeM  modique  de  ùx  francs. pat  mois.  Il 

congr^ation.-  Ce  sont  autant  de  pe-  donnait  aussi  des  leçons  en  ville.  Ce 

lits  traïUs  sur  certaines  vérités  )m-  faible  revenu  suffisait  à  ses  besoins; 

fortantcs,  relatives  aux  devoir^  de  mais  c'est  sans  doute  par  le  produit 

élat  saceidotal ,  et  spécialement  à  de  successions  ,  ^e  k  Pauvre  tHa- 

ceux  de  sa  conjuration ,  écrits  avec  ble  devint  propriétaire  de  la  maison 

beaucoup  de  diguité  et  une  grande  de  campagne  de M'HoDor-des-Gos, 

pureté  de  style.  On  aurait  désiré  près  de  Montauban,  dans  laquelle  il 

rendre  publiques  ses  Conférences  de  est  mort  leugdéc.  i8oi,à  l'a  ce  de 

piété  pour  lesquelles  il  avait  un  rare  8:1  ans  et  7  mais.  Ou  a  de  lut  :  I.  La 

talent;  mais  on  n'en  trouva  que  les  Trigonométrie    s^ériqtis   résolue 

canevas  ,  qu'il  remplissait  d'abon-  parlemoyendelarigùet  ducom- 

dance  en  les  delùtaut.         T — n.  po^,  i^Si,  iu-S".  ll-L'^^lronoaue, 

VALETTE  (  SiH£Oii  Fagoit,  poème,  dans  le  Afercure  de  janvier 

dit  ),  ne  à  Moutauban  ai   niQj  1769,  Il  a  inséré  plusieurs  autres 

était  dans  la  première  enfance  lors-  pièces  de  poésies  dans  le  même  jour- 

^e  son  père  lut  proscrit  judiciaire-  nal,de  mai  1744a  I773,etpeut- 

ment.  C  était  à  1  époque  du  système  être  plus  tard;  c'est  dans  le  cahier 

de  Law  {  F.  ce  nom).  Les  enfants  de  novembre  1754,  que  se  trouve  le 

du  proscrit  furent  pie vés  avec,  soin  Petit  Chaperon,  rouge,  conte  tiré 

par  leur  mère ,  qui  avait  sauvé  son  des  contes  de  fées ,  par  Perratdt, 

patrimoine, etdelaquellecelui-ciprit  IIl.  Ctaites nouveaux  etplaisants, 

le  nomde  Valette. Siméon,  jeune  eu-  par  une  société ,  Amsterdam  (Mon- 

core,  s'expatria,  et  trouva  quelques  tauban),  1770,  deux  parties  io-ia. 

ressources  dans  la  vente  et  1  exnosi-  Le  Petit  Chaperon  rouge  y  est  re- 

tion  des  tableaux  d'un  de  ses  frères,  produit.    Quelques  contes  sont  de 

qui  était  peintre  à  Montauban.  La  Vergier,  Grécourt,  Ferrand,  Vol- 

poésie  était  une  de  ses  occupations,  taire ,  La  Monnoye ,  etc.,  etc.  11  a, 

mais  ne  l'empêcha  pas  d'étudier  les  de  plus  ,  laissé    manuscrits  trente 

mathématiques  et  lepilotage,  dont  il  chants  de  l'Ariosie  en  vers  maroti- 

filusagedanssesvoyagésd'outrc-mer.  ques.  On  a  dit  {Magasin  enyclor 

De  retour  en  France,  il  fut  recom-  pédique  ,\u^.  année,  tomev,pag. 

niaudé  à  d'Alemliert ,  par  une  nièce  ^43  )  que  Valette  avait  eu  la  gloire 

de  M'i".  Quinault  (  F<^ez  ce  nom ,  de  faciliter  à  Voltaire  tesprgmiers 

XXXVIj  ^28  ).  D'AIembert,  à  qui  pas  dans  les  mathématiques.  Mais 

il  dédia  un  ouvrage ,  cherôha  vaine-  lorsque  Voltaire  accueillit  Valette,  il 

mentles  moyens  de  le  placer.  Errant  y  avait  plus  de  vingt  ans  que  ses 

devilleen  ville,  Valette,  en  se  ré-  Éléments  de  la  philosophie  de  New- 

clamant  de  d'Alembert,  s'adressa,  tone'taienlpublie's.M.Tourlct  adon- 

en  1739,  à  Voltaire,  qui  lui  donna  né,  dans  le  Magasin  encj'clopédi- 

asile  pendant  quelque  temps.  It  lui  que,  181 1,  tom.  11,  et  dans  le  Mo- 

racQDta  ses  malheurs,  les  cmbirraji,  niteur  du  i5  mai  iBti ,  des  notes 

de  sa  vie  j  et  ce  récit  inspira  au  philo^  curieuses  sur  Valette.      A.  B — t. 
eophe  de  Fenicy,  Tîdeé  de  sa  pièce         VALGUaRNERA  (  Mabiamo  ), 

dii  Pauire  didilï:  y,eti  176e,  Va-  néjej  octobre  1 564,  d'une  famille 

letié  revint  à  Montoû]i.an,'y  fondit^  noble  OC  Fal^nue  j  aïai(  p^ateqDd- 
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qoea  anoéis  à  la  cour  d'BBpagne  ,  niongiiicst  pourtant  la  ptasproba- 

lorsque,  sa  femme  étant  morte,  il  se  cle.cnerCheaélablJrqiieccsprcmiei's 

fitprftre,e[parviQtàioiiirdebeau-  liabitanu  c'taient  les  gëanls  de  la 

coup  de  considération  auprès  d'Ur-  Thrace,dont  la  langue  fut,selon  lui, 

bain  VIII.  Mongitore ,  qui  en  fait  un  l'éolique.  Il  racentc  merveilles  deces 

Earirait  flatteur,  le  peint  comme  un  ossements  humains  d'une  grandeur 

omme  très-instruit  dans  la  ptiiloso'  prodigieuse  que  l'on  trouvait ,  dit-on, 

pbie,  la  théologie  et  les  maUiémati-  ei  souvent  dans  les  grottes  de  la  Si- 

ques, comme  uDpolydotte,  quieicel-  ci!e.  Un  observateur  plus  éclairé  n'y 

lait  surtout  dans  la  Tangue  grecque,  aurait  vu  que  dès  restes  d'animaux, 

enfin  comme  un  poète  qui  fabaitdes  Ji.EpigrammataetAnaerammaia 

vers  italiens,  latins  et  greei.  Cepen-  grœoi^  in  Uriani  FUI  P.  M,  lau- 

dant  l'essai  le  plus  important  qu'il  dem  ,  Palermé  ,  t633,  in-fol.  III, 

nous  ait  laissé  de  son  savoir  appar-  Memoriale  délia  deputazione  del 

tient  à  l'audition  bisloiique.  Il  ne  5«  regno  di  SiciUa  e  deUa  cittàdi  Pa- 

de'fendit  "pas  assez  d'un  écart  dans  Untto ,  i63o.  tV.  Camoni  £A- 

leipiel  tombèrent'  alors  tous  les  écri-  nacreontc ,  tradolte  l'n  verso  sciol- 

vamsquidirigeaient  leurs  recherches  t»  ,  Palcrme  ,   17^5,  in-iQ.  Cette 

vers  les  oiiginCs  des  nations.  Ils  ne  traduction  n'a  été  publiée  que  deux 

voyaient  partout  que  des  Hercules  et  siècles  après  avoir  été  faite.  D'autres 

des  Thése'cd  ,  OU  tout  au  AïoJlis  des  ouvtages  de  Valguaraera,  testés  iné* 

Éuées    et    des   Anténors.    Ce    fut  dits,  sont  tout-à-faît  perdus.  On  cA 

des  géants  de  la   Thrace  que  Val-  trouve  les  titres  dans  Mongitore , 

guamera  fit  descendre  ses    concî-  tom.  11,-pag.  45. — VALGrARHERA 

toyens;  et  ce  fut  ainsi  qu'illeiir  té-  (  AnnibarGodorati),  -frère  du  pnî- 

motgna  sa  reconnaissance  panr  ï'cs'  cèdent,  fut  aussi  très -versé  dans  les 

time  qu'ils  avaient  pour  lui;  Aunom-  recherches  des  antiqiiités  de  sa  pa- 

bre  de  «es  amis  étaient  J.-B.  Ma-  ttie.                                 Uc-^i, 

lïDo,  Aat.  Briino  et  Gàbrid  Çhia-  VALIERO(AuciliTiB:),cardinal 

brera  ,  qui  l'a  cbanlé  dâiû  ses  vers  et  littérateur ,  tuiqdt  à  Venise  !e  7 

(Lib.  ii,pag.  48).  Vin  fient  Gra  mi-  âvrïïiSBi.  Aprèsayoirfattsescoùrsj 

gsa  ainliiulé  em  de  ses  dialogues  im-  il's'appliquaavecun  soin'paTttcidier 

primésà  Naples,en'i3i5  :7Î  f^a(-  à  la  langue  latine  et  aui  études  ec- 

gaarnera y- oiHiefô  delUt  Bellezza.  clésiastiqura.    En  i56i^  son  oncle 

Ge  poète  mourut  h  PalerSie,  le  38  B«rnard  Navagero  iWpela  à'Bome; 

août  1634 ,  et  fut  inhumé  daus  1'^  pilis  il  lui  céda  TévêchfF^  VérOnë  J 

^ise  de  Saint-Dominique.  Ses  ouvra-  ouVallâro  se  rendit,  et  ses  eiemptes 

gea  sont  ;  I.  Discorso  deW  origine  furent  aussi  édiGants  que  sa  prali- 

£  délV  antidtità  di  Palermo  e  dé'  catioli  e'talt  instructive.  Il  s'était  tel- 

primi  iûtitatori  délia  SiciUa  e  delF  lemeut  exercé  dans  1^  langue  latine; 

Italia  ;  Palermc  ,    1614  ,  in-4''.  qu'il  la  parlait  beaucoiip  plus  faci- 

Ikan»  cet  ouvrage  ,    peut-être  trop  lemeut  que  la  sienne.  II  avait  connu 

xnrohai^  d'e'rndilion  hébraïque  et  à  Ratai  le  cardinal  Borromée,  dont 

^réèque,  Valguamera,  après  avoir  il  était  estimé.  En  i583,  Grégoire 

vefiitéropinionde:FaXeUe,  quifai-i  XIII  le  fit  membre  du  sacré  (ÀU^ei 

sait  veurles  premiers  habitanU  d'I-  et  l'appela  à  Borne  ponr  !*■  charger 

tcdîctje  la  Syrie,  les  Araméens,  opi-  defrcsidtrdiffâreQtesconj^^tiom^ 
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aânent  VIII  Itd  conféra  Véyèchi  de 
Palestrine.  L'interdit  lanc^  par  Paid 
V  contre  les  Vâiitiem  raflècta  au 
point  qu'il  mourut  de  chagrin,  Iea4 
mai  1606.  Ses  ouvrages  sont:  I.  De 
cautiojie  aâiûbeiiàd  in  edendis  U' 
6rï5,Padoue,  jijig,  ift^".  Celivre 
qui  fut  publie  plus  d'un  siècle  aprb 
la  mort  de  l'auteur,  contient  an  ca- 
talogue de  ses  ouvrages ,  tant  impri- 
més que  manuscrits.  II.  RhetorfCA 
ecclesiastica  :  cet^  ouvrage  latÀn , 
comme  la  plus  grandepartie  de  oeui 
âe  VaJiera,  fut  (radiut  en  baa- 
çais  par  l'abbc  Dinoiuirt ,  Pari»-, 
i^So,  in-ia.  lient  septeditiiHig  dQ 
vivant  de  l'autenr.  III.  GU^antichi 
monumejiti  de'  vescovi  df  Verqn^. 
IV.  La  yità  di  san  Carlo  Sarro' 
meo.  y.  Traltato  de'  dQveri  de' 
pescovi.yi.  frattato  de  doveride' 
cardinali,  VII.  Memorialedijigos- 
tmo  F'aliero  se^ra  gli  studi  a  h> 
tenatore coaveaienti ,  etc,  Venise, 
i8o3,  in-4''-i  pubUé  ofà'  Mwelli. 
Fqf.ee  nom;  et  TiraÊosqhi ,  «i|-> 
Sgn-^. —  ViLreRo  (  Andf  ^  )>  sér 
naleur,  de  la  même  famille  qiie  Ir 
précédent',  na^it  à  Venise;  Il  ren^ 
dit  des  sévices  împQrtauts  à  sft  fa-r 
aie  et  à  la  littérature.  Nous  ^vçns 
de  lia  l'ï/iftona  délia  gaerra  .di 
Cand^,,  en  huit  livres,  V^niqc^ 
i679,in-4n,  Uû— ..     -,. 

VAUEBO  (Bertççcio),  (ut  eTu 
doge  df  Y™i*e,  en  ,t656 ,  .pour 
reqipli)^  Fr^fois  Coroaro.,  Son 
règne  fat  illustre, dèsson  ouvectu^j 
par  la  grande  yictoiie  que.  ren^r^ 
tèroif  le»  Vénitiens  surSinan  P.^eba^ 
le  3Ç  juin  i656,  à  l'entrée 4«s Div^ 
daneilee.  Tre^e  galfercs ,  six.,  yai&r. 
seaas  etcioq  galeasses  tombèrent  au. 
pouyqïr  def  vaifiqueurs,  qui  perdi'^ 
reut,  il  «st  vrai ,  leur  amiral  Lati*' 
rant  HarCeUe.  La  ooaquète^  de  Te- 
nedot  et  de  Lemuos  fut  la  conee- 
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race  dn  cette  victoire  ;  mais  cet 
X  îles  furent  reprises  par  les  Tares 
l'année  suivaoïe.  Pour  obtenir  da 
pape  Alexandre  VII  qu'il  assistât  la 
république  dans  sa  guerre  cdnire  Us 
infidèle^ ,  Valivo  et  le  sénat  de  Ve- 
nise consentirent,  en  1657,  à  rap- 
Îtler  les  jésuites  après  cinquante  au 
exil.  Bertuccio  Valiero  mourut 
en  IÔ58.  JeanPesaro  lui  fut  donai 
pour  successeur.  S.  S — 1. 

VALIERO  (Syi-veïtbe  ) ,  fiU  du 
précédent .  fut  dAge  de  Venise ,  m 
.i6g4i  après  François  M!oi'osini,ri 
pendantJa  guerre  glorieuse  des  Vé- 
nitiens contre  les  Turcs.  La  prise  de 
Citejut  («Palmatie ,  et  celle  de  Scio 
dans  l'archipel  lustrèrent  la  pre- 
mière fumée  de  son  règne  ;  mais 
Scjo  fut  reprise  l'année  suivante  par 
les  Turcs,  sprks  la  défait&du  capi- 
taine ,-gCDérai  Antonio  Zeno.  Fen- 
dant trois  ans  ,  les  Vénitiens  ne  pn- 
ixot  CDj^ager  la  ilottf  turque  à  com- 
battre. Tt>ul$  les  forccs'des  Olbor 
nuns.élaiepu  alors  dirigées  vers  la 
Hongiie  pqor  repousser  l'attaque  dâ 
pnocc  Ëagèoe.  Le»  victoires  de  «* 
^01  procurèrent  aux  ;  chrétiens  le 
traii^ glorieiu  de Carlowîtz,  raiifiéi 
Veojicjlej février  i6gg,parlequd 
la  république  acquit. la  souveraineté 
delaMoréeaVfcle^  jlesd'ÉsiBeetdc 
Sainte- Maure.  %lvestre  VaDero  sar- 
vécut  eucooe  une  année  à  ces  cMtfu^ 
tes.  JI  imourut  le  5  juiHct  1700. 
Louis  Moeenigo  Xui  sucoédai-  S.  S-i. 
...  VAWGHANI  (  AL£Xi^DBE  )  , 
missiçnoaire ,  né  eu  i537  ,.«Chked, 
A'uBf  tg^miUe  n^ble ,  k  M  j^uilc  en 
i56G,  cl.ful.fnv,oyé(  en  ïSyî,  pu 
François  Be^gip  ^us  Indes  onaitales, 
où  il  s'ae^uifta ,  avee  beaucoup  diS 
i|âle,.;dafr,fenctirâs  de  visiteur  et  de 
proflrldciaUitle  misaiontiaiiie  était  ■■ 
nomntf-trÈt-robua^j  <^d'iue  uffle 
3tblét|que;  los  voyages  les  }dAs  pënî- 
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blés ,  et  (es  plus  rades  travanz  m  pu^ 
tmt  le  rebuter.  Aprîs  avtiir  parcou- 
ru pinsîeurs  fois  le  Japon  et  la  Chijie, 
toujours  plein  d'ardeur  pour  amener 
ï  la  foi 'Chrétienne  les  habitants  de 
Ces  contrées ,  il  mourut  à  Macao ,  le 
ào  janvier  r6o6,  à  i'ige de soiiaote- 
neufan^.  firigsnlini,  dansla  préface 
des  Lettres  écrites  du  Japon  par  les 
Jésuites ,  imprimées  en  portugais  , 
appelle  Valrgnani  l'apôtre  de  l'O- 
rieDt.  Ce  dernier  alaissêlesouTrages 
suivants':  1.  Commentarii  adfapo- 
mos  et  ad  cœteras  Indix  naiiones 
Ckristiànœjidei  mrsteriis  imbuen- 
âas ,  libri  duo  ,  dans  la  BibUoth. 
de  Pôssevin ,  dont  ils  forment  r>rs  li- 
vres X  et  XI.  II.  A'mlû^a  pro  so- 
SetMe  Jesa,  IIÏ-  Martyriam.  Ro- 
dulphi  jitjuavivœ  fit  quatuor  socio- 
rûm  ejus  ex  societaie  fesu  ,Pra^aè, 
r585  ;  il  y  eu  a  une  édition  imprimée 
ifRome  en  italien,  IV.  titterœ  de 
statu  Jàpojdœ  et  CJ^nà  ab  anno 
ï5Bo  ad  i599,  Aiivers,  rôoî^,  ii^- 
f'î.  On  attribué  encore  à  V'aligoani 
ronVrage'ibtitnlét  De  CUneiaiùm 
àdmirandis  ,cnéfat  fe  P-  Ja*rîc, 
Trésor  de  f Inde :,  tomen.",1iir."  i.- 
■    "■    •  '  Uo— (."  ■ 

■  YAWIf'^REHEVosïiB^V  ri^'àla; 
RocUeHe''en  t€lgS,  y  fiit-âvocat,' 
procttrear  dil  fdi  ;'dne»i*fiï'd^  fille 
et  fle  l'bmiraùté  ,'  H  mehtbrli  de 
l'a'cadénîie  ;  fl' Se  '  distilla  -par' 
des  '"'oirVrtigts  ;îav«iits";  ntfles  et' 
écrits  dans  di»  style  asSei  correct;  Ce 
digne mdgistVatmbûiAën  i'jfeiOii' 
a,de  liil  '.  I.  Up  Cpnnfaemaîrt  si/r  !a^ 
^^iuti^mé'déla  Bov:heUe\tt  dupays' 
J':^«n<î;  la'tfochéHê  i  i^So-,  3 
Tijl.  in4''.Gny  trotrre'nnbonTrai- 
tié  siir  le  dron  •eimwç'nn  couluitier. 
n.  Gdmnteràimv  sur-VordorniOnce' 
dêtamàrintdllmoisaaoût  i68i,' 
lâ'ÏBcIiclic,  TijSo,  »W.  in-^».' 
lit',  traité  des  prisés,  la  fiochelle/ 
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176a  ,  3  vol.  ÎH-S". ,  Tous  ces  ou- 
vrages et  principalement  le  second 
jouissent  d'une  estime  mériice.  T-d. 
VALIWCOUR  (  Jeai-^Baptiste- 
Henhi  du  Tkousset  de  )  naquit  à 
Paris  en  i653  ,  et  son  enfance  s'é- 
Coula  sous  la  direction  de  sa  mtre 
demeurée  veuve,  circonstance  qui  fit 
négliger  son  instrnclion.  Use  ressentît 
toujours,  dans  la  snite,  delanullitrf 
de  ses  premières  éhides.  En  i68r, 
■I  entra, sous  les  auspices  de  Bossuet, 
ta  qualité  de  gentilhomme ,  dans  la 
maison  du  comtede Toulouse  ,  prin- 
ce du  saug  et  grand-aipiral,,.  devint 
secrétaire  de  la  marine ,  puis  secré- 
taire des  commandements  de  son 
patron  ,  et  coOibatlit  à  ses  côtés  à  la 
bataille  navaledeMalaga,  en  1704- 
II  y  fat  blessé  à  la  jambe  d'un  coup 
de  mitraille.  Il  remplaça  Racine 
à  l'académie  fi'ançaise  eh  i6pi);  et' 
racadémie  des  sciences  t'adi^ît ,  èa- 
tya  , -comme amateur  depb^siqne 
et,  de  maUiéitta tiques.'  ,Valmcour 
élait  an  -de  ces  déraî-se^fùrs ,  demi- 
es de  liettres ,  qui  n'étatit  pas  assez 
tWrê's  jiofïr  frayer  avec  les  Stontoio- 
réncy,  fcsMbn^aX,  les  La  Rocbe- 
fouça^ld ,  eC  n'ayant  ^  assez  de  ta-' 
lifit)>oiir  rivaliser  iiveclès  dorneille, 
\Ki  BoilËau;  les'  Racine  ,-  les  Mo- 
lièreivftulaieotjfauerfe'rMe  d'auteurs 
a'wprès  des' genS  de  qjaUIS,et  cëbi 
d^hoilimeS  âe'^aitté  ai{prèé  des  an- 
leiit^.  ïl  prospÂa  Cepénddnl  Sàiôs  le 
CDiUmeite  de  Bacine  et  de  Bcilêaùj' 
gagna  leur' aràitW,  devint  leur  collÉ-' 
gae  'danï  le^  académies  ,,  dans  la 
riàceô'liistôrif^i'aphe ,  ei  acquit  par' 
de'pètils  Vei;3  et  flcs  rtiofc.^îii  de'pro-  ' 
se  de  ieçnMehaleilife  la  réputation 
d'iiomnié  dégoût.  C'est  a  lui,  qneBoi- 
leau  adressa  sa  tniîéniè  ^alire  sur  le  _ 
vrai  et  le  fam  boimenr.  Un  événe-- 
mmi^quilé  sei'vh  aù'inieux  dans' 
l'espl^ir'^  pnbKc  liit  l'iHe'eiklic  qu^ 
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Gonnima,  en  1735,  ta  autspD  de  VALKENBDRG  (  DnCK  00 
Saint-Gond,  la  bibliotbèqae  et  ses  Toiebbt), peintre,  Jtéh  Amsterdam 
mamiscritsjoneutlaboDtéâecroire  en  1675, annonça, presc^ue  amortir 
fue  des  ouTrages  importants  que  l'a-  âel'enfaDce,  des  dispositions  si  rares 
cadémiciea  tenait  en  réserre ,  et  do-  pour  le  dessin ,  que  son  père ,  qui  ai- 
tammentsonHisloirede Louis XIV,  maitles  arts,  le  mit  sous  la  dlrec- 
«Taient  péri  dans  cet  accident.  Ce.  tion  d'im  nommé  Knilenberg ,  que 
fut  une  excellente  exctise  pour  l'hu-  l'élève  quitta  au  bout  de  aix-huit 
tneur  paresseuse  de  Valucour.  11  mois,  pour  suivrç  les  leçons  de  Mel- 
nonrut,  en  loSo,  sans  avoir  été  chlorMusscber, du boui^eslre Vol- 
marié.  On  a  de  lui  :   I.  Lettres  lenhoven, et  enfin  de  Jean WeenÎDX. 

3e  la  man/idse  de ,  sur  la  C'est  sous  ce  dernier  maître  qu'il 

Princesse  de  Clèves  ,.  Paris,  167S,  acheva  de  former  son  goût  et  sa  ma- 

in-ia  ,  reimprimées  avec  la  Prin-  nière^  Il  parcourut  alors  la  Gueldre 

cessedeClèvesetla  ComtessedeTen-  et  l'Over-Yssel ,  et  vit  partout  ses 

de,deTII'°*.deLafayettE,  en  1807,  portraits  et  ses  tableaux  de  nature 

in  •  8°.  Celte  critique  fut  attribuée  mortç  extrêmement  recherchés.   It 

i  Souhours   :    aie    est  judicieuse  résolut  alors  d£  passer  en  Italie  ^ 

etpleined'aniâiité,mais  prolixe, et  traversa,  pour  se  rendre  dans  cette 

die  manque  fie  û'anchise.  Dans  l'iu-  contrée,  une  partie  de  l'Allemagne  ,, 

CCrtitude.sileroman  était  de  Segrais  et  dans  toutes  les  villes  où  U  s'ar- 

oudeM""".  4e  Lafayette,  Valinconr,  rèia  obtint  les  succès  les  plus  8at- 

ne  s'exprime  qu'à  demi,  pour  éviter  tttirs,  L'évêque  d'Ejstndt ,  le  prîn- 

de    trop  louer   un  homme  ou    dfi  ce  Louis  de  Bade,    voulurent  en 

démentir  sa  galanterie  en  appréciant  vain,  se  l'attacher  par  les  offres  les 

l'ouvrage  d'une  femme  avec  trop  de.  plus  brillantes;  rien  ne  putl^déloui- 

■évérite.  On  lui  répondit  par  une.  lier  de  son,v«yage,  Arrivé  à  Vienne, 

brochure  intitulée  Confer^^twn.Mr^  il  triera  que  sa  réputation  l'avait 

lacrili^ue-dela  Princesse  de  Clives f,  devancé  jle.  prince  Adam.deLich> 

(par  de  Chamcs),  i679,,in-i3.  H,  tensiein.  désir*  "voir  ses  ouvrages; 

rie  de  François  de  Làrraiae,  ^ifc,^  l'^liste   n'avait.  '  alors .  que  le  seiu 

de  Guise ,  Vàih ,    1668,   in-i»,;  tableau  auqnel  il  V^vaillait;,  ilTen' 

traduit  en  anglais,  1681.  HJ.  Dis-  voya  encore, tput  frais  au  prince. qui 

cours  de  réception  à  l' Académie  voulirt,  atout  prix,,  le  garder,  et  qui 

française.,  1.699,  ù>-4°.  IV.  lettre,  eu  commanda  trois  autres,  exigeant 

JW&icine,  dans  l'Histoire  de .l'Aca-;  ^ue  le  peintre  logcit  dans  son  palais 

demie  de  d'OUvct.  Vi  Obseruafionf^  et  in^ngeât  k  sa  table.  Ud  accueil 

critique^  suri' Œdipe  de  Sf^hoele !  aussi  fialteur  «hongca  les  idées  de 

piques.  Of^s  d'Horace^  ;ra4^itos;  VaJkenburgiil  renonça  àsonvoyaK 

■en  vers;  des,5((ïnccj,  df^  Ciwtes.,  de  fiome, ^et, comblé  de  présents  ,  S. 

etc.  ValÎDcourt  est  anleur  de  la  Prè-, ..  revmt.dans  sa  viUe  natale ,  où  le  roi 

face  deTédîtionde  1718,  du  Dio.  d'Angleterre ,:GuilIaui;pe  111,  donna 

tionnaire  (le  l'Académie.    11  avait,  l'ordre  à  Desmarets  ,  contrôleur  da 

fait  aussi  ,   selon    le  P.   Lelong  ,  sesIutimcutSrde  le. chaîner  de  pein- 
VHistoire  du  connétable  de  four-  'die.daDsIe  pdaisdu  Loo,que^ua 

hûn.  Fontenelle  a  donné  l'Éloge  4e  tableaux  d'oiseaux  rares  et  étrangers} 

\'aljnc(wrtjen  i'jSd.         F—t.     ,  ni»is  avant  ({^eVaPienbiirg eût  ooni- 
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maxé  ces  ourrages .  la  mort  enleva 
k  prince  auquel  ils  ctaicnl  destinés. 
Le  roi  de  Prusse  lui  fît  otTrir  de 
venir  daiis  ses  elats,  avec  une  pcn* 
sîon  et  le  titre  de  peintre  de  la  cour  ; 
mais  encore  dans  toute  la  chaleur 
d'un  nouveau  mariage ,  Valkenburg 
refusa ,  et  il  ne  tarda  pas  à  s'en  repen- 
tir. La  femme  qu'il  avait  épousée  fut 
pour  lui,  parson  caractère,  une  sour- 
ce de  chagrins.  Voulant  retrouver  la 
paix  qu'il  avait  perdue,  il  s'embar- 
qua pour  Surinam  ;  mais  le  climat 
de  ce  pays  était  contraire  à  aa  santé  ! 
au  boutd'un  séjour  de  deux  ans,  il  se 
vit  obligé  de  revenir  m  Europe,  où  il 
repnt  le  pinceau;  les  cbagrins  ctla 
maladie  avaient  aETaibli  son  talent,  et 
ses  dernier^  ouvrages  furent  pge's  in- 
fcrïeurs  à  ccuj;  qui  avaient  établi  sa 
réputation.  Il  peignait  le  |>ortrait 
avec  goût  ;  son  coloris  était  juste 
et  vrai  ;  sa  toucbe  franche  et  vigou-. 
reuse,etil  avait  le  mérjte  de  saisir  la 
r«aseiDblaiice.  Mais  c'est  surtout  par 
wsïableaiix  de  nature  morte  qu'il 
obtint  la  répuladpn  qu'il  f,  conser- 
vée. Parmi  irâ  plus  i:emarquables,  pn 
CJteun  Lièf're -mort ;  its.Oiseeutx 
morts  ,  avec  queîqu^'  attributs  de 
citasse,;  un  Chat  qiii  Herii  un  coq 
tous  ses  pattes  ,  etc.  îïes  ouvrages 
sont  recbercl\^.  Cet  arlioê  mourut  | 
le  2»  janvier  1^21,  d'uj^e' attaque 
d'apoplexie  attribuée,  a  ses  chagrins 
domestiques.      ,  P— s. 

VALLA  (|.at:bekt),  l'un  des' 
premiers  philologues"  du  qujniicme 
siÈçle,  et  peut-Élre  celiii  qui,  avec  le 
Poggé ,  contribua  le  plus  au  renouvel- 
lement des  lettres  antiques  ,  naquit 
à  Borne  en  i4*>6.  Ses  parents  ap- 
partenaient à  dcbouiles  familles  de 
Plaisance,  et  son  père,  savantdocleur 
en  droit ,  était  avocat 


auprès  du  Saint-Siège.  11  fe  perdit  à 
l'â^  de  t^ieans  :  mais  illm  restait, 
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pour  surveiller  son  Vacation  ,  un 
onde,  secre'caire'apoatolique ,  auquel 
il  ne  piit.succeder,  et  sa  mère  qui 
jouissait  d'une  fortune  honoraire.  De 
trcs-bonne  heure,  il  dut  pi;olIler  des 
leçons  de  Léonard  Brui)i  (  d'Arerao) ,. 
suc  la  lanpie  latine ,  puisqu'il  se 
Tante  de  l'avoir  eu  pour  maître; 
mais  ce  savant  ne  resta  à  Bome  que 

J'usqu'en.  i4i5.  Il  étudia  aussi  la 
ingue  grecque  ;  à  l'âge  de  trente- 
sis  ans  il  prenait  encore  des  le- 
çons particulières  dp  Jean  Auris- 
pa  ;  mais  bien  qu'il  ait  rendu  d'é- 
minenls  services  à  son  siècle  par 
de  nombreuses  versions  d'auteur» 
grecs,  c'est,  surtout  comme  lati-, 
iiiste  qu'il  acquît  une  immense  cé- 
leliritc'.  Il  faut  observer  quels  étaient 
Ifs  besoins  et  les  caractères  de  cette 
^oque  pour  concevoir  toute  t'im-, 
porlance  des  travaux  philologiques 
de  Valla,  ainsi  que  l'extravagance 
grossière  des  guerres  de  plume  qui 
locciipèrent  toute  sa  vie  ,  et  qui  ont 
prciduit- cette  multitude  4e  diatribes 
doni  ses  ceuyres  sont  remplies.  £a 
i^Si,  après  avoir  i;ainemenl  soUi- 
f^tégauprèsdupapeMartin  V,  l'em- 
ploide  secrétaire  aposlobque  qui  lui 
fut  refusé  à  cause  de  sa  jeunesse, 
peut-être  aussi  par  un  prunier  effet 
de  cette  inimitié  qui  devint  ensuite  si , 
violeote..ca(re  le  Pogge  et  lui  (  c'est 
duràoîns.ainsiqueVallale  rapporte. 
lui-même  ],  il  se  rendit  à  Fbisance 
pour  y  recueillir  quelques  bieus.de. 
famille*.  Les  débats  orageux  qui 
bientôt  après  s'élevèrent  à  Bom» 
entre  le  nouveau  pape  Eugène  IV 
et  les  Colonnes,  Pengagèreot  i  se 
transporter  à  Pavie  ;  il  y  dçrînt;, 
profrâseur  d'éloquence  , .  et  compi- 
la parmi  ses  auditeurs  Antoine  As~  . 
tesanoj  ou  d'Asti ,  qHÎ  se  distingua. 
pa^  ses  poésies  latines,  où  il  a  conai- 
gué  un  souventi  de  reconnaidsaïux 
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pour  son  inatrre.  A  cette  ep6<[ae  ,  qn'elqaes  gommes  ne  connàiïsait  au- 
Bartok  enseignait  le  droit  roinain  cune  limite  ;  et  les  fureurs  de  l'a- 
dans  ^  même  Ville  :  le  latin  barbare  mour-proprc  irrité ,  aucun  ménage- 
des  jurisconsnltes  ofTensiiit  l'oreille  ment.LeboDgoutetlesAtiinentaes 
dèValla,  et  il  se  permît  de  fre'qura-  convenances  Sociales,  qui  ont  depuis 
(es  plaisanteries  contre  le  célèbre  lé-  imposé  plus  dede'cence  auxquereUes 
gisfe  :  s'il  faut  en  croire  les  Irvecti'  Gttéraires  ,âaient  k  peu-près  incon- 
i>e5  qac le Poggélança  plus  tard  con-  nus.  C'était  beaucoup  arors,  et  ce 
tre  lui ,  les  écoliers  de  Bartole ,  irri-  fut  la  gloire  de  Valta ,  d'^  préparer 
fc's  par  unpamphletdeVdllà  contre  teis  esprits  par  une  intelligence  plus 
leur  m^itte  ,  Toulurenl-  se  jeter  sur  délicaté.'des  nuances  d'une  langue  sa- 
illi, et  fauraient  mis  en  pièces  sans  yante.  It  fallait  d'abord  polir  la  la- 
i'interrention  d'Antoine  de  Païenne  tinîté  de'  son  temps  :  Ih  politesse  des 
(  Panomutàno  ).  Valla  démentit  ce  formes  ne  devait  venir  qu'ensuite, 
fait,  en  disant  que  l'aflafre  s'était  .D'ailleurs la maniedéclamatoireeon- 
réduite  k  une  dispute  entre  Bartole  venait  asseï  aux  subrïlite's  de  l'en- 
et-tni ,  àjontalit  'qu'au  lieu  de  Ini  être  seignement  dés  écolesj  elle  se  prêtait 
lifJle,  Antoine  dé  Paferme  s'était  dés-  aui  premiei^  développements  du 
lors  déclaré. son  ennemi. -Quant  au  style  cottilne  des  pensées  j  cl  l'anti- 
pamplilet ,'  il  nous  a  été  Conservé  ;  quilé,  vefs  laquelle  on  se  portaitavec 
c'est  un.  des  morceaux  "les  plus  pi-'  tant  d'ardeur ,  n'offrait  qité  trop  de 
qiiaotsdel'auteâr ,  à  parties  injures  ,  modelés  de  décTajnations  et  d'invec- 
e.tlà'polémique  surlefund.'lljrqua-'  tlves  oratoires.  ïiCs  injure;  fesjtlus 
lifie  fiartbl'e  ,  ''B'âldé  ,  Âccurse  ,.  Ki'utalcs,  les'K'criminations.person- 
â'oies,  ^i  ont  succédé  aux  cygnes'  nellês  et  lescaîonfnies.lespliis  atrâ-' 
delà  jnnsprude:âce,  tels  quélesBa)-'  eesj  dont  les  léctéiics'  modernes  se 
pitius,  les  Sc£evoIa,  lés  Paiil-,  lés'  . scandalisent,  li'étaient  gi^çfe  cqnsî- 
UIpiàiiAiisuite y  raconte aveiçieau-'  dérées  que  comme  flci  rnoOTenldiis 
coup  d'agrément  une  ■  convérsatiop'  Jâoqùenee  et  de  VMÎtaSlcs  fleors  de' 
qu'il  eutàVecui^adniîrateùr^a.Siibn-'  Aétbri^é.  Ces  réflEïipns  nous  oni 
né^'Bat'tole ,  quT  cxàttC  aft;^eSsn8  para  iiftessâlfes  pour  tendre  compte 
désideilleurs  oo^àges  dé  Gcéronun'  .de îa  vîè^littél-aire  de  Valla ;,Vét  tgfcs 
ttâite.dri'.fanietrx  luriscbnsiilte  sur'  s'àppliijue&tf^eméut  à  ses  jlnscé- 
lé  Tïîisoii  i  !0e  «wiffniïs  et  iirmà^;'1ï'  lÉbreS' ad^rsàirei,'",Efies  bous  ':fônt 
p^îè' eiisijite àla réfuta liàiî''iléis  pnt^- '  cbucevi)»-  ïiomtaeilt  il  ;se  jwut  ^çp-ên, 
cïpes  de  l'ouvrage  sur.  les  'figures',"  ths'ié s^  j^ntidotes  çafilic ^i^s  ^pf 
lés  couleurs  ,  la  position  ,  èïc.',  des,  i>eciifJesflirPogge,oi»ii3e  irftf  .A'îfco- 
anio(ri^s.  Cette  criliqné/'en-fo'riiie  tàuma'tAààm^:Pml?Mâx.  y  et  qjie 
^cTcttte  au  savamCafidldéDGcein-  le  p'apc-,protect'éhr  d^s  IçHms',' Mt 
bhi,'  est  l'ouvra^  â'tfde  s^emfjti'  qiiel  s'adreœàîi  cet  élfànge  boninia- 
(K  U  'ïi'ojiTe  dans  les  OÈuvres  eé,  liexhèrdiâl'pôinl  à  rapprodiCT 
dé'VaHa',  îh-'fo],,  et  imprimée  à'  deux  eiméitfis  qili  le  prenaient  t^t 
pSét,  "Bile;  t5i8,  in -i".  Haïs-  témoin  dé  leurs' pdiéux  iombali 
ce  preinier  combat  n'était  qu'iiti  pré-  liés 'mâïîés  moilË  nons  di^j^aifisM 
liidè  à  d^  plu^  animés.  Au  milieu  d'ajouter' liùnoiicdre  foi  à  de^taîK 
d'Un?  société  (ircore  i  demi-barb'arè','i  sclihdàleui,  .imputes  m  h  s'ohé'à 
l'orgiieiï dusïvoir  éancwitré  thtire  ■  VillaVéfquéplusieub  biographe 
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paraissent  avoir  pris'  beanconp  trop 
au  sà-ieux.  Telfe  est  l'impuutiop 
d'un  faux  en  éciiture  ,  fabrique  fVt 
lui,  sDivaA  le  Pogge,  pour  M  li- 
bérer des  dettes  donl  li  était  acca- 
Ué,  et  pour  lequel  il  aurait  été  pr»* 
mené  dans  P^ïie  avec  une  mitre  de 
papier  blanc  sur  la  tête,  i  et  ainsf. 
V  fait  évêqŒe  a»anl  l'âge ,  sans  »v- 
»  cuQe dispense.  »  Cette  miire,  est- 
il  dit  eosuite,  déposée  par  Valla  au 
palais  épiscopal  de  Pavte  ,  daus  la 
crainte,  sans  doute,  d'eucmirir  les 
censures  de  Borné ,  j  est  restée  sus- 
pendue en  mémoire  de  ce  craod  évé- 
tiemrait.  C'est  L'évéque  de  Paviej 
mort  à  l'épo^c  où  le  Pogge  écri- 
yatt  ,  qui  lui  a  fait  part'en  riant  de 
CCS  détails.  Aune  telle  încoIpatioB, 
Valla  repond  en  invoquant  le  témoi- 
gnage d'antres  prélats  et  peisornia- 
ges  distingués  qui  l'ont  connu  ;  il 
somme  son  emiemi  de  fournir  d'au- 
tres preuves,  Bt  à  aontonril  t'accnsë 
d'avoir  vendu  3e  faux  brefs,  au  noiri 
d'EngfenelV,  en  «a  qualité  de  seoréJ 
taire  apostolique  ,  dans  l'aflaire  du 
scbirtneiçre*;',  Vallane  «stapas  long- 
tODM'à  Pavi«.,Tfne  pestequi  s'y  ré- 
paWÀt  disperta  l'nurversitc.  Il  alla 
cnsei^età  Milan^à  Gêpcs,  â'Fl^o- 
rence^  Bieatôt  il  fm  connu  du  roi 
dlA^^t^t  Alphonse  V  occupé  alors 
de  la  conquête  du  royaume  de  Na- 
ines et  ^and  «dmirateur  des  talents 
litl^uires.  V»Ua  te. suivit  dans  ses 
|M|Tesbt^e9ToyageE,depnn  1,^35 
jBwpi'eii  ^44^  1  époque  ou  ce  prince 
sefeedjt  maître  de  Naples,  le  ser< 
vaut  sans  doute  plus  de  ses  leçons 
que  -de  son  bras.  Cependalit.,  pour 
repAtisser  )e-repro(te  de  liâchné  que 
P*E8*  •'■«  adresse,  -il  se  Tante  des 
caifipa^s  maritimes  qp'Il  i  faites, 
défi  dàngtts  «us^uïds  iH'est  exposé , 
soit  dans  tm  «Ambnt  niiral  près  d'Is- 
ehia,  «bit  aiUcurs.. Dans  unede ces 


bccalionS ,  étant  allé  voir  son  frïre, 
prienr  d'un  couvent  à  Saleme,  la 
tnaison fut  attaquée;  il  combattit, 
dit-il,  avec  vâillatace,  et  parvint  à 
sauver  le  monastère.  C'est  ici  que^ 
pour  ne  pas  laisser  sans  récrimina- 
tion le  reprocbe  de  son  adversaire  j 
il  décrit  la  scène  de  soufflets  et  de 
coups  de  poing  tetre  Georges''  de  ' 
Trebisonde  et  le  Pogge,  en  pleine 
eliancellerie ,  sur  le  lieu  mJme  de 
l'ancien  théâtre  de  Pompée  (  fty. 
PoGGio,  XXXV ,  1 33).  Peu  de  temps 
après  le  triomphe  d'Aiphonse  , 
VaHa  partit  de  Kaples  et  revint  à 
Borne  (  r443).  H  sortait  d'une  cour 
énn(!mie  des  prétentions  temporelles 
dn  Saint-Siège  :  les  conciles  de  Bâle 
et  de  Florence ,  qui  venaient  de  finir , 
avaient  ramené  l'attention  sur  l'ori- 
gine de  ces  prétentions  :  voulant  ed 
mterroeer  les  titres,  il  avait, entre- 
pris ,  dès  i44**  1  10  ouvrage  très- 
reraarquable  ,  qu'il  intitula  ;  Decla- 
mado de  fahh  crédita  et  ettientUd 
ComtanÙnidonadoTK.Li  frétcniaç 
donationdeBome,  faite  aux  papes  par 
Constantin ,  était  alors  hautement 
affirmée  par  les  souverains  pontifes , 
et  le  document  apocryphe  sfir  lequn 
on  l'appuyait  paraîssart  mAnê  éten- 
dre iWtte  donation  à  toutes  les  pro- 
vinces occidentales  de  l'e m piïC:  l'I- 
talie, la  Gaule.  l'Espagne ,  la  Ger- 
manie, la  Grande  -  BreUgne.  Valla 
s'elèvecontre  l'auteur  obscur  de  céltè 
absurde  invention  avec  toute  la  vé- 
hémence qu'annonce  son  titrcZ*éc/(i- 
matio,  et  toute  rSpreté  de  ses  for- 
mes pûicmiques,  le  traitant  d'impos- 
teur, de  scélérat,  d'ispioraùtslupide, 
comme  si  c'eût  été  l'un  de  ses  con- 
temporains ;  mais  aussi  avec  lieau- 
conp  de  sens  et  une  variété  .^mgulière 
dans  les  preuves  qu'il  accumiitc,  sans  . 
oublier  de  relevef  ,  ,en  passant,  les 
locutions  barbares  que  ce  faussaire 
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pi<èle  an  grand  CoiuUniln.  Ce  qui  ^dgntvàdesenftruts,  dans  une  ^se, 

est  plus  sJDgulier  eacore  pour  l'épo-  que  le  symbole  des  apétres  avait  érf 

que,  ce  sont  les  maximes  simples  et  composépar  eux  séparément,  arlide 

forces  ^ue  l'auteur  tire  de  l'ÉTangile  par  article;  que  Pierre  ayant  dit  le 

sur  l'empire  spirituel  et  sur  l'ambi-  premier  :  Credo  in  Deum  patrem 

tiuti  sacerdotale ,  contre  laqudle  il  ommpoteittan,  André  ajouta  :  Crea- 

semLIe  vouloir  exciter  les  empereurs  lorem  cœli  et  terne,  et  ainsi  de 

d'Allemagne(i).C'enétaitplus(]u'il  suite  pour  les  dix  autres   apôtres, 

ne  {allait  pour  at^rer  sur  lui  la  veo-  Valla  fut  cboqué  de  cette  doctrine , 

geance  de  la  cour  romaine.  Ou  sut  qui,  au  reste,  n'était  pas  toul-à-rait 

Îu'il  venait  de  terminer  cet  ouvrage ,  nouvelle.  II  convint  avec  un  de  ses 

ont  il  ne  se  cachait  point,  et  pour  amis ,  alors  jprésent  k.  :cette  iustruc- 

lequelilnedéf^Liisaitpassa  préoilec-  tion,  d'aller  le  lendemain  au  courent 

lion  :  Quo  lukil  magis  oratorium  du  prédicateur  lui  soumettre  leurs 

scripù ,  dil41  lui-même  dans  une  de  doutes.  Ib  furent  d'abord  bien  r»- 

sesleilres.  Le  pape  et  les  cardinaux  çus:  pour  écarter  tout  soupçon  d'a- 

seréuDixent  pour  procéder  contre  lui;  gresston  ,  ce  fut  l'uni  qui  proposa 

mais  il  en  fut  avolL  à  temps  ,  et  le  premier -ses  difficultés.  Le  moinej 

s'enfuit  di^uisé  vers  Ostie  ,  passa  à  presse  de  citer  des  autorités  canoni-' 

lîaples  ^  puis  à  Barcelone  ,  et  revint  que»,  lit  preuve  d'ignorance  dans  ses 

à  Naples  pour  la  seconde  fois.  Là ,  réponses  ■  et  dans  ce  mauvais  [(as ,  it 

malgré   le  bon  accueil  qu'il  reçut  cnluntoo  d'aîgreuretd'ari'OgaDCe, 

d'Alpbaase  ,    sa    hardiesse   provo*  Valla  ,  ne  se  contenant  pins ,  pnt  en 

quante  devait  lui  attirer  de  nouvelles  main  la  discussion;  eiVaa  en  vint 

tracasseries.  Il  y  avait  alors  un  pré-  bientôtâUX  injures.  Des  témoins  aç7 

dicateuF  tris-suivlà  Haples,  nommé  coururent  au  brait, 'et  les  sépartrent; 

Antoine  de  Bitooto  ,  lequel  prenait  La  nuit  même ,  àntoine  alla  troàver 

pour  de  l'ëloqueiice  l'habitode  où  il  d'autres  ennemis .' que  Valla  s'e'tait 

était  de  crier  jusqu'à  s'eurouer ,  fui-  faits  pw  de  sanblables  querelles ,  et 

yanl  ce  qu'eu  dit  Valla  ,  et  ce  qu'on  se  concerta  avec  eux.  Le  leudemaÎD^ 

oli^^e  encore  aujourd'hui  dans  les  jour  de  Pâques,  il  fit  un  sermon  oûr 

mêmes  contrées  ;  ce  dernier  l'enlen-.  il  signala  avec'emportelneni  l'homm» 

dit,  un  jour  de  semaine  sainte,  en-  qui  niait  la  composition,  ailiâepar 

,     ■■  ■  •  article,  du  Symbole,  faite  par  les; 

■■■(0OMf.««i  ^«àqnUtu  ùfi/Knurn.«.«»>,  apôlT»,  cclut-là  nrêmo  qui  réduisait 

^'ifif.i'  """  "•"  itt  Autuiu.^  ur  caaà-  à  jrMs  ks  quatre  élériJents  et  les  dix 

M'=rf"îrï™rÏÏi'«'^i*.rK^C™^  prédicam^ms    (catégories  logiques 

™;'?îî^"^ir^^ci)IZi^"''''^M!^  d'Âristole  ):  Ces  dei'niëi-ès  inculpa- 

wur  juijarmtiiiM  inuipomm,  ^iit'aiBt ,c~i*-  tious  et  d'autTCS  pareillCs  se  rappor- 

î^1|ÏÏ^i*»Tw'"£«',;fc^  ™Tl^i,^  taicnl  à  un  Traite  en  trois  livres,  pu- 

f-^jiniMw,  <»fui»fi^«f«cura>.  iicoi-  blié  par  Valla  sur  la  Dialectique ,  et 

I!'î!i^^''ù^,i/«.p»"îï'-Iîd^"^!«î^  n'intéressElientgaëre  moins  que  l'aji- 

'^"eZi!fX^i^^«^^,  wS™;^^  t«  'a  foi  du  aifecle.  Vainetoent  le  roi 

fuupcniijii  ,1  m^cndi  j^MiMiii'iawwiir:-™  enToya-t-llquelqu'un  pour  rappeler, 

}1^'^7.TX^;:!uZ:r':ft:::^  de  s»  pan  l-orateur  à  Jdus  âe  mo- 

TJ^Z-J:'^::tS.tÉ.t':^Lf/:r^:  dation,  delui-ci  ne  la.ssa  pas.  fe» 
jours  smvaols,  de  lancer  des  délia 
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publics  contre  Valls, qui  s'empreua  sûte  à  l'entretien,  nuis  sans  j pran- 

de  les  BGcepter  sur  totu  les  points  dre  part.  Antoine  de  Palerme,  avec 

attaqués,  bvitant  à  son  prochain  lequelVallan'étaitpaseucorebrouil- 

triomphe  toute  la  cour,  et  le  jeune  Ici  non  plus,  7  joue  un  rôlelvilIaDt. 

{irince  Ferdinand,  à  défaut  du  roi  Léonard  d'Arezzo  ouvre  la  dîscus- 
ui-même,  qui  e'iait  malade.  Une  es-  aion  par  un  triste  tableau  de  la  cou- 
pèce  de  théâtre  était  déjà  élevé  sur  dition  humaine ,  qu'il  envisage  dans 
une  placepublique^  pour  cette  épreu'  l'esprit  de  la  philosophie  sto'icienne. 
Te  solennelle  ;  et  toute  la  ville  était  Antoine  de  Païenne  lui  répond  par 
dans  l'attente  de.  réyén£meut,.lors-  un  long  plaidoyer,  qui  dure  jusqu'à 
que,  soit  par  crainte  des  desordres  la  (îu  du  secend  livre,  en  laveur  de 
publics  qui  pourraient  s'ïasuivre  ,  l'épicuréîsme  le  plus  immoral ,  ad- 
soit  à  l'instigation  du  parti  d'Antoi-  mettant  tous  les  désordres,  niant, 
ne,  iuquietsurl'issuedu  combat,  le  toutes  les  vertus ,  ou  les  rapportant 
roi  ordonna  qu'il  tôt  diffîré  jusqu'à  toutes  au  plaisir.  Il  invite  enfin  à  dî- 
ce  que  sa  santé  lui  permît  d'yas-  ner  ses  auditeurs,  que  la  chaleur  de 
sistei"- Valla  chanta  victoire  dans  ub  ses  développements  paraît  avoir  beau- 
assez  mauvais  distique ,  qu'il  affi-  coup  divertis.  Mais  après  le  repas , 
cha  à  la  porte  de  l'église  près  de  ta-  Nicolo  Niceoli  est  chai^  de  traiter 
quelle  il  avait  dû  soutenir  thèse.  Ses  la  qitestion  du  vrai  Bien  dans  sonran^ 
adversaires,  piqués  au  vif,  finirent  port  avec  les  choses  divines.  Consi' 
par  l'attirer ,  de  dispute  ai  dispute,  aérant  le  discours  d'Antoine  comme 
entre  les  mains  d'tm  dominicam  in-  une  simple  débauche  d'esprit,  il  rap- 
quisiteur ,  qifi lui  aurait  fait  un  oiati-  peUcd'un  ton  plus  grave  aux'assis- 
vais  parti  s'il  u.e  se  fût  attaché  à  Hé-  tants  qu'ils  sont  chrétiens  ;  et  sans 
poutire  qu'ilcroyait  tout  ce  que  croit  donner  raison  au  stoïcisme,  il  relève 
rÉglise,  même  sur  les,  choses  dont  l'épicuréisme  vers  les  biens  du  ciel, 
l'Église  ne  se  mêle  point ,  et  surtout  dont  il  fait  une  description  brillante 
si  Alphonse^ie.  l'eut  pris  hautement  et  pleine  d'enthousiasmé.". Les' a tta- 
sous  sa  protection.  C  est  lui-  même  qnes  que  cet  ouvrage  attira  contre 
qui  raconte^  d'une  manière  très-spi-  l'aulenr  ne  furent  point  aussi  vives 
rituelle ,  toirf«  cette,  aiTaire  ;  daus-  le  qu'elles  l'auraient  été  un  ou  deux  siè- 
quatrièmclivred6Bon^ntiijo(econ-  des  plus  tard.  Le  mérite  oratoire 
trelePo{ge,d'oùcetépisodea  même  couvrait  tout;etilfaut  convenir  que, 
été  extrait  et  publia  a  part ,  sous  sans  être  très-pur,  le  style  a  de  l'a- 
ce titre  :  Calumnia  thëow^cti  Lau^-  bondance  et  de  l'harmonie.  Mats  ce- 
rentio  f^allce  oUm  itUentata  qubd  lui  des  écrits  de  Valla  qui  avait  le 
negasset  Symbolum  membratim  plus  contribué  a  sa  réputation  ',  c'é- 
articulatinufue  per  apostolat  esse  tail&tmTta\\ii  Des  Elégances  delà 
coj^osilum,  Strasbourg,  i5a!i,in-  langue  latine ,  en  sis  livres  j  oiivra- 
4°.  Un  autre  ouvrage  de  cet  écrivain,  ge  qui  se  répandît  rapidement  dans 
composé  dans  sa  )ennesee  ,  et  qui  toutes  les  écoles ,  et  qui  continua  de 
avait  aussi  attiré  les  censures  de  ses  faire  teste  d'enseignement  pendant 
adversaire; ,  est  un  traité  en  trois  la  phis  grande  partie  du  seizième  siè- 
livres  -•  De  la  Volapté  et  du  vrai  de.  Érasme"  qui  professe ,  en  beau- 
A'en,  sous  la  forme  d'un  dialogue  m-  coup  d'endroits  de  ses  Lettrés,  une 
t«  une  société  ifamis.  Le  Ppg^  as-  viveiimiraiion  pour  l'auteur  et  pour 
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cet  ouTj-age  en  çarticuBer,  «i  avait  y  retnare  à  ptine  le  talent  de  Pan-' 
fait,  daus  sa  jeunesse,  un  «irait.  If  ur,  comme  prosateur  latin  Bartfié- 
poursonusage,qaifutiaipriinedeux  lemi  Faiio , son  rival  auprès  du  roî 
fuis  sans  son  consentement;  ce  qui  ainsi  qu'Antoine  de  Païenne  se  [imia 
1  obligea  d'en  donner  une  troisième  avec  ce  dernier,  et  composa'  des  /n- 
^mon  :  Parapkrasit,  seu  potUw  ^«(Ws,  où  il  «altraitait  beaucoup 
Epitome ,  etc.,  m  EUganliarum  U-  l'Histoire  de  Ferdinand.  On  retrouve 
bros  laar.  raUœ .  etc.  Pari»,  Rob.  des  fragments  de  ce/acftwt  dans  le 
fjiHenne,  1 54» .  m-B".  Un  autrp  sa-  taaie  vu  des  MUcellerwa  de  Lazia- 
vant,  J.-Eoboam  Raverin,  a  eu  l'i-  roni.  La  réponse  de  Valla  fut  san- 
dee  tnalheurcuse  de  meltrf,cn  vers  la-  glante  ;  et  elle  occupe  une  crande  pla- 
tiBschaqucremarquedesjEiegonca*,  ce  dans  les  CMânts.  Trow  premiers 
quil  accompagne  dune  explication,  hvies  sont  employés  à  la  îuslification 
tres-necessairc  pour  comprendre  ses  dés  fautes  destyie  ou  antres  qu'on  ini 
Ters,tantiUsonlobîCttrs,Pans,Giiar-  reprocbe;  le  quatrième  à  des  recri- 
Ips  Estienne ,  1 557.  Les  observations  mmations  et  apologies  de  sa  pcrson 
de  Valla  portent  si^.|a  valeur  de  cer-  ne  et  de  ses  autres  écrits.  Hons  omet 
t.iines  form.es  de  mots,  sur  celle  de  tons  les  outrageantes  personnalités 
plusieurs  termes  diiLciles ,  et  plus  en-,  qai  servent  d'assaisonnement  à  la  dis 
core  sur  les  synonymies  de  la  langue  cussion  ^  pour  remapauer  en  cet  co- 
la tine.  Ce  travail,  qui  a  été  bje^  sur-  droit  une  assea  longue  série  de  cor- 
passé  depuis ,  n'en  atteste  paj  nioiin,  rwWasïuruBepartiede  Tite-Live 
une  grande  sagacité  de  leçterches  et  corrections  que  Valla  i'élait  vante 
un  rare  discemement.  Le  rpi  Âlpbon-  de  pouvoir  ptojtoser  sur  un  manus 
se,  auquel  ce  genrç  d'épides  plaisait  crit  de  cet  historié»  ''enrichi  de^ 
singubcreœent.neselassailpasd'en-  émendations  de  Pétrarque  aiimiel  il 
tcnare  Valla,  et  le  mytuit  quelque-  availappartenu.  eiquiavaitélëdon- 
fois  aux  prises  avec  Antoine  de  Pa^.  né  au  roi  de^Naples^bar  Cosme  de 
lerme.!  "^irœ  Illuidonna.nn  di-  Médicb.Fazio,<nri]apWHefre™em- 
plome  enncbi  d  une  bulle  d'or,  dans  wut  FatOus ,  s'éwit  récrié  sur  l'ar 
laquelle  il  le  déclarait  illustre  en  près-  rogance  de  Valla  ;  et  icUe  fois  c'est 
que  toulesles  sciences,  ainsi  qu'en  la  nar-des  faits  qu'il  lui  rfpond  Tant 
poétique.  Il  le  nomma  de  plus  son  dequereUeS  fui  ftndirœf.désacréable 
sepreuire ,  et  lui  donna  souvent  des  le.  séjour  de  Naples ,  d'où  il  Ût  plu- 
récompenses  pour  des  traductions;  aieurs  foisdesdémarcbespour  obte- 
d  auteurs  grecs ,  entreprises  par  ses  nir  d'Eugène  IV  U  permÎMion  de  re-" 
p.rdres.  Passionné  pour  la  gloite  et  tourner  à  Rome,  mais  sans  succfe' 
jalouK  de  faire  respectw  sa  dynastie  II  avait,  dès  le  commencement  dé 
dans  ses  nouveaux  e'iats,  ce  prince,  son  exil ,  «.voye  à  ce\pontife  une 
avait  choisi  pour  $es  historiographes,  apologie  :  Pro  se  et  contra  calum 
plusieurs  des  savants  qiji  l'entou-.  niatores ,  où  JW  observp  mf-ii 
rajent  II  fit  faire  à  Valla, une -^«-r  é«te  de.  parier.  Tliv^tr  la^£l 
toire  du  rot  lerdiru^id,  spn,  père.,  iialita»  de  Gomtaniin  quoique  ce 
ouvrage  très-médiocre ,  ou  les  faits  iSt  le  prinopal^Béf  cmiii  Ini-  mais 
injporunts  tiennent  moasde-pUce  cet  ouvrage  n'était  pas  encore  de- 
quelesanecdoles,dontquel<iues-imes.,  vtau  public  à  ceHe  époque  11  v  a 
soni  pourtant  assez. mtetessante».  Oa  beaucoup .d'arlifioe  m  d'esprit  dans 
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la  manière  donl  A  justifie  mu   li-;  (Ut  dç  Nicolas  V,  âa  depuis  peu 

vré  Ve  la  Tohipté  ,  aie. ,  ainsi  qut  (i447).  «lie  lettre  honorable  qui' 

sa  Dialectique,  et  son  oniniun  sur  l'jnvitail  à  revenir  je  fixer  à  Rome  , 

le  STmbolcj  mais  l'e'iorde  de  celte  ep  lui  ofTraDt  des  condîtiops  avanta- 

Appipgie,  sur  K  maiiieré  de  prQce'r  geuses.  Il  s'empressa  de  s'y  çeudre 

der  des  i&quisiiéiirs ,  mc'rile  particu-  par  mer ,  apportant  au  savant  pou- 

lièrement  d'être  lu.  Dans  un  Recueil  tife  une  partie  des  poèmes  d'Rgmère 

rare  iotilule  :  Epistolœ  principum,  qu'il  avait  traduite  en  prose,  etli.uit 

rerum  publicarum  ,  ac  sapientiitm  livres  de  notes  philologiques  sur  le 

virorum ,  etc.,  nunquam  anlea  eâir .  Nouveau-Testament.  Le  pape  voulut , 

lum,  Venise,  i374>>U-8"'i  ou  trouve  qu'il  se  bornât  à  traduire  des  textes 

plusirairs,Lettrej  curieuses  de  Valla  ,  grecs  ;  mais  désirant  entrer  eu  cop- 

dans  lesjgelles  il  sollicite ,  auprès  du  currence  avec  George  deTrebisoude, 

pape  et  de  pbisiaurs  caniinaux  ,  la  secrétaire  apostolique  çt  professeur 

permission' de  revêuii-  à  Rome.  Il  y  public  ,  grand  partisan,  de  Ciccron, 

proteste  de  son  dewueinent  pour  le  Villa,  qui  s'était^, déclaré  en  £aveuç' 

Sa int- Siège ,  et  cherche  à  excuser  de  Quintilien,  obuni  secrètement  des- 

son  séditieux  ouvrage  sur  de-mau-  cardinaux  un  traitement  égal  à  pelui 

Taises  suggestions  qui  l'avaitnt  abu-  de  George,  pour  enseigner  la  rhéjo:-. 

se',  sur  un  vain  désir  de  gloire  et  rique  à  l'iiisu  du  pape.  Il  est  inutile! 

l'haltitude  de  la  dispute.  AilleurK ,  il  de  relever  ici  l'inCâme^ccusatioadoiU 

'  ;n  parle  qu'avec  orgueil ,  s'appli- .  'e  Pogge  voulut  fle'trir  les  mœurs  de 

ant  les  paroles  de  Uamaliçl  que.  Valla,   à.  l'occasion  de  ces  Iççonaj 

ifker  prit  eesuite  pour  devise  =  Si  clandestines.  C'est   à   cette  epuqiie' 

ex  hqmirùbus  ooncitium  hoc  <  aut  qu'il  faut  rapporter  les  scandaleux 

o^s) ,  disso^vetur  !  sin  autent  ei  deliats  dont  nous  avons  déjà  parle, 

J)eo ,  non  poterilis  dissolvere.  C'est  entre  ces  deux  savants  hommes.  Le 

peut-être  dans  ce  Recueil  queRinaldi  Pogge  venait  de  publier  ses  Lettres) 

(  Annal,  eccles.,  ann.  i446,  n".  9)  lorsqu'il  lui  tonTba  entre  les  mains, 

avait  lu  (e  Discours  de  Valla  au  pa-  une  sévère  critique  de  cet  écrit  ;  il 

pe,  que 'Tiraboschi  déclare  ne  point  n'hésita   pas  à  l'attribuer  à  Vfl'lla,^ 

'    connaître.  A  la  suite  d'uue  nouvelle  quoique  câui -ci  proleste  en  plusieurs' 

querelle,  où  on  l'accusa  d'ayoir  volé  eudroîts  qu'elle  e'tait  l'ouvrage  d'un, 

à  des  religieuses  un' manuscrit  pre'-.  de  ses  écoliers.  Quelque  virulent  que  - 

cieux  d'Hippocrate  ,    qu'il  soutint  fût  quelquefois  son  style,  le  carac,-; 

avoir  acheté  a  meilleur  marche'  ({ue  tère  du  Poggeét.iit  encore  plusagres-' 

ses  eni)emis  envieux  n'ei^,  auraient  sif,  et  paraît  avoir  eu  plus  de  inali- 

oBert,  Valla  se  rendit  au  camp  d'Al-.  gnité.  Ce  dernier  lança  successWe- 

phoDse,  alors  à  Tivoli  ;  de  là  il  le  ment  contre   lui    cinq  Invectives  ,' 

siiivitdans  son  expédition  contre  les  dont  la   qua^ti'ième  est  mlée  jo»- 

Florentins.  Mais  bientôt  le  roi  l'en-  nuscrite.  La  réponse  ne  se, fit  poipt' 

gBgeaàretourneràNapIes.  La  trou-  attendre,    et    parut  sous  le    titre' 

pé  dont  il  faisaif  partie  fut  attaquée  à' Antidote.  La  marche  de  ces  ,li-    , 

dàjisle  voyage  {tar  cent-soixante  bri-  belles  est  à-peu-pi-ès  la  même  que 

gacds,  auxquels  lient  le  bonheur  d'é.  dans    ceux  contre  Barihélemi  ^a- 

cbapper  avec  la  plupart  de  ses^  corn-  ïii;;  mais  l'^porleiiient  ycst  pous-, 

pagnoiu.  Arriva  à  Kaples,  il  j  re-  se  plusjotii  encore;  c'estsuitput  dans 
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le  quatrième  lÎTre  qu'on  trouve  ia  à  ion  lirre  lor  la  âoDatîon  de  Cons- 
calomnies  et  les  détails  biograpM-  tantin,  à  l'aide  des  archives  qui  lui 
ques  que  tes  deux  amemïs  s'opposent  étaient  coafiée».  Nous  ne  voyons  pas 
I  un  â  l'autre  :  car  la  métbôde  de  pOHrtant  qn'ïl  ait  mentionne'  dans 
Vallâ  consiste  à  reproduire  te  texte  cette  Déclamation  aucun  acte  qui 
de  son  adTersaireavanide  le  réfuter,  eût  dû  rester  inconnu ,  si  ce  n'en 
sans  stf  lasser  de  transcrire  tant  celui  de  la  Bonation  elle-mêâie  ,  pu- 
d'injures  Tomies  contre  lui-même  ,  blié'  ou  probdilement  fabrique'  par 
pourvu  qu'il  tes  surpasse  par  celles  un  certain  Palea.  Dans  ses  dernières 
qu'il  renvoie  à  son  tour.  Des  amis  années,  Vallaretournaà  Naples  ,  ou 
communs,  àdéfaul du  pape, auquel,  Jovien  Ponlanus,  alors  irÈs-jeune  ^ 
comme  oOu&  l'avons  dit ,  ces  libelles  nous  apprend  qu'il  eut  occasion 
e'taient  dédiés  ,  s'elTorcèrent  d'apai-  de  le  connaître.  Alphonse  deman- 
ser  la  querelle.  Le  célèbre  Philelphe,  da  à  son  ancien  bote  une  tradnc- 
&i  Âpre  lui  même  dans  ses  satire; ,  tion  d'Kérodoie ,  qu'il  entreprit  ; 
adressa  ,  à  l'im  et  à  l'a'utre,  une  Lel-  mais  on  doute  qu'il  ait  eu  le  temps 
tre  conciliatoire,  qui  nous  a  e'té  con-  del'acbever,  quoique  dans  la  pre- 
serve'e  (Uh.x,  ep.  5i  ).  Mais  ces  mtÈreédîtion,Venise,'i474r^tdansIa 
démarches  paraissent  n'avoir  produit  .seconde,%ome,  i475,ODdonne  cette 
aucun  résultat.  Pour  achever  la  liste  traduction  pour  être  tout  eotifere  de 
des  disputes  de  Yalta ,  nous  indique-  loi,  Valla  mourut  à  Naples ,  au  mois 
rons  deux  autres  de  ses  ouvrages;  d'août  14^7,  âgé  de  cinquante-un 
l'un  contre  Antonio  da  Ro  {Bau-  ans,  très-peu  de  temps  avant  son 
âcTuis),  sur  la  valeur  d'nn  grand  ennemi  Barth.  Faùo.  Voyez  à  l'a r- 
nombre  de  mots  latins  ,  l'autre  avec  ticle  de  ce  dernier  l'épigramme  re- 
Benott  Morandus ,  déliât  dont  on  est  lative  à  celle  circonstance.  On  a 
^lonn^,  surtout  quand  on  considère  trouve'  une  cpitaphe  de  Vatla  sur 
l'espace  qu'il  remplit  dans  les  GE11-  un  tombeau  ,  ou  'plus  probable- 
vresde  l'auteur.  Il  s'agit  uniquement  mmt  Sur  un  cénotaphe  que  sa  mè- 
de  prouver  que  '  Lucius  et  Aruns  re  consacra  à  sa  mémoire  dans  Fe- 
raient p«tits-fils  et  non  fils  de  Tar-  glise  de  Saint  -  Jean  de  Latran. 
quin  l'Ancien.  Ayant  terminé  une  Âpostolo  ZeDo(£'ùj.  f^oix. ,  tom.  i, 
traduction  latine  de  Thucydide  ,  par  p,  72  ) ,  et  Tiraboschi  {Stor.  lett. 
les  ordres  du  pape,  Valla  lui  en  fit  d'it. ,  tom,  vi  ),  ont  démontre' nis- 
hommage;  il  reçut  en  récompense  ,  qu'à  l'évidence  qu'il  y  a  erreur  dans 
despropresmaifisdeNîcoIas  V,  une  celte  inscription,  où  on  le  fait  mou- 
somme  de  cinq  cents  écus ,  fut  nom-  rir  huit  ans  plus  tard,  âgé  de  ciii- 
mé  secrétaire  apostolique  et  chanoine  qnanteaiis.  Tous  les  témoignages  et 
de  Saint-Jean  de  Latran.  Antoine  surtout  celui  de  Valla  lui-même  sur 
Côrlese  (  père  de  Paul ,  évèque  d'Ui^  diflerenles  époques  de  sa  vie ,  se  réu- 
bin  )  a  laissé  un  manusci-it  intitulé:  nissent  contre  cette  inexactitude.  II 
Anti-Vidla ,  conservé  à  Lucques,  laissa  trois  fils  ,  quoiqu'il  n'eût  îa- 
et  tilé  par  'TirabascM,  Dans  cette  mais  été  marie',  La  candeur  avec  la- 
diatribe,  Yalta  est  accusé  d'avoir,  quelle  il  prétend  se  justifier  k  cet 
par  une  ingratitude  insigne,  profita  égard  (6^.  ,p.  362),ct  Ik  manièce 
oe^n  emploi ,  comme  secrétaire  Aïx  dont  il  récrimine  contre  te  Pogge  ,' 
pape, pour  méttiê  la  dernière  main  ofireiû  des  traits  de    mœurs  fort 
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lingiiliers.  Il  y  a  beaucoup  à  rejeter  ia-S^^iLyon^  i54i' A  Usuiied'une 
dans  l'article  de  Bajle»urL.Valla,  aocieane  éditicm,  Paris,  mu  date, 
compofé  de  de'taik  de  la.  seconde  des  FacetiesduPogge,(U(  a  jomtdes 
main,  d'après  PauUJoTe,Vo$sius,  Facetûe  morales  soos  le  nom  de 
Bozhociuus  ,  âponde ,  etc.  ;  et  ces  Valla  ,  qui  ont  été'  traduites  sou4  ce 
détails  avaient  été'  empruntés  ^veu-  titre  :  Les  menus  propos /abuleux 
Cément  aux  libelles  calommeus  dont  de  Laur.  f^aiht ,  Paris  ,  io-i  6 ,  go- 
uous  aTOns  parlé.  Tiraboscbi ,  plus  ihique  ;  compilation  informe  de 
jodicienx  et  plus  attentif ,  a  dQDué,  faUes  anaetines  ^  et  de  qudques 
sur  cet  écrivain,  une  très- bonne  do-  contes  modernes  très  -  erussters. 
tice  ,  que  Ginguené  s'est  contente  Pour  de  plus  amplBS  détails  Mblio- 
d'extraire  (  Hist.  Tin.  ifltaî. ,  1.  m  ].  graphiques,  voyez  Fabricius ,  Sibl. 
Les  onvra{[es  de  Valla  se  trouveat  med.  et  inf.  latin,  lih.  :to,  tom. 
réunis  dans  l'édition. de  ses  Œu-  vi,  p.^Si. llnenouB  reste  riend'un 
vres  donnée  à  Sale,  en  i543  ,  cerlainnombrededistiquestrès-inor- 
à  l'exception  deses  traductions  d'au-  danls,  composés, dit-on, par  Valla  , 
teurs  grecs ,  et  de  soù  Histoire  de  à  la  suite  d'un  rejiis  qu'il  éprouva  de 
Ferdinand  £  Aragon;  celle-ci  fut  la  part  du  sacré  collège,  contre 
imprimée  en  i5ai ,  Paris  ,  in-4''.  ;  chacun  de  ses  membres.  V — g — b. 
on  la  trouve  plus  facilement  dans  VALLA  (  Geobgé),  autre  énidit 
les  Berum  Hitpanic.  script,  de  du  quinzième  siècle,  et  probable- 
Bob.  Bfil,  Francfort,  iS^g,  in-fol.,  juent  de  la  famille  du  précédent, 
et  dans  Y  Hispania  illustratit ,  tome  étant  né  dans  la  ville  de  Plaisan- 
I  ,  Fraitcfort,  i6o3,iB-fol.  Les  édi-  ce,  dont  celui-ci  était  originaire.  Il 
tions  des  ouvrages  séparés  de  Valla  étu^  à  Pavie  ,  sous  J.  Marliaai ,  et 
sont  trop  Dombl^uses  pour  que  nous  il  paX  Ândronic  pour  maître  de  lao- 
puissions  les  énum^Ver  ici.  Les  deux  gue  grecque.  Plusieurs  critiques  Votit 
plus  ancieoiiesdes  Eleganliar  Unguœ  confondu  avec  un  certain  George  Val- 
latinœ  sont  celles  de  Rome  et  ^  lagussa,  en  supposant  qu'il  devint 
Venise,  14711  in-foL  Ce  Traité  est  preo^teur  des  fils,duduc  de  Milan 
m-esquc  toujours  accompagné  d'une  Fr.  Sforce.lIûtdescourspubUcsd'é- 
dissertatiou  grammaticale,  Zlereci-  loquenceà  Milau,à  Venise,  àPavie, 
procalione  sut  et  suus.  On  trouve  où  il  vivait  en  i47i.llu'est  pas  cer- 
de  même  à.  la  suite  du  De  Foluplate  tain  qu'il  ait  été  professeur  à  Ferra- 
un  petit  entretien  Du  libre  arbitre,  A;  mais  il  l'était,  en  i48i,  à  Venî- 
Quantà  ses  traductions  ,  nous  avons  se,  oîi  il  eut  pour  élève  J.-Ant.  Fla- 
dë  lui  en  latin:  Tluuydide,.  hyon,  minio,  lequel  a  fait  son  éloge,  dans 
i543  .in-S". ,  revu  par  Conr.  He-  ses  Lettres ,/(&. /,  ep.  7.  En  l499> 
resbach  iFqf.  sur  celle  veraon  es-  il  éprouva ,  déjà  vieux ,  nue  fâcheuse 
timaUe  et  si  Imig-temps  utile;  l'ar-  disgrâce.  Le  nord  de  l'Italie  iuit 
ticleTHncTniDE,XLV,364et365);  alors  occupé  de  la  guerre  entre  le 
Hérodote,  i5io,  Paris,  in-4''-;  ducde  Milan  et  Trivulcè,  qui  soute- 
id.  1 589,  Fcancf.,  in-S".  ;  revu  par  nait  les  prétentions  de  la  France. 
H.  Eslioiae;  sjïxiu  Fables  d  È-  Geoi^e  Valla  eut  l'impraleBcc  de  se 
sope  ,  iSig,  Venise,  in-4°.;  enfin  déclarer  publiquement . partisan  de 
V Iliade  d'Homère ,  trad.  en  prose ,  l'un  des  deux,  probaUement  Asi  dËr- 
Venise,i5ai,in-lqi.;CologBe,  iSï»,  niçr;  et  l'autre. eut  le  crédit  4t  le  (ù- 
XLvii.                                                                     a3 
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n  MclM  m  priM»  i  V«aia&  1  «tU  dédia  an  mtee  J.  J.  Trividce ,  ^irt 
occuioD,  une  anecdote  auei  ungn-  il  a  été  question,  I^es  quaraotMieaf 
lière  est  ra.coiitee  dam  ua  poème  la-  livres  dont  se  compose  ce  vatte  tra- 
tiii  :  De  muerid  Utteratorum ,  en  tbïI  sont  ainsi  partages  ;  trob  sur  Va- 
deuxIivK*!  p>i^  Ponlicus  Viruniui.  rithmétique,cinqsiirla  musique,  sis 
Ce  Mvant ,  elèye  et  ami  de  Valla,  vit  sur  la  géométrie ,  au  il  traite  des  EU- 
O)  soBge  soD  maître-mort,  se  creyant  ment*  d'Ëudide ,  de  la  mécauiqoe , 
lui-même  occupé  à  en  faire  t'Oraison  de  l'optique,  etc.  j  quatre  Mtr  l'aslr»- 
funè^,  en  .quarante  vers.  Il  s'é-  logie  et  l'observation  des  signes  cé> 
veille  en  sursaut,  se  blte  d'écrire  i  leates  dons  l'emploi  des  raëdica- 
Valla  de  se  tenir  sur  ses  gardes,  et  ments;  quatre  sur  la  phygiidogïe  et 
que  quelque  danger  le  mauoe.  La  la  métaphysique^  sept  sur  la  péde- 
lettre  trouva  le  vieillard  vivant,  mais  cine,  avec  une  liste  alphabétique  des 
cnprîsoD;et  ils'A;ria  en  la  lisant  :  simples;  un  livre  de  oroUimes  phy- 
a  Bien ,  mon  ober  Ponbcus  1  toi  qui  siques;  quatre  sur  ta 'grammaire; 
n'ouUiA  ton  maître  ni  mort  ni  «i  trois  sur  la  dialectique;  un  sur  la  poé- 
viel  •  George  Valla  fut  reeoDou  tique;  deux  sûr  la  rhétorique;  un  sur 
innocent  et  réintégré  dans  ses  fone-  la  philosophie  morale;  trois  sur  t'é- 
tions ;  mais ,  pea  de  temps  aprèi ,  conomie  domestique  et  rurale  ;  ta 
il  arriva  qu'un  matin,  ses  élèves  sm' la  politique,  comprmantledroit 
ne  le 'virent  point  paraitr«  à  sa  pontifical  et  civil,  la  théorie  des  lois 
«baire,  «ù  il  expliquait  alors  les  en  général ,  enfin  l'art  militaire  ; 
Tiiscnlaneaelladêctnaedel'immor  trois  sur  les  biens  et  les  maux  da 
taliléde  l'ame.  L'heure  de  la  leçon  corps,  «  drnit  le  premier  (c'est  l'au- 
AaDtpa5»ée,i)5  s'inCarmërenldelui,  s  leur  ou  l'Miteur  qui  parle)  traite 
et  apprirent  ^'il  vmait  de  mourir  »  de  l'ame,  le  second  au  corps,  le 
subitement.  Te(  cet  le  récit  atmbué  à  •  troisième  des  urines,  d'après  Hip- 
Contarini  daits  le  Traité  De  lUtera-  »  pocrate  et  Paul  d'^ne ,  enfin  des 
tonofi  ir^elicitate,  de  Pierius  Vale-  ^questions  de  Galien  sur  Hippo- 
nanus.  George  Viilla  n'était  pas  seii'  »  crate  »  :  enfin  un  livre  sur  les  <mo- 
lement  savant  bunaniste  :  il  était  ses  extérieures  r  ).i  gloire,  la  gran>- 
atiSH  très-versé  dans  toutes  les  scien-  deur ,  etc.  On  a  du  même  anteur  des 
ces  oaturelles  et  daw  la  médecine  en  Traductions  latines  du  De  Ctelo ,  des 
particulier,  qudqu'il  n'en  fit  point  ^audes  Éthiques  et  de  la  Poeliqtte 
sa  profession ,  et  il  y  cousacra.  la  phis  d'Arislote ,  Venise ,  1 498 ,  in  -  fol,  ; 
grande  partie  de  ses  nombreux  on-  et  à  la  même  date,  d'autres  Fraduc- 
Ti'ages.  Le  priaeipal  est  une  sorte  d'ethi  lions,  savoir  :  d'Alexandre  d'Aphro- 
crclopédiedesconnaissaBoesduquiB-  disée,Burla  cause  des  fièvres;  d  An»- 
nème  sîcc!e ,  qui  atteste  une  instrue-  ta'rque  de  Samo.i ,  sbr  les  grandeurs 
tfon  immense,  quoique  -  informe  et  et  les'distaoces  du  soleil  et  de  la  ht- 
acoompagnée de  DÏen  des  préjugés;  ne,  etc.;  de  plus  un  petit  traife':  De 
â  est  mlitiité  :  Georgii  Falla  PLp-  Orlhograpkid ,  Vemse,  ij^^,  in> 
«entiW  viri  eUtriss.  <fe  expetcndis  fol. ,  et  Milan ,  1 5o8 ,  in  ■  4°. ,  etc. , 
etfuâendis  rébus  opwj,  a  vol.  in-  etc.  Voyei,  «ur  sa  vie,  Tiraboschi, 
fol.jDdleet  nnique,éditi«n  donnée,  5lor.  fcH.rf'ft,,  tomeviilequelren- 
en  1601 ,  à  Venise.cbe»  les  Aides,  voie  à  Poggiali  ,  Memorie  jii^  la 
ftr  sCn  AI*  Jean-PiCtre  Valla ,  qui  h  storU  ktlerariâ  diPiaeinzii.  Voyez 
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aiusi  Faliricilu,  coi^M  à  l'utide  Cette «Saire devint pent-CtreUuuse 

préc^nt.                     V-rO — r.  de  m   translation  au  parlemnit  de 

VALLi  (NicoiAi).  Fi^.  ViLiE  foetafiiie.                      V— o— n. 

(  Nicolas  Dei^a  ).  VALLA  (Joseps)  ,  natif  de  Lhô 

VALI.A(NicoiAAs),iuriscensiilte  pital  dans  le  Forez,  lit  »es  études 

fmifat»,  dont  le  véritabie  lom  eit  A  Montbrison,  eot^a  dans  la  congre- 

BD  VJt  ou  IhjvAL,  mais  qui  D.'ect  gatioade  l'Oratoire,  y  professa  les 

connu  que  par  is  ouvrage  où  sott  HutnaDÎtés  e^  la  philosophie  dans  le 

nom  est  ainsi  laliniae  ^  vécut  au  lei-  collège  de  Soigsons,  et  la  tlie'ologie 

»ème  sièck,  et  fat  conseiller  au  par-  dam  le  séminaire  de  la  même  TÎlle. 


lement  de  Paris,  puisa  celui  denen-  Le  coltêf;e  de  Ljon  ajant  été  confié 
nœ.  Od  l'a quelqnefoie  confondu avoc  à  l'Oratoire,  M.  dcMonlaut  técl»- 
l'itali en.  Nicolas  della  Valle  ou  Val-  ma  le  P.  Valla  ccuame  ion  dioc4- 
la .  traducteur  en  vers  d'Homère  at  sain,  pour  jrremplirlaiaime  emploi 
4'Hésiude,  au  ^uiiuième  liècle.  li  ^u'it  avait  occupé  dans  le  séminaire 
n'a  laisse  qu'un  ouvrage,  qui  est  de  Soissons.  Cet  arclievSque  voulant 
estimé ,  sur  des  matières  de  jaris-  étaUir  l'nmfnmità  d'cnseignemml 
pradence  :  De  rebut  dtàiUs  et  tjuœs-  dans  son  diocèse,  proposa  aux  diBiS- 
tiaàbas  in  jure  controversis ,  trac-  rents  professeurs  <te  s'ot  partager  les 
tutus  vigiMi ,  publié  par  son  sen-  traités  «  aCn  que  de  loir  travail ,  re- 
dre  et  san  collègue  à  Bennes ,  Jac»  vu  encommun.pûtrésulteruncoips 
ques  Gapcl.  La  4'.  édition  est  de  complet  de  théologie,  pour  être  en- 
Paris,  i583,  iu-8°.  ;  et  la  S',  eeignë  dans  l'espace  de  trois  ans, 
d'Âraheim,  i638,iu-4''-Cctteder'  aocjud  il  avait  ii té  le  cours  des  élè- 
nifere  ne  contient  point  la  dédicace  ves.  I^e  P.  Valla  fut  le  seal  qui  entra, 
du  livre  au  chancelier  de  Lhôpital  on  dans  les  vues  de  M.  de  Moutazet.  Il 
Vûa  trouve  quelqnes  détails  person-  «e  rrtira  alors  dans  la  maison  de 
nds  i  l'anleuT  :.dès  tSa3-,  ri  s'est  riBtfitutian,poBrirc(mtinuei'Sontra- 
adonné  h  l'étude  du  droit;  il  a  été'  va!l  ta»s  dislracti<»i.  L'onvcace  fut 
eniuile  avocat,  secrétaire  du  roi  et  («primé  ea  1783,  sws  ce  titre  1 
con&eillerdaasdeus  parlements, jus-  /jtstilutiones  theologicœ ,  6  yoI.  in- 

Îa'ea  1 564;  plusieurs  des  iwes lions  13. L'auteur  en  publia,  la  m6ne  an- 

if&cilrE,<^'ila  couiguées  dans  son  née, ai  un  seul  votmne,un  Competi- 

livre,  ont  été  dcbattues soiu la prési-  <jiunt  à  l'usagedesjeunes^nsqui  te 

deoce  de  Lhôpital.  La  partie  la  plus  pFepirRieal  aux  examens  de  l'ordiT 

utile  de  cet  ouvrage  piésote  un  ex-  oatioii.  Le  P.  Valia ,  éclaire  par  l'ë- 

posé,  en  français ,  d .^itcoiu arretf  preuve  de  l'enseignemeut ,  donna, 

eH/u^stionsitotJibles  donnes  et  trot-  eu  i^84|Unesecoiideéditionderi>u- 

tèa4epuisl'an  i543.  DeXhoudést-  vrage  entier,  avec  des  corrections , 

gne  anus  le  nom  de  NicaLtus  Valla  et  précédé  d'un  Mandement  de  M.  de 

BO  conseiller  du  parlement  de  Paris,  Hontazet ,  oii 'étaient  tracées  les  rè- 

UDS  doute  celui  dont  nous  parlons ,  gles  à  suivre  llans  l'étude  etdans  l'en-- 

qui,en)559,  lors  delà  faincusemer-  seiguement  de  ta  théologie.  Cet  ouvra- 

Cunale  si  funeste  au  maUteureux  An-  ge^  annoncé  comme  recomnmndabte 

ne  du  fiourj;,  fut  c'galement  su^ct  par  une  exeelkute  méthode  dam  la 

de  luthéranisme,  eLac  préserva,  par  distribution  des  matières,  ]iar  le  soin 

la  fiiite,  du  danger  qui  b  menaçaiL  qu'An  avait  eu  d'en  bannir,  autant 

,a3.. 
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qite  possible  ,  In  queslions  trare- 
ment  scolastiqnes  ,  *t  par  l'élé- 
gance da  style ,  fut  adopte'  dans  pf»- 
sieurs  écoles.  L'abbé  Pey  l'attaqoa 
vivement  dam  des  Observations 
destinées  à  provoqner  une  censure  de 
la  part  de  l'aSieniblée  da  clergé. 
Felfef  consacra  aussi  quelques  arti- 
cles de  soB  journal  k  le  combattre,  et 
tes  réunit  ensirite  sons  le  titre  de 
Lettres  (fan  curé.  L'abbé  Bigy, 
prêtre  dépOPté,  en  prit  la  d^ensc, 

£roG(antde  l'apologie  que  le  P.  Va^ 
en  avait  publiée.  Ces  critiques  n'em- 
pècbferent  pas  la  théologie  de  Lyon 
d'avoir  plusîeun  éditions  ,  dont  la 
pins  corôpIHe  est  celle  de  Gines, 
par  te  P.  Minorelli  des  écoles  pies, 
avec  des  Notes  où  l'éditeur  réfute 
les  objections  des  critiijues.  L'u- 
sage de  la  théologie  de  Lyon  s'in- 
troduisit en  Italie;  mais  après  la 
mort  de  M.  de  Hontazet  elle  fui 
tbscrite  sur  le  catalogue  de  V Index , 
pardécretdu  17  déc.  179a.  L'ar- 
chevêque de  Lyon  avait  engagé  le  P. 
Valla  à  faire  pour  la  philosophie  ce 
qu'il  avait  eiécuténour  la  théologie. 
Les  Institutions  jMîosophitptes  pa- 
rurent en  1783,  5  vol.  in-ia:  dles 
ont  été  reimprimées  plusieurs  fois. 
M.  de  Montaiet,  contre  l'opinion  de 
l'antenr ,  avait  eiigé  qu'on  adoptât 
le  système  des  idées  imite ,  ciHnme 
pins  analogac  auï  principes  de  la  re- 
ligion. Dansles  éditions  donnéesaprès 
Ja  mort  du  prélat ,  on  y  a  substitué 
celui  de  Locke.  VaUa  était  sujet 
à  des  palpitations  de  cteur^queTex- 
ces  du  travail  rendît  plus  violentes 
sur  la  fin  de  ses  jours.  11  se  retira  à 
Siioo  pour  se  disiraire'de  toute  oc- 
enpation  sérieuse; mais  son  infirmi- 
té ne  faisant  qu'augmecUr,  ily  sa- 
comba  le  a6  février  1790.  C'é- 
tait un  homme  doux  ,  aimable  «1 
société,  alliant  le  goût  des  belies- 
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lettres  au  travail  sn-ieux  <de  la  théo- 
logie ,  qui  formait  sa  principale  Oc- 
cupation ,  écfTvant  aussi  bien  en 
frasçais  qu'en  latin.  11  est^  avec  le  P. 
Guibai)d ,  son  aoii ,  le  principal  au- 
teur du  Dictiotmaire  hisiorvpte  et 
critiqtK ,  imprimé  à  Troyes,  parles 
soins  de  Tabbé  Barrai.  PadaDt  sa 
^retraite  à  Dijon',  il  sVtait  occupe 
d'une  réfutation  de  la  diéologie  de 
L.  Bailly,  sur  le  mf)dèle  de  celle  de 
Poitiers,  parleP.Maille,etderAn- 
ti-Tourn«yde  dom  MangnotL'on- 
vrage  était  terminé  lorsqu'il  moartit: 
il  aurait  composé  deux  volumes.  Le 
manusciit  en  a  passe  dans  sa  -h.- 
mille  (i).  T— D. 

VALLANCET  (  Cbikles)  ,  ingé- 
nieur et  liltéralenr  anglais,  desten- 
datt  d'me  ancienne  famille  fran^iie 
qui  était  venue  se  ficeren  Angleterre 
sous  le  r^e  de  Charles  II.  Mis  à 
l'école  d'Eton ,  il  s'y  lia  avec  le  mar- 
miis  Townshôid ,  d'une  amitié  qui 
oevint  le  principe  de  son  avancemoiL 
Lorsque  ce  seigneur  fut  nommé  vice- 
roi  d'Irlande  ,  il  donna  à  Vallaneev, 
dûnt  il  connaissait  les  talmts ,  la 
place  d'ingéniMr  en  chef  de .  ce 
royaume-  Celui-ci  en  remplit  avec 
habileté  les  fonctions ,  et  trouva  en- 
core le  temps  de  cidttver  la  litlàa- 
ture  et  les  arts.  Ce  i^'  est  asseï 
rare  chez  ses  coinpatnotes ,  il  pa- 
rut bientôt  enflammé  d'une  sorte 
d'enthousiasme  pour  l'Irlande,  et, 
ce  qid  n'est  pas  plus  commun,  il 
fut  aimé  des  Irlandais.  Peu  de 
temps  après  son  arrivée ,  il  pubGa 
un  ouvrage  intitulé  ;  Vln^émear 
militaire  (  The  field  Ingineer  ) ,  et 
ensuite  un.  Traité  sur  la  taille  des 
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Sien«s(stoneciitUng),<iuîfut8uiri  que  cda  â>i  mieux  qu'il  peut.  Sui- 
'uo  aaire  ouvrage  sar  l'art  du  tao'  vaut  lui ,  la  langue  irtaudaiM;  esi 
Qeur.  llacquit,  en  même  temps,  Uae  la  pW  abondante .  la  plusancîemic 
coiHtaissaiice  approfondie  de  la  ho-  langue  qui  existe;  dleest  lice  àtoutes 
gue  idamlaUe ,  dvnt  il  puUta ,  en.  les  langues  du  monde  ;  il  s'était  duo- 
17^3  ,  in-4*'. ,  une  Gramnaire  sous  tvé  1»  pcioe  de  la  rapprocher  du  car- 
ie tilM  de  :  Grammain  de  la  Ion-  thagioms  ,  de  l'IieLÈeu ,  de  l'arabe  , 
aie kibemo-ceHique.  Ayant  fonué  du  cliiuoii ,  du  japonais,  du  grec, 
le  projet  d'épurer  l'Histoire  d'ir-  dji  latin,  du  calmouk,  dutaitace, 
lande ,  en  k  séparant  des  fables  dont  etc.  Il  publia,  eu  1781,  une  ^e- 
son  origine  et  ses  premiers  temps  coude  édition  de  sa  Grammaire  ir- 
sent  enveloppés,  il  u'épargua  ni  lasdaise  arec  des  additions  ,  et,  ei^ 
peines,  ni  dépenses  pour  parvenir  à  1785,  mi  Traité  sur  les  Irlandais 
ssnbut:mallieureusementavecbeau-  aborigènes,  à  l'occasion  duqUal 
coup  d'érudition,  de  sagacité  et  d'à-  tiurke  lui  écrivit  une  lettre  très- 
mour.  pour  le  bien,  il  n  avait  pas  un  flatteuse,  <ou  il  lui  dit  qu^en  le  lisant 
jugement  assez  sûr,  un  goût  assez  il  cropttlira  Warburton.  En  >.7tS6, 
sévère  pour  remplir  une  pareille  il  parut  de  lui.  un  Essai  offMjU  pofir 
tàcbe.  Cependant  ses  efforts- eurent  objet  S éelmrcirVhiUfàre  ancienne 
le  bon  effet  de  provoquer  ceux  de  desBesbritiuimtfues  ,)n-%''AxAer- 
plnsienra  savants  qui  ont  porte  la  nier  écrit  qu'il  publia  (  1801  )  est 
lumière  sur  celte  matière  obscure,  le  Prospectus  d'un  Dictionnaircde  la. 
£n  1774,  il  commença  un  recueil  langueaes  Caiti  ou  anciens  Persans, 
périodique  intitulé  :  Coilectanea,  dé  II  est  mort  à  un  âge  très-avancé  dans 
robtts  lubtnudf ,  pour  la  rédaction  les  pEemièies  années  de  notre  siècle. 
doqucl  ik  s'associa  ,  en  1781  ,  '  Z. 
.H.  O'coBBor,  M.  J^wich,  et  d'au-  VALLARSI  (DowniQim) , savant 
très  gens  de  lettres.  Ce  recueil  eut  scclegiastiqiie ,  naquit  à  Véione,.  le 
d'abord  un  succès  étonnant  poiu-iun  1 3  novembre  1^02,  au  temps  où 
ouvrage  de  Ce  genre,  mais  ce  succès  Uaffei  et  Blancnini  y  disaient  de 
Besesoutiitpas.  Vallancey,  homme  profondes  recherches  sur  l'antiquité. 
d'un  caractère  généreux,  mais  très-  11  étudia  chez- les  Jésuites,  et  à  l'âgo» 
entête  des  opinions  qu'il  avait  adup-  de  doute  ans,  il  soutint  une  thèse 
tées,  finit  par  se  brouiller  avec  la  de  philosophie.  Ayant  embrasse  l'é- 
plupart  de  ses  coilaborateurs.  Ce  sa~  lat  ecclésiastique  ,  il  se  livra  aux 
vaut  se  laissait  entraîner  parunees-  études,  sacrées,  ot  aux  langues  grec- 
ir^ieconli^icedansun  svstème^''é-  que  et  heliraïque.  Benoît  XIV  lui 
tymolt^e ,  qui  a  ^it  ojre  de  lui  donna  un  bénéfice  dans  le  dîocè- 
qu'il  étakenmatièred'étymologie  ce  de  Viceuce;  la  ville  de  Véronv  , 
que  LftvaU»' £rt  en  physiogoomonie.  sou-évêque  suivirent  l'exemple  da 
Croyant  avoir  trouvé  dans  la  langue  pontife  ,  en  récompensant  ks  tra- 
irlandaise  beaucoup  trop  de  jools  hé-  vanx  deVallarsi.' Celui-ci  voulut  aus- 
breux  ou  carthaginois  pour  que  ce  si  aller  puiser  de  nouvelles,  lumières 
fut  reflet  du  hasard  ;  il  «n  cooclut  à  Rome  :  il  fouilla  dans  les  bîbliotbè- 
qu'il  devait  y  avoir  eu  des  rdaiions  ques-  du  Vatican  et  de  la. Minerve, 
entre  Tes  Orientaux  et  les^  premiers  où.  il  trouva  un  maimscrit  de  Gas- 
habitauts  du  royaume,  et  il  expli-  pard  Vérouaîs , du ^îuiiéme  siècle. 
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coDtcnaDtinieexplîeatMa  des  Satires  Domimii  fallarsii ,yiKioe ,  >734t 

de  JuTéDftI.  Il  revint  k  Vérone,  et  iïto).  in-foi.  Cette  édition  estdé- 

eiTiebit  le  musée  de  eelfe  vïlte  de  àtit  à  Clétncirt  X!L  II  en  parut  une 

diverses  ÎDscriplions  sur  marbre.  H  '  autre  à  Venise ,  i  ijÔS ,  a4  vol.  iih^". 

écrivit,  sur  l'Auneau  dit  pescatorio  <  11.  TyrranràiRupiAAqiàtejensisope- 

dontcm  se  servait  au  tempsdel'Église  du  cum    notis    et   observationibus 

primitive  poui'  le  sacre  des  papes  j  Bom.  foUarsii  ,    Vérone  (    i')\S  ; 

un  Me'moirequi  est  reïtéiotidit.'Mais  tome  premier;  le  second  ue  panlt 

le  principal  titre  de  Vallarsi  à  l'esû-  pas.  III.  fu  reahà  e  lettura  AUe 

iDcdessavantsèslson  édition  de  saint  sàere  dutkhe  iscrizioid  solla,  cassa 

Jerôme.Mafei,  se  trouvant  à  Paris  àipiombo-cotaeTt^nte  le  reUffuie  âe' 

lorsque  les  premiers  volumes  y  pa-  .  SS.  Ferma  e  Rustico  ,  Vérone  , 

rmnt ,  fiit  chargé,  parles  savants  i^63  ,  in-4°.  Il  eulaussipart  à  Tédi- 

français  ,  d'en  féliciter  l'auteur,  cir-  tion  desâint  HUaire(.S.  Btlarii'ejnst., 

constaneementionnéedansun ouvrage  etc. ,  Vérone  ,  i'j3o,2  vol. inHfoK), 

où  Maffei  rend  un  compte  Ûetailié  et  pnbKée  par  les  bénédictiaS  -véroDais. 

Uès-favorable  de  chaque  volume  de  ïlaTntentrepnsl'histoireecclésiasti- 

réditÎDn  de  saint  Jérdtne  (  Ossérva-  quede  Vérone,  et  préparé  une  édition 

zianiletterarie,  vol.  i ,  {ug.  i,  ii»  des  Œuvres  de  PaDvinio.Illaissa  des 

•i\  ,  m,  tj3,  V,  iio).  Le  mérite  de  observations  médites  sur  la  Verona. 

Vallarsi  était  tel,  que  M«ratorî,ZeBO,  iUvstTdta,  \tMm«tuTnVertmettse  , 

Mazzuccldli  et  autres  s'empressaient  et  les  Osservazioni  letterarie ,  oa- 

de  le  consulter  dans  lenrs  recherches  vraies  de  Mafiei.  Ja»  notes  de  Val- 

tur  l'antiquité. Il  fiit  nommé  réviseur  larsi  concernent  particulièrement  la 

au  saint-office  pour  les  langues  orieo-  langue  étrusque,  roy.  son  Éloge  par 

taies  ,  et  agrégea  diffërenies  socié-  Zaccaria  Betti ,  et  un  autre  parmi 

tés  savantes.  Trbs-attaché  à  ses  opi-  li?s  Elogi  storiei  de"  pià  ithstri  ec-  • 

nions,  et  d'un  caractère  fort  aigre,  clesiastiet  feronesi,  Ucj — l. 

Vallarsi  eut  plusieurs  quereUes  litté-        VALLART.  Foy.  Vaéaht. 
reires.  Fontana  l'appelle  parcusdlie-         VALLE  (  Jébome)  ,  poite,  ne  à 

nœinduslTiœlaudalor{y'ilaHieron.  Padoue  ,  n'a  été  désignPpat  plu- 

Vompei  ) ,  et  peut  -  itie  l'espression  sieurs  écrivains  que  sous  le  nom.de 

et  docet  et  DisciT  ,' qu'on  trouveat-  Geroïomo'Paifoi'anorsonouvragele 

tachée  h  son  nom  dans  une  jnédaille  phis  remarquable  est  sur  la  passion 

frappée  en  son  honneur,  éiait-elte  de  Jésus -Ciri st ,  intitnl*!  Jesuida, 

un  conseil  qu'on  lui  donnait.  Bepous-  dédié  à  Pierre  Sonato  ,  évoque  de 

■ant  obstinément  tous  les  secours  de  Padone,  Ce  poëme,  qui  est  composé 

Tart,  il  mourut  le  i4août  1^71  ,à  de  quatre  cents  vers,  fut  publié,saiis 

Vérone.  Les  autorités  de  la  villèlirent  nom  d'auteur,  par  WoHangLaïiuj, 

graver  une  inscription  sur  son  tom-  Bâic,,  i55i,  in-fol.  11  avait  été  dcji 

beau.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  publiéaveclenomde  Valle,  â  Leipiig 

I.  S.  Hieror^rai  opéra  omnia  post  etàViMme,en  i3io,in-4".  ;  etiHe 

moTiachorum    è   eon^regatlôtie  S.  fut  plus  tard  à  Anvers.  Voy- £/>«- 

Maàri  rec'ensiiatem  ijuihusdarH  ine~  tolte  pkilolog.    crit.  ,  par  Christ. 

(ft'((ï  monumentis  àliisqtte  liicubra-  Daum ,  Chemnitz  ,  1^09 ,  in-8". ,  et 

tio7)ibus  aucta  ,  nolis  et  obiervatle-  Giom.  de'  letterati  rfltaUa,  t.  i, 

nj&wi  iltustrata  ,  studio  'ao  Idbora  ^^-j.  V»llè'  est  encore  l'auleiir  de* 
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ouTraçMfiuÎTaoU  :  I.  £)*  jénKiibus.  L  a:  et  dans  Paolo  Cortece  :  Dial. 
aiIlâ^siampueUam,Aoiil\a^oi-    de  doctis  homin.  V— g — R. 

sie  e»t  d'une  facilite  digne  d'Ovide,  VALLE  (Piebre  della),  TOTa- 
Il.Deui.Discouï«JAtins,ruDàFaiiti-  geur^  jié  à  Rome  le  a  avril  i586, 
no  Dandolo ,  eTèque  deFadbue,  et  eulliva  les  lettres  et  ta  poésie  avec 
rautrcaudugePa^qiialeMalipicro.Ce  assez  de  succès  et  fat  adtais  àaaa 
doae  ayant  été'  nouiaeeii  i^7)  Fa-  l'académie  des  Humorbles.  Hais  le 
bncius  et  Vossius ,  qui  foEt  moarir  désir  de  se  signaler  dans  la  cairière' 
Valleen  i443  ,  se  sont  trempé*.  6ii  militaire  le  fil  entrer  au  seirice, 
ne 'Sait  pas  précisément  l^épôque  de  lorsque  les  diflcrends  sarvenus  entre 
sa  mort  ;  mais  il  est  sûr  qu'il  fut  m-  le  pape  et  les  Vénitiens  ,  et  ensuite 
Toyé,par  le  sénat  de  Venise,  à  Ba-  les  troubles  qui  s'élevèrent  après  la 
Tcme,  oùUmemnt)  non  sans  toup-  mort  d'Henri  IV,  roi  de  France, 
çoa  d'avoir  été'  eppobonné.  —  donnèrent  lieu  de  supposer  que  la 
V>Lii>E  (  André  délia  ) ,  arcfaiiecte ,  gaerre  éclaterait  bientôt.  Plus  tard  i\ 
K  a  PadouË  dan»  le  seizième  siècle  ,  s'embaii^ua  sur  une  flotte  espagnole 
a  Ëail  coutiaire,  sur  ses  dessins, la  qui,  eu  1611  ,  comltattit  l^s  Bar- 
Cwtosa  que  l'on  voit  à  deoi  milles  Ijarésques  sur  I4S  côtes  d'Afrique. 
de  cette  ville.  Les  proportions  de  ce  a  Vais,  dit-il,  ce  Turent  pliitôt  des 
Lâbmem  Mot  si  beit  prises,  et  l'en-  *  «carmouches  que  de  Tentâmes 
semble  en  est  si  parfait,  que  l'édi-  ■  combats.!  De  retour  à  Borne,  une 
leur  des  (£inres,p03thum^  de  PaUà-  contrariété  qu'il  qtrouva ,  de  se  voir 
dio  le  lui  a  attruwé  ,  et  en  a  inséré  snpnlaute  dans  set  amours  par  ud' 
cinq  pUncb^  dans  ces  mËmes  œo-  rival  heureui ,  lui  inspira  le  detsein 
vres..  Ug-^1.         d'aller  i  Naples  consuW  te  docteur 

VALLE  (I4iooLM  DtLLAj,  que  Mario  Scliipono  ,  son  ami ,  sur  le 
Bayle  a[^Ue  FaUa  ,  ooni  qui  lui  projet  de-  visiter  ks  Lieux  Saipts,  et 
ai^rlientégakraent  comme  érudit,  d'autres  pays  de  l'Orient.  Après 
muBUTDt  à  Borne,  en  1473  r  avanila  avoir  entendU' la  messe  dans  une 
fin  de  Sa  vingt  -  deuxième  aonnée.  Il  ^lisédeNaples,ilref  ut  du  célébrant 
âidt,sdon.Vi>saius, docteur  m  droit  l'iiabit  de  pèlerin,  dont  il  jura  de 
et  chantMaede  Saint-Pierre  à  Borne,  toujours  porter  le  titre  ;  en  effet ,  il 
Deux  UadHCtions  du  greo-eu  versla-  ajouta  constamment  à  son  nom  celui 
tns  toi  prMnettaielÀ^éjà  de  grands  d'i^  Pellegrino.  S'élaot^mbarqué  à 
succès.  L'une  est  celle  de  \' Iliade ,  Venise,  le  8  jaio  )6i4i  i'  g^f^na 
q»'ii  n'a  pu  termina ,  et  qui  fut  im-  par  mer  Gonstantinople ,  puis  l'É- 
prinéej)ar£ragmerats,  telle  qii'iU'a-  oypte  ;.  ensuite  il  alla  par  terre  du 
vait  bnasse,  eiii474  ^  en  iSio,  daireàJérusalem,  etdeli  à  Damas, 
in>4'*-EHeoomprend  praqoe  tam^-  Alep  ,  Anab  sar  le  bord  de  l'Eu- 
tié  du  poène  ;  elle  fut  réimprinéc  phrate,  et  enlÏD  k  Bagdad.  La  cuiio- 
en  I  ii^J  ,  avc^  tirais  chants  de  plus ,  site  le  conduisit  à  Hiliah ,  où  sont  le* 
tradnit*  par  Vac  Opsopavs  (  V.  raines  de  Bab^lone,  et  dans  d'autres 
ce  nom  ).  L'aittre  Iraduction ,  esi  lieux  du  voismage.  Revenu  à  Bag- 
ceUedes  O^rar»  et  dies  d'Hésiode  ,  dad  ,  il  y  devint  amoureux  de  Sitti 
ëâle,  i5i8,  in-^"- r  4o^  il  a  Maani  Gioerida  ,  jeune  Assyrienne 
été  lait  ^uneuTs  édilioDs,  Voyee  .  clire'tienue,^éedeâiX'Luitans,itee 
Volviuuii.  DëUtt^at.  m/ii&rà.,     iMardiD,et^i,àrâgeâeqnatre  ans, 
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avait  été  emmenée  de  cette  ville  par  Ruorre.  II  4it  obligd  de  retoamer  à 

ses  parents,  dépouillés  de  leurs  biou  Lar.  Enfin  après  la  prise  d'Onnui , 

par  les  Guides.  Ddia  Valle  épousa  il  monta  sur  nuBanie  anglais  qù  , 

bïttiMaatii,  a  1616,  et  partit  arec  le  10  lev.  i6a3,Mir^à  Surate.  Iftila 

die  pour  la  Perse  ,  pascant  par  Ua-  Valle  visita  svccessivcment'Ahmed- 

madân.  broin'étaitpaa&Ispahan,  Abad,  Cunbajre , ^da  ,  Canara  et 

de  sorte  que  deila  Valle  courut  chei-  autres  li^ux  de  k  câte ,  et  il  qlU 

cher  ce  monarque  k  Feiiiabad,  sur  dans  l'intérienr  jusqu'à  Ikberi.   En 

les  bords  de  la  mer  Caspienne;  mais  novembre  1 6^4 ,  il  partit  de  Ooa  f 

'il  ne  le  trouva  qu'à  Esô^,  ville  si-  le  navire  toucbà  d'abord  à  Hascàt , 

tuéetinpeuplusa  l'est.  Deux  raîsoDs  puis  entra  dans  le -golfe  Persiqiw. 

l'eceageaient  ,  dit-il,  à  demeurer  Ddla  Valle,  débarque  à  Bassora  , 

quelquetempsàlaconrilapranuère,  traversa  le  désert,  et  .entra  dans 

c'est  qu'il  avait  un  désir  extrême  de  Alep,  aumoisd'aofttiBsS.    Cefiil 

servirdanslaguerrecontreles  Turcs,  par  Cypve,  Malt*  et  la  Sicile,  qn^ 

que  tout  annonçaitcommeprochaîne;  revint  b  Naples  ;  enfin ,  il  revit  fiome 

la  seconde  était  d'obtenir  dei  avan-  le  a8  mars  id^.  Le  pape  Urbdin 

tagea  en  Perse  poiir.les  Chrétiens  VTll ,  qui- avait  entendu  parler  de 

B:rsécatés  dans  lej  états  Otbomaiis.  lui ,  l'admit  bientôt  à  son  audiôice  ; 

ella  Valle  fut  tr^bien  accueilli  par  Délia  Valle  lui  présata  easiiite  mie 

Chab  Abbas  ,  et  il  suivit  ce  monar-  notice  en  il3lien.sur  la  Géorgie,  afin 

que  jusqu'à  Ardebil,  ou  l'armée  s'é-  d'ngager  sa  sainteté  à  envoyer  des. 

tait  rassemblée.  Les  Persans  furent  religieux  en  mission  dans  cepavt.  Le' 

vainqueurs  dans  une  bataille  sanglante  pape  le  nomma  son  eaméri^  d'bDii- 

etbientât  dictèrent  la  paixauxTivcs.  neur;  et  la  congrégation  de»mis»tnis 

La   femme   de  délia  Vdle  l'avait  décréta  qu'onle  consulleraitponr  la 

suivi  dans  toutes  ses  courses  :  il  I»  mission  de  Qéorgie,  et  en  gâià-al 

dépeint  comme  une  véritable  ama-  pouf  toutes  les  affaires  du  Levuil. 

zone  à  cheval ,  et  que  ni  le  sang ,  ni  Le  a3  mai  1 627 ,  délia  VaUe  El  erf- 

le  bruit  du  canon  n'épouvantaient.  .  lébtcr,  dans  l'église  d'Ara-Cc^i.avee 

Le   i".  d'octobre  i&ii ,  il  partit  une  grande  magnificerate  ,  leetuntf- 

d'Ispaban,  visita  lesrmnes de Tche-  railles  de  safentme.  II  proiAnçason 

bdmiuar  ou  Persépolis ,  et  alla  par  oraison  funèbre.  Son  émotion  fut  si 

Ghyraz  k  Lar,  d'où  il  gagna  les  vive  ,  eu  parlant  de  la-bcaulé  de 

bords  du  golfe  Persique.    Les  con-  Maani,  que  ses  larmes  l'empëdiénnt 

trariétés    qu'il    éprouva     dans    ce  d'achever.  Quel<fies  ailleurs  disent 

voyage,  et  l'influence  d'un  climat  qae  ses  auditeurs  partagèrent  son 

insalubre,  aflectèrentsa  santé  et  celle  affliction,  etqa'ils  plenrâcnt  aussi  j 

de  plusieurs  personnes  de  sa  suite,  d'antres  prétôident  qu'ils  se  mirent 

Sa  femme  y  succomba,  le  3odécem-  à  rire.  Cependant  ses  regixts  se  eal- 

bre,  à  Mina,  près  du  golfe  d'Ormos.  mèrent;  et  quelque  temps  après  ,  il 

Délia  Valle  fit  embaumer  son  corps  épousa  une  parmtede  sa  fet&me  qu'il 

afin  de  le  transporter  à  Rome.  II  avaitamenée  en  Italie.  Quoiqu'il eàt 

aurait  voulu  s'en^arquer  à  Bender-  dépensé  une  grande  partie  de  son 

Ser;  maislesPersaus,aidésdesHal'  bien  dans  ses  voyages  ,  il  tûit  lou~ 

lanilais ,  faisaient  le  siège  d'Ormus  ;  jours  un  grand  état  de  maisou  ;  it 

la  mer  était  couverte  de  vaiueaiix  de  vivait  très-cousidcré  ;  ma»  up  ioar 
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de  l'Ascension  ,  il  tua ,  sur  la  place 
Saùt^Pierre,  4aDS  un  accès  de  cdère, 
un  cocher  paidant  qUe  le  pape  dtn- 
nait  sa  bénédiction.  Il  chercha  im 
asile  k  Ifap1«s.:  U  nature  de  l'af- 
faire ,  et  Vestinie  que  sa  sainteté 
«ait  pour  lai,  contribuèrent  à  le 
faire  rappeler  à  Rdrae.  11  y  mourut 
le  20  avril  i652.  Sa  Teiive  se  retira 
liioitôt  i  Urbitt.  Ses  enfants  étaient 
d'uD  caractère  si  emporté  et  si  târ- 
bulent  ,  qu'ils  reçurent  ordre  de 
sortir  dé  Home.  On  a  de  délia  Valle: 
I.  f^iaggi  âescritti  in  lettere/ami- 
liari  M  «10  amico  Mario  Sûkipano , 
divisiin  ire  parti,  cioèla  Turchia  , 
la  Persia  e  rindia ,  Bvme,  i65o- 
i653, 3  vol.  in-4''.  Itsont  été  traduits 
en  français  abus  ce  titre  :  Fqjmges 
de  Pietro  délia  Valle  ,  gentil- 
homme romain,  dans  la  Turquie  , 
tÉgxpte  ,  la  Palestine-,  la  Perse, 
les  Indes  orientales  et  autres  lieux, 
Paris,  i6Sr'-i663,  i^ToLin^».  liy 
m  a  en  plusieurs  éditions ,  entre  au-  ' 
Ut,  cdles  de  Paris  et  Rouen  ,  i  ^4^ , 
tivol.  in-rs.  Ily^cn  a  en  une  traduc- 
tion en  ailemaul,  Génère,  1674  1  4 
Tol.  in-fol.  et  llg.,  et  une  en  hollan- 
dais, Amsterdam,  i664-i6G5,6toI. 
in-4*'.  Délia  Valle  a  écrit  avec  beau- 
coup d'élégance  ;  son  style  est  poli 
et  agréable.  Il  s'attache  principale- 
ment à  décrire  les  mœurs  et  les  usages 
des  pajs  qa'il  a  parcounis^  et  sbu» 
ce  rapport ,  il  laisse  bieu  peu  à  desi- 
wr.  Il  a  donné  une  tfès-boDDe  Notice 
des  antiquités  dePo^polis.  La  poli- 
tiqne  tient  beaucoup  de  place  dans 
ses  reflexions,  qui  sont  généralement 
justes.  Umamfesteone  grande  haine 
pour  les  Turcs ,  fondée  sur  leur  con- 
duite cruelle  envers  les  Chrétiens.  Il 
juge  sainement  le  mauvais  gouver- 
nement des  Portugais  dans  l'Inde. 
Une  particularité  très-remarquable , 
c'est  qu'il  tTmin,  la  méthode   de 


VAL 


36t 


l'enseignetnent  mutuel  Aabhe  dans 
l'Inde  (  Vf^ez  LiwciSTER  dans  la 
Biographie  des  hommes  vivlmts  ). 
■  Ce  voyageur ,  dit  l'historien  Gil>- 
»  bon ,  me  parait  Être  l'homme 
»  qui  a  le  mieux  observé-  la  Per- 
D  se  :  il  est  instruit  et  sensé  ,  mais 
B  d'unff  vanité  et  d'une  prolixité 
s  insupportables.  »  Son  tCadueteur 
français ,  le  P.  Cameau  ,  a  mis,  en 
tête  de  chaque  lettre  et  le  long  dés 
mai^s,  des  sommaires  dont  le  style 
est  emphatique  jusqu'au  ridicule, 
et  qui  ne  se  trouyent  pas  dans  l'ori- 
ginal italien.  Délia  Vallé  avait  laiia! 
quantité  de  plans  et  de  dessins  ,  que 
sa  veuve  ne  voulut  pas  donner  pour 
les  fafre  imprimer.  Délia  Valle  n'a- 
vait publié  lui-même  que  le  premier 
volume  de  sa  relation  ;  les  autres  fu- 
rent rédigés  d'après  ses  manuscrits. 
ir.  Behmone  Ûelle  condizioni'  di 
Abhas  rè  di  Persia,  Venise ,  1 6a8; 
in-4'>. ,  traduit  en  français  par  Bau- 
douinjParis,  i63i ,  jn-4".  Ill.i)» 
tre  Buove  manière  di  -oerso  sdruceio- 
lo ,  ditoorso  di  Pietro  délia  F'alie, 
neW  accademia  degU  Umoristi  il 
Fantastico,  delto  nelta  stessa,a'  ao 
di  novembre  i633  ,  Rome,  1G41  , 
in-4°-  IV.  Xhévenot  a  inséi-é  dans 
son  Recueil,  1. 1,  en  italien:  i".  Des- 
cription de  la  Géorgie,  présentée 
aupape  Urbain  VIlï ,  en  16^^  ;  il 
y  est  plus  question  d'histoire  et  de 
pphtique  que  de  géographie  ;  A°. 
Elcge  funèbre  de  Sitti  Maarit^ioe- 
rida.  Il  est  précédé  du  portrait  de 
cette  femme ,  et  d'une  Notice  en  fran- 
çais sur  sa  vie.  Cet  éloge  se  trouvé 
atissrà  la  fin  de  la  traduction  fran- 
çaise. Tous  les  académiciens  de 
Bome  firent  des  Vers  sur  la  mort  de 
lUaaui.  On  en  forma  un  Recueil  im- 
primé en  un  volume  ,  avec  l'doge 
prononcé  par  délia  Vafle.  Ce  voya- 
geur fnt  enterre'  dans  l'église d'Ara- 
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Cali ,  près  de  u  femme,  et  l'on  j  pu  Cadles  à  résoudre,  et  qti'eo  e^ 

voit  encore  leur  tombeau.     E — s.  le  chevalier  Cicogoara  n'a  poist  en- 

VALLE  (  GuiLLiuiu  della),  core  resoins.  Uo — i. 
cordelier  très  -  vené  dans  l'hialoire  VALLÉE  (Gboffaot),  f^mau 
dri  beaux  -  arts ,  aaquil  h.  SîcLue ,  et  par  son  irreligion ,  était  vé  ,  dans  le 
vécut  dans  la  seconde  moitié  dti  der-  sdûème  siècle,  à  Qrl^Dt,  d'une  fa- 
nier  siècle.  11  publia  les  LetUre  Sa-  mille  Coosidérable'I  Son  père  était 
nesi  sopra.  le  beUa  arti,  tome  i ,  Vc-  cootrèletir  des  domaines  du  roi ,  et 
nise,  x-^-i;  tome  ii,  Home,  1785;  son  ffère  i^oe'  remplissait  la  charge 
tome  III,  Kome,  i^tfô,  in-i"-;  et  d'itRendant  des  fiiiaiices.  Desbar- 
ime  édition  des  Vite  de'  piltori,  etc.,  reaux,  dont  les  opinions  furent  long- 
par  Vasari ,  Sienne,  1791.  Dans  les  temps  suspectes  (K  III,  4*5),  élatl 
Lettere  Sanesi ,  comme  dans  la  pré-  son  petit-neveu.  Vallée  passait  poor 
face,  et  dans  les  notes  qu'il  a  jointes  i>n  des  plus  beaux  hommes  de  son 
il  Vasari ,  il  n'a  eii  qu'un  seul  but ,  temjR.  Il  était  fort  iwchercbé  /daus 
celw  de  prouver  Q'ie  la  renaissance  sa  toilette,  et  se  pigtiait  d'une  pro- 
des  arts  en  Italie  n'f  est  due  ni  prelé si  cratide,  qn il  envoyait blai- 
anx  Grecs  ni  à  ceux  des  artistes  tos-  chir  son  linge  dans  une  ville  de.Ftan- 
cans  ^uipeavent  avoir  été  leurs  dis-  dre,  réputée  alors  pour  la  pureté  de 
ciples;  mais  que  les  arts  n'ont  ]'»■•  sese^ux.  Il  avait  d  ailleurs  peu  d 'es- 
mais  péri  tout-à-fatt  en  ItaÏÏc;  que  prit;  et  son  éducation'aTaitétési  né- 
Sienne  les  vit  QeuriV ,  independam-  gligée ,  qu'il-ne  savait  pas  tnéme  les 
ment  de  Florence,  de  Cimalmc  et  de  premiers  principes  de  I  orthograpbc. 
Giotto;  qu'à  Sienne  et  à  Pi«e,  on  Etantvenn  demeurer  a  Pans,  il  7  fit 
trouve  une  succe^ion  uob  interrom-  aa  société  la  plus  habilnelle  de  quel- 
pue  d'artistes.  A  l'appui  de  cette  qiies  jeunes  épicuriens,  uniquement 
opinion,  il  cite  des  monuments  peu  occupes  de  plaisirs'  et  passant  lettr 
connus  auparavant  ;^et  il  tire  des  ar-  vie  à  imaginer  de  nouveaux  diverti»- 
ohivts  Je  sa  patrie  des  doctlments  sements.  Leurs  entretiens  firent  sor 
curieù.  Les  discussions  do  P.  delta  Vallée  une  grande  imprtssiott ,  et  te 
Va)le,'nese  ressentant  quetrop  de  condaisireitt  enfin  à  l*mdi9Brence  la 
cette  rivalité  qui  subsiste  depuis  si  plus  c(»nplëte  en  matière. de  religion, 
long-temps  entre  Sienne  et  Florence,  Il  s'avisa,  par  malheur  pour  Im,  de 
auraientpeDd'iDtérétpourkpublie,  publier  ses  opinions,  dans  un  écrit 
si  elles  ne  se  {-attachaient  pas  à  l'his-  intitulé  »  la  Béatitude  dts  Chres- 
toire  des  arts ,  et  snrtoul  à  celle  de  tims ,  ou  le  Fiéo  de  htfe^.  C'est  un 
leur  ^taissaoce.  C'est  en  reavisa-  opuscule  de  seiie  pages.,  où  la  lan- 
geant sous  ce  rapport  que  le  eheva-  gne  n'est  pas  moins  outragée  que  le 
taerCicognara  a  donné  à  celteque»-  bon  sens,  a  Le  fond  de  sa  doctrine, 
tîon  im  grand  développement ,  dans  b  dit  La  Menooie,  n'est  pas  l'athéis- 
son  ffistoire  de  la  sculpture.  Il  s'é'  «  me  proprfmeot  dit,-  mais. un  déb- 
taiedesargaments  duP.  della  Valle,  »  me  commode,  qni  consiste  à  r»> 
les  agraniCl  et  les  muhiptie.  A  la  '  ■  ctMinaUre  un  Die«  sans  le  craindre, 
chaleur  avec  laquelle  cet  écrivain  a  u  et  sans  appréhender  aucune  pei- 
soutenu  l'opioiïin  du  P.  delk  Valle ,  »  ne  apvès  U .  mort  {Menaguat»  , 
M.  Éméric-David  a  opposé  quelques  d  )v  ,  âi  1  ).  »  Bayle  dit  (ZK*^. ,  art. 
Êiitseldes  raisonnements- qni  ne  sont  Vallée)  qtKOelÎTNcM  plein  ik  blas- 
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pliëmes  et  d'im|ii^tés  contre  J&us-  reurs  (  VoT-  Garasse,  Doctrine  cu- 

Cbrisi  ;  mais  c'est  une  n'ave  eri'CLir ,  rieuse  ).  L'Opuscule  auquel  il  doil  sa 

Suisqu'il  n'y  est  pas  fnit  méntiou  de  triste  célébrité  a  pour  titre  :  la  Bda- 

dsus  -"Christ ,  m^c  iadireclemeut.  titude  des  Chrestiens  ou  ïejtéo  de  la 

Les  amis  deValléejefirafe's  des  cot-  /qyj  par  Geoffroy  Faltée  ,  natif 

séquences  que  la  publication  de  cet  d'Orléans,  fils  de  feu  Geo/frqy 

ouvrage  pouvait  avoir   pour  eux-  dallée  et  de  Girarde  Lm  Baruj'er, 

mêmes,  si  Von  Tenait  à  les  soupçon-  ausquels  noms  des  père  et  mère  as- 

ner  de  compacité,  se  bdth^nt  d'en  semblez  il  s'y  trciaie  Lerke,  gebO 

dénoncer  l'auteur.  Il  fut  ari^tû  et  vret  fleo  d.  Lj  For  bigjbrèe  ; 

mis  daiks  les  prisons  du  Châtelet,  et  aa  nom  du  fils ,  rA  fleo  hegi.e 

L'instruction  de  son  procès  convain-  fot;  aultremertt ,  GUSbke  l^  fols 

qoît  les  juges  que  Vallée  ne  jouissait  FOI"  ' 

pas  de  son  bon  sens.  Sur  la  déclara-  Hcnnni  tpi  s^w, 

tioa  des  m^ecins  cham's  de  l'eia-  *^  ■*"'"  "*"' 

miner ,  on  pourvut  k  I  administra-.  C'est  un  in-8o.  de  i6  pag. ,  sans  date 

tion  de  ses  biens  en  lut  nommant  un  ^^  '>''>i  ^^  ^''^^  ^^  d'imprimeur.  L'é- 

curateur.  Cependant,  par  une  iacoQ-  dition  fut  supprimée  avec  taût  de 

■éqnence  ineaplièable,  il  fut  condam-  'oin  qu'on  n'eu  connaît  d'autre  escm- 

né,  le  8  mai  iS^a,  à  être  pendu,  plaireqùe  celui  qui  paraît  avoir  ser- 

aprts  avoir  fait  amende  honorable  ▼>  pour  finstniclion  du  procès  de 

devant  la  porte  de  la  principale  ëgli-  l'auteur.  La  Monnoie  Tayant  acnnîs 

n  de  Pans.  Le  curateur  qu'on  lui  ïar  hasard,  en  fit  présent  à  i'alibd 

avait  denné  appela  de  cette  sentence  d'Eiitrées;  et  il  apassé  successivement 

««parlement,  qui  crut  devoir  «are-  •ia"*  '«s  bibliothtques  de  Boze,  Gai- 

taraer  l'eiccuiion.  Vallée  "était  pri-  g^"*  ^  La  ValKère.  D'après  une  co- 

(onnier  depuis  plus  de  deux  ans  ,  p"*  '"'•«  p^r  La  Honnoie  iui-m^me, 

quand  Arnaud  Sorbin  {'F.XlAll,  sur  cet  eiemplaire  unique,  un  cu- 

ia5),  un  des  confesseurs  de  Charles  rieui  fit  réimprimer  cet  opuscule 

IX ,  représenta  à  sou  royal  pe'nitent  vers  1770,  et  y  ajouta  quelques  no- 

qu'il  était  impossible  de  souffrir  plus  tw  tifées  du  Menagiana,  des  Mè- 

fong-temps  l'impunité  d'un  athée  qui  mW'res  de^  Saflengre  ,  de  la  Bibîio- 

bravait  la  Justice  divine  et  bumaine.  thèque  de  La  Croix,  du  Maine ,  du 

Sur-le-champ  le  roilildonnerl' ordre  Dîct.  de  Bayle,  et  enfin  l'arrêt  du 

à  son-procui-eur- général  de  repcen-  parlement,  publié  par  d'Artigny, 

dre  l'instruction  du  procès.  Le  par-  dans  les  Nouveaux    Mémoires  de 

lement  ayant  confirmé  ta  semence  Uttératare  ,  11 ,  278.  On  trouve  en- 

despremiersjuces.IeSfévrier  i5^4  core  des  détails  sur  Vallée  dans  le 

(i),elle  reçut,  dès  le  lendemain,  ion  Diction,  de  Chaufepié,  dans  lesitfe- 

exéculioo.  Quelques  -  uns  disent  que  langes  tires  d'anegrande  bihliothe- 

Vallcé  témoigna  beaucoup  de  repen-  ^CjToI.i,   171,  et  dans  le  Dict. 

tir  en  mourant  ;  et  les  autres ,  qu'il  <^*  livres  eondiuimés  au  feu ,  par 

persista  jusqu'au  bout  dans  ses  er-  M-  Peignot,  11,  169.       W — s. 

„  ■  VALLÉE  (  Joseph  Li),  littéra- 

(0  Lainuon  DKi  baucDup  ru\i  lur  u  dii*  teuF ,  oé ,  près  dc  Dieppe,  cu  1747» 

fî -'"ïiit^  ï"^  ■  "T  li     ■ 'i'*'"il"^  de  parents  nobles ,  embrassa  jeune  la 

d*l'uT^<hipHias«i,pir  d'Artrenj.  profcssMU  oes  armes ,  et  obtmt  une 
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compaçûe  dans  le  régiment  de  Bre- 
tagne ,  infanterie.  Dans  ses  loisirs,  il 
cultiva  la  poÀie  légère  avec  ({«Ique 
succès,  et  ue  tarda  pas  à  se,  distin- 
ÇKT  parmi  les  jeunes  portes,  "sou- 
tiens ordinaires  de  rAlmaDacli  'des 
Nuses  et  des  autres  recueils- périodi- 
ques. Il  voulut  ensuite  s'essayer  dans 
le  gemre  du  roman  ;  et  l'accueil  que 
reçurent  les- premiers  qti'il  publia 
décida  saos  retour  sa  vocation  pour 
les  lettres.  Ayant  donne'  sa  démis- 
sion ,  il  s'e'tablit  k  Paris ,  et  devint 
bioilût  l'un  des  membres  les  plus  la- 
Ijoricux  du  Muse'e,  et  eisuite  de  la 
société  philotechnique ,  dont  il  fut 
long-temps  le  secrétaire.  La  Vallée 
joignait  à  beaucoup  d'esprit  naturel 
une  instruction  solide  et  variée;  il 
parlait  la  plupart  des  langues  de 
l'Europe,"  et  avait  fait  une  étude 
approfondie  de  la  théorie  des  arts. 
Ajant  le  travail  facile, il  concourut" 
à  la  rédaction  d'un  grand  nombre' 
d'ouvrages ,  tels  que  le  Foyage  dans 
les  départements  de  la  Frtmce,  par 
Brion,  1793-94,  i3  ou  14  vol.  in- 
8".  (l);les  Annales  de  statistique  s 
le  Cours  historique  et  élémentaire  dé 
peinture,  par  Filhol,  1804  et  anh. 
suiv. ,  etc.  Lors  de  la  création  de  la 
Ii^on-d'Honneur,  il  en  fut  nommé 
mônltre;  et  peu  de  temps'  apris,  il 
obtint  la  place  de  cbef  de  division  à 
la  grande  chancellerie  de  cet  ordre. 
Ayant  perdu  Sa  place  à  la  cbîile  de 
Buonaparte,  il  se  retira  à  Londres,  où 
il  mourut,  au  mois  de  février  r8i6 , 
à  l'âge  de  spixante-dii  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  LesBas-reUefs  du  dix-huitiè- 
me siècle ,  avec  des  notes,  Londres 
(Paris),  1786,  in-ia.  U.  CéâU, 


VAL 
/iUe  d'Achmet  III,  empereur  des 
Turcs,  ibid.,  1788,  a  vol.  in-12.  Ce 
roman -a  eu  plusieurs  éditions.  III. 
Le'  nègre  comme  il  y  a  peu  dé 
blancs,  ibid. ,  3  vol.  in-ia.  Qn  y 
trouve  du  talent  et  des  intentions 
pkitantro  piques.  IV.  Les  dangers 
de  l'intrigue ,  ibid.,  17^0,  în-ix.  V. 
Tableau  philosophimie  du  règne  de 
Louis  XW,  ou  Loun  XIV  jugé  par 
un  français  libre,  Strasbourg,  179 l, 
itt-8<>.  VI.  La  vérité  rendue  sur 
lettres  par  la  liberté;  ou  de  l'im- 
porbince  de  l'amour  de  la  vérité 
dansl'liommede  lettres, ibid.,  1791^ 
in-S".  yil^Maidius  Tofguatus,  tra- 
gédiejouéesurlethéjtredes  arts, en 
i-]q5,  yUl.hesSemainescritiques 
ou  les  gestes  de  l'an  v,  4  toI.  in^S". , 
comprenant  trente-tioîs  numéros.  Ce 
journal ,  rare  et  curieux ,  futvuppri- 
mé  à  l'époque  du  tS  fructidor  (  4 
septembre  1797  ).  La  VaUée  avait 
aussi  concouru ,  à  celte  époque ,  k  la 
rédaction  de  la  Quotidienne;  maïs 
il  s'en cackaitavec beaucoup  de  soin, 
et  ses  opinions  étaient  en  gàiéral 
fort dilféraites  de  celles  de  ce  jour- 
nal. ISk  f^cgrage  histmiqae  et  pit- 
toresque de  l'Istrie  et  de  la  Daim»- 
tie ,  rédigé  d'après  l'itinéraire  de 
Cassa»(Voj.  ceBOin  dans  la  Bioem- 

fhie  dès  hommes  vivants ,  11,  ©1), 
'aris,i8oa,  U'and  iu-fol.  Cet  ou- 
vrage est  d'uneDcUe  exécution;  il  en 
a  été  tiré  des  exemplaires  pap.'  vél. 
X.  Lettres  d'un  Mamelûck ,  ib. , 
i8o3,  in-S".  : o  elles  encourent ,  dit 
Clicnier,  le  reproche  d'oser  rappeln" 
les  formes  d'un  cbef-d'oeuvre  mimi- 
tabledc  Montesquieu;  mats  la  Ma- 
meluctcGieiid  n'en  montre  pas  moins  ' 


beaucoup  de  gaité,  de  sens  et  dV 
prit  B  (  Tabl.  delaUttérat.Jranc. , 
xi.  La  traduction,  avecPctit-Radet, 


des  V&jrages  au  Cttp  Nord,  par 
Jos.  Acerbi,  ibid.,  iSo4't  ^  ^^^  ù^' 
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8»,  XII-  Jmtales  nècrologiifttes  de  à  Pont-Andcmtr,  d'uneiamille  hoDo- 
ia  Ltgion-d' Hiomieur  ,i\AA. ,  1807,  rable.  Ayaot  embrassé  l'état  ecd^ 
ia^.AWÏ-  Ht'toire desintjuisiticinx  siasiique,  il  se  fit  recevoir  docteur 
re/^(«uei  d'Italie ,  d'Espagne  et  de  ea  théologie ,  et  vint  habiter  fiouen , 
Portugal ,  depuis  leur  origiiie ,  ibid. ,  où  il  paraît  que  son  caractère  vif  et 
1809,  a.  Tol.  it)'8".,  f^.  J^e  n'est  inquiet  le  brouilla  bientôt  avec  tons 
guère  qu'une  cMnpHation  tirée  des  ses  confrères  (2).  Il  se  rendit  alors  A 
ouvrages  de  MarGoUier  , de  Dellon,  Paris,  et  se  chargea  dé  l'éducation 
etc.  (  F.  œs  noms  ).  XIV.  Histare  du  fils  de  M^  Pollart ,  conseiller  au 
de  l'origine,  des  progrès  et  de  la  dé-  paHement,  etensuitedeceluidu  nar 
cadence  des  diverses  factions  révolu'  qiiis  de  Dangeau,  Il  suivit  son  nbuvel 
lionnaires  qui  ont  agité  la  France  elèvcàVersailles,  et  il  uotts  apprend 
depuis  iidgjusqii'à  fa  seconde  ab-  lui-méoie  qu'il  y  demeura  dis  ans 
dicationde  fiuonaparte  ,  Londres ,  (3).  Dans  les  loisirs  <fue  lui  lais- 
1816,  3,  vol.  in-S".  C'est  La  Vallée  sait  sa  place,  il  lisait  tous  les 
<pi  a  rédige  le  Discours  préliminai'  ouvrages .  qui  paraissaient  sur  les 
ne  de  l'HistoiTe.  du  coaraimement  sciences,  ou  se  promenait  dans  les 
de  Napoléon,  par  I>usaulchoy  (  F",  jardins  du  cbiteau,  examinant  avec 
ce  nom,  Biographie  des  hommes  beaucoup  de  curiosité  les  pratiques 
wanfï,  II,  5o3),  Outre  les  JÉZoffW  des  jardiniers.  Ayant  pris  Ibabitode 
de  Lemierre ,  de  Wailly  l'archi-  de  faire  des  extraits  de  ses  lectures  î 
tectc,  des  généraux  De?aix  et  Jou-  et  de  tenir  note  de  toutes  ses  obser- 
bert,  et  ime  foule  à'Odes ,  à'Epî-  vations,  il  se  crut  un  habile  phjsi- 
tKs  et  de  fragments  en  prose  et  en  cien  et  qn  grand  cultivateur ,  parce 
ver&,  Iusà.la  société philotecbnique ,  qu'il  trouvait,  dans  ses  cahiers,  des 
La  Vallée  a  laisse  deux  poèmes  iné-  «épouses  k  toutes  les  questions  ^i  se 
dits  :  l'^rt  théâtral  et  les  Saisons,  présentaient.  Il  deviht  antiquaire  en 
D'après  le  chant  de  l'été ,  de  ce  der-  fréquentant  le  cabinet  du  roi ,  à-pen- 
nier  poème ,  Jos.  Bosny  {F.  ce  nom)  près  comme  il  était  devenu  cultiva- 
a'hésitait  pas  à  placer  l'auteur  à  câté  teur  en  se  promenant  dans  ses  îar- 
de  Delille  et  de  Thomson.  «  Ce  s»-  dius.  L'explication  qu'il  pnMia  d'u- 
B  ra ,  contimie-t-il ,  au  public  à  jii-  ne  médaille  de  Gallien ,  dont  l'ins- 
■  gers'ilne  leur  est  pas  supérieur.  »  criptionembarrassait  les  plus  savants 
(  Voy.  le  Tribunal  d'ApoUon  ,  11 ,  numismates  {Foy.  Gallien ,  XVI , 
a3).  Le  public  est  trop  waire  pour  366),  l'engagea  dans  une  querelle 
{tre  dupe  de  pareils  éloges.  W-s.  assez  vive  avec  Baudelot  d'Âirval  et 
VALLEMuNT  (Pierre  Li:LoR-  Galland.  Quelque  temps  après, 
RAiH  (i),  plus  connn  sous  le  nom  ayant  acquis  une  médaille  ou  plu- 
d'abbé  de),  physicien,  numismate  lot  un  médaillon  en  aident  d'A- 
et' littérateur  fort  médiocre,  quoi-  lexandre-le- Grand  ,  il  s'empressa 
qu'il  ait  jouiil'une  espèce  de  réputa-  de  faire  par^e  de  sa  découverte: 
li«ir,étâitBé,leio  septembre  i64g',  mais  Baudelot  lui  soutint  que  le  coin 


(.)  Sh  J.  BOTiiii.  iMiMclm™i  Loni.  de  Vdl^ 
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de  c^Uc  pièce  éuil  modente  ;  et  la 
plupart  d»  aiitJ<niaires  »e  rangèrent 
à  son  avis.  L'abbé  de  Vallemont ,  en 
quittaat  Versailles ,  fui  attacbe',  com- 
me proies&eur ,  au  eollc'ge  du  cardi- 
nal Le  Mohie.  Il  y  rasSonbU ,  dans 
sa  cbambre ,  des  macbioes ,  des  ob- 

Î'els  il'hUtoii«  naturelle,  des  médaii- 
cs;  et  il  eut  le  pUitir  de  Toir  son 
cabinet  visité  par  les  curieux  et  par 
les  e'trangcrs  de  distinction.  Il  se  re- 
tira, sur.  la  fin  de  sa  «e,  à  Pont-Au- 
demer,  oa  il  mouiul  ,  le  3o  decem- 


bfi 


edes, 


i.  Outre  quelques  ouvragesde 
Uovfrse ,  dont  on  trouvera  les  titres 
d^ns  le  J)ict.  de  MÔréri ,  édition  de 
iijSq,  on  a, de  lui  il.  Description 
tle  l'aintant  qui  s'est  formé  à  ht 
pointeau  clocher^  neuf  de  Chartres, 
ayec  plusieurs  espéneuctt  curieuses 
sur  l'aimant  et  sur  d'autres  matières 
de  physique ,  Parts  ,  169a ,  in  -  )  3. 
La  Hire  (  T.  ce  nom  )  s'étajt  opcup^ 
déjà  d'eapliqiier  cepbénomÈne;  mais 
Franklin  a  accouvcrt  le  premier  qu^ 
le  llulde  ^ectri que  donne  au  fer  les 
proprie'te's  de  l'aluiant.  H.  La  Pàj-- 
sitfue  occulte,  ou  Traité  de  la  ba- 
sicité divinatoire  et  de  son  utilité 
Soar.la  dctouvcite  des  sources  d'eau, 
os  minières,  des  trésors  eacbés,  des 
vo'eurs  et  des  meurtriers  fugitils , 
etc.ibid.,  i693,iji-i!i,  fig.;  Ams- 
lerd,,  i6()6;Paris,  i^09;laHaje, 
1713,  1747, 3  V(J.  in-13.  L'auieur 
n'était  pas  le  seul  qui  crût  aloi'S  aux 
vertus  merveilleuses  de  la  baguette  : 
beaucoup  de  pcrsonues  éclairées  par- 
tapeaieut  son  opinion  à  cet  égard 
(  Fq^-ez  AiBiAB ,  1 ,  35o  >.  Le  P..  Le 
Brun,  de  l'Oratoire,*  a  montré  le 
néant  de  leur  sjsti:me,  dans  l'on  vra- 
-  ce  intitule  :  Lettres  qui  découvrent 
FiRlisioa  des  philosophûs  sur  la  ba- 
guette ,  etc. ,  réimprima  ,  avec  des 
additions ,  dans  le  l«me  m  de  Vffi^ 
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loire  critique  des  pratiques  tupert- 
tiUeuses  (,rqy,  XXJIi,  488).  III. 
Éléments  de  VluslMre  ,  ou  ce  qu'il 
faut  savoy*  de  elironolagie ,  de  ge'o- 
erapLie ,  de  blason ,  etc. ,  avant  que 
de  hre  l'bistoire  particulière,  Paçis, 
1696,  :t  tomes  in-ia;  o^vrage  utile 
et  souvent  réimprime-,  avec  des  ad- 
ditions. L'édition  de  173^,  4  '^*''- 
in-  la  ,  a  été  revue  par  l'abbe'  Le 
Clerc.  La  plus  complète  est  celle  de 
Paris,  1758,  5  vol.  in-13.  IV.  iVo«- 
velle  explication  d'une  médaille 
d'or  du  'cabivet  du  roi,  sur  laquelle 
on  voit  la  tête  de  l'empereur  Gai- 
tien,  avecceHe.légende:GALZIJci^ 
AVGusTA,  ib.,i698,in-ia.  Cette 

Sremière  Lettre  i\xX  suivie  d'u«e 
eu  xièmc  (Paris,  1699),  dans  laquelle 
l'abbe  de  Vallemont  répond  aux  ob  - 
jections  de  Baudelot  et  de  Galland. 
Elles  ont elâ traduites  en  italien,  dans 
ialHzUena<£^i/Mn'a,  IV,  i^^.parl., 
i^-igrCt enlatin,  par  Clir.  WoUs- 
reci ,  dans  les  Elcctte  rei  numariœ, 
168  -  79.  L'explicslion  donnëe.par 
Vallemont  est  la  plus  plausible  ;  et  U 
plupart  des  numismates  modemn 
l'ont  adoptée.  V. La  ^/i^rei^  TDon- 
de ,  selon  l'iiypothèse  de  Copernic, 
démontrée  et  comparée  au  système  de 
Copernic  et  de  Tycbo-Brabé.  ibid.  y 
1701  ou  1707  ,  iu'.ia,  fig.  VL  Dis- 
sertation sur  une  laédatile  sin^- 
lière  d' Alexandre -le  •Grand  ,  par 
laquelle  on  jusiifie  l'Histoire  deQuin- 
te'Caree,ib.^  1703, in-ix.  Baudelot 
réfuta  le  système  de  Vallemont ,  dans 
trois  Lettres  i^  le  marquis  de  Dan- 
Gcau  sur  une  prétendue  inéd aille  d'A- 
lex^re.  V aÛemoot  loi  répliqua  par  : 
RéponseàJtt.  Baudeîot ,  où  se  trou- 
ve délTuiî  tout  ^  qu'il  '*  Ofoneé 
contre  l'antiquité  fie  If  jnédaiUe 
d'Alexandre -le-  Grand,  Trévoux, 
T706,  in-i2.  Vli.  CurioiUés  de  la 
nature  et  de  Fart  par  la  végéta- 
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tian  ,    OH    l'agriculture  et  le    jar-  exlraerdinti'c  po^  U  traTail ,  irai 

dkiagè  dans  leur  perfection,  U)id. ,  se  d^eloppèreot  de  boinie  beure.  ]£& 

1705,111' 13, figures  ;  nouvelle  ddi-  i53i ,  il  exerçait  U  toédecineà  Va- 

tion,  corrigtie  «t  augmentée,  1711 ,  lence  en  Dauphine',  quoiqu'il  n'eût 

a  Tol.  in-iï;  réimprimés  en  1733,  pris  encore  que  k  grade  de -licencie. 

PannibeaiKoupd'eiTeucs,oi>y  trou^  Uneépidémie  aj'ant  ravagé  la  Tille 

Te  <|<ie1que5  obsetrations  utiles.  Ea  d'Arles,  eii  i5j4i  Valleriole  y  fut 

seconde  partie  contient  le  Catâlogœ  appelé  par  le  vœu  des  magistrats  et 

des  Jégumes  et  des  fruits  eohiVés  des  citoyais ,  et  s'y  Tit  bi«ili)t  élevé 

alors  h  Versailles ,  dans  les  jardins  au  rang  de  petricien  j  en  récompense 

du  roi,  un'Calendrier  du  jardinier,  detODâéToueilienteLde* services ijti'jl 

etc.  VIII.  SuHe  des  médaiîies  inp-  avsit  renduspendaDt  laconlagioD.]! 

périatfs  ,où  l'on  Toit  les  empereurs,  s'e'tabliti  Arles,  s'y  maria  et  y  pnssa 

les  iapératrices  et  leiuï  proches  pa-  vingt-faiiitannéesdesa  vie,coinme  le 

rmls,  ibid. ,  1706,  in -13.  IX.  Pu  prouve  la  publicali(»iileplusiearsde 

secret  d«s  mystères ,  ou  l'apologie  ses  ouvrages  qiii  décèlent  unlomme 

de  la  rubrique  des  missels,  iLid.,  pieux,  ^vant,  uaurri  de  la  lecture 

17 10,  in- 13.,  3  pari.  C'est  uHe  réfa-  des  anciens,  et  plein  d'amour  pour 

taljoi]  de-  l'ouvrage  de  D.  Claud.  de  sa  paJrie  adoptive.  Le  16  noviràbre 

Vert  (  f^.  ce  nom].  Baudouin,  cba-  i564  ,  Charles  IX  et  sa  mère,  Ca- 

noiue  de  Laval ,  en  prit  la  defease  ,  tbcrine  de  McdicLs ,  entrirtut  dans 

dans  ifu  e'crît  mtilujé  :  apologie  des  Arles  ;  VaDeriole  fut  chargé  par  tes 

cêrémoiiieî  ■  de  l'Eglise  ,  dans  la-  consuls  de  diriger  la  cMslruction 

ipteile  en Jait-voir,  par  la  tradition  desarcï  de  triomphe,  srtrlesquds  il 

fxmstante  et  wûforate  de  toute  VÈ~  Et ']windre  d'ingénieux  emblèfnes  et 

^lUe,  l'usage  de  célébrer  les  MÔits  des  devises  de  sa  composibon.  Jean 

austères  ^tme  voix  intelUgMe ,  ATgmiier,  premierproïesseur  etime- 

eic,  Bruxelles  (Paris),  1712,  m-ia.  decine  de  l'université  de  Turin,  étant 

X.  Eloge  de  Sébast.  I^p  Clerc,  de»-  lOOTt  en  157^,  Cttarles-ÉnianucI,  duc 

Mtnateur  et  graneur  du  cabinet  du  de  Savoie  ,  appela  Valleriole  pobr 

mir  ibid.',  1715,  is-i:2.  Valltmont.  le  remplacer;  et  celui-ci,  quoique 

e*t  é^teta  àa  F'tff-age  du  tour  de  I*  septuagénaire,  alla  prendre  po»cS- 

/'rsnce,  fait ,  ^n  1703  et  1^04 1  P^'  ''*"^  ^^  ''  chaije  vacante.  Les  serrï- 

H.  deRoUvîtr^,  apothicaire  du  roi,  ces  qu'il  rendit  dans  ce  pays  affligé 

Paris,  17 13,  îa-is.  Oa  a  son  por-  de  h  pcMe  fiirciit  récompmses  pat 

Kail  gravé  in  -  S^".             W— s.  des  lettres  de  noHessc  ,  qne  lui  ao- 

VALLËRIOLË  (François),  mé.  corda  le  duc  de  Savoie.  Il  mourut  en 

decin  ,  naquit  à  Montpellier ,  dans  i38o,  regretté  de  ce  prince  et  des 

les  praaiicreB  années  du  seiEiètte  siè-  savants,  qui  firent  grava*  sur  le  mar- 

dc,  d'une  famille  riche  et  distinguée,  bne,  â  Turin,  une  uiscriplion  en  son 

^  ne  négligea  rien  pour  son  édu-  honneur.  On  a  de  lui  :  I.  Gaiema; 

caiMtnt.  Après  avoir  terminé  son  cours  de  jaoriis.  et  symptomali^,  Lyon, 

de  philosophie  à  Paris,  il  ivrint  à  i54o,  iD-8(>.  Cet  ouvrage  fut,  sans 

Moptpeliîev ,  en.  i3ii2,  et  y  com-  doute,  composé  à  Valence.  II.  fruir- 

meof  a   ses   cours  de  médecine.  Il  ratiaaet  et  responsîones  tnedicina- 

étaîtd'une  très-p(^tc  stature,  mais  îe*,Lyon,  i554,  iu-foL  L'autnir  a 

.  doué  d'un  géme  Taste  et  d'imamout  dédJécelivrcauxcDosnls'etdtoyais 
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d'Aries;Uydoiin*la  topographiede  sieurs  enfants,  dont  bn  aeul,  Ni' 
cette  TÎlle ,  en  décrit  le  dimat ,  la  colas  Valleriole ,  suivit  la  m£me  car- 
tempdratDre  ctlesnrûductions;  trace  riëre ,  pul^ia  deux  Ti'aitéi  air 
le  (alleau  de  l'épidémie  de  1 544  >  et  la  peste,  et  mourut  en  1 63 1,  Papcn 
rappelle  les  avb  qu'il  n'a  cessé"  de  a  confondu  le  père  avec  !e  fils.  — ^ 
donner  aus  magistrats,  pour  la  des-  Pierre  Valleriole  ,  petit-fils  de  ce- 
truction  dcs  marais  et  des  autres  lui-ci ,  était  avocat  et  second  coosid 
causes  des  malndtes  qui  infestaient  d'Arles ,  en  i-]i6.  La  phipart  des 
cette  riche  contrée.  III.  Loci  coin-  biographes  ont  parlé  de  Vallmole 
martes  ^edici,  Lyon,  i562 ,  io-fol-,  d'une  manière  inexacte;  aucun  n'in- 
dédié  à  Aim»de.MontmoreDcy ,  con-  dique  le  lieu  de  sa  naissahce,  et  ne 
néiable  de  Fruice  ,  et  couTCmeur  de  foil  mention  de  sa  longue  résidence  à 
Provence,  qui  honorait  l'auteur  de  Arles.  M.  Pontier  ,  memïre'dera- 
sa  protection.  Cette  édition  est  dé-  cadémie  d'Aix,  a  publié,  dans  le 
coréed'un  portrait  de  Valleriole,  re-  tome  i  des  Mémoires  de  cette  société, 
présente  à  l'âge  de  cinquante-sept  une  boime  Notice  sur  VaUeKole. 
ans  ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu  il  Â — t. 
était  né  vers  l'année  i5oi.ïV.Trao-  VALLEBIUS.  ro^.WAtLEtinrs. 
tatus  de  peste, hjon,  i566,in-i6.  VALÏ.ÈS  ou  VALESIO  (FtM<- 
V.  Observationes  medicœ,  ibid.  ,  çois),  surnommé (7oviWTi«'iM,  liea 
i5<^3  ,  ÎQ.fol.,  dédiées  aux  étudiauu  de  sa  naissance  ,  dans  la  Yleille- 
en  médecine,  sans  doute  de  Turin,  Castille,  fut  professeur  àeméAecmt 
puisqu'il  n'y  Avait  point  d'université  à  Alcala  de  Henarès,  et  devînt  mé< 
a  Arles.  Soi' le  frontispice,  au  nom  decindePhilippelI ,  roi  d'Espagne, 
de  Valleriole' est  joint  le  titre  "de  On  rapporte  que  ce  prince,  tour- 
docteur,  qu'on  ne  voit  pas  dans  mentéa  une  goutte  opiniâtre,  contrC 
ses  autres  ouvrages:  ce  quifaitprésfl-  laquelle  les  secours  de  l'art  avaient 
mer  qu'il  reçut  de  Montpellier  ce  titre  jusqu'alors  été  inutiles,  consulta  Val- 
qui  lui  était  indispensable  pour  occu-  lès ,  qui  lui  conseilla  de  se  mettre  les 
per  la  chaire  de  professeur  à  Turin,  piedsdans  du  lait  tiède ,  et  que ,  œ 
On  trouve  dansées  observations  l'his-  remède  ayant  réussi,  le  roi  appela 
toire  d'un  paralytique  guéri  subite-  Val  Us  à  la  cour,  et  le  cotnUa  ^e  &- 
ment  par  la  peur  d'être  brûlé  dans  veurs.  Quoi  qu'if  en  a^t,  ce  dernier 
un  incendie  ;  l*étymoIogie  du  mot  s'acquit  beaucoup  de  réputation  par 

nEie&icAeyl'hîstoirederapparition  ses  ouvrages,  qui  ewcnt  un  grand 

ries,  en  1 553, d'une  multitude  de  nombre  d'éditions ,   et  qui  l'ont  fait 

sauterelles,  et  des  moyens  qu'on  era-  regarder  comme  un  des  premiers 

Sloya  pour  les  détruire;  la  guérison  médecins  qu'ait  eus  l'Espagne    au 
'une  folie  d'amour;  les  noms  des  '  seizième  siècle.  Outre  des  commeiL- 

principaux  malades  d'Arles ,  guéris  taires  sur  HJppocrate  et  sur  Galien , 

^ar  l'auteur,  etc.  \I.-  Commentarii  et  une  traduction  latine  de  la  Physi- 

in  Galejtiim,de  constitutione  artis,  qued'Aristole,  nous  citerons  de  lui: 

Turin,  i5^7,  in-S".,  dédié  à  Char-  I.  De  sacra  phUosophiâ,  sive  de 

les-Ëmanuel,  duc  de  Savoie.  YII.  hisquœscriptasiaapkysicèinlATis 

Atdmadversiones  in  Joubérli para-  sacres,  Turin',  i58^,  in-S". ;  Lyrai, 

doxa,  i582,  dans  les' ouvrages  de  i588,i593,  '^d^i  i622,in-d°.; 

Joubert.  François  Yalîcriole  eut  plu-  Frandfortj   i5g6  ,  1608^    in-8". 


e:h»Google 


VAL  VAL  369 

\i.DeMafiodomedmdi,ym3e,  net,  RoeÙMn,deLaS«ne  font  de 

■5^9;  Francfort,  1608;  Madrid,  graiidsâoges  de  la  complaisance  el  de 

i6i4;  Lonvain,  1647  ,  iln-8".  III.  Upolile^  du  propriétaire,  qui  prétait 

Traité  des  eaux  àistùiées  (  ai  espar  ses  livres  à  tous  ceux  qui  en  araienl 

gnol  ),  Madridj  iSpa,  in-S".? — ar,  besoin,  et  qui,  lorsque  quelque  illus- 

VALLET  (  PiEWE  )  ,  jardinier  tre  étranger  se  rendait  à  Nâpies,  al- 

d'Qenn  IV,  est  auteur  d'un  ouvrage  lait  ordinairement  à  sa  rencontn  à 

qiù  eut  beaucoup  de  succès  ,  et  qui  plusieurs  milles  de  la  ville.  Oa  a  écrit 

est  aujourd'hui  to^-i-fait  'oublie'  :  qu'il e'taitalon  ie  seul  Nfmoiitain  tpà 

Ig/tu-ttùt  du,  RtÀtits-chsétien Henri  pariit  anglais  (  Voy.  le  Gtomale  dtf 

/r*,  Paris,  1608,   in-fol.  ; -aecon-  felteraii  iT/taZùf,  qui  contioit  iui 

de   âlition  ,    lâSo  ,    sous  le   titre  long  article  sur  Valkttâ  et  un  Cata^ 

A'Sortus  reffia  j  avec  ^5  pUndies.  logoe  des  livres  les  plus  rares  de  sa 

— Vallet  (  Paul-Josepli)  ,  lieute-  bibliothèqne,tomexxiv,p.49-io5). 

Danl-^nénl  de  police  i  Grenoble  ,  Après  une  longue  et  douloureuse  ma- 

mortoans  cette  ville ,  ai  1790,  fut,  ladie,  il  moUrut  le  7  mai  I7'i4-  I^ 

soirant  la   BibUothèque  du  Doit-  Giomale   de'    letterati  d'IlaUa  , 

phiité,  iiditionde'i79n,  un  bomme  que  nous  venons  de  citer,  dit  qu'il 

studieux  et  recmamandable  par  ses  avait  composé  un  ouvragetrès-sa- 

vertns  d^nnestiques.  On  a  de  lui  :  t.  vant  sur  la  procédure  dans  les  causer 

I4usieur$  articles  de  VEm^clopèdie  qui  ont  rapport  à  la  religion ,  et  que 

d'Tvn^iiin.  II.  Méihods  pour  faire  cet  ouvrage  fut  traduit  eu  françaiset 

iie;s  progrès  rapides  dans  les  scieit-  en  latin.  Le  même  journal  fait  men- 

ces  et  les  arts ,  1767,11^13.  III.  tion  d'un  autre  ouvrage  de  Vallctla 

h,' j^rt  de  limiter  lès  terres  à  perpe-  sur  une  nouvelle  monnaie  frappée  à 

tuile,  17^, in- i!iq  et  quelques  ou-  Naples.  Il  ût,  en  outre,  plusieurs 

vrages  polémiques  devenus  sans  in-  Traductions  de  l'anglais.     Ug — i, 
t^êt'                                      .    Z.  VALLETTA  (  Hicolas  ) ,  né  ,  en 

VALLETTA  (Josephj,  littéra-  1750,  à  Arienzo,  terre  de  la  Cam- 
teur  bjbliograpbe,nét  le  6  octobre  panie  heureuse ,  se  rendit  de  bonne 
i636,  A  Naples,  se  distingua  d'à-  heure  à  Baples,  oà  il  rechercha  la. 
bord  daiu  la  profinsiou  d'avocat ,  et  société  des  savants  et  suivit  les  cours 
sefit  une  réputation  telle  que  le  grand-  de  Goiovesi  et  de  Cirille.  S'ctaot 
duc  de  Toicane,  voulant  l'attirer  k  livré  à  l'étude  du  droit,  it  parvint 
Flormce,  lui  oSril  le  titre  de  séna-  bientôt  à  être  nommé  substitut  d'un 
teur,  qu'il  refusa,  ne  voulant  pas  professeur.  Il  obtint  ,  en  1785  ,  - 
quitter  sa  patrie.  11  Usait  avidement  la  chaire  d'institutions  civiles  ,  oc- 
tous  les  livres  qui  lui  tombaient  sous  cupa  fiuccessivrment  les  diflerenles 
la  main ,  et  l'on  eût  pu  l'appeler,  chaires  de  droit  de  l'université  ,  et 
suivant  l'expression  de  Caton,  un  dé-  fut  nommé,  en  iSia ,  professeur  du 
TOreur  de  livres ,  helluo  Ubrorum.  Il  droit  romam  et  doyen  de  la  faculté, 
forma ,  en  peu  de  temps ,  nne  bildio-  Chargé,  en  iBi4,  de  faire  le  dis- 
thèque  de  dix  -  huit  mille  volumes ,  cours  inaugural  de  l'université  ,  il 
Ihcd  chdsif  ;  et  ce  fut  surtout  à  cette  ehoisit  pour  sujet  l'étroite  Maison 
collection ,  unique ,  à  cette  époque ,  qui  existe  entre  les  sciences  et  les  let- 
cLez  un  particulier ,  qu'il  dut  sa  ré-  très ,  et  il  donna  lui-même  ensuite 
piitation.HalHllon,|fontùi]con,  Bur-  Tnemple  decelte  association,  en  eu  U 
XLTii.  34 
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tivaDtaT«cbMucoupdeiuocèiJ«jKié-  an  cwnrtin,  d'en  ouircr  le  mm- 

sic  ,  et  en  laiiant  qndquefois  Amx-  térieu;  et  son  ojuiMuk  n'est  qiA|i 

sion  à  la  gTATÎté  des  éludes  de  droit,  ha^açfi  d'érudition.  IX.  Canao' 

far  d'heureuses  iin^rOTÙatioBS  poé-  nette,  Naples,  1 787,  iih8°.  ^  Elo- 

tiques,et  par l'atticisioe  de  les  Eon»  giofimebre  del  pwrch.  Biddassan 

mots.  D'une  saule  faible,  il  nourut  Cita  ,  Naples,.  iD-4°.  XI.  fiimodi 

le  3)  novembre  i8i4-  Sesvvvrages  rytmna  dtW  nmvrsUà  dilfapsU, 

sçnt  :  I.  De  animi  virUUe  ethtget  Naples  ,  io-ii.  'X.\i.,  j^aalogui id 

^ntagma  ,  Naples  ,  1771,103°.  ,sitddetto  Piano  ,   Kaples  ,  iu-ia. 

II.  Elemenli  del  tbitto  tkl  repto  HJÏL  DdgpivrÀeedellaneKa^tJi^ 

NapoUtaaa  ,  Naples ,  1776,  in^.  criant,  dritti ,  Umiti  e  di0renti 

H  undit  ensuite  cet  ouvrage  dans  le  J'arme  âella    sofranità  1  ourraee 

suivant  :  III.  Velle  leggi  dél  regno  tnduit  du  iraaçais  de  Fénélon ,  Na- 

NofûUtano  ,  Naples  ,    lu  tomes  ,  ^^>  '794  t  ûi~3°-   XIV.  Giosii 

1706 ,  iii-80.    IV.  InttUiUUmss  Ju-  al  Gû^dano:  çaatata  ed rnseriteuf 

ris  feudaUs ,  brevi  plandque  me-  ni,  etc.,  Naples,    179S  ,  'm-i,\ 

thoJo  concimtatœ ,  Naples,  1780^  XV.  In  scieittUna  ^  (Mciii  :  eK- 

in-80.   L'auteur  publia  ce  même  ou-  temporalis  praiectio  ,  Haples ,  m- 

Trage  traduit  eu  italien  ,   Naples^  8».  XVI.    Cam<mette  spiritual, 

\-^^,\a-W'.^.Jaris  Romani insti-  Naples,  io-ia.  XVII. /Jûier/Baft- 

tiitiones  ,  brevi  plandque  mefhodo  ne  delFeudo  Longobardico^ipof- 

concùmotic^ Naples ,  1783, atomes,  to  oUaquaUtàereiUtariafliaflts, 

in-S".  VI.  Partitianes  juris  cano-  1810 ,  in-i"-  Vallelta  »  laiâsé  pla^ 

idci,  Na[^s,  ■7(^5,  in-8°.  11  en  sieurs  ouvrages  inédits.  y.siMÊiofe 

est  question  dans  le  Giomale  ejici-  par  Cltarles- Antoine  de  Rosa ,  Na- 

c/cifi. de  Naples  ,  1785,  septembi'e,  pies,  i8i5,  'mS". ,  et  la IVotUei 

pag.  1 1  o.  VII.  Oratio  in  solçmni  sursamk  par  l/rb.  LammreM.  Wm 

siudiorum  inslauratione  habita  in  précèdent  la  dernière  ^'tion  de  h 

Neap.  Àrt;}ùgym.,aTi-  '783,  cujiu  Cicalata  sulfaseino.       Va — i. 

argumestum  :  Sapientet  fortunœ  .  VALLËTTRYË  (lesieuEnELi), 

vicibus  prœstare  ,    Naples,  jn  4°-  ^anpoètefrançais,suriequdtHui'^ 

VIII.  Cicalata  sul fascina ,  volgar-  qwe  des  ren'seigneatents  £on  incom- 

mente  detto  jettatura  ,  NapJes  ,  plets.  Onconjecturequ'il  éiaitd'As- 

1787,  in-8°.,  3°.èdit.-,  i8i4.C'est  geulème.  Il  vint  ieuneàPar»,  et 

une  espèce  de  petite  histoire  dji  mes-  û  fut  employé,  dans  les  fêtes  et  le* 

merismc  avant  Mesmer.    L'auteur  spectaides  de  la  cour.  Il   avait  ^- 

âaie  assez  d'érudition  en  rapportant  arasaé  le  parti  de.  la  ligue,  com- 

unefouledc  faits  anciens  et  modeiv  ine  le  [wouve  sa  pièce  intitulée  :  £/»■ 

oes  touctunt  cette -influence  iiresque  semade,  dédiée  à  MouseiEiDe)»  1« 

toujours  malfaisante  qu'un  homme  le  duc  de  Guise ,  Paris  .  i588.  C'est 

peut  exercer  sur  ^es  autres  ,   soit  un  iii-4''.  de  dis  feuillets ,  dont  il 

«lu'il  opère  sur  leurs  nepfe  pav  va  exisleun  exemplaire  sur  velui(  f'.le 

tluide  électrique  très-subtil ,  soit  par,  Cataiagae  de  M.  Van  Praët ,   a*. 

la  sympathie  ou  l'antipathie  que  las.  part., 11,  i36).  Il  ne  tenait  pas  à 

ancieDsvojaienteutrecertainscorps,  ses  opinions  au  point  de  leur  sacri- 

L'auleur  ne  sa  ptopose  nuUcmme  fier  la  fortune.  Ce  fut  à  Sulif  qu'il 

4'expJiqMee  ces  moyen».  Il  *'«ffo»c^  ofirit  la  dédicace  deseï  QEwfeip<»- 
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fi9iieï,Pans,i{](n,iii-i3.Gerohinic,  par  livre  de  liquide ,  etilenfitlV- 
derovrare,  coBticntles^fflour^t  te  -preuve  en  1761.  Un  Tigoeron  Ini 
Faux  honnear  des  dames,  Vjimoar  ayant  cherclié  querelle ,  parce  qu'il 
■merixnMnetfrippimieTfAiis^Déâti  avait  cliassésnrses  terres,  il  le  mena'-- 
divcrsCB,  des  cartes,  devises,  bal-  ça  de  jeter  un  sort  sur  son  vin,  et  de 
lets  et  T(rs  étantes  comuiique,  dtp  l'einpècher  de  cuver.  En  efiet,  des 
épibplies.,  des  peésie»  chrétieimes  ,  que  la  vmdsDge  fut  faite ,  Valli  s'in- 
W  jAasteté  repentie  ,  pastoral»  en  troduisil  furtivement  dans  le  cellier , 
fmnm^,\'Amtur  logé  trop  haut,  et  jeta  deux  livres  de  précipité  dam 
églogue,etc.  La  pinpait  des  picces  nne  cnve  de  vin^^  ânées,  en  remuant 
dcLaVaHettr^sontpleincsâ'obsc^-  le  tont  avec  un  bâton.  La  fennenta- 
ntte'ieid'émiivoqnes  gtossiires.  Dans  tion  n'eut  point  lieu ,  et  le  vin  resta 
sa  pastorale,  il  se  propose  de  con-  doux  et  tont-â-fait  sembUtdc  an 
htVrt  hs  scrupules  des  femmes  ,  en  moât.  Le  vigneron  ^ouvant^  conta:. 
Ittir  montrant  qu'elles  peuvent  con-  le  f ait  à  tont  le  village;  et  Valli,  regardé 
serrer  leur  repa talion,  tout  en  se  li-  crnnmeunsoraer  ,  fut  obligé  depar- 
vraal  aux  plaisirs.  On  trouve  Tex-  tirpromptement,^tant  menacéd  ftre 
tr4itdecetiepiéccdansr/ri£toirpi£t  assassiné.  11  se  rendît  à  Smyi^e ,  et 
TA«âtr«/r((iK'<ucdes  frères  Parfait,  de  là  à  Coustantinople,  pour  y  ol> 
ir,  43)  et  dans  1»'  Bibliothèque,  serra  la  marche  et  les  effets  delà 
atlr^née  an  duc  deLa  VaDiiie ,  i ,  peste,  et  e'tudier  plus  particulière- 
36o.  L'aU]é  Gouiet  *  donne  l'ana-  ment  cette  maladie.  Il  revint  au  bout 
IjsediiReoneildeLaVallettryedans  de  quelques  ann^s  en  Toscane.  Là, 
la  BUtliothèipieJraneaise,  xiv ,  ao.  il  fut  un  des  premiers  k  eipériin enter 
—On  l'a  eoâfonda,  par  inattention  ,  la  vaccine,  et  s'élant  assuré  de  sa 
OT«C  La  Valterie  (  i  ) ,  qui  lui  est  propriété  préservatrice  de  la  variole, 
panerienr  d'uB  siècle  (  f'qj'.  Yak'  il  reparfit  pour  Constantinople  ,  où 
TBBTB  ).  W — s.  il  introduisit  cette  belle  découverte, 
VÂLLI  (Eitsèbe)  naquit, pr^ de  La  peste  r^atl alors  dans  cette  ca- 
K^ja  dans  les  états  de  Lucques  ,  pitale;  VaBi.remarquantqu'elIea'at- 
(H  1 76a.  Après  avoir  fait  ses  étndes  teignait  point  les  individas  attaqués 
aa  collège  de  Prato ,  il  fat  envoyé  k  de  la  pedte  vérole ,  voulut  essayer 
Pûe  pcmr  y  apprendre  lamédoeine,  si  la  vaccine,  par  analode,  ne  serait 
et  s'y  fit  remarquer  par  un  désir  in-  point  aussi  un  préservatifde  ce  fiéair. 
a«tiiâ]le  des'instmire  etdefairedes  II  s'inocula  d'abord  du  virnsv^ècifj, 
ex^'riences  sur  la  physiologie,  la  pins  le  lendemain  ayant  plongé  une 
dumie  et  l'action  (^  remèdes  snr  le  laitcetle  dans  l'icbor  d'un  cba^n 
corps  humain,  expériences  qu'il  tm-  pestilentid,  il  se  l'ittàéra  aux  deuk 
ta  soHvent  snr  lui-mime.  lidécou-  bras  et  aux  cuisses  ;  mable  trotsièinC 
•vtH  qne  Ie.deutoxîde  de  mercure  (pré-  joilr  il  fut  atteint  d'une  fièvre  ard'cntc', 
cîptté  ronge ) ,  misÀ  nne  très-petite  dedéitre,  etia  pestes'annonça  bien- 
dose  dans  unecovéede  vin,  en  arrête  lât  par  une  éruption  de  chartloifs  cï 
aobtteraent  la  fermentation.  Cette  debi^ns;  il  cuf  ndanmoiiisleban- 
dooe  est  de  denx  grains  de  cet  oxidc  heur  de  guérir ,  plus  heureux  ^ue  16 
,-,  docteurRosenfeld,quT,l'ayan(  imité', 
î  ,«.  .  ^..f  1  ^^  I  j  i-iu.  1  D  -  succomba  victînle  de  son  iàipnide^ 
a^<i>w:<icL.vj»n,Mc.  essai.  H  revml'  en  Italie  vers  lati 
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1804.  Nommé  médeciiriiiilitaire  de  ]iif  satisfait.  Il  se  mit  A  laUe ,  oàtt 
l'année  gallo4taliei]Be,  il  se  rendit,-  se  montra  fort  gai;  SMikmcnt  il  était 
en  i8o5,  en  Dalmatie  ;  U,  étant  à  fatigue  d'aT(»r  poursiâvi  desiennn 
dîner  chez  Te  payenr-céne'ral  de  l'ar-  eeos  qui  le  fuyaient,  parce  qu'il  toq- 
mée  ,  la  femme  de  cdui-ci  fut  mor-  lait  leur  frotter  les  mains  avec  lei 
due  à  \»  jambe  par  un  chien  enragé,  siennes ,  as  sortir  dû  lit  du  pKtiférj. 
Yallisiiçalapbie  pendant  plus  d'un  Illnitun  rerre  de  tiu  ,  et  alla  se  re- 
quart-d'bcure ,  ta  iiansa  avecdel'eau  poser.  Vers  le  soir  se  trouranlinii^- 
et  du  sd,  et  la  maladie  ne  se  déclara  pose,  il  prit  un  petit  verre  d^riium 
point  cbez  cette  dame ,  tandis  que  avec  de  l  eaù  ,  et  un  peu  de  teinture 
deux  autres  personnes  mordues  par  dequinquïna.  LelendemaiitgM  trao- 
le  même  chien  devinrent  enragées,  vantplasmaletaTecdelaûèTrqiiire- 
Valli  ayant  appris  que  la  Cèvre  jaune  çutlavisited'un  médecinquîkiipres- 
s'était  déclarée  ,  en  1809 ,  en  Ëqta-  crivit  quelques  remèdes  insignilumt), 
gne  ,  et  désirant  connaître  cette  ma-  regardant  la  maladie  comme  lue 
ladie  ,  sollicita  du  ministre  de  la  simple  indisposition  :  mais  le  ^Sb 
guerre  de  France  une  commissionde  CËvi^iaune  se  déclara  aTeclecsnap- 
médecin  pour  t'arméed'Espagne,  où  tâmes  les  plus  alarmants  ,  et  fe.^ 
3  se  rendit  effectivement ,  et  il  eut  Valli  cessa  de  vivre.  Ce  médecin, 
occasion  d'y  observer  cette  affreuse  doue  de  vastes  counaissances  ,  fiit 
maladie  ;  de  là  il  revint  exercer  la  ainsi  victime  de  son  zjde  pour  la 
médecine  en  Toscane.  Il  était  k  science.  lia  puUié  les  Opuscules  soi- 
Milan  en  i8i5.  Nous  eûmes  occa-  yasXaSMemoriasuUapestediSmyT- 
ûou  de  l'y  voir.  Il  nous  dît  qu'il  ne,  nel  1764?  >  vol.  in-12.  II.  Sa^- 
se  proposait  de  publier  un  Mémoire  gio  sulle  malattie  croniche ,  Pise, 
sur  la  fièvre  jaune;  mais  que,  pour  r'793,  i  vol.  in-r2.  III.  .tfbniorùi 
cela,  il  voulait  aller  l'étudier  dans  sûUa  tisi  ereditaria  (sur  la  phlhi- 
son'pt^s  natal,  c'est-à-dire,  dans,  sie),  Florence,  1796,  i  vol.  m-ii. 
rAmérîque,  oùâleestendémiqua.  U  \y .  M^noria  svlia  peste  ai  Coitan- 
partit  en  effet  quelque  temps  après  ,  tmopoli  deî  i8o3,  i  vol.  in-i2.,V, 
et  s'embarqua  au  Havre  pour  fa  Ha-  Memoria  su  i  mezzi  d'impe£re  la 
vaue ,  oii  il  arriva  le  7  septembre  fermentàzioTte  dei  vaij  Ûifuidi  a- 
1816,11  commeiiçaitàs'y  acclima-  tratt^,  etc.,  ibid. ,  1814 >  i  Tol. in- 
ter,  vivant  d'une  manière  très-sobre,  la.  Oz — m. 
comme  à  son  ordinaire  :  te  ai  du  VALLlAouWALLIA,quanième 
mêmemois,  ayant  appris  qu'un  ma-  roi  des  Visigoths,  le  premier  qui 
telot ,  transporté  à  rBôpital ,  venait'  se  soit  e'tabti  dans  les  Gaules  et  qui 
de  mourir  de  la  fièvre  jaune,  il  s'y  ait  résidé  à  Toulouse  ,  était  bean- 
cenditaussitôt,dépouilladesacliemi-  frère  ou  du  moins  parent  d'Atad- 
.  se  le  cadavre ,  encore  chaud ,  s'en  re-  pire .  dont  il  vengea  la  mort ,  en  fai- 
vétit ,  puis  la  roula  et  s'en  frotta  les ,  sant  périr.  Sigeric ,  k  la  place  duqud 
bras,  les  maips,  je  vis^e  ,  les  cuis-  ilfutelevé,  l'an4iSde  J.-C,  surle 
ses  /  le  vmtre  et  la  poitrine  ,  et  en  trône  que  cet  usurpateur:  n'avait 
aspira  l'odeur;  enfin,  il  se  mit,  tout-  occupe  que  peu  de  j<Hirs.  Poursatis- 
à-iait  nu,  en  contact  avec  le  corps.  fairerhumeurbélIiqueusedesGoths, 
inort.  Au  bout  de  quelques  instants  il  prépara  une  expédition  marittme 
il  se  leva,  s'habilla  et  roitra  chez  contre  les  Vandales  dtabllsdans  l'Es* 
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|AgDe  méridionale  :  mais  une  tem-  04  plutôt  la  mère  du  Suère  Ricimcr, 
pèle  ajant  dispersé  ses  raisseanx,  ceMÎseur  d'empereurs,  qui  deriatla 
Vallia  déclara  que  Dieu  de'sapprou-  pnncipale  caiiae  de  la  destruction  de 
Tait  celte  entreprise ,  et  il  détermÏDa  l'empire  d'Occident  (  f ,  Ricimer  ). 
sans  jeine  ses  troupes  à  former  un  Vallia  eut  pour  successeur  Tbéodore 
établissement  solide  dans  les  Gaules.  »u  Tbéodoric  1".  A — t. 
L'écheg  qu'il  venait  d'éprouver  pa-  ■  VALLIEE  (Saint),  ou  VA- 
rui  à  l'éinpereurHonorius,  et  surtout  LÈRE  ,  Falerius,  né,  au  troisième 
à  Constance,  son  général,  une  occa-  siècle,  à  Langres,  fut  instruit  dan^  ' 
sion  favorable  de  recouvrer  les  pro-  .la  théologie  morale  et  scolastique, 
TÎnces  cédées  aux  Gotbs.  Constance  par  le  célèbre  Didier,  évéque  de  c<et^ 
marclia  contre  eus;  mais  à  peine  les'  ville,  qui,  témoin 'de  ses  vertus, 
denxarme'eg  étaient-ellestmprésence,  l'éleva  au  diaconat,  et  l'institua  le 
que  le  gôià'atromàinoffrlt  la  paii.  à  dispensateur  des  biens  de  son  église 
Vallia.  Bile  fut  conclue  au  commen-  pour  le  soulagement  des  indigents, 
cernait  deran4i6.  Leroi  TiMgotli  Vallier  s'acquittait  de  cette  char- 
rendît  la  princesse  Placîdie ,  qu'il'  ne  avec  beaucoup  de  zèle,  lorsoue 
avait  toujours  traitée  avec  beaucoup  G  broc  us  j;  f<ff,  ce  nom,  Vlll, 
d'égards,  et  qui  épousa  Constance  4d^)i  à  la  téle  des  Vandales  ,'  fil 
peu  de  temps  après.  En  exécutlou  du  une  irruption  dans  le  pays  des  Lin- 
traité  ,  Vallia  alla  faire  la  guerre  en  gons  ,  et  vint  mettre  le  siège  de- 
Espagne  ,  aux  Vandales ,  aux  Alains  vant  leur  capitale.  Le  vénérable  pas- 
et  aux  Suèrcs,  remporta  plusieurs  teur,  se  dévouant  pour  sauver  son 
avantages  sur  les  premiers,  détruisit  troupeau,  se  présenta  devant  ce  bar- 
presque  entièrement  les  seconds  dans  bare  ;  mais,  loin  de  se  laisser  fléchir, 
une  bataille,  oîi  ils  perdirent  leur  Cbrocus  £ttranclierlat£teaupre1at. 
roi,  et  lesforça, parla  terreurdeses  Tout  le  pajs  fut  ravagé,  elles  mal- 
armeSfàseEendTetrifautaîresderem-  heureux  habitants  se  virent  réduits 
pire ,  auquel  il  remit  fidèlement  lou-  â  chercher  leur  salut  daos  la  fuite, 
tes  les  provinces  qu'il  avait  conquises  Vallierrallia  leurs  restes  disperse's  , 
SOT  ces  barbares.  Il  repassa  les  Py-  et  il  se  proposait  de  les  conduire  sur 
rénées,  an  commencement  de  l'an  lesmontagnesdu  Jura,pourles  sous- 
419,  pour  se  mettre  en  possession  traire  à  la  rage  de  Vandales.  Déjà 
d'une  partie  de  l'AqiÉtaine,  quel'em-  ils  étaient  arrivés  à  Portsur-Saône, 
pereur  Honorius  lui  avait  cédée  en  et  s'apprêtaient  à  traverser  le  fleuve, 
récompense  de  ses  services,  et  de  sa  lorsqu'ils  furent  atteints  par  les  Bar- 
bonne  foi.  Ce  territoire  comprenait  bares,  qui  les  firent  presque  tous  pè- 
le Tonlonsain,  la  Guienne,  lAunis,  rir  par  le  glaive.  Le  supplice  de 
le  Poitou,  la  Saintonge  et  TAngou-  Valuer  fut  prêché  des  plus  affreux 
mois.  Toulouse  devint  alors  le  capi-  tourments.  Les  habitants  de  Port- 
laie  du  royaume  des  Visigotbs,  et  le  sur-Saône  lui  érigèrent ,  en  ce  lieu  , 
fiit  sans intermptionpcndaot  quatre-  une  chapelle.  Plus  tara,  ses  restes 
vingt-neuf  ans.  Vallia  mourut  cont-  furent  transporlés  a  Moléme  ,  pour 
blé  de  gloire  et  pleuré  de  ses  sujets ,  qu'ils  ne  tombassent  pas  entre  les 
vers  l'an  ^ia  ,  peu  de  temps  après  maius  des  infidèTes,  Le  trésor  de  la 
son  étaUissementdans  les  Gaules.  Il  cathédrale  de  Langres  possède  en- 
ne  laissa  qu'une  fille,  qui  fut  l'épouse  corc  qudque»-uns 'des  ossements  de 
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M  saint  marlTr^  doBl  iai^te  ce-  kiD£meaiùiëe,ia-8°.  VUL  EgU , 

lèbreleasoctobra       M — g — r.  ou  k  iSeittinwml,  comédie  a ll^ori- 

VaIXIEB  (FaAB(ois-CHMi.zs,  i^ecouti  acte,  jouée  saits  succeale 

oomie  du  SiussAi),  néA  Paris  es  mSme    jour   que  le  Triomphe   Je 

1703,  [(résident  au  parkmeni,  puis  Flore.  1X>  Epttra  à  la  TÙ^anyra»- 

colonel  d'iiifaateriel,  se  distiDcnapar  ^ise  sur  rêt^Ussemeat  d^  ïmm- 

it»  prodigalité  et  quelques  fdies.  I)  litks ,  âe  l'École  milàaire',  etc., 

yeuaUdesemarieràrigedesoisaDt»-  176B,  iit-4''.  X.  Éhge  àe   <7fte- 

cjuiDzeans,  lorsqu'il, mourut  subite-  vert,  eu  vers  libres,  lu,  le  aS  aoftt 

ment  en  janvier  1778,  aumomêitt  176g  ,   k    l'académie   d'Amiens, 

où  son  tailleur  lui  essayait  un  babit  1760  ,  in-8*'.  A.  fi — t, 

pour  le  deuil  del'electeur  deBavière.         VaLLIÈBE'(  jEAn-FfOOËMTDE^ 

VaJliercnltiTail  les  lettres,  ila  écrit:  général  d'artillerie,  ne'à  Paris  le  ^ 

I.  L'amour  de  la  patrie,  poème  ,  septembre  1667',  fut  noinraé  cadet 
1754,10-8"-  Voici  quelques  vers  de  à  ta  suite  d'un  régiment  d'wtîlleiie, 
celte  pièce  remarquable  par  leftmd  en  i635,  et  Ht  toutes  les  campagnes 
{ilus  que  par  la  forme  :  de  la  dernière  partie  du  rc^e  de 
LWi^i«(niMi>.l.t4.ti.Urru»iw,  Louis  Xiy.  On  rapporte  qu'il  awit 
^°M"  "p^  i°MHe un flb t.t rfp. piuj.  ^  eu  part  à  soixante  sièges  et  â  dix 
sîrwub^uHt^T^Mkb^'^^  praiides  batailles- 11  commandait  ta 
tt*^i.t^S'^'M^'^:^^r'"  *='"^  l'i^lerie  au  siège  d«  Quesnoj, 
laToiidm  *ii(aiiinn'ai  piiu  qa'uH  bibkiH,  en  i7id,  et  ayec  tcentc-Quaire  pie- 
i.'-.«-««ttni.L,rti.,-.i#i-««.      ^  cesd'artilLerie  il  en  démoniaque 

II.  Journal  envers  de  cequis'est  vingts  en  vingt-quatre  heures.  Cet  ex- 
passé  au  camp  àe  Richement  ,  ploitlui  valut  le  grade  de  brigadier 
tommandépar  M,  Cherert^  Itfett ,  des  arme'es  du  roi.  Chaicc  de  réot- 
V]55,ia-^°.l1l.heCit(yfett,Poème  ganiser  l'artillerie  française,  il  loi 
«n  trois  chiuds ,  1759  ,  in-&>.  IV.  donna  une  grande  impuisi<m ,  déter- 
Cdes  sur  les  eaux  de  Barèges  et  de  mina  l'uniformité  des  calibres ,  et  e« 
Sagnères  ,  avec  un  çssai  sur  Im  réduisit  le  nomt^e  à  cinq.  Son  s]rs- 
Çucrre,  en  vers  ,  et  une  Lettre  an  tème  des  jnèces  longues  {ut  y'ireniaA 
^rose  ,  176a,  ui-8''.V.  Pièces  en  attaqué  après  sa  mort,  et  défendu 
vers  et  en  prose,  1762  ,  in-S"-  VI,  par  sonûls  (  F.  l'article  swvant). 

'  jiux  grands  et  aux  riches ,  Épîtie  Vallive  caleulil  le  prenûn-  les  efiêts 
^ui  a  concouru  pour  le  prix  de  l'a-  de  la  poudre  dans  {es  miuf».  I)  fut 
cadémie  française ,  etqma  été' lue  le  fait  marécbal-de-camp  ™  17  iQ,^ 
jour  de  la  Saint-Loub  à  l'académie  recteur -général  d'artillerie  l'année 
d'Amiens,  17641  in-8°.;  composée  suivante  ,  et  plus  tard  lieutenant- 
dans  les  mêmes  principes  queVE/fitre  céuéral.  Ce  fut  en  cette  qualité' qu'il 
a»  peuple ,  publiée  par  Thomas,  fit  la  campagne  de  i^33,  et  qu'il  » 
quatre  ans  auparavant.  On  en  trouve  distingua  à  Ta  bataille  de  Dcltingen 
de  lon^si  fragments  dans  le  Journal  par  les  meilleures  dispositions..  Cet 
mcyciopédique  du  i5  septembre  excellent  officier  mourut  en  1759. 
17(14- VIÏ.  Le  Triomphe  de  Flore,  C'est  à  lui  que  l'on  doit  toutes  les 
îwllet  en  un  9.cte ,  musiijue  de  Dau-  écoles  et  les  beaus  établisscmoits 
vcrgne ,  joue  à  Fontainebleau ,  avec  qui  ont  donné  à  l'ai^erie  de  France 
>ucci»jle2Q^octDbici76â,im|)Tii)iQ  uuesrgraude  supériorité.  Lemar». 
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ckai  dsIUfc-ItkayanlTOula.dès  ce  pire  dans  ta  &«ction  ^éoétak  des 

temps-là,  séparer  l'arme  du  çàtîe  6co\ts  et  des  bataillonsd'artilterJe; 

de   celle  de  l'artSlerie  ,  Vailibre,  il  eoDtrSftiaBinguUèremeDtà  la  prise 

qui  ne  cfovait'pas  qun  cette  séfn-  âefiergopEoom,  en  faisant  dotmer 

v^tion  fût  utile ,  s'y  opposa  avec  iteaucoup  plus  d'étendue  au  front 

fennMe^et  elle  n'eut  Uni  que  beau-  de  l'attaque,  et  en  soutenant -avec 

eoupplus  tard.  Ce  guerrier,  si  ferme  fermeté    qn'on   devait  attaquer  le 

A  «1  iflébranlable  Insqu'il  s'agissait  corps  de  la  place  en  même  temps 

âa  bien  du  sernoe ,  était  dans  1«  qac  le  ravclin  -^    ce  qui  trompa  le 

moada  k  plus  limf  le  et  le  plus  doux  eeimntradant  hollandais.  En  1748, 

de  toBiles  htHnraes ,  et  daiis  laconr  ts  disposition  de  ses  batteries  assurait 

duite  des  a&irea  le  plus  sage  et  le  la  prise  de  Maéstiicbt,  assiégée  par 

plusprudent.  Voici  le  portrait  qu'en  le  man^ebal  de  Saxe ,  si  la  suspen- 

B  doôné  Fjmtaielle  :  sion  d'annes    n'eût  interrompu  le 

B»  nm  ui«Li  voor  II  gurri  ai^.  Il  fat  élevé  ,  là  même  année  y 

^tir'îiX^tiltZ'hï^^^^,:  »n  ç^e  de  lien  tenant-général.  En 

Mmwt»  cciaiiit  M  mini.              '  1 755 ,  il  fiit  fait  directeur-général  des 

ValUèreAailderacadémiedeiscîeli*  deoKCorps  ré>mîs  derartillerie  etdit, 

«9,  aô  GranjeaQ  de  Fouchy  pro-  génie.  £01758  ,  il  refusa  son  appro- 

DBBça  son  él^e.               M— -n  ]■  Dation  k  la  nouvelle  ordosnance  sur 

VALLl£%Ë  (  JtnEwa-FtJoiŒti^,  la  s^Mration  des  deux  corps ,  pare« 

nUr^nis  de  )  ^  fils  du  nréeAlMt  ,  qu'il  la  croyait  contraire  au  bien  du 

naquit  à  Pans   le   s3  juin,  1717.  service;  et  on  ne  put  )e  tenter  ni 

£>  carri^    commença    dans    m  par  l'ofiVe  Aa  cordon  rouge,  ni  par 

gieitf)  de  1734  >  «M    il   servit  ea  l'assurance  d'être  fait  grand'croix. 

qualité  de  conmissaira  extraerdi-  Danslagu«-re  de  iiSS,  il  comman- 

naire  aasiége  de  Phdfpabour^.  Il  Et,  da  en  -dwf  l'artillaie  sons   d'Es- 

■â    qaitit^    de   commissaire   pro-  trées  ,  Richdieu ,  Glermont  et  Con- 

viwâal ,  la  campagne  de  Prague,  tt  tades.  Il  rendit'  les  plus  gravds  ser< 

V  donna  dfts  pcenves  de  prudeneé  et  vices  k  lajotmiëe  d'Hastembeck , 

'activité.  A  la  bataille  de  Det^  par  le  cbaix  des  divers  portes  oh 

-*i ,  eii  il  se  trouva  soos  les  ordres  il  établit  ses  batteries  ,  et  par  l'sCtii- 

aon  père  ,  avec  le  gnlde  de  beu-  vite  avec  laqMUe  ^cs  furent  »et^ 

tei>aniangfaDd.mahre,  il  caramaD-  vies.  Dans  la  dernière   catèpagne,' 

da  une  des  faaltczies  qui  ineeoimodè-  proo^titude  qu'il    mit  il   disposer 

nutlepiiislesennemis.  Ausi(^4e  de  ses   baUerîes  obligea  le  pthux 

Fribonrg  il  su{^léa  son  père ,  que  Ferdinand ,  qui  était    sitt*  le  point 

■on  graDdâeeavatl  mis  hors  d'état  d'atiaqaer  le  maréchal  de  Couta- 

de  servir.  Eai-]éfi,  il  commanda  des,  à  se  retirer.  En  1761, le  roi 

ttt  sesond  l'artiUcrie  en  Flandre  ;  et  d'Espagne  l'ayant  demandé ,  k  duo 

l'année  suivante  il  fit  tous  les  siéées  de  Ghoiseul ,  lui  efiVit  de  la  pari  du 

de  la  campagne.  M.  de  Lowenari  roi  l'argwit  nécessaire  pour  ce  yoya- 

avnoait  qa  û  devait  la  rapidité  de  sas  ge  j  11  répondit  que  les  bienfaits  da 

conqaètes  aïK  anns  et  iVaotivitéde  SUA  Souverain,  et  sonécono&iie,l'a~ 

ValMie,  Cet  officier  rendit  encore  ^nt  mis  en  état  de  ne  pas  étra 

de  grands  sendces  â  U  bata&le  de  ^  chaîne  à   sa  n]a)esté.  En  moins 

Spi^us.  Ea  1747,  îlstKoédaÀ-stn  idr  deux  ans,  arsenaux,  manufaetttr 
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res  d'armes  ,  poudre  ,  arbllerie,  s'èlera  vers  la  fin  de  aa  TÎe  entre  tes 

fordficatioiu,  tout  fut  eumioe' avec  officiers  d'artillerie   sur  les    pièces 

le  plus  grand   soin.    Apres  avoir  courtes  et  les  pièces  longues ,  lise 

rendu  les  services  les  plus  cossidé-  d^daraforteanentpAnrlesdernibMs, 

râbles,    il  rejeta   toutes  les  oQrev  ^rsonpère-aTaitËiit  prescrirepar 

qu'on  lui  fit  pour  le  fixer  en  Ëspa-  rordoonancc!  de  i^3a-  Il  eoi^osa 

gne,  refusa  les  sommes  qu'on  lui  à  ce  smct  un  Mémoire  insère  dads 

Îroposa ,  et  n'accepta  que  leportrait  lerecued  de  l'académie  des  sciences, 

e  Charles  III ,  et  le  titre  de  mar-  où  il  &it  vuir,  par  les  calculs  les 

qnis.  Il  partit  avec  l'euime  de  "ce  plus  exacts  et  les  raisomiements  les 

prince,  et  celle  de  toutes  les  pec-  ^us  forts ,  mie  les  nitces  courtes, 

saunes  avec  lesquelles  il  avait  en  quoique  plus  lecères ,  exigent  un  pUu 

des  rappoils.  Quelques  années  après,  graodnonilireaecbevauxàcansedes 

le  roid  ËGpa|;ucayantdemandéqu'il  accessoiresi ,   et  beaucoup  [dus  de 

se  transportât  k  Naples  ,  pour  le  munitions  ;    qu'elles'  ne    peufent , 

même  objet ,  il  fil  ce  voyage  avec  comme  les  pitces  ordinaires  .  être 

autant  de  succès  que  celui  d'Espa-  employées  aux  sjégee  ,  ce  (fui  met- 

gne.  MU.  de  Vallière,  pireetnr,  trait  daqs  la  nécessité  d'avtnr  deu» 

avaient  emplvft:  tous  leurs  soins  à  trains  d'artillerie,  un  pour  les  aif- 

metti«  le  corps  royal  d'artillerie  dans  ges,  et  l'autre  pour  la  cajnpanie; 

le  meilleur  ordre;  et  c'est  presque  (pie  leur  peu  de  longueur,  et  leur 

entièrement  à  leur  tèle  que  nous  som^-'  légèreté   niment  à  la    justesse   àa 

mes  redevables  de  la  supériorité  de  tir,  à  la  force  du  coup ,  qui  devient 

cette  arme.  La  fermeté  avec  laquelle  incapable  de  ricochet,  et  M*<'te(i^M 

ce  deiiiier  refusa  toujours  de  douner  de  la  portée  ;  ipie  leur  recul  est  m- 

la  m<Hndre  atteinte  aux  sages  régie-  Uniment  plus  grand,  et  cause  scn- 

ments  qu'il  r^ardait  conuœ  l'ams  voit  des    accidents  l^cbeux ,    etc. 

du  corps  fut  traitée  d'opinijtreté,  et  Vallit:ie  possédait  àinn«mmcnt  ce 

son  exactitndede  rigorisme.  Comme  ou'on  nomme  à  la  guo're  le  coup- 

il  n'était  pas  courtisan ,  les  mécon-  d'ceil  :  toutes  les  ciroanstakces  acce^ 

tents  réussirent  aisément  aie  penibc  soircs  se  combinaient  avec  rapi^i^ 

dans  l'esprit  des  ministres.  Long-  dans  sa  tête.  11  ne  connaissait  pas 

temps  ilne  put  exercer  ses  fono-  l'oisiveté  des  camps  ;  jamais  occupé 

•  tioDs  de  directeur -gôiéral  de  l'ar-  de  plaisirs  ,  ni   d'intrigues  ,    sm 

tillerîe.  Ceux  qu'il  avait  placés  par-  amusement  était  de  sepromaieravec 

tictpèrent  â  sa   disgrâce.    Ses  tra-  qudques  officiers  d'artiHerie  ,  et  de 

vaux    excessifs    lui    causèrent    de  rendre  ses  N'omenades  utiles ,  ta 

fréquents  maux  de  téie,  et  déran-  examinant,aansles  environs,  par  où 

gèrent  sensiblement  sa  santé.  A  l'a-  l'artillerie  pourrait  aller  ,  de  quel- 

vraiement  de  M.  de  HoDte;fDard  au  que  côté  qu  on  vouiflt  diriger  la  nar- 

'minislèrc ,  il  reprit  les  fonctions  de  cbe  ;  par  où  l'ennemi  pouvait  veiuir; 

sa  charge  ;  son  travail  pour  édair^  où  l'on  pourrait  placer  plus  avanta- 

le  miaistie  sur  cette  partie  raidk  çeuseraeat  tes  batteries  ^aosci  était 

ses  maux  de  tête  presque    coatir  -^  pr&  à  tout  événement-  Dans  l'ae- 

axù^  ;  il  s'y  joignit  un  crachement  tion  la  plus  vive^  il  conserrait  nn 

de  sang;  et  il  mourut  le  lo  jaa-  gang^roid  inaltérable.  Ses  coimais- 

Tier   1776.  Dans    la   dispute  qui  sauces  en  mathémalîqueE  et  est  phy- 
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lique  \m  waient  ouvert  !»  porUs  se  oahet  à  elle«iemc  des  soitimeiits 

ie  l'acadAnie  des  sciences ,  rà  il  fui  qui  n'éuient  psis  légitimes  :  la  force 

Rçu  assticie  libre  en  176 1.  M — d  j.  '  lui  manquait  pour  les  combattre  avec 

VALIJÈRE(Looim:-Fba»çoise  constance  et  succès.  Il  est  pernùs de 

ra  La  Racmœ-Le  Blamc  de  L*)  ,  dire  çue  k  Iimeenlje  salai&lesseetla 

naquit,  «b  1644 ,  d'nue  famille  dis-  conviction  (pii  la  pénétrait  de  «es  de- 

ti^ée,  qui  était  oi^imire^  Bout-  voirs  futcottrageuse;  mais  le  triom- 

IwHuis ,  et  établie  en  Tonraine.  Sa  pie  d'onieune  roi  tel  que  Louis XIV 

mire  «'étant  remariée  a  M.  de  Saint-  pouvait-il  être  long-temps  difficile  !  Il 

Bemi,  premier  maître  d'hétel  de  Gas-  goûu  avec  cette  jeune  beauté,  si  a\r 

Vm  ,  duc  d'Orléans,  elle  fut  élevée  k  tachante  à  tous  égards ,  le  bonheur , 

ùcour  de  ce  prince,  et  résida  suc-  bîearaie'pourlesprkiceSjd'itreaimé 

CMsireinentàOrléBnsetàBlois.Tons  uniijucment  pour  lui,  A  travws  les 

In  Mémoires  du  temps  s'accordent  bouillantes  passions  q«i  l'entraînaient 

sur  le  caractère  de  sagesse  et  àe  bon^  «t  le,dégoùt  qui  eu  était  fréquemment 

te  qui  1»  fitisait  remai'quer  dès  «es  la  suite ,  il  revenait  touj  ours  à  cdle 

premières  années.  Quandle  frère  uni-  qui  par  sa  lendressesi  vraie ,  plos  eu- 

quede  Loois  XIV  épouita  Henriette  oore^eparlesçïagwdesapersiMme, 

i''Ai«ieterw ,  M»",  de  La  Vallifere  l'avait  suhjaaue  sans  art  et  sans  éto- 

fat  ^ce'e  auprès  d'elle  ,  en  qualité  de.  C'était  à  Fontainebleau  que  l'm- 

d*  fflle  d'hwineur.  Prenattt  part  ans  timité  de  leur  Uaisou  avait  eommen- 

ptsîairs  d'mie  cour  jeone  et  galante ,  ce ,  en  166 1 .  On  peut  voir ,  à  l'article 

elle-y  obtint  l'eUnne  par  sa  toiture,  Fooqukt  (XV,  354),  que  la  beauté 

8p»  amour  inné  de  la  vETtu ,  sa  dou-  deM|l".deLaVaBièreavaitdéjàat- 

ceur  et  la  âncérité ,  la  naïveté  même  tiré  les  regards  du  surintendant ,  qui 

qui  In  «'uient  propres.  On.  rendait  «"  pareil  cas.ne  màiageail  rien  doih- 

paiement  justice  à  se?   avantages  satirfaire  ses  goûts  passagers.  Il  of^ 

«teneurs,  qui éuientbienau-dessus  frit  à  la  fille  d  honBcur  de  BUdamb 

de  son  esprit.  «  Ses  regards  avaient  dois  cent  mille  livres  ;  et  l'ofire  fut 

un.  (iarme  inexprimable,  ditladur  reçiiepardleaveomdignatLon  avant 

-cirtsse  d'Orléans(Éliïabelh-Charlot-  (»itoe  qu'elle  aspirât  au  cœui-  dnroi. 

^e  ).  Me  avait  une  taille  finef  ses  (')  PI»"  taTd,Fouquet,ayi.nldé«m- 

yeoi  mé  paraissaient  bien  plus  beaux  vert  à  quel  nval  il  avait  allai re,yoplut 

que  ceux  de  M»",  de  IBowespao,  être  le  confident  de  la  belle  maîtresse 

Tout  son  maintien  étoit  modeste.  El-  deLoui8,pouiiedédomm»gerden'a- 

Je  Iwitait  légtrMnent;  mais  cela  ne  voir  puen  ètrelepossesseur.Lejoo- 

,im  aDait  pas  mal.  »  Le  cœur  tendre  narque,  dans  un  premier  moment  de 

et  sensible,  dont  elle#méme  parle  colère,  avait  étéJenlé  de  faire  arre- 

Boavent  dans  ses  Lettres,  devait Wen-  ter  le  surintendant,  au  miLeu  mâne 

tôt  trouver  un  mwtre,  et  qnelmaî-  d'une  fçte  qu'U  en  recevait  a  Vaux; 

tr«!  Accoutumée  à  voir  sans  cesse  laaîs  il  différa  sa  vengeance.  W'*. 

Loois  XIV ,  die  conçut  d'aboi-d  la  de  U  Vallière  fut ,  pendant  deux 

pïas  yin  adaw-ation ,  puis  une  affec-  «w ,  l'objet  caché  de  tous  les  amuse- 
lion  non  moins  vive  pour  ce  monar- ,  ments  et  de  toutes  les  fêles  qui  se 

que,  que  la  gloire  et  l'amQur  sem-     ,.  — . — r— : ■ 

blaienl  élever  au-dessus  du  reste  des  (,j  c^p™j„iii„i^qu,dii  ™  i*in[«4iu 

bonunes.  Elle  aurait  voulu  pouvoir  iiii|>a^iïiP''-dtia  ViUin. 
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doim«iuàIac9U'.V^ii««eMDe  csToun^et  l'aotTsai  Ari)oii,ai 

un  jeuBe  valet  de  cbambMda  kù  faveDr^eM'l'.deLaVa&i^  etdefc 

qui  composa  plusieiurgrec«<{i)croii  priiMe)[se>2Ule('3).Lor»{u'dlere{it 

mêlait  k  des  daa»«s,  taMât  cheila  crt  Wioeur,  et  lorsque  ses  euEuts 

reine,  et  tantôt  chez  Mad^he,  récits  fiirmtf  HgUimes ,  elle  iu  désespérée  ; 

où  l'on  exprimait  mystdrieusemmt  car  eUe  avait  ,cva  ^ue  posoDua  >v 

laâammeoeâein  eceurs,  qui  ne  pDn-  devait  coonaltre  sa  matWBÎte'.  llart 

vaît  être  len^-temps  ub  seuet.  Sar-  k  remarquer  qu'elle  appelait  n  eSk 

nitesdivertiHemeMsptiliHcsquiiu-  MademoiseUe,  et  que  la  princeue 

i«nt  autant  d'homntagas  de  Looû  Rappelait  beUe  dmommi  Bie»  difÛ- 

XIV  à  M  jaune  meîtresM,  il  &ui  ci-  reste  d^  faTaritaii  ordinaires  ,  aile 

terlecarrmuelàe  i66a,qai  eoilieii  n'abusa, en  aucnna  occasion  ,4e  s«u 

dev>ii|l»i;tiileaudc»Tu)birieg,daM  autorité,  de sna  crédit.  E^eoiaiMt, 

unemMe  eBG«iqte  a])p<^e  doiuig  la  commeleditM»*.  deCavhu^Je  i*i 

fdaoe  ilu  Carrousel.  En   i3Ô4,  k  ti  aoa  la  royaub!.  Sas  intrigues  le 

VeraailleSj    dans  uDe,fâtaeni»M  bonuKut  à  stdlioilet  vivcDirait  ea>£i- 

plus  belle,  où  la  e^  était  le  prËB-  T«nr  despersoiœsqu  avaiettdiMu 

cipalaaciff,  il  ne  d4Stbgua,  panni  iLoûs,  etpiéùiéaieBtàcaiKed'âle 

tant  da  regard»  &îi&  sur  lui,  qua  «l  de  la  faveur  dont  elle^niMÙ. El- 

ceux  de  M"',  de  la  ValUèra.  Toute  le  n'e'taii  jalou»e.q«ë  de  fàire^  Uan 

eett*  poK^,  cMte  rept^nutioB  H  ii  tous  oeuk  qui  avaient  besoin  d'i^ 

brillaiite,  élai^t  pOLir  ^e  Mule ,  qui  aidés  ou  seconnis  par  ^He ,  n&M 

tm  }ouis(ait  confondue  dan»  k  foute,  sans  diMinguer  ti  ^patWite.  M*". 

Louis  l'idalâtaaitt  mais  ondojtob*  de  Sévigné  àisait  de  jf"'.  da  1a 

terver,  arec  âaiM-Simoa ,  qae  6t  Valliim  ,  et    idfta  ;   «  Ta    laut 

prince, sil'aitdaaltH's,  eutcMWBdaat  l'iaiagicKr  (  Ht»*,  ^  Haateq>aa  ) 

Maez  de  force    pour  se    défendre  préoiséaient  le  cawtrairtt  de.  «etle 

de  l'entratoemait  d'un  amonr  qui  petite  vit^lte  t^  h  «aohait  sous 

«fit  pu  l'etapêeliCT  d'ainrer  autant  l'heAc  ,  et  qw  était  boaieuse  A't- 

la^oiw.  Ce  n'était  ni  par  Taaii*  ri  lie    ^îtreaae  >  d'èfce  »èfe,    d'è- 

para>nbitioDqueMlle.deLaValli«M  tre    ducbessa.    Jamais  ,    ^joateit- 

préférait  àtoutte»ailrede.4BPraii-  «lie,    il  n'y  en  aura  sur  «e  «o»- 

ce  :  elle  avait  pour  lui  ima  v^ritaÛe  le.  •  Vetiuaue ,  tii  est  fane»  de 

passion ,  et  ne  ooaçui  pas  dans  loute^  s'exprimer  aiui ,  as  nuilian  de  sas 

sa  vie  diantre  attacbeoeet.  Du  reste  eçanmànts ,  ohaqat  nowtJk  faide 

sa  pramièro  grossesse  fotckdiée  avec  m  oodiaif   presqtia -Antau  ifot  la 

lBntde»oin,quelaconrnei'eBapw.  prwiiire.  Les  preflÂwees  qne  le  nû 

fut  pas,  et  que  la  rme  n'en  eut  au->  >Idi  douMÙt  sur  la  reine  re'vollaiMt 

«un  sotqtçi».  DeuK  seuloneut.  des  aa   raison.    Sous    ce  ramion    dte 

quatre  enfants  qu'dle  ottt  de  Loua  Aail  tentée  de  se  plainiM!    d'âtic 

XfV.ve'cuiSDtiMaria-Aiiaedefiftur-  tum  aÎBiM,  tandis  qu'eÛe  «Défait 

bon,iKwuniçM"".  de  Blois ,  el d»-  .  ai  iakitùdlement  no  paa  aiir 

pt«  princesse  de  CoBt4,qaiéuit  née  a^.  0»  lui  eonilait  sans.  H' 

""^   etlecomtedeVeriaandofs,  , ,  ■, 


né  en  1667.  Dans  la  même  année,  le 
roi  eïigea  en  duché  la  terre  de"  Vau- 
jour  et  deux  barunaies,  situées,  l'une 


ft)  Vu  Ln  tnhnu  lilIMi  iHlBillir'  A  Lanb  X|V 

6'.I]>riiiiùlUt-r<Mnn>.irtM<Brù,  W<<.  Ji 
M>  rut  l^BiUiK".  Le  prc;.iiibi>l.  «I  eccit  ..K 
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Ae  les  secrets  les  ph»  iiupdrunu  ;  dit  M<».  de  Cà^a,  ifi6  le  ror  ea 

et    quoiqu'elle   eût    ^m»   4  Km  u»jt  aimi,  soit  <{u'elle  espérât  par 

royal  amant  de  ne  lui  rien  cacher ,  là  abutcr  Je  public  et  sob  mari,  soit 

die  s'exposa ,  daos  ipe  occasion  dé-  que  son  ei^^l  lui  fît  mettre  ^us  île 

'  licate ,  à  perdre  ses  bMinet  grâces  ,  plaisir  à  rhami^ot^  de  m  riv»le 

platàt  que  de  manquer  à  la  fidélité  qu'elle  n'areit  de  crainte  de  voiries 

qu'elle  derail  à  un  ami.  Louis  pen^  chaumes  de  eelle-ci  triompher  des 

tra  le  mystère ,  et  Ht  à  M™*,  de  La  siens.  Si ,  à  La  pie^ère  preuve  cer< 

Vallière  des  reproches  si  vils  de  son  taroe  de  ce  nouvW  attachearenl  du 

silence,  que,  dans  son  trouble,  dans  aumarque  ,  M<"b,   ^  La  Valltère 

sa  profonde  coDfteraatien ,  die  tor-  se  fit  jetée  dans  un  ccnvent  de  Car* 

tit ,  UD  matin ,  du  palais  des  Tuile-  mâites ,  ce  nowertent  aurf^  paru 

riet.où  elle  demeurait  encore  auprès  naturel  el  mmtoaat  k  son  carae- 

de  Madame,  et  s'alla  réfugier  dans  tèie.  Elle  prit  un  autre  ptfti  ,  et 

le  couvent  de  Suste-Marie,  à  Chail-  demeura ,  Don-seutement  à-  fa  cour, 

lat  :  mais  l'epaque  du  véritaUe  re-  mais  mênie  à  l«  suite  de  M"',  de 

pooir. n'était  pas  encore  arrivée  pour  Montespas  ,   qui    abtisa    bulrageu- 

êllé.  Recherchée  avec  un  extrême  aement  de  ses  avantages.  QomLien 

empressement, et  biattôt découverte,  d'afiroots  ,  de  d^oAts,  n'etft-elle 

die  selaissa  ramener  sans  resistanct,  pas  à  essayer  pendant  tout  le  temps 

et  repiitdei  chaînes,  qui  se Eesierrfe-  q^'dle  h.abita  encsre  Versailles!  Son 

rent  Bien  davantage.  Cependant,  nio-  cceurétàit  ultiâ'ë;  mais  4  peine  se  pki- 

dfstc  et  timide,  comme  elle  l'avait  gnail«He,  se  irtuivânt  encore  ncu- 

fai^oure  Été,  eUe  continuait  à  ne  voir  réusrde  voir  celui  qn'eile  ne  pon- 

qiieléroidaDskihommagespuhlica  vaii  cesser  d'aimer ,  eommc  s^il  n'a- 

«n  particuliers  dont  elle  était  rob)et.  fait  pasebaug^iourelle.  Un  jour,  ce- 

tJnrÇeard  de  Louis  ,  un  sourire  de  paidant,oà  die  osait  hiiparler  avec 

ce  maitce  adore ,  et  ses  plus  iérmes  oouleitir  d'une 'communauté'  qu'elfe 

résolutions    étaient    ébranlées.  Au  tiDuvaïtsi  péndile  ,  il  lui  répondit 

iniiieu    de    sa  faiblesse  ,    olle    ne  fjcoideaietrt  ,  qu'il  était  trop  sincère 

redontait  ni  les  temps  de  jeâne  et  de  pttMT  loL  cacher  la  vérité','  et  qa'dle 

Ei^es,  ni  les  pieuses  solennité) peu-  n'ignorait  pas  qu'un  roi  de  son  cà' 

nt  lesqadles  Pusage  du  monde  ou  lactète  n'aimait  pas  k  être  contraint, 

l'étiquette  de  la  cour  exigeait  l'in-  Saint  -  Simon  rapporte   nn  sonnet 

ternûilion  des  plaisirs.  Calait  com-  qu'elle  envoya  au  monarque  à  cette  oc- 

taé'des  moments  de  rdâebe,'où  c«sion(3),etila]ODteqiiecettepitcé 

die  faisait  tm  retour  sur  dle-mâ-  de  vers  &t  loin^  de  Louis  XIV,  qui 

me.DaRsIetempsoùelle  étaitencore  seeontenla  de  fair«  assurer  sa  pre- 

Buitresse  déclarée  du  roi ,  ce  qiù  mière  nwlresse  qu'il  aurait  toujours 

s'empêchait  pas  qu'il  ne  hii  fàt  sou>  de  l'e^tiA  poar  elle.  Haisla  seconde 

vait  ioTidèle  ,  il  céda  au  goût  que  Madame  (  ÉIôsabetli-ChaTlotte ,  du- 

hii  inspirait  lA™*.  de   Montespas.  chesse  d'Orléans)  dit qneu  le  rot  td 

Celle  -  ci ,  en  femme  ,  en    amante  traitait  fort  mal  ,  à  l'inRtigation  de 

peu  délicate ,  consentit  à  vivre  avec  M""',  ^e  Hontespan  j  qu'il  était  dur 


de    La  Valliire,    ayant    : 
table  et  nresique  la   mémo 


:  presque  la   mémo.      r3)ii«.pi.»i«ii.j.3u,«..™»a,^..itd»,«^Hu= 
naijKin.  ËUe  aûna  mieux  d'abord,     l)ci«priiauiiju.in,  »mi*ii.,jMiK>M. 
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aiiec.  «Hé  «liroinqae)iisqa'4  l'insulte;  prit  pour  confident  le  marécliat  de 
qoe  la  pauvre  cr^ttu-e  s'imaginait  BelldTandsjc'est  àluiquesont  adres- 
qu'elle  De  penvait  faire  un  pius  grand  sées  des  Lettres  qui  ont  été  impri- 
sacriiîce  k  Dieu  <ju'en  lui  Sacri-  mées ,  et  dout  la  première  est  du  g 
fiant  laeanseméme  de  ses  torts,  et  juini6j3.M*»«.dcLaYallièretrouTa 
croyait  Eure  d'autant  mieux,  que  la  aussi  dans  Bôssuet,  alors  érëque  de 
pâiiteDce  viendrait  de  l'endroit  où  Condom,  un  gaide  des  plus  edairà 
elle  avait  pi^hé  ;  aussi  restait-elle  ei  plein  de  tèle.  Me  Àinvait ,  le  31 
par  pàiitaice  chez  la  Montespan.  »  norembre  ,  an  maréclial  de  Betle- 
Cc  fut  en  16^4  qp'dle  exécuta  une  fonds,  son  ami  :  «  Je  sens  que,  mal- 
résolutionform^aepnbloDg-temps.  n  Kie  la  grandeur  de  mes  fantes,  ^k 
Dès  le  mois  de  février  167 1 ,  die  s'é-  n  j'ai  présentes  à  tout  moment ,  ra- 
tait retira,  pour  la  sec«ndefois,'au  «  mouraplusdc  part  à  mon  sacrifice 
couvait  de  Sainte'Marie  de  Ctaillot,  b  quel'oMigation  de  faire  péniteiKe:> 
VOuUnty  pleurer  en  liberté.  Elle  écri-  Ce  fat  au  mois  d'avril  j6-]^,qn'éit 
vit  au  roi ,  qu'eVe  aurait' quitté  plus  embrassa,  suivant  les  expressions  de 
tôtVersatlles,  si  elle  avaitpu  obtenir  Voltaire,  la  ressource  des  âmes  ten- 
d'elle-même  de'  ne  plus  le  voir  ;  que  dre3,auxqn^es  il  faut  des  sentimeati 
Mite  faiblesse  avait  été  si  erande  ,  vifs  et  profonds.  Elle  crut  que  Dien 
(pi'ip^nesesentait-dlecapidilepré-  seal  pouvait  succéder  k  son  amant. 
sentera»t  d'en  ftire  un  sacrifice  à  Me  se  décida  pour  les  Carmélites, 
Dieu.  «  Le  roi  pleura  fort ,  dit  H<°'.  et  vint  prendre  publiquement  congé 
de  Sévigné,  et  envop  Colbert  à  du  roi,  qui  ta  ^t  partir  d'un  ceil  sec 
CbatUot ,  la  prier  instamment  de  ve-  Avant  de  s'éloigner  tout-à-fait  de  U 
nir  a  Versailles ,  et  qu'il  pût  lui  par-  cour,  elle  disait  à  Mi><.  Scarrim,  de- 
1er  encore,  b  Elle  s'y  laissa  conduire:  puis  M*^.  de  Maintenon ,  qm  avait 
LooisXrVeausaune  heure  avec  eUe;  cberchéà  la  détourner  de  s  ensevelir 
et  Kp".  de  Montespan  l'accueillit  dans  un  cloître  :  s  Quand  j'aurai  de 
aussi  les  larmes  aux  yeux.  Celles  du  la  peine  aux  Carmélites  ,  je  me  soa- 
Bionarqne,du  moins,  étaiaitdejoie.  viendrai  de  ce  que  ces  gens-là  m'ont 
Aubontdequelqncsiours,etangraDd  fait  souffrir  «  (en  parlant  de  M"", 
dépit  de  ta  nouvdn  favorite ,  M^^.  de  Montespan  et  du  roi  ).  Me  était 
de  la  Vallitrc  paraissait  mieux  au-  alors  âgée  de  trente  ans  au  plus.  Bos- 
près  de  lui  quelle  n'y  avait  été  de-  suet  ne  put  prononcer  lesermond'u- 
puis  long-temps.  Deux  années  s'é-  sage  pour  sa  prise  d'habit  :- te  ;^t 
coidb«nt  sans  qu'elle  fît  connaît  l'abbé  de  Fromeutitres ,  d«P^  ^"■ 
tre  qu'dle  était  revenue  à  ses  idées  que  d'Aire,  «^  s'a  chargea  ,  el  il 
de  retraite^  ntab  une  maladie,  prit  pour  sujet  la  parabole  de  la 
qui  la  coiduisit  aux  portes^  tom-  Iwebis  égarée  qui  est  ramenée  duK 
beau,  la  ramena  eitiëremem  au  des-  la  bei^erie  par  le  bon  pasteur.  Sa 
■eind^réparer  sa  vie  passée.  Les  Ité-  profession  eut  lieu  ie  S-jimt  iG^5.1a 
flexions  sur  la  miséricorde  de  DUu,  rebe  donna  le  voilC  noir  à  Ji?'^  de 
qu'elle  écrivit,  dit-on,  quaudellefiit  LaVallifere;  et  cette  fois,  ce  fut 
rAablie,  sont  un  monument  dés  sea-  l'évéqûe  de  Condom  qui  déploya^ 
ôments  quiranimaient  alors  (4%'^le    pour  elle,  les  trésors  de  l'eloquoi- 

-— ~-~ — ; — —     ce   cbi-étienne.  a  Elle  fit  cette  ae- 

foiii'.oMr'.'""'    ° P'™"  ="^""=  1"   *■  ^     »tion,  dit  encore  M"",   de  Séri- 
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»  gne  ,  comme  toutes  le«  antres  de 
s  sa  vie ,  d'une  manière  noble  et 
s  tonte  (Âirmante.  Elle  c'tâit  d'une 
D  beaate  qui  surmenait  tout  le  mos- 
»  de.  »  M""",  de  Caylus  éerivait 
beaucoup  plus  tard ,  qu'dUe  l'avait 
vue  dans  les  dernières  années  de  sa. 
TÏe  ,  et  qu'elle  l'aTail  entendue  avec 
un  son  de  voix  qui  allait  jusqu'au 
cœur  ,  disant  des  choses  admirables 
de  son  état  et  du  bonheur  dont  elle 
joaissait  déjà ,  maigre'  la  ricueur  de 
sa  pénitence,  la  reine  et  la  duchesse 
d'Orléans  allèrent  aussi  visiter ,  dans 
son  courent ,  la  sœur  JLouise  de  la 
Miséricorde  j  et  c'est  à  la  premiè- 
.re,  c'est  à  l'épouse  4e  Louis  XIV, 
cette  femipe  ,  si  intéressante 
lans  son  repentir ,  répondit ,  en 
16^6:  «  Non,  je  ne  suis  pas  ai- 
se ,  mais  je  suis  contente.  »  Elle 
n'était ,  au  surplus,  nullement  satis- 
fciite  de  l'obligation  de  recevoir  sou- 
yet$  la  reine  et  plusieurs  .autres  per- 
sonnes de  la  cour^  qui  venaient , 
disaient -elles,  s'éjifier  près  de  la 
sainte  religieuse.  Son  i^e  étant  mort 
tB.  octobre  iS'jô ,  elle  fit  supplier  )c 
roi  de  conserver  le  gouvernement  du 
Bourbonnais  pour  acquitter  les  dettes 
dumaïquisdeLaVallière,  sansparler 
le  moins  du  mobde  deses  neveux.  La 
r^onse  du  monarque  fut  favorable  j 
elfe  fut  mbae  aimable  dans  les  ter~ 
mes  qu'il  employa  en  écrivant  très- 
succinctement  à  son  ancienne  amie. 
En  1679 ,  M"",  de  La  Vallière  eut 
à  soutenir  en  face  les  csjmpUments 
de  Ta  cour  et  de  la  ville  sur  te 
mariage  de  sa  fille  ^  ceux  entre 
autres  de  M.  le  Frince  et  de  M. 
le  .Dqc.  B  Elle  assaisonnait  par- 
faitement, ditM™°.  de  Sévignéj  sa 
tendresse demére  avec  celle  d'épouse 
de  Jésus -Christ....  EUe  était  encore 
belle  en  1680 ,  avant  bonne  grâce , 
bon  air,  et  la  plus  noUé_,.u  plus 
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toDchante  modestie.  'Buvétité,  ajou- 
te l'tllostre  épîstolaire,  cet  babit  et 
cette  rMraite  sont  pour  éix  use 
grande  dignité,  s  Au  moi»  de  no- 
vembre i6S3,  Bossuet  s'étant  char- 
gé de  loi  ajmoncer  la  mort  du 
comte  de  Vermand<HS,  eUei  corn-, 
mença  par  rép^idre  beaucoup  de 
larmes  ;  mais  rev«iue  tout-à-coup  à 
elle-tnéine  :  s  C'est  trop  ,  dit^ie  ,  à 
rilhtstre  prélat,  pleum-  la  mort  d'un 
Ëb  dont  je  n'ai  pas  encore  asses 
pleuré  lanaissaDGe.»De  1675a  1710, 
elle  vécut  dans  les  ^ns  grandes 
austérités.  Elle  avait  dflmié  à  Keu 
tout  ce  qu'elle  avait. éprouvé  pour 
Louis  XIV,  et  db-lors  die  n'aima 
plus  qœ  Dieu  seul.  M*"',  de  Uontes- 
pan  étant  venue  la  voir  avec  la  reine, 
au  mois  d'avrB  1676,  lui  de^auda 
'  si  elle  avait  qndque  ^'hose  À  &ire 
dire  au  roi.  Me  repoussa  cette 
.question  avec  grâce,  et  d'un  air 
aimable ,  quoiqirelle  fût  un  pen  pi- 
quée. Sien  des  années  après,  W"*. 
de  Montespan  ,  n'étant  plus  elle- 
mime  à  la  cour  ,  retourna  aux  Gar- 
métites,où>I°».de  La  Vallière  était 
devenue  pour  elle  une  espèce  de  di- 
recteur. CeUe-ci'  mourut  le  6  juin 
1^10 ,  après  avoir  souffert  de  lon- 

i;ues  et  douloureuses  infirmités.  Voici 
e  portrait  qu'en  donne  l'abbé  de 
Choisj,  dans  ses  Mémoires':  o^"'. 
B  de  La  Vallière  n'était  pas  de  ces 
I  beautés  toutes  parfaites ,  qu'on  ad- 
»  mire  souvent  sans  les  aimer.  Elle 
V  était  fort  aimable  ;  et  ce  vers  de 
M  La  Fontaine  :. 

Et  1"  grac»  plu»  heOt  acat  (jm  !•  bmmlt 

■a  semble  avoir  été  fait  pour  elle.  Elle 
»  avait  le  teint  beau ,  les  cheveux 
uUouds,  le  sourire  agréable,  les 
B  yeux  bleus  ,  et  le  regard  si  tendre , 
B  et  en  même  temps  si  modeste,  qu'il 
B  gaguait  le  cpeur  et  l'estiae  au  loi- 
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»  ntn.ùmuHiitiresioamafenA'n'  i»«7ire,i  ml.k-ia.  H"".  deOtir- 

>  prit ,  qu'elle  ne  laisMil  pai  d'orner  t>s  ft  eu  (uretneBl  une  isteu'KHi  très- 

■  lciu»les  jauM  par  uDeJeolore  cod-  louable  en  publiant  (  i8o4  )  un 
B  tinutUe.  Point  d'ambition  ,  iwist  ronan  bUtorique  Mr  la  plus  atta- 
B  de  vices  |  plus  atuntirc  à  scnger  à  chante  dei  mattresaes  de  Loui»  XIV, 
u  ce  qu'dlfl  ainiait  ^*à  loi  plaire;  lir  sa  TÎa  amouraise  et  le  com- 
»  toute  renCemee  en  rfle-meme  tt  menoimnrl  de  M  pâiHence;  fflais  lé 
»  dans  u.  pusÙHi,  qoi  a  e'te  la  aaàe  talat  qn'ett«  a  déplojé  dam  cet  m- 
»  de  sa  vie;  pnferant  l'iiomieur.  â  ^^  ,  l'iMà-ft  qu'in^re  le  sujet , 
»  toutes  fchoses,  e*  s'exposant  pins  Tutilité  politique  qu'a  <ue  (  nous  le 

■  d'iinç  foia  à  moorir  platôt  ^'à  croyons)  ce  roman,  aune  «^Kxpie  rà 

*  laisser    soupçonner   sa  fragiliti!;  ilDetaitgutrepermis,eaFrancc,  de 

>  rbuiMor  dmce,  libérale,  timide,  pirlerùnsi  dn  grand  rcn  et  dagraoi 

■  B'ajuit  jamais  oïdilié  qu'^e  fai-  siècle,  m  compensent  pas  les  d^ants 
s  saitmal,  espérant  toujours  rentrer  dugeQre.H"».deGenlis  a,da  reste, 
«dans  le  bon  chemin  :  eentimoit  dsmie' une  édition  des  A^leztorM  sur 

■  ohcetien  qui  a  attiré  sur  ^e  tons  la  misèmeorde  de  Dieu ,  par  une 
»  les  trésors  de  La  miséricorde  ,  en  dame  j/émtente  (  M°".  de  La  Val- 
V  lui  faisABt  passer  um  h)n^e  vie  h^re  )  ;  qm  avaient  été  imprimées  , 
a  dans  une  joie  solide,,  et  mémt  tea-  pour  la  prnntère  fois  à  Paris ,  sans 

■  sible^'d'uAe  pénitence  austère.»..  la  pariictpation  de  cette  dame,  en 
n  Depuis  qu'ellecut  tât^  des  amours  i68a.  La  peiMnre  a  souvfht  repro^ 

>  duioi,eUenevonlut  plus  TMT  ses  duit  ks  traits  de  la  duchesse  de  La 
»  ancieBs  amis,  ib  même  ea  enten-  VaDière.  Une  personne  distincnéfâe 
ndre  parier,  uni^NEUent  occupée  de  sa  famille,  M™^<  la  duchesse  d'Uz^, 
»  SB  passiui  fpt  lui  tenait  hen  de  *ée  Obfaiuon ,  en  possiide  uti  beau 

*  toàt.  Le  roi  n'exigeait  point  d'elle  portrait  peint  paf  Mignard ,,  qui  n'a 

*  cettegraBdcietratfeiiTn'étaitpas  rieu  de  commun  avec  la  Madeleine 
»  fait  à  être  jalouK,  et  encore  moins  de  Lebrun  (  Wty.  ce  nom,  XXIII, 

>  à  être  trom^.  Enfin,  tUe  voulait  4^7  )  i  ^'  )'("■  admire  dans  Vé- 
»  toujours  voir  sm  amant,  ou  son-  jjlise  du  Vat-de-Graoe,  à  ParÂ,  et 
»  eer  à  lui,  sans  être  disttaite  par  dans  laquelle    plustenrs   personnes 

>  des  compagnies  indifferentes.  >  U  oat  prétendu  rteounaît^  Ks  traits 
taâsiemit  rie  deM"".  de LaFaitiè'  de  la  duchesse  de  La  Valbète.L-p-e. 
1%,  sans  date  ,  sans  nom  d'aoleur  m  VALLIÈBE  (Loms-GÉsAn  Ej; 
d'imprimeur.  Cetonvrogc ,  asscs  insi<-  Baviig  Le  Blahc  ,  dac  de  L  a  ) ,  y  va 


gtii£aiit,  et d'aiUears  mal  écrit^est    desbibKophile»fraQ(aisles  plusdis- 
très-iocomplet.  On  en  a  me  mire    tingués,  âait  pedt-neveu  de  lad 
par  l'abbé  Claude  Le  Qoeull,  qui  esK    efawse  de   La  ValKère   (l^or-'i 


précédée  des  Lettres  de  cette  dame  dessus  ).    U  naquit  â  Paris    '. 

au  maréchal' de  Bellefouds,  Paris  ^  octobre   li^oS,'  annonça,  dés  son 

1767,  iti-11,  et  suivie  du-Sermon  enfance  ,    le  goât   des. lettres,    et 

prononcé  par  l'abbé  de  Fromenlières  perfectionna  ses  dispositions  naln- 

pour  Is'  véture  de  U  duchesse  de  La  relies  par  ht  lectore  des  meilleurs 

Vallière.  M.  Quatreuére  de  Roissy  écrivains.  Soi)  tître,purement  hono- 

adoniié,eB  i^^,ShteimdeM^'.  ritîqu«,  de  grand  -  fauconnier  delà 

de  La  FaBièn ,  Buchessè  et  Cmr-  eonionnc ,  le  laissant  mahre  de  ses 
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lois^,  ilp»tsgeft  soB  teBHit  cMre  que  Ieës- considà'sble.    Ïa  CàtA- 

ks  piakirs  de  la  caa|iaEBe  et  la  so-  logue  en  fut  publié  en  deux  par- 

cie'lectesIitlérBtmiMlwpwsaMMblfi  tie».  I^a  premim ,  Paris  ,  1783,3 

etlesplusipiritueb.  Il  arMtàBitwt-  vol-  ia  -0°.,  fig.,  conlenaDt  les  dm-' 

rvageun  ehàteauaTec  des  jardin^  dë<  nuscrits,  les  éditions  i'rinfepj  et  ks 

licievx  ;  et  c'eat  daas  eelle  retraite  livres  impcimessir  vélin  et  sur  grand 

qv'il  se  plais»!  à  réunir   aourent  pcpicr,  fut  rëdigéepar  Guill.  D^*u- 

Moncrif,  l'aUté  de  Voisaran  et  Ior  re  (et  M.  Vaa  PraËt).  C'est  kd  des  , 

damœ  de  ia  cour  )es  phis  conouei  nteiUeun  euTragcs  ds  bililiograpliie 

par  leur  ta^it  et  parleurs  çrâces.  uÛTHTseUe  (3),  Ia  secosdc  partie, 

DaasA»  jenDesse,ilaTait  euroccft-  Paris,  1786,  6  vol.  in-S». ,  mise  ^ 

non  ds  seller  arec- Voltaire;  et  i'exjl  ordre  par  Nyon,  fut  acquise  oar  le 

de  ce  grand  poète  u' altéra  pointlea  mavqiiisdcPaiilnty,etl«nneiefond 

senlÎDiaite  qu'il  lia  portait  (  i).  Sa  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  (  f^. 

pèisioD'pour  lesliïKs  se  maBifesIa  PjiSLin,  XXXIII,  3j5).  Oq  troti- 

dc  bonne  heure  ;  et  il  ne  odf^ea  ni  vera  dee  détails  sur  ces  deux  Cataio- 

soÎDs  si  dèpen5eS:poctr  en  Conaei  une  gués  dans  le  Répertfoire  bibltegror' 

e«ilectioli  non  motos  remnrquaUe  ;i^uedeM.Feignot,p.i:ï9.Led»o 

par  le  clioîx <nK  par  le  oombfe  des  d^LaVallièrcestautésr  dequdqites 

TolnmeS'  Sa  bîl£otbt<|«*,  la  pha  VMces  daverset  dedeuxBoauDces: 

belle  et  û  ph»'rtche  qu  autunsarti-  les  laforUmés  amours  de  GaMelle 

cidier  ait  jamais  weenFranoe,  devint  de  Fer^  et  de  Saoul  de  Couqy,n 

le  centre  de*  ràmioas  des  savant»  les  JirforSunés  amours  de  Commiit' 

ybliogrjipbes  françûs  et  étrangers,  ges.  Elles  ont  été  jwbliees  se'pai>é~ 

U  en  faisait  M  -  même  Icf  ttoniKUBS  ment  «TEc  la  musique;  et  Moncrif 

avec  me  es^ise  politesse ,  prenant  les  a  recueillies  dans  son  Choix  d» 

part  aux  dtscussioBS  qm  &'ëievaicnt  chartsens ,    y^S'j  ,  iu-ia>    La  pre- 

sur  1»  degré  de  mérite  on  de  rareté  miire  est  intéressante ,  quoique  ub 

des  édkions  qu'il  était  parvenu  à  se  peu  longue.  Elle  eut  un  grand  anceès 

procurer.  Il  attacha  suocesùvement  d^w  la  haute  société.  Voltaire,  s'é- 

à  la  garde  de  cette  préincuM  collcc-  tant  iprésenté  k  l'hôtel  du  duc  de  La 

tion  des  bomnies' d un  mérite  réel,  Yalltèrepourluidemander  cettepiè- 

tefsquel'abbéBoudot,  Marinet  en-  ce,  ttnel'ayantpas.renctHitTé^kissa 

fia  l'abbé  Rive  (  Fqy.  XXXVIII,  dans  la  loge  du  portier  l'impFenpta> 

i5o  ).  La  Valli^  mourut  le  16  no-  suÀTant  : 
vembre  1780,  ne  laissant  qn'uB«-  c..Dfc»«°i.iH<^WM, 

aie  ,,  la  duebesse  de   Chilien.  !îtqï,™'dZ'™T.pp«.'^.'î!w 

Avec  lui  s'éteignit  [almache,  mas-  SÀj«»i.*ui«iKiuhmri»<irfcirc. 

culiue  de  5a  famille.  Quoiqu'U^eât  Qn  attribue  au  duc  de  La  VaHière  : 

vendu  plusieurs  fois-ses  hvres  don-  1  j^„^(^   ^.^^^  ^,  ^„,^^^  ^^^. 

biw  (a)  ,  il   avait  une  btbliothh-  ^^^  lyriques^: par ^ ordre  chronoïo- 

(0On™tMD,Bjapr«.»™diipi:i«aui,].  gw«e,  Paris,  1760,  in-S",  H.  Bi- 

^^"^mb«' nfiStSTa  ZrfrS'ïiit  bbotkèque  du  Théâtre  Français, 

ii*r.    .nie.  Jc™oMi^«jim  dT:rc«ui  codrn.  depMM îOB origjnCj  DrBsde ( Paris) , 


(s)  Ob  >  kl  CMÉieg^  it  «•  diffÉola  TOiUi,     ^ "-"■■"'"" 

■W.  '  "'>  ■"-*''■  1   1W>.  in  8".i  1J57,  Li-g".,  (ÎJLapmnîôrt  parlicdM  livres  d«  l»  VoliBre," 

!«•  (•'*>■«  pu  UL  Ddtm  (  rtr-  «  "**■)■  TasdM  «■-•tluit.,  |in><liiHitt£4,G;7  Br.  Saifa.' 
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384  VAL  VAX. 
1^^,  3  vol.  petit  in  •8°.  Il  est  cer-  natnrdle.  Il  s'occupa;  comme  Ilbl> 
Um  que  ce  deniier  ouvrage  est  de  pifln ,  de  ranatomie  dn  ver  k-  soie, 
plusieun  auteors  (  Yoyti.  la  Chasse  et  répéta  les  expénepees  de  Redj , 
aux  tibËogn^hes ,  par  Rive,  ig3).  sot  ta  génératisa  des  iBsectes.  Il  lee- 
Od  a  des  raisons  de  croire  que  1  ab-  tifia  quelques  erreors  de  ce  natur»- 
bé  Boudot  et  Marin  y  ont  coopifré  liste,  et  btmhae  des  découvertes. 
{f^.Y,  586  ].  Cette  BiUiothiqHe  est  Lorsque  ses  propres  expànences  b'c- 
«ssez  recbercliee  des  curieux ,  parce  taieet  pas  a'aecord  avec  celles  de 
qu'elle  contient  des  extraits  piquants  Redi ,  il  les  faisait  répeter  à  s<mi  bean- 
des  raptères ,  des  forces  et  autres  père ,  qui  trouvait  assea  souvent  que 
pièces  repmcDtte  en  France  jus-  son  gmdre,  s'aidaat  des  exp^iences 
qo'i  Corneille.  W — s.  de  son-prédécesseur,  avait  pénétra 
VALLISNËBI  (  Ahtoike),  na-  plus  avant  dais  les  mysltresde  la 
turaliste,Dé,Ie3mai  i66i,  aaebâ-  sdeocedont  U  s'occupait.  £uceuta' 
tean  de  Trc^tco  dans  l'état  de  Mo-  gé  par  ces  succès,  Vallisneri  fit  iit- 
dioe ,  fit  ses  premières  études  dans  séror  d<nis  la  Gatleria  di  Miner- 
celte  ville,  chez  les  Jésuites.  Lors-  ca,  jtnmrf  imrinté  A  Voue,  par 
qu'il  tes  eut  terminées  ,  son  përe ,  Albrîiû ,  un  Ib'moire  en  forme  de 
médecin  delafatnilIed'Èste,  l'ayant  dialogue,  intitnU  :  Curiosa  on^ 
laisse  Hbre  d'embrasser  le  droit  M  im  d*  aleum  insetti.  Persuadé  qu'il 
)amédecinc,il  préféra  cette  dernière  n'existe  pas  de  gâiération  spon- 
piofession,  et  se  rendit  à  Bologne,  tanée ,  il  crut  démontrer  tpK  tous 
accompagné  de  son  père,  qui  le  re-  Ws  insectes  commencent  leur  déve- 
cofnmanda  k  son  ami ,  Tilkistre  Haï-  loppement  dans  un  œuf.  L«  chaire 
pighi.  Il  alla  prendre  ses  grades  à  de  philosopliie  dans  l'tmiversité  de 
R^o,  en  i684,  et  revint  iBolo-  Padoue  ,  à  laquelle  était  atuclié 
gne,  pour  mieux  appmdre  la  pra-  l'enseignement  de  l'histoire  naturd- 
tique  de  l'art  médical.  Vallisneri  le ,  lui  fut  laentât  proposée.  Avant 
n'oublia  pas,  oi  rentrant  au  sein  de  qu'il  se  fût  décidé,  on  le  nomma  à 
sa  famille,  que  ses  maîtres  lui  avaient  celte  de  m^ecine  pratique,  le  ^6 
recommandé  de  Inen  observer  et  de  août  \-]ùo  :  'il  l'accepta  et  se  rendit 
s'ra  tenir  plus  aux  faits  qu'aux  tbéo-  à  Padone.  A  celte  époque,  il  était 
ries.  Ses  ouvrages  prouvent  combien  d'usage  qi»  tout  le  corps  de  l'univer- 
il  sentit  l'importance  et  la  vérité  de  site  assistât  au  discours  que  proncm- 
ce  conseil.  Animé  du  detii  ar-  çait  le  nouveau  professeur  à  l'ouver- 
dmt  de  s'instruire ,  el  de  cennaitre  ture  de  son  cours.  Dons  cette  solen- 
les  hommes  distingués  dans  les^ien-  nité,  YalUsneri  pfit  pour  texte  :  Sili- 
ces et  la  littérature ,  qui  florissaieut  <^  recentiorum  non  evertunt  vete- 
alorsà  Venise, ils'y  rendit  en  i68^.  rum  medicinam,  sed  confirmatii. 
Après' deux  ans  de  séjour  dans  cette  On  voit  par  .ce  discours,  qu'il  ne  vou- 
vilte,il  revint  c^ez  lui.  Il  épousa,  laitpas  précisémentdonnerlecbange 
ra  1 691 ,  la  fille  du  docteur  Mattar-  sur  ses  mteotions  ;  mais  qu'il  avait 
di,delaquelleilaeudix-hiiit  enfants,  besoin  de  ménager  les  préjugés  de 
Pour  acquérir  uneinstruction  solide,  ses  collègues,  afin  de  pouvoir  les 
et  pour  (mserver  avec  calme,  il  com-  convaincre.  Dans  celte  vue  ,  il  mon- 
fflença  par  former  chez  lui  une  très-  tra  le  plus  grand  respect  pour  les 
grande  colleetjon  d'objets  d'histoire  ancioit ,  poussant  la  complaisance 
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au  point  de  trouver  dans  quelques  Charles  VI,  i  qui  ValUcueci  ^vait 
expressions  obscures  de  leurs  livres,  Aédié  son  Sistâre  de  la  génération, 
toutes  les  belles  découvertes  des  mo*  le  nomma  son  médecin  honoraire  ; 
dernes.  Cet  innocent  artifice  lui  valut  et  celle  nominalioa  f  ut  accompagnée 
d'abord  les  siilTrages  des  vieux,  uiô-  denarques  de  la  muoiâcence  impé- 
feâseursdcPadoue,  qui  auraient  bien  riale,  cl  d'une  lettre  flatteuse.  Xe 
voulu  lui  voir  défendre  toujours  les  duc  de  Modéue  le  fît  chevalier,  ainsi 
vieilles  doctrines;  nuislorsque,  par  que  les  aînés  de  ses  descendants.  U 
la  suite  de  ses  Icçous ,  ils  s  aperçu-  fut  fait  conseiller  de  la  ville  de  Bu- 
rent qu'il  parlait  favorablenicut  des  gio.  Lacomlesse  Clelia  GrilloBorrO' 
doctrines  modernes;  quoiqu'il  s*ef<-  roeo,  connue  par  son  amour  pour 
forçât  de  concilier  les  aiflërents  sys~  les  sciences  et  par  la  faveur  qu'elle 
tèmes ,  ils  lui  firent  une  guerre  terri'  accoidait  aux  savants  ,  appela  Val- 
hle.  Sans  entrer  dans  les  détails  de  lisneri  à  Milan  ,  où  elle  le  combla  de 
cette  lutte,  il  suffira  de  dire  que  présents  et  d'bonneiirs.  II  passa  tout 
lorsque  Vallisneri  se  vit  encouragé  un  été  avec  elle  ,  et  répéta  les  eapë- 
par  Frôldric  Marcello ,  procureur  de  riences  qui  intéressaient  le  p1tis,à  œtte 
Saint  -  Marc  et  réformateur  des  ctu-  époque.  Vallisneri  refusa  la  piopoH- 
des  de  Padoue,  il  ne  garda  plus  de  tion  de  Clément  XI ,  qui  voulait  le 
me'uagement  et  enseigna  hautement  nommer  squ  medecin,et  celle  de  Vic- 
ies nouvelles  découvertes  eu  anato  mie.  tor-Amédée,  qui  lui  ofirait  unechaî- 
SesdélassemeutspeiidaQtlesvacaiiceÂ  rc  à  l'université  de  Xuriu.  U  mourut 
n'étaient  qu'un  cbangement  d'études.  àPadoue,  le  i8  janvier  1730.  Avant 
C'était  alors  que,qiiittantta  médecine  de  citer  tes  principaux  ouvrages  de 
et  les  expériences  sur  les  vers  et  Vallisneri,  jetons  un  ceup-d'œil  sur 
les  insectes,  il  se  livrait  à  d'autres  la  part  active  qu'il  prit  aox  progrès 
Jwanches  de  l'histoire  natureUe  et  des  sciences.  Au  milieu  des  opinioiu 
de  la  physique,  telles  que  la  bo-  «lui  divisaientatorslessavantssnr  les 
tanique  et  L'origine  des  sources,  divers  systèmes  de  la  géiuratian ,' il 
Kfiërents  journaux  d'Italie  cod-  adopta celuidesceufs, et combatHt par 
tiennent  les  premiers  résultats  des  des  arguments  nouveaux  celui  de  la 
voyages  scientiiiques  qui  lui  four-  génération  spontanée.  Ses  efforts  ob- 
nicent  les  matériaux  de  deux  ouvra-  tmrentlesottrage  dcBuSbu.  Dans  ses 
ses  dont  nous  parlerons  plus  bas.  écrits  sur  les  sources  des  fontaines,  il 
Les  plus  importants  de  ses  voyaces  prquva ,  contre  une  opinion  vulgaire 
eurent  Uei  en  1704  et  i^oS.  Valus-  ressuscitée  de  nos  jours  par  Breys- 
Dcri  saisit  cette  occasion  pour  voir  lack  ,  qu'elles  ne  viennent  pas  de 
le»  savants  des  différentes  parties  la  mer.  Il  fit  une  foule  d'expériences 
d'Italie  qu'il  parcourut ,  et  pour  sur  les  insectes  ,  particidiëremeut 
enrichir  son  musée,  dont  on  trouve  sur  leur  génération  et  leur  manière 
un  Cfitalogue  dans  la  vie  de  l'auteur,  devivre,  et  ilendécouvritquelques- 
par  Gîaimartîco  di  Porzia  ,  écrite  uns.  Sous  ce  rapport ,  il  doit  être 
d'après  les  documents  rédigés  par  considéré  comme  le  plus  digne  suc- 
VaUisneri  lui-même.  (  Opère  jisicO'  cesseur  de  Redi ,  dont  il  multiplia , 
mediclie  di  FuUisneri,  tom.  t^pag.  aj>profoi^t  et  rectifia  les  observa- 
Liii  de  l'édition  ià-fol.  de  Vem-  tions,  et  dont  il  s'efforça  aussi d'i- 
açj  1723,  par  Coleti).  L'empereur  miter  te  style  él^ant,  quoique,  à 
ILVlI.                                                                                     35 
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Ml  ^gard  il  lui  soit  reste  inferienr.  VaHtsneri  fnr  rorigine  des  Mor- 
S'étant  siwtDat  attaché  à  obeerrer  ces  ;  mais  dans  le  moment  mime  oè 
la  Datnn  par  lui  -même  ,  il  ne  il  s'occupait  de  le  r^ftiter  ,  con- 
négligea  cependant  pas  les  écrits  vaincu  par  tes  raisomcmeDU  de, 
des  naturalistes  anciens  ,  ni  ceux  l'auteur,  il  en  fit  un  aveu  éclatant 
de  ses  contemporains.  Il  les  citefre-  dans  les  journaux.  ValliHieri  croyant 
quemment, soit  pour  s'étayer  de  leur  avoir  A  se  plaindre  de  plusieurs  aca- 
suffrage,  soit  pour  les  rester.  Il  ap-  démiciras  de  Paris  ,  récrimina  alors 
prouve,  parexeinple,pres[pie  aussi  contre  eux,  et  plus  parti  cnkèreneitt 
souvent  les  observa tionsd' A ristote  ,  contre  Andrv.  {f.  cenon^ausupplé- 
qu'il  combat  les  assolions  dePltne.  Il  méat).  Celui-ci  ayant- dédaigne'  detn 
eut  leme'ritede  renverser  des  erreurs  nfpondre  ,  le  savant  italien  attaqoa 
consacrées  par  l'autorité  des  anciens ,  de  nouveau  Andry  avec  beauc(mp  de 
et  encore  accréditées  de  son  temps,  chaleur.  C'est  probableraent  à  cao- 
Qaant  k  la  botanique ,  il  nous  suffi-  se  de  ces  querelles  que  Vallisneri  ne 
ra  de  citer  le  phàiomène  qu'il  dé-  fut  pas  admis  k  l'académie  des  scien- 
couvrit  dans  la  génération  d'une  ces  de  Paris,  comme  il  le  fut  dans 
plante  aquatique,  qui  croit  dans  le  toutes  celles  de  l'Italie  ,  .  ainsi  qu 
Bhône ,  ainsi  que  dans  les  fusses  ma-  dans  l'académie  des  Curieux  de  U 
■  récageux  de  Florence  et  de  Pise,  et  Nature ,  fondée  à  Vienne  par  Non- 
que  les  botanistes  désignent  par  le  tecucculi  (i)  ,  et  dans  la  société 
nom  de  y<Ulisneria  (  V.  le  phénomé-  royale  deLondres  (a).  Cepeudant  en 
nede  la  génératîoiL  de  celte  plante  France, commedanstoutesles  autres 
dioïque  ,  exactement  décrit  par  M.  contrées  ,  on  rendit  génà-alemeur 
Brisseau-Mirbel,(^ùl.nafur.^en.e{  jnstice  à  l'importance  de  sesdécou- 
partic.desvlantes, 11, SQ).QoviTat  vertes.  Il  fut  jl'aburd  signalé  par 
médecin ,  Vallisneri  a  aussi  des  ti-  Bufibn  comme  le  naturaliste  qui 
très  à  la  reconnaissance  publique,  avait  pénétré  plus  avant  dans  les 
On  trouve  dans  ses  écrits  le  ger-  mystères  de  la  geiiéfation ,  et  qm 
me  de  plusieurs  principes  sur  les-  avait  donné  les  meilleures  descnp- 
^els  l'école  actuelle  d'Italie  s'ap-  tions  de  plusieurs  animaux-  Ses  es- 
puie.  Les  expériences  muldphées  '  périences  et  son  autorité  furent  en- 
qa'il  avait  faites  sur  les  insectes  ,  et  core  invoquées  par  d'autres  oaiura- 
ses  dissections  anatomiques  ,  l'a-  listes  ,  et  par  les  anieurs  de  l'Eocy- 
vaient  amené  à  croire  que  la  peste  ,  etepédie  {  F.  dans  cet  ouvrage  l'ar- 
ia gale  et  d'autres  maladies -conta-  ticle  Génération).  Ses  écrits  sont  : 
gieuses  n'ont  pour  cause  qnedes  in-  I-  Dialvghi  scpra  lacuriosa  ttngàie 
sectesquis'introdnisentdansl'écoiio-  di  moUi  insetti,  Venise,  170D  , 
mie  animale-  Les  savants  conteœpo-  .  -  -..— —  ■,  .,  ■ ,, 
rains  reconnurent  tout  le  mérite  de  (,]  d>di  i«  Êpi<iniHdt,  ■!»  Cktt»^  d.  u  «- 
Vallisneri  ;  quelques-uns  seulement ,  J"™^", 'drpîobîîiili'd'hîIi^«°ï!(«i^krJi^ 
le  considérant  comme  novateur,  se  i»r  y.iiimtri.  s«  «ucis' «>nti..>«n'i d»  wi. 
firent  un  devoir  de  le  combattre,  et  dIï^u'"ïpd'"o™iMc>ùi?nf'i^lM^™^!L^ 
ne  se  rendirent  qu'à  l'évidence  des  3;^' i^iJ^Ea™!*  '°*^"''*"  " ''' i'''*"""*' 
&its.  Tels  furent  Lancisi  et  Tambu-  "",)  r^'il™,"rttn>  iiu»,  ju  iKr^orOi  h 
rini.  Ce  dernier  regardait  comme  ^™*^"^'°^-^*^**^'^v''''^'^J''"'" 
tout-i-fail    enonee  l'oiûnion  de  à'^Wng*.  vo,r«'t>vî^P>li>oHi>7' 
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ùhflo. ,  a",  édit.  Ces  dialogues  entre  laa  ,  1714,  io-is.  Vallisneri  re- 
Pline et  Malpighi  avaient  déjà  paru  produit  ici  une  lettre  que  le  docteur 
dans  la  Calleria  di  Minerva ,  jour-  Cogrossi  lui  avait  écrite  poirr  lui  dfr- 
nal  qu'on  publiait  à  Venise.  Ils  ont  mander  son  avis  sur  celte  e'piïootie. 
poui'  but  (le  combattre  les  préjugés  Dans  sa  re'ponse  il  se  declarfi  en  fa- 
des anciens  et  des  modernes  sur  I  o-  T«ir  du  système  du  P.  Ktrclier, 
rigine  des  iasectes  ,  etd'j  substituer  qui  admet,  comme  cause  première 
]es  observations  faites  par  l'auteur,  de  cette  maladie  ,  une  (grande  qiian- 
II.  Prima  raccolta  d'osservazioni  lité  de  petits  vers.  VIII.  IstoTÎa 
ed  esperienze ,  cavata.  dalla  GaU  âel  camaleonte  affiricano ,  e  MvOr- 
leria  di  Minerva  ,  Venise,  1710  ,  rii  altri  animaii  d'Ttalia  ,  Ve- 
10-8°.  III.  ConiiderazioTÙ  p.d espe-  nise  ,  i^iS,  in-4°.  :  morceau  cu- 
rieitze  intomo  al  creduto  cervello  rieux ,  et  qui  pourrait  servir  de  mo- 
M  bue  impietrito,  invente  ancor  l'a-  dèle  à  ceux  qui  traitent  de  pareils  su- 
nimale,  presenlato  dal  lie.  Femey  jets.  L'auteur  avait  nourri ,  pendant 
aW  accademia  reale  di  Parigi ,P3-  qud^ues  anne'es,  des  caméléons  mS- 
doue,  1710,  in-4''- L'auteurappelle  les  et  femelles,  qu'on  Ini  envoyait 
concre'tion  osseuse  cérebriforme  ce  de  Ttmis.  II  essaya  d'en  faire  éclo- 
que  du  Verney  appcllâit  nu  cerveau  re  des  ceuf^  ;  mais  il  n'y  piitre'us- 
petrilié.  IV.  Considcraâoni  ed  es-  sir.  Avant  de  connaître  les  mœurs 
perienze  intomo  alla  generazione  des  caméléons  ,  il  les  forçait  à  man- 
de' vermi  orâinari  del corpo  uma-  ger  pendant  l'hiver;  mais  voj^nt 
RO  ,  Padoue  ,  1710  ,  in-4,''.  Co«  qu'ils  en  mouraient,  il  pensa  qu'il 
naoca- ^iunta  di  osseryazioni  e  £  fallait  les  Iais.?er  tranquilles  pendant 
esperienze  intomo  air  istoria  me-  cette  saisoD ,  les  mettre  ù  1  abri  dn 
dica  e  naturale,  Padoue,  1726,  froid ,  les  exposer  au  soleil  pendant 
iit-4''-  L'auteur ,  considérant  que  le  quelques  heures,  etne  pas  les  appro- 
sang  de  la  mère  va  directement  au  clierdufcu[3).lX'.  Lfzioneiiccaijle- 
fœtns  ,  par  la  communication  des  mica  intotno  aW  origlhe  délie  fon- 
vaisseaux  de  l'ute'rus  avec  ceux  du  tane ,  Venise,  1715,  in-4".  Vailis- 

Slacenta  ,  croit  que  la  transmission  neri  prononça  ce  discours  -dans  une 

es  germes  Termineux  se  fait  de  cette  académie  de  Padoue.  Il  y  combat 

.  manière  de  t» mère  aux  enfants,  et  l'opiniottdeceuxqili  pensaientq»e'1a 

il  en  conclut  que  tous  les  vers  vien-  mer  était  l'origine  des  sources,  et 

nent  du  premier  homme;   opinion  soutient  avec  Pierre  Perrault  {  fiy. 

adoj.tee  par  Van  Phelsum  et   par  XXXIH,  4i6)  que  les  sources  etles 

Anc&y.  V.  Farie  lettere  spettan-  ^^____^_^___„_____^__ 
ti  aÛa  stffria  medica  e  natura- 
le,  Padoue,  i-fiS,  iu-4''.  Cet  ou- 
vrage est  rempli  de  recherches  cu- 
rieuses, et  l'on  y  trouve  plusieurs 
lettres  de  divers  savants.  VI.  £ipe- 
ri^nze  ea  ûisertrazioTÙ  intomo  ail' 
origine  ,  sviluppi ,  e  costumi  di 
varii  insettif  etc.  ,  Padoue,  1713  , 
in-iC-  VII;  Ifuova  idea  del  maie 
ttmta^MO  â*'  hwi ,    ctc- ,  Bb> 
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Seiif«  u'ont  pas  d'autre  origine  que 
la  pluie  et  tes  neiges  fondues.  Il  y 
a  une  autre  édition  dç  cet  ouvrage 
avec  des  notes  et  additiàos ,  dans  la~ 
quelle  il  répond  aiix  objectioos  qui 
lui  furmtfatteï,  Venix,  1736,  id- 
4°-  X.  Raceolta  di  varii  trattali 
delsig.  Antonio  ValUsneri,  accre- 
sciuti  con  arutotaziorù  e  giunte , 
Venise  ,  iT  r6  ,  iD-4'"-  C'est  un  pre- 
mierrecueil  des  ouvrages  de  l'auteur, 
qui  avaient  élé  imprimes  sépâremrut 
jusqu'alors.  XI.  Istçria  délia  gene- 
TaùonedeW  uomo  e  degli  aaimali , 
se  lia  da.'  vermiceUi  spermatici  o 
dalle  uova  ;  con  un  traitato  neljine 
délia  steriiitàe  de"  saoinmedi;con 
la  cjilUa  de'  superflui  e  de'  nocivi; 
con  undiscorsoaccademico  intomo 
la  eoimestione  di  lutte  le  cose  erea- 
te  ,  e  con  aUune  lettere  ,  istorie 
rare,  osservationi  d'uomàU  illuslri, 
Venise,  i^ai  ,  iM».  C'est  le  plus 
imporlant  ainsi  que  le  plus  volumi- 
neux des  ouvrages  de  ValËSDcri.  Il 
lui  GoAta  trente  ans  d'observations. 
Bu&bu  dit  qu'il  est  de  tons  les  na- 
turalistes celui  qui  a  parlé  le  plus  à  ' 
fond  sur  la  gÀiération.  n  lia  rassem- 
blé, ajoulc  DDlre  illustre  naturaliste, 
tout  ce  qu'on  avait  découvert  avant 
lui  sur  celte  matière;  et  ^yant  lui- 
mcDie  ,  à  l'exemple  de  Malpigbi , 
fait  un  nombre  iuGoi  d'observations, 
il  me  paraît  avoir  prouvé  bien  clai- 
rement que  les  vésicules  qu'on  trou- 
ve dans  les  testicules  de  toutes  les 
femelles ,  ne  sont  pas  des  œufs  ;  que 
jamais  ces  vésicules  ne  se  détachent 
du  tcslicule,  et  qu'elle}  ne  sont  autre 
chose  que  les  réservoirs  d'une  lym- 
phe oii  d'une  liqueur  qui  doit  con- 
tribuer à  la  génération  et  à  la  fécon- 
dation d'un  autre  œuf  ou  de  quelque 
chose  de  semblable  à  un  œuf,  qui 
contient  le  fœtus  tout  formé  ■  {Hist, 
des  animaux ,  chap.  v  ).  En  pour- 
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suivant  l'exposition  des  systèmes  sur 
la  génération ,  BuCfon  rapporte  une 
quantité  d'observations  faites  par 
Vallisneri ,  et  il  le  montre  toujours 
cherchantl'œuf,<i^réj  lequel U sou- 
pirait ardemment ,  suivant  la  pro- 
pre expression  de  Vallisneri ,  sans 
]amais  pouvoir  le  trouver.  Bufibn 
remarque  avec  raison ,  que  toutes  ces 
recherches  infructueuses ,  quant  a  la 
découverte  de  ce  qu'il  cherchait  de 
préférence,  aurait  dû  porter  Vallis- 
neri il  douter  de  l'esistencc  de  cet 
œuf  pre'tendu,  et  que  cepoidant  le 
préjugé  où  il  était  en  favcur'de  ce 
système  lui  a  fait  admettre  l'exis- 
tence de  cet  œuf  qu'il  n'a  jamais  vu 
et  que  jamais  personne  ne  verra, 
(  BulTon ,  Oiid.  ).  Plus  loin,  fiuBon 
ajoute  :  ■  praaf  a  reconnu  lepremiei 
(fu'il  j  avait  des  altérations  aux  tes- 
ticules des  femelles ,  et  il  a  eu  raison 
d'assurer  que  ces  testicules  étaieul 
des  parties  essentielles  et  nc'ce»sai- 
res  à  la  gàiération.  Halpighi  a 
démontré  ce  que  c'était  que  ces  al- 
térations ,  et  il  a  fait  voir  que 
ce  sont  des  corps  glandblcux  qui 
croissent  jusqu'à  une  entière  ma- 
turité ,  après  quoi  ils  s'affaissent, 
s'oblitèrent  et  ne  laissent'  qu'une 
l^ère  cicatrice.  Vallisneri  a  mis 
cette  découverte  dans  un  très- 
grand  jour;  il  a  fait  voir  que  ces 
corps  glanduleux  se  trouvmt  sur 
les  testicules  de  toutes  les  femelles , 


amours, qu'ils  s'augmentoitct  crois- 
sent aux  dépens  des  vésicules  lym- 
phatiques du  testicule  ,  et  qu'ils 
contiennent  toujours,  dans  le  temps 
de  leur  matijnté  ,  une  cavité  rem- 
plie de  liqueur.  0  (  Hist.  natur. 
des  animaux,  chap.  viii  ).  Vallis- 
neri ne  se  borne  pas  à  exposer  ses 
{{bservations  sur  la  fcmnîc,il  en  tap- 
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porte  beaucoup  d'ùulrËs  qu'il  avait  des  observations  plus  ^teDdues  et 
uites  sur  les  femelles  de  mvcrs  ani'  plus   suivies  que  les  siennes  pou- 
maux.  Ainsi,  dans  le  grand  nombre  vaietit  seules  mettre   en  évidence  : 
d'auteurs  qui  ont  donne  la  descrîp-  c'est  que  s'il  est  vrai  qu'à  côte  de 
tion  asalomique  de  l'anguille,  il  est  ces  coquilles  on  ne   trouve    point 
le  seul  qui  en  ait  laisse  une  figure  d'ossements  humains ,  il  faut  en  at- 
bieo  exécutée,  et  avec  la  descrip-  tribuer  le  déplacement  à  des  submcr- 
Uou  des  arcanes  des  deux  sexes ,  qui  sions  partielles  et  successives  et  non 
sont  situas  tors  du  péritoine ,  et  dis-  pas  au  déluge.  11  lui  parut  aussi  que 
posés  ^ en  grappe,  comme  dans  les  ces  coquilles  se  trouvaient  en  plus 
lamproies  (4).  Au  moyen  de  ces  ob-  grand  nombre  sur  les  monts  situés 
servatious    multipliées  ,    Vallisneri  près  de  la  mer,  et  qui  n«  sont  pas 
établit  par  quels  degrés  la  nature  trés-élevés.  Leibnitz,  qui  consultait 
passe  d  uu  geni-e  d'animaux  à  l'au-  Vallisneri  en  fait  d'histoire  naturelle, 
tre,  et  en  fait  ressortir  les  analogies  approuva  les  vues  qu'il  avait  émises 
etialiaison.  XH-  De'  corpi  mari-  dans  cet  écrit.  A  lafindecetouvrage 
ni  che  su  moRti  si  trovano  j  del-  ontrouve troisLettres,danslesquelles 
la   loro  origine,  e  dello  stato  del  jl  réfute  Andiy  et  l'accuse  de  mau- 
mondo  avanti  il  dâuvio  ,  ael  di-  «aise  foi  dans  les  extraits  de  ses 
lucio  ,    e  dopo  il    dilwio:  Let-  écritsqu'il  a  donnésauxioumauxde 
tere  entiche  d'Antonio  faVisne-  Paris. CesLeltres,réuDiese&uueseu- 
ri  con  le  annotazioni,  aile  guali  le,  furent  traduites  en  français ,  pr 
s'aggiungono  tre  tdlre  lettere  cri-  Vergis,sous  ce  titre -.Lettre  critique 
tiche  contra  le  opère  <fcl  sig.  Andij  de  M.  ValUsneri  à  l'auteur  du  livre 
e  suoigionutli,\emse,iD-^°.,l'<.  de  la  Génération  des  vers  dans 
édii.,  1738.. Les  voyages  faits  par  fc  corps  de  l'homme,  Uaduite  de 
l'autear,  les  ooquîUes  fossiles  qu'il  l'italien,  Paris,  i-j'^T ,  in-i3.  Ni- 
avait  recnnllies  eu  grand  nonïbre  ceron  se  trompe  en  remanjuant  qu'il 
dans  son  musée,  et  les  sollicitations  est  à  présumer  que  te  traducteur  a 
de  Marsigli  furent  l'occasion  de  cet  ^  beaucoup  ajonté  au  texte  de  son  au- 
ouvrage.  Il  y  examine  k  question  :  '  teur.  XUI.  Delt  uso  e  deW  abusa 
Comment  la  mer  avaitpu  porter  les  dette  hevande  e  hagnatare  calde 
coquilles  fossiles  data  les  endroits  ofredde,  Modéne,  17^5,  in  -  4". 
c^  on  les  trouve?  kyitka  avoir  rap-  Du  temps  de  l'auteur,  les  médecins 
porté  et  réfuté  les  opmions  des  natu-  dltalie  prescrivaient  ,   comme  nue 
ralistes  ses  devanciers,  qui  attri-  ma^ne  d'hygiène,  de  boire  chaud 
tuaient  ce  j)hénomÈne  au  déluge ,  il  à  tout  propos.  Témoin  d'une  révo- 
ne  se  dissimule  point  combien  la  lutioDcomplèteàcetégard,etv^ànt 
gestion  est  dlffîciie ,  et  il  reste  dans  succéder  subitement  à  l'usage  Aabli 
ledoute.  Néanmoins  il  tâche  démet-  celui  des  boissons  froides,  ainsi  que 
tre  sur  la  voie  ceux  qui  voudraient  des  bains  froids,  quoiqu'il  se  fût  dé- 
s'en  occuper.  Il  les  engage  surtout  daré  asseK  souvent  le  partisan  des 
à  constater  la  vérité  d  uu  fait ,  que  justes  reformes  ,  Vallisneri  craignit 
________^____^.^_^_^____  cette  fois  l'engouement  de  la  mo- 

H)(h.to>n«™.i  ««^.««.^^.«-.«i  de.  Afin  qu'on  ne  s'y  livrât  pas  sans 

jMjnf™ifcij™-viiiuiiari^dmi«^UminJs>  mcsure ,  il  rasscmbla  ,  daus  cet  ou- 

padko^^  issTmc'fiiiira.  •"'"'"'*^  vrage,  unefouled'expérieuces,  diwt 
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OM  grande  partie  aTaient  été  &i-  d'une  manière-  satisfaisante  ces  moti 
tea  par  luî-mêine  et  sur  lui-même,  aies  eifous  :  Vallisoeri ,  ayaot  ob- 
U  ne  trouve  pas  de  meilleur  con-  serve  que  les  ailes  de  l'autrucbe 
seil  i'domter  siuoo  que  cliacmi  n'élaieut  paspropresauTol.etayaui 
se  i-ègle  par  sa  propre  esperieuce.  vu  d'ailleurs  ud  de  ces  animaia, 
Quant  à  lui,  il  se  déclare  eu  fa-  monté  par  un  enfant,  faire  le  tour 
veur  de  l'eau  chaude ,  qui  ne  peut  de  la  place  de  Saint-Marc  à  Veni- 
.  jamais  faire  de  mal  ;  mais  il  mou-  se,  avec  autant  de  vélocité  qu'un 
rut  en  suivant  ce  conseil  ,  et  iit  cheval,  il  l'appela  destriero  aim- 
mourir  ses  caméléons  en  les  abreu-  to.  Ces  deu^  mots  ,  échappés  àVal- 
vant<ii'eau  chaude.  XIV.  Oru^ione  lisneri,  devinrent,  un  siècle  plus 
problematica ,  se  si  deve  concedere  tard ,  le  trait  de  lumière  qui  eclai- 
lo  studio  délie  scienze  e  deUe  arti  ra  le  poète  >  Monti ,  et  lui  lit  voir 
belle  aile  donne,  Venise,  1739,  in-  dans  Yales  eaum  de  Catulle  l'au» 
4°-  XV.  Stato  présente  délia  sol-  truche  de  Vallisueri  {LettenJiltAo- 
sa  di  Sassuolo  ,degli  effetti ,  etc.  ,  giche  sul  awallo  alalo  di  jirsi- 
XVI.  Ifuove  osservazUnû  medico-  noe,  par  Vincenzo  Mouti,  Milan  ). 
_fisicbe ,  etc.  Wll.  Catalogo  di  al-  XIX.  Saggio  d'istoria  medica  e 
cutte  rarità  venute  dalT  Jndia  ,  aaturale  colla  spiegazione  de' nomi 
etc.  Tous  ces  opuscules  se  trouvent  alla  medesima  spettanti,  posti  per 
.  insérés  dans  un  jounul  de  VeniK.  alfàbeto.  C'est  une  encyclopédie  mé- 
XVIII. iVb(onu«de/foî(rwzao. Cette  dicale  et  d'histoire  naturelle,  que 
analomie  de  l'autniche  est  un  des  l'auteur  se  proposait  d'augmenter,  si 
mOrceauxIespIusintéressantsdeVal-  la  mort  ne  l'en  eût  empêché.  XX. 
lisnerijilest  rédigé  avec  un  soin  par  Consultimedici,letterescierUi^cke, 
ticulier.  b  Beaucoup  de  gens  écrl-  et  des  Miscellanee  parmi  lesquelles 
vent;  n^ais  il  en  eat  peu  qui  mesu-  on  trouve  des  observations  que  ses 
rent ,  qui  pèsent,  qui  comparent,  amis  lui  communiquaient,  et  qu'it 
De  quinze  011  seize  autruches  dont  publia  sous  leur  nom  ,  telles  qu  une 
on  a  iait  ta  dissection  en  diftcrents  Histoire  de  la  graine  kermès  et  des 
pays,  iln'jcn  a  qu'une  seule  qui  'observations  sur  plusieurs  insectes, 
ait  été  p^see  ;  et  c'est  celle  dont  faites  par  Hyacinthe  Cestoni.  Tous 
nous  devons  la  description  à  Val-  ces  écrits  ont  été  recueillis  dans  l'é' 
lisncn  (BuffoQ,  Histoire  naturelle,  dition  complète  des  Œuvres  de  Val- 
ide l'aufrucAeJ,  »  Ou  n'aurait  pas  lisneri,  donnée ,  après  sa  mort ,  par  , 
imagiué  que  cette  description  pijj^é-  son  fils ,  sous  ce  titre  :  Operejisico- 

rsdreqnelque  jour  sur  une  queslioft  medicke  stampate  e  manoscrUte 

philologie.  Cependant  les  érudjts  del  cavalier  Antonio  FalUsneri , 

s'évertuaient  depuis  long'tempspour  raecoUe  da  Antonio  suoftglàioto, 

trouver  le  véritable  sens  de  ces  vers .  3  vol.  in-fol.,  Venise,  1-733.  Cette 

ds  l'Élégie  de  Catulle  intitulée  De  édition,très-remarquab!eparIenom- 

Comd  Bérénices  :  bre  cl  l'csécuiion  des  planches,  con- 

_^^   mbU  r  '•'^''*  différents  opuscules  que  nous 

'ù^m^°M^'Kl!!î!i^"S^^'  n'avons  pu  citer ,  entre  autres  des 

^°â'<:^T^",i'^"J^"'"'"'"'  descriptions  de  monstres.      Ug— i. 
™.«tAB«*„««„,™.  VALLONGUE.  r<îï'e2  Pasol, 

Aucun  d'eiJK  n'avait  pu  expliquer  XXXIII ,  ^g. 
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yÂ(.IX)T  (ÂHToiMjc),  medecÎD, 
naquit  à  Beims,  selon  les  uDS,ei  selon 
les  autres  à  Montpellier,  en  i5g^. 
Après  avoir  été  premier  médecin  de 
la  reine  nkente  Anne  d'Autriche,  et 
passé  sa  vie  dans  la  pratique  de  1  art 
de  gue'rir ,  il  parut  tout-à-coup  sur  la 
scènedu  monde  savant ,  en  succédant, 
mi65'J,  à  Vautier,  danslacbarge 
de  premier,  médecin  du  roi ,  qu  il 
acheta  du  cardinal  Mazarin,  suivant 
le  rapport  sauvent  infidèle  de  Gui 
Patin,  et  dans  l'administra  lion  du 
Jardin  des  Plantes  de  Paris.  Gonune 
son  prédécesseur  ,  Vallot  gouverna 
d'abord  fort  mal  cet  établissement , 
et  laissa  dépérir  totalement  le  jardin, 
qui  présentait  depuis  près  de  dix  ans 
le  plus  triste  aspect  :  mab  étant  par- 
venu, en  i658,  à  enlèvera  Bouvard 
de  Fourqueux  fils  la  charge  de  sur* 
intendant  du  Jardin  des  Plantes ,  que 
son  père  avait  obtenue  par  lettres- 
patentes  à  la  mort  de  Gui  dé  la 
Brosse  ,  son  parent ,  il  en  devint  le 
plus  zélé  protecteur  ,  et  mit  tout  en 
œuvre  pour  l'élever  à  la  baïUeur  qu'il 
devait  occuper  plus  tard  ,  comme 
foyer  de  la  science.  £n  i663  ,  il  ilt 
donno'  à  Jonquet  la  place  de  dé-, 
monstrateur  de  botanique;  il  enga- 
gea le  jeime  Fagon  à  parcourir  le 
midi  de  la  France  ,  les  Alpes  cl  les 
Pyrénées ,  pour  y  recueillir  des  plan- 
tes et  lepeupler  le  Jardin  que  la  mé- 
chanceté, k  mauvaise  foi  et  la  ja- 
lousie, plu$  encore  que  l'absence  des 
moyens,,  avaient  laissé  manqGer  de 
tout;  il  sollicita  des  semences  et  des 
végétaux  vivants  des  pays  les  plus 
lointains  ,  et ,  aidé  par  Fagon ,  Lon- 
goet ,  Galois  et  Louis  Morû  ,  il  put 
donner  ,  dans  la  même  année  ,  sous 
le  litre  i'ffortus  regius,  unGatalo- 
gue  des  plantes  du  Jardin,  dont  le 
nombre  s'élevait  à  plus  de  quatre 
mille  espèces  et  variétés.  Ce  Ga- 
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talogue  ett  précédé  d'une  Epître  dé- 
dicaloire  de  Vallot  au  roi,  et  suiïi 
d'un  poème  de  Fagon,  où  son  pro- 
tecteur est  flatté  avec  autant  d'art 
que  d'indiscrétion.  Vallotavaitadop- 
té,  dans  sa  pratique  médicale,remploi 
des  remèdes  préconisés  parVaulier, 
son  prédécesseur ,  c'est-à-dire  ,  lès 
éfflétiques  antimoniaux  ,  le  lauda- 
num et  le  quinquina,  dont  l'usage 
était  réprouvé  par  certaines  fa  cultes  ; 
ce  qui  lui  aitiia  la  censui-e  de  quel- 
ques médecins.  Cependant  leurs- 
sarcasmes  cessèrent  quand,  an  rap^ 
port  d'A^liiic  ,  il  eut  guéri  Louis 
XIV  avec  du  vin  émétique,  dans  la 
grande  maladie  que  ce  monarque  es- 
suya ,  en  j658 ,  à  Calais.  Il  ne  fut 
pas  àus^  heureux  dans  le  traite- 
ment de  M>°°  Henriette,  et  devint 
alors  l'objet  d'une  foule  d'épigram- 
mes.  Le  plus  acharné  de  ses  enne- 
mis fut  Gui  Patin  :  aussi  n'ajoutous- 
nouB  aucune  croyance  à  l'accusàtipn 
de  vénalité  qu'U  porte  sans  cesse 
contre  Vallot.  Ce  deroi.e.''  mourut  au 
Jardin  des  Plantes ,  te  9  août  16'}  1. 
Sa  mort  fut  l'époque  d'uncktngement 
notable  dans  l'administration  de  ce 
grand  établissement.         T.D.  B. 

VALLOTTI  (Fbakçois-Abtoine) 
naquità  Verceilen  Piémont  le  11  juin 
1697.  Ses  pareats  ne  pouvant  faire  les 
frais  de  son  éducation,  il  dut  à  la  bien- 
faisance de  plusieurs  personnes  l'a- 
vantage d'être  placé  au  séminaire  de' 
Verceil ,  et  s'y  distingua  particuliè- 
rement dans  la  musique,  ayant  eu 
pour  maître  Brissone.  Il  passaf  en- 
suite à  Chambéry ,  ou  il  se  lit  corde- 
lier.  Revenu  en  Piémont ,  il  entra 
dans  le  courent  de  Cuneo  ,  et  y  eon- 
tinua  ses  études.  11  se  rendit  ensuite 
à  Milan  pour  y  achever  sa  the'ologie. 
Le  P.  Donali ,  ayant  connu  sa  véri- 
table vocation,  le  conduisit  à  Padoiie.  • 
Cefutlà  qi'f,âelrouTautàlachapcl- 
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Ip  de  Sa iat Antoine ,  il  sentit  Tes  pre-  l'Inde,  et  (fiii ,  de  m^me  qn'Hamtre, 
micrs  étaos  de  son  génie  pour  la  n'est  guire  connu  que  par  ses  œu- 
miisiqiie.  Il  fit  lin  voyage  à  Rame,  vres,  ou  plutôt  par  son  oaivre  j  car 
et  à  son  retour  h  Padouc  ,  il  fut  sue-  le  Bamayana  seul  lui  est  expresse-, 
cessivemcnt  organiste  et  oialtre  de  ment  attribue,  dans  la  tradition  na- 
chapelle  de  Saïut- Antoine.  Compo-  lîonale.  Cette  tradition^  toute  fabo- 
tée  ■  pour  les  églises  ,  la  musique  de  leuse ,  le  repre'sente  comme  un  des 
VaUotti  était  gr.ive  et  majestueuse  :  antiques  mounis ,  ou  des  solitaires 
elle  excitait  tour-à-tour  le  respect ,  inspires ,  qui  -rivaient  en  commerce 
la  pie'té  et  L'allégresse.  Sa  réputation  avec  les  dieux,  et  le  reporte  à  des 
s'étendit  bientôt  en  Europe.  Il  obtint  myriades  d'années^li  l'âge  même  où 
ime  médaille  d'or  pour  la  composi-  parut  son  béros,  Rama  ou  Sri-Ba- 
tioQ  d'une  messe  et  d'un  Te Deian  ma,  personnage  entièrement  mytfai- 
chaDtâ  à  la  consécration  d'une  église  queetdiyin.  Sans  doute  aussi  il  cbanta 
catholique  à  Berlin.  Les  étrangers  ,  danslacontréemêmequiTitnaîtrece 
et  surtout  les  Anglais  qui  passaient  k  dieu  incarné ,  dans  le  royaume  d'Ayù- 
Padoue,  faisaient  leurs  morts  pour  dhyaoud'AoudesurleGange,lapre- 
obtaiir  de  lui  jpielque  morceau  de'  mière  ou  l'une  des  premières  nionar- 
musique.  Il  était  d'un  caractère  lrJ:$-  cbies  indiennes-  Le  Sanuryana,  son 
donx ,  et  sa  bonté  lui  procura  beau-  ouvrage  réel  ou  supposé ,  s'ouvre , 
conp  d'aniis  ,  au  nombre  desquels  daiy  la  rédaction  actuelle.,  par  mie 
nous  citerons  les  professeurs  Stel-  introduction  ,  probablement  d'une 
lini  etBarca.  Vallotti  mourut  à  Pa-  main  récente,  sur  l'origine  de  cette 
doue  ,  le  i6  janvier  1780.'  ^Peu  épopée  et  sur  son  auteur.  C'est  un 
de  temps  avant  sa  mort,  il  pU'  dialo^e  entre  Valmiki  lui-même  et 
blia  le  premier  volume  :  Vella  sci-  Rarada ,  ricbi  ou  saint  des  premi«^ 
eiua  teoric/t  e  pratica  délia  mo-  âges,  génie  de  la  musique  et  de  k 
tlernamufica  iVaioat,  1^79  in-4".  poésie,  qui  engage  le  pieux  brah- 
Deux  autres  volumes  inédits  sont  maneà  traiter  fe  grand  »qet  des  ac- 
dans  les  archives  de  l'arche  de  SainE*-  tions  de  Rama  ,  en  lui  offrant  nn  ta- 
Antoine.  Parmi  ses  compositions  mu-  bleau  de  sa  glorieuse  carrière,  véri- 
sicales,  on  distingue  plusieurs  psau-  taiAe  sommaire  de  tout  le  poème, 
mes  à  huit  voix  en  plain-chant,  repu-  L'action  principale,  â  laquelle  vim- 
tésdeschefs-d'œuvre.LeP.Martiniles  nent  se  rattacher  une  foule  d'épiso- 
lui  avait  demaadésdans  l'intention  de  des ,  les  uns  touchants ,  les  autres  mer- 
les publier  dans  son  Histoire  de  la  veilleui,laplupartd'unhautintérét, 
musUme  ,  qui  ne  fut  pas  achevée,  est  la  victoire  au  héros  divin  d'Ayo- 
Giordano  ttircati  a  rendu  compte  âhyasurlegéantIUTanà,rDideLaua 
du  volume  publié  par  Vallotti,  dans  ou  Cey!an,etdes  rakchasas  ou  man- 
ie Journal  de  Modène ,  1781.  Stel-  vais  génies.  L' e^cution  et  les  détaik, 
!ini(  OEavres  diviTses ,  t.vi.p.  4«)  dans  le  développement  de  l'action, 
parle  de  la  manière  dont  Vallotti  sont  d'une  variété,  d'une  richesse  et 
composait  sa  musique,  f^qy.  aussi  d'unéclàtquipeuveDtsouteuirlacom- 
Elogi  di  Tarlini ,  fallotti  e  Gozzi ,  paraison  avec  toute  autre  épopée, 
par  Fanzago,  Padoite,  1793.  Uâ-i.  Bama  y  est  peint,  sdon  les  propm 
VALMIKI ,  le  plus  ancien  et  le  termes  de  I  mtroducbon  dont  nous 
plus  célèbre  des  poètes  épiques  de  avons  pal-Ié,  comme  le  modëTe  de  lou- 
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tes  les  Tcrtiis^  !e  législateur,  le  Iriom- 
pbateur  par  escenencc,  le  bienfai- 
leur  da  moDdc.  Rama  est  l'homme 
dans  sa  perfection ,  le  tjpe  sacré  du 
brahmane  et  dukchatrvia,  du  m-étrc 
et  du  guerrier,  toiit-à-la-foîs.  On  en- 
trevoit ici  le  carac[èr<e  profondement 
moral  et  religieux  de  la  poésie  épiiiue 
cber  les  Hindous.  Une  Gction  aussi 
touchante  qu'ingénieuse,  par  laquelle 
se  lenhiBe  l'introduction  du  Ramaya- 
na  ,'  nous  montre  dans  son  auteur 
non-s«uIeinent  l'invenieur  de  ce  g»- 
re,  mais  l'auteur  même  de  l'art  des 
vers.  Valmiki,  dans  sa  retraite  des 
forêts,  se  préparait  à  son  grand  ou* 
Trage  par  les  méditations  et  par  les 
exercices  delà  pie'lé.  Un  jour  il  aper- 
çoit deux  amants.  L'un  d'eux  est  tué 
par  l'irruption  soudaine  d'un  guer- 
rier sauvage.  Les  cris  de  douleur  de 
l'amante  en  deuil  excitent  la  compas- 
sion du  solitiire  :  il  tombe  dans  une 
profonde  mélancolie  ,  qui  tout  d'un 
coup  éclate  en  une  plainte  mesurée, 
formant  nn  sloka  on  distique  indien. 
Frappé  de  sa  découverte ,  et  encou- 
rage par  l'apparition  de  Bralimâ  , 
qui  i'exiorte  à  la  féconder ,  Yalmikî 
ne  songe  plus  qu'à  se  mettre  a  l'œu- 
vre. Amsi ,  pour  nous  servir  des  pa- 
roles d'un  savant  critique,  M.  Fr. 
de  Schlegel,  le  doux  sentiment  de  la 
pitié  fat ,  selon  cette  fable  naïvement 
originale  ,  là  source  d'où  découla 
toute  poésie  me'trïque  cbez  les  Hiu' 
dous.  Le  slokttf  dont  il  est  question 
ici,  et  qui  est  la  forme  générale  de 
versification  dans  la  plupart  des  an- 
tiques productions  de  la  muse  indien- 
ne, notamment  dans  le  Ramayana  , 
se  compose  de  deux  vers  de  seize  syl- 
labes, ayant  chacun'  une  césure  au 
milieu,  en  sorte  que  le  distique  en- 
tier renferme  quatre  membres  égaux 
de  bnit  syllabes,,  appelés  padas  ou 
pieds  en  samscnt.  Chaque  vers  dn 
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sloka  se  termine  ordrnairpmdi!  par 
undiiambc.  On  dit  que  le  tt.iuiayana 
tout  entier  ne  contient  pas  moins  de 
ringtquatre  mille  slokas ,  distribués 
en  sept  livres,  dont  chacun  se  divise 
en  un  grand  nombre  de  sections. 
Quelle  que  soit  l'époque  réelle  de  la 
composition  de  cet  immense  ouvra- 
ge, qu'on  peut  k  juste  titre  nommer 
f'Itiade  de  l'Inde,  et  qui,  pareil  au 
chef-d'œuvre  d'Homère,  enfanta  , 
pour  ainsi  dire,  toute  la  poésie  na- 
tionale, il  est  certain  que  cette  epo-. 
Îne  doit  remonter  beaucoup  3u-dt!à 
e  ngtre  ère ,  puisque ,  dans  le  siècle 
qui  précéda  celle-ci ,  Calidasa  (^.  ce 
nom  )  fut  chargé  par  le  rajab  Vîkra- 
madhya  de  restaurer  le  Ramayana,  et 
d'en  faire  une  révision.  Nul  doutcqu'il 
nes'y  soitglissé  un  grand  nombred'in- 
terpolations ,  soit  avant,  soit  depuis 
cette  édition  nouvelle;  mais  l'on  ne 
saurait  y  méconnaître ,  non  plus  que 
dans  l'Iliade ,  Une  certaine  unité  vrai- 
ment épique ,  quoique  la  forme  de 
l'épopée  indienne  soit  encore  plus  fa- 
vorable que  celle  de  l'épopée  grec- 
que à  ce  genre  d'altérations.  Les 
deux  premiers  livres  du  texte  sams- 
'crit  du  Ramayana  ont  été  publiés 
avec  une  traduction  anglaise  liltcra- 
le ,  par  MM.  W.  Carey  et  J.  Marsh- 
man,  en  3  vol.  in-4'*-,  à  Serampo- 
re,  de  1806  à  1810  ;  et  M.  A.  W.  de 
Schlegel  a  réceminent  promis  au  mon- 
de savant  une  édition  complète  du 
Eoème  de  Valmiki ,  en  samscrit  et  en 
itin,  avec  un  commentaire.  Le  pre- 
mier volume  de  ce  grand  travail , 
dont  le  nom  de  l'auteur  fait  si  bien 
augurer ,  est,  dit-on ,  sur  le  point  de, 
paraître.  Dès  1808,  son  frère,  M. 
Fr.  de  Schlegel  avait  donné  en  vers 
allemands  les  deux  premières  sec- 
tions du  premier  livre,  d'où  nous 
avons  emprunté  une  partie  de  celte 
notice.  (  fFeisheit  der  Indier ,  p. 
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a3i-3^t  ). Notre cdëbie  Pro&ssair,  étudier  les  élcmeoti  de  l'art  phar- 
H.  Chétj,  qui  depuis  long-temps  maceutiqtie.  Ses  maîtres  ne  tardèteiit 
U'enl  en  réserve  une  analyse  du  Ra-  pas  à  le  distingaH  ;  et  bieutôt  il  fat 
mayana,  avec  la  traduction  en  frao-  eo  état  de  voyager,  pour  augmeiUer 
çais  des  morceaux  les  plui  interes-  la  somme  de  ses  conuaissunces,  d^à 
sant£,  en  a  publié,  il  y  a-plus  de  fort  étendues.  Beccmmandé  aunu- 
dix  ans,  deux  épisodes,  la  Sort  de  Di$tred'Ârgeojon,ilol>tiutllioimcw 
Yadjaadatta,tl  le  Combat  de  La-  d'être  breveté  naturaliste  voyâKenr 
hchmanaavec  le  géant  Atikt^a,  dagouveraemait.etdesevoir  aorts- 
qui  fout  vivement  regielter  que  ce  seaux  agents  diplomatiques  fraudais, 
savaDt  n'ait  pas  cru  devoir  donner  résidant  à  l'ctraiiger.  11  visita  suc- 
suite  à  cette  publication.  EnGn,  un  cessivementlesAiifieBet  les  Pyrénées, 
jeune  professeur  de  Berlin,  M.  Fr.  la  Sui.*^  et  l'Ilaîie,  l'AlleiDagoe  et 
Bopp ,  digne  de  marcher  sur  de  pa-  l'Angleterre ,  la  Suède  et  la  Lapooic, 
reilles  traces,  traduisit  en  1816,  à  la  ainsi  que  l'Islande,  dont  les  vplcan^ 
suite  de  son  Conjugalions-systelK  et  la  constitution  eéologique  Toccu- 
der  samscrit-iprache ,  le  magnifi-  pèrent  plus  paiticulièreineni.  Partout 
que  épisode  des  Pénitences  de  Fis-  \\  vil  les  établissements  d'histoire 
wamilra ,  appartenant  au  premier  naturelle ,  les  mines  et  les  ateliers  de 
livro.  Le  premier  cahier  de  Vlndi-  méta11urgie;parloutil  se  lia  avecles 
sche  Bibliothek  de  A.  W.  de  Schie-  savants  les  plus  distingués ,  st  revint 
gd  (Bonn,  1810  )  renferme  eu  ou-  dans  sa  patrie,  chargé  d'une  atMUt- 
tre  une  imitation  en  fort  beaux  vers  danle  recolle,  surtout,  op  minéraux, 
de  la  Descente  de  la  déesse  Gan-  De  retour  en  i^ô6,  il  forma  un  ça- 
ga,1e  GangepersonninégSur  la  ter-  binet  très-curieux,  dans  les  trois  graa- 
re,  racouteedans  le  même  livre.  Ou  desdivisionsdolanature;etillemità 
peut  voir  de  nouveaux  développe-  la  disposition  de  tous  ceux  qui  se 
menls  avec  des  extraits  eu  français  livraient  à  cette  élude.  Le  16  juillet 
de  plusieursde  ces  traductions,  dans  de  la  même  année,  il  ouvrit  un  cours 
les  lîeligioia  de  fojUiauité  ,  d'après-  publicd'histoire  naturelle,  où  se  ren- 
û-euzer,  tom.  i",,  Paris,  i8a5  ,  dit  un  grand  nombre  d'auditeurs  de 
p.  1^,  33i,surlout  Notes  et  Éclair-  l'un  et  de  l'autre  sexe,  de  tout  raiv, 
cissements,  Sja,  611,  638.  G-s-t.  ei  de  presque  toutes  les  contrées  de 
VALMONT  DE  BOMARE  (  Jag-  l'Europe.  Ce  cours,  qu'a  contimia 
QUES-CuRiiîTOpaË  ],  naturaliste  fran-  jusqu'en  1^88,  lui  mérita  les  suffra- 
çais ,  naquit  à  Rouen  le  i  •)  septembre  ges  du  grand  Linné  et  de  tous  les  sa- 
i^Si.  Ses  éludes  furent  aussi  bril-  vants  français.  Il  excita  l'émulatiou 
lantes  que  rapides.  Il  excella  surtout  chez  l'étranger  ,  d'où  Valmont  de 
dans  la  langue  grecque.  Appelé  par  Bomare  reçut  les  propositions  les 
son  pèreà  la  carrière  du  barreau,  où  plus  flatteuses.  Il  ne  voulut  point  cé- 
celiu-cis'élaitacquisune  bonne  repu-  deraux  instances,qnelquepressantes 
tation ,  il  lui  témoigna  le  désir  de  qu'elles  fussent,  et  demeura  fidèle  i 
suivre  de  préférence  celle  des  seien-  sonpajsetàseséltves^dont  le  non- 
ces, montrant  pour  elles  un  goât  dé-  bre  augmentait  chaque  année.  11  ope- 
cidé.  A  dix-neuf  ans ,  il  vint  en  cou-  ra  ainsi  en  France  un  grand  mouve- 
séqueoceàParis,  pour  prendre  placé  men[^  et  s'il  n'eut  pas,  comme  le  lé- 
parmi  Us  élèycs  du  célèbre  Lecat,  et  gislateur  cnoden*  des  sciences  iu|u- 
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rcUes,  la  puissance  d'ouvrir  à  cette  vend,  ^histàre  naturelle,  le  pre- 

Isandie  des  coonaissances  humaines  mier  qui  ait  été  conçu  et  cMlTeu^Ie- 

des  routes  nouvelles,  «t  de  lui  impo-  ment  exécuté  à  la  satisfaction  des  dif-    ' 

xr  tes  lois  ^i  l'ont  amenée  aux  pro-  férentes  classes  de  la  société.  11  fut 

^rës  immenses  tp'elle  lait  de  nos  accueilli  de  toute  l'Europe  savante 

joun,  il  a  du  moins  la  gloire  d'avoir  et  traduit  dans  toutes  les  tangues.  Il 

larisé  le  goût  de  l'histoire  natu-  en  a  paru  plusieurs  éditions  en  Fran- 

_,  et  doMic  l'idée  de  ces  leçons  ce;  la  première  en  5  vol.  ii>.8''.,Pa- 

rse  font,  depuis  1791 ,  au  Jardin  ris,  i-jÔS.  On  y  ajouta  un  Supple'- 

roi  ,  sur  toutes  les  parties  de  ment  en  1768.  La  seconde,  augmen- 

cette  inépuisable  science.  Les  portes  téedenotes  fournies  par  Haller,  De- 

des  aeadcmies  les  plus  celèlM^  lui  leuseetBoui^eois,  panità  Yverdun, 

furentouvertesîcliacuned'elless'ho-  de  i'^66à  1770,^6  v.  La  trobièmefut 

norait  de  le  compter  au  nombre  de  publiée  à  Paris, en  1775,9  v,  in-S". 

ses  membres,  \S  reprit  ses  cours  en  La  quatrième  est  de  1791  ;  ellea  i5 

1795  jusqu'en  1806,  époque  à  la-  volumes.  EnQn  la  cinquième  et  der- 

'quelle  il  sentit  ses  forces  s'affaiblir  et  nière  parut  à  Lyon ,  en  1800 ,  ^a- 

lui  commander  !e  repos.  Il  obéit  à  lement  eu  1  â  vol.  in-S".  On  doit  à  \a. 

cëtaver[issement,etle343oût  1807,  publication  de   ce  Dictionnaire  la 

il  cessa  d'exister,  emportant  les  re-  marche  rapide  de  l'histoire  naturel- 

grets  de  tous  ceux  qui  l'avaient  cou-  le.  Il  a  siugulièremeut  coalribué  à  tsx. 

nu.  Il  avait  éle  environ  deux  ans  propager  le  goût,  et  l'élude..  II  a 

apothicaire  à  Paris.  Son  premier  ou-  servi  de  type   à  tous  les  ouvrages 

vrage  rémonte  à  l'année  1738  :  ce  de  ce  genre  qui  ont  paru  depuis, 

tnt  ie  Catalogue  d'un  cabÏTiet  d'his-  sans  que  leurs  auteurs  aient  payé 

toire  naturelle ,  in-S".,  dans  lequel  à  Valmont  de  Bomare  le  tribut  de 

il  fait  connaître  tous  les  objets  qu'il  reconnaissance  qu'ils  lui  devaient, 

avait  réunis  pour  sa  propre  collée-  Son  livre  a  sut    les  leurs  le  mérite 

lion.  En  1759,  il  publia  un  Extrait  de  l'unité;  i!  est  dicté  par  le  mê- 

nomenclaieur  du  système  complet  me  esprit  :  sa  pensée,  toujours  noble, 

(^minera/og(e,in-ia,ébauched'un  toujours  hariSe,  porte  le  cachet  de 

ouvrage  plus  considérable,  qu'il  fit  la  loyauté,  d'une  sage  philosophie. 

paraître  sous  ce  titre  :  Traité  de  S'il  lui  échappa  quelques  erreurs,  el- 

ntinéralûgie  ou  Nouvelle  exposition  les  sont  moins  de  son  fait  que  de  ce- 

du  règne  minerai,  avec  un  Ûic-  lui  de  son  temps.  11  a  débrouille'  le 

tionrutire  nomendateur  et  des  ta-  chaos;   il  a  ouvert  la  marche  ,  il 

bies  ^nopiiques ,  Paris,  1763,  'i  •  a,  imprimé  le  m^uvcme^;  et  sans 

voL  in -8°.;  traduits  en  allemand,  lui,  nous  attendrions,  peut-être 


Dresde,  1769.  Cet  ouvrage  renferme  cpreles  découvertes  importantes  qui 
l'histoire  de  la  minéraWie,  avec  le  ont  signalé  l'aurore  du  dix-ueurième 
système  de  Wall^rius  et  la  nouvelle     siècle.  Ceux  qui  sont  venus  après  lui 


silication  de  Linné.  Une  seconde  sont  bien  loin  d'avoir  rendu  les  mê- 

éditton  fut  donnée  à  Paris ,  en  1774.  messervices.  Leurs  dictionnaires  sont 

Mais  l'ouvrage  le  plus  important  de  verbeux  ;  les  articles  n'y  sont  point 

Valmont  de  Bomare,  celui  qui  cons-  en  harmonie  les  uns  avec  les  autres; 

titue  son  plus  beau  titre  à  la  gloire,  et  en  général,  les  objets  microscopi- 

c'est  le  IHcHonnaire  raisonne ,  uni-  qiies  y  occupent  nne  place  dispropor- 
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lionne'e  a^ec  les  êtres  les  plus  grands  les"  droits  de  son  fils  i  mais  celle  ex- 
ile la  créâiioD.  "C'est  au  défaut  d'en-  pédition  cclioua  par  le  manque  de 
semble,  c'est  à  l'espice  deprépolcn-  vivres;  et  Philippe,  oljlige' de  rame- 
ce  qu'esercent  les  auteurs  de  chaque  uer  sod  a'rme'e  en  France ,  y  mourut 
article,  que  l'oo  doit  attribuer  cet  d'uue  maladie  contagieuse  qiiidéd- 
ccueil  que  Valmont  de  Bomare  sut  mait  ses  soldats  (Jf(>f.  Philippe, 
éviter,  en  donnantàsonDictionoâirc  XXXlV,  127  ).■  En  1290  ,  le  comte 
toua  ses  soins  et  une  étendue  limitée,  de  Valois  épousa' Marguerite ,  fîllede 
Ce  nabiraliste  joignaitàde  grandes  Charle^ll,  roide  Sicile,  dit  le  Boi- 
cotmaissanccs  UD  cœur  excellent ,  un  teus,  et  ayant  renonce ,  sur  la'  de- 
esprit  droit  etune  probité  rare.  Nous  mande  desonbeau-pbre,  à  toutes  ses 
l'avoïis  vu  s'imposer  des  privatiotis  prétentions  sur  le  royaume  d'Ara- 

E>ur  obliger,  et  enlendfidire  de  son  gon,il  enreçut,  par  forme  de  dédom- 

ictionnaire  :  «  S'il  favorise  la  pa-  niagement  les  comtés  d'Anjou  et  du 

B  resse  des  bommes  superficiels ,  il  a  Mante.  La  guerre  éclata  peu  de  temps 

»  du  moins  le  mérite  de  rendre  l'é-  après  entre  la  France  et  l'Ancletenf 

»  tude  facile,  cl  de  mettre  sous  les  (  V.  Philippe -ie-Bel  ,  XXXIV, 

»  yeux ,  d'une  manière  commode,  un  1 1  a  ).  Cbarles ,  cbargé  de  conduire 

»  grand  nombre  de  faits  e'pars  dans  des  secours  au  connétable  de  Nesle, 

H  des  livres  qu'il  n'est  pas  permis  à  enferme  dans  Bordeaux ,  reprit  aux 

»  tout  le  monde  de  consulter  et  de  Anglais  la  Réole ,  place  alors  très- 

»  posséder.  »  Il  passait  une  partie  importante  ,  que  les  Gascons  leur 

delà  belle  saisonà  CbantiUy,  ou  il  avaient  livrée ,  et  s'empara  de  Samt- 

avjiit  une  petite  maison ,  que  les  ha-  Sever ,  agrès  un  siège  de  trois  mois; 

bitants  montrent  avec  une  sorte  de  mais  à  peine  se  iiit-il  retiré  ,  que  les 

^aisir,  tant  il  a  fait  de  bien  dans  le  habitants  y  rappelÈrent  les  Anglais, 

pays ,  tant  il  était  chéri  et  respecté,  11  passa  en  flandre,  pour  châtier 

pour  ses  mœurs  douces  et  vraiment  GuideDampierre,  quts  étaitdcdaié 

patriarcales.                     T.  di  B.  pour  les  Anglais  ,  lui  enleva  socces- 

VALOIS  (CaiHi.Es,  comte  de),'  sivement  toutes  ses  places ,  etl'oHt 

princedelamaisonroyaledeFrance,  gea  de  se  rendre  à  Paris,  avec  ms 

était  te  troisième  fils  de  Philippo-le-  deux  fils ,  pour  faire  ses  excuses  an 

Hardi ,  et  naquit  Iq  11  mars  12^0.  roi  et  lui  prêter  hommage ,  s'enga- 

Son  père  ayant  réuni  les  quatre  châ-  géant  à  le  rétablir  ensnite  dans  ses 

lellenies  de  Crépy ,  la  Ferté-Milon ,  états.  Mais  le  roi  refiisa  de  ratifier 

Kerre-Fonds  et  Belisi-Verberie ,  en  la  promesse  de  son  frère  ,  et  retint 

forma  le  comté  de  Valois  ,  qu'il  lui  le  comte  de  Flandre  et  ses  deux  fils 

donnapour  apanage.  Charles  reçut,  prisonniers    {  foy.  G.  de    Da«- 

en  1 384 ,  l'investiture  des  royaumes  pierre,  X,  479)-  Charies  ,  indi- 

d'Aragon  etde Valence,  et  ducomté  gué  que   le   roi  l'exposât  à   passer 

de  Barcdone ,  que  le  pape  Martin  IV  pour  déloyal ,  se  retire  dans  ses  ter- 

avait  ûtés  à  Pierre  d  Aragon ,  pour  res.  Devenu  veuf,  il  épouse  Gatherme 

lepunif'desadésobéissaDceau^aini-  de  Courtenay  ,  petite  fJle  de  Bau- 

Siège  (  y.  Pierre  ,  XXXIV,  3^  r  ),  douinll ,  dmiier  empereur  de  Conv 

Dès  l'année  suivante,  Philippe  entra  tautinople,  etpasseenllalie(i)aTec 

dans  la  Catalogne,  à  la  tête  de  cent ~" 

iniUehomraes,pourfairen-"""=î'"  ■  "'  L.,pr..id-t  Hi««uiit  ,« «t-- 
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sa  femme ,  et  suWi  de  cinq  cbdIs  che-  victoire  {  f  .  PniLippE  ,  XXXIV  , 
vaUers.  Il  est  reçu  dans  Anagiii  jar  1 23  ).  Le  comte  de  Valois  se  rendit, 
le  pape  BoDÎrace  VIII,  qui  le  déclare  l'aune  suivaute,  à  Lyon,  puur  assis- 
empereur  d'Orient ,  lui  accorde  des  ter  au  «ouroanement  du  pape  Çté- 
decimes  sur  les  revenus  du  cierge' ,  ment  V  ;  il  j  fut  blessi5  grièvemmt 

S our l'aidera  semettreenposscssioD  par  la  chute  d'une  muraille  sur- 
e  ses  états  ,  et  l'établit  son  vicaire  chargée  de  spectateurs  (f .  CLÉHEnT 
en  Italie,  avec  le  titre  de  Défaiseur  V).  Le  nouveau  pape  s'était  eogagc 
,rie  r£gîûe.  Siirriiivitationdii  pon-  à  favoriser  de  tout  son  pon voir  l'c- 
tife ,  il  se  rend  a  Florence  ,  toujours  lectiou.  de  Cliarics  a  l'empire  d'ÂlIe- 
dÏTisee  parles  factieux,  et  pour  y  ré-  magne;  mais,  au  mépris  d'une  pro- 
lablir  la  paix, il  en  expulse  lesGuel-  messe  solemicllc ,  après  lamort  d?AI- 
phes,  qui  comptaient  parmi  leurs  bert  1°^. ,  il  pressa  les  électeurs  de 
chefe  le  célèlwe  Daute  (  F.  ce  nom  ).  porlct  leurs  suffrages  sur  un  prince 
Il  rejoint  eosuite  ,  à  Bome ,  Charles  allemand.  Henri  de  Luxembourg  fut 
II,  roi  de  Sicile,  et  ma  relie  avec  ce  élu  (  i3o8).  Il  ne  paraîtpas  que  le 
grince  contre  Frédéric  d'Aragon,  comte  de  Valois  ait  eu  part  à  l'abo- 
son  compétiteur.  A  leur  approche  ,  lition  des  Templiers  ;  mais  i!  n'en 
Frédéric  abandonne  les  conquêtes  profita  pas  moinsdeleursdépouilics, 
qu'il  avait  faites  dans  la  Calabre  et  eu  se  faisant  adjuger  les  terres  qui 
dans  la  Fouille.  Charles  le  poursuit  leur  avaient  appartenu  dans  ses  do- . 
cnS)cile,etiuienlÈveplu5ieursvilles:  maines.  Après  la  mort  de  Philippe- 
mais  la  maladiedétruit  la  plusgrande  le-Bcl,  il  s'empara  de  toute  l'autorité, 
toartie  de  son  année  ;  et  il  est  obligé  quoique  Louis  X  dit  U  Uulat ,  son 
de  conclure  avec  Frédéric  une  paix  nereu  ,  fût  majeur.  Pour  appaiser  la 
honteuse  (3).  Il  fut  rappelle  par  Phi-  noblesse  qui  menaçait  de  se  soulever, 
lippe-le-Bel ,  mécontent  alors  de  la  il  la  rétablit  dan»  tous  les  privilèges 
cour  de  Rome,  et  rejoignit  l'armce  dont  elle  avait  joui.  Irrite  contre  En- 
de  Flandre.  Charles  se  trouvait  à  la  guerrand  de  Marign j ,  surintotdaut 
jounià;  fameuse  de  Mons-en-Puclle  des  finances,  qui.  lui  avait  donné  un 
(  1 3o4  )■  La  retraite  avait  été  sonnée  démenti  public  ,  il  l'accusa  d'être  le 
dans  le  camp  français ,  lorsqu'il  fut  seul  auteur  des  maux  de  la  France , 
attaipie'  par  les  Flamands ,  sortis  de  et  le  fit  condamner  au  dernier  sup- 
leurs  reb'anchemcnts  pour  se  procu-  plice ,  sans  respecter  aucune  des  for-^ 
rer.des  vivres.  Au  bruit  àes  assail-  mes  établies  alors  en  faveur  des  ac- 
lants,  Chârics ,  effrayé  pourlapre-  cusés  (r'.MABicwv,  XXVII,  i35). 
mièrefois,  saule  sur  son  cheval,  et  La  guerre  ayant  reco,mmence  en 
s'enfuit,  entraînant  avec  lui  l'élite  13^4  r  entre  Charles-Ie-Bel  et  le  roi 
des  chevaliers;  mais  revenu  de  ce  d'Angleterre,  lecomledeValoisrcn- 
moment  de  terreur ,  il  rallie  un  gros  tra  dans  la  Guienne ,  dont  il  enWa  la 
de  cavalerie,  rejoint  le  roi,  dont  plus  grande  partie  aux  Anglais ,  qui 
il  parbfge  les  dangers  ,  et  assure  la  furent  forcés  de  demander  une  trêve. 

Il  la  leur  accorda  d'autant  plus  faci 

(>1  La  iKicun  jg  Y^rt  dt  viHficr  la  ^<ts  lemcnt  qu'ii  sc  Sentait  attciut  de  la 

^':f.Tr?«^™  ?wr»?V™''^'^'"'^'' " ^"'  n» J'"^»^  ^^  langueur  ()ui  le  conduisit 

™"™''î">  «'•«  i«r'iiin)'i™id»  lynimoi™-  -iii  tombeau.  Lcs dcmicrs  jours  dcs.t 

^i '«  llànMtîc  qu''àli^',  cdta  Jt"!!»»."  ™  "'  vie  furcnt  troubles  par  les  remords 
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que  lui  tausaitle  souTmirderiDÎustc 
supplice  de  Marigny.  Pour  les  cal- 
mer ,  i!  chareea  1  un  de  ses  officiers 
de  distribuer  des  aumônes  abotKUntes 
aux  pauvres ,  en  leur  recommandant 
de  prier  pour  M.  Enguarand,  et 
pour  Charles  de  FaUà$,  Ce  prince 
mourut  le  16  d^cemlre  i3a5  ,  à  No~ 
gent-le-Boi ,  ou ,  suivant  d'antres  au- 
teurs, àPatbay,  avec  la  réputation 
du  plus  grand  capitaine  de  son  siècle. 
Son  corps  fut  inhiun^  dans  l'église 
des  Jacobins  de  Pans,  entre  ses  deux 
premières  femmes  ;  et'son  cccur  aux 
Cordeliers  ,  dans  l'endroit  (pie  Ma- 
haut  ,  comtesse  de  LSaint-Paul ,  sa 
troisième  femme,  avait  cboisi  pour 
sa  sépulture.  Charles  avait  eu  plu- 
sieurs enfants  de  ses  trois  mariages. 
Philippe  de  Valois,  l'aîné,  monta  sur 
le  trône  de  France  que  ses  descen- 
dants ont  occupé  jusipi'à  la  mort 
deHcnriin,en  iSS9(3).  On  a  dît 
de  Charles,  qu'il  ayait  été  fils  de  rot, 
frère  de  roi ,  oncle  de  trois  rois ,  et 
père  de  roi ,  sans  ftre  roi.  W — s. 
VAIX)IS  (HïSHi  de),  seigneur 
d'Orcé,  bistoriograplie  du  roi  et  cri- 
tique distingné  ,  naquit ,  à  Paris,  le 
10  septembre  i6o3,  au  sein  d'une 
famille  noble  ^.originaire  de  Norman- 
die. Il  fut  envoyé  an  collège  de  Ver- 
dun, dirigé  par  les  Jésuites,  aux- 
quels alors  l'enseignement  était  inter- 
dit à  Paris ,  mais  dont  les  leçons  n'en 
étaient  pas  moins  ^cherchées  avec 
empressement.  Il  annonça  les  plus 
heureuses  dispositions,  une  ardeur 
infgligablE  pour  le  travail  ,  une 
mémoire  extraordinaire  ,  une  in- 
telligence au-dessus  de  son  âge  ;  et  il 

(11  Voir,  pour  Lh  muet  ufir>(>    te  Cbaitt  it 
Vajaii,  U  GiniaL,g,ie  Je  la  maiist  Jt  France,  on 

IT.iSS.U.  itù'.-.lt  DiclinHi,.  AtHoriti-.r  Uii- 
l'irtiluecmliJeValBii.fnl'tbbilJt.Kti:  cM* 
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obtint,  dans  ses  éludes,  tes  succès 
les  phis  brillants.  Ses  maîtres  ayant 
recouvré,  en  1618,  la  liberté  d'en- 
seigner à  Parts,  il  vint  achever  ses 
cours  au  collège  de  Clermont ,  où  il 
eut  le  bonheur  de  rencontre-r  pour 
professeur  de  rhétorique  le  ce'lébee 
Deniâ  Pétau.  Il  mérita  son  affection 
ainsi  que  celle  du  P.  Sirmond,  rt 
conserva  avec  eux,  jusqu'à  leur  mort, 
une  honorable  liaison.  Il  alla  ensuite 
pi-endre  ses  degrés  en  droit  i  Bour- 
ges; et  à  son  retour,  il  fut  reçu  avo- 
cat au  parlement.  Pour  se  conformer 
aux  volontés  de  son  père,  il  suivit  le 
barreau  pendant  quelque  temps  ; 
mais  il  abandonna  ensuite  une  pro- 
fession dont  il  n'avait  jamais  exercé 
les  fonctions ,  pour  se  livrer  en  en- 
tier à  la  culture  des  lettres.  Les  au- 
teurs grecs  et  latins  devinrent  l'objet 
particulier  de  ses  méditations ,  dans 
la  retraite  à  laquelle  il  se  voua  ,  et 
qu'il  ne  c[uittait  que  très  -  rarement 

Sour  visiteti  les  hommes  distingués 
ont  sa  science  lui  avait  gagné  l'ami- 
tié. Leur  nombre  ne  cessa  de  s'ac- 
_crrftre  avec  sa  réputation.  L'énumé- 
ration  qu'en  fait  Adrien  de  Valois  , 
dans  la  Vie  deson  frère ,  remplitdeui 
longs  paragraphes;  et  l'un  y  remar- 
que les  noms  des  hommes  les  plus  il- 
lustres ,  soit  par  leur  érudition ,  soit 
par  leurs  dignités.  Nous  ne  rappelle- 
rons que  celui  du  grand  Coadé. 
Déjà  Valois  avait  livré  au  public  ses 
premiers  essais,  lorsqu'une  infirmité 
cruelle ,  un  atTaiblissement  lonjonrs 
croissant  de  sa  vue,  vint  le  contrain- 
dre de  suspendre  ses  travaux.  De 
Mesmes,  président  à  mortier,  lui 
fit  offrir  uhe  pension  ctfnsidéraUe, 
à  condition  qw  il  lui  eommimtquerait 
ses  collections.  A  l'aide  de  ce  se- 
cours, Valois  se  procura  un  secré- 
taire, dont  l'étal  de  sa  fortune  l'a- 
vait privé  jusqu'alors  ;  et  il  put  rc> 
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Erendrexes  occupatioas.Iliouitdece  sur  la  paix  que  ce  miitislre  Tenait 
ienfait  jusqu'à  la  mort  de  M.  de  de  conclure.  Jusqu'à  l'âge  de  soisan- 
Mesmes  ,  arrivée  en  i65o.  Cette  te  ans,  Vdois,  quoiiiue  d'une  hu- 
méffle  annce,  il  adressa  à  CbrisUbe,  meui  bizarre  et  d  un  cummerce  trËs- 
qui  Tenait  d'être  couronnée  reine  de  désagre'able  ,  aTait  Técu  avec  sa 
Suède ,  un  Discours  de  feticitatiou ,  mère  et  ses  frères.  Il  forma  alors  le 
qui  lui  Totut  la  promesse  d'une  projet  de  se  marier;  et  à  la  lin  de 
chatne  d'or  et  une  inviiaiiou  de  tc-  1664,  il  épousa  une  jeune  et  belle 
nir  à  la  coor  deStokhoIm  ;  mais  Va-  personne.  Celte  union  lui  attira  quel- 
lois  ayant  annoncé  hautement  qu'il  que  blâme  ;  mais  elle  n'en,  (ut  pas 
ta  obérait  d'empêcher  la  reinedes'en-  moins  heureuse,  et  elle  donna  nais- 
tonrer  de  faux  savants  et  de  char-  sance  à  sept  enfants.  Valois  avait 
latans,  ceux  qui  se  croyaient  me-  joui  d'une  santé  robuste  jusqu'à  un 
naces  parvinrent  à  mettre  «bs ta cle  ige  avancé,  dont  il  écartait  la  pcn- 
à  son  Toyage  et  à  l'euToi  du  don  mii  sée.  Il  s'offensa,  commed'une  injure, 
lui  était  promis.  Le  médecin  Bourde-  d'une  lettre  de  Jacques  Gronovius , 
lot  et  le  poète  Saint-Amand  sont  ac-  qui  lui  souhaitait  une  longue  et  heu- 
CDse'sdecesmanoeuTres.Valoisfut d(!-  reuse vieillesse.  Cependant,  deuzans 
dommage'  de  ce  revers  par  une  com-  avant  sa.  mort ,  il  ressentit  les  attein- 
miss^on  qu'il  reçut  du  cierge' de  Fran-  tes  d'une  maladie  qui  le  tourmmta 
ce;.  Hontcha],  archer^qûe  de  Tou-  à  divers  intervalles,  et  (pu  devint 
louse ,  avait  été  chargé  de  publier  à  la  fin  dangereuse.  Toujours  reli- 
une  édition  des  auteurs  grecs  qui  ont  gieux ,  il  se  résigna  ;  et  dans  ses  Ion- 
écrit  l'histoire  de  l'Église.  Ses  occtj-  gués  souffrances  il  se  plaisait  à  en- 
paiions  l'empêchant  de  se  livrer  à  ce  tendre  la  lecture  des  Sermone  de 
traTail,  il  présenta  à  sa  place  Va-  saintBemard,  qu'il  préférait  à  ceux 
lois,qni  fut  agréé  par  l'assemblée  du  de  tous  les  autres  Pères.  Enfin,  après 
deTgé  ;  et  une  pension  hii  fut  attri-  avoir  tu  avec  calme  et  fermeté  la 
buée.  Les  années  suivantes,  la  mort  mort  s'approcher  de  lui,  et  après 
lui  raTit  successivement  trois  de  ses  avoir  reçu  les  secours  de  la  religion , 
amis  :  Sirmond,  Dupuy  et  Pétau.  II  il  succomba  le  7  mai  1676,  et  fut 
paya  un  juste  tribut  à  leur  mémoire,  inhnmé  dans  l'église  de  Saint-Nico- 
en  publiant  leur  éloge.  Le  prince  gé-  las-des-Cbamps ,  où  était  le  tombeau 
néreux  sous  lequel  il  avait  lebonheur  de  sa  famille.  Les  lettres  lui  doi- 
de  vivre  ne  laissa  pas  ses  talents  vent  :  I,  Excerpta  Poly'bii ,  Dio- 
sans  récompense.  Valais  reçut,  avec  dori  Siculi  ,  etc.  ,  ex  CoUectan. 
le  titre  d'historiographe  du  roi ,  un  Constàntim  Pojjjkjrvgejf, ,  Paris , 
traitement  de  douze  cents  livres;  et  i634  ,  in-S"/  C'est  te  texte  et  'la 
plus  lard  ,  il  fut  compris,  pour  une  traduction  des  extraits  faits  par  or- 
pension  pareille ,  parmi  les  gens  de  dre  de  cet  empereur ,  ayant  pour  ob- 
lettres  français  et  étrangers  auxquels  jet  les  Vertus  et  les  Vices.  Lé  ma- 
ie roi  jugea  devoiren  accorder.  II  nuscrit,  venu  de  Chypre,  fut  acquis 
en  avait  reçu  une  autre  du  cardi-  par  l'illustre  Peiresc,  qui  l'aivoya 
nalMazarin,  qui  lui  en  assura  la  con-  à  Paris.  Valois  se  chaîna  de  Icpii- 
tinuation  par  son  testament.  H  té-  blier.  Il  renfcrmeplusieurs  fragments 
moigna  sa  reconnaissance  k  son  bien-  d'auteurs  dont  les  écrits  sont  perdus, 
faiteur,  m  lui  adressant  un  Discours  11  aété  réimprima  dans  te  premier 
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volume  de  l'Histoire  Bytantiae.  II,  apprend  que  Valois  avait  cntreprii 

Ammiani  MarceUitU  rerum  gesta-  un  travail  considérable  sur  les  4oi9 

rum  libri  xfiii,  Paris,  i636,  in-  des  Atlicuiens,  mais  qu'il  l'al)aiidon- 

4'>.;  escelleale  édition  de  cet  histo-  na  lorsque  Samuel  Petit  eut  publié 

rien,  améliorée  encore  depuis  par  Le   sien.  Les  savants  déplorent  une 

le  frère  de  l'éditeur  (  f^.  l'an,  suiv,  ).  semblable  résolution ,  qui  les  a  prî- 

III.    Les    Histoires     ecclésiastiques  vés  d'un  traité  important,  que  cc- 

à'Eusèbe ,  de  Sacrale  et  de  Sozo-  lui  de  Petit  est  loio  de  remplacer. 

mène,  de  Théodoret  et  à'Evagre.  Burmauu  a  encore  uséré  plusieurs 

avec  les  fragments  de  ccUe  de  Phi-  Lettres  de  Henri  de  Valais  à  Nicolas 

lostorge  ,  3  fol.  in-fol.,  Paris,  Heiusius ,  dans  le  cinquième  volotnc 

1659,  1668,  1673.  Ces  Histoires  du    SjUaee    epùtolaram.     Après 

sont    accompagnées    d'une  Iradiic-  la  mort    de  Valois  ,    ses    livres , 

tion  latine,  de  notes    et   de    dis-  chargés  de  notes  de  sa  main ,  furent 

sertations  savantes  sur  divers  points  mis  en  vente  par  sa  veuve.  Prous- 

de  l'bisloîre  de  l'Eglise.  Il  se  pro-  leau ,  savant  professeur  en  droit  à 

posait  de  publier,  dans  la  même  Orléans,  les  acheta  à  un  prix,  élevé; 

forme,  les  Historiens  ecclésiastiques  et  à  sa  mort,  il  les  légua  à  la  biblio- 

latins;  mais  ce  projet  n'a  point  été  thèque  de  cette  même  ville.  M.  de 

exécuté.  On  lui  doit  encore  des  Notes  Villoison,  qui  &'y  réfugia  à  une  des 

sur  le  Lexique  d'Hai^ocration  et  sur  époques  les  plus  orageuses  de  la  ré- 

les  Remarques  dont  Maussac  l'avait  volution ,  s'occupa  à  faire  le  dépouil- 

accompacné  :  on  les  trouve  dans  les  lement  de  ces  notes.  Il  en  l'ésulta  un 

éditionsde  ce  lexicographe,  données  recueil  considérable,  qu'il  a  laisséà 

Bar  Gronovius  et  Blaucaid  (fo^.  un  littérateur  dis^gué  de  la  capî- 

^BPoCHATiOK  ).  Les  divers  opuscu-  taie.  Si— d. 

les  que  Valois  avait  mis  au  jour  se-         VALOIS  (  Adbieh  de  ),  seigneur 

parement  ont  été  recueillis  par  Pierre  de  La  Mare ,  frère  du  précédent ,  na- 

Eurmann  ,  junior  ,  qui  y  a  joint  quit  à  Paris  le^  i4  janvier  "607.  Il 

deux  autres  de  ses  écrits  jusqu'à-  suivit  son  frère  au  collège  de  Qa- 

lors  inédits.  Ce  Recueil  est  intitulé  :  mont,  et  7  fit  ses  études  avec  suc- 

S.     F^aUm.    emendationum    libri  ces ,  sous  les  maîtres  habiles  qui  y  , 

ijuinque,  et  de  ciilicdlibri  duo, tic,  enseignaient.  Quand  elles  furent  ter - 

Amsterdam  ,  in-4°'i    i74"-  Apres  minées,  il  s'appliqua  avec  ardeur  à 

les  ouvrages  qu'aimonce   le    titre,  une  lecture  reflédiie  des  écrivaiDs 

on  y  trouve  le  Discours  à  la  rei-  grecs  et  latins.  Il  trouvait  le  motif 

ne  de  Suède ,  les  Éloges  de  Sinaond,  d'une  noble  émulation  dans  l'excm- 

deDupuy  et  dePétau,  le  Discours  pie  de  ce  frère  qui  déjà  s'était  acquis 

sur  la  paix,  les  deux  Dissertations  un  nom  par  ses  connaissances,  «I 

opposées  de  N.  Rigault  et  de  Boul-  d'utiles    conseils  chez   les  sayanis 

liau  :  De  popuUsfimdis ,  et  l'opinion  dont  elles  lui  avaient  gagné  l'amitié, 

de  Valois  sur  le  même  sujet.  A  la  tê-  Pour  son  premier  essai,  il  prit  part 

te^eîtla  Vie  de  l'auteur,  écrite  par  aux  attaques  que  dirigeaient  ^ors 

sou  frère  Adrien;  bi(^aphie  inté-  presque  tous  les  bonuaes  de  lettres, 

ressaute  ,    011    sont  retracés    avec  contre  le  fameux  parasite  Moutmaur. 

franchise .  les  talents  et  lesdéfauts  a  Jcne  voulus  pas, dil-il  lui-mûme, 

de  celui  qui  en  est  l'objet.  II  nous  v  être  des  derniers  à  prendre  parti 
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B  cUdi  une  guerre  si  plaisante,  »  Il  gq,  L'aaieur  j  i^pand  le  phis  grand 

publia  donc  un  écrit ,  squs  le  litre  jour  sur  les  origines  de  notrenalion. 

pompeux  de  P.  Mordtnauri  opéra  Dans  cet  ouvrage,  il  avait  âonné  le 

in  duos  tomos ,  illustrata  à  Q.  Ja~  titre  de  monastère  à  l'élise  ou  basi- 

miorio  Frontone ,  Paris,  i64Jj  in-  lique  de  Saint-Vincent  deParis.  Cette 

!^°.  Ces  OEuvres  se  réduisent  à  deux  opinion  avait  surpris  qnelques  sa~ 

courtes  pièces  que  l'éditeur  a  accom-  vants.  L'auteur  la  de&ndit  dans  deux 

pagnécs  de  notes  satiriques,  et  de  écrits  qui  ont  pour  titre  :  i>ûceplri' 

qudq^ues  épigrammes  latines  :  il  y  tio  de  basilrcis  quas primi  Franc, 

joignit  encore  tous  les  vers  français  reges   condiderunt ,    etc. ,   Paris  , 

et  latins  lances  contre  Montmaur,  i658  ,  in-S".  —  DÙceptatioTÔs  de 

qu'il  put  rassembler.  Ce  recueil  est  basilicis  defensio  adfersùs  F.  Lau- 

derenu  rare;    mais  .  Sallengre    l'a  noii  de  ed  jadicUtm ,  Paris ,  1660  , 

augmenté  depuis  (  f.  Montmaur).  in-S".  La  réputation  que  lui  acqut- 

II  nous  apprend  qu'il  se  de'guisa  sous  rent  ces  productions  lui  méritèrent  la 

le  uom  de  Quintus  Januarius  Fron-  faveur  de  Louis  XIV.  Il  reçut  le  ti- 

lo,  parce  qu'il  était  le  cinijuième  de  tre  d'historiographe  du  roi,  avec  \\a 

ses  frères,  qu'il  éigii  né  au  mois  de  lionorairede  douze  centsfrancs,  el  il 

janvier-,  et  qu'il  avait  ie  front  krge  partagea  ces  avantages  avec  sonfrfc- 

et  devé.  Mais  l'histoire  de  Fiance  re.  Ces  récompenses  ne  pouvaient 

devint  l'objet  particulier  de  ses  re-  que  l'exciter  à  de  nouveaux  travaux, 

cherches.  11  employa  plusieurs  an-  Ayant  recouvre  deus  adciens  poè- 

nees  à  en  étudier  les  monuments  soit  mes ,  qui  n'avaient  pas  encore  vu  le 

imprimés  soit  manuscrits.  Critique  jour,  il  les  publia  sous  ce  titre  : 

judicieux,  il  a  suivi  les  règles  les  plus  Carmen  panegyncum  de  Uutdihus 

sages  pour  résoudre  les  difficultés  Serengarii   Aug.;  et  Adeîberonit 

Îe  présentât  des  faits  si  éloignés  episc.   taudunensis ,  ad  Robertunt 

nous,  et  couverts  de  tant  d'obs-  regem  Francor.  carmen;  ab  ffad. 

curites.  Bientôt  un  ouvrage  consîdé*  Falesio  è  veter.  codicibus  eruta  et 

rablesur  les  premiers  temps  de  la  notù  tlAutratd,  Paris  i663,i]i-8°. 

monarchie  fraoçabe  le  Et  counaitre  I«  premier  poème  est  un  éloge  da 

avec  éclat  ;  il  est  intitulé  :  Qesta  l'empereur  Bérenger  ;    l'autre'   est- 

Francorum ,  seu  remm  frqncica-  une  satire  contre  les  vices  des  cour- 

rutn,  tom.  i'ii~iii,  Paris,    i646-  tisans    et  des  religieox.  Plus  tard 

l658,  3  vol.  in-fol.   L'auteur  y  re-  notre  histoire  luifut  oicore  rodeva- 

trace ,  d'un  style  puriet  élégant,  ble  d'un  autre  ouvrage  important: 

l'histoire  des  Gaulois  et  des  Francs,  Notitia   GalUarum  orditie  Uttera- 

depuis  le  règne  de  l'empereur  Va-  rum  digesta ,  Paris,   1676,  in-fol. 

lenen  jusqu'à  la  déposition  du  roi  Le  livre  que  d'Anville  a  publié  sous 

Childéric  ,    dans  un  intervalle   de  le  même  titre  n'a  pas  fait  oublier 

cinq  siècles,  de  l'an  254  à  l'an  ijSa.  celui  de  Valois.  Quelques-unes  de 

C'est  un  savant  commentaire    des  ses  assertions   ayant  été  attaquces 

recils  que  nous  ont  transmis  Grégoî-  par  dom  Germain,  religieux bénédic- 

re  de  Tours,  Frédégaire  et  d'autres,  tin, il  les  défendit  dans  urt  écrit  qui 

Les  faits  y  sont  discutés  avec^une  a  pourtitre  :  Notitix GaïUarum d^- 

graode  érudition.  Il  est  à  regi«tter  Jauia ,  Paris,  16B4,  in-8''.,  publié 

que  cet  ouvrage  ne  soit  pas  plus  cou-  ayeç  \fix  autre  écrit ,  où  il  combat  le 

xi.vii.  a6 
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P.  Ckiflet  sur  U  Axifé»  dn  règne  ie  pa»  i  ptOfKM  d'acetpHer  boette  con- 
DagobertI<'.GeMBtlàlB&prîiici]paux  dibon,  «t  il.se  léHcRe  d'aToir  prn 
ouTT^esdece  savant.  ATaotétemii  ceiiarti.  llmmirat  le  a  juillet  169^. 
au  nombre  des  geu  ds  feores  aui-  A  Fexemple  de  soi  frère,  il  s'élait 
queULouisXIV  assigna  une  pension,  uni, dans  un  jge  avancé,  àunecom- 
il  ac^tta  la  dette  commune,  en  pu-  pagne  (pii  fit  le  l>onheQr  dn  reste  de 
bliant  un  élo|p  de  M  grand  prince,  sa  vie.  De  ce  mariage,  il  eut  un  fils 
où  il  loue  surtout  la  mmuËcencs  dont  l'article  soit.  Si— d. 
qu'il  avait  deploj^  pour  leur  reta-  VALOIS (Cram.e>dk]  deLaMa' 
slissement.  Ce  dis<»ars  parut  en  ns.filsdu  pr^c^ent,Da^t  à  Paris 
1664, Paris,  in-4°-  Oa  le  retrouve  leooâtfc.  1671,  et  reçut  »  prmièw 
dans  le 'Recueil  deBurmaniigCiledana  éducation  de  son  père,  qui  aii  inspi- 
l'article  précàlenL  En  1666  ,  avant  ra  le  go&t  des  lettres.  Admis  de  ba»- 
e'te  consulté  sur  l'authenticité  du.  ira^  ne  heure  dans  la  société  des  saraols, 
ment  de  Pétrone  décquvert  à  Trau  ileutpartà  la  prerai^e  édition  do 
en  Dalmatie,  il  la  eambattit  dans  Mertagiana en  1693  (F'.  La  Mon-  ' 
une  dissertation  adressée  à.  M.  Wa-  non) ,-  et  après  la  mtjtl  de  sOn  père 
censeit,  et  impriinéc  avec  une  autra  ilpuUia,so«slc  titrede  fateskoM, 
de  ce  savant,  Paris,  1666,  in-8°.  des  remarques  hi9lori<pies  et  crifi- 
Dix  ans  «près,  ayant  perdu  son  fcfc*  ques  qu'il  avait  rocneilhes ,  soit  dans 
re,  il  en  publia  la  vie  (Paris,  1676,  ses  BtanoMrits ,  seitdans  sa  cenver- 
in-12);  et  cette  pièce  se  voilàla  satioa.  Ce  livre  parot ,  ea  16941 
tête  de  l'édition  d'Èusfabe  etdansle  i  Paris,  in-ia.  Ilplaça^la  fioles 
Becueil  de  Bunnaim,  qui,  dans  celui  poésies  latines  de  son  përe;  depuis  S 
qu'il  a  dumé  aussi,  des  lettres  dfl  eu  communiqua  que^aes  autres  k 
plusieurs  hommes  célèbres  ,  en  a  Burmann ,  qui  les  a  insérées  à  bi  fin 
inséré  quelques-unes  d'Adrien  de  dnrecueiid^à  meniioBoé.  On  peut 
Vabb  À  Nicolas  Hcinsius.  11  rendit  s'étonner  i  bon  droit  de  la  libené 
un  autre  service  i  la  mémoirede  son  qui  r^e  daas  quelques-unes- de  ees 
irère,enpubliantuiiesecoBdeéditi(»  pièces,  tetricis  Catoiûbas  non  le- 
d'Aouiûen,  Matcellin.,  corrigée  et  geiiii«  ,  dit  Barm.ino.  Valois  ayant 
augmealée  "le  beaucoup  de  remar>-  pris  ses  degrés  en  droit,  se  fit  re- 
mues nouvttws,  et  d'iwie  dissertation  voir  avocat  en  1696;  maisîHwfre- 
sur  l'hebdome^  Cette  édition  est  de  mienta  peint  le  barreau,  et  il  refesa 
1681 ,  Paris ,  in-fol.  Depuis  cette-  a'acbeter  une  charge  de  magisiratu- 
ëpoqvc ,  il  se  voua  au  repos ,  goâlant  te ,  pour  pouvoir  se  livrer  sans  par- 
le calme  d'une  viûUesse  honorée  ,  tage  à  la  ciiltnre  des  lettres  et  de  la 
ne  sortant  que  rarement,  et  n'ad-  nwnismatique.  Il  parvint  k  former 
mettant  at^rès  de  lui  que  quelques  un  cabmet ,  dans  lequel  il  avait  ras- 
antis  empressés  à  veiir  s'éclairerde  sunUé  plus  de  six  raille  médaiHM 
ses  bioùèies.  IL  avait  refusé  les  !»-  raié^  et  singolières  ,  entre  antres , 
vears  de  la  fortnse.  Il  nous  apprend:  imé  suite  de  denx  mille  médailles  im- 
que  M.  de  Montausier  Iwi  fit  prapo~  périatcs ,  grand-hronce.  L'acade'nne 
ser  la  place  de  saus-préceptenr  de.  des  inscripticms  lui  ouvrit  ses  portes 
M.  le  Dauphin;  mais  on  exigeait,  es  1705;  et  itenfpéquenu  les  sean- 
qu'il  restât  célibataire  et  qu'il  pMiat  os.  wrea  une  exactitude  dont  il  ne  s« 
l'habit  eecléûastiquo  ;  il  ne  )i^ea  reUoba  jawiiB.   H  amioii^t,  «1 
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1734^^,  la  pidilieatiODpvocluifMd'n-  tettxûoa  tnt  les  Néooonsi  Ae  ion 
no  édition  de  Florus,  avec  les  notes  Sùtoire  des  caiseurt  romains;  de 
de  son  père  (i).  Il  se  chargea  dere-  ks  Mémoires  tat  les  différents  usa- 
TOtr  Ymslmre  des  jirsacides ,  que  %t»  du  verre  chez  les  anciens,  el 
Jean-Foi  Vaillant  avait  laissa  ma-  sur  ks  richesses  du  leraple  de  Dd- 
miscrite,  et  l'enrichit  d'une  Préiàce  phes;  el  enfi»  de  ses  Ooservations 
{  Fiîr' Vaillant,  ci-dessos,  page  sur  les  médaiUes  de  Mexzabarba 
»56  ).  Il  fut  honOTé  du  litre  d'an-  {f.  ce  non»  ) ,  et  sur  différeMes  mé- 
tiquaire  du  roi.  Il  rivait  dans  la  dailles  in^tes.  Voyez  son  Éloge  ^ 
ictraite ,  heureux  auprès  d'une  coni'  parFrâfet,  toioeTxi,  ù3^-  ^5. 
pagne  à  laqmeUe  il  s'unit  de  bonno  Si — n  et  W — s. 
AcHre,  etquil  perdit  après  qnarant»-  VALOIS  (Lotfis  Le),  jésniie, 
einqaiBd'uneiendreunioii,ain5iqiie  b^  à  Mdun  le  16  Aêceabn  i63a, 
deux  enfants  qu'il  en  avait  eas.  Mais  entra  de  Iwnne  heure  au  noviciat  de 
bientôt  son  isolement  lui  devint  à  la  société.  De  viMent»  manï  de  tête 
<^arge ,  et  l'elat  chancelant  de  sa  le  forcèrent  d'en  sortir  ;  mais  sa 
santé' le  porta  à  s'assnrer  des  secouTï  santtf  s'élant  rétablie  pcu-à-p«i ,  it 
devenus  indispensables.  Il  épousa ,  reprit  sa  première  vocation ,  et  fit 
k  l'âge  de  soixante-quinze  ans ,  une  ses  Vtetfx  chez  les  Jésuites ,  qui  l'em- 
amie  de  sa  première  femme, etsu>  ployèrentd'abordàt'instructiondara 
v^cat  pen  à  cet  ëvâiement.  Il  non-  les  collèges.  H  professa  la  philoso- 
nit  à  Paris  le  37  aoèt  174?  j  **is  phie  i  Caen,  pendant  dîï  ans,  et  se 
laisser  de  postérité'.  Son  caract^  fit  aimer  de  là  jeunesK  par  ses  ta- 
re, dit  Fn!rèt,  n'offrait  neuipi'une  lents  et  son  heureux  caractère,  en- 
modestie  et  une  méfiance  de  lui-  niSme  temps  qu'il  rendait  des  servi- 
méme  portées  jusqu'à  l'excès,  et  ces  au  dehors  dans  Tetercice  de  son- 
^i  peut-être  ont  empêché  plus  d'u-  ministère.  Il  dirigeait  ^^ieurs  corn-' 
ne  fois  de  rendre  assra  de  justice  à  nnmaiités  ,  et  donnait  des  retraites 
M  capacité  et  à  l'étendue  de  ses  con-  dans  le  dei^.  %e  maréchal  de  Bd- 
naissjtnces.  On  a  de  loi  «  dans  le  Re-  Icfonds  ;  alorS  tetiré  eA  Normandie , 
cneil  de  l'académie  des  inscriptions ,  se  lia  étroitement  avec  lui.  LeVa- 

I.  i^ùcoitrs,  dans  lequel  on  prétend  lois  allait  tous  les  ans  passer  quelmie 
faire  voir  que  les  médailles  qui  por-  temps  chez  le  -  marëcnal ,  à  llne- 
tcnt  pour  l^ende  :  FI.  Cl,  Cotutart-  Hane ,  et  il  y  établit  des  retraites 
titaa  fan.  N.  C,  n'appardertnent  n<)ur  le& laïques:  ZéH pour  toutes  les' 
point  à  Constantin^Ic- Jeune ,  tils  de  bomics  œuvres,  il  eut  beaucoup  de 
Constantin -le -Grand,  11,  543-66,  psrt  à  la  fondation  dË  l'hclpital  gé- 

II.  DisserttUion  sur  les  Ampfyc-  néral  de  Caen.  Bappdé  à  Paris  par  . 
tions,  m,  191-227,  etv,  4o5-i5.  ses  supérieurs,  il  s  y  livra  aux  mê- 
in.  Histoire  de  la  premiire  guerre  mes  soins ,  et  oommenfa ,  en  i€8l , 
sacrée,  vn ,  3oi.  IV.  Histnire  de  à  donner  des  retraites  pour  les  gêna 
l*  seccaide  ffterre  sacrée,  ,  ix ,  57  ;  du  nionde  et  pour  les  personnes  àé 
xiT,  177.  (kl' trouve  encore  daiu  te  différentes  cotmitioDs.Le  roi  favorisa 
m^e  Recueil  l'analyse  d«  stt  Dis.  ces  exercices  ;  plusieurs  grands  sei- 

Eieurs  semirent  sous  la  diïëctlonida  P. 
e  Valois.  Le  ducdeBeaiivilli«spro^  ' 

d.H.d.Vuoi.,p,(«r^  fessait  pouïliu  une  fstiftie  toute  par-  - 
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ticulifere ,  et  l'on  croU que  ce  f irt  ce  il  composa  deuxouvragcs  destina  i 

duc  qui  le  Ht  choisir  pour  copresseur  leur  faire  conoaitre  les  ve'rités  du 

des  princes, petîu-tilsdeLouisXlV.  christianisme,   et  à  \es  nietire  ai 

Ainsi  Le  Valois  (ut  associé  aux  soiDS  {;arde  contre  les  sopfaûuies  de  ses 

de  BeauviUier4  et  de  Feuélon  auprès  détracteurs.  Lors  Ae  la  suppression 

duducdeBourgogue,etileierçacenii-  de  l'iostitut,  le  P.  Valois  quitta  la 

nistère.  Les  jeunes  princes  luiJémoi-  Boohelle;  mais  on  ignore  le  Iteu  de 

SaèreDtuneenlièrecoDfiance,eileduc  sa  retraite.  Son  nom  ne  se  tronre 
e  Bourgogne,  le  sachant  malade,  lui  plus  en  1^69  dans  la  liste  des  aca~ 
écrivit  une  lettre  remplie  de  marques  démiciens  de  cette  Tille  {  foy.  la. 
de  bicnTeJllaDceetd'atlachemeDt.Le  France  littéraire  );  et  L'on  pent 
Valoisfutnomme'supcrieurdelamai-  conjecturer  qu'il  e'tait  mort  quelques 
sonprofesse,rueSt'Antoine,  à  Paris,  amiées  auparavant.  C'est  à  tort  que 
et  y  mourut  le  1:1  septembre  1700.  quelques  actionnaires  l'appelleut  da 
On  Toit  par  une  lettre  du  duc  de  F'alois;  ses  écrits  ne  portent  point 
fieauvilliers  combien  il  fiit  sensible  le  de.  On  connaît  de  lui  :  I.  L» 
à  cette  perte.  On  publia  ,  Cn  1^58  ,  science  et  la  prati/fue  du  pilota- 
is Œuvres  s^ri'tueUes  dn  P.  Le  ge  ,  la  Rochelle,  i^îS  ,  m  -  4'- 
Valois  ,  3  vol.  in-i  a  j  le  P.  Breton-  L'auteur  annouçait  un  Traité  sur  la 
neau  en  fut  l'éditeur.  Ces  Œuvres  manceurre  des  vaisseaux  ;  mais  il  ne 
contiennent  des  Leilres ,  des  Exhor-  l'a  pas  publié.  IL  Conjectures  phgr- 
tations  et  entretiens  sur  des  sujets  siques  sur  la  cause,  la  nature  et  les 
de  piété ,  et  ont  été  plusieurs  fois  prcprie'te's  du  sel  marin ,  d'apiis 
i-cimprimées  ;  en  tète  du  premier  to-  quelques  obserratious  sur  un  marais 
lume  est  vue  Préface  kistor^ve  sur  salantfdel'Auob);  avec  un  plan  de 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Le  Valois,  ce  n^srais.  L'auteur  adressa  ses  oh- 
Cette  Pre/ifceestintéressanteet  don-  servations  auP.Castel,  qui  les  inséra 
ne  une  heureuse  idée; des  verlus  du  dans  les  Mémoires  de  Trévoux, 
pieux  jésuite.  Feller  bii  attribue  en-  1744  <  mars,  43(>-&i-  B)'^  ont  e'té 
core  un  petit  écrit  contre  les  senti-  publiées  de  nouvean  dans  le  Secueil 
ments  de  Descartes;  mais  il  n'en  de  l'académie  de  la  Rochelle  ,  1761, 
donne  point  le  litre.,  P — c — t.  p.  i4'.  Guettard  ,  et  depuis  Grand- 
VALOIS  (  Yv£E  ) ,  physicien  et  jeande  Fouchy  (  Hist.  de  l'académ. 
littérateur  estimable ,  était  o^  à  Bor-  des  sciences  ,  arm.  1758  ],  les  ont 
deaux  le  a  novembre  i6t)4.  Ayant  attribuées,  parerreur, au  P.  Zofiil, 
embrasse  la  rëele  de  saint  Ignace  ,  il  professeur  d'hydrographie  à  M»r- 
fut  pourvu  de  la  chaire  d'hydrogra-  seiile.  III.  Observations  sur  les  aa~ 
phie  à  l'école  de  la  Rochelle,  et  A  la  teurs  qui  cachent  leurs  noms  par  de 
remplit  pendant  plus  de  UeiHe  ans  ,  mauvais  motifs,  la  Rochelle  ,  17491 
avec  autant  de  lèle  que  de  succès,  in^"-  IV.  Entretiens  sur  les  vérités 
La  culture  des  lettres  le  délassait  de  fondamentales  de  la  reU^on  pour 
ses  travaux,  et  il  communiquait  les  l'instruction  des  ojficiers  et  gens 
fruits  de  ses  loisirs  à  l'académie  dont  de  mer,  dédiés  au  duc  de  Pm- 
il  était  l'un  des  membres  résidenls  thièvrc,  ibid.  ,  1747  •  ^  vol.  in- 
depuis  sa  création  (i^Ss).  Touché  13;  seconde  ^it.,  Lyon,  9  toI. 
de  l'igQorance.où  sont  la  plupart  des  in- 1:1.  Il  y  a  des  observations  cri- 
inarins,  dos  principes  de  la  religion,    tiques  sur   cet  ouvrage   dans    In 
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/Nouvelles  ecclésiastûfues  ,  dn  ^  on  chargé  d'autres  fonctions  publi- 

mars  i^lfi;  et  dans  la  feuiEle  du  ques.  Il  maria  aux  premtb«s  familles 

17  5epl«mbre  suivant ,  il  est  que»-  de  Florence  les  quatre  filles  qu'il 

tion  aune  brochure    relative   aux  eut  de  ses  deux  femmes  ,  et  mourut 

Entretiens.  V.  Entreliens  sur  les  le  a  septembre  1427  ,  ainsi  qiienous 

vérités  pratiques  de  la    religion ,  l'apprend  l'inscription  latine  assez 

Lyoo,  1761 , 1  Tolumes.  in-is.  Cet  crossiërement  sculptée  dans  l'élise 

ourraee  est  la  suite  uecesuire  du  de  Santa-Croce  à  Florence  ,  où  il 

précédent.  VI.  Observations  curieu-  firt  inbomé.  Foy.  sa  Vie  par  Luca 

ses  sur  ce  que  la  rdigion  a  k  crain-  délia  Roblùa  ,  et  lesFamiglie  nobili 

dre  ou  à  espéra  des  académies  lilté-  Â'on7nfMe,parSt;.Ammiralo.  Ug-i. 
rairesjet  observations  sur  la  criti-        VALORI  (Fa«iiçms)  ,  nfeveu  du 

tfie  qui  s'exerce  dans  les  académies  précédent,  etl'undespremiet'sbom- 

pour  la  perfection  du  style,  Amster-  mes  d'état  de  la  république  floren- 

dam,   1755,  in-is.  VII.  Lettres  tine,  était  né,  eni43p  ,  ï  Florence, 

d'un  père  à  son  fils  ,  sur  l'incré-  de  Philippe  Valori  et  de  Picohiâa  dir 

àulité ,  Paris  ,  1756,  in-12.  VIII.  Pierre  Capponi.  Après  d'exceltenles 

Lectures  de  piété ,  à  l'usage  des  études,  il  s  adonna  à  l^hilosopbie 

maisons  ralWuses  ,  ibid. ,    1 764  t  platonicicnu  ,   qui  dtiii   alors  en    . 

iu-il.lX.  Becueil  de  dissertations  vo^e.  Bientôt ,  ayant  pris  une  part 

littéraires,  ibid.,  1765;  ou  Nantes,  aciire  à  la  direction  des  affaire^  pu-' 

]y66,  in-B°.  Ou  y  retroure  les  opus-  bliqUes  de  sa  patrie,  il  y  porta  cetM 

cales  indiqués  sous  les  n™.  iii  et  vi.  élévation, principal  caraelère  de  l'é- 

X.  Avis  sur  l'incrédulité  moderne ,  colo philosophique  qu'il  avait  adop- 

îbid.,  1766,  ia.8°.  Xl.^ctt  cAan'-  lée.  Il  fut  employé  â  des  ambassa- 

taUes  a  ceux  atà  ota  le  Malheur  des  ,  et  nùmmé  quatre  fois  gonfa- 

de  WK  dans  l'incrédulité ,  ibid.,  losierâe   justice  ;    Ammirato    lui' 

17&7,  in-8p.  W — s.  donne  le  titre  de   crand   citoyen. 

VAIOIS   (  Gïauus  de  ).  F(f^.  Aux    qualités  de  l'Ime  ,    il    réu- 

Angoulèbce.  Bissait  les  dons  extérieurs ,  ce  qui 

VALORI  (  Bâccio  o»  Babtdloh-  avait  contribué  à  lui  acquérir  de  l'as- 
liEo  l'ancien),  né  à  Florence  ,  en  cendantsurlepeuple.dontphis  tard 
i334  ,d'unefamil!epatricienne(i),  il  fut  la  victime.  Ami  de  tous  les 
Alt,  peur  la  première  fois,  des  dix  de  {grands  hommes  florentins  de  sob 
Bâtie ,  en  1 390 ,  lorsque  les  Floren-  époque ,  Ficino  ,  Machiavel  et  Sa- 
tins étaient  en  guerre  avec  Galeazzo  vonarola ,  Valori  désirait  une  rc^ 
Visconti ,  et  il  harangua  ses  conci-  forme  des  abus ,  que  ce  dernier 
toyensenlesexeitant  àsebattre  vail~  avait  prA^hée  aveeun  xètc  si  cou- 
lamment.  11  fut  réélu  six  fois  pour  rageux.  Lorsque  la  sévérité  des 
cette  magis^atnre  ,  et  tour-i-lour  mœurs- de  ce  moine  éloquent ,  et  ses 
gmifàlonierde  justice,  ambassadeurj  invectives  contre  les  désordres  de  la 

, ■  cour  de  Rome ,  eurent  excité  cwttre 

{i)  i.av>iiiri>'»p<Untnci«>«a>iftuti-  lui  leS  Dombrcux  eunemb  qui  le  traî- 

âîï V-rï/d™.*^^™  i:™„^^'re''™  "*""'  à  la  mort ,  Valori  fit  tous  se» 

■^V^  twiiH.,  .i™  qaw  ],  «it  ^>  r.'Art  edorts  pour  conjurer  l'ora^  et  pour 

JI^AMbsitr^n;™"""""'  ^'"*""  le  soustraire  à  k  fureur  populaire; 

BnuMMi  •Ummt.-MttitruitTiMpnUi.  mais  il  périt  lui-même  dans  cciie- 
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énente ,  le  8  anil  1498.  Sa£eiiime>  ré  dds  rautascâts  de  U  biblio^- 

trxfféo  d'un  ûyelot,  unoba  morte  queLauiet^ieiiae  à  Ffereace,  fut  {m- 

«a  moment  ou  elle  s  était  nùae  A  iit  blié,  pour  Upreaière fois,  par  l'ab- 

icsêtre  de  sa  maison  afin  détacher  bé  Lameat  Ueliu»,Floreaice,  tiisi 

d'en  faite  descendre  sa  fille  ^  et  cU  in-8^,  de  67  pjigfs,  précède  d'une 

la  mettre  eu  surete'.  Cette  nuutOD  fut  dédicace  an  cardiaal  Jean  de  Medi> 

pillée  et  brilée.  11.  méritait  un  meil-  fàs,  devOUi  pafK  «oui  le  nom  dt 

kur  sort ,  énerve  Hachiayel ,  cet  MoR  %.  Cette  Vie  a  été  traduite  a 

ItOBune  vertueux  et  si  déroué  k  -st.-  français  par  ôoujet ,  Parts,   1761. 

patrie,  ce  citoyen,  qui ,  a[wès  avoir  Voy-  Zaûcarut  :  Storitt  letlentM 

rempli  les  premio^s  qmpiuHs  de  U  ^'/l(ilM,tomei,p.  1 54-1 56.  Doh, 

répiMque  ,  mourut  si  pauvre  qae  VÂLOftI  (  Le  comte  Fkançois- 

ses  aeveuK  renoaeèr«ut  i  sa  Eucces-  Flokxht  se  ) ,  né  à  Tmil  en  1763 

aioa.  Marsilio  Fic^o ,  dans  une  lettre  eadet  d'une  aBuiennê  «t  sçubreaK 

liUine  adressée  à  Nicolas  ,  neveu  de  famille  onKÎoaiie  de  Florence ,  ealm 

Ftanfois  Vàlflrït  parte  de  cd^g-oi  fort  jeune  dans  les  gardes4u-corps , 

w  termes  «ussi  boQortddes  que  l'a  et  disait  partie  de  cette  tjsupe , 

fait  Macbjwnel.'                      Va — 1.  Igrsqu'elkessaya  de  défendre  le  pa- 

VAI^BI(ïNk^as),  né,  àFlo-  |^tU  Versailles  contre  la  popoJace, 

mee ,  d'une  bmille  patricienne ,  «it  dans  les  journées  des  S  et  6  odobn 

pour  nattre  Marailio  Fieino ,  tra-  i<]&Q-  Lmaicié  peu  de  tenips  »fm 

dacitur  de  Platon  et  foodtleur,  ea  £etévéBcmeid,M.deVa]oHCaiitinB« 

Italie,  de  l'écâle des «éo-pl^toflicieiu.  d'habiWr  Paris,  jusqu'au  voyage  dt 

Valon  s'y  4i5tù)gttait,  lorsqu'il  fut  Varennee.  I^a  reine  ayant  allais  de- 

délourtie  de  la  ptiiloBoptie  par  des  ntuidé  à  un  ollder  trois'  gndestdo- 

emplois  pi^ca  et  par  des  amb^ssa*  «orps  nJ)uit«  et  o^taUee  de  «outA- 

df».  Ia  fin»  {importante  de  toutes  t»  une  loof^e  fatigue^  cet  «fficier 

fut  «Çres  de  L«jb  XJI ,  'Oi  d«  lui  doona  MM.  de  Valori ,  de  Mai- 

Fraqce,  Il  devint  «isuite  prieur  de  dro  et  de  MowtÎBr,  tous  trois  rem- 

I»  rf^bUqMâorenliBe;  plus  tard,  plïssantbienlesconditiqnsindiqaéed 

s'«t&Dl  trouvé  inculpé  daus  la  cotu-  mais  d'aiUeurf  peu,  propres  k  fout 

pif  atioa  de  Bpsooli  et  de  Capponi ,  il  ce  qiii  pouvait  exî^r  de  la  prés^ 

«T4ii  été  condamné  k  une  réclusion  ce  d'espHt   et  de  la  capacild.  Ce 

perpétuelle  }  mais  l'intervention  de  mal-«i|Midu  fut  un»  des  {wemièrpf 

li^W  X,  lors  de  son  avènement  au  causes  des 'uaiheuTs  du  fatal  voya^ 

pontificat,  lui  fit  rendre  la  liberté.  (  f^qy-  MAfas-AnTOiRvtTrs  ).  Valwi 

Qe  fiit  alors  qu'Û  «nvoya  à  ce  pape  y  fut  cbar^é  de.|vécéd«r  la  Toime 

la  Vie .  de  li^urmt  de  Médicis ,  qu  il  du  roi ,  et  11  s'acquitu  auet  bini  d* 

avait  composa  en  latin  ,  l'année  «etle  mission  .jusqu'à  l'edtréc  de  Va- 

iDéinedeUmortdecepriiice(i4^).  tpnnes,  où,  n<  trouvant  pas  le  idù 

TJne  traduction ,  ou  plutôt  une  pai>a-  qv'ayait  dû  y  envoyer  U.  de  B«uillé, 

phrase  de  cette  Vie,  faite  pac  Pbi-  il  nesujtxecQUriràaucunantremoyts 

bffe  Vaiori ,  î^iK  d«  l'auteu,  avait  de  faire  passer  la  &mille  royales  iir- 

dé]  ipam  dans  le  i^iono  de' tucc«^  rétéet  ramené  à  Paris  ^  avec  le  mo- 

si  pia  iraportanti  segititi  in  ItnUa  narque ,  doat  il  ne  voulut  point  m 

4^   1490  al  ]5iï,  à  Florence,  séparer,  il  eut  beaucoup  à  sonfliir 

Giiuiti,  i568}  maisleaxuUbnjti-  des  injurvs  et  des  mauvais  traiu- 
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nants  de  la  populicc,  lurtant  4  L'liËtdbe4umai:A:tMl4tSaKeAaDt 

l'enb^e  de  la  ca^Uk.  Gond^t  |)>rî-  tombée  «itre  tes  nuisa ,  m  jeime 

soBoier  à  l'AJUiay e  avec  «es  camcra-  imaginatio*  parut  s'cnflanuBer  an 

des ,  il  ne  reoouyra  la  liberté  qu'as  récit  des  exploits  miKtairM.  Voulant 

moifi  de  sepUxabie  suivant^  kvs^M  suivre  celte  iniptraition^  il  moida^ 

le  roi  eu  fit  une  des  cMiditioiu  de  en  i764t)^l>o*d  d'unegalcrederar- 

l'acc^tatîoH  ^u'il  donna  à  la  aa»  ire ,  et  d  «n  derint  bientôt  le  eom- 

Telle  oensUtution.  Valori  ent  Alors  mandant.  Hoanté  ensuite  mu-tieu- 

rhemeur  de  paraître  devant  la  fa-  leaant  de  gal^  au  serrice  de  son 

mille  rt^ale,  qui  le  combla  de  mar-  aoaTerain ,  et  l'éOtA  traïaié  à  Nice , 

^ues d'affecbioii  et  ^ plus  Tif  intérêt,  ilyrenoootrades  jésuites,  qui,  frap- 

La  reine  le  cbangea  d'une  missii»  péi  d'admiratton  pour  ses  talents  et 


pour  la  princesse  de  Laoballe,   à  ses  connaissances,  Hntat  tous  le«is 

Bruxelles.  Ne  pouvaDt  plus  rentrer  efforts  pour  le  déterminer  i  eatrer 

en  fVance ,  il  se  rendit  à  Berlin,  où  dans  leur  ordre.  Il  hésita  qudtjtie 

le  général  Kâlkreuth  le  nomma  soa  temps;  mais  étant  allé  k  Turin  ^ 

aide^le-camp.  Il  fit  plusieurs  campa-  il  yit  qu'on  voulait  donner    l'àir 

Ses  en  celte  qualité  ;  et  ne  revint  d'une  résolntion  arrêtée  1  ce  ^i  n'^ 
as  sa  patrie  qu'en  i8i4-  Louis  tait  chez  loi  (pi'im  projet  naHsant  : 
XVIII  le  noEUBa  alors  officier  dans  il  y  reimnça  entiirem^  et  fit 
uae  compagnie  de  ses  gardes.  Il  sui-  ane  caravane  de  Mafte  à  Païenne , 
TÏt  le  roi  à  Gand,  en  i8i5,  etfut^^  oui!  connirt  un  père  de  l'oratoire, 
aprfef  son  second  retour  ,  déooré  dn  oui  lui  inspira  ime  synpatW  plus 
cordon  rouge,  et  nommé  maréchal-  douce  que  les  jésditcs  n  avaient  pm 
de-«amp  et  grand  prévât du dépar-  faire.Ilser«nditalorsàEfaples,oùil 
t^Mut  du  Doubs,  Il  mom^t  à  Tod  prit  l'kabft  de  saint  Kiilippe  Neri  k 
le  17  juillet  i8aa.  Dans  son  Preois  l'âge  de  vingt-ijuatre  ans.  Élu  bi- 
^voj-ageàFarermeSj'PaTitfiiiiG,  blioibécaire,  et  oisnile  proiesMor 
iih6°.Yalon,aavaao«quelquesfaiti  de  diei^^e,tl  aurait {lasaé  sa  Tie 
que  plus  tord  ont  démentis  d'autres  dons  celte  retraite  paisible  «t  eta- 
acteurs  de  ce  maibeu[«ux  événe-  diense,  dont  il  ne pnlait  jamais  que 
mmt ,  intéressés  comme  loi  à  se  )u»-  comme  de  l'époque  la  pbis  heureuse 
tiâetdans  une  affaire  où  il  est  as-  de  sa  vie,  si,  en  «766,  le  gouver- 
ses  évident  que  tous  eurent  des  nemeut  napolitaÎB  n'eât  exclu  dn 
torts.  Pendant  son  séjour  ÀBesan'i  «dres, religieux  tous  Us  étrangers. 
ç«f,  où  il  se  fit  aimer  et  estimer  par  Retounié  dans  sa  patrie ,  Calaso  n'eu 
la  doneenr  et  la  sagesse  de  son  ca-  suivit  pas  moins  la  vie  simple  et  re- 
raelère,  le  comte  de  Valori  a  publié  tirée  dont  il  avait  pris  l'habitude, 
■ne  brochure  sur  les  Mqyeiw  d'é~  S'étant  établi  k  Tarin,  il  y  fonda 
t^âtdre  la  mendicité.^  M->d  j.  une  société  littéRÔre,  et  fut  Bss04»éï 
VÂLPERGA.  SI  CÂLUSO  (  Tno.  l'académie  de  peinture  et  k  celle  des 
vas  DES  Coûtes  liàSiKo),maihém»-  sciences,  dam  laquelle  il  exerça, 
tiden  et  littérateur  piémontais  ,  ué  à  pendant  dix^hiût  ans ,  les  fonctions 
Turin  le  ao  déc.  1737, fut  envoyé  à  de  secrétaire.  Qudque»  années  plus 
BUte,dts  l'âg&de  douze  ans,  com-  tard  commença  le  cours  de  ses  nom- 
me page  du  grand-maitre,  et  passa  breuses  publicatioDs  sur  des  snjats  si 
de  Ù  au  collée  Naiareen  de  Rome,  variés.  11  n'interrompit  set  éludes. 
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qiw  pour  d«s  voyages,  qoi  Jiri  ser- 
vaient CD  m^e  temps  de  délasse- 
mcai  et  de  moyens  d'acquérir  de 
nouvelles  eonnoissances.  Ce  fut  pen- 
dant l'un  de  ces  voyages,  en  1572, 
qu'Atfieri  eut  le  bonbeurdc  le  con- 
naître à  Lisbonne,  a  Époqne  mémora- 
ble et  chère,  dit  ce  poète  dans  ses 
Hemoires  ,  au  j'ar  eanaii  l'abbé 
Calulo ,  qni  «xcusa  mon  ûnoran- 
ce  aT£c  une  indulgence'  d'aaiant 
plus  géuerttise  que  son  savoir  était 
uurnenje.  L'amitié  et  la  société 
si  douce  de  cet  bomme  extraor- 
dinaire m'inspirirent  tes  meilleures 
peasées.  v  Dq>uis  cette  ^oque,  le 
natm  de  Caluso  revicot  souvent 
dans  les  Hémoires  d'AIfieri ,  et  il 
f'âccompa^Q  toujours  d'^itbètes 
lipnorames,  dont  on  sait  qu'il  n'é- 
tait pas  prodijiiue.  Ce  tut  à  cet  ami 
qu'ildé^  ia  tragédie  de  Saùl.  Ga- 
luG0,'dJ«oncàté,  n'afiecli«àiiâit  pu 
looins  teadremeiit  Al&en.ll  lesuivtt 
dans  difiëreates  ccatirées  on  son  bii- 
mour  inconstdbte  le  conduisit  sans 
cesse.  11  savait,  par  sa  doucenret  sa 
prudence,  caAnsr  ce  caractère  allier 
et  sauvage.  IM  derrières  pag«s^  dé 
la.Yied'Alfîerii  conteuant  lesdéuils 
{de  sa  mort,:iimnr  écrites pEfrCa- 
luso,  ^ui  fol  àusû  l'éditeur  do  ses 
œuvres  postbunKS  ,  ainsi  que  son 
ami  l'avait  soiibaité.  Comme  il  ar- 
rive souvent ,  le  caractère  de  ces 
deux  homines ,  qui  s'étaicDt  liés  d'u- 
ne amitié  si  intime,  avait  pea  de 
ressemblance.  Âlderi  ne  fut  pas  seu- 
lement un  grand'  écrivain,  mais  un 
grand  bomme  et  an  grand  citoym 
par  les  sentiments  énergiques  et  éle- 
vés qu'il  tâcha  d'inspirer  à  sa  nation, 
que  i'oaacous^t,  avec  trop  de  justi- 
ce, de  mollesse  et  de  dégradation  ; 
mais  il  n'était  pas  ,  à  beaucoup 
'  près ,  UD  homme  irréprochable  ;  et 
Calusolefut  réellement.  AtËeri  pous- 


sait t(HM  k  l'eztrJme ,  et  Calnso  4tait 


ré.  ÂtGeri  avait  peu  d'mstruclion , 
et  Caluso  était  un  des  hommes  les 
plus  savants  de  son  siècle.  AlGert, 
qui  changea  si  iréquemnient  de  lieu, 
qui  essaya  de  tant  de  genres  de  vie , 
ne  parut  jamais  content  de  personne: 
il  ne  le  fut  pas  de  hii^néme.  Caluso, 
au  contraire,  était  très  -  satisfait  de 
la  portion  de  bonheur  qui  lui  était 
échue;  et  dans  ses  derniers  momenb, 
il  déclara  il  ses  amis  qu'il  mourait 
content  de  ses  souvenirs  et  de  l'es- 
poir d'un  avenir  encore  plus  bcn- 
reux.  Depuis  1800  jusqu'en  i8[4,il 
consacra  une  grande  partie  de  ses 
soirées  à  enseigner  à  quelques  jeuuea 
gens  les  littératures  grecque  et  orien- 
tale, dont  il  avait  rétabli  l'étude  0> 
Piémont,  puisque  avant  même  d'en 
ouvrir  une  école  chei  lui  il  leS 
avait  professées  à  l'université  deTu- 
nn ,  où  il  remplit  siiccessiveiDCTit  les 
fonctions  de  membre  ilu  grand  con- 
seil et  de  directeur- de  l'obscrvatoi- 
re  pour'la  partie  astronomique.  En 
i&i^  I  il  'Alt  nommé  président  et  di- 
recteur d'une  des  classes  de  l'acadé- 
mie des  sciences  et-  des  lettres,  qu'il 
a  tant  illustre'e parties ttombreux tra- 
vaux, et  qu'il  »  soutenue  avee  un 
grand  z^  jusqn'i  ses  derniers  jours 
et^ans  hw  temps  les  plus  difficiles. 
La  bibliotb^ue  publique  de  Turin 
reçut  un  don  magnifique  de  l'aUié 
Caluso  ,  consistant  en  une  am- 
ple colleotion  de  manuscrits  hébraî- 
réi  et  arabes ,  d'éditions  précieuses 
quinzième  siècle  et  de  livres  les 
plus  recherchés  dans  les  langues 
orientales.  Depuis  leSfcvrier  i8i4, 
on  voyait  déià  à  la  bibliothèque  le 
buste  en  marbre  de  l'abbé  Valper- 
ga.  Lorslpie  son  présent  y  fut  dépo- 
sé, UDC  mscriptioD  fut  gravée  au- 
dessous  de  ce  buste.  Elle  était  desti- 
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^à  perpâner  le  sourenir  etia  re-  des  sciences  de  Turin,  tiHne  i,  i^Sj- 
coiuuissaDcedecebieafait.CeDouTel  Oe  yolume  contient  aussi  une  iiis> 
bouiinage,  quoi^e  si  juste,  excita  erîptiop  latine  au  roi  de  Suède  et  un 
l'envie ,  et!a  secondepartie  du  raona-  Mémoire  historique  de  l'auteur.  VJ. 
roent  disparut.  Caluso  titait  membre  De  l'utilité  des  projections  artho- 
de  U  Légion  d'honneur  ,  coi-iespon-  graphiques  en  général,  et  plut  par- 
dant  de  rTnstitutdeFrance,delaso-  ticulièremeot  pour  entamer  là  re- 
ciete  italienne  deVeroneetd'ungrand  cherche  de  l'orbite  des  comètes,  et 
nombre  d'autres  sociétés  savautesde  pour  découvrir  cellesdojit  on  attend 
l'Europe.  Il  mourut  à  Turin,  le  le:  retour,  i^tJS.  VII.  jiddition  à 
i".  avril  i8i5  ,àgéde5oixanie-dii~  un  Mémoire  de  M.  BemouUi,  ayant 
sept  ans.  Si  l'ordre  chronologî^ie  pour  titre  :  Essai  tfune  nouvelle 
ne  BOUS  dtait  pas''  prescrit  dans  la  manière  d'envisager  les  différences 
liste  de  ses  écrits,  nous  pourrions  ou  les  fiuiions  des  qaanlités  varia- 
la  ranger  dans  trois  classes  distin-  blés.  VJII.  Lettre  au  cke».  J.  N. 
«es,  savoir  ;  mathématiques, langues  Azarn,  et  préface  de  l'édition  grec- 
arientales  et  poésie.  Il  publiait  sous  que  des  PastoraUa  de  Longus ,  Par- 
son  propre  nom  les  ouvrages  de  ma-  me,  Bodoni,  i'j86.  IX.  De  l'orbite 
th<fmatiques,et  souscehii  dei^ùl?'-  d'ffersehel.,  ou  t/ranus ,  avec  de 
mus  Taarinensis  ceus  qui  regar-  nouvelles  tables  pour  cette  planète, 
dûentles  langues  orientales,  et  qu'il  acad.de  Turin,  1786-1787.  X.  Des 
fit  imprimei-  chei  Bodoni.  Enfin  il  différentes  manières  de  traiter  ^ti- 
prenait  le  nom  pastoral  A'EuJarbo  te  partie.. des  mathématiques  ifue 
Melesigenio,  que  les  arcadiens  de  if  «  uac  d;ipejien(  Calcul  différentiel, 
Komclui  avaient douné  .lùi'squ'il  pu-  el  les  autres  méthode  des  Fluxions , 
llliait  des  vers  italiens  ,  lalilia  ou  tf]^']-  XI.  Se  la  Tuwigation  sur  la 
^cs.  Ces  divers-  ouvrages  sont  :  I.  sphéroïde  elliptique ,  ses  loxodro- 
Lettere  déW  A.  T.  V.  MM.  al  jnieset sonplus court  eht!mm,i'}8S- 
f.  D.  F. S.  C.  R.,in  cuiiipropo-  iijSQjXII.  BappgH  SKrunei  Carie 
ne  un  metodo  per  la  soluzione  délie  des  Etats  du  rpi.  Le  comie  Prosper 
MfUaziotti  numeriohe  ttogni  ordine,  &albo ,  un  des  biographes  de  Cfluso, 
insâ^fl  d'abord  ^ans  un  Recueil  d'o-  traduisit  de  l'italien  en  français  ce 
ptiscules,  publié  à' Turin  par  Briolo,  KappoTt,  1790-91.  XIII.  Applica- 
et  réimprimées  séparément  à  Turin,  tion  des  formules  du  plus  court  ché~ 
Jï.  Descriùone  di  un  célèbre  Codi-  minsurîasphéroïdeelliptique,i']go- 
€e  greco  délia  bibttbteca  de'  mona^i  91 .  XIV.  Masino ,  schersa.epico  di 
Senedettini  délia  badia  Fiorenii-  Euforbo  Melesigenio P^  A., Tai'iu, 
na,  dans  les  NoveUe  letterarie  di  1791  ,ln-ia;  Bretcia,  1808,  in-S". 
/Vre/ue,  1779.  III.  Notizie  intofno  Ccpoèmee'pique,querauteùr  donna 
«  Giofanni  Andréa  de'  Bussi  ves-  comme  un  badinage  ,  eut  pourtant 
cofo  di  Aleria,  dans  les  Piemonte-  deux  éditions.  Le  goût  cJassiqne,  qui 
ai,  illustri,  1781  ,  2  vol.  in-b°;  caractérise  l'auteur,  perce  ici  \\a~ 
IV.  Diifymi  Taurincnsis  litteraturie  que  dans  les .  plaisanteries.  XV. 
eopticx;  rudimeatum.  Panne,  1 783,  Notice  de  l'ouvrage  d'Adler  :  Col- 
in-8".  V^  Sur  la  mesure  de  la  hau-  lectionovanumorumci^corum^Co- 
teur  des  montagnes  par  le  baromè-  penhagne,  i79a,XVI.éi*ij'mi  Tau- 
tre.  Mémoires  &  l'académie  royale  riaensis,  de  pronunciatione  diviid 
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nowintf  fWMusr Jitteninu» ,  et»  iâ\.fâeau,xvr.'XX.'S..DeluTri- 

muAtÊri»  tbseivatioimm,  ad  hehrai'  gonométrie   ratioueUe  ,  acad.  de 

om  et  eoptatoi  linguas  .perti-  Turia,  1809-10.  XXXI.  Principes 

nattiia»,  Farme,  1799,  Bodoni,  de  philosc^ie  pour  des  imtiés  au 

H-S".  La  TàitiUe  pronoociatioD  du  mathématianes ,  Turin,  iSii,  m^ 

non  Ae  Ucu  cb«c  ks  Hd>reus  est  S".  XXXII.  Epistoîa  B/tratii  aâ 

mie  ■ncùue^iKMtcMi.PliiloD, Théo-  _AugustuininjaorteMeBOenatis,nM' 

doret ,  uint  ierâate ,  Frobcsiui ,  kti  ctcm  aliu  Utteris  nùssa  ad  am- 

Siodors  de  Sioile  j  a^wt  ai^rtd  pUsâmum  vintm  Ludonicum  de  Srê- 

pluiov  moins  de  lumifeie.  Caluo  y  me,  Turia,  iSia,  in-4''. XXXIII. 

traite  la  «juMtiaii  à  fond.  Vovet  uw  .^d  eumdem  Epistola  aUent  «i 

LctUe  d'Alfieri ,  adi«s5ée  i  I  auteur,  critican  pertinens  UtterttTwn  ,T>- 

L'opinion  qui  y  est  émise  estfoudà,  nn,  i8i3,  ù)-4'*.  XXXIV.  Elep» 

nonsur  l'érudition, buù  sur  l'eupho-  ù>  luctu  egregU  adolescentis  Ferdi- 

nie  znâiae  que  ce  nom  doit  avoii^  nandi  BaUi,  lecta  ad  classem  U- 

V«yet  ansai  Volney  :  Uist.  de  Sa-  terarum  et  artium  ,  acad.  Tau. , 

muel,  imwtair  ^S»av  des  rois,  i6i3,  in-4''.  XXXV.  GnUeriatU 

nove  i".X\il.DeUtrésobUiandes  poeti  xtatiâni  a  Masi*o,    T&rn, 

équations  numériques  de  tout  lot  1814,  in-4''- XXXVI.  jETonda  OAi 

«J^râ^acad.deTurin,  1791-1800.  ad  gemunun  metrum  restitatat 

XVIII.    Exemple  d'un  problèrne  dans   l'opuscule   intitulé    Prosperi 

«font  kt  résolution  anafy-liipie  ne  se-  Baibi  de  metris  Horatianis  ,  Turin , 

rakpasfacde,  itid.XIX.  La  Can-  i8j5  ,  in.8<>.  V.  Ifatieesur  T.Fal- 

tieaed  il  Saimo  xrtti  seeondo  il  ps/^a,ctC',parCéiarSaiuEEO;if«g. 

teMo  ebreo,  tradotti  in  veni  da  eaçycl.,  iiii5,iV^5vi;Deglistiiii 

S^OFboXtdesi^mo,  P.  Â.,PanBe,  «  délie  virtà  di  T.  Falperga,  etc.; 

1800,  fiadnù.  aX.  Di  lÀvia  Cù-  Cemà storici di Lud.  de Brême,Ki- 

2nMa,  aoad.dalWin,  an.  x  et  xi.  Un,  \QxS,tX\a.fie  deî'Mfé  yai- 

XlLï.DMtimp»&iNUtà  délia  qua-  perga,  par  PrOsper  Balbo.    Ua — 1. 
draturm  del  cerchio,  Hemorie  delta        VAL^ALVA  (  Artoime-Mabis  ), 

MNâetà  italiana  dcUe  scinue     ix.  snatomiste,  né  le  I7  janvier  1666 

XXn.  Teoria  e  calcolo  di  'f^  "  Im,l«  ,  ftt  disciple  de  Ma^ighi_«t 

J  u^.*  maître  de  Horgagni,  qui  fut  ensuite 

ilnd. ,  XXII.  XXIII.  Prime  leâoni  l'éditeur  de  tes  ouvrages  et  son  bio- 

di  pammaHea    ebraica  ,  Toiia ,  graphe.  Il  pratiquait  la  médecine  ea 

i8o5,  in-^".  XXTV.  i'eÛa  gosjùt  même  temps  qril  était  professeur 

ton tre, Turin,  1806,  in-4''.  XXV.  d'anatomieàl'uuiTerMtéde Bologne, 

ZaliaatMrminaaanspecimine  gra-  et  chirurgien  de  l'hôpital  des  incn- 

m»M», Tarin,  1807,  in.8".XXVi.  raMes  danscetteTÎHe-Ilent,  «a  «ette 

F'ersi itaUani,  Turin,  1807,  in-S».  qualité,  l'honneur  d'abolir  entière 

XXVIÏ.  Projet  de  tables  du  soleil  ment  l'usage  de  l'nstion  pour  arrAiet 

«(de  la  lune  pour  d'anciens  temps,  l'hémorragie  dans  lesamputadons.ll 

académie  de  Turin,  i8o5-  1808.  simplifia  aussi  les  instrumente  de 

XX.VIII.  De  la  cmahe  élastupte,  chirurgie,  et  en  diminua  le  nondwe. 

ibïd.  XXIX.  SuZ  jMTOg'one  (fe/ M^  Les   admfflistntenrs  de  l'hôpital, 

cola  délie  Fwtxioni  derivate  eoi  Toulant  Donserrer  le  sonrour  des 

,metûdi  aateriori,  Società  ûaliana  serviœs  qu'U  avait  rendus  à  l'hn- 
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isanité  padant  yinet-diiii  ns,  «dut  ttàs  Sbistmta,  JetorMtur 
Cieitt  graver  uoe  bdle  rnscriptim  «mnitKMpte  ^us  partSum  ustunt- 
Sursoiitombeau.C««meaiiatomiste,  dagatia-,  ete.\,  BcAoçae,  >7o4> 
Valsalva  s'acquit  une  grande  péiw-  in-4'''  J  «coode  Alttioii ,  Uorecht , 
latjon  par  ses  découTertes  sur  t'o*  1707  ;  traitièine  édition  ,  GeaHe, 
veille,  ii'anteur  ira#çais  du  Traité  1716;  la  quatrième  parutà  Veiwe, 
de  ttx'gane  Je  ToEue  avait  dé-  «iii74oii'i-4'''-rP"'''^^''>'^^'>i^ 
jà  fait  d'impaitastas  Tccherràes  gagni ,  qai  la  csriigea  d'aprfea  ks 
flur  la  stnictitre  de  cet  organe  (  F'oy.  manutcriu  laissés  par  son  maître. 
DtrvxKVET  '  ).  Vdsalra  ]et  poiusa  Elle  contiest  trois  dissertations  que 
plus  loin  encere.  Penaadé  qu'il  £e  grand  anatomiste  avait  lues  à  l'a- 
restait  beascoup  à  découvrir  dans  cadémie  de  Bologne  ,  ainsi  que  la 
odte  partie  corieiue  et  difficde  Vie  de  Valsalva ,  écrite  en  lana  par 
de  ranatomie  ,  il  employa  saze  HorgagnL  Celui-ci  y  ajouta  dix-huit 
MU  i  y  jaire  des  «Aeervatioiis ,  et  lettres  latines  lrfe»4avaiites  ,  dans 
il  disséqua  plus  de  mîHe  têtes  ha-  les(|uelles  il  a  nieve  le  mérite  dts 
Muùocs.  A.  vingt -un  ans,  il  avait  trois  dissertations  avec  la  mSmeim- 
trouyé,  par  lut-n£me,  la  manièn  vartialiléqu'ilenabiâméet  con^ 
de  disséquer  les  roits  d'un  chien,  les  défauts.  Va — i. 
saw  que  cet  animal  en  mourâu  VALSECCHI  (  Dftm  f^iKOi- 
Mo^agnirapportedeifaitsquiproa-  mvs),  savant  bàtédictin,  né  en 
veat  qudie  était  son  ardeur  pour  1681  à  Brescia,  entra,  jenne  enco- 
lasciœe.  Obligé  d'interrompre  ime  re,  dans  la  congrégatiiu  du  Monl- 
oporalioa  anatomique  pour  un  voya-  Gassin  ,  à  Florence ,  oïl  il  professa 
ge ,  il  ne  trouva  plus  ,  lonqu'fl  re-  la  philosophie,-  les  sciences  sacrées 
vint,  de  /ossoyear  qui  voulitt  tirer  'elle  droit-canon.  Il  selivraailssi, 
delaton^un  cadavM  enseveli  dé-  avacsacots,auxantiqmtés.  Ses  amis 
pois  ireiia  jonTS;  et  voyant  qoe  le  de  Venise,  entre  autres  Apwtolo  Ze- 
seul  de  CCS  jnalheurenx ,  qu'il  avait  no ,  ayant  échoué  dans'  leurB  démap- 
décidé  i  farce  d'argent,  abandonnait  -ches  pour  hii  procurer ,  dans  l'uni- 
fopràation  à  moitié  £aite  ;  il  la  ter-  versitédePadoue,  une  chairequifat 
Huna  lui-même ,  atne  Iftcha  sa  proie  donnée  à  l'Augustinioi  Tonti  ,  le 
çiK  lorsqu'il  cal  tout  examiné.  Telle  duc  de  Toscane  Côme  III  Itu  coft- 
etait  sa  passion  pour  la  science,  iéta.,  eni7ii,  mie  chaire d'Écri- 
qn'3  la  communiquait  à  tons  ceux  ture  sainte  et  d'histoire  ecdésiasii- 
qui  l'uitouraient.  Plus  d'mte  fois,  qœ  à  l'uDÎyersité  de  Pise.  Il  lut  en- 
tel  qui  s'était  engagé  auprèsiie  lu  suite  élu  abbé  de  son  BiODasiËre,  ft 
comme  domestiqiie  ,  le  quitta  étant  florence;  et  il  y  mourut  le  5  aoàt 
devenu  chirurgien.  Il  mourut  d'à-  1739.  Ses  ouvrages  sont  t\.DeM. 
poplcxie,  k  Bologne,  le  2  iérriec  Aurelii  j^rUonini  EiagàbaU  trSm- 
j^aS  ;  et  plusieurs  monuments  en  ràtid  potestate'  f.  Dissertatio his^ 
marbre  lui  fuient  élevés  dans  cette  tonco^ronologica,VlùrtBce,i']it. 
Ttlle.  II  a  «ionné  un  ouvrage,  devmu  Les  opinions  des  écrivains  sur  la  dn- 
dasaiqne  en  Italie ,  sons  ce  titre  :  rée  Aa  rtg&e  de  l'unpereor  Étioga- 
Ife  aure  htmumd  tractatus  ,  ùt  baie  ne  s'accordent  guïre.  De  là  les 
guo  intégra  ejusJem  auris  fabri^  ténl^res  qui  enveloppai  des  points 
ca ,  miMic  wyis  mentis  et  ico-  ûapwtoBU  cie  l'iuetoi»  chrélieiiB» 
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aa  iroUième  aitde.  Valsecclii ,  s'e»-  17^7;    Goctefroï    HoSbutui  inaén 

aayant  à  les  dissiper ,  suivit  Dion  Cas-  cetteËpître  dans  le  3'.  vol.  de  YHù- 

nus,  caiAx  à  la  venté  trop  peu  sûr,  tariti   juns  romano  - Xastinianœi , 

au  mriieu  de  cette  obscurité.  Vignoli  Leipùg ,  1 726.  Valsccchi  y  soutient 

et  Délia  Torre  publièrent  des  écrits  qiie  le  Gode  célibre  des  Fandectes 

dan»  lesquels  ils  càmbattirect  quel-  ayait  été'  portPdirectemeat  de  Cons- 

qaes-imes  de  ses  assertions.  Enceura-  tantinople  à  Pise.  C'était  aussi  l'opi- 

fépar  Bianchini,  ValsecchiréiModit  nion  du  P.  Grandi ,   à  qui  Yalsec- 

cesobjectioiu,  par  la  Dissertution  chi  adressa  son  Ëpitrft.  L'opiaioD 

suivante:  II.  De  iidtio  imperii  Sefc  plus  généralement  reçue  était  que  Ica 

ri  Alexandri  jiugusti  Dissertatio ,  Pisans  l'avaient  trouvé  lors  du  sac 

Florence,  1716.  Dans  cette  Disser-  d'Amalfi,en  11 35,  et  que  l'empe^ 

tation,  l'auteur,  après  avoir  repon-  reur  Clotaire  le  lenr  avait  donne', 

anaux  objectionsqu'ouluiavaitfai'  Taniicci  défendit  celte  opinion;  et 

les,  tâcb«  d'établir,  par  de  nouveaux  il  s'ensuivit  une  querelle  opiniâtre 

arguments ,  sa  preouere  thèse.  Voy.  entre  celui-ci  et  Grandi.  Y.  Compère 

Ginbon,  livre  i.  III.  Giovanm  Ger-  dio  délia  Fita  deUa  beata  CatterU 

sen ,  abate  deW  ordine  di  S.  SfTie-  na  de'  Rica,  Flarencey.1733,  m- 

detto,   sostenuto  autore  de    libri  4''';  ïlorae,  174a, in-8".;  Florence 

delT  imitaziove  di  G.-C,  contra  il  .174^.  VI.  Délie  indulgenze,  etc^ 

teraimt^o  deW  batore  delUi  Dis-  Florence,  i734.Valsecchilaissa  quel- 

sertazionepremesiaaUanuovaita-  <fues  autres  ouvrages  inédits.  Voyez 

Uana  traduzione  de  medesimi  li-  Fabroni,  fite  Itahrum,  tome  iv, 

bri  pubbliçata    in   Lucca    l'atno  Éâh.  it^ome;  elles  Jfote  delZeno 

17:13  ,   Dissertazione  ',    Florence  ,  al  FontanitU,  tome  11.      Uc — i. 

i^a4.'DatiiS  La  question  de  savoir  ■,    VALSECCHI  (Abtobi»  ),  dorai- 

quel  «ciraut^irde  L'/iRiV(Mtdn,  VaL-  jncain,-né  en  1708  à  Vérone  ,  en- 

secohi  se  rangea  du  'CÔté  de  ceux  qui  tré  dans  une  .congrégalioit  religieasie 

soutiennent  que  c'est  Gerseo;  et  il  eut  de  l'état  de  Venise,  yfutctargéde 

.Iem^ritede£iireconnailre  unminus-  l'eqseignement  de  la    ^ilosophie. 

«ritdecetouvrageqtiel'onconservait  Suivant  l'instilul   de  lordre    qu'il 

dans  la  bibliot.  des  Bénédictins  de  avait  «mbrassé,  il  employa  la  pre- 

FloreDce^s)  toutefois  ce  n'est  pas  le  niière  partie  de  sa  carrière  k  la  pié- 

même  .qui  avait  déjà  été  publié  par  dicatioa ,  et  il  parcourut-les  princi- 

Moot&ucoB.  M.  Oence,  fondé  sur  pales  cluârcs  d  Italie.  En  i^58,  il 

l'id^mité  du  titie  et  d'une  clause,  liil  élu  professeur  de  théologie ii  Tu- 

paraît  en  douter,  quoique  la  date' des  niveriité  de  Pàdoue,ct  il  en  remplit 

deux  manusu'its  soit  différente.  Val'  les  fonctions    pmdant  trente -troïi 

Mcchi  fit  uneautrefemarqiie,écliap-  ans  et  jusqu'à  sa  mort,  anive'e  ai 

pée  à  ses  devanciers  :  die  consiste  i  I79i-  Ses  ouvrages  sont  :  I.  Rifies' 

avoir.entrevu  lejiom  de  Gersen  ef-  sioni  sopra  la  Jettera  resporuha 

tacé  dans  un  autre  maouscric  (  Voy.  iatomo  la  qaaresinia  appetUmte  , 

.De  Irait.  Chrisli,  par  M.  Gence,  Venise,  1740.II.  Oratione in'morte 

Paris,  16:16,  p.  Lxxvii  et  lxsxi).  dt  Apastolo  Zeno,  Venise ^  1750. 

IV.  Mpisiola  de  viteribus  Fisame  Ce  discours  peut  donner  une  idée  da 

^vitatiscimstitutiSie\c.adD.  Gui-  faux  genre  d'éloquence  sacrée  9ii> 

doaem   Grandi,    etc.,  Florence,  ne  r^na  que  trop  loDg-lemps  ta 
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Italie  :  ^oqumce  Terbeuse,  déclama- 
toire ,  visant  à  l'effet  par  dçs  lieux 
communs  et  par  les  moyens  les  plus 
vulgairement  fà;ciles.  Quant  à  la  doc- 
trine de  Valsecchi,  son  rigorisme 
^tait  tel  qu'il  emploie  dans  celteOrai- 
soa  de  longs  détours  pour  excuser 
son  ami  Zeno  d'avoir  écrit  des  dra- 
mes qui  sont  pourtant  d'un  genre 
bien  moins  erotique  que  ceux  de 
Métastase.  III  Oralio  ad  Tkeo- 
logùtm,  Padoiie,  i^SS.  1V>  Dei 
Jbndamenti  délia  religione  ,  e  dei 
fonti  deW  empiéta,  Padoue  ,  1765, 
3  Tol.  in-4"-  Cet  ouvrage  est  dé- 
dié il  Clémeat  XIII.  V.  La  ReUgi,^ 
JK  vincitrice  relativa  ai  libri  de 
Fonâamemi,  etc. ,  Padoue ,  1 776 ,  a 
voi.  Cet  ouvrai^e  ,  dans  lequell'au- 
teor  réfirte  ^Examen  des  Apolo- 
gistes par  Fréret,  est  une  continua- 
tion du  préeélent.  VI.  £1»  Ferità 
délia  Cbiesa  cattoliea  romana , 
fadoue,  \-]%-],  VII.  PredicheQua- 
resimaU ,  œuvre  posthume,  Venise, 
179».  VIII.  Panegirici  e  Disconi, 
(eavre  posthume,  Bassano,  179a. 
Quelques-uns  des  ouvrages  du  P,  Val- 
secchi ont'  été  réimprimés  ,  et  tra- 
duits en  latin,  en  français,  et  mê- 
me en  polonais.  Dans  ses  sermons , 
Gomme  dans  ses  autres  écrits ,  il  se 
montra  toujours  fort  ardent  à  pour- 
suivre l'impiété,  et  donnait  facile- 
ment à  beaucoup  d'écrivains  la  qua- 
lification d'atbée.  Comme  avant  de 
Ïiublier  ses  ouvraj^es  il  eu  lisait  des 
ragmmis  à  l'académie  de  Padoue, 
l'abbé  Cesarotti ,  qui  en  était  le  se- 
crétaire perpétuel ,  en  rendait  compte 
dans  ses  Relazioni  accademicke , 
de  la  maniire  la  plus  impartiale , 
plaçant  les  assertions  des  philoso- 

Shes  du  dix-huilième  siècle  à  côté 
e  celles  du  P.  Valsecchi ,  et  lais- 
sant à  ses  lecteurs  le  soin  de  pro- 
noncer. .  U&— I. 
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VALTERIE  (l'abbé  ne  l*),  né  k 
Veraeuil  dans  le  Perche ,  avait  été 
jésuite.  H  est  auteur  de  plusieurs 
Lettres  anonymes  sur  les  énigmes 
en  paroles  et  en  peinture  qui  furent 
insérées  dans  le  Mercure^  janvier  et 
juillet,  1678.00  lui  doit  aussi  des 
traductions  ,  oubliées  dwuis  long- 
temps, à'ffomère,  de  Perse  et  de 
Juvénal  f  il  dédia  sa  Traduction 
de  Perse  â  Boileau.  Quelques  cu- 
rieux recherchent  encore  celle  d« 
l'IUade  etAeV  Odyssée,  de  l'édition 
deHoilande,  saivant  lu  copie,  1683, 
4  vol.  in-ia,  à  cause  des  gravures 
de  Schoonebeck,  dont  elle  est  ornée 
Voy.  Bibl. franc,  de  l'abbé  Goujet 
tom.  IV  ;  et  Vallettbte.      W — s 

VALTRINI  (Jeak-Antoine), 
littérateur,  né  à  Borne  l'an  i556 
entra  chez  les  Jésuites  en  1S74  ,  K 
enseigna  les  belles-lettres ,  la  théo- 
logie morale  et  la  Sainte  Écriture  an 
collège  romain.  La  Bibliothèque  des 
écrivains  de  la  société  l'appttle  Fir 
candidi  ingenii  muUœque  erudilio-  ■ 
nis.  II  mourut  à  Lorette  le  3i  août 
1601.  Dans  sa  jeunesse  ,  lorsqu'il 
professait  les  belles-lettres,  il  avait 
écrit  :  I.  De  re  militari  veferum. 
Somanoram  ,  lib.  vii ,  Cologne , 
1597,  in-8".  En  louant  cet  ouvrage, 
Tiraboschi  dit  que  l'auteur  y  espose 
tout  ce  qui  appartient  k  son  sujet 
avec  ordre,  concision  et  élégance. 
II.  Armum  Utterœ  SoaetatisJesu, 
ann.  i58iet  I582.1IL  Vita  d^ 
SB.  Laigi  Gonzaga  e  Stanislao 
Kostka.  On  trouve  à  Borne  d'autres 
opuscules  inédits  ,  et  des  Commen- 
taires sur  le  livre  de  Job  par  Valtrini. 
Voyez  BibUoth.  Societ.  Jes.;  Re- 
oa£z>,£(uifi  di  Roma,  tom.  iii^ag. 
59 ,  et  Tiraboschi,  vii ,  869 .  seconde 
édition  de  Modëoe.  Va — 1. 

yALTUpiO  (RoBEi-T  ) ,  né  à  Ri-- 
mini ,  vivait  encore  vers  la  Un  d« 
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qtdiuiëmB  siècle.  Tiraboichi ,  rUtàt  i»  Flandre ,  yen  le  teiàime  iSàe. 

à  fonder  tes  conjecture»  sur  une  iiu-  Oa  a  encore  de  Valtorio  une  I.ettrc  à 

criptioa  qu'os  voit  au  tonibeMi  de  HAhomet  11 ,  écnle  au  nom  de  Si> 

Valliirio    dans    l'église    de    Saint-  gismOBdFandolpheMalatesta.enlai 

FraDçois  à  BiminÎTn'a  pas  pu  mieux  ntroyanl  le  livre  De   re  nUlîtaii, 

prëcUerlei  dates  de  sa  Daissance  et  Valturio  avait  entreprisd'eciîrei'faii- 


de  sa  mort.  L'abbé  Battarra  ,  qui  le  toire  de  i^^mood  PaBdolpbe  M^ 
premierpublia  cette  inscription  (Aw;  latesU;  mais  on  ignore  s'ilTackera. 
coUa  HÙaness ,  tome  ii,à  la  An  ),     Voy.  ^netldoti,  publias  par  Baluze, 


gismond  Pandolpbe  Maiatesta  ,  sei-  et  Raecoit*  Miianese,  par  Battana, 
gneurde  Rimini.  L'ouvrage  qui  lui  tome  i.  Uo— t. 
donBa  de  la  célâirité  est  intitulé  :  VALVASONE  (Éusub  dz), 
De  n  militari,  divisé  «i  douie  poète  italien,  estimé  parmi  eoix  dn 
livi«s,  imprima  la  première  fois  h  second  oidre ,  était  seigneur  de  Tal- 
Vérone  ,  i47^i  in-foL,  figores;  vasone,  château  du  Fnonl,  où  il  na- 
ensuite  k  Bologne,  i433;  et  réim<  mût  en  iSaS.  Il  vécut  très  -retiré 
primé  i  Paris,  i532  ,  et  i534r  uans  son  domaine,  partageant  les 
avec  des  corrections.  Il  fiit  ans-  moments  entre  les  études  litte'raires 
si  ^duit  eti  italien  par  Paul  Ba-  et  la  chasse ,  pour  laquelle  il  avait 
musio,  j^dS}  et  en  français  par  un  goût  passiomie,  qu'il  a  su  mettre 
Louis  Meigret,  Paris,  i555. On  en  à  profit  dans  l'intérêt  de  sa  gloire 
trouve  im  manuscrit  bien  conservé  poétique.  En  effet,  son  principal  ou- 
dans  la  bibliothèque  de  Modène.  On  vrage,  la  Cacâa  ,  est,  après  la 
voit ,  dit  Tirabosebi,  <|ue  Valturio  jibeilles  de  Buccellai  et  la  Coitiva- 
était  très-verse  dans  lés  auteurs  grées  zione  d'Alamamii ,  fe  meillenr  poè- 
ei  latins;  et  les  dessins  des  machines  me  didactique  de  l'Italie.  Ot  ouvra- 
militaires  qu'il  donne  méritait  l'at-  ge ,  en  cinq  chants  et  en  octaves ,  ne 
teation  des  connaisseurs.  Le  passage  fut  publié  par  l' auteur  qu'en  iSgi , 
siûvant  BOUS  apprmd  que  Sigismond  quoiqu'il  1  eût  composé  dans  sa  jen< 
Pasdolphc  Julatesta  fut  l'inventeur  nesse ,  et  lui  vahit  ne  nombreux  élo- 
diBsbonibes;  InventumestijiUKiue,  ges,entreaiitresGeuxdn Tasse,  dont 
ditValtuno,inaciURf  Auf'usmluu'n,  il  imite  çà  et  là  queknies  traits.  En 
Sigismunde  Pantiiiiphe,  qua  pilœ  gme'ral ,  sa  poésie  est  d'nn  goût  pi^ 
œiieiB  tormentarii  jmh>eHs  plenm  mais  le  inérite  didactique  s'y  trotK 
cum  ff*S^  '*'''<^  jbmite  ureruis  ve  à  un  ^os  haut  degré  qne  cdnî 
emittwitttr.  La  figure  qui  est  jointe  de  l'imaginatiou.  L'harmonie  et  le 
à  ce  texte  représente  une  bombe ,  et  coloris  manquent  souvent  de  vi- 
à  calé  un  canon  au  lieii  du  mortier,  gueur.  Les  poiséés  ont  dn  sens  et  de 
On  y  vmt  aussi  an  autre  canon  en  rimagiBation  ;  mais  elles  devioment 
forme  d'éqoerre ,  et  dont  la  bouche  queli^iefois  prolixes.  La  diction  est 
est  tournée  verticalement.  Tirabos-  châtiée;  mais  elle  sent  i'étnde,  Lo 
chi  en  a  conclu  qu'il  faut  reculer  deux  premiers  chants  sont  nne  ÏMi- 
l'éiioque  de  rinvention  de  la  bombe ,  tation ,  trop  étoidiie  peut  -  être ,  àt 
qn  on  rapportait  communément  à  la  <^tiua  et  de  Némésien ,  snr  l'att» 
guerre  die  Ha^es ,  lorsque  Chapes  tienetl'édwcatiacdescinaMdechai- 
VIII  desoaidît  en  Italie,  ou  À  celki  sejmaûtdpoètecorrigeie 
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pftr  les  «Kncoiis  [Ah  origùuus  raboccU  «bterre  que  HHloo  a  ^ 
que  lui  fournit  sa  propre  ei.péneiice  e^nvolcr  ji  VaWasoDe  quelques  cir- 
dans  une  contrée  «ninemmeiit  fayo-  ooustaaees  de  l'actiou,  quelques  for* 
rable  à  la  chasse.  Une  dérotitu)  plus  mes  de  discours ,  et  en  particulier  la 
naïve  qu'éclairée  se  fait  remarquer  malheureuse  ùivention  d»  l'artillerie 
en  plusieurs  endroits,  entre  autres  introduite  dans, la  bataille  ce'Ieste. 
lorsqu'il  recommande  conune  uns  Euân  tn  petit  poème ,  en  octave»  ^ 
pratique  utile  pour  la  guerison  dm  de  Valvasone ,  plusieurs  fois  impri- 
chiens  de  brûler  des  cien;es  devant  me.  avec  d'autres  ouvrages  de  même 
l'image  des  saints,  ou  d  appliquer  genre,  et  l'une  de  ses  meilleures  pro- 
aux  animaux  loalades  le  ch^re  ou  onctions ,  a  pour  titre  :  Lagrime  di 
l'emblème  de  quelque  bienheureux  -'  S.  Mttria  Maddalena  ,  et  se  trouve 
martyr ,  à  l'aide  d'un  fer  rouge.  Se»  particulièremtst  Â  la  suite  des  ta- 
épisodet  sont  agréablement  traites:  |rùne  i£5.  Pietro,  de  L.  Xansillo, 
onremarqueparticulièrementceluide  Venise,  i^QS,  in-S". ,  et  i6i3, 
la  grotte  de  Morgane ,  visitée  par  le  in-i  a.  L'image  de  la  dévotion  pa»- 
roi  Arthur  ;  et  à  la  fin  du  cinquième  sionnée  et  de  la  beauté  solitaire  de 
livre ,  la  fable  de  Nisus  et  de  ScjUa,  la  Madeleine  forme  un  tableau  plus 
imitée  de  la  Ciris ,  attribuée  à  Vir-  voluptueux  qu'édifiant,  suivant  le 
|Ue.  Cepoème  fut reimpriméeu  1602,  caractère  de  la  poésie  spirituelle  des 
Venise,  in-i  3 ,  édition  plus  complète  Italiens ,  et  rappelle  ,  quoique  d'as  ■ 
que  la  précédente ,  et  enrichie  de  no-  se^  loin  ,  certams  tabwaux  du  Cor- 
tes.  par  Olimpio  Marcncci.  L'inac--  ri^e  et  de  quelques  autres  peintres 
tien  politique  dans  laquelle  vécut  cel^ves.  Érasmede Valvasone  mou- 
le seigneur  de  Valvasone  était  peut-  rut  dans  le  château  de  ses  ancêtres, 
êtse  commandée  par  sa  situation  en-  en  iSqS,  à  l'âge  de  soixante-dix 
tre  deux  |uûs«ances  jalouses  ,  la  ans.  V — n — h. 
maison  d'Auuicbe  et  la  république  VÂMBÂ  ou  WAHBA ,  trmtième 
de  Venise, qui  se  disputaient  le  paya  roi  des  Visigoths ,  et  l'on  des  priu- 
méme  qu'il  babîlait.  Il  leur  adre»*  cipanx  seigneurs  de  la  nation,  fut  élu, 
sa  successivement  ses  hommages  poé-  e&ti^s,  pour  succéder  au  vertueux, 
tiques.  En  i5^3,  tandis  que  toute  Eecesvind.  Aussi  modeste  que  vaiU 
l'Europe  letouissait  de  la  victMre  laut,il  refusaavec  tentd'opiniitreté 
de  Lepante,  il  publia  (Venise,  ili'  le  dangereux  honneur  qui  lui  était 
4**.)  quelques -Sounets  et  Camoni,  ofiért,  j^'un  des  électeurs,  lui  met- 
adressés  aH  jeune  vainqueur,  D.  Juan  tant  l'epée  sur  la  gor^ ,  jwa  de  1'^ 
d'Autriche.  Il  a  kisse  plusieurs  au-  percer  s'il  iie  se  rendait  pas  aux  vœux 
très  OBvraps  assez  estimés ,  savoir  t  de  la  nation.  Vamba  accepta  la  cou- 
une  TradiMtit») ,  en  octaves,  de  ta  roniie,  mais  à  condition  que  l'assema 
Z'&AiMti2BdeStaee,etune  autre,  en  semblée  générale  des  GÔihs  coufir- 
vars  libres,  de  l'Jî^tr^de  Sopho-  mcraitson  élection.  J'aine  ittieux , 
de;  les  qUatr^peemiers  chants  d'un  disait-il ,  vifn  obf€ur,  et  mourir 
poiâoe  intitulé  :  li  Lnwtllolii;  une  ^U  le  faut,  fue  da  régner  malgré- 
épep^  en  octaves  et  m  trois  chants,  mes  txnàtic^^ens  et  t^f  prix  de 
r^nyejwtb,  surlecombatdesbons  hivsaitg.  Il  voulut  aussi  être  sacrtf 
etdeemauvaisangeft,  V«iisc,i5go,  et  couronné  parle  clergé,  Jt  Tolède; 
ia  4°-  An  sujet  da  cet  ouvrage,  "Xi-,  et  ottte  cérémowe,  ju^n'alors  iaur 
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sitée  chez  [es  Gotlis ,  n'a  eu  lieu  de- 
puis que  potir  les  deux  premiers 
successeurs  de  Varaba,  Les  soucis 
auxquels  ce  prince  avait  cherché  à 
se  soustraire  ne  ta.rdtrent  pas  à  l'ae- 
eabler.  Des  révoltes  éclatent  dans  la 
Cantabrie  et  la  Vasconie  (  la  Bis- 
caye et  la  Navarre). Un  édit  impoliti- 
que est  un  nouveau  sujet  de  troubles. 
Vamba,  suivant  l'esprit  de  son  siè- 
cle ,  avait  banui  tous  les  Juift.  Ils 
fiireot  accueillis  par  Hilderîc,  comte 
de  Nîmes,  par  l'évêque  do  Mague- 
lonne  et  par  d'autres  seigneurs  de  la 
Septimanie ,  qui  se  Ugu^eitt  contre 
Vamba.  A  cette  nouvelle,  ce  prince, 
quimarchalt  contre  les  rebelles  d'Es- 
pagne,détache  une  partie  de  son  ar- 
mée, sous  les  ordres  du  duc  Paul, 
grec  d'origine  ;  mais  le  traître  fait 
soulever  la  Catalogne,  et  ayant  fran- 
cbi  les  Pyre'ne'es ,  il  surpk'eod  Nar- 
bonne,  harangue  le  peuple,  se  fait 
proclamer  roi,  et  met  dans  son  parti 
tous  les'seigneurs  mécontents  de  la 
Gaule  gothique.  Vamba  déploie  une 
activité,  une  prasence  d'esprit,  un 
courage  qu'on  n'attendait  pas  de  son 
âge  avancé.  Dans  ce  danger  pressant, 
sept  jours  lui  su£Bsent  pour  réduire 
■les.Vflscons  et  les  Cantabres.  Il  pu- 
blie un  ban  qui  oblige  tous  les  Gotns , 
uns  en  excepter  les  prêtres  et  les 
^éques ,  à  prendre  les  armes.  Il  entre 
dans  la  Catalogne ,  et  la  sou^t  sans 
«prouver  de  résistance,  tandis  qu'uue 

Eartie  de  ses  troupes,  embarquée  sur 
1  flotte ,  en  parcourt  les  côtes.  Le 
Aste  de  son  armée ,  divisée  en  deux 
corps ,  pénfctre  par  deux  défilés  dans 
la  Septimanie,  Vamba  arrive  devant 
Narbonne ,  que  Paul  avait  abandrai- 
né  pour  Se  retirer  k  Nîmes.  La  place 
est  emportée  d'assaut  en  trois  heu- 
res. Le  gouverneur  et  les  principaux 
ofRders  sent  dépouillés  et  battus  de 
verges.  Beziei*,  Agd«  et  Magueton- 
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ne  se  soumettent  au  raiitqneur.  RI' 
mes ,  après  un  siège  sanglant  et  hor- 
rible aaas  ses  détails,  implore  la 
clémence  dn  roi.  Paul ,  les  évÊques, 
les  grands  de  son  parti ,  ks  Francis 
et  les  Saxons  à  sa  solde,  les  trésors 
qu'ils  avaient  enlevés  aux  ^lises, 
tout  tombe  au  pouvoir  de  Vamba. 
Cédant  aux  instances  d'Axcobate, 
évêque  de  Nîmes,  il  accorde  la  vie  à 
tous  les  rebelles,  et  raiToie  libres 
tons  les  étrangers.  Aprbs  avoir  don- 
né des  ordres  pour  reparer  les  édifi- 
ces et  les  fortifications  de  primes ,  et 
pourvu  à  la  sûreté  et  à  la  tranquillité 
de  la  Septimanie,  il  retourne  en  Es- 

Ïagne ,  el  fait  une  entrée  triomphale 
ans  Tolède,  précédé  de  Paul  ei  de 
ses  ^ncipaux  compUces  qui ,  la  tête 
et  le  menton  rasés,  les  pi«is  nuds  et 
le  corps  couvert  de  vêtements  gros- 
siers, étaient  traînés  dans  des  tom- 
bereaux; et  furent  enfin  ^«nfennéi 
dans  les  prisons  qui  leur  étaient  de»* 
tinées.  Vamba  fit  fortifier  Tolède 
d'une  nouvelle  mceinte  de  murailles, 
avec  des  tours  oJi  l'on  plaça  les  sta- 
tues des  Saints  protecteurs  de  U  villt 
La  paix  et  la  prospérité  dont  ioni- 
renl  ses  sujets  ne  furent  troubUes 
depuis  que  par  une  invasion  que  les 
Arabes,  maîtres  depuis  peu  de  l'A- 
frique ,  tentèrent  avec  deux  cent 
soixante  barques  sur  les  câtes  d'Es- 
pagne. Ils  furent  battus  et  cbspersés 
par  la  flotte  de  Vamba,  et  ils  n'au- 
raient pas  mieux  réussi  dans  cette 
entreprise  ,  trente  ansphe  tard,  si 
ce  pnnce  eût  encore  occupé  le  trône, 
ou  s'il  avait  eu  des  successeurs  dignes 
de  lui.  Secondé  pai'  Les  décisions  de 
plusieurs  conciles,  il  réprima  l'saa- 
bition,  les  débauches  et  les  crûnes 
des  évoques ,  et  fixa  invariablemeal 
les  limites  de  leurs  diocèses.  Ce  prâ- 
ce  avait  combTé  de  bienfaits  le  com- 
te Ërvige^  grec  d'origine,  mais  «IM 
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an  «Mg  rOTal  dM  Gothc,  %ah  parce  twUk.  Ayait  quitté  fei»eign«nent 

que  son  pen  avait  épousé  une  tour  pour  k  prédicatioa,  il  se  £1  une 

ôtf  tBe  cousme  da  rot  Glûndasviiid ,  grande  Tentation  d'éloc[iieii£e.    Le 

soit,  plus  TraisemblableiiieDt.paTOe  succès  d'un  sermon  sur  la  cëne,  qu'il 

qn'fl^tait  kii-mfine  pAr  hs  Ammes  prêcha  «1  présence  des  état»-géné- 

arrilFe -petit- fils    dlIetineBeg^d  ,  raux  du  Languedoc,  à  l'ouverture 

fils  du  roi  LeuVigild.  Cet  ingrat,  d'unedeleursauemblëes,  lefitchoî- 

Erofitant  i*luie  débdlance  de  Vam-  sir  j  en  1766  ,  par  l'académie  fran- 

a.,  et  gecMdé  par  le  clergé,  or-  çaise  pour  prononcer  le  panégyrique 

domu    que    ce    grand    prince  fût  desaïntLouiSjetluivaluiaussirbon- 

rasé  et  revêtn  d'un  halHt  monatti-  neur  de  prêcher  devant  le  roi"  à  Ver- 

qm,  que  la  discipEne  de  ce  temps  satlles.  En  1774,  il  prononfa  l'orai- 

ue  permettait  plusde  quitter,  Vaaiba,  son  funi^re  de  Louw  XV  ,  dans  la 

ayant  repm  ses  sens ,  Tut  forcé  de  métroptJe  à  laquelle  il  appartenait, 

I      signer  ion  abdicatioB  en  faveur  d'Ei<-  Ce  dernier  ouvrage  et  le  panégyrique 

I      vige ,  l'an  680,  aprb  un  règne  glo^  de  saint  Louis  sont  les  seuls  de  ses 

I      lieux  de  buil  ans.  Il  se  retira  dans  le  discouns  qui  aient  été  imprimés.  Dis- 

i      fiobvent  dePampiiega,  prisdeBur-  tim^s  parla  rapidité,  la  chaleur, 

I      g(>s  j  où  il  passa  ses den>iÈres  années,  l'élégance  du  style  ,  et  parcetlephi- 

I      U  eut  encore  le  chagrin  d'y  appi«n-  losophie  rebgieu»e  qui  satisfait  éga- 

dre  que  âeux  coticiTes  avaient  cassé  lement  ta  raison  et  la  foi ,  ils  i^in- 

p     les  actes  les  plus  remarquaUes  de  rent  les  suârages  universels  ,  let  plus 

i     sou  admïnistratioQ ,  outragé  sa  mé-  particulib«ment  ceux  des  sens  dr 

,     moire,  et  sanctionné  la 'perfidie  de  lettres.    L'archevêque   de  "roulouse 

t     l'usurpateur.  Il  mourut  avant  le  4  (Brienne)  avait  pris  i'auteurdn  àf- 

('     novembre  683,  suivant  les  uns,  mais  fectiou;  il  l'avait  attiré  dans 'son  dio- 

,     suivant  les  autres ,  il  vécut  jusqu'en  clse  par  des  dignités  ecclésiastiques  , 

,1     68^,  et  vit  sur  le  trône  son  neveu  etlui  enaiait  cwifié  eugrandepartie 

,.     £giEa,gendred'Ervige.  Lecorpsde  l'adminislratioii  ;  placé  ki-méme 

i     Vamba  fut  transféré  à  Tolide,  sous  à  la  tête  de  la  commission  créée,  en 

,     le  r^ne  d'Alfonse  le  Sage.  La  tragé-  1766 ,  pour  jiréparer  la  réforme  des 

■f     die  a£  Vamba  est  une  des  pièces  Tes  ordres  religieux,  lilTen  avait  fait 

,     plusextravagantesdeLopedcVega.  nommer  secrétaire.  Presque  tous  les 

,1  A — T.  écrits  publiés  en  favctir  de  cette  me- 

.         VAMHALE(  Amtoire  BaÈsDx),  sure  rarent  lédigés  par  l'àbbe   de 

'.     mal-à-propos  nommé   Vérumide  ,  Vamma4e.  Il  fiit  frappé  d'une  apo- 

dans  la  nouvelle  édition  du  Diction-  {dexie  foudroyante ,  dans  le  salon 

j     aaire  des  Anonymes ,  tome  1  ,  page  même  du  château  de  Bnenne  ,  'le  i4 

,,     5ai  ,  article    13407  ,  né  à  Alais  août  1781.  V.  S.  L. 

j    le  25  déc.  1735,  fut  vicaire-général         VAPî  AELST.  V.  Aelst. 
'^    do    diocèse  ,    chanoine  -  arcfaidia-         VAN  BEECK.  V.  Torbentinus. 
.    cre    du  chapitre  de  Toulouse,  et        VANBRUGH  (Sib  John)  ,  auteur 

I    prieur  -  cominandataiic    de   Corne-  comiqneetaichitecte  anglais,  naquit 

quierL  Avaat  d'être  âevé  à  ces  bon-  sous  le  règne  dcCharles  II, vers  l'an^ 

'     neurs,  il  avait  été  professeur  de  rhé-  née  16^2,  d'une  famille  originaire 

..    torique ,  directeur  des  études  ,   et  de  Gand  ,  que  les  cruautés  au  duc 

5iq>éheiir  du  sénuDaÎK  de  sa  viile  d'Albe  araicnt  forcée  à  s'estpatrier, 

XLVII.  37 
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Son   pèn   occupait  nue  pUce  W  anfit!*  conjoialuient  avoi'le  eAbre 

aoraUe.  Le  jeune  Vanbntgh  resseii'  Con^rbve;  mais  eHe  s'ouvrit  sous  ^ 

tit  de  bonne  heure  un  goot  très-vif  flehensaiumceii:  les  temps  B'^îtot 

bour  \»    composition  dramatique.  pMfaTbnUcs  àce  genre  d'élablilse- 

Etant  oiMigne  dans  un  ré^ment,  il  nmitsf  Udto  iteuvelle  prodnctisa'  <tu 

lia  connaissance,  pendant  un  de  b«*  àiTtcUaT,ft,I.iguodesJinhfttimïia- 

quartiersd'iiiTer,aTecHr  Th.  Skiji*  rûbs  (tLe\;tt^  wivteConfederacir), 

with,quiavaituoinMrtlidan«lepri>  fut  reçue  froideiBent  ;  flie  Vest  pas 

vilége  d'un  tfaëâtre ! illni e«annunii-  plus norale quMa pr^Mdente ,  mais 

qtiarebauchequ'ilavait  faitededenx  le:viees';f;  exprime  avec  moias  de 

cDm^ieg,  et  fut  encouragé  k  finir  gt^ssibrelé.  Con grève  «éda  bientâtl 

celle  qui  a  pour  titre  :  ta  Rechute  son  assmiri  sa  part  dans  l'admitiis- 

(  ihc  Kelapse  ).  CeUe  pièce  ,  jouée  tratisn', etcduî-ci  ne  tarda  guèreàse 

«u  1697,  eut  un  succts  qui  sur.  ^'gager  Itii-iHAHede  soilft  trop  sl^ 

passa   oc  beaucotip  fespérabce  de  lilca  ;  fflaii  it  OA  cessa  point  de  coo- 

î'autBiu'.  Elle  fui  tutTie  ,  en  1698  ,dc  sacreP  sa  plume  à  enrichir  le  th^J- 

la  Femme  poussée  à  -froiK  (  the  tre.'ainsitqn^i  tenlei*  de  lê'justiOn' 

proïokodWife),  qui,  donnée  sur  le  contre  les  reproches- des  ^prits  n- 

ibwtrede  Lincohi'slan  Fielda ,  ne  gidcs   (  TiTja  '  Colliï*  ).  Ce   fut 

fut  pas  moins  applaudie.  Malhe»-  alors  que  ,    hcrmeus  d'avoir    coih 

l'fiademeot  la  plus  ^«nde  licence  re-  iHbué  ,  par  la  lïcetice  de  seS  dtrits , 

cnail  alors  sur  la  scène  «nelaisc.,  a  i  la  convption  des  ntoeui-s,  il  td- 

•i'oa  ne  devait  pas  attenant  qu'un  cha,  dâos   sei  dranien   ouvrages, 

jeune  militaire  dierdiât  à  ea  ëpu-  dercparerlemalqu'aTaient  piipro- 

nor  la  morale.  La  Femme  paus-  duire  ses  précédentes  aâmposrtions. 

sée.  à- bout  est  une  école  d^ùnme-  Sa  dernière pibce,  le  ^iT^itg'eil  ton- 

ratite'l  on  n'y  trouve  pasOnpersoB-  dres(A  Jouraey  toLoAdou),  e'cri- 

n«ge  hboBéte.  Lé  mari  ,  homme  de  4e  dans  cette  intention,  mais  restée 

•^aliie'jdécoré.del*(^eTakrie,est  imparfaite^  a  été  termiiJée  par  Cab- 

livre  à  une  débauche  cràptdeQse,' et  ber.    C'est   dans  l«   mfme    esprit 

lient  b  langage  le  plus  olMc^e  et- fe  que,  reloiichant,  en  j  725 ,  «ne  scè- 

flusgvassier.  Le  mari&ge  est  surtout  ne  de  la  Femme  poussée  à  bout ,  A 

objetde  son  mépris,et9a  ftanme  ne  mit  dans  la  bouche  d'une  femme  da 

lui  inspire  tjue  du  dé^ùû  k  Jamais,  monde  ce  ^u'il  avait  d'abord  nrêlé 

dil-il| ,  je  n'ai  pu  boire  à  sa  santé',  à  un  eccle'siat tique.  Cette  comédie  et 

sasa  vMiilr  dans  le  «rre.  «  Tout  Ife  la  Ligue    des   femmes    mariées  , 

rôle  est  à'peu-prèa  du  même  ton.  toutes  deux  en   cinq  aotes^  en  pro- 

L'auieur,  sBrôlé  sous  la  bauiiève  sç,  ont  été  insérées  dans  le  choii 
politique    des    Whigs  , .  avait    on  ■  dramatique  intitulé  :  The  new  en- 

Erotecteur  puissant  dans  lord  Hali-  gUsk  Théâtre,  Lmdres,  >7';6,  ti 
IX,  Désirant  ouvrir  une  nouvdie  vol.  in-l!t,  avee  ggures.  On  cite  quel- 
salle  de  spectacle  ,  il'  '(>btint>'  de  qnes  autres  pièces  de  Vanhrugh  : 
quelques  pereonnea  de  distinction  Est^,  i6qS;  le  Faux  ami,  ino-i, 
4es  wuecJriplions  pour .  cet  objet,  et  trois  imitations  de  comédies  Iran- 
La  Sîllci  fut  QocetEuite'  d'apwès  ses  çaise»  ,  entre  antres  le  Cocu  imagi- 
prepns/plana ,  et  terminée  fan.»'jo6.  noire.  On  reconnaît  dans  ses  comé- 
j.  a  .direction  do-^cd  tbâtre  Ini  fiil  ^es  des  traitsempnmtés'à  Holt^c, 
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à Danomt «t i A'aatrEs  d^nman-  â'hiuiuuiité,]oisdeMd&etpërei,'R« 

tnu3.AiiinroBtNUTeâaiisla£tf(ia  mit  à  esquisser  dis  scèaesdecDmodie. 

Jes^fwmmet ,  emama  àaaa  niK  piéoe  Cette  tranquillité  d'esprit  ,    ajou- 

du  tbéitn  français,  cette  prélen-  le-t-on,  parut  être  un  indice  de  s<n 

tÎDn  de  la  femme  d'un,  notaire  d'à-  innocence ,  et  bientôt  la  liberté  lui  fut 

voir  pn  pMtier  :  >  Un  portier ,  dit  le  rendue.  Pope  et  SwiA ,  animés  saoa 

aari !  un  Wtaire  avoir  un  portier!  doute  par  l'esprit  de  parti,  se  sont 

si  je  consenBàGda,jevaiaéirebué;  attaebës  i  déprécier  le  mente  de  cet 

les  petits  gacçens  ieteront  des  pier-  artiste.  Horace  Walpole  ne  Va  gufera 

res  à  moa  portier,  a  Les  choses  mt  mieux  traité.  Suivant  lui ,  Vanbrugh 

UeD  changé  depuis  ce    tempï-là.  n'avait  aucune  idée  de  proportion  et 

Au    ja^ment   "ie    ses   compatrio-  de  coBvenance  {  il  violait  tontes  les 

tes,  Vaobni^  ne  le  cMe,  pour  la  règles,  sans  racheter  ce  tort  par  le 

Tcrve  comique ,  i  aocun'  de  ses  con-  monidre   éclair    d'imagination.    Ce 

temporaius,  et  partage  avec  Congre-  n'est  pas  ainsi  que  s'exprime  k  son 

ve  la  gloire  d'avoir  ranime  la  scène  égard  sir    Jos.    Reynolds.    «    Les 

anglaise.  Heureux  s'il  eût  moins  sa*  constructioDs  de  Vanbmgh,  qui  fut 

cr^  an  goAt  dépravé  de  son  sitcle ,  en  même  temps  poète  et  architeo 

«t  s'il'n'e^  pas  ausi  prête  des  uines  te ,  offrent  beaucoup  d'imagination , 

aaxadversairesdugenredelitteralu*  dit  ce  critique  ;  delà  vieut  l'effet  que 

requ'il  cultivait! — LeménledeVan-  produisent  plusieurs  de  ses  édifices, 

bNgb ,  comme  architecte,  n'est  pas  malgré  les  imperfections  qui  les  dé- 

aussi  généralement  reconnu.  Sou  ta-  parent.  11  avait  le  dondel  invention) 

lait  devait  néanmoins  s'être  annon-  il  savait  distribuer  la  lumière  etl'om- 

cé  «vanta geusemrait  pour  qu'on  lui  bre,  et  composait  avec,  un  grand 

confiât  la  construction  du  pakis  de     art C'est  là  le  tribut  qu'un  ptàa- 

Bbnkdni,  voté  par  la  nation  pour  tredoità  un  architecte  qui  compo- 

boporer  les  succès  dn  fameax  duc  de  sait  comme  un  peintre ,  et  qui  £e  vit 

MarlkMTDugh.  Ce  palais  elle  château  frustré  de  la  récompense  due  à  son 

d'Howard  (  Castle  Howard  )  sont  ses  mérite  ,  par  les  beaux-esprits  de  scn 

deux  plus  grands  travaux.  Le  comlt  temps ,  par  des  hommes  qui  n'enten. 

de  Carlisle,  pour  lequel  il  bilit  ce  daient  pas  mieux  que  lui  les  princi' 

château  lui  procura,  en  1704,  la  pes  de  la  composition  en  poésie,  et 

place  de  roi  d'armes,  biei  qu'il  fût  qui  n'avaient  presque  anoane  notion 

«fasoinment  étranger  à  la  science  que  de  ce  qu'il  concevait  parfaitement , 

ce  titre  iiippase.  Cet  architecte  fut  dé-  les  principes  généraux  de  l'architec* 

corédelachevalerie,eni7i4;nom-  tureet  delà  pâture.  Leaortde  Van- 

mé,eni7i5,iBtendanldesbâtimaits  krugb  fut  celui  du  grand  Perrault^ 

de  la  couronne,  et  en  1716,  inqiec-  Tous  deux  furent  les  objets  des  sar- 

tenr  des  bâtinunts  de  l'hôpital  naval  casmes   d'éa-ivains  passionnés  ,  et 

de  Gicenwîch.  On  raconteqiie,  dans  tous  deux  ont  laissé  de»  monuments. 

BD  voyage  qu'il  fit  en  France ,  uu  io-  qui  décorent  leurs  pays ,  ta  façade 

génieur.  l'ayant  surpris  an  moment  du  Louvre  ,  Blenheim  et  Castte-Bo- 

où il  dessinaitnos  fortifications,  l'an-  ward.  »  (i)Sir  John  Vanbrugbmon- 

torité  avertie  le  fit  saisir  et  enfermw  rut,  le  26  mars  ,1726,  au  palais  de 

ji  ta  Bastille,  mais  que  le  prisonnier,  ' 
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WliitdiaU.  Scm  caiactt»  et  tes  iffUr  d«nuait  pas  dciiiotïfflu  ai 

Utâ sociales (ditiDKnt l'estime, mé'  pour  résoudre  Uâifficulté.  Le  soin 

me  de  ceux  qoe  ses  opiiuons  noliii-  de  cette  raconmissance  si  iutifrcssan- 

quesdoi^ieutdelui.Po^etSwifl,  te fnteonliéi  Vancouver; ob  kcfur- 

qoil'aTaKDt  accablé  d'dpigrammes,  {>ea  aussi  de  recevoir  des  officiers  du 

ODlexprime',daDislaprefaGedeleiirs  roi    d'Espagse    les  liltinenU^  ter- 

Afi^ioi^es,  le  regret  •  d'avoir  eita-  rains  et  ma  vira  dont  ^  AnglaM 

Iri  leur  resseotimenl  et  vtt^  la  rail-  avaient  été  d^osa^dà  par  des  "Es- 

lerie  sur  un  homme  qui  avait  tant  pagnols  à  Noutu  ,  suc  Ja.c&le  nord- 

d'esprit  et  d'honneur.  ■  Vaolvugh  ouest  d'Am^que.  U  fiit  nomme  ca- 

laissa  un  tils,  qui  fut  ensei^  d'un  pitaine  de  vaisseau  ;  et  en  lui  domu 

régiment  des  gardes  àpied,ctqui  &it  le  commandement  je  la  ^'«eoui'erfe^ 

tué  en  combattant,  en  I745.     L.  corvette  de  cent- hommes  d'iquipa- 

'  VAN  CEULEN.  Fcy.  Keui£N.  ■  ces;  il  avait  sous  ses  ordres  le  brig  ' 

VANCOUU.  F".  Wah-Kovlt.  .  le  Chatam,  monté  par  quarante- 

VANCOUVËK  (Ghurge),  navi-  cinqbommes,  et  dont  W.  Aroi^h- 

S ateur anglais,  ne  vers  i^5o,  fntra  ton  était  capitaine.  Le    i".  a'nil 

e  bomie  heure  dans  la  marine,  et  ii^^i  ,  on  partit  de  Falmoutb  ;  ie  9 

se  forma  sons  les  yeux  du  célèbre  jioUet ,   Vancouver    laissa    tomber 

Cook ,  avec  lequel  il  fit  le  second  et  l'ancre  dans  la  rade  du  cap  de  Bam' 

le  troisième  vwge  autour  du  mon-  ne-Esiwraiice,  où,  quelques  jours 

de.  Au  retour  de  cette  dernière  expé-  après,  il  fut  rejoint  parle  Chatam. 

dition ,  il  était  lieutenant  de  vaisseau  ;  Le  1 7  aoât,  il  quitta  cette  colonie;  ie 

il  alla,  en  décembre  1780,  servir  sur  a6  septembre  Ù  atbint  à  la  cote  mé' 

l'escadre  des  Antilles ,  sous  Rodnej.  ridionaledo  la  NoHVcUe-UtdlaQde, 

Après  la  paix  de  1783,  il  fut  em-  par  36°.  3'.  sod  et  1 1&>.  35' Al'est 

ployé  jusqu'en  1^89  dans  la  station  deGreennich,  découvnt  le  porldn 

delà  Jamaïque.  11  avait  montré  dans  roi  Gcoi«. et  longea  ta  terre  jusqu'à 

les  occasions  les  ^lus  diffic^  tant  iaa°.  8   de  ioi^itude.  PTahiiiii 

de  talent  et  d'habileté,  qu'ra  fjgo,  teaox  l'avait  reconnue. à-pe»frëa  sur 

le  gouvememat  jeta  les  jeux,  sur  lui  la  même  âcadae  ;  mais  les  deux  aa- 

pour  un  projet  important.  Il  s'agis-  vigateurs  s'arrêtèrent  dans  des  en- 

sait  de  décider  la  questim ,  si  long-  droits  difiënats.  Vancoura,  forcé  de 

temps  débattue  entre  les  géograplies,  s'éloigner  pardesindices  de  mauvais 

s'il  existe  dans  l'Amérique  sepien-  temps  qui  lui  amait  fait  oenrir  des 

4rionale  entre  le  Scfi.  et  le  60*.  deeré  dangers  de  plus  d'une  espèce  le  loi^ 

delalitudeunemer  intérieure  ou  des  d'une  côte  mcomue,  alla.' nuKÛBer 

«anaux  de  communication  entre  les  dans  la  baie  Dusky  cU  la  Nouvelle- 

golfes  connus  de  l'Océan  atlantique  Zélaade,  où  il  avait  déjà  séjourné 

et  le  grand  Océan.  Les  déccmvertes  avec  Cook.  A  peineenétaÎMlsorti, 

de  Cook  et  de  quelques  autres  navi-  qu'un  ouragan  le  sépara  de  sa  êoD- 

gatenrs  (  celles  de  La  Pérouse  n'a-  serve;  le  34  noveoibre  il  aperçut  les 

valent  pas  encore  été  puUiées  )  ne  Snares,  écueiU  dangereux  (  4^°-  '3* 

^ — ■  sud  1660.  4'  est  ).  S'avançant  <s- 

!•  ri>n^  w'ui  f>Bn(>ù  in  AnfUurrt,  «iiïi.  suïteau  uord,  il décoilvrit,-par  37°. 

«,B...p«i..,i.fi    .,^  i=^.i...„,-„.  j.  3g,  ^^         215".  48'est,Opar«, 

dont  les  habitants  ressemblent  a  ceux 
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^raMdHpeIita(lÂ]itis.l>  3o  d^.,  les  cartes  et  les  plans  dreù^i  jusqu'à 
il  retroaTi  le  thatam  à  Taïti ,  où  cette  époque.  Le  la  février  1793 ,  il 
de  grands  «hangements  ^ieot  snr-  mit  â  la  rmle  avec  la  Découverte  et 
venusdeptiû  17^'}  (^ii'il  n'araît  vu  le  CftutamipourrarchipeldesSand- 
cette  ile.  Lea4  J'O^'^  i^Q^r  Van-  wich.  Il  i^ussit  à  rétablir  la  paix 
couver  fit  twile;  le  1".  mars ,  il  eut  entre  les  chefs  des  différentes  îles,  et 
consaiuance  d'Ovaïhy  ;  le  i4  il  s'é-  fit  punir  de'mort,  par  un  chef  sn- 
loigiude  l'ârcbipeldesSandwicii;  le  balteme,  deux  insulaires  qui  avaiait 
16  av»il,UNiMvelle  Albion,  par  3g<>  pris  part  au  meurtre  du  capitaine  et 
27'N.  6*235"  4'^£^-|S'o&ritàse3re-  de  plusieurs  bommes  de  1  équipage 
'garas.  Il  cin^  vers  le  nord,  et  com-  du  De'dale.  Le  ^6  avril,  il  était 
mença  la  reconnaissance  de  Ift  câte ,  de  nouveau  à  la  cote  de  ï' Amérique  ; 
qu'il  continuai ,  cette  année,  jusqu'à  et  cette  fois  il  la  reconnut  jusqu'au 
590 18' de  latitude,  s'engageant  dans  cap  Décision,  par  56o  s'  N. ,  etcons- 
les  bras  de  mer  nombreux  qui  la  dé-  tataquejusque-làelleest  bordée  d'un 
coupM ,  et  détOTuinam  la  forme  des  archipel ,  a  l'ouest  duquel  est  le  grou- 
iles  qui  les  séparent.  Dans  cette  pre-  pedesîlesdelaReineCharlotté.Leij 
mière  campagne ,  Vancouver  recon-  septembre ,  il  retourna  au  sud,  revit 
ont  l'entrée  de  Jean  de  Fuca  [Fqy.  Noutka,  puis  les  établissements  es- 
-ce  nom),  et  constata  qu'elle  ne  pagaols  delaNeavelle-Califomie,  et 
■conduit  qu'à  nn  détroit  qui  aboutit  s'assura  qu'au  sud  de  Monterej  le 
au  grand  Océan,  en  passant  fe  paysofireunedoiiblechaînedemon- 
longavltledeQuadraetVancouver.  tagnes,  dont  la  plus  voisine  de  la 
Les  capitaines  de  deux  bâtiments  mer  est  la  plus  basse.  Le  Dédale 
de  guerre  espagnols  (  1  ) ,  qu'il  ren-  'l'avait  rejoint,  lui  apportant  des  vi- 
contra  te  33  juin,  et  qui,  ainsi  que  vres  et  des  munitions.  Le  8  Janvier 
ks,  exploraient  ces  parages,  lui  ap-  1794  >  >1  atteignit  Oraïliy,  de  fut  à. 
parent  que,  dès  l'année  précédente,  cette  époque  que  Tamméaméa  (  F. 
leur  compatriote  Malespina  les  y  ce  nom  )  fit  la  cession  de  l'île  au  roi 
avait  précédés ,  et  qu'ils  continuaient  de  la  Grande-Bretagne,  Le  3  mars  , 
ses  travaux.  Le  ig  aodt ,  Vancouver  Vancouver  partît  d  Ovaïhv ,  et  réso- 
s'éloigna  de  la  région  septentrionale,  lut  de  commencer  sa  troisième  carn- 
et fit  route  au  sud,  vers  Noutka.  Le  pagne  par  le  nord,  puis  de  suivre  la 
1".  septembre,  don  Juan  delà  Bo-  câte  à  l'ouest  et  au  sud,  jusqu'au 
dega  y  Quadra ,  officier  de  la  marine  point  où  il  l'avait  laissée  l'année  pré- 
«S|tagnole ,  lut  fit  la  remise  formelle  cédente.  Le  3  avril ,  il  aperçut ,  par 
de  l'établissement.  Le  Dédale  était  55°  49'  N.  et  aoS»  4' E. ,  une  île 
arrivé  d'Angleterre,  et  s'était  rangé  haute,  nue  et  couverte  déneige,  qu'il 
■sous  ses  oidres.  Vancouver  passa  nomma  île  Tchirikov  ,  en  l'honneur 
quelques  jours  dans  le  poi^  de  Mon-  du  compagnon  de  Bering.  Ensuite 
lerey,  expédia  !e  Dédale  à  Botany-  il  entra  dans  la  rivière  de  Cook,  s'a- 
fiay,  avec  du  bétail ,  et  y  fit embar-  vança  jusqu'àôi'"  ag'N.etai  1"  17' 
quer  Broughtou,  qu'il  chargea  de/ E.;eiaminalescomptoirsrus5cs,par- 
porleren  Europe,  avecses  Journaux,  courutsoigneusement  toutes  les  baies, 

: > : —  les  ani-es  et-  les  détroits,  les  canaux 

/  li' l'î,?'*^  «"  TT**,^ î.^ ^™'. ("t'ÏÏ"  guiséparaient  lesîles oue'cnfoncaient 

ini,,\^'.,  Mnibi,  pu  H.  de  NimRMt.  daus  le  contiDent ,  et  parvint,  le  oo 
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juiUel,  au  cap  D^isien ,  où  il  s'ctaît  çuerrebm  «isUit  entre  les  dcus  bH- 

an^l'ajui&prrioédcnte.Dâiucette  ûoa$  ,  it  Déeomttt^  tt  h  Chmttan 

denùire  eampjffine,'VancouTer  ex-  Mraieot  respectjês  par  lea  «roiwws 

flgra  l'arcbipel  du  Roi  George  el  du  français  ;  en  copséqu«ice  il  n'attaiékt 

fiace  de  Galles,  la  grande  île  de  pas  l'arrivée  d'un  ceoToi  vcoMit de 

l'Amirauté ,  etc.  Partout ,.  «lire  les  rlnde,  et  appareilla  1*  i5  juillet: 

îles,  la  iiaTir;atioa  était  facile;  mais  ayant  joint  ensuite  un  cootoÎ»  il 

dis  cette  époque,  des  glaces  obs-  entra   le  i3  .septembre   dans  l'vm- 

truaient  <]uelques  passages.  Le  l'i  boucbure  da  fshannon  sdf  la    c6te 

août,  il  termiiia  ses  opérations  dans  occidentale  d'Irlande.  11  partit  au- 

leport  Conclusion,  par  56°  i4'  N.  sUôt  pour  Londres  ,  afin  de  rendre 

,   et  aaSoS'j'E.  «  Maintenant ,  dit-il ,  comice  à  l'amirauté'  du  succès  de 

>  que  nous  avons  atteint  le  but  prin-  son  voyage.    Le   soin  assidu  avec 

»  cipal  que  le  roi  s'e'tait  proposé  en  Ijequel  il  s'était   tivi-e  aiïx    obser- 

»  onlonnant  ce  voyage,  je  me  flatte  vations  astronomiques  et  nautiques 

•  que  notre  recomiaissance  exacte  de  avait  altéré    sa    saute'  ;  tooies  les 

>»  la  cbte  nord-ouest  deTAmérique  xeconoaissances  dans  l'iulérieur  da 

»  dissipera 'tous  les  doutes,  etecar-  archipels  avaient  été  faites  en  canot, 

»  tera   toutes  les  fausses  opinions  et  il  y  avait  pris  constamment  une 

.»  conceniantlepassagepar  le  nord-  parttrès-active;  d'ailleurs  la  Mrilici- 

D  ouest,  et  que  par  conséquent  on  ne  tude  que  lui  causait  la  sarveillance 

D  croira  plus  qu'il  existe  une  com-  4cs  travaux ,  le  maintien  de  l'ordre, 

»  muaicatioD  possible  pour  des  n^vi-  et  la  conservation  de  la  bonne  har- 

B  res  entre  le  grand  Océan  septen-  monie  avec  les  indigènes ,  qu'il  ne 

»  trional  et  l'intérieur  du  continent  put  pas  toujours  préserver  ,  avait 

»  de  l'Amérique ,  dans  l'étendue  que  ajoute  à  ses  fatigues.  Heureusem^ 

»  nous  avons  parcourue.  ■  Le    i3  il  vécut  assez  long-temps  pour  rddi- 

septembre,  Vancouver  était  à  N()ut-  ger  la  plus  grande  paitie  de  sa  rela- 

ka.   N'ayant  pas  trouvé  à  Monte-  tion;  mais  avant  que  la  fiji  pût  être 

rey,  comme  il  s'y  attendait,  des  àé-  iinpriniée,  il  mourut,  le  lo  mai  179S, 

pèches  d'Angleterre,  relatives  à  la  à  Petersham  dans  le  comté  de  Siir- 

cessioQ  de. cette  cdonie,  il  reprit  la  rey.  Son  frère,  Jean  Vaucouver  , 

roule  d'Europe,-  il  jrecosmit  le  Cap  niit  la  dernière  main  à  son  ouvi'age, 

San-Lucar  en  Californie,  puis  les  îles  qui  fut  imprimé  aux  frais  du  gon- 

Gallapagos ,  et  le  ao  mars  i^qS,  vemanent,  el  publié  sous  ce  titre  r 

mouilla  dans  le  port  de  Valpaiaiso  Fc^age  de  découvertes  À  î'Ocèmn 

sur  la  côte  «Li  Oiili  :  il  fit  une  ex-  pacifique  du  nord,  et  autour  At 

cursionàSaiwago,c^tale  du  pays,  inonde,  dans  lequel  la  côte  nord- 

et  le  y  mai ,  continua  son  voyage.  Le  ouest  de  V Amérique  tt  été'  soigne»~ 

ng,  il  doubla  le  cap  Hom.   Le   6  sèment  ^contais  et  relefée  ,-  or~ 

juillet ,  étant  arrivé  à  Sainte-Héltne ,  donne  par  le  roi  ^Angleterre  ,  et 

il  s'apei'çut  qu'ayant  fait  le  tour  du  exécuté ,  de  1790  à  1795  ,  au-  Is 

mondeparl'estjilavait  gagnévingt-  corveMe  la  Découverte  et  lé  teml^ 

quatre  heures  ;  car  dans  l'île  on  ne  le  Cbaiam,  Londres,   1798,3vol. 

comptait  que  le  5.  Vancouver  y  ap-  in-^". ,  arec  un  atlas  in-fol.  ;  tradut 

prit  que  la  Convention  nationale  de  en  français ,  Paris ,  an  viii  (  i8od  ), 

France  avait  décrète  que  ,  maigre  la  3  vol.  in-4'>> ,  et  atlal  în-fol.  ;  me 
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autntnduetiMi  abusée  a  été  doni^  ce  irit»ii|ger  qui  y  par  sapnÛMnce, 
par  M.  Hemy ,  il»d.,  1800,  5  vol.  l'jffimAîrait  sur  k  tiiôné.  fetieer,  un 
in-S'î- ,  et  alfas  iB-4''.  11  7  en  a  aussi  des  prihcei  voisÈis ,  tavoja  oemim- 
WwWductionenaUemand,  etusex'  der  la  msin'delapriDees»,  qiûre-i 
ii^îlen  sQëdois,parSparmann.G'«rt  pondit  :  J'Aime  mieux  exercerPa»- 
à  Vancoifrerquerdndoîtlaoonnais*  torité  da  prince^  que  d'être  son 
sauce  prwjae  de  la  côte  nord-ouest  épouse.  Rrtiger  fit  de  iwiirelles  ias- 
dc  l'Amérique  j  il  conduisit  Écs  vais-  taijcet ,  il  en  vint  même  aux  mena- 
seaux  daos  des  passes  qui  ae  parais-  'œfe)  maisvoyantquetotit  était  imi- 
saient  accessibles  qu'a  <dej)Uils  sa-  tUe,  il  s'atan;»  vers  les  froutslires 
Tit«s}et  ses  détaclienaenh  parc ourn-  delaPoloeoe  à  la  tétcde  sod  ar^e. 
reot pltisdegooomilleseBcaïKitdaiii  Vanda  alla  ao-devant  de  hiî.'Bîli- 
l«  lam[riDlked'îlesqaiboideTit  cette  gcr,  avant  d*  tentpt  le  sort  des  ai^ 
côte.  On  savait  avaitt  lui  qu'elle  s«  mes ,  envoya  vers  elle.  Ses  députes , 
termine  par  des  terres  trfs  -  bautrn  :  de  retour  dans  «ni  eamp ,  parlèrent 
il  a,  le  premier,  pénétré.dansles  ca-  avec  admiration  de  la  princesse,  de 
naus  iimoùibrables  ,  libres  ou  semés  sa  beauté  et  .de  sa  prudmee  ;  ils  dé- 
d'écueils ,  qui  aboutissent  a  cette  fa-  elarferanl  qu'elle  était  préparée  à  I4 
meuse  chaîoe  de  montagnes  doat  le  guerre,  et  qu'elle  &edoiUHf'aitpomt 
pied  eatbainie  par  l'Océan.  Sescar-  saiiiaiD.D'après«la,ilsffligag^ient 
tes  oÊOTt  fe  détail  de  l'eqwoe  im-  leur  roi  ine pomt livrer  un  ctnabat 
nense  qu'il  a  délermlM  avec  tant  dwit  l'issue  serait  sans  gjoii'c,  quand 
d'exactitude,  dans  nn  temps  si  court,  même  il  aurait  l'avaMage,  «ioalaBt 
jDumœts  les  plo*  que  s'il  persistait  à  se  battre  ilstfuit- 


Elles  soitl  un  des  moDumœts  les  plof  que  s'il  persistait  à 

r*inarqHabIest(ui  existent  d'hatUeté,  tcraient  «a  drajreaiil  pour  retourfier 

d'activité  et  de  pérsévécaiùe  de  Van-  dans  leur  patrie.  Ritiget  obereh&à 

couver.  Bienveillant  et  modeste  ,  il  fesgagner;  mais vejHit  qu'ils  aUaWut 

rend  partout  jostièe  bbi  lèk  de*  ràa-  l'abandoiûief ,  il  ne  put  supporter  la 

lim  qui  le  secondaient ,  et  les  Domtne  konte  d'étw  vaincu  par  irnsfei^ae» 

toujours  avec  ^oge.Sa  relation  offre  et  se  doima  la  mort.  Im  Germains 

des  notions  curieuses  sur  Iss  diverses  ou  Moravia» ,  dont  il  était  le  cbei„ 

peuplades  indigènes  de  la  côte  nord-  firent  la  pait  avec  Vandi  ,  se  ftti- 

aueat ,  sur  les  GtHnptoirB  russes  ,  les  rirent,etlaprineesseentraeoUioa*- 

eticmies  espagnoles^  et  Ira  îles'  du  piie  dans  la  ville  de  Craoov»,  «« 

p«nd  Océan  qui ,  p»r  la  fréquenta-  son  père  avait  fondée  ;  «He  inmMa 

tion  des  Ëtropéens  ,  avaient  biot  des  victimBS  à  ses  dieox  j  prit  lari- 

chansé  daas  une  intervalle  dé  moios  solution  de  stdévouera  ei»  ;  etoi!*^ 

de  trente  ans.  Si  lesdétails  nautiques  piant  d'ailleuïs  que  quelque  désaâtre 

latiguentle  lecteur,  it  en  estdédom-  ne  vînt  téonWer  son  bonheut,  «lie 

mage  par  des  récits  initraetifs  et  des  se  précipita  du  haut  du  pont  dans  » 
descriplions  intéressantes  E^s.  Vistule.  On  retrouva  son  corps  ,mt 
VAHDA  ou  VENDA,  princesse  fat  enseveli  à  un  mille  de  la, villa* 
polonaise  ^  fut  ^vée  sur  le  trône  ,  sur  un  hea  élevé  où  on  lui  .oriÉea  uft 
▼w»l'aB7So,aprèsIamorldëCra~  monument-  C*est-li  cpie  l'on.yoït « 
CHS  son  pÈre  et  (allé  de.  ses  deux  bourg  et  le  couvent  de  Mogila  ,  qui 
frères  ,  par  les  Polonais  enxi-memes,  en  polonais  simifte,  tunrnbis ,  ter- 
pwsua^  qu'elle  épouserait  un  prin-     ife,  Uen  élevé  en  monumùrU.FàA- 
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da,  tragédie  en  cinq  actes,  apani  Poltnais  iw.çeuTentcaiBceTwrMa- 
dans  les  Chefs-^œwre  des  Théâtres  ment  pn  ose  amsi  associer  à  ienr  thcl- 
étraneers,  tome  iâ,  Chef sSceuvre  tre  et  à  leur  littérature  les  proèie- 
du  Théâtre  polonais ,  Paris,  iQiS.  dans  les  plus  pitoyables  quelafunoi 
Dans  l'introduction  ,  le  traducteur ,  des  spéculations  ousrcantiles  aicU 
M.  Gost.  de  Baer,  d'après  les  re-  en&nlées.  FcgrAeJatnialdeF'n' 
cherches  qu'il  dit  aToir  faites ,  a  cru  sovie,  Dziamik  Warszawski,  ■«. 
pouvoir  Ma  verser  toutes  les  tradi-  ii,  i8x5,pag,ï44'^74-  &— T. 
tions  hbtoriques  établies  sur  Vanda.  V  AN  -  D  AL  Ë.  (Amtouk),  anti- 
Cette  princesse,  selon  lui ,  a  vécu  quaire,  naquit,  le  8  nov.  l638, 1 
dansledouziËmesiëc1e,sousleroiBo-  Harlem,  de  parents  anabaptiiBi. 
leslas  :  elleétaitcfare'tienne;Bitiger,  Obligé  d'interrompi-e  ses  éludes  pour 
son  père ,  était  staroste  de  Seodo-  se  livrer  au  commerce,  il  enploja  sa 
mir;  plus  liaut  il  avait  dit  qu'elle  loisirs  à  se  perfectionner  dans  les  lu- 
s'était  précipitée  dans  leVeser,  qu'il  eues  anciennes;  et  s'y  rendit  fortba- 
prend  pour  la  Vistule.  u  Vanda,  bile.  Libre  eniin  de  suivre  son  inclina- 
a  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers  ,  tion ,  il  se  âl  recevoir  docteur  a 
-  0  dit  M.  Gustave  de  Baer ,  compo-  médecine,  et  sut  allier  la  culture  de 
n  séeen  in64, par  Julien  Niemconllz  lettres  à  l'exercice  de  sa  profession, 
B  (  lisez  Niemcenitz } ,  passe  dans  II  fut  quelque  temps  prédicateur  da 
s  le  pays  pour  un  morceau  classi-  Mennonites  ou  Anabaptistes  pacifi- 
s  que,  i l'égal  de  nos  chefs-d'œuvre  ques  {F.  XXVIII,  3ii};  mal!  il 
»  de  Corneille  et  de  Bacine.  Elle  fut  quitta  cet  emploi  auquel  d  n'é- 
»  représentéepourlapremiërefoisà  tait  pas  propre.  Ayant  ohleoB  li 
»  Varsovie,  le  6  s^iembre  1764  ,  «harge  de  médecin  de  l'hospioc  de 
■  lorsque  le  comte  Poniatovrsly  Ait  Harlen,  il  la  remplit  avec  brâucom 
»  élu  roi  de  Pologne.  ■  On  assure,  i  de  xèle  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
Varsovie,  que  dans  cette  Noticetout  128  novembre  1708.  Il  avait  une  en- 
est  inventé.  Jul.  Niemcewitz,  qui  a  dition  immense  ;  mais  il  multiplie 
donné  plusieurs  pièces  au  théâtre  trop  les  citations ,  mampie  d'orale 
polonais ,  n'a  point  compose  la  tra-  et  oe  méthode ,  et  néglige  son  stf> 
g^die  de  Vanda, et  elle  n'a  été  re-  le.  C'était,  dit  Le  Clerc,  un  bM- 
present^  à  Varsovie  en  aucun  temps,  me  de  bon  commei'ce,qui  savait  mille 
encoremoinsen  Jy64(i),danslacir-  histoires  plaisantes,  et  qui  parlaitde 
constancesolennd^lequel'onindiqoe.  tout  avec  assez  de  liberté.  Eanea 
Il  en  est  de  même  de  deux  autres  juré  de  toute  superstition ,  il  s'oi 
pièces  oni ,  dans  le  Becueîl  cité  ,  moquait  ouvertement,  auuibioiqDB 
suivent  la  tragédie  de  Vanda  ;   la  de  1  hypocrisie.  Il  eut  qudqwfcMS  à 

C'emière  est  attribuée  à  M,  Ogins-  s'en  repentir.  Ou  a  de  loi  :  I.  i^ 

,  et  la  seconde  à  A.  Mowinski,  oraculisvetenimetiinieorum^sstr- 

^e  H.  G.  de    Baer  appelle  bon-  tationes  ducs ,  Amsterd. ,  i683,iB- 

oement  le  Molière  de  la  Pologne.  8".;  ibid.,  i7oo,in-4"- Cettcédilioi 

Les  deux  pièces  et  les  auteun  ne  est  augmentée  et  corrigée.  Le  bot  de 

sont  point  connus  à  yarsovie.  Les  Vai^Dale,  dans  cet  ouvrage,  est  de 

— — .— ■■  prouver  que  le  démmi  n'a  pomt  ~ 


de  part  aux  ondes  du  paganisw, 
et  qu'on  ne  doit  y  voir  qu  ime  nie 
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VAN 
des  prftres  ^bÉr  oitreMiir  ia  sopen- 
tîtioii.  Fontendle  en  a  tii^  son  ais- 
tcire  des  oracles  (  f^.  Fohtekelle, 
XV,  aaa,  ^Balius,  III,  394). 
Vaa-Dale  a  puUii^,  sur  le  même  sa- 
jet,  imouTra^eofkmand.II.  A>- 
sertationet  de  origine  et  progressa 
idMolatrÛBetntperstUianum;  deve- 
rd  et  falsd  prophétie,  uti  et  de  divi- 
nationibas  idololatricis  Jadœonun; 
Qui.,  1696,  ^-4°.  On  li-oiive,  à  la 
fin  du  Tolume,  qudques  Lettres  sur 
le  Pentateuqne  samaritain  ,  avec  les 
réponses  d'Et.  Morin  (  Fitr-  XXX , 
1^3).  III.  Dissertationes  tx  anti-' 
mitatibus  quin  et  marmoribus,  cûm 
Somaràs  tùm  Grcecis  ilhutrandis 
Ôtservientes ,  Amsterdam,  170a  ou 
1743 ,  10-4".  Guper  a  critique'  quel- 
ques -unes  des  explications  de  Van- 
iDale^  dans  une  suite  de  douix  Let- 
tres ,  publiées  à  la  fin  de  son  Recueil 
(F.  Cvvt»,  X,  366).  IV.  Visser- 
tatio  saper  Aristea  de  ixx  iriter- 
pretibus,  eut  ipstus  Aristeœ  textas 
sulàimgitar,  emn  versietui  latind  . 
aJd.,  1704,  in-i".  (  r.  Abistee, 
II,  4^7  )  On  bwive,  à  la  suite,  une 
Histoire  des  cérémonies  du  baptême 
cbcx  les  JuiË  et  dans  les  diSe'rentes 
communions  cbrétienoes ,  et  nBeDis- 
scrtationsuf  Saucboniatoii.  Voyez, 
pour  plus  de  détails ,  l'Éloge  de  Van- 
Dale,  par  Le  Clerc,  dans  la  Bibl. 
choisie,  xvii,  3ag;  les  Mémoires 
du  P.  Niceren ,  tome  xxsvi ,  et  le 
Dictionnaire  de  Ghaufepié.  W — s. 

VAÎT  DALEN.  V.  Daleh. 

VAN  DEN  BOSCH.  F.  Bosch. 

VAS  DEN  EECKHOOT.  Foy. 
Eechsovt. 

VANDENESSE  (  Jeam  de  ) ,  né , 
ven  la  fin  du  quinzième  siicle ,  k 
Grai ,  d'une  famille  noble  ,  mérita , 
par  aoa  zèle  et  par  ses  talents  ,  la 
confiance  de  l'empereur  Charles- 
Quint,  Nommé,  en  i5i4i  contrô- 
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leur  on  mrintcDdant  &&  la  uaisen  de 
ce  prince ,  U  remplit  cette  cliarge 
pendant  trente-sept  ans  ,  à  la  satis- 
faciion  de  son  maître.  Charles- Quint, 
ayant  résolu  d'abdiquer,  recomman- 
da Vandenesse  à  Philippe  II ,  qui  le 
maintint  dans  ses  fonctions.  Il  se  dé- 
mit-de  cet  emploi  en  1S60  ,  et  se  re- 
tira dans  le  comté  de  Bourgogne ,  où 
il  mourut  dans  un  âge  avancé.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  :  le  Journal  des 
vcff-ages  de  l'empereur  Charles- 
Quint  et  du  roi  Philippe  II  son  fils, 
de  i5i4  à  i56o,  in-fol.  La  biblio- 
thèque de  Tonmay  possède  le  ma- 
nuscrit original  de  cet  ouvrage, pré- 
cédé d'une  dédicace  de  l'auteur  au  car> 
dinal  de  Granvelle  ;  mais  il  en  existe 
différentes  copies  à  Paris ,  à  Besançon 
et  en  Flandre  { i  ).I[  est  intéressant  par 
une  foule  de  détails  curieux  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  les  meilleurs  histo- 
riens. Labbé  deNelis  annonçait,  en 
178'i,  une  édition  du  Journal  de 
Vandenesse,  avec  les  notes  de  dom  . 
Berthod  ;  Meermann  reprit  ensuite  * 
ce  projet  Ç  f.  XXVIII  ioB);mais 
il  est  reste  jusqu'à  ce  jour  sans  exé- 
cution. Toutefois  le  goût  du  public 
pour  les  ouvrages  historiques  doit 
faire  espérer  qu  on  ne  tardera  pas  à 
jouir  de  celui  de  Vandenesse.  Jean 
avait  été  chargé  de  dresser  Vbwen- 
taire  des  titres  concernant  le  do- 
maine du  roi  en  Bourgogne  ;  la  mi- 
nute de  ce  travail  était  à  la  chambre 
des  comptes  de  Dijon  :  et  il  en  exis- 
tait une  copie  in-fol.  dans  le  cabinet 
du  président  Bouhier.  (  ^.  la  Bibl., 
hist.  de  la  France,  par  Leiong  et 
Fontetie,  IV,  p.  449)- — GuîUau- 
me  de  Vandehesse  ,  frère  de  Jean , 
partageait  avec  lui  la  confiance  de 
l'empereur  Charles-Quint.  Il  fut  at- 


(l)Ull.™i.lî.C.ioi.c™l.;i^ 
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Iff'  Voj.  le  Cftaiogiu  B°.  4^17- 
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tacbé,ooBBie  aaia6nKr,ice  prince,  BainKdaasHniii>.B«ri«lbiUienr!^ 

et  ràwinneDsé  de  bcb  services  jiar  le  pkn  de  Vanderbutcli  ^t  de  nou* 

Yéytehi  do  Cnria  dans  l'Eitrama-  T«au  sa  maison  livrée  aox  Kammes) 

donre.                              W— S'  ses   terres  ravagées ,  d  fut   oblij^ 

VAN  DEN  HONâE^T  (  Rocn).  de  îair  avec  sa  famiUe  ,  pour  éviter 

F^qy,  HoNEBT.  de  plus  grands  malbeurs.  François 

VANDENVELDE(l8*ÏB).r.  y«ndcri»rch  fct  envoyé,  avec  sa 

Velde.  mère,  auprès  d'un  onde   de  oAtte 

VAN  DËB  AA.  Fqr.  âa.  derolëte  ,  dojen  de  la    uiLédrah 

VANDER  -  BEKEN.    (Li^vih  )  d'Utrecht.  Après  avoir  termine'  ses 

Fvf-  Torbentius.  humanités  sous  la  direclion  de  son 

VANDEBBU!tCH(FiiAHcoisti£),  grand-oncle,    qui  était  ud  savanl 

archevêque  de  Cambrai,  naquit  h  thcoli^ien, aussi  rccoraniatidaUe  par 


Gand,  le  26  juillet  1  ^G-j,  d'une  des     sa  piété  que  par  la  douceur  de  i 
plusillustresfamillesde  Flandre  (i).     mœurs,    il  continua   ses  études  a 
Une  suite  d'événements  ,  désasti'eux     l'université  de  Douai ,  et  les  terni- 


pour  sa  maison ,  marqua  sa  naissan-  na  a  Lonvaia.  Une  imtigiiiation  vi- 
ce. Laguerrccivileélcndait  ses  rava-,  ve,  fortement  ébranlée  par  le  speo- 
ges.surlesPays-Bas.Le  despotisme  de  tacle  desmattieuTs  qui  aiflrgeaient  sfe 
Philippellila  cruauléduducd'Albe,  famille,  et  sans  doute  aussi  les  ins- 
et  la  fermentation  qu'excitaient  dans  pirations  du  doyen ,  lui  donnèrent  du 
les  esprits  les  discussions  religieuses,  aégoût  pour  le  monde,  et  le  dctemti- 
avaient  poussé  mie  partie  de  la  po-  ntrent  à  entrer  dans  les  ordres  ,  en 

Sulatiou  k  la  révolte.  Les  partisans  iwionçant  ainsi  k  la  carrière  des  «r- 

e  la  réforme  étaient  en  butte  à  la  mes  ,  qne  ses  aicnx  avaient  sui\^ 

sévérité  du  gouvernement,  et  les  ca-  avec  dîstinctiOD.  Betiré  à  LosTaitt' , 

tholioues  romains  tombaient  victi-  il  s'y  livrait  aux  travaux  de  son 

mes  aes  protestants  et  des  rebelles,  ^tat ,  lorstjue  Vérique  à'Att^s  l'ap- 

I>'attacbement  que  le  père  de  Van*  pela  aupriis  de  lui  comme  viealre- 

derburch  montrait  pour  le  cathob-  général.  Ce  fut  avec  un  vif  regret 

cisme  ,  et  sa  fermeté  ine'branlalfc  qu'il   quitta    sa    retraite    pour    al- 

avaienl  excita  contre  lui  la  haine  des  ur  remplir  ses  nouvellat  fonctions  c 

mécontents.  Sa  femme  venait  de  Iiri  sel  vertus  y  brillèrent  avec  tant  à'é- 

doanerunflfs,lesU}etdecet  article,  dat,que  l'archevêque  de  Malines  le 

lorsqu'il  fhttout-^oup  arrête  et  trai<  nomma  doveu  da  chapitre  et  vicai- 

oé  CD  prison  :  sa  maison  est  pillée ,  ré-général  de  ta  métropole  ,  dignh^ 

SCS  domestiques  massacrés  ,  sa  fem-  qu'on  eut  beaucoup  de  pebie  à  lui 

me ,  presque  nue,  échappe  avec  peine  faire  accepter ,  ce  qu'il  n  aurait  mé- 

an  danger, etlejeuneFrançois  Van-  mapoint  tait,  sans  les  soUicitatitMis 

derburch  arraché  des  bras  de  sa  de  son  père,  pour  lequel  S  avait  une 

mère ,  et  snspendu  par  les  pieds  ,  respectueuse  déférence.  A  sa  mort , 

allait  périr  victime  unocente  de  la  il  se  dtfmit  de  ses  emi^ois  et  se  cou- 

gnerrecivile,  lorsqu'on  l'arracha  des  tenta  d'un  simple  cancaicât  à  Motis, 

■  où  il  vécut  trois  ans  dans  l'obscurili^. 

(1)  s«  p^  ébii  comu  d^AniiarHivf .  uigHiir  L'ovéché  de  Gand  ëtabt  devenu  va- 

i-*îï"u^j'^5!r^nri^.SÏÏÎÏi;^'JÎ;  cam,  l'arcbiduc  Albeil,  gO|ovemenr 
des  Pays-Bas  ,  crut  ne  potivoir  foi» 
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nieuT  ^e  d'y  naraner  Vuider-  miscfe  qui  K{^«itdbis  te*  Villts  et 

}>urcli.  Cette  namimtraa'fiit  un  coup  dans  leicaiapagnes;  il  augmenta  le 

de  fondre  pour  Iliamble  cbauoine  :  nombre  des  tuiMds  de  diarité  et  des 

ilràistaaux  instances  de  rardiidue,  hôpitaux ,  dont  il  r^la  l'administra- 

,  .nix  s«llicitatioiu  de  rarckevêque  de  tion  intérieure  d'après  les  piiocipcs 

M3Unes,etne  crnt  deroir  céder  que  l<^s  plus  bumaim  et  les  pliis  sages, 

lorsque  le  saint-^re  hii  en  eut  donné  Les  troubles  et  U  licence  des  temps 

l'ordre  positif.  La  guerrecÎTile  et  les  avaient  aB'aibli  l'empire  de  la  ma- 

discussions  reli^euses  aTaieut  laissé  raie  :  l'arclievéque,  persuade  qu'une 

des  Iraees  profundes  dans  le  dioc^  edocation  religieuse  était  le  plus  sûr 

qu'il  allait  administrer.  Les  esprits  moym  de  faire  germer  dans  les  jen- 

y  étaient  agiles  de  mille  manières;  et  nés  cœtirs  l'amour  du  bien,  fonda  ,  à 

ee  qui  augmentait  encore  les  difScul'  ses  frais;  une  école  dominicale ,  qui 

lés  ,  c'était  le  retàclicmeiit  total  de  sulistsle  encore  ,  et  dans  laquelle  les 

la  discipline  ecclésiastique.  V<ïnder-  eniants   indigents    de  la    ville   rt- 

burch  souda,  avec  circonspection  et  coivent  une  éducation   chrétienne; 

sagesse,  les  plaies  qu'il  devait  guérir:  et  pour  que  le»  paieuta  envoyas- 

il  s'Occupa  d'abord  de  la  reforme  du  sent  leurs   enfants  à   cette  école, 

clei^',  el  parvint,  pa^ son  zèle,  sa  il  faisait  distribuer  cbaque  semai- 

fern]etéetsadouceur,àfairecenaitre  ne  du  pain  et  de  l'argent  à  ceax 

l'ordre  dans  toutes  les  parties.  Les  dont    les  enfants  euivaiesit  les  le- 

succès  qu'il  obtint  attirèrent  sur  loi  çons  de  l'école  dominicale.    Vau- 

lesreganl»du«IiapitredeGamld'ai,  deiburch  fonda,  peu  après,  sous  le 

dont  le  diocèse  était  en  proie  aux  nom  de  maison  de  Sainte-Agnès,  une 

Blêmes  désordres  qui  avaient  afflige'  institution  o»  cent  jeunes  iilles  de 

celui  de  Gand.  Vanderburch  Ht  tous  famillesbonné^setpeu  aisées  étaient 

ses  efforts  pour  s'c^ioseï'  à  sa  pro-  élevées  pendantsix  ans  gratuitement. 

Ere  élection  ;  mais  sa  résistance  fut  ËUes  ne   quittaient  cette    demeure 

ienlôt  vaincue ,  lorsqu'il  connut  l'é-  qe'avec  des   moyens  de  se  pour~ 

tat  déploraUe  du  Cambreâs ,  où  la  voir  dans  le  monde  ;  et  si ,  da  ns  le 

femine  et  la  peste  étendaient  leuR  cours  de  leur  carrière  ,  un  inalbcur 

ravages  :  il  ne  résista  plus ,  dèsqu'il  venait  les  atteindre  ,  elles  y  irou- 

vit  tant  de  bien  à  faire  et  tant  de  vaienttouioursunasile.dessecourset 

dangers  à  courir.  Par  ses  exhorta-  desconsolations.  Cet  intéressant  éta- 

tiiHis  et  son  ton  de  bonté ,  de  fran-  blissement ,  qui  a  donné  l'idée  de  la 

cbise ,  il  eut  bientôt  ramené  l'unioa  maison  de  Saint-Cyr  ,  portait  cette 

et  la  paix  parmi  ses  diocésains.  Il  inscription  modeste-  :  Maison    de 

brava  tons  les  périls  pour  assista'  bienfaisance  et  d'éducation ,  fom- 

les  pestiférés  et  encourager  par  son  dee  par  Fandeihureh ,  en   i63i. 

exemple  tous  les  citoyens  à  leur  por-  Après  une  vie  toute  employée  en 

to  secours.  D'abondantes  pluies  ,  en  bonnes    auvres  ,  Vauderburch    ât 

rafraîchissant  la  terre, lui  rendent  sa  un  testament,  modèle  de  piété  et  de 

vigueur;  l'air  devient  plus  salubre,  bienfaisance  ,  que  les  habitants  de 

la  peste  et  la  famine  s  éloignent  du  Cambrai  conservent  avec  un   r^- 

Cambresis.  Par  d'abondantes  anmô-  eieux  respect ,  et  il  mourut  à  Mons , 

nés  et  des  distributions  journalières  dans  une  visite  pastoralé,lc  a3  mars 

de  paîu,  Vanderburcb  soulagea  la  i644- Son  corps  fut  d'abord  inhumé 
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dam  l'i^6»t  et»  JAmtes  ;  maà  la  de  SaintJaaqnes  de  la  TÎDe  de  Bru- 

■uj^ressicm  de  leur  ordre  ayant  en-  ges  un  taUeaa  d'aatd ,  qid  fût  ^pai^ 

tnîiiëIadàndlitioiideT^lise,H.^  geé  Ion  des  rérolutioiis  dont  teoe 

denry,  arckevêque  de  (^mlûrat,fe  ïille  fut  le tliéttre  ;  mais  un  j^biatre 

fit  transporter  dans  cette  riQe ,  en  ignorant  le  choisit  pour  j  écx'in  m 

1^79;  et  sa  cendres  ,  d^s^  à  lettres   d'or  les  taUes  de  la  loi  de 

cote  de  celles  de  Fén^on ,  furent  dis-  Moïse.  Dans  la  suite ,  ce  tableau  fat 

persées    snr    la  vote  publitpie  par  nefloyé  avec  pnïcautioti  :  on  parvint 

les  r^olutionnaires  de   i^()4-   ^  i  faire  disparaître  le  mordant  de  la 

■  SaS ,  ia    Société  d^émalatton  de  couleur  d'or,  et  c'est  ainsi  qu'tm  put 

Cambj-ai   ayant  mis  au    concours  le  sauver.  Le  Musée  du  Louvre  a 

rdoge  de  Vanderburch  ,  Tun  des  possédé  quatre  tableaux  précieux  de 

prix  fut  remporté  par  M.  H.  R.  Db-  ce  maître ,  restitués  à  TAutriclie  en 

tbilloetdfdont  la  Notice  nous  a  ser-  idiS  ,  et  qui  représentent  une  Saiit- 

YÎ  de  guide.                    D — t—^.  te  Famille  ;  un  Saint  Jean^ap- 

VAN  DER  DOES.  F.   Docs^.  tiste ,  un  Saint  Jean  et  un  Saint 

VANDER-GOES   (HrtitrES),  /CTirfmeformantlesvoIetsdntableao 

peintre,  néà  Bruges  vers  Tan"  i366,  précédent ,  et  une  Pastorale.  P— s. 

fut  élève  de  Jean  Van  Erck,  et  se  VAN  DER  GOËS  (Gcillatike). 

distingua  par  l'élévation  de  son  gé-  Foy-  Goes. 

nie.  Il  fut  un  des  premiers  à  em-  VANDER-HAER(F[.OKts),tréso- 

ployer  le  procédé  de  la  peinture  à  rier  et  chanoine  de  l'église  coSégiale 

l'huile.  Parmi  les  ouvrages  de  ce  deSaint~Pierre,à Lille, estim savant 

peintre  que  le  temps  et  les  révotd-  écnVain ,  k  ijai  l'en  doit  un  ouvrage 

tiens  ont  éparenés,  on  cite  particu-  fortestimé,qutapourtitre:£«5CM- 

lib'ement  celui  qui  est  placd  dans  telains  de  Lille ,  lear  ancien  état , 

l'église  de  Saint-Jacques  de  Gand,  office  et  famille,  etc.  ,t^i\ie,  1611, 

et  qui  orne  l'épitapne  de  Wouter-  in.'4''.  Il  est  divisé  en  deux  livres. 

Gaultier.  Il  représaite  ta  Vierge.  La  Dans  le  premier,  l'auteur  examine 

tête  en  e;t  gracieuse  et  d'un  beau  ca-  ce  qu'étaieot  les  comtes  diec  les  Ro- 

ractére;  l'exécution  est  d'mie  grande  mams  ,  les  Gaulois  et  les  Francs.  Il 

Oreté  et  d'nn  extrême  fini,  le  passe  ensuite  à  l'état  des  villes  ,  et 

,leslerraiiis,leslierbes,Iescail-  prouve  que  presque  toutes  doivent 

loux,  tout  est  imilé  avec  la  phs  gran-  leur  origine  ides   châteaux  autour 

deprécision^maisaveccettesécheres-  desquels  les  habitants  du  pays  ve- 

sequiestundescaractbvsdistinctifs  naientbâtir  leurs  demeures,  s'y  trou- 

des  productions  de  cette  époque.  On  vant  moins  exposé  aux  attaques  des 

vante  encore  son  tableau ,  dont  te  brigands.  Ces  châteaux  (  Castra  ) 

sujet  est  jibigail  qtd  vient  au-de-  étaient  nne  sorte  de  redoutes  ou  de 

vatvt  de  David.  Le  roi  est  représente'  forts  que  les  Romains  construisaient 

à  cheval ,  à  la  tète  de  ses  gens;  Abi-  pour  la  déioise  de  leurs  cantoone- 

gaïl,  entourée  de  ses  femmes,  s'ap-  ments.  Ils  nommaient  l'ensembledes 

proche  de  lui.  L'air  de  modestie  ré-  mabons  d'alentour  Bursum,  du  mot 

pandu  sur  toute  sa  personne,  est  ad-  Bourg  de  la  langue  des  Bourgui- 

miraUe;  et  toute  la  composition  est  gooDsetdesFrancSjdontonafaitd'a- 

disposée  de  la  manière  la  plus  ingé-  bord  forbourg{i).  Bourg  en  dehors, 

nieuse.  On  conservait  dans  l'Oise  (,)  Up.Uip«p4.i,  LUk,  ..  )-,.,«.  d. 
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kqud  f  pu  comiptioar  s'M  cfaan-  Luxembourg ,  «ovitesse  de  Sunt-Pol , 

gé  en  buboui^.  La  vÙIe  de  Lille  a  avec  Franfois  de  Bourbon ,  mort  en 

dû  son  origine  tardive  (ver^  le  com-  i495>  aïcal  d'Aoloine  deBpurtKiB, 

ineiic^meDt  du on^èmc  siècle)  à  l'un  père  d'Henri  IV.  Ainsi  le  titre  de 

de  ces  cliâteaui:,  et  le  plut  ancien  Gamte  de  ZdUe,  adopte  par  Louis 

titre autlieotique qui  en  fasse  mes-  XVIII  pendantsancxU  (  J^.  cesom 

tion  est  celui  de  la  dotation-du  ch^  au  Suppiement),  n'était  point  fictif; 

pim  de  S^trPieïre ,  dont  Vandsr-  et  si  les  états  de  la  proTÎnce  tubsis- 

Uaec  était  membre.  Il  est  date  de  taient  encore ,  il  7  serait  représenté 

l'an  1066  (a).  Notre  auteur,  après  particulièrement ,    comme  premier 

avoir  parl^  des  lérslutions  <me  cette  hautjusticier ,  par  son  bailli  du  fief 

villt  prouva  dans  les  sièi^s  sui-  et  baronniede  Phalempin,  qui,  vers 

vants,  esamioe  quels  étaient  l'état  et  l'an  io39,  faisait  partiedd  domaine 

l'office  des  anciens   châtebins   de  propre  de  Saswalo  ,  et  fît  partie  de 

làlle,  qui  devinrent  ensuite  comtes  cclm  de  ses  successeurs  cnâtelaia» 

de  FUndrc.  II  j  a  daus^tout  ce  pre-  camtesdeFlandre,etsouverainsdeIa 

mier  livre  une  gcaode  érudition  et  ville  de  Lilleet  de  son  territoire  jus- 

beaueoap  de  sjigacité.  Bien  n'y  est  qu'à  la  fin  du  dix  -  huitième  siècle. 

avancé  que  d'a^n^  des  titres  anciens,  Nous  ne  connaissons  de  l'ouvrage  in- 

dont  le  texte  est  souvent  rapporté  técessant  de  Vander^aer  que  la  seu- 

en  oitia.  La  second  livre  contient  le  édition  de  161 1 ,  in-4''- ,  et  nous 

l'histoire  particulière  des  châtelains  présumons  qu'il  n'y  en  a  pas  eu  d'an- 

de  Lille,  dans  les  trois  maisons  où  tre.  II  est  aussiauleur  d'un  Essai 

cette  di^té  a  passé  successivement  histori^ae  sur  les  troubles  des  Pays- 

par  des  alliances:  celles  de  Lille ,  de  Bas.                                    D — x. 

Luxenthma-g  etde  Bourbon.  Le  pre-  VAMDER-HELST    (  Bahtkù*- 

mier  châtelain  comm  est  Saswfdes  w  )  ,   peintre,  né  k  Harlem  ea 

ou  Saswalo,  qui  fonda,  en  lo3g,  i6i3,  est  un  des  artistes  les  plus 

l'abbayedËPhalempin.à  trois  lieues  distingués  de  l'école  hollandaise,  et 

de  Lifle,  sur  la  terre  de  ce  nom  se  fit  une  grande  réputation  par  la 

l'il  possédait.  Dans  les  titres  latins  manière  dont  il  peignait  le  portrait, 

-j  cette  abbaye,  il  est  nommé  .S05-  II  ne  comiut  de  rival  m  ce  genre  que 

17-a/o.  A  ce  deuxième  livre  sont  Van  Dyck,  auquel. m£me  il  est  égal 

jointes  plusieurs  cartes  généalogi-  dans  les  principales  parties  de  l'art, 

quesdressées avecsoin.Ouvoitdâus  Ses  portraits  sout  composés  d'une 

U  dernière ,  (pi  contient  la  généalo~  grande  manière.  Le  des^n ,  la  pose , 

gie  de  la  maison  de  Bourbon  depuis  la  couleur,  tout  en  est  excellent;  et 

saint  Louis,  comment  la  dignité  de  à  ce  niérite  il  ioignait  celui  de  la 

Châte^ia  de  Lille  j>assa  dans  cette  ressemblance.   Parmi    ses   produc- 

maison  par  le  manage  de  Marie  de  tious  les  plus  célèbres,  on  cite  le  ta- 

— T ;: UZZii-'Àj.  „A —  bleau  qui  se  voit  dans  la  salle  du 

tu.pDviub^.  UnaidamâmeinFicvdii.  tribunal  a  U  maisQu  dc  Ville  o.  Ams- 

M,En>'";3.[';ï*'«°*,'"''^™^jP;'"' "'  terdam:  il  représente  les  Chefs  de 

bmitu.Htou; de  «tt>  U»  ditimext,  oh  mui-  ta  jmUce  bouTgeoise  Se  tusposant  a 

^^^^^iTTaSqlTi^i^Mh'^^i^â  distribue^leprix  de  l'arc.  Lesfigu- 

"  -          ■"'      -    ■    ■  "    '-■  ■  -.--■—  j^j  gjj  gj^m  jg  grandeur  naturelle; 
les  chairs ,  les  étoffes ,  les  vases  d'or 
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«t  d'affût  V  M»t.fCititi  avec  uns  VÉgUsa/fetme ,  Ae  lanaéakfUlt;U 
pcrfccbon  uaîiablc.  Le  m^e  U>  Sowsp  de  Londres,  !•  Calvaire, 
blcau,w. petit, faitpartieduMusée  qui  Trpi^este  «oe  Tue  de  Cologne, 
du  kouTTc  ,  et  c'est  UD  des  ploe  pr»-  Ce  qui  ajoute  mi  grand  prix  à  la  plu- 
vieux de  cette  magnifique  ooUectioa.  part  de»  ouvrages  de  ce  peintre  ^d^ 
On  vante  encore  le  portrait  qu'il  lit  ]à  sibalnlettar  lui-m^e,  c'«stqae 
de  Conitanee  B^as  et  qui  a  été  ce-  Van  den- Vme  m  peignait  oïdia»- 
tâtré  par  le  poHe  ht^andais  Jean  NHe&t  les  fignres.  Il  se  plaisait 
Vo«,  et  la  Portrait  d'un  officier,  ouelquefoîs  Â  peindre  des  ^ets 
qui  faisait  partie  du  cabinet  de  l'e-  de  nature  morte.  On  cite  pattKu- 
Iccteur  paktin.  Outre  le  tableau  dtë  Kitement ,  dans  ce  genre ,  un  M- 
ci  -  dessus  ,  le  Musée  du  Louvre  bleau  ou  il  a  repréaenfé  une  S&Ae 
CD  possède  deux  du  mêmv  maître,  (wveTte,  qui  n'a  pas  ^us  de  cinq 
peints  pour  serrir  de  pendants  ;  pouces  de  hauteur,  et  sur  laqndle 
ee  sont  :  I.  Un  Portrait  d'honune  on  lit  le  texte  aussi  facilemeot  qne 
•aéta  de  noir.  Il  a  la  matn  gauche  s'il  était  imprime'.  Il  ne  se  bomait 
sur  U  poitrifie,  la  dr(»[e  appuya  pas  à  la  peinture  :  la  i^^nique  avait 
sur  le  côte.  II.  Un  Portrait  de  fem-  lait  l'objet  de  ses  élsdes;  et  t^est  i 
in«.  Elle  tient  son  éventail  des  deux  lui  qu'est  due.,  non  l'inveotioii  des 
muns-Sur  U  fin  de  sa  vie,  cet  artiste  pompes  à  incendies,  comme  les  H9I- 
ëpousauneieunefeDimedoDtileutun  {asdais  l'ont  avancé,  mais  leur  per- 
fils  qui  cnluva  la  peinture  avec  suc-  feccionnement.  Pouf  le  récotapraser 
cis.  Vander-Heitl  estmortàAmster-  d'ott  aussi  grand  service  rendu  à  l'hn- 
dam,dansunâge  très-avancd.  P — s.  manité,  les  magislrals  d'Amsterdam 
VAHDER  -  HEYDEN  (  Je*m  ) ,  hii  accordèrent  une  pension  avec  le 
peintre,  né  à  Gorcum  en  1637,  titre  et  les  fonctions  de  directeur  des 
n'eut'  pot»  ■aîirc  (pi'un  peintre  pompes  à  incendies.  Il  écrivit  un 
sur  verre  ^  et  c'est  eu  étudiant  la  Traité  sur  ces  pompes,  et  le  fit  im- 
seule  nature  qu'il  parvint  k  s'éle~  primera  Amsterdam,  en  16^,  gr- 
ver  au  degré  de  perfedion  tpii  a  fait  m-fol.  Cet  ouvrage  est  orné  de  Leiws 
«a  réputation.  Il  commençait  par  planches  de  son  mvention.  et  la  plu- 
dcssiner  très  -  esactemait  les  mtwu-  part  graï^  par  lui.  Outre  ces-plan- 
inent»  tpii  le  fi^j^aient  ;  portait  en-  ches ,  on  a  de  lui  plusieurs  eaux-Cor* 
saite  ses  dessins  sur  la  toile,  etne  tes  de  sa  composition,  d'une  esécu- 
les  terminait  jamaissansçonsulter  de  tion  spirituelle.  Ces  occupations,  en 
niwveau  la  nature.  Il  mettait  dans  le  déionmant  de  ses  travaux  ordi- 
ce  travad  tant  d'exactilude  et  de  itaires,  n'ont  fait  que  donner  une  plot 
ptéoision,  que  l'on  pouvait  compter  grandevaleurà  ses  producti<ms,  trop 
presque  jusqu'au  nombre  desbriques,  peu  nombreuses.  Gequ'il  y  a  de  vrai- 
et  que  l'on  distinguait  les  plus  petits  meut  admiralde  dans  les  ouvrages 
fUtails.  Ses  tableaux  furent  regardés  de  ce  peintre ,  c'est  que  l'exactitude 
comme  des  prodiges  de  patience  ;  et  des  détails ,  ^'il  pousse  fusqu'à  la 
les  amateurs  s'empressaient  de  les  minutie,  ne  nuit  jamais  à  l'ensemble 
acheter  à  haut  prix.  11  peignit  alors  du  tableaa.  La  touche,  quoique  pré- 
des  sujets  plus  importants ,  tels  que  cise,  est  large  et  pâteuse^  l'accord 
V H6tel-de-mUe  d'jlwtsterdam,  la  est  plein  d'harmome;  et  son  travail, 
Btmrst  ,\e  Bureau  du  poids  publie,  en  apparence  servile,  Délaisse  aper- 
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cevoir,  «I>ji1tf  w|iye ,  y^tmpinçwii 
facile  xt  pcêcieux.  Pou  Âe  peintres 
ont  p  or  te  à  ua^Kgrâ  atusieiiHueM  qde 
lui  i3  scjeoce  du  ebdr-ubtcur  et  d»la 
per^eciiv^  aémime,  Le<Muiee  du 

iwm,  doe^'les  rigiim'sogt  d'A- 
dri«i  Van  dcnVdàqçte sont:!'.  Ca 
/^u«  f^  lit  f*ai*an  de  vilh-d'Ums- 
UrdMia ,  avec une<pome  de  la,fHth 
ce  et  des  ei^cgs  qai  l'environMfHàt 
Cotebleau  ^t  «rgHdé  ooutmt  un  dft 
chob-d'œntre  de  VaBdfr^Hej'AMi. 
II»  fue  d'ime  ÉgUêe  et  d'miepiaoe 
^uae  ville  de  HoUÈn4e.  lll.  Fae 
d.'im$>iilaff  sitifé  mr  le  bord  d'un 
mitfff.  Lesbarqves  sont  de  GiiilUu- 
■Bte  l^an  dea  Veldet.  Le  même  Musée 
3iftHi4^é  qa«tjEe«ui[«t  taltteaus  de  ce 
■i4UMjKp«â«Dlani  1 1.  Lu  Tim  ex- 
tÂïCiair  d'ane  e'gUs9  de  Hfdlta^. 
.  II  F^d'meportadêU'tniM-Jnr 
tfrt  efide  l'égliUlÂKi  Jésuites^  LU. 
V ancien  ptdaù  et  fsrdins  def  cmo' 
tes  de  Flandre  à  SriixeUfS.  On  %a- 
perçuit  dans  le  («intai^  l'église  de 
ïiainie^udule.  IV jf^w  d'un  viUage 
4  d'un  vieitM  cMi^au.  Un  pauyre 
demande  L'aumÔDe  à-  un  cavalier  qui 

eisBe>our  le  pont.  Ces  quatre  ta- 
eaus  ont  été  rendus  en  i8iS.  Cet 
artiste  moiinit  le  a8.  sqit.  1712, 
emportant  l'cstiaie  de  tous  ses  con- 
citoyens ,  qu'il  avait  «btenue  par  sa 
c(H>aiBle  et  par  son  caractère.  P — s. 
VAN  DER  LINDEN.  r.  Lindes. 
.  VANDEB-MAESEN  (Edmï- 
Msrtin),  général  fran^is,  aé ,  à 
Versailles,  en  i-jS^  ,  s'«igagea  ,  en 
ii^Sa ,  comme  simple  soldat,  dons  le 
regimeut  de  Touraine.  Devenu  otTi- 
cier,  au  commencement  de  la  révo- 
lution, il  fut  chargé  de  l'instruction 
de  deux  bataillons  de  volontaires  du 
Jura ,  qui  Tenaient  d'être  orées ,  et 
dont  l'un  (le  onzième  )  le  nomma  so^ 
commandant.  11  lit ,  en  cette  qiiabié. 
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à  L'amie  du  Mmb  ,  14  cun^gse  de 
iç^,'Se.ai|nala  dans  pluœunoc- 
CÉSÛme,  et  fut  nomué  ebef^  de  Vi- 
ga4e  ea  1794.  Il  eut  part  oisuit»  aux 
brillantes  campa  gwsdaHoreau  d|B( 
iaMi«Mabe  at  U'^aviite,  et  «s  4h^ 

rg»tiMUèr^uâit,  mi79@^K 
rttrnle  4e  l'arnUie  du  fil|^«b»> 
ajurès  l\balHMe^  StolUMh ,  c^tpii 
hiî  valut -uu^evetdetténéral  de  hrir 
^adie.  Atlàqua4.pris  de  Naubeipi, 
quelqaes  mois  plus  tard,  par  des  for- 
ceS'lièsiRiipérieuEes,  quG  comsun- 
dait  leptificeCbaries,  il  tomlia-dans 
Im  maiusdts  Autrichiens ,  et  fut  co&- 
duiuncSonaier  en  Bohême.  Échangé 
en  inoi^ii  paitit  posrleslndts,  en 
qualité  de  c^ti''^ Quant  eo  second-dû 
eeoaral  J^eca^;  fut  nommé  général 
de  dirisioi):  St  après  avoir  d^ndn 
long~lem{is^lHle-dc-France  contre  les 
Aaglais ,  se  TÎt  ibligé  de  leur  «ban- 

iliiiii lll  iW^ilibi  (18111J  Hi  iiinii 

«B  Europe ,  il  fui  eftvop  à  l'armae 
di^pagoe,  et  contribua  , par  son  ac- 
tivité et  soncoiitage ,  à  mainteoir  la 
BiEca;fc  dans  l'obéissance.  11  00m- 
mauda  ensuite  nue  division  fwo  le 
niaréi^al  Soult,  et  raoomt  gloriei»- 
«cHeoL,  perce  d'une  balle,  au  pasi- 
sage  delà  Eidassoa,  le  if. septenv- 
-bre  i8i3.  Un  décret  impérial  l'a- 
vailiçi'éé  comte  j  quelques  jours  au- 
paravant.   '  ■■   lVl-1-D'îk 

VAN  DEB-MEILSGH  (Jeak- 
Ahdrb.)  naquità  Menin,  le  loftf- 
vrier  ifS^,  d'une  famille  asobliq. 
Apres  avoir  fait. des  études  paEtint- 
lièremod  dirigées  vers  les  matliéma- 
tiques'St'la  géagrapliie ,  il  entra  dans 
le  régiment  de  La  Marck,  au  service 
-de  Frmce ,  eo  qualité  de  volontaire. 
Les  campagnes  do  la  guerre  de  Sept- 
auslui  foùniireai  de  nombreuses  oc- 
casions de  signaler  son  courage  ;  et 
bientôt  on  ne  le  nomma  plus  que  te 
■Smm'Platiumd.  Touioors  m  fart 
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deU  mtKe,  ttreç^  qutomliles-  Uled<tt«i»*iUe  hooaMtf,  MlM- 

mres ,  dnif  cinq  à  la  téie.  Sachavt  ût  conpltftement  les  Autrichiens  k 

timr  la  pwwfenfte  k  l'Jntt^idiW  ,  il  Turuhout,  Ua^octoltre  178g;  ilfil 

commanda  des  cwps  auei  consid^  annutedcs  progrtc  dani  ta  Camping 

raU*  de  palpant.  Ses  priaeipaus  dirùn  ttms  m»  mouveHents  atcc 

£aiHlâ'aiiBesfureDtWt>ntBde.lrvae  owbal4et^Mtiteaue.«l,pird'«&' 

etdftcMtMff-d'AraDsbo^elijt^Jpgjl  ks  drrersians  ,  fmràa  lâ-fféralfc 

adM  ^  Hesse^stel  •^l'artilierie  ,  jfe  )a  fbndi«<ei  du  Brabant.  S'Aant 

dwmunitiftis  >-des'«i«aaet^_gr«id  assuiï  des  tîUcs  de  fiîest ,  di  Tirle- 

nombre    de  f  rûomiea ,  tomWteBt  IMnl  et  de  ÏÂm  ;  [il  entama  desAJ' 

da^s  ses  mains ,  en  j  ■lO  i  ;  l'attaqu»  Mittiotis  avec  la  nsÀsttro  airtri- 

oiopinëeduTillagedeBozeniedjdans  ebien  ^  m^s  elles  ne  prodnisi^Bt 

lequel  il  s'empaia  de  plunsiirs  ^bcea-  d'être  rAuhat  qu'une  saspennion 

de  canon ,  et  lit  mettre  bts  lâf  armes  d'arnies>4e  dis  jours.  finrsàle%^ 

k  douze  cents  hmnmes  ^  enfin,  tes  évacai  par  sAte  d'un  soulevedôtl 

combats  de  Werle  M  4'lJËxifr.  D  général  ;  Vander-Mersc^  fît  s«i  «o- 

parrint,  enraMnsdeciwfS^nées^au  txéek  Namur  ,  len7déctoDbie  ,|kt 

pade  de  lieutenant-C4||ps)  de  caTa-  pàussa  ses  avanfrpostes  jusqu'à AiiM- 

terie,  et  reçut  la  cr«ix  ^  Scint-  fliiliiil    il  iiiiilljuini I1  li<iiM 

Louis  sur  le  cbnn^'  ^^  bataille,  bom^.  tlependaut  Ja  wTr'AljUiEy 
Néanmoins  diverses  m^tfoM  le  d^  éeitta  tout  -à^coup  enVe  l^ânal 
cidtrcnt  k  paner  ,fn  1778,*»  ser-  en  chef  ekie  4i*|rès  saOTednn  du 
Ticed'Autnrte^îrt^idgrélapro-  état«:  on  accmaivfc  gn^rdf'd*  * 
tecdon  du  général  Wurauer  ,  il  ne  pas  pousser  MteassesdeTtgueurscs 
put  obtenir  d'abord  le  rang  de  col»-  sudcës,  etkt  ,Me-soneâté,  seplai- 
nel.  Pendant  la  courte  guerre  que  goait  de  la  n^igtoee  qu'on  mettait 
terminale  traité  deTescboi.Vander-  k  pourvoir  aai  iiesoins  de- l'armée. 
Merscli  se  rendit  maître  d'Habels-  DuneautrepartflecabiaetdeBeHin, 
cbwert  et  de  Grafienort ,  en  Silésie.  qui  voulait  diiî^r  la  révolution  bra- 
Lapaix  le  ramena  dans  ses  foyers  ban;onne  sdon  ses  propres  intérêts  , 
avec  le  dtre  et  la  pension  de  colonel,  eut  t'adresse  de  faire  agréer  les  ser- 
II  trouva  le  bonheur  dans  le  maria-  vices  du  général  pmHien  Scbocn- 
ffi,  et  vécut  i  la  campaene,  parta-  feld;  et  la  p«te  de  Vander-Mendi 
geuit  ses  loisirs  entre  l'édocation  de  fut  dis-lors  résolue  :  on  l'accnsa  de 
oon  fils  et  les  soins  de  l'agriculture,  baute  trahison.  Le  fait  est  que  le  gé- 
Iies  innovations  introduites  par  l'em-  néral  avait  adopté  le  plan  de  l'avocat 
petenr  Joseph  II  ,  dans  le  gonver-  'Vonck  ,  du  duc  d'Ursel  et  du  comte 
nement  des  Pays-Bas  ,  ne  tardèrent  de  La  Marck  ,  pour  substituer  à  la 
pas  i  mécontenter  les  divers  ordres  puissance  des  raotnes  et  de  la  no- 
de  l'état.  Le  feu  de  la  discorde  fut  blesse ,  dans  le  gouvernement  Belge, 
encore  attisé  par  la  Prusse  ,  l'Aneie-  les  principes  adoptés  en  France  par 
tore  et  la  Hollande  ;  une  armée  s  or-  l'assemblée  constituante.SchoenCdd, 
-  sanisa  dans  les  environs  de  Breda  ;  qui ,  sous  le  prétexte  d'accélérer  la 
Vander-Mersch  fut  cbobi  par  les  râddilion  de  la  citadelle  d'Anvtrs , 
chefs  de  l'insurrection^Vonck,  Yan-  avait  rassemblé  sept  mille  hommes, 
der-Noot  ^  Van-Eupen  )  pour  la  eut  l'ordre  de  marcher  avec  ses  foi^ 
j— ,  ij  vint  se  mettre  àla  ces  sur  Namur  ,    afin  d'k""— ''— 
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Vmâtr-îâxntà.Les  Aaa  anaéis  lÀfiaaiittraaç^aa;  etapriasToir 

se  troureDt  en  presnce ,'  it  6  anil  été  reçu  doctenrut  mddecîlte  à  l'écol» 

1790.  Vdnder-Menck  manmie  de  de  âeims,  il  partit,  en  1730 ,  pour 

résohidon  ;  il  se  laisse  prendre  aux  Haeao ,  çù  il  e«rçâ  sa  jtfofessiou  , 

belles  paroks  de  ses^memis.  Le8,  et  obtiu  du  roi  ds  PoMugal  des  let- 


il  arrive  à  Bruxelles  ponrr  rendre  bes  de  uAtoraliMdou.  Devenu  veaf 
compte  de  sa  coadnite  :  <  Je  viens  ,  <d  iiSi,  il  repassa  en  Sarope  avec 
•  dît -il  avec  une  noble  franchise    son  uls,  qui  n  avait  alors  que  quatre 


•  aux  membres  du  cmigrès-souve'  ans, etsefixa'à  Paris,  oùîlfutreçu 
»  raki',  je  viens,  d'aptes  la  léstAtt'  membre  de  la  faculté  de  m^euoe. 

•  ûoa  de  vosid^utés  à  Namur ,  mais  Ce  tendre  père  oejnegligea  rien  pour 

>  &te  et  demonplem  ^re',  me  jus-  l'éduoatioD  de  son  fils;  mais  il  n'eut 

>  tiâer  des  accusations  atroces  Ion-  pas  la  consolation  de  jouir  du  fruit 

>  cess  contre  moi ,  et  présenter  ma  oe  ses  soins  ,  car  il  mourut  peu  de 

>  téteà  layfiadanpourgacantdema  tenps  après.  Le  jeune 'Vandemonde 
»  fidâité  :  oUe  doit  tomber  si  je  suis  eberclia  à  r^arer ,  par  nue  ëtude 
»  coupable;  mais  aussi  j'attends  une  assidâe ,  la  perte  qu'il->aTait  faite.  11 
B  i^paratiou  éclatante,    si  l'on  ne  Kçut  le bouaft  doctoral  en  1748.  Le 

>  peur  ane  eraivain^e  de  crime.  »  premier  «uvrage  qu'il  puldia  fut 
11  &it  d*alnrd  mis  aux  arrêts  dans  l'Sùtaire  d'une  maUidie  sm^uUère 
■ne  maison  particulière ,  pustnoi»-  <fe^ /wau ,  b'adutte de Garuo ,  cë- 
ferd,lanuitdui3aui4avril,  dans  lèbre  médecin  de  Naples.  Cette  tra- 
la  citadelle  d'Anvers.  SafeMmeob-  duction  parut,en  17S5,  accompB- 
liat ,  non-sana  difficulté  ,  l'honneur  gnée  d'excellentes  notes.  L'année  sui- 
de s'enfermer  avec  lui.  U  quitta  eettc  voDte,  il  Et  imprimer  son  Essai 
prison,  le  10  novembre,  pour  être  «""  kr  moyats  de  perfeetioimer 
détenu  dans  le  couvent  dés  Alexiens  l'espèce  huataùte ,  Parts  ,  4  vol. 
de  la  ville  dfl'Louvain^  etnerecou»  in-i»  ,  ouvrage  qui  lui  fit  beau- 
vra  sa  liberté  qu'à  l'approcbc  des  ar-  Coup  d'bonnenr.  Peu  de  temps  après, 
nées  autrichienDea ,  au  mois  de  dé-  >l  fet  chargé  de  U  dinection  dn  Jour- 
ceubre  suivant.  A|»^  qudque  se-  nal  gôiéral  de  médecine,  qui  est  en- 
jouriIJUe,ilrentradanssesfoyers,  cote  continué  en  ce  momfflit  {  Vry. 
«tmounitàMenîn,  en  179a.  Hâtait  Ro¥X,  XXXIX  ;  174-75);  M  qui 
Mis  me  grande  part  à  la  rédaction  ne  l'empêcha  pas  de  rédigerun  Dic- 
d'un  oOTrage  mal  écrit ,  mais  uwà  luNiiuure  âe  santé ,  Paris ,  1 760 ,  % 
de  faits  intéressants,  publié  sous  ce  Tol.i»i3.L'tnstitutdeBidogDelemît 
titre  :  Mémoire  kistoritfue  ,  et  Pià~  au  nombre  des  ses  associes;  et,  peu 
ces  justificatii^s  pour  M.  Fonder-  de  temps  après,  il  fut  nommé  cen- 
Mersch,  3  vol.  in-8».,  Lille,  1791,  «eur  royal.  La  veiHe  du  jour  oii  il 
parunde  ses  officiersnommé  Dinne,  devait  contracter  un  mariage  honora- 
mort  adjudam-gàieral  dans  la  Yen-  ble,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre,  dont 
dee,en  noS.                    Sx — t.  îlsecroyail  guériauboutdeqnelques 

VANDËRMOKDE  (Cuamm-  jours,  lorsqu'il  mourut  subitement 

AiTGDSTiN  ]  naquit ,  à  MacaoenChi-  leaSjnai  176a.  On  trouva,  dans  ses 

ne,  le  lÔ  juia  1737,  de  Jacques-  papiers,  quelques nunascnts ,  dont 

François   Vandermonde  et  d'Ëspé-  ^m ,  composé  d'après  les  notes  et  1k 

rance  Gacilla.  Son  pèie  était  natif  de  olM{KCTa,tioi]s  de  ion  père ,  traluit  de 
XLTIt.  38 

D,g,t,7e:hy  Google 


4M               VA»  VAS 

la  ta^niae-  cl  dm  mrfdccina  de  U  dent  dits  ~  mimes  d'une  loi  pM 

Gbine.  Vandcrmovde  «vait  mânt  âevée,  ifni  doit  rrigir  toute  l'hac 

un  m^uKiit  cbinois  ,  aontcnaiit  on  monïe.  Ce  syMème  fut  approuvé  da 

précis  de  la  modecine  t^isoiae,  par  plus  câèbres  compositeurs ,  tdi  qn 

hq^  il  paraît  ^uçJes  Chinois  cou-  Pkilidor,  Gluck>  Picrini,  etc.  V^b- 

QAiMçot    nos    principaux    médiea^  dermonde  embrassa  avec  arienr  la 

meuts ,  et  les  ea^loieut  dans  les  mè-  principes  de  la  rénolotion  ,  et  s'»- 

mes  cas  .que  nous.             Oz — k.  locia  malbeureusement  aux  hoDOKS 

VANDERMO^DE,  mathûDati-^  fltrocesqui!'oMsouill^.AptiB[i«p- 

cien  ne  à  Paris    e»  1735,  était  fili  pression  de  i'académie  de»  s<S*bch, 

.    d'iuiDlé<^cinâeIdndrecies;ilfit  sed  Uiiit  pendant queltpMtempsadmiiiis- 

'    études  dfBS  k  capitale,  et  fut  l'é-  trateur  de  l'haibilteiDent  destHwpri 

lè\e  do  geomËlre  Fontoice,  puis  Ufiit  ensuite  nommé  profe^mrd'c 

de  Dioois  du  Sejoac,  qni  le  tmt  en  conomie  politîipie  à  l'école  normale, 

rapport  arec  ka  membres  les  pbis  lorsdesa.cnfationaa  f^gSjetduB 

difttuiguesdel'acadeaiiedesscieuces.  la  même  année-,  il  repnl,  à  la  pn^ 

Vandermoude  entra  lui  -  Miéme  dani  mï^  classe  de  Klostitat ,  la  pitt 

cette  compaguecD  1771 ,  pritbeau-  ifn'ii  avait    eile  à  l'académie  iB 

coup  do  part  âses-trairauxierpur  sciences.  Vandetinonde  avait  «w- 

bliasuceegsiTcmcBtplusieursMéiioi-  coaru,  en  i^gS,  avec  Berthotet rt 

res,  savoir:  I.Sof  ]&  Sésohtiaiides  Monge,  à  im- Avis  aux  ouvriene» 

ElMHU,  où,  s'aUacbantJi  sim*  fer,  sàr  la  compoÂlion  de  faciff, 

r  ie&  méthode»  de  calcul ,  et  k  par  ordi«  du  comité  de  Sakit  paUn, 

ittW  lï  ioagueur  dtos  fohnulea',  et  dont  on  tronve  l'analyse  ssuu  le 

qn'il  regavd^t.oomme  l'onc  de»pliu  jttmales  de  chimie,  Xomf^n.,^- 

grandes  diffieultes  àa  sos  snfei;  il  i.  Cei  avis  éuit  Iv  r^silltat  dnM 

créa  utie,  theoeie  mMireUe.  H;  Pro^  bn^piA  suite  d'expëriences  failn  pb- 

bième  de  situiUio».  HI,  Irratioif  aiennatinëesaiipara  vaut,  par  ces  trois 

neUps   d'uue 'MuveUe  espèce,   <A  MTonis,- ne  de  Gbaronné,  dani  là 

il  montra  les  siùes  dont  ces  irra-  nunson  où  Vaucanson    avait  form^ 

tionoeltts  sont  les  (ornes  on  la  som^  hb  Coasetvatoirepourlesartsetmè- 

me,  eB  indiwaat  nue  mâiiede  di-  tiers.  Vandermonde  lui  avait  sncoM 

recte  et  générale  d'y  faire  toutes  Ih  dansladirectiondeoetëlablissemccl. 

rednctiopsposùblei.  iIpuMia  ,  dani  Depuis  17^0, une  eitinction  deToii 

lamêni^,aufl^e(i773),  un  travail  sntonçait  que  sa  poitrine  éuitaf- 

air  VEUnwiatim    des    mcmràies  fect^.  Il  mouTHt  d'un  Tomissemort 

dans  les. quantité  algâniip»».  Van-  dé  saf^  en  revenant  de  l'insthnt  k 

d^noMide  aimait  et  GulliTait  la  mu'-  ■]«.  fanvier  4796.  Cesi  lepremitt 

sique  avec  passion  ;'et  il  la  concmii^  mNobce  que  ce  corps  ait  perdu.  Il  J 

sait  à  fondl  II  eatrqtrit  «kr  dàiom-  fut  remplacé  par  Camot.  Lacépède, 

posçr  cet  art;  et  dans  Me  s^n-  alonsecrétairedela  daisedes  sdo 

ce  publique  de  l'académie  des  scien-  ces   physiques  et  matbématîqnH , 

ces,  «1  1780,  il  établit  sur  deux  fè-  pmmonça  l'Éîoge   de  Vandennos- 

gles  générales. la  sucoession-^t^TaB-  ^;  mais  il  n'y  parle  que  du  saTiil 

cords,  et  l'at-rasgraBent  des-^pKt^s  ,  «t  ne  dit  pas  an  mol  de  sa  corte 

démpntrant,  que  t«  deos  rè^ ,  1*-  -révolmidDnaffe  ,  parce  que ,  suivait 

coauucs  pmr  les  tauiîcicBjt.,  d^iwir-  son  opinien/le  sanctuaire  des  sci'cd- 
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«es  ne  .doit  poml  a^ettuc  4»  âù'  uUrnaa.  d'fatiloiw.  GipfnivM  il  it 

cussÙHU  NUI    des   matièfes  peHtir  dùtingnaâtinsocseon,  ai  Mapavi. 

qiKa.  Z.  M^  event  le  |Jtu  grand  Mi«ëb. 

VAI^ER-NEER    (  Egloh    on  U  se  gt  paiement  lemnpwp  par 

A4|tT  ),  peintre,  iiaquil  à  Amstn-  sestaUeaax  de  fieurs.  Peur  avoir  âag 

^m,  «t  t643  ,  d'Ainoult  Vandov  Bodëles  toujoBes  tum,  A  étAtit  oh 

fleer ,  bon  naviagiste,  esbmié  surtout  parinre  dam  son  ateliir  même ,  et 

pour  af&  uairs  de  uise,  et  mu  li^  «  constniisk  un  cabinet  portatif, 

donna  les  prcmitiei  leçons  oc  son  dansle^uel'iïpcauitpotB'iiim  din 

art.  ti)-  Mais. le  jcun^  Ëglon  jvefâ-  la  nature  sur  le  fait,  et  conserniit  ^ 

rait  peindre  U  figure.  Il  entra,  cbez  jet  ouvrages  cetteT%  et  cet  ^al  ^ 

Jacques  Vanloo  ,  peintre  eïtim^  ,  /ont  ic  oliâfine  de  U  nature.  ÀppeW 

d'Amsterdam,  surtout  pourles  Uga-  à.  Dussddwi,  par  l'électeur  ,  il  M 

res  de  femmes  nues  ;  il  ne  taida  pas  rendit  à  cette  mvitatieB ,  et  aprèi 

à  se  distinguer  sou9  cet  habile  mù-  «iaq  ans  de  venragc,  i)  éptusa  en 

Ire.  A  vingt  ans;  il  se  reodât  a  Pa-  (rotsitscs  noces  la  venve  du  pemM 

m  f  où  l'attirait  \»  réputation  de  l'é*  &eekie)t ,  qui  fyâi  dit-taiœ  tr^s- 

cole  française.  Le  eomie  de  Dotia.,  inetraite  dan»  cet  art:  Vandei-tfeet 

gouTcmeurd'Orange,  l'etuilo^  pe»  traitait  tons  les  gMres  avoc  un*  égale 

daat  quatre  ans ,  au  bout  oet^uris  il  perfeotton.  Set'  lafabaux  d'hktoire 

retoozna  en.  Hollande.  Arrive  à  ^m»-  «ont;^eBn4)om{iMCs;s<a  ponr»te  en 

terdam,  il  épousa  la  fille  du  seoé^  ^aai  et  «n  peih  bitn  ccdoriës  et 

laire  du  tribnal  de  ScliieUnd ,  qui  te»dét  nco  grâce   et  fines»e.  On 

lui  apporta  une  d(tt  conaidéraUc  :  iroit  iik  sas  pv^^  ont  Hé  peints 

eUe  BUiun)lapxbsr«TtâF  rendu  p43>e  d^a^s  natum;  let  pfans  en  sont 

de  seise  enËtuts ,  et  tout  son  bien  se  rBals ,  1*  finiilléi  d'âne  touefae  t^ère 

(XHjMua  en  procès.  U  alla  s'étabW  et  d'ane  eonkurnatuMlk.  Jjtvsqn'Â 

alors  à  Bruxelles,  où  ses  ouxt^t  euricbit  ta  taUuM  d^fr^Mite^  «il 

eUieiit  rockerebés.  U  j  amUaxu  on  d'iule  fieur ,  il  Ea  fiiiit  «*M  ta^t  de 

second  maiiage  avec  la  fille  du  peiur  soin ,  que  lé  ùavui  m  pwrah  froid  , 

tre  Ku  Chalet  :  sa  nau^die  epoose  et  maiique  d'acnwd  anc  le  raste  éa 

peignait. irès-hien  le  poctiait  eh  ni-  tableau;  mais  pri»  sépHeneM,  ce 
oiaturer  mais  elle  moiutut  eu  lui  lais-  .  travaU  est  admiraUe.  Ilapentdes 

tant  neuf  ei^aats;  Le  besoin  aa»bla  :Atsa»ilées,  qui  ne  lei^ileat  en 

Vander-Neer,  et  Boiw  faire  subsis-  eten  i  e^les  de  Terbutc,  Yandei'- 

1er  sa  nombreuse  ifui^e  ,  il  dut  a' a-  Neer  fat  le  mahre  de  VandÂ^WerfT. 

donner  au  paysage  qui  lui  coâtail  Le  Musée  du  Lomve  possMv  deux 

■notas  4e  temps  et  de  travaU  que  ses  taUeauxde  cem^tre.  I.  P-Jvysttge, 

,  -  turU  dfVatU- duquel  ««  "veit  des 

{,>L.ii-.^d»L™r«p™t*dtAr.ojiv«-  vqyageàrs  et  une  fentme ^meoU- 

^rjfwunbo^u  tibiau  wMHutuit'''  l'Ws'i^"*  duit  ans  oharrette  Mttté»  if «n  cke- 

k. t^tKht^taîTirnt.tT^MML  x^Am'^'!^  vtdhlaïK.H.  One oôtini^ tenant 

a^  <«çUn:t»iinfiaii*.t\atUitpt»i-m  ««"(ob*  <fiw Aanôi^ï.  LeMusfc  pos- 

ri^'^o'^''a/RT™.rt>»'«"®«-^°i''p='"»"  sediit  du méine dtux  tableaux  beau- 

^Hqu.:i«ia<>i»»fa.]L*éiiHnda  u  laiSu^  conp  ftjus  prëcicwi ,  Kpr^sentant, 

ur^D,  vifitg.Twiuutwiâu.  cm,  yEiaree  aunp*r^  vu  deux 
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jetttat^ireenljoimMarèctanihÎM  te  ra|RKnt  de  ta  métboée  et  6a 
etan.MtU  }  et  l'autre,  des  Èj^atds  «tyle.  L'im  et  l'autre  atnoocait  dn 
s'iuiuisaat  avec  un  etseou  guetté  counaissaiices  en  dcoQomîe  polm- 
par  tm  cA«l.  Us  ont  élë  icndus  ea  que.  Stt— t. 
tSiSau  ïoî  des  Pays-Bas.  Vandw-  • .  VAKDEK-ULFT(JjcQ«Es),pfâi- 
MeoBWitfot  àSusBsldgrffeti  1703.  tre»  naquit  k  Goroiia  vers  ,16:17. 
;  -  P — s.  Oouedespliuraresdispositioiispoiir 
VÂNDEH-STRAETEN  (  Febdi-  ^d  an ,  ù  s'y  Et  un  oom  par  hu- 
jnaub),  De'le9.xi3rs  1771  ,à  Gand',  m^iae,  et  saus  qu'Mi  lui  conoaisse 
fit  de  bonnes: études  au  collège  de  de  maUre.  Il  «'appliqua  à  la  peinlîire 
cette  ville.  Son  père.,  nc^ociant.fort  sur  verre.  Les  connaissaBces  chimi- 
jUstruit ,  le  destihvt  au  commerce  ,  ique»  dans  lesquelles  il  était  verse  ,  et 
ct-Jes.afiàireg  de  sa,  maison  le  cott-  Us  couleurs  qu'il  invoila  ne  lecé- 
djiisirent  plosieurs  fus  en  An^elerre  ;  daieat  eu  rien  a  celles  qu'employaient 
ils'y  appuqua.pjLrticulièrementàde-  les  deux  frères  Crabeth  ;  et  les  vi- 
ceuvfir  les  causes  de  la  prodigieuse  Uaus  qu'il  a  peints  à  Gorctim  et 
prospérité  dece  pays.D'autres  voyà-  dans  quelques  égiisesdu  paysde  Gnd- 
ees  en  .France,  en  Allemagne,  en  dre  se  font  remarquer  par-- l'ëdat 
n«Llaade,le  mircatàmèmedemul-  et  la  vivacité  des  couleurs.  Aussi  re- 
tipjiec.scs  observations  sur  les  dt-  WHiunandaMepu  sottcaracttrepii- 
T^rses  branches  de  l'économie  poli-  ve  que  par  son  talent,  il  fut  ^ 
tique.  Fisë  dans  sa  patrie,  et  d<^  bou^mestre  ,  parses  ciHnpatriatet, 
barriusé.de  ses  affaires  commerciales,  d'une,  voix  unanime;  et  quoique  les 
i^  se  livra  à  l'étude  de  Fagiicnlture  soùts  de  sa  charge  fussent  toujouA 
flamande  ,  e(  publia  le  Avit  de  sou  p«ir  loi  le  premierdemir ,  il  tri»- 
expérience  ,en  iSiq,  sous  ce -titre  :  vait  encore  le  loisir  de  cultiver  soa 
i)e  l'état. ttctueiJu  ngraume  des  an  favori  ;  mais  il  ne  put,  commeil 
Ptf^j-AWr.Cet.Ottvrage  l'exposa  k  l'avait  deùré,  aller  se  perfectiomier 
des  poursniiesJbndi^  sur  ce  qu'en  en  Italie;  iloe  quitta  jamais  sa  ville 
pi;édIsaM  la  nùne  de  l'industpe  bel-  natale;  ce  qui  paraît  d'autant  plus 

S*  ue,  il  jetait  l'alanDe  dans  l'esprit  surprenant,  qu'un  grand  nombre  de 

citt^eos.  La  cqur  d'assises  de  ses.  ubkaux  représentent  deS'Sn- 

Sruxelles  le  condamna  à  trois  mille  jets'  des  environs  de    Rome  et  de 

^orinsd'aiafiide;  etil  essuya  encore  la.  ville  même.  Mais  c'est  en  co- 

plusieurs .  condamnations  du  nUtne  piant,  d'après  les  enam^,  ee  que 

genre  pour  des  articles  de  soa  jour-  eeite  ville  et  L'antique  avaioit  de  plus 

Bai  intitula  :  VAitû  ^  ni  et.  de  la  beau ,  Qu'il  forma  son  talent ,  et  qu'il 

gatrie.  Il  venait  de  comparaître  d«.i  se  rendit  digne  d'obimir  mi   rai^ 

vaut  la  c<wr  d'assises ,  aptèa.  nae  parmi  les  plus  habiles  peintres  de 

dclopl^  de  deux  mob  et  demi,  sonpays;  et  l'ona  été  jusqu'à  do»- 

Wsqu'il  mimrutsubitanem,  frappé  1er  quil  eût  mieux  fait  s'Û  eût  en 

d'uuGOiqp  d'apoplexie  ,  àBruxeilesy  sous  les  yeux  les  objets  mêmes  qu'd 

les  tewier  iSiS.  Le  seeood  Tolwne  r^résentait.  Il  savait    sai^r  avec 

Se  l'état  avtitel  au  rojiaune  dès  choix  les  plus  belles  formes  de  l'ar- 

Pij's  -  Bas  ,    qui  '  parut  es   tnm  cbitccture,  et  Icsambellir  par  desac- 

partiesy  de   tëaoà  i8a3,eetiufi*  eessoirei  plems  degtpt  et  d'inlérJt. 

niflient,;4Dpétieur  au  ptemit^ ,  sou  S  Ses  toos  dé  cotilt:ur ,  stenagei  arec 
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SBÎD,  donnent  à  ses  taUeaux  des  ef-  sanccs.'  En  1760,  )e  gonvernentoit 

fets  presque  manques  f  surtout  lorS-  antricliien  ,  désirant  approfoDdir  les 

(jp")!  représente  des  ruines ,  des  mo-  causes  de  la  révohitioB  des  Pays-Bas 

numents  antiques.  Les  figures  dont  sous  Philippe  II ,  le  comte  ministre 

il  le^  orne  sont  d'nn  bon  goût  de  de  Cobeatîel  chargea  VandePrV^Ëkt 

dessin,  d'un  excellent  ton  de  couleur;  de  cetravailXelui-ci  fit  donc  l'histoire 

la  touche  en  est  fine ,  légire  et  spiri-  des  trmibles  db  cette  époque,  commen* 

tudle,et l'on  reconnaît,'  à  leur  atti-<  fantaumariagedePhilippe-le-Bel^en 

tuda  et  à  leur  costume, les  diTerses  r49S  , et  finissant  Alapaixde  West- 

nations  qu'il  a  voulu  repr^cDler.  phalie.  Il  l'écrivit  en  français  ;  mais 

C'est  surtout  dans  sa  manière  de  les  comme  -il  n'était  pas  tris-ïamiliarisé 

grouper  et  de  tirer  leplusgrand  par-  arec  cette  langue,  M.de  Méan  , 

ti,  du  clair- obscur ,  que  l'on  voit  conseiller  à  Bnndles,  fiit  invité paY 

le  maître.  Parmi  ses  productions  les  le  ministre  à  en  reviser  la  rédaction. 


plus  remarquables  ,  on  cile  :  I.  Une  L'ouvrage  fut  imprimé  à~Brusdles; 
Entrée  triontfliale  âajts  Rome  ,  ta-  mais  ne  fut  tire  qu'à  cmq  esemplai- 
bleau  capital  du  plus  beau  fini.  II.  ics,le  gouvernement  ayant  ordonné 
La  Construction  Je  l'kôtel^e-vilie  ce  travail  pour  la  sei^e  ■  instruction 
d^ Amsterdam.  III.  Une  Vue  des  de  ses  hommes  d'état,  H.  Tarie  Ga- 
ainrons  de  Rome.  IV.  Un  Port  de  delàquiladouairiëredeM^anfit pré- 
mer  d'Italie,  dans  lequel  00  voit  sent,  au  commencement  de  ce^èèle; 
une  multitude  de  figures  et  de  vais-  de  t'»ein|ilaire  -  épreuve  abandonné- 
seaux  d'où  l'on  décharge  et  où  l'on  au  consaller  de  Mean ,  Va  réimprimé 
«harge  des  marchandises.  Le  Mus^e  en  1821  ,6vec  de  nouvelles  correc- 
du  Louvre  possède  deux  tableaus  de  tions  de  style ,  et  un  grand  nombre 
ce  maitre  ;  I.  Une  Porte  de  ville ,  de  pièces  justificatives,  3  vol.  tn-8o. 
dont  les  murs  sont  baignés  par  une  Déjà ,  en  1 77^  >  '  Scbloezer ,  profes- 
rifière.  IL  Une  place  publique  sur  seur  à  l'université  de  Gottiogoe  , 
laquelle  se  font  les  préparatifs  d'à-  avait  publié  une  b'aduclion  alleman- 
ne-fête.-                            P — s.  de  de  cette  bbtoire,  faite  sur  l'im  des  ' 

VAN  DER  VELDE  (  Charles-  cinq  exemplaires,  qui  avait  été  don- 

Frakçois  ).  V.  TEinE.  né  à  Schoepflin  {F.  ce  nom);  et  d'a^ 

VANDER-VYNCKT  (Lt7c-Jo-  près  ceUe  version,  M.  Schettema 

s^pH  ),  ué  à  tiand  en  mars  )6gi ,  enavaitpubUéqiiel^ues  fngnleats  en 

prit  ses  degrés  en  droit  dans  l'uni-  hollandais.  Vander-Vynckt  écrivait 

versitedeLouvain,  voyagea  en  Fran-  avec  pureté  et  él^ance  en  latin  et  m 

ce,  en  Italie,  en  Allemagne,  et  fut  flamand.  lia  laissé  manuscrits  divers 

nommé  membre  du  conseil  de  Flan-  autres  ouvrftgesdootledeta.il  se  trou- 

dre,  en  1729.  Il  consacra  à  l'étude  ve  dans  uneNotice  deM. Gérard,  i»> 

de  l'histoire  de  sa  patrie  le  peu  de  séréedanslesMémoiresderacadéDtiè 

loisir  que  lui  laissaient  ses  fonctions,  de  Bruxelles ,  tome  m ,  p.  3g.  Voici 

et  commença,  en  injo,  un  ouvrage  les  principaux  ;  I.TtecAercAêf  Aù(o> 

'm\ita\é  :  Recherches  historiques  et  tique»  et  chrtmologiques  :  i".  du 

ehronoto^ues  sur  les  gouventeurs  Consal  provincial  de  Flandre  ,  a 

etg(MtvmantesdesPa^s-Bas,Aatis  voL  in-fol.  ;  a",  du  Gmnd  conseil 

lequel  on  remarqua  un  esprit  josta  deS'.AI.  à  ifalines ,  2  wi.  in-fol,  j 

et.proftmd ,  uni  i  de  vastes  connais^  3°.  des  Ma^lrals  des  deux  bano». 
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JalAvUUtk  Gfmd,  a  vel.  in'4*.}  qu'iltitiitduBS  cette à}«le,lDrsqu'n 

«ÎMUTttit  tenir  de  U)[t[^^iiieiitaiiK  yiippoMa  un  taUcan  de  FraufOM 

fieeMrûket^arlanobQife  deFlta»-  Mieris,panr  le  faire  copier. Vandet^ 

Jre,  pw  EiniioL  11^  Dissertation  Weifa'a&ricsonniaitre,  ne  (e  croyant 

mr  le  §nm4-éafité  de    Toicane  ;  p<s  capaUe  de  réussir,  chargea  un 

il^oMlI.HaiieiHSZ7ùjer{afiowsnr  antre  elÈre  de  «ette  copie;  celmni 

le  DHOt  Véiu»e ,  hvt  la  tour  de  Pise ,  ayant  trouvé  l'ouviage  au-dessiu de 

(ur  les  abhayei  et  bénélkes  ta  coït-  ses  forces ,  \t  t^leau  revint  forcé- 

naiide  des  Fajrs-Bas  ,  etc.  Lorsque  Mott  à  Vaader'-Werf,  qui  s'en  tira 

H.  de  C<^>ndul  eut  ferm^  le  pro-  d'une  manière  si  supérieure ,  que  par 

jet  d'ériger  une  sociéu;  littéraire  k  la 'suite  la  copie  tt  trompé  d'habiles 

Smxdles,  Vaoder>Vj*icl[t,  dont  les  e<^[ttiaisseurs  ,  et  a  couvent    passé 

talents  et  le  zèle  lui  âaient  comms  ,  pour  l'origùial.  Dès-lors,  Corneille 

futimâe»  pramiera- membres  élift;  Piccolett  se  fil  aider  par  lui  ^lans  la 

fl  ce    yieiUard  ,    qui    dtait  alors  plupart  de  ses  Duvraees,  et  léxtou 

dans  tit  soiiante-dix  -  huitième  an-  k  Leyde  n  à  Âmsteroun  ,  oii  il  était 

née ,  assista  réguUèTeaKiit  à  toutes  appelé  pour  exécuter  plusieurs  tn- 

ks  sàuies,  maigre  son  gond  â^  raui  imporUuts.  Il  n'avait  qoedii- 

et  GOD  ^oignement  de  la  eapitsK,  sept  ans  quand  il  quitta  son  maître. 

Il  se  trovTa  ^[alement  k  la  prière  U  fit  alors  conuaisunce  avec  Cor^ 

«àsm  de   l'aGaëémief    mais    un»  neîlle  Brawer,  amateur  distingné, 

■clwte  ayàBldwangesa  constitution,  élève  de  Bembrandt,  qui  l'engagea 

•et  foioct  diminutrent   insensible^  à  se  readhe  àïtotterdamyoD  il  pet- 

neat ,  «t  il  se  vit  forcé  i  une  n~  ^ît  plusiem-s  portraits  en  petit ,  qat 

traiu  absolue.  Il  mourut  le  iS  ian-  «urent  un  succès  prodigieux.  Il  fit 

Tier  1^79,  daBs.saquatre-vingt-hat-  pour    M.    Steen,    riche  néf^ociant 

tiètne  année.  Ses  mœurs-étaient  don-  d'Amsterdam  ,  un  tableau  mii  fut 

ces ,  son  caraetère  gai ,  sans  aucnne  la  source  de   sa    fortune.    L'deo- 

vue  d'intérêt  ^  bi  d'ambition  ;  et  it  tiur  palatin  l'ayant  vu  ,  lors  d'ia 

}amt,pendant  tàutle  coursdesavie,  voyage  qu'il  fit  incognito  dans  cctle 

d'uBe  traniptiUité  parfaite.  Il  s'était  vîlle,racbeta,etpromitdeneiatsaïs 

marié  ea  i^33,  et  il  fut  père  de  six  perdre  de  vue  le  peintre  ni  sesouvr»- 

(■fauta,  doid  l'aîné,  à  lépeque  de  ges.  En  1687  j^nder-Werf  épousa 

H  n»»t ,  était  hant^chevin  du  pays  Marguerite  Bées ,  parente  de  Govrett 

d«  Vaei.                     M — c — k.  F^<^,  avec  le  fils  duquel  il  co»- 

VAI4DEB-WEIIF   (  Asbier  ) ,  iracU  une  étroite  amitié.  11  pain 

peÎKtre,  né,  k  Kralirago'ainbadtt  dans  la  riche coUectieu de  labiaux > 

Srès  ftottordam,  en  16^,  annonça  d'estampes  et  de  dessins  des  plus 

a  bomie  heure  son  goÀt  pour  la  gtattds  maîtres  qUe  possédait  soa 

iwàitBre.  A  l'âge  de  neuf  ans ,  au  ami ,  un  nouveau  goAt  et  de  nouv^ 

lieu  d'écrire  comme  ses  conduci-  les  connaissances  ,  que  perfectieo- 

jples  ,  il  dessinaît    ses  letbes  avec  na  encore  l'étude    profonds    qa^ 

«tactitude  et  régularité.  On  le  mit  fit  des  beaux   pHitres  moatà  svr 

d'abord   cliez  Corneille  Piobolctl  ,  l^antiqoe  reniâmes    dans,  ta    cd- 

paintre  de  portraits ,  de  RMlerdam  f  leetien  du  bourgmestre  Six.  il  s'es- 

puil  il  eatia  ches  Vabd»-Neer.  Il  sAya  alors  à  pdodn  en  ^and.  Il 

n'y  avait  qua  pea  de  tenja  encort  otre]int ,    pour  6<hi  anu  Flincfc , 
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b  peinture  d'un  pUfond  dont  le  su-  en  le  ràenrant  feulement  k  droit  de 
jet  était  la  Renommée  entourée  de  «rendre  les  oirrrages  que  le  petntee 
génies.  Les  arts  étaient  représentés  ferait  dans  leitrois  mois  pendant  les- 
tons dès.  médaillons  en  grisaille ,  et  quels  il  était  libre,  en  les  payant  le 
Cérès  et  Flore,  entourées  de  guirian-  même  pris  que  les  personnes  qui  les 


des  de  fruits  et  de  ileurs.  Ce  coup    lui  auraient  commandés.  C'est  pen- 
d'essSi,  lemaniuable  par  sa  belle    dantcesintcrvallesdelibcrtéqu'irpei- 
eiécution  et  par  la  supériorité  avec     gnit  son  tableaude />iainîel(^«fis(p, 
laquelle  l'artiste  avait  su  rendre  les     donlilfitpréscntàsafemnie,quiteru- 
différeuts  genres,  ajouta  infiniment     sa  de  le  céder  à  aucun  pris.  Ce  mor- 
à  sa  réputation.  L'elccteur'paiatin  ne     ceau  fit  tapt  de  bruit ,  que  l'électeur 
l'avait  poiut  oublié  ;  dans  Un  voya-     écrivit  à  la  femme  de  l'artislé ,  pour 
ge  que  ce  prince  fit  en  1 696,  avec    la  prier  de  le  lui  céder ,  si  sou  inten- 
sa  famille  et  une  paiiie  de  sa  cour,     tion  était  de  s'en  deïaire.  A  la  recep- 
en  Hollande,  il  alla  i  Rotterdam,     tion  de  cette  lettre, Vander-Werf  et 
pour  y  voir  Yandcr-Werf,  auquel  il     son  épouse  se  hâtèrent  de  se  rendre 
commanda  le  Jugeinent  de  Salomon     tous  deux  à  Dusseldorf ,  et  pnferent 
et  son  portrait,  qu'il  destinait  au     l'électeur  de  vouloir  bien  accepterle 
grand-dnc  de  Toscane,  et  lui  fit     dOnde  cetableaU.Le  princefOrçale 
promettre  de  lui  apporter  ces  dens    peintre  à  recevoir  su  Inille  florins  ; 
tableaus  à  Dusseldorf ,  aussitôt  qu'ils     et  le  lendemain ,  M"".  Vander-Weif 
seraient  terminés.  L'artiste  n'y  man-    trouva  cbei  elle  une  magiifiqoe  toi- 
qoapasiet  l'électeur  après  Vavoir    letie  tout  ai  argent  et  deui  belles 
géiéreusement  récompensé,    voulut    aiguières  dn  même  métal.  Le  duc  40 
îe  l'attacher  entièrement  :  mais  il  ne    WolJcnbuttel ,  qui  Visita  ce  célèbre 
consentit  1  s'engager  que  pour  sii     artiste  en  i  ,00 ,  ne  récompensa  pM 
moisdel'année,moyenninlonetor-    avec  moins  ie  magnificence  IJom- 
le pension.  En  ,,03,  il  alla  présen-    mage  d'une  MaJeUuu,  péKOenle. 
1er  lui-même  à  l'électeur,  son  CJml    Peu  de  peintres  ont  v«  lenrslaMeaox 
porté anlombei,u,  qui  est  regardé     payés, aeleurv.v>nt,Bnaussisr.dd 
iomme  son  ehef-d'œnvr..  Le  prince    pni;  et  le  mérite  do  la  plupart  lus- 
eo  fut  si  charmé,  qu'il  lui  comman-     tific  k  vogue  qu  Js  avaient  otne- 
da  quin»  injets  de  la  vie  de  Jésus-     nue.  lU  sont  si  nombrei»  qu  d  «rail 
Ctnst ,  sur  des  toiles  de  deui  pieds     fartidieui  de  les  '«PP*',»»??' "T 
«demi  de  haut  et  de  vingt-un  pou-     .vonscitelespnneipani.LeMU.eedu 
ces  de  large,  il  anoblit  a  outre  la     Louvreen  possède  septiL  ^A.n  M 
Emilie  dc'-fander-Werf,   celle  de     i"F""^'f'}"/'^,f'TS^ 
.a  femme  et  leqrs  descendants,  le     Sienel  dnmni-IL  La '^lfe^8^'«* 
créa  chevalier  et  augmenta  ses  ar-     roon  i/mfml  «.rer  dn  «fU)'^ 
^„  d'un  quartier  de's  armes  électo-     ilfoïs..  llj.  La  Ctoele  *  /os^J- 
raies.  Les  titres  loi  en  furent  espé-     >V.  Un  ^ng,  fi,  annonce  «il  t^ 
diés  dans  me  boîte  d'arg.nt,acCom-    S'" '"•''•^  f'^'ZmJt^Z 
pagnéed'miportraitdnpriic.,  en-     Jekine  don,  leM„rt.B\i>tlM 

Scîi  de  diamant,  d'un  Jcand  pri.-  l"»' «  «"%•  P''"» '""riïiî 

Vander-Werf,  en  retour,  accord,  mort.  VI.  Se1e.Cn,  "*•'«  ^  "'7 

trois  moU  de  plus  par  minée  à  l'é-  ■''"'«^'^"''"^'^"''fïïïj". 

leettnr,  qui  aSgmelita  sa  pension,  Beu^e  Xjrmphe,  domM  de<^  nn 
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jeune  fauna  aid  joua  de.la^tbe. 
Le  moine  ^blissemeat  en  a  possédé 
onze  autres ,  Samstm  et  Daîcla  •  des 
Bergers  et  dos  Satyres ,-  une  Fénus^ 
ferais  et  V Amour  jaiumt  avec  des 
colomhes i-Xa  Charité  romaine  •  une 
Femme  et  deux  enfants  jouant 
ttvc  des  ■oiseaux  fnn  Jeune  homme 
qui  (AaïUe;  Repos  de  la  sainte  fa- 
miUe;  Diane  assise  à  l'entrée  d'un 
bais,  son  carquoisàses  pieds,-  les 
Aitours  de  Paris  et  d'OEnone; 
Abel  tué  par  son  frire  et  pleuré 

Sir  Adam  et  Eve.  Ce  deniier  ta- 
eau  a  évé  gravé  d'une  manière  su- 
périeure par  Porporare.  Tous  ont' 
«lé  rendns  en  i8t5.  TouUs  les  pro- 
dnctioDs  de-  ce  peintre  se  font  re- 
marquer par  nn  travail  exti'éme- 
ment  ^recietn,  mais  qui  finitpar 
dégénérer  en  froidèDr.  Son  dessin  ne 
masque  ni  de  goât  ni  d'élégance; 
mais  il  est  déponrvndeehaleuretde 
finesse. La  teinte  de  ses  bbairs  est  ter» 
ne;  et  reveinlils  à  de  l'ivoire;  mais 
H  composition  ett  bien  entendue  : 
se»  accessoires  sont  traités  avec  Bomj 
et  i'ensQuble  descs  ubleaux.est  agréa- 
ble. Au  reste,  quelle  queseitla  vogue 
qp'il  ait  obtenue  de  son  temps ,  il  ne 
peut  &re  mis  au  rang  des  Miens,  des 
GérardDoWidesVander-Helst,  uimér 
me  des  ïcniers  et  des  Van  Ostade. 
Si  ces  deux  dentiers  ont  moins  de  n»> 
Wesse ,  l'imitation  de  la  nature ,  la 
vérité  ,  la  chaleur,  la  verve  sont 
poussées  si  loin  chez  eux ,  qu'ils  l'em- 
portent ,  avec  tous  leurs  déiàuts,  sur 
Je  style  froid  et  compas^  de  ce  pan- 
Ire,  qd,  comme  Gérard  Dôw,  n'a 
pas  su  racheter  l'excfes  du  fini  par 
tx^  lotu  chauds ,  ce  coloris  tout  à^a- 
fois  fin  et  vigoureux,  qui  caractéri- 
sent les  chefs -d'œuvre  de  céder, 
nier.  VaBder-Werf  est  cependant 
un  des  peintres  qui  font  le  plus 
â'bonnetu  à  l'école  hollandaise,  f>0Q 


VA» 

assiduité  au'tratail  rqiâa  >a  saniép 
et  il  mourut  à  Botterdati ,  le  i  !i  bot. 
1723 ,  laissant  à  sa  veuve  uiie  fortu- 
ne tf'ës-considérable. — Pierre  Vab- 
dïebWehf  ,  frère  du  précèdent  et  Ma 
élève,  naquit,  en  i665,  à  Kràlim- 
gerambacht,  près  de  Ronerdam.  U 
copia  d'abord  les  tableaux  de  son 
&ère ,  qui  ensuite  lui  fit  ébaucher  ses 
ouvrages.  Enfin  il  se  hasarda  à  tra- 
vailler d'apcts  lui-même;  et  le  succès 
justifia  sa  tenta tîve.Cependan ton  doit 
convenir  que:  ses  meilleures  prodnc- 
lions  sont  celles  que  son  iixte  a  r»< 
touchées.  Parmi  ses  tableau^  les  pina 
remarquables,  on  cite  Trois  Petites 
FiVes  jpuant  ai>ec  desjleurs;  use 
Stûrae  Famille,  copiée  d'après  son 
frère;  une  Madeleine  en  prière;  m 
Petit  garçon  et  une  jeune  fiUe  des* 
sinant  d'après  la  Vénus  aïOigue, 
etc.  II  ressemUait  à  son  frère  par  la 
couleur  et  le  fini  précieux  de  ses  ta- 
bleaux ;  mais  il  en  différait  i^tière- 
ment  par  le  caractère.  .H  ne  se  plai- 
sait que  dans  les  cabarets  et  les  ta- 
vernes. Ce  genre  de  vie  crapulenx 
influa  sur  ses  organes  ;  il  devint  hy- 
pocondriaque,  ets'imagina  que  tout 
le  monde  cherchait  k  l'empubomier. 
Cette  folie  le  détourna  souvent  de  I« 
pratique  de  son  ar,t  ;  c'est  ce  qui  * 
rendu  ses  ouvrages  peu  commaDS. 
Le  Musée  a  possolé  de  ce  peintre  an 
taMeaureprésentant5dni5on  etUo' 
lâa  qui  a  été  repris  par  les  Prussiens 
en  i8i5,  el^i  différait  de  celui  qne 
son  frère  avait  compose'  sur  le  la&at 
sn)et.  Il  mourut  à  Botlerdam  «a 
17 1 8.  II  avait  épousé,  en  i6g5,  Ma- 
rie Bosman ,  élève  du  chevalier  Van- 
der-Werf,  et  qui  cultiva  la  peinture 
avec  quelque  succès.  P — s. 

VANDI  (  Andbe'Je^n-Doii ini- 
que), chimiste,  frère  de  SanleVan* 
di  le  peintre,  naquit  vers  l'an  1670 
à  Bologne,  où  il  motwl  le  iQ  )aR> 
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Vicr  1^03.11  acquit  des  (IroiU  au  VAN  DTCK.  fV.  Drcn* 

souvenir  de  la  pDstcritc  par  son.zète  VAIfE  (le  cheTaltef  Uxmt)j 

Itiépaaàie  l'étude  de  la  cbimie  ,  à  hemme  d'état,  Anglais,  né,  an  com- 

une  époque  ou  cette  science  ëuii  peu  mcocemeat  de  1 5Ug ,  d'une  famille 

cultivée ,  et  où  l'on  ne  s'occupait  que  distinguée ,  établie  dans  le  comW  de 

des  rêves  derHlchimie.  Ses  ouvrages  Kent ,  voyagea  dans  sa  jeunesse ,  et 

sont  :  I:  De  Remediis,  etc. ,  Disser-  apprit  plusieurs  lapgu^  étrancères. 

tatio  medica-dyrmica,  Bologne,  A^on  retour,  le  roi  Jacques!",  le 

1720.  XI.  Deauri  tincturd  philosor  créa  chevalier,  et  il  fut  élu  membre 

phicd,  ejusque  maximâ  in  jiwrbis  du  parlement  par  la  ville  de  Carlile; 

cunmdis  utilitate  et  prœstantid ,  Son   attacbement  pour   la  f^oill^ 

Dissertatio  f  Sologne ,  1 72^.  111.  royale  était  si  connu  y  que  le  roi  le 

De  utilUate  et  prœstantiâ  philoso-  nomiaatresorierduprincedeGalles^ 

phÙB  chymicœ  et  de  necejsitate  pro-  son  ûls  (depuis  l'infortuné  Charles 

movendi    exercitia  in  îabôratorio  l*^),  et  Vaoc  continua  d'en  es^rcer 

cty'micOii'iïïertiïiio, etc., Bologne,  les  fonctions,  lorsque  ce  dernier  fut 

i^3o,  IV,  De  Remediis  ^icinali-  monté  sur  le  trône.    Le  nouveau  roi 

bus,  etc. ,  Bologne,  inSa.  Ug — i.  lui, témoigna  sou  estime  et  sa  con- 

VAN  DIEVE,  Fox-mvszs:  fiance  ,  en  l'envoyant  notifier  aur 

VANDOEYBEN  (Gadtixb)  ,  mé-  Ëtats-généraux  la  mort  de  Son  père , 

âecin,  naquit  en  i^So, à  Philippine,  et  en  le  faisant  entrer  dans  le  ctmseS 

dans  la  Flandre  boUandaise.  Après  prive., A"  mois  de  eepteu^re  i63i  , 

avoir  fait  son  cours  d'études  à  Leyde  il  se  rendit  dans  le  .Nord ,  comme 

et  k  Paris ,  sous  le$  plus  habiles  mai-  ambassadeur  extraordinaire  ,  pour 

1res ,  il  fut  reçu  docteur  en  mcde-  .renouvder  le  traité  dlalliauce  avec 

ciae à  Leyde ,  eu  i(>S3,  et  pubba,  k  Christian  lY,  roi  de  Danemark,  et 

cette  occasion,  iin  ouvrage  sur  les  pour  conclure  un  traité  de  paix  et 

vers  intestins  de  l'homme,  où  il  son-  de  cpi^édération avec  Gustave  Adol- 

tient  que  le  txnia  et  le  strongle  sont  phe,  roi  de  Suède.  Il  retourna  en 

des  vers  étrangers  an  corps  humain.  Angleterre  au  mois    de  novembre 

Cet  ouvrage,quiûxa  sa  réputation,  a  lÔS^;  et  au  mois  de  mai  de  l'année 

été  traduit  en  français.  Ayant  été  suivante,  Charles  1'"'.,  se  rendant  eu 

uomméàime  chaired'anatomieet  de  Ecosse  pour  être  couronne,  lui  fit 

chirurgie  à  Groningue ,  Vandoevren  l'honneur  de  s'arrêter  à  sa  leire  de 

Srononça  ,  pour  l'inaugura tion  ,  un  Eaby-Castle ,  où  il  fitt  refu  avec  une 

iscom^  m»  Ct  beaucoup  de  bruit  et  .  eraDdemagDilîcence.Eni64o,  Vane 

lui  altîradenombreux  ennemis  parmi  fut  nommé  piincipalsecrétaire  d'étal, 

les  médecins.  Appelé  à  Leyde  pour  y  Charles  1°'.  lui  accordait  une  con- 

professser  la  médecine,  il  y  prononça  fiance  illimitée  et  lechargeaitdesaf' 

un  autre  discours  où  la  science  et  fairea  les  plus  importantes.  Strafford 

l'érudition  sont  animées  par  i'imaai-  ayant  été  nommé  baron  de^aby ,  et 

nation.  Il  publia  ensuite  un  Traité  ayantmêmedédaignédeporterce  tt- 

(ur  les  maladies  des  femmes,  qui  ire  pourmontrerleméprisqu'iiavait 

ajouta  beaucoup  k  sa  réputation. Une  conçu  pour  Yane,  auquel  il  avait  été 

attaque  de  gputle ,  qui  se  porta  à  la  promis ,  celui-ci  lui  voua  une  baine 

tête ,  termina  sa  caiTière  le  3 1  dé-  implacable ,  et  se  j  oignit  à  ses  nom- 

Ecmbi;^  1783.                         ï.  brôix  ennemis,,  ce  qui  détervûna  le 
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roi  à  lui  ittirer  la  place  de  ti^orier  set  prmeîpn  lui  attiraient  de  haine , 

de  sa  mai^oB ,  et  même  à  l'éloi^er  le  ieune  Vane  ràolut  de  se  ictidre'à 

du  poste.dc  prabier  secre'taire  d'e-  la  Nouvelle-Angleterre  ,  qui  servait 

tat,  quoique  la  patmte  de  cet  office  alors  de  reloge  à  tous  lesetmemisde 

fàt  pour  la  vie.  Le  parlement  en  fit  l'Église.  Son  père  s'opposa  d'abord 

fondes  griefs  qu'il  invoqua  lorsqu'il  k  ce  projet  iosens^  ;    mais- il  con- 

prit  les  armes  contre  Charles  l".  II  Sentit  ensuite,  d'après  les  conseilsdu 

ne  parait  cepeDdani  pas  que  Vane  loi ,  à  lui  permettre  d'y  rester  trois 

ait  eu  aucune  part  à  la  rËbelijon ,.  ans.  Vane  a.vait  k  dessein  de  fermer 

IV  qu'il  ait  accepte' aucDB  emploi  sous  un  établissement  sur  les  bords  Ai 

le  parlement,  quoique  cette  asseni-  Gonnec^cut;  maissuirantNéal(/riV- 

blée  eût  exige  que  le  roi  le  cre'ât  ba*  toire  de  là  nouvelle  Angleterre'),  à 

ron  du  royaume.  Avinl  Je  meurtre  son  arrivée,  en  i63â  ,  les  habitants 

de  CharlMl"'.,  Vane  s'était  i-etirrf  L'ayant  noromé  ,  pour  t'ann^  sui- 

dans  sa  terre  de  Rabj-Ca  stie ,  et  ni  ^^nte ,  au  gouvernement  de  Massa- 

hii ,  ni  ses  fils  ne  contribuèrent  en  cbu^set,  il  se  décida  ik  resterau  rai- 

ricB  à  ce  déplorable  événement.  Gla-  Heu  d'eux.  Néat  ajoute  qu'il  ne  fiit 

rendoD  traite  Vane  irès-se'vèrement,  pas  phitot  à  la  tjte  des  attires  ,  que 

et  il  est  en  effet  incontestable  que  la  sa  conduite  ne  répondit  pas  à  L'idée 

part  active  qu'il  prit  à  l'affaire  de  qu'on  s'était  formée  de  lui,  et  qu'il 

Stra^ord  .fit  un  tort  incalculable  à  parut  au-dessoas  du  poste  qu'on  loi 

la  cause  royale.  Neanmoins'k  mé-  avait  confie'.  Comme  il  était  naturel- 

me    éçTtvam    reconnaît  que  Vane  lemententhousiaste,il  embrassa  avec 

aimait  le  gouvernement  dans  l'Église  beaucoup  de  chaleur  les  dectrmes 

et  dans  l'ét»!,  et  qu'il  méprisait  les  aiuinomiermes  {  Antinomittn  doe- 

rdiellej  et  les  moyens  dont  ils  fai-  irines  ) ,  et  donna  de  tels  cncourage- 

saient  usage.  LI  mourut  dans  sa  terre,  ments  k  ceux  qui    les  pi-êchaient , 

vers  la  fin  de  i634.       D — z — s.  qu'il  exalta  leur  vanité  et  leurs espë- 

VANE  [  le  chevalier  îlKHai  ) ,  fils  rances.  L'accroissement  de  leur  otS- 

ùaé  du  précédent,   et  l'on  des  en-  dit  parmi  le  peuple  pouvait  ame- 

thousiastes  Ira  plus  turbulents  pro-  ner  l'année  suivante  le  renversement 

duilspar  la  révolmion  qui  renversa  de  l'Église  et  du  gouvernement,  si 

Charles  i".,  naquit,  en  i6iï.  Ll  le  parti  sage  et  modéré  n'eût  pris 

fut  élevé  d'abord  à  l'école  de  West-  des    mesures    pour    que  Vane  ne 

minster,  ensuite  à  l'université  d'Cbt-  ffit  pas  réélu.  Mathcr  ,  autre  his- 

ford;  et  même,  à  cette  période  peu  torien  de  la  Nouvelle- Angleterre, 

avanoée  de  sa  vie,  il  semble  avoir  parie  de  lui  avec    encore  plus  Ae 

adopiéqoelques'unesdecesopinions  mépris,  lorsqu'il  dit  que  tant  que 

r^ublicaines  qui   devaient  plongo'  les  habitants  de  ce   pays    forme- 

sa  patrie  dans  tous  les  malheurs  de  roùt  un  corps  di  nation  ,  l'électioa 

L'anarchie.  On  assure  qu'il  voyagea  de  Vane   sera  une  tache  dont  ils 

en  France ,  et  se  rendit  à  Genève  ,  ne  pourront  se  laver.  Enfin  ,  Baxter 

et  qu'à  son  retour  i!  manifesta  une  prétend  que  Vane  s'était  rendu  si 
telle  aversion  pour  la  discipline  et  la     odSeux ,  qu'd  fat  obligé  de  se  sauver 

H^ui^ie  de  l'élise  anglicane  ,  que  pendant  ta  nuit  de  son  gouvernement 

son  père  en  témoigna  un  profond  avant  la  fin  de  l'année;  et  il  ajoute 

■eeontcDIetHmt'  Voyant  tout  oeqm  que  lorsqu'il  arriva  en  Angleterre,  B 
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dc^intrbslrunlenHeràilamitéiqne  rardotmattce  da  redoncemeiit  ji  mi- 
Dieu  àrail  réservée  À  tin  peuple  en-  même  (T.  Cbohweli.),  valable 
core  plus  corrompa.  D  apras  ces  momcne ,  qui  donna ,  pewlaiit  miel- 
écnvaim,  il  paraîtrait  qiieVanefut  de  que  temps,  de  la  vie  et  d  a  relief  à  la 
retour  en  i^gfeterre  ven  i636.  A  câinedes  indffpeddaiits,  DaDsledia- 
cê(le  époque  ,  il  semUait  un  peu  conrs  qu'il  prononça  à  ceitie  occa- 
revenu  de  ses  erreurs  ,  el  il  »e  sion',iidifclaraque,quoii^'ileât ob- 
maria  à  la  fille  du  chevalier  Wray.  tenu  la  pkce  de  b^ioner  de  la  tna- 
Pariecreditdesonpère,iHiitnom-  rine  avant  le  commencement  deS 
mé  adjoint  du  Chevalier  GuiHaume  iroMbles ,  sans  ta  devoir  h  )a  faveur 
Buasd  ,  dans  l'office  de  trésorier,  du  pattement,  il  était  prêt  à  la  lui 
ptace  lucrative  et  de  confiance.  lire-  résigner,  elqa'ildesiraitquelespro- 
présenta  Kingston-upon-Hnll  dan^  Sta  qu'elle  produisait  fussent  era- 
parlement  de  i64o  ,  et  parut ,  peo-  ployés  au  soutien  de  la  guerre.  L'in- 
dant  quelque  temps ,  vivte  en  bonne  jliieiice  qu'il  exerçait  le  fit  clioisù' , 
intelligeDce  avec  le  gouvernement;  en  i645,pourrunde9commissaires 
mais  lors  des  discussions  de  son  p^e  du  traité  d'Uxbridge  et  de  celai  de 
avec  Strafford  f  f^c^.  l'art,  prfcé-  l'île  de  Wighl,  en  i648.  Comtoe  il 
dent  ) ,  ils  fonuferent  tous  les  deux  desirait  un  changement  dans  le  gou- 
la'  résolution  de  se  venger  de l'ou-  TeniemeDl,îl  fittoussesefiimspour 
trage  qu'ils  croya'ient  avoir  reçu  :  en  retarder  la  conclusion  de  ce  dernier 
conséquence,  Vane  fils,  qui'avait  été  traité  et  de  toute  conveotian  avec  le 
créé  chevalier  en  i64o,  se  joignit  à  roi,  jusqu'à  ce  que  l'armée  edt  pu 
'Pym  età  d'autres  ennemisdé  la  cour,  atteindre  f^ondres.  Afin  de  nafvcnirà 
et  Goutribuit  de  tout  son  pouvoir  à  ce  but ,  il  amusa  le  parti  du  roi  pai* 
lafinmalheuretiseducomtedeStraf-  l'offre  de  tolérance  pour  ta  pilère 
ford.  L'acharnement  qu'il  montrait  commune'et  pour  l'épijcopat.  Cota- 
Gontrece  dernier,  et  contre  le  roi,  loi  me  beaucoup  d'autres,  il  ne  sut  pas 
fît^tenir  laconfianéeentièredesre-  prévoir  les  conséquences  des  mesu- 
belles ,  qui  ne  lui  cachèrent  aliCnn  de  res  qu'il  faisait  adopter  ;  car  il  ié- 
lenrs  projets.  Lorsque  la  révolte  eut  sapn^ouva  fortement  le»  violence» 
édaté*,  il  adopta  les  intérêts  du  par-  quel'armée  exerçait  centre  le  parler 
tement  avee  un  ràle  fanatique.  Il  ment,  de  même  que  l'exécution  de 
porta  à  la  chambre  des  pairs  l'accu-  Charles  I";  et  il  s'éloigna  des  af- 
satitm  formée  contre  rarcbevScriie  faires  pendant  ces  déplorables  évé- 
Laud,  et  fut  nommé  ensuite  l'un  des  n«nmts.  Lors  de  rétablissement  de 
membres'  de  rassemblée  du  clergé,  la  république,  en  iQ^Q,  il  entra  an 
En  1642,  il  figura  parmi  les  cota-  oonseil-d'état.etd  y  resta  jasqu'i  la 
missaires  i]De  le  parlement  envoya  mémorable  dusolution  du  partement 
pour  inviter  les  Ëcossai*  ^  venir  à  par  Cromwell,  en  i653.  On  sait 
son  secours,  et  il  fut  •aides  phs  zé-  avec  quel  mépris  le  protecteur  traita, 
lés  promoteurs  d' la  ligue  dn  Gove-  dans  cette  circonstance,  lesmonbtes 
nant ,  quoiqu'oa  le  considi^t ,  à  cet-  du  parlement.  Il  saisit  Vaoe  par  son 
te  'époque,  comme  ayant  une  égale  manteau ,  en  lui  lËïant  qu  il  n'é- 
aversiop  ponr  les  pimcipes  qu'ml  y  t^it  qv'un  jongleur  (ajuggUng  jet- 
profwwitetpourCeus  d«  dercrf.  Il  bnv).  Celui -tii  avait  des  principe» 
oovttibiM{nttsMmBBiit,eB  i6i44f^  trop répnUicwns  pouf  se  sonOKUrv 
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à  aueoM  «spiee  d'aMorilé;  aoui  nomme  meiiibre'de  ta  CommïssioD' 
CroiDw^Iefit-ils(»niner,eni6S6,-  de  sûreté  et  da  conseil  -  d'état ,' et' 
de  comparaître  derant  liti  en  con-  eafin  président  du  conseil,  auquel  R 
seil.  Lorsqu'il  fut  arrivé ,  le  prolec-  proposa  une  nouvelle  forme  de  goû- 
teur lui  reprocha  la  haine  qu'ilté-  vcmemeot  républicain  ;  mais  il  eut' 
moquait  pour  son  gonveraenient,  ce  lemalbeurde  déplaire  â  ses  amis,  qur 
qui«tait  démontré-paria  potdicatioa  le  conliiftreat dans  sa  maison  deRa- 
d'un  pamphlet'  intitule  :  Question  by,aacomtédeDurbam.Alarestau- 
saiataire  prt^osée  et  rêsohie.  Va-  ration,lesmêmeshommes,imaginanl 
ne  avOua  qu'il  en  était  l'auteur,  qu'il  n'avait  rien  à  craindre,  daprfej 
cl  ne  dissimula  pas  le  déplaisir  que  la  déclaration  de  Breda,  qui  n'exccp- 
lui  causait  l'état  présent  des  aUài-  tait  du  pardon  que  tes  r^cides ,  ap-' 
res.  D'après- cette  réponse ,  CroiS'  payèrent  sa  rectamatiou  avec  tant  de- 
vieil  lui  enjoignit  de  donner  deega-  force,  qae  les  deux  chambres  fir«it,' 
ravties  pour  sa  conduite  à  venir;'-  àson  sujet ,  uae  adresse  au  roi,  ce 
mais  Vane  entreprit  de  se  justifier;  qui  équivalait  à  un  acte  du  pariemént. 
et  comme  il  ne  réussit  pas  k  convain-  Vane  ne  crut  donc  pas  devoir  s'é- 
cre  le  protecteur,  oelui- ci  ic  fit  en-  loigner;  mab'la  part  qu'il -avait 
fermer  à  Carisbrooke,  où  il  fut  dé-  prise-à  l'acte  d'accusation  du  comte  . 
tenu  pendant  quatre  mois.  Crom-  de  StraSbrd ,  et  à  toutes  les  mesures' 
Weli  essaya  alors  d'intimider  cet  es-  violentes  ^i  araientrenverséle  gou* 

frit  indomptable,  en  le  menaçant  de  vemrânentjCtplus  que  tout  cela  l'opi- 
li  faire  perdre  quelques-uns  de  ses  ■  nion  qu'on  s'était  formée  de  sa  ca- 
biens  par  une  procédure  légale,  ce  paeité  et  de  sou  esprit  brouillon ,  dé- 
qui  voulait  dire  en  violant  toutes  les  cldèrcnt  lacour  à  le  faire  comprendre 
lois;  lui  insinuant  en  même  temps  parmi  les  ennemis  les  plus  dangereux 
que  s'il  roulait  s'unir,  franchement  de  la  restauration.  Il  fut  en  consé- 
à  son  gouvernement ,  il  oublierait  quence  arrêté  et  traduit  en  justice, 
ce  qui  s'était  passé,  et  lui  accorde-  le  4  juin  1661 ,  pour  avoir  usurpé  le 
rait  tout  ce  qu'il  pourrait  dcsirePÉ  gouveraeanent ,  et  coopéré-à  la  mort 
Vane  fut  inflexiLle,  non-seulement  deCbarles  1"^.  Il  répondit  que  Ito 
pendant  la  vie  d'Olivier  GrtMnwell,  membres  eux-mêmes  op  long  parle- 
mais  encore  pendant  le  court  rè-  mmt  n'avaient  pu  le  dissoudre,  et 
gne  de  Richard,  contre  l«(pifj  plu-  que,  corameil  eu  faisait  partie  ,  au- 
sieurs  réunions derépuUicains  furent  cun  inférieur  ne  pouvait  le  traduire- 
teuues  dans  sa  maison ,  près  deCtii-  en  justice;  ces  raisons  ne  furent  pas 
riugCross.Cefulen  vainqnelespar-  <;coutées  :  on  le  déclara  coupable, 
'  tisansdeRîchardlentèrentderempè-  et  il  futdécapitéàTower-Hiïï  ,  le  14 
cher  d'être  nommé  au  parlementde  juin  i6fîa.  Ilavait  résolii  d'adresser 
t65g,.oùil  fut  élu  par  le  bourg  de  un  <discoui3  aux  spectateurs;  mais 
Whitchurch.  Dans  cette  assembliée  ,  les  tamboors, placés  sons  l'échafaud, 
Vane.  et  d'autres  républicains  firent  se  mirent  k  battre  ^u'  momtnit  où  il 
tous  leurs  elTorts  ytau  renverser  le  allait  parler.  Il  ne  s'vi  émut  pas  et 
protectorat  et  les  deux  chambres,  et  demanda  un   peu   de  s'JeUce  pour 

four  établir  une  république.  Après  '  faire  ses  prières-,  ce  qui  lui  fut  ac- 

abdicatiou  de  Richard,  le  long  par-  corde.  Lorsqu'il  les  eut  faites  ev  qu'il 
lemeut  ajant  été  réuUi,  Vane  fnt-    eut  pni.coiigé.de  cenxqiii  l'cmim..- 
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raient,  il  voulut  djreqaelques  mots;  <■  car,dît-i],  personnelle  rAmissait  à 
maisiebTuitâestambuursrayaulenr  un  plus  iaut  deerri  le  fanatisme  À 
.core  îalcrrQ^pu ,  il  livra  sa  tête  k  la  dissimdatioa  ,  de  grands  talents 
l'exécuteur ,  et  mourut  avec  tant  de  à  ua  esprit  visionnaire',  et  le  bon 
ffS'meté ,  qu'il  excita  l'iatérèt  même  sens  à  la  folie.  ■  Vane  n  piM^  :  I, 
de  ceui  jjuî  n'eslimaient  ni  soa  ca-<  Question  salutaire  proposée  et  ré- 
ractëre ,  ni  sa  conduite.  Clare«don  le  salue,  etc.,  i656,  ra.-^".  Ce  pam- 
^leinl  comme  rempli  de  dissimula-  phlet  futëcnlà  l'occasiond'un  ledue 
tfon;  mais  il  Tante  soo  esprit,  sa  pubtic,  et  cooienait,  dit  Ludiow, 
pénélratioii ,  et  surtout  sfin  étonnante  l'état  de  la  coutrorerse  entre  les  ré- 
sagacité àdécouvrir  les  projets  des  publicaing  et  le  roi ,  la  déviation' qui 
autres  bommes ,  tandis  qu'il  restait  avait  fait  abandonner  la  cause  dans 
lut-m/me.  impénétrable  et  savait  ae  laquelle  les  premiers  s'étaient  enga- 
contenir  lorsqu'il  n'était  pas  convtf-  gé»  ,  et  le»  moyens  de  réunir  tous  les 
nable  de  dévoiler  ce  qu'il  pensait.  :^xûi.W..LesméMtationsâel'hom- 
Burnet  lereprésente  commeuH  hom-  me  retire,  ou  le  nLfstère  et  la  puis- 
m^très-Ctaintif ,  qui  avait  des  idées  sance  âfi  la  piété  brilîaM  dans  le 
peu  lucides  sur  la  religion.  En  effet  il  mondt  vivant ,  etc.,  1^56,  m-^', 
Ven  était  créé  une  espèce  particu-  C'est  un  Traité  plein  d'enthousiasme 
lièiré,  toute  négatite  ,  et,  qui  coik-  stir  la  venue  du  Sauveur  pom- fonder 
.sistatt  à  s'éloigner  de  toutes  les  an-  sur  la  terre  me  nonvelie  monarchie 
très  formes  admises;  ou  nomma  qui  devait  durer  mille  ans.  111.  i>e 
ses  ftariisans  chercheurs  {sedcers) ,  t amour  de  Dieu  et  de  l'union  avec 
^Fce  qu'ils  .semblai^t     attendre  Dieu,  16S7  ,  in-i".  Clarendon  dit 

Quelques  nouvelles  manifastatiou  qu'il  a  essayé  de  lire  ce  livre ,  mais 
'«n  haut  plus  claires  que  cellfs  qu'il  n'a  jamais  ;pn  parvenir  «  le 
qui  avaient  inspire  les  autres.  Bas^-  comprendre ,  et  qu'il  n'y  a  pas  re- 
ter  les  appelle  f^anistes  (  Fanins  ).  connu  la  clarté  qui  se  faisait  remar- 
Dans  leurs  réuBions  ,  Vane  pri-  quer.dans  les  discours  de  Vane.  IV. 
àiiit  et  priait  souvent  lui-même^  -Spître  générale  aa  corps  rt^stiaue 
nus  avec  cette  obscurité  qu'on  re-  de  Jésus-Christ  sur  terre  ,  l'Église 
maitpe  dans  toiis  sesécdts,  et  qui  uweratflfe  de  Babyhme ,  qui  sont 
les  rend  à-peu-^rès  inintelligiblei.  pélervK  et  étrangers  sur  la  terre, 
JlpcncbMt  pour  la  doctrine  de  la  désirant  et  chetdtant  la  contrée 
pi^cxistHNe  et  pour  les  ide'esd'Ori-  céleste ,  1663  ,  ii^".  V.  La  face 
VfSBK,  qui.adBtettail  que  tous  dis-  des  temps,  ait  l'on  découvre  brié- 
Mes  et  pécheurs  seront  générale-  ivment  par  différentes  écritures  pro- 
meut sauvés.  Milton,' ,  qui  était  at-  Reliques,  depuis  le  commencement 
tache'  à  U  secte  des  indépendants ,  de  la  Genèfe  jusqu'à  la  fin  de  la 
a  adcesse  â  Vane ,  qui  en  faisait  éga-  révolution',  le  commencement ,  les 
lemeut  partie,  un  très-beau  sonnet  progrès  et  la  Jin  de  l'inimitié  et  du 
dans  lequel  il  lui  dit  que  la  religion  combiit  entre  la  race  de  la  femme 
rqwse  en  paix  soutenue  par  son  bras,  et  la  race  .du  serpent ,  jusqu'à  ée 
«t  qu'elle  le  reconnaît  pour  son  fib  que.  la  tête  du  serpent  soit  écrasée, 
aîné  :  éloge  que  Warteo ,  oommen-  et  que  toutes  les  monarchies  du^ 
lateur  de  cet  illustre  poète,  ne  peut  monde  éprouvent  une  ruine:totale 
nops^imr  QomUafait  s«neuspmenl;  etimmediaile,  etc. ,-  i9&i ,  )b4'*- 
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VI.  La  MWM  Al  jiaipU:  étàbUe  ;  md  faabtiettf  triompha,  âts.  eptrepr^ 
ia  vallta  de  Jasaphat  tiemniJérA  aes  du  ànc  d'Urscl ,  dii  conte  d«  L». 
elowertc  en  «wt^nWl  a  chnja.  Uarl.deVoocketdeVmdei^Mcvseli, 
XX  ,  avec  Jçei  iii-  Meiiitations  sar  pour  faire  prévaloir  )«s  principes  de 
la  VK  Je  fhomnie,  legouKrn^  Udémecratie.ll  eutunegrandeput 
.  maU,  Vaaùiié ,  Us  amemu  ,  la  an  rejet  des  prMioshiopt  ^an^qiM 
wtort.  Vase  avait  composé  dans  m  de  I^empereur  Leopold.  C^odaDt  il 
prison  cet  écrit ,  qui  fU  imprima  À  dut  bien^t  s'apercevoir  qu'il  àait 
fat  ËB  de  son  iiigcment ,  en  i66a  ,  dupe  do  calniet  pcusiien ,  et  que  Ub 
ii^^D,  D — ^^g.'  Paya  •  Bas'repaiaeraient  sous  la  do- 
VANËFFËN.  r<^.  £rau.  mination  autrichicsne.  H  s'enfak 
VAN-ËUPEN  (Pikbae-Jeah-Si-  pnScipiUvmeiil  de  Bnixdlea,  à  l'ajy 
MON  ) ,  né ,  à  Anvers ,  d'une  iamille  procfie  du  vainquenr ,  ws  la  fÎB  oe 
bourgeoise,  le  1  a  novembre  i^iii  novembre  l'jqo,  et  se  retira  dans  k 
iit  SCS  bomanità  avec  di&tinctioit ,  Hollande.  Cedwt  au  vif  âe«r  de  re- 
dans cette  ville,  et  suivit  ensoite  les  voir  sa  patrie ,  il  y  revint  aussitât 
cours  de  pbiloiopliie  et  de  tbéufa»-  que  les  Françaia  ea  eurent  fait  la 

Îie  à  ruuvwsité de  Loavaû.  Doué  caBq«^e,en  j^94;  maissa  prcsen' 

'uu  caractère  doux  et  social,  d'uue  ce  alarma  l'ombrageuse  poUce  des 

^acutton  facile  et  de  qudque  âa-  l'^wesentants  du  peuple  «n  naissioD  i 

<|ueace,il  eut  de  nombreux  amis,el  BrusdIes.II  fut  arrêté  cemmc  eiage, 

^'acquit  une-  gtande  oeputalion  coni*  avec  plusieurs  notables  citmens,  rt 

me  orateur  de  la  ckaire  ;  mais  quoi*  «oadmt  i  la  citadrile  de  Lille ,  pour 

r'tl  partit  correctement  le  français,  nfpcndte  de  la  ooobibutioa  de  gaer- 
m  prêchait  jamais  qu'en  .langue  ne  de  huit  millions,  de  francs  à  la- 
flamande.  Snecessivuuent  professeur  quelle  ou  avait  assujéti  la  viUe  d'Aa- 
;ui  sâainaife  ^isoapal,  c«i«  du'  vos.  Il  fiit  oasuite  transféré,  sons 
boHgdeGratachjchanoiaeetgnuii-  divers  pvétaxtes,  à  Paris,  puis  à  Bî- 
pénileseicr  d'Anvtfs,  il  se  pnntmça  «être,  d'où  il  ne  sortit  que  plusienra 
fortement  contre  les  innovatious  pror  mois  après  la  ckute  de  Bobespierre^ 
)etees  par  l'empereur  Joseph  II.  D»-  Las  thiin d'une  dangereuse  câelvit^ 
puis  Ion;;  -  temps  en  relation  avec  Van-Ëupea  se  retira  dans  le  viUage 
Vander-Noot,  il  ne  prit  oéaamoins  de  Zutpbaas,  pris  d'Ulrecbt.  Il  j 
née  part  osteosiUe  à  la  révolution  remplit,  pensant  l'espace  ded^at»^ 
qu'apik  la  victoire  remportfie  par  aces,  ks  foDClicms  sacerdotales,  et 
les  patriotes  Suc  les  Autcicbieits ,  à  mourut  le  i4iD»i  1804*  Il  n'a  fait 
Ttimhout  [^iqiT- ScBBtKoiEa,  XLl.  imprimer  d'autres  ouvrages  que  les 
34-6*  et  VASDEe-MEBSCfl^ci^essua,  actes  émanés  du  cwigrfes  sonverna 
p.  4^^)-  Ily  fut  poussé  par  Véytque  .  de  la  BelgiquAj  en  1790.  Ob  a  débi- 
a'AJtvina ,  N^Us  ,  et  par  l'aUté  de  té,  sur  les  prétendues  galanteries  de 
Tongeiloo.  D'abord,  uiaigé  ^éria-  Van-Eopoi  et  sur  son  coât  pour  VA- 
Icmeni  de  négoriatioDS  avec  la  Hoi-  luminitme ,  beaucoup  de  faUes  pw- 
landè,puisaveGlesétats.deFlaBdre,  sées dans  un  libelle  calomnieux  :  tes 
jl  ne  tarda  pas  à  devaii*  secrétaire  Masqties  arrachés  ,  publié  par 
des  «tats  de  firabant  et  du  confits  fleauwûr  ^  sois  le  non  de  Jaic^ttes 
sonverain.  Il  litt,  pour  ainsi  me,  ZefUtfur,  Amsterdam  (Bruxdles), 
J'ame  de  la  faction  atiA>cratiqi)c;'M  379I;  s  vxd.  in-iS.  Duu  qdelquM 
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bit^aphies ,' on  imagine  de  te  faire  m  b«ti,  II.  Une  Afaràw.Vaa-Goyeti 

déporter  et  mourir  àU  Guyaoe,  en  uuMimt  à  la  Haye,  en   i6S6.  fion 

1708.  St — T.  portiait  a  âe  graTe  dans  la  manière 

VAN  EYCK  QW  JEAH  DE  BRU-  noire  par  C.  de  Moor.  -  P— s. 
GES.  P'.qr.  Eycb..  VAN-flELMONT  (  Stg^is  Jac* 
VAKGALEN.  J'fjr- Galik.  «Ue«),  peintre,  ne  à  Leyde  en 
VAN  GEDNS.  Fqy.  Geubs.  i683  ,  fut  élève  deson  pire  Mathieu 
VAN-GOyEN(jEAw),pajFsagiste  Van-Helmont,. connu  par  de.  chai- 
«t  graveur  àreau-ÈorlejUaquilàLey'-  niants  ta bleauxTCpresentaut  des  bol^ 
de  eu. 1596.  Sonpère,  amateur  trèsr  tiques,  des  lalttu'atoires  de  chimistes^  ' 
distingué  de  cette  ville,  fut  le  premifT  des  marchés  k  l'italieune ,  et  dont 
à  ^courager  ses  dispositions ,  et  lui  Lçuis  XIV  appréciait  inflninMat  les 
dtmna  successivement  pour  maîtres  ouvrages.  Jacques  (ïtait  si  délicat 
Guillaume  Gccriiz  et  Isa'ie  Van  den  .quand  H  Tint  au  rnoode,  que  l'on 
Velde.  Le  jeune  Van-Gayen  se  iit  craignit  iong-temp»  .pour  ses  jours, 
liientôtconuaitie  par  des  productions  Malgré. la  'faiUesse  de  sa  santé, 
qui  le  mirent  au  rai^  des  meilleurs  il  se  Uyra  avec  tant  d'assidRilé  à  l'é- 
paysagistes  de  sou  temps  et  de  son  t)ide  de  êon  art ,  qu'ayant  eu  le 
pays.  Ses  compositions  ont  un  cachet  malheur  de  perdre  ton  père,  dans 
particulier  :  dles  représentent  ordi-  ua  âge  encore  tendre,  il  se  trouva 
D^irement  des  rivières  avec  de  petits  eu  état  de  suivre ,  sans  aide,  ta  car- 
bateaux  de  pêcljeurs  ou  des  barques  rière  qu'ilavaitdesseindeparcourir. 
remplies  de  paysans  revenant  d;a  Ses  ouvrages  obtinrent  une  graude 
marché.  Ses  londs  laissent  toujours  .vogue;  et,  aunu«ntant  les  maux  dont 
apercevoir  un  village  ^u  djx  petit  il  était  accablé^  il  travailla  av«c 
bourg.  Sa  toucheestfaciieetespédi-  4ine  ardeur  qai  finit  pav  abréger 
tive  ;  son  travail  est  peu  chargé ,  ses  jours.  Doué  d'un  verit^to  gé- 
parce'qu'il  ne  faisait  rien  que  d'après  nie ,  sa  compositioii.  est  nlsine  d'e»- 
naiture.  Le  seul  défaut  qu'on  rqir»-  prit  et  de  ni^esw ,  la  marche 
cbe  i  ses  tableaux,  c'est  d'être  un  de  ses  idées  grande,  et  lumineuse,  et 
ppu  gris  ,  ce  qu<  l'on  attribue  à  l'u-  .aun  dessin  corCect.  Le  rang  qu'il 
sage  du  bleu  de  Harlem ,  employé  tient  dans  son  école  est  justifie'  par 
&équemmeot  à  cette  e'poqne.  Vali-  Jes  currages  qui  om«nt  plusieurs 
Goyeu  a  grave  à  l'eau -forte  ,  ,d'a>-  des  églises  de  la  Flandre.  Tels  sont', 
près  ses  compositions  :  I.  Un  JoU  4ans  l'église  de  Sainte  -  Gudule  de 
pi^sage  avec  fabriques  et  un  haç  Sruselies ,  la  Profanation  du  Saint 
sur  la  rivière  ,  près  d'aborder.  It  Sacrement ,-  tableau)  capital  ;  daHs 
JJn  autre  Paysage  orne  de  petites  l'oglisç  des  Cannes  ne»  réformés-, 
pJtautiùèrcs  et  traversé  par  un  ruis-  le  Sacrifice  d'EUe  ;  k  l'Môtel-de- 
seau.  On  «comiaîl  dans  ces  deux  ^Ùit,  le Pei^h -d'Israël portant  ses 
estampes^  qui  sont  de  I4  plus  grande  bijoux  au  graad-prétre  Aarort  poM- 
rareté, une  touchefacile  et  mouleuse.  Jaire  le  Feau-d'Or  ;-^nttitmmtç^t- 
XjC  Musée  du  Louvi'e  possède  deux  ta-  âiUtm  faite  a  l'oceasion  du  jnkiléâic 
Iileaux-dece  maître  :I.La  f^ue  d'm  in3a  )  \e  Si^têiii^  de  Clovis,  vaste 
village  sur  le  bord  d'uti  caaal.  Ou  tableau  placé  au  maîtrâ-autel  d«  la 
voit  sur  la  rivière  un  Wtaau  à.vpiles  parais^  de  Wambékc  ,  située  eit- 
et  des  bestiaux  ^  l'aivjpa^se  dans     tre   Ëraxeltes  et  Alostj  eie.  Van- 
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HelmiMt,  ipàsÉ  par  ses  tranux  ,  I*'.  ,  k  duc  de  Brandebourg  et  le 

mounitJiBnneUesleaiaoât  1726  ,  nrince  d'Orange  acbetferoiE  à  Veni 

àcé  de  quaraole-trois  ans      P — s.  us  ouvrages  de  ce  peàitre.     F — s. 

VAK  HELMOHTJ    fV.  Hei^  VAN  HEURH  (  Jejjc  ),    fV- 

VArr-JiELTSTOCCADE(Niea.  VAH-HOECR  ( fciwl.'pemtre 

jLAs),pemtFe,^quit  àSimigue,  en  d'histoire,  né  à  Anvers  en    1600, 

1 6j  4- ^iiBU  il  3V^t  épouse  la  fille  futelèrédeftiibens^^'iriËgala  prts- 

deDaTidIt^Gkaertle«ietn[,sOnbeau-  que  en  rmommée  et  en  lonneurs.  U 

.père  le  décida  i  selivrer 9  la  pdature,  avait  reçu  une  exceil^ta  édu«atioti; 

«t  t'instruisit  avec  nu  soin  extraordi-  elles mèmesgouts lièrent  d'imcétnà- 

saii-e.  Aussitôt  qye  ataCcade.se  crut,  te  amitié  le  jiialtK  et  le  disciple.  Dé- 

capabledetim  un  parti  avantageux  ] à  connu  conuneuu  artiste  habile, 

,de  ses  talents ,  il  se  rendit  à  Borne  y  Vaa-Roeck  voulut  voir  l'Italie.  Ai^ 

où  il  se  perfectionna  dans  le  dessin  ;  rivé  à  ftome  ,  il  avait  résolu  de  ne 

il  alla  ensuite  à  Venise  étudier  la  p<iintsefaireconnaitre;mais  ses  on- 

couleur  des  bobiles.  maîtres  de  cette  vrages  le  dêcdèrent  maigre  lui;  ei 

Àole.  A  son  retour  d'Italie  il  s'ar-  les  prélats  les,  plus  distingués  xecber- 

rêta  quelques  aimées  en  France ,  où  chèrentaTec  empressement  la  socië- 

ses  ouvnges  furent rechwdies ,  et  où  le'  d'un  homme  dont  le  savoirn'e'tait 

il  obtint  le  titre  de  peintre  du  roi.  vas  moins  remarquable  que  son  ta- 

Ses  tableaux  sont  rares  dans    son  lent  comme  peintre.  U  fut  également 

Çiys  j  la  pla)>art  sont  à  Bome  et  k  admis  dans  la  plupart  des  académies 

ebise,  où  il  a  long-temps  résidé,  de  belles-lettres  de  Borne.  Le  pape 

Xeyr  fflérile  et  leiir  rareté  les  font  <^ercha  à  le  &xer  prèsdé  lui;  mais 

particHliis'enieDt  rechercher  en  An-  Van-Hoeck  ne  put  résister  aux  inv 

^etcxie.  Ses  compositions  historié  tances  de  l'empereur  Fel-dinand  U, 

.ques  sont  ordinairement  de   vaste  qui  l'appelait  à  sa  cour.  Il  se  rendit 

dimension.  Son  pinceau  est  libfe  et  près  de  ce  pHnce,  et  bientdt  il  ne 

lier;  sa  couleur  d'une  grande  dou-  put  s,nffîre  aux  ouvrages    qui    kt 

«au-  :  il  montre  un  caractère  ori-  îùiail  demandés.   Les    princes    et 

^al  dans  l'fiiMxssien    des  divers  tes  princ^iaux  persopnages  lui  c(m^ 

.sentiments  de  l'ame,  et  il  sait  s'é-  fierait  leurs  portraits.  X>a  plupart 

cwter  avec  esprit  de  la  roiile  bal-  de»  électeiirs    l'appelèrent   auprès 

tue.  Ainsi ,  dans  son  itaUeau  à'^n-  A'aa.  :  Ferdinand  II  lui  permit  de 

^omède ,  au  lieu  de  U  représenter  M  rendre  à  leurs  demandes ,    et  â 

saisie  de  terreur  à  l'aspect  du  mong-  exécuta  pour  eux  plusieurs  ouvrages 

.tre,  A  la  montre  rougiasaut  dese  voir  du  premier  mérite.  Il  est  peu  d'ar- 

«xposee  toute  nue  aux  regards.de  listes  qui,  de  leir  vivant,  aient  c^ 

Persée.  Ce  tableau ,  ainsi  que  ceux  'tenu  puis  de  gloire  et  de  considéra- 

de.CIe'/te  et  de  ifoseph  distribuant  le  tion.  Mais  tous  ces  succès  ne  pn> 

blé  aux  peuples  de  l'Ë^iypte ,  sopt  not  le  détourner  du  désir  de  re- 

dfuxouvrages^apitaux,  quevanteàl  voir  sa  patrie.  Il  y  revint  à  la  suite 

tons  iesécrivains  de  son  pays.  Ilpei-  de  l'arcbidac  Léopold^  qni le  décora 

gnait  le  portrait  avec  une   mêaie  dutitrt  depreiuer  pemtreâes.]Hin- 

.ximériorite.   La  reine  Christine  de  Ces.  Panni  ses  tabkanx  les  plus  re- 

£uède  )  le  toi  d'Angleterre.  Charles  nemmés^on  cite  .odui^  représente 
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foMàs  fotihtni    les   vices  à   ses  d'âulres  connaissances  la  Confiance 

piedi  et  embrassant  la  Prudences  4e  ses  concitoyens.  I!  fut  choisi  par 

et  ieCkrist  mort,  entre  la  Vierge,  eus  pour  exercer  la  cliarge  de  con- 

saint  Jean  et  la  Madeleine,  qu'il  irôl en r  des  fortifications  dans  toute 

5  eignil  pour  l'église  dff  Notre -Damé  la  Flandre.                           P— s. 

e  Maliucs.  Quant  k  ses  portraits ,  TAH-HOOREBEKE   (  Chable*- 

on  regardait  comme  des  morceaux  Joseph  ) ,  n^  à  Gand  le  ï4  septem- 

ache]^e's  et  dignes    de  Van    Syck  bre  i  igo  ,  fût  dou^ ,  malgré  la  fai- 

ceus  du.  ZJwc  Albert,  et  de  la  Prin-  ilessedesa  Constitution,  d  une  gran- 

oesse  Isabelle ,  son  épouse.  Les  fa-  de  ardeur  poiir.  la  botauique  el  là 

Ueaui  d'histoire  de  cet  artiste  of-  scienccdupfiarmacjèn,  dans  leSquel- 

frent  une  belle  ordonnance  et  un  des-  lèsil  sedislingu^a  de  bonne  heafe.  Il  ' 

sin  rempli  de  finesse  :  la  cooJeur  en  obtint  de  grands  succès,  et  fut  admii 

«st  vigoureuse  et  natureTte ,  et  Ix  àé-  Vrinstrlnt  des  Pays  -  Bas.  Il  est  au- 

licatesse  du  pinceau  n'y  afaiblit  ja-  téur  de  l'Herbier  de  la  Flandre  occi- 

tiuds  la  vigueur  de  ses  grandes  com-  dentale,  qo*  possède  aujourd'hui  ta 

positions.  Enfin  le  plus  bel  éToge  sôcictc' d'agriculture  et  de  botanl^ë 

(jn'on  pnisse  faire  de  hii,  c'est  qu'il  de  Gand  ,  lequel  renferme  plus  de, 

n'est  point  indigne,  dans  plusieurs  trois  mille  plantes  spontanées,  et  d»- 

larties ,  d'être  comparé  à  Rabetts.  vait    servir  à  la  rédaction  de   la 

>eMnsce  du  Louvre  a  possédé  de  ce  Flore bBlge,pour laquelle Vah-Hooré^ 

jtâDiTt  h  portrait  équestre  de  l'ar-  bete    prépara    d'immenses    mal^ 

chiduc  Léopoîd  Guillaume,  qui  a  riaui  demeurés  inédits.  En  recon- 

étë   rendu  à  l'Autriche   en    i8i5.  naissance  de  ce  travail  et  des  soins 

Van-Hoeek  mourut  à  Anvers,  en  qu'il   donna    à    l'établissement    du 

tOSo.  — Robert    Vas-Hoecx,  que  jardin    bolïnl:^ue    de   Gand  ,    se»' 

l'on    croit    parent  du  précédent  ,  concitoyens  lui-  ont  dédié,  sous  lé 

na^piit  i   Anvers  en  iôoq.  Il  pei-  nom  &e  H oorébehia  chiloÉnsis ,  imé 

Çnit  avec  un  talent    incontestable  plante  originaire  des  Cordillières  dii 

des    Campements  tannées,    des'  Cbili.qniafléuripoffrlapremiërefois 

Itarches ,  &es  Âttaitues ,  etc.  Ce  enEuropC,aumoisd'aouti8(6.Vaû- 

qui  fait  le  mérite  de  ses    ouvra-  Hoorebeke  était  aussi  modesie  qu'ins- 

«s,  c'est  uâe  grande  finesse  de  ton-  iruit.  Il  se  fit  distinguer  par  une  rare, 

rfic,  vme  couleur  escellente  ,  \îa\  sagacité  et  une  infatigable  persévé- 

grande  correctiou  de  dessin,  et  une  rance.  Il  estAiorI  dans  sa  ville  nâtk- 

grande  variété  de  sujets  et  de  com-  le,  te  a5  juillet  1821.    T.  d.  fi. 

positions.  On  admirait,  dans  l'église  VAN  HORN.  ftp".  Horn. 

àc  l'abbtfyede  Saint-Vinûs,  à  l'en-  VAN-HUGTENBTJHG  (  Jyi*  j, 

tbur  et  en  dehors  du  chœur,  douze  cfltbrepeinti'edebatailles  .naqiiit  à 

tableaux  représentant  les  Aptlres  ,  Harlem,  en    i646.  L'amitié  a  en- 

ef  dans  le  fond  de  chaque  tableau'  le  fance  qui  le  liait  avec  Jean  Vï'yck , 

martyredu  saint  personnage.  LeMn-  son  compatriote,  décida  dé  sa  voca- 

stfe  du  Louvre  a  possédé  deux  ta-  lion  pour  ta  peinture.  Son  frère  Jae- 

bleaiixdecemaître,représetitantune  qiies,  élèvedc  Berghem, qufr&idâit 

P^ue  de  Flandre  auTi  JÏA'er.  Ils  ont  à  Rome,  l'appela  près  dé  hii,etdi- 

AerendusàrAHtriche;eni8i5.Vaii-  rigea  ses  études.  Une  mort  prématu- 

Hœck;  qnoiqne  peintre,  obtint  par  rée  hii  ayant  cnii^^  cet  appui  ,  il  se 

ZLTii.  29 
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ddternitiuiT(niràPari>,ovi  il  entra  rin  qu'en  maniËre  noire.  II  a  surtmt 
chez  Valider  Menlen ,  qui  se  plut  k  eravé  ua  grand  nombre  de  nièces 
l'initier  data  tous  les  secrels  ae  son  aans  le  (iremier  gebrc,  d'après  sei 
ail.  En  i'&70 ,  il  reiouiiia  en  Hol-  propres  compositions  ,  et  d'après 
lande,  où  sa  réputation  Tarait  de-  VasderMeutôi.  C'est  «n  17^5  que 
Tancé;et  tonsles  amateurs  voulurent  parut,  à  la  Ha^e  ,  la  description 
oùichir  leurs  cabuieti  de  ses  ouvra-  des  difTémtes  actions  militaires  du 
ges.  £n  ijio,  le  prince  Eugène  Je  prince  Eugène,  avec  des  explications 
prit  i  son  service ,  et  lui  envoyait  hititonques  par  J.  Dumont ,  er  dê^ 
exactement  les  plans  des  sie'ges  et  peintes  et  gravées  on  taille-douce  , 
des  bata3lesqu'udirigeait,et  lesao  par  le  sieur  Jeàa  fatt-'ffagtenburg. 
Gompagnail  d'observations  écrites  de  Ceueodaut  cet  ouvrage,  tout  curieux 
sa  propre  main.  L'artiste  execntait  qu  il  est,  n'est  pas  en  c£  genre  la 
d'a^ralfstableauxd'aprèscesplans  meilleure  production  de  ['artiste  : 
et  ces  dessins,  et  les  rectifiait  ensuite  on  estine  davantage  ses  eaux-for- 
d'après  les  «itreticais  et  les  observa-  tes  ;  elles  sont  rendues  dans  on 
lions  du  |>rince ,  qui  se  plaisait  4  style  spirituel  et  avec  une  grande 
l'honorer  de  ses  fréquentes  visites.  liberté  de  main.  Ses  gravures  en 
Les  tableaux  qu'il  a  peints  de  cette  manièi'e  noire  «ont  moins  recber- 
manièie  ont  qualre  pieds  de  baut  sur  chees  à  cause  de  la  difficulté  de  trou- 
cinq  de  large  ,  et  ont  été  gravés  en  verde  bonnes  épreuves.  Ses  estampes 
Eartie  dans  la  description  des  batail-  sont  marquées  de  différentes  maoib- 
t  du  prince  Eugène  et  du  duc  de  res  :  tantôt  il  les' signait  de  son  nom, 
Marlborougb.  On  lui  demandait  de  tantôt  des  initiales  J.  V.  H. ,  tantôt 
toutes  parts  des  copies  de  ces  la-  du  cbifire  H.  B.  entrelacé.  Parmi  ses 
bleanx ,  qu'on  lui  payait  fort  cber  ;  eaux-forles  ,  les  plus  lemarqual^es 
et  celles  qu'il  a  retouchées  de  sa  sont  :  I.  Quatre  beaux  pt^sages 
main  oat  un  grand  mérite.  Cet  ar-  montagneux ,  ornés  de  figures.  11. 
tiste,  doué  d'un  génie  réel  et  d'une  Un  combat  de  cavalerie  ,  et  data 
iastrûction  agréable  et  variée  ,  sait  le  lointain  Une  grande  bataille , 
vendre  avec  vérité  les  différentes  d'après  Vander  Meulea.  III. /^u«  ife 
allèctions  de  l'ame,  qui  expriment  le  IiiÛe  environnée  de  tannée  Jran- 
desespoir,  ladouleur,  l'épouvante  et  caise,  ^  i^7i  d'après  le  même, 
la  rage  des  combattants.  Il  sait  don-  IV.  Une  grande  bataille  entre  les 
oer  aux  divers  peuples  qu'il  iti-  AUemands  et  les  Français ,  en  Ita^ 
troduit  daDS;ses  tableaux  leur  phv-  lie.  V.  Le  Grand  marché  aux  che- 
sioBomie  propre.  Il  avait  étudié  les  faux  dans  une  ville  de  HtA- 
accidenis  de  la  guerre ,  et  il  les  lande.  Ces  deux  dernières  pièces, 
rend  ^vec  exactitude.  Sa  couleur  d'après  Boogstraten  ,  gravées  i 
«st  belle  et  vigoupeuM  1  son  dessin  «  l 'eau-forte  et  terminées  au  burin,  soirt 
toujours  conforme  à  la  nature ,  dont  capitales.  Cet  artiste  résidait  oi-dioai- 
il  ne  s'écartait  jamais.  Quelques-  remeut  il  la  Haye ,  où  il  faisait  un 
uns  de  ses  tableaux  ne  le  cèdent  en  commerce' très-lucratif  de  tableaux; 
nen  pour  le  flou  et  Li  vapeur  à  ceux  mais  peu  de  temps  avant  sa  mort , 
de  Wouwermans.  Cet  artiste  mérite  arrivée  en  ■  733 ,  il  revint  à  Amster- 
aussi  un  rang  distingué  parmi  les  dam,  oii  il  mourut  chez  sa  fille  à 
graveurs  tant  à  l'cau-foite  ctaubu-  i'âgo  dequaU-e^viugl-sept  ans.  P-s- 


e:hy  Google 


VAN  VAN  45 1 

VAN  HUYSUM.  Vt^i  Hotstth.  cher  en  Ifllm-  La  pubtlcalion  de  ce 
VANIÈBE(J*cqdes  ),  poète  la-  pofeme.eicîU  lepli;*  vif  eftthousiag- 
tiujoaquillegmars  i6â4i^^u«-  me  pour  l'auteur;  mais  il  n'aurait 
ses,  diocèse  de  Béziersj- d'une  fa-  peut-être  jamais  joni  de  toute  m 
millenoble.  Ses  parents/ préfêMot  à  gloire  sans  use  cirCbnstaDce  fâcheu- 
tout  autre  aTanlage  une  vie  douce  se  qui  le  fof;a  d'aller  i  Paris.  M.  de 
ettrauquille,  habitaient  une  campa*  La  Berchbi:,  archeyèquedcNarhoa- 
gne  où  ik  n'étaient  «onnus  quo'par  ne  ,  cédant  aux  instances  de  Vaniè- 
leur  bienfaisance.  La  vue  continueile  ç;,  avait  l^é  sa 'riche  bibliofhè^e 
des  beautés  de  la  nature  dut  éveiller  aux  Jésuites' de  Toi)louse.  Ses  hëri- 
de  bonne  heure  son  imagination ,  et  tiers  attaquÈrent  le  legs  ;  et  l'affaire 
contribua  sans  doute  à  tourner  ses'  ayant  été  renvoyée  auconseil-d'état, 
ide'esTersla.poésie pastorale.  Cepen-  vanière  fut  chargé  du  rôle  de  solli- 
dant  il  avait  si  pen  d'aptitude  pour  citeur.  Dans  son  voyage  ,  il  r^ut 
la  versification^  qu'U  pria  son  ré-  des  honneurs  réservés  d'ordinaire 
geut  de  le  dispeiwer  d'une  tâche  inu-  aux  princes.  .L'acaàemie  de  Lyon 
tite ,  fA  dont  la  difficulté'  le  rebutait.  yya\  le  recevoir  en  corps  i  TeiitréB 
C'était  léP,  Joubert  (T.  cenom  ),  de  la  viUe.  Pendant  son  séjour' à Pa- 
dont  on  a  des  Diclioimaires  clas-  ris ,  il  fiit  constamment  l'objet  des 
siques  estimés.  Ce  professeur  l'obli-  attentions  les  plus  délicates;  mais 
cea  de  vaincre  sa  répugnance ,  et  elles  dorent  quelquefois  faire  souffrir 
t^da  par  ses  conseils  à  triompher  sa  modestie.  Lorsqu'il  se  rendit  au 
d'obstaclesquiluiparaissaientinsur-  collège  de  Louis-le- Grand,  le»  le- 
montablcs.'  Après  avoir  terminé  ses  çonsfiirent  suspendues;  et  le  P.  Po- 
ctudes,  Vanière  embrassa  la  règle  de  ree  [  ^.  ce  nom  )j  sortant  de  sa  classe 
saint  Ignace ,  et  professa  successive-  avec  ses  élèves ,  leur  dit  :  «  Venez 
ment  les  humanités  et  la  rhétorique  voir  le  plus  grand  poète  de  nos 
dans  divers  collèges  de  l'inslituf.  Il  jours,  n  Titondu  Ti]lct(/^.cenûm> 
sollicita  de  ses  supérieurs  la  permis-  lui  dit  :  «  Mon  pfere,  j'avais  besoin 
sion  d'aller  prêcher  l'évaDi;ile  dans  de  donner  sur  notre  Parnasse  nn 
les  Indes  ;  mais  il  ne  put  l'obtenir.  11  compagnon  au  P.  Bapin;  que  je  vais 
était  déjà  connu  par  un  petit  poème  lui  faire  de  plaisir  de  lui  en  donner 
sur  les  étangs  (  Stagna  )  :  ceux  qu'il  un  tel  que  vous  I  *  La  visite  qu'il  fil 
pnhiiâ  sur  le  colombier  (  Columba-  à  la  bibliothèque  royale  fut  consi- 
ria  ),•  la  vigne  (  f^itis  ),  et  le  pota-  guèe  sur  les  registres  de  l'établiisc- 
ger  (  OUus),  ajoiil^rent  à  sa  repu-  m«it.  Les  ministres,  les  princes,  le 
tation.  Sncotiragé  par  le  succès  de  roi  Ini-mème  ,  s'empressèrent  de 
ces  opuscules,  il  conçut  le  ]u'OJet  de  rendre  hommage  à  sentaient  ;  enfin 
les  rdondre  et  de  les  réunir  dans  un  on  fit  frapper  en  son  honneur  une 
seul  ou.vrage  ,  qui  contiendrait  la  médailleportantau  revers  cesmots  : 
description  de  la  vie  et  des  travainc  Baris  opes  et  (ieliciiP  (1).  Malgréla 
des  champs.  C'est  ce  qu'il  esécuia  proleeiion  du  cardinal  de  Fleury , 
dans  le  Prœdium  rusticum , .  poème  qu'il  avait  sollicitée  par  une  Épître 
dans    lequel,   de  l'aveu  des  meil-     ingénieuse  ,  le  P.  Vanière  perdit  son 

leiirs  critiques  ,  le  P.  Vanière  s'est      .  ___,.^.^ 

approché  de  Virgile  autant  qu'il  est       (,,Eiie«.(ip.™e  d.wWM™"".  «.««rii.i. 
permis  à  un  moderne  d'en  appro-     iùm™,  ii.pi.  169.' 
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min  fraoçois-lalin  ,  àïiquel  U  Ira- 
vaillail  depuis  Tin(;l  ans,  el  qui  dc- 
vail  fwtner  6  toI.  in-fot.  L'âge  n'a- 
vait >oiat  ralenti  soB  acd^r  pobr 
l'Anae;  il  dormait,  (léo ,  et  malgré 
ses  occupations  miJtipliees  ,  il  trou- 
rail  le  moyen  ie  consacftr  douze  » 
quatorze  heures  çariouràson  grand 
ouvrage.  A  is  suite  d'une  courte  ma- 
ladie, la  mort  l'enleva  le  2%' août 
rij3g,  k  goixante-seiie  ans.  Il  y  en 
avait  pks  de  quarante  qi^'il  habitait 
Toulouse, ou  la  bampagne  que  les  Jé- 
suites possédaient  près  de  celte  viHe. 
a  Le  P.  Vaaiëre,  dit  sod  biogra- 
»  phe  (2)  1  avait  une  taille  haute  et 

■  sans  grâce  ,  un  exte'rieur  négligé, 
n  des  manières  fmbaiTassées.  Une 
B  physionomie  (pt  laissait  entrevoir 
H  moin»  de  finesse  que  de  candeur , 
»ûne  ccBversatÏMi  pftis  sensc'e  qu'a» 
irgréable,  presque  timide  et  sans 
»  saillies, cachaienll'iuteurel^ntct 

■  cbâlié.  Samodestie  ne  contribuait 
»  pas  ile|faire  découvrir  :  il  semblait 
*  igiiorer  ses  talents,  n  Le  principal 
titrelitlérairede  Vanière  est  le  Prœ- 
tfitim  rusticum.  Les  dix  premiers  li- 
vre» flimt  imprimés  à  Paris,  en 
i7io,in-i2;  mais  il  ne  parut  com- 
plet qu'en  1780,  Toulouse,  in-i2, 
lig.  Parmi  les  éditions  de  ce  poème , 
un  distingue  celles  de  Paris,  t'jSii, 
in^ia;ibid.,  Barbou ,  1774'!'^''* 
iit-8».;  et  ibid.,  1786,  in-ia,  pré- 
cédée d'une  ^l'e  de  l'auteur,  en  la- 
tin. Le  PrœMam.  rusticum  a  été 
traduit  en  français  ,  sous  le  titre 
d'Œconomferurafc,  parL.Et.  Ber- 
knd  d'Halouvry,  Paris,  1756,  2 
vol.  in-12.  Il  en  esiste  line  autre 
traduction  par  A  ni.  Le  Camus,  iu- 
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sérée  dans  te  Journal  économique , 
ann.  1785  et  r  756.  Ce  pofcmc  est  di- 
visé en  st'iw.  livres.  Dabs  le  premier, 
Pauleir  traite  du  dioix  e(  de  l'achat 
(ïe  la  fermej  dans  le  second  ,  des 
qualités  qu'il  faut  chercher  dans  ses 
serviteurs.  Les  deux,  suivants.,  sont 
consacrés  aux  foins  des  troupcsui]; 
le  ciIlqut^^ie  et  le  siiièni'e  aas.  ar- 
bres ;  te  septième  et  I^  luijlîème  aux 
trav.iiix  annuels  de  la  campagfie;  le 
Deuvi^me  contient  te  potager  ;  le 
diKiciiie  et  té  onzième  la  vigne  etl'arl 
de  Taire  le  vin;  le  douzième,  la  bas- 
se-cour;  te  treiiièrae ,  le  colombier; 
le  quatorzième  ^les  abeilles  (  Arthur 
Mur[)hy  (  ^oj'.  ce  nom)  'en  a  donné 
uiië  imitation  en  versaDgIais),lequiit- 
ïièrae ,  les  étangs  ;  et  le  seizième ,  la 
garenne  et  le  parc.  C'est  inoîn£  un 
poème ,  dit  un  critique  ,  qii'une  suite 
de  petits  poèmei  charmants.  On  peut 
reprocher  à  l'auteur  quelques  fautes 
3e  goût,  des  épisodes  déplacés  ,  sn:^ 
tout  dansun  ouvrage  destiné  k  faire 
aimer  la  campagne;  mais  ta  douceiu- 
ella  grâce  du  style ,  le  charme  des 
desij'iplions  en  feront  toujours  les 
délices  des  amateurs  de  là  poésie  la- 
tine.On  a  qtrelquefois  appelé  Vaniè- 
re  le  VirgUe  de  la  France ,  et  il 
mérite  à  quelques  égards  ce  titre  glo- 
rieux; mais  il  n'approcha  jamais  de 
la  précision  et  surtout  de  l'Giqoise 
sêitsibitîté  du  chantre  de  Itlanioue. 
a  Vanière  est  plus  aliondant  que 
n  Virgile;  Virgile  est  plus  rapide 
a  (lue  IhÎ.  Le  poète  romain  est 
■  plus  agréable  dans  les  détails 
D  arides  ,  que  te  poète  toiilousaia 
»  dans  les  objets  'les  plus  riants. 
0  Celui-ci  exprime  quelquefois  pro- 
n  saïquement  tes  objets  les  plus  poé- 
V  tiques  ;  l'autre  revêt  de  ta  phts 
s  belle  poésie  les  objets  tes  plus  sim- 
»  pies.  Je  remai'que  4âns  l'un  une 
»  profusion   souvent  nial-eiitcixt':e; 
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»  j'admire  daus  l'autre  une  econo-  mièrea  Étaie»  ,  Yaaini  fut  cuïoyé  .'i 
4  mie  loii)curs  pleine  de  goùtt  EnGn  Kome,  pour  ^  étudier  la  phkasapbio 
»  ou  trouve  pliu  de  vâriëte  dans  le  et  la  itcologie.  Il  fions  apprend  Iw- 
■  petit  terrain  qu'a  défricbe  Vti-gile,  même  qu'un  de  sesmaîtres,  le  came 
»  que  dans  l'espace  immenseqiie  Va-  Jean  Bacon,  lai  enseigna,  à  ne  ju- 
1  aiëre  a  cultivé,  *  Tel  dst  le  juge-  rer  ^ue par  Averroès.  Deftome,  il 
ment  que  l'abbé  Drille  porte  de  Va-  ^e  rendit  à  Naples  ,  et  y  couliima  1:1 
^)ëre,daDS  la  Pr^acede  satndiic-  phiiotopliie  ,  s'occopant^en  même 
tign  des  Géurgiqucs.  Outre  un  J)i^  temps  de  me'deciiH!  et  d'astroitoinie. 
tionitarium  poeticum;\,y  aa,  i-^i»,  II  ne  tarda  pas  à~seliTr«r  Â  l'e'tudc 
1733,' 17401 'Q'4°M^<^''t  f*!!  3  f^''  delà  tLe'ologie  scolastique  ,  dont  il 
HD^frrege'pourlemeitreàia  portée  (le  fait  pa«  grand. -cas  dans  ses  on- 
des commençante,  on  doit  encore  au  ,yrages.  Dès.qy'il  eut  été  ptomuvn 
P.  Vanièrç  plui^ieurs  poésies  fugiti-  sacerdoce  ,  il  â'adoima  i  1a  préji- 
ves recueillies  à  Touloase,en.i73o,  oatiou,  dans  laqudle  il  ae  Tante ^'nt 
in- 11^  sous  le  titre  à'.Opuscula.  Ce  .  voir,  reusai ,  taais  qu'il  ne  pouvait 
Tolume  (;pnlieiit  ueuf  Églogues  sur  cultiver  à  cause  de  ies  traraU\  ^  de 
l'anntié  et  les  obligations  qu'elle  im-  ses  courses.  II  paraU  qiK,  dans  ^ 
posej  des  Lettres,  d^  Odes,  une  tsmps-là,  i}»tuaiait  ledroit  cml  et 
entre  autres  sur  la  mort  d'Henri  IV,  le  droit  canon,  puisqu'il  prit  dans 
traduite  de  Goudelin  (  ^.c^nom,  I9  smte  letitfCéed'oiuewmutrofNf 
XVIII,  168-69)  pirète  langucdo-  /ur«.  §(m  ^rdeur  pour  les  saienc(»Je 
cien;des  Ëpigrammes  ;  des  II  j  m-  fît  aller  a  Padoue ,  où  il  sejoama 
nés  et  des  Épitaplies.  Le  F.  Lom-  quelques  andées  ,  reptssanl  tout  c^- 
bard  a  {lublié  la  Fie  de  Vanière,  ^'il  avaiiappris,  jeper/acfùvmdnt 
17^,  in-S'i.j  on  en  trouve  l'aua-  dans  tous  les  genres  d' èniditiciu. ,  et 
Ijrse  dans  les  difHrents  jouraaui  de  lamtant  une  vie  qid  approekait  de 
la  même  anne«> Son  portrait*  a  été  Zomùère.  Sesauteurs  favorisétaient 
gravé  plusieurs  fois  format  in-ia.  .Averroës,  Cardan  ,.Pamponace  ,  et 
—  ViNisHE,  neveu  du  précédent,  surto^utAristote,  qu'il  appelle /eiÂ'eû 
mort  k  Par»^'  en  1768  ,  a  pu-  Jes  philosophes- ^  le  dictateur  de  la 
Uié-:  I.  Ifowaaux  aimisements  sagtsse  humaiite  ,  et  le  souverain 
poétiques,  inSS,  in-ta.  II.  Tra-  pontife  des  sig^^-  Lorsque  Vauini 
dtiction  des  Odes  d'Horace ,  1761',  eut  acbevé  ses  études,  il  retooma 
Ûl-S».  m.  Cours  de  latinité,  a  vol.  à  Taurozaoo ,  pour  mettre  n'aie  à 
ia-S".  IV.  Deux  Discours ,  l'un  sur  Aes  afaire»  et  se  disposer  à  répan- 
l'èMication,  et  l'autre  sur  l'art  et  Aie  sa  doctrine.  11  lit  le  voyagede 
la  nécessité  d'éprendre  aisément  Naples,  el  y  fomta  ,  dit-on,  l'é- 
la  tangue  latine.  W — s.  trange  dessein  A'pller  prêcher  sou 
VAHINA  D'OaNANO.  f<^ez  atliéisiae  dans  le  monde  ,  avec  raie 
S^ÀonETRo.  ou  treize  de  ses  camarades.  C'est  le 
VANINI  (  LuciLio  )  Aaquit  à  P.  Mewenneel  leP.Garasse  quinoos 
Taiirozano,  dans  la  terre  d'Otrante,  l'appreBDest.  Ces  deux  religieux  pré- 
au rojaiime  de  Naples,  sur  la  fin  de  tendent  même  que  Vanini  en  fit  l'a- 
t585.  Son  père  ëbiit  fermier  ou  in-  veadevantlepartementdeToiilouse. 
'  tendant  de  don  François  de  Castro  ,  Mais  cet  aven  ne  parait  pas  vraisem- 
duc  de  Taurazano.    Après  ses  pre-     blable ,  parecqiie  le  prssidwit  Gra- 


e:hy  Google 


454  YAN 

moud ,  qui  était  présent ,  n'ea  parle 
pas ,  et  parce  que  te  jésuite  oaune 
onze  associés  à  Vanini ,  et  que  le  mi- 
nime  lui  enaccor^p  treize.  Quoi  qu'il 
ensoit  ,àEOQ  départ  pour  la  France, 
Vaainl  qullta'son  jiooi  de  LuclHo  , 
et  se  ÙX  appeler  Julcs~César.  Noip 
remai'quenjiis  ici  avec  Garasse,  que 
c/e  misérable  changiea  de  aeia  trois 
ou  quatre  fob  ,  à  mesure,  qu'il 
gagnait  dit  pays  :  «  Car  étant 
»  eu  Gasoogoe,  ajoute  le  jésuite  ,iil 
V  se  faisait  nommer  le  sieur  Pom- 

>  peio  ,  ei  par  lessoUesses  ,  on  ne 
»>  le  cODitaissâit  point  sous  aiitre  ti- 

a  tre.  En  Hollaiiae,  il  s'appelait  JU- 

•  lio-Csesare;  Ji  Paris,  Iws^'il  vou- 
»  lut  imprimer ,   il  Ge  qualifia  du 

•  nom  tie  Jiilio-CxsiH'B  Vanino;  à 

•  Lyon,  imprimait  son  Aiti^ithéS- 
»  tre,  il  ajouta  Taurizano.  En  som- 
»  me,  étant  à  Toulouse,  devant  sa 

>  prise,    durant,  qu'on   lui   fit  son 

>  pmchs  ,  il  s'appela  le  sieur  Lii- 
B  cilio  (  I J.  B  Jean-Maurice  Schramm 
a  trace  son  itinéraire  avec  la  pins 
grande  exactitude  ;  nous  ne'  poti- 
Tons  mieux  faire  que  de  le  '  suivre. 
Après  avoir  traversé  une  partie  de 
l'Allemagne,  Vanini  s'avança ^is- 
^u'en  Bobèûe ,  où  il  entra  en  diUcu»- 
sioH  avec  an  anabaptiste  dabs  la 
boudie  duquel  il  met  -cette  ittcartade 
que ,  les  ■chrétiens  disputaient  entre 
eux  sur  des  MtSeles  de  néant  (  de 
laïui  caprind).  Il  parcourut  enstrite 
le  reste  de  l'Allemagne,  lesPays-Bas, 
et  s'arrêta  à  Amstôilain ,  oii  il  eut 
plusieurs  disputes  avec  un  athée.  Il 
partit  pour  Genfere ,  contestant  par- 
tout ïur  sa  route ,  et  plus  encore  à 
son  arrivée  dans  celte  ville.  Me  se 
croyant  pas  en  sûreté  à  Geuine ,  il 
alla  dogmatiser  à  Lyon  ;  ,mais  la 
peur  du  fagot  le  força  de  se  rendre  à 


VAN 
Londres,  en  i5i4  ;  U  s'y  attira,  â 
ce  qu'il  dit ,  la  persécation  des  pi^ 
testants.  On  le  tint  en  prismt ,  oùil 
demeurte quarante-neuf  joars ,  bien 
préparé  à  recevoir  la  couronne  du 
martyre,  pcar  laquelle  il  soupiriât 
avedtoute  l'ardeur  rmaginable  (a). 
Ou  le  tira  de 'prison;  il  repassa  U 
mer  ,  et  reprit  le  chemin  d'Italie. 
Gênes  lui  parut  propre  à  recevoir 
ses  leçons  ;  il  s'y,  fixa  et  y>  prit  des 
écoliers' de  toute  condition^  et  pBur 
plusieurs  sciences  ;  mais  il  ne  tarda 
guère  à  y  soulever  ,lout  le  monde 
toRlre  lui  par  ses  impiétés.  Il  revint 
à  Lyon;  et  pour  se  inetlre  à  couvert 
delà  persécution, il  publia  son  Am- 
phitkédtre ,  sous  prélei,ted.e  réfuter 
les  erreurs  de  Cardan.  Cette  prèca»- 
tioir  ne  le  rassura  pas  :  il  retourna 
en  Italie ,  d'où  il  revint  presque  am- 

■  sitôt  en  France.  Il  se  retira  dans  h 
Gascogne  et  s'y  fit  religieux  ;  maïs 
on  ne  sait  dans  quel  couvent.  Il  est 
curieux  d'entendre  le  P.  ^ajtisse  ra- 
conter les  manœuvres  hvpocriles  de 
Vanini  pour  erofêclier  qu'on  ne  péné- 
trât ses  v%Vita  blés. irik'menLt.i.QueUes 
»  prutestatiofis  est-ce  qu'il  ne  fait  de 

■  s  bon  et  religieux  catholique?  quelles 
B  injures  ncdit-ilcoi!tre  les  libertine? 
B  quelles  louanges  ne  doDœ-t-il  aux 
D  pères  de  iiotre  compagnie,  comme 
B  aux  plus  vaillants  champions  de 

*  l'univers,  à  son  dire,  pourW-  ! 
B  rasser  cet  horrible  monstre  it 
D  l'athéisme?  Étant  à  Toulouse, 
H  et  rodant  en  Gascogne  ,  devait 
uqu'on  eût  ilécouvert  sa  malice, 
»  quelles  paroles  saintes  et  sacrées, 
B  quels  proMfi  douillets  et  sucrés  ne 
B  tenait-il?  Combien  de  confessions 
D  a-t-il  faites  dans  nos  églises  mê- 
B  mes?  Quelles  prédications  a-l-3 
B  perdues  dans  Toulouse?  Combin 
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»  de  fois  est-il  Tenu  Toir  et  nstter  pi-ofesu  la  médecine ,  la  philosophie 
»  nos  pèrês  pour  leuf  demander  des  et|a  théologie  avec  ses  principes  et 
B  cas  de  caoscimce  ?  Le  tout  cou-  sa  métbode  ordinaires.  Oh  pre'lend 
■  Tertd'une  lâche  h^fpôcrjsie...  Mais  qu'ayatît  été  cha^e' de  l'éducation 
»  aussitôt  que  ce  méchant  homme  aes  enfants  du  premier  président  Ai 
M  fut  découTert,  il  se  porta  à  une  sa-  parlement  dé  Toulouse ,  il  dbnna  de 
a  ge  desespérée,  s  Ces  paroles  aa  Pombrage  an  prociircar-gcoe'ral,  qiri 
jésuite  Garasse  ,  et  quelques  -antres  le  d^fêra  à  la  cour,  et  poursuivit  sa 
données ,  nous  foï^^iii  peu  deviner  à  condamnatioq  avec  beaucoup  d'à- 
quti  or^  religieux  appartint  Vani-  cliamemeot,  Il  flit  arrêté  en  dot. 
ui.  Mersenne  et 'Patin  ditenj  qu'il  i6l8>  Bien  que  les  ouvrages  de 
fyt'chdsse'  du  courent  à  cause  de  ses  Viinini  aient  été  produits  au  pro- 
màuTaises  m«urs  et  parce  qu'il  se  ces, onsàit, par  l'aveu  presque  una- 
livrait  à  un  vice  trxp  commun  dans  nime  des  contemporains  les  plus  di~ 
son  pays.'  Afirha  son  expulsion ,  il  se  gnes  defoi,que  ces  pièces  onl  motos 
rtfugiaâ  Paris,et  s'introduisit  chei  contribué  à  le  perdre  q ne  les  dis- 
le  tonce  du  pape,  Boberto  ULaldi-  cours  impies  dont  il  fut  accuse  par 
ni,  évéquede  Politio,  qui  lui  ouvrit  un  gentilhomme  qui  faisait  prof^ 
sa  rictiabibKothèqi)e  et  lui  fiTuriut  sron  de  piété ,  et  auquel  on  accord'i 
les  moftas  de  lire  les  ouvrages  des  une  entière  croyance,  te  parlement 
allées  e^des  mcrédules,  dont  il  fit  était  sur  fe  point  de  l'^argir  à  cause 
un-si  triste  usage.  Cependant  il  con-  de  l'amhiguité  des  preuves,  dit  le 
tinuait  son  apostolat  avec  on  zïle  di-  président  Gramond  (4) ,  lorsque  le 
gne  d'ifne  meilleure  cause.  11  sedui-  sieur  de  Ft^ncen  déposa  que  Vani- 
sil  beaucoup  déjeunes  gens,  des  mé-  ni  avait  souvent  révoque  en  doute 
decins  et  des  poètes.  Il  fSiut  qu'il  ait  l'eiistence  de  Dieu  et  rtoumé  en  dé- 
fait bien  des  progrès ,  puisque  le  P:  rîsion  les  mystJ;res  les  plus  augustes 
Mcrsenne  porte  le  nomlïre  des  athées  de  la  religion.  On  confronta  l'accusé 
qui  se  trouvaient  dans  la  capitale,  i  et  k  témoin,  qui  soutint  ce  qu'9. 
plus  de  cinquante  mille.  Vers  le  mè-  avait  avancé.  Garasse  ajoute  qu'il  j 
jne  temps,  il  devint  aumônier  du  eut  d'autres  dépositions  secrètes,, 
roarcohat  de  Bassompierre ,  dont  il  conformes  à  celles  de  Francon,.  Ita- 
receyait  deus  cents  écus  de  pension,  teirogé,  à  l'audience,  sur  ce  qu'il  pai- 
et  à  qui  il  dédia  ses  Dialogues  delà  sait  de  l'existence  de  Djeii ,  Vanini 
nature.  Un  de  ses  historiens  remar-  répondit  qu'il  adorait  atvc  l'ÊgUse 
que  qu'il  ne  fut  point  content  de  ce  on  Pieu  en  trois  persoTUKS ,  et  que 
poste,  qui  l'obligeait  k  éti-e  réglé,  et  la  nature  démontrait  évidemment 
qu'il  aiiÂa  mieux  courir  et  dogmati-  l'existence  de  la  divinité.  Ayant, 
ser  (5).  Il  quitta  Paris,  en  1617,  par  hasard ,  aperçu  une  paille  à  tei^ 
dans  le  temps  même  que  la  Sorbon-  re  ,  i^  ta  ramassa ,  et ,  étcuda^it  Ift 
ne  censurait  son  dernier  ouvrage ,  et  main ,  il  dit  à  ses  juges  :  Cette  paille 
seretiraAToulousc.il  fit  dans  cette  m£foroeàcroirequ!ily,au»Dieu; 
ville  ee  qu'il  avait  fait  ailleurs,  et  ilajouta  :  ie  griiiB/ete  en  (erre 
dogmatisa  et  pervertit  tous  ceux  qui  semble  d'abord  détruit  et  d 
^itrctenaiçnt  des  relations  avec  lui.  Il  ce  à  hUmekir;  il  devient 
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tort  d*  la  tçrr4j  U  trUt  intsiuibU'  pftrlfir  d«  fsqfe^ioq ,  et  CC)«U  »«( 
iperit;  let  nuées  l'aident  à  s'éîor  obsliuatiou  le  ^uinulëne  d'un  conlc- 
ycr  ,Ut  piùie  lui  donne  encore  pbu  lier,  qui  eUil  veuu  jxftir  l'exhoiln. 
^e  force  i  ii  (e  garnit  d'èfîî  dont  Gramood  a^pre  qu'il  repoussa  le 
les  pmntes  e'toignent  les  oiieaiix ;  le  ciucilix,  ta  disant  :  Jésus  sua  âe 
.tuyau  s'élève  et  se  couvre  defouil-  crainte  et  de  faiblesse,  ea  aUatU  i 
les;  il  jaunit  et  s'élève  plus  haut;  .la  mort,  et  niçi  Je  meurs  ijUrépide: 
peu  après  il  commence  à  baisser  txquicsfde'Duç  de  vérité,  suifaut-lc 
jusqu'à  ce  <ju'il  meure  ;  on  le  liât  docte  magistrat /Yanini  étant  mort 
^us  l'aire,  et  la  paille  ayant  été  comme  une  béte  et  comme  un  lâche, 
féparéc  du  grain,  celui-ci  sert  à  £i  D'un  au|i'e  côlc,  h  jésuite  Garasse 
pourriture  des  iommes  ^  celle-là  racoufeque  lorsqu'on  exigea  deVï- 
est  donnée  aux  animaux,  créés  nini  qu'il  (lemandàt  pardoa  à  Dieu, 
pour  l'usage  dç  i'iiomme.  D'oii  ii  au  roiet  à  la  justice.'couformcmcDl 
^Qocliit  que  Die^  est  auteur  detou-  à  l'usage,  ce  misérable  répoudJI  ; 
_tfi3  choses.  Pour  répojîdre  À  i'objec-  Pi^r  Dieu,  je  n'en  crois  points 
.liou  qu'oD  aurait  pu  faire,  que  lu  pour  le  roi,  je_  ne  l'ai  point  offensé; 
nature  est  la  cause  de  cesprodu^-  pour  la  justice,  que  les  diaitesteat- 
fions,  il  reprit  ainsi  :  Si  la  na-  piifltnt,  si  tçnîefais  ily  a^çles  dia- 
furv  aproduit  ce  grain,  qui  est-cs  Inès  au  mondej  qu'étant  si^^e  gi- 
çui  a  produit  l'autre  grain  qui  l'a  bet ,  il  proféra  encorti  troiswu  oLiatrt 
ffficédéimmédia(emeiu?Sice grain  notables  impiétés ,  et  mouritf  enragé. 
est  aussi  produit  par  la  nature,  I<e  Mercifre  /apporte  .en  substance 
qu'on  rémoise  à  un  autre,  jusqu'^  ces  dernières  pardes;  mais  il  oes'ac- 
£6  qu'on  soit  arrivé  au  premier  ,  qui  corde  pas  suc  tontes  Ir»  circousiaBce» 
nèçessaixement  aura  été  créé,  puis-  du  procès  et  de  la  mort  de  Vuiini, 
^u'on  ne  saurait  trouver  Vautre  avec  Gramoiid  «t  Garasse ,  mnJme 
cause  de  sa  production  i  et  parla  il  aiec  Merseone.  Il  est  presque  im- 
reuforç^  sa  preiai^re  cousequeoce,  possible  de  savoir  au  juste  ce  qui  se 
quf  puUque  la  nature  ne  peut  être  U  passa  dans  ce  tragique  événement,  i 
Cause  de  rieu,  c'est  Dieu  qui  est  U  cause  de  l'éloignement  ou  de  U  pas- 
cause  de  tout.  Le  président  Gra-  sion  de  ceux  qui  en-oiît  parlé  (5:. 
moud  n'hésite  point  à  déclarer  quç  Yaoîni  fut  supplicié  sur  la  place  de 
Va nioi  n'était  poiot  persuade  de  ce  ^aiot  - Ëlienue ,  à  Toulouse,  le  içf 
yu'il  disait,  et  qu'iTue  discourait  février  i6ig.Sesccritssont:  I.^/lti- 
^insi  que  par  vanité  ou  pour  échap-  p^ithéatrum  tstemœ  Providentia 
per  au  supplice.  La  procédiwe  durq  divino-magicum ,  christian(hpl\)rd- 
û^  mois;  et  Vanini^t condamné,  4  cum,necnonastrologO'Catkdi^iai, 
lît  pluralité  des  voix ,  à  avoir  la  ian-  adfersiis  philosophas ,  alheot ,  qn- 
£UB  coupée  et  à  être  pendu  et  brûlé,  ^rços  ,  peripàteticos  et  staicos. 
Aussitôt  qite  la  sentence  fut  pronoo-  hjon,  i6i5,in-8°.,  avec  approba- 

cée,  il  leva  enlièremeut  le  masque,      ■ ■ 

çt  abjura  tout  sentiment  de  reiisiofl.  '^i?,°f''°iî,  d'rzi''«'3îï^'*v«;^-iii  " 

Pendant  que  son  procès  s'instruisait,  ^m^à  ç^»/  \i  ^TleTdi^i  ^  'î^à^^^ 

iX  se  confessait  et  conMounioit  sojf-  ëJl';ïl4^™riI^.;:rïïX2to  "-^.^ 

ventj  mais  des  que  le  procès  fut  1er-  =■•"  -•"fit"'  it  P'^r^  w™  aii  om"™  i* 

œiBé,  il  ne.  voulut  point  cnleni*  ^*'r,'î,"inr*c^w  f™*/"'-  ''  *"*• 


p:hy  Google 


VAS 

lion  et  piiyilégD.  Ca  livre  est  exUé- 
aaent  rare.  Le  cerps  de  l'ouvrace  est 
compose  àe  trois  c«^t  treate-shi  pa~ 
ges.  II.  iJe  admirandis  italurie  re- 
KOtx  deœqae  mertalium  ar,eanis, 
fibri  quatuor,  V^th,  ifiiâ,  in-8'., 
avec  apprgb^tiçD  et  privilège;  plus 
rare  eucqreque  le  précèdent.  Il  est 
det^é  au  mare'clial  de  fiassompierre  t. 
il  a  quatre-CEnt  quatre-vingt- qiiinie 

Îagçs  et  soixanie  dialogues  eu  tuut. 
l  est  inutile  de  QOifs  ap^iejaDlir  sur 
ces  deux  écri  is ,  dont  on  a  dit  tant  de 
fuis  tout  ce  iju'ij  y  avait  à  dire.  IH. 
Cotamendaiiphrsici,  inédits.  Vo/^ 
îes  »wfog«es,  çag.  aé.  IV.  Com- 
laerUarii  medici,  ine'dils.Voy.  les 
pialogues,  pag,  88  et  166.  V.  De 
vcràsapientiâ,  inédit.  Voy.  les  Dia- 
Iffgaes,  pag.  -j?^.  \.e  F.  Garasse  le 
cojinaissait ,  puisqu'il  en  parte  dans 
sa  Doctrine  curieuse,  page  ioi5. 
VI.  Tractatus  //kysico  ■  magicus j 
ÎAédj.1.  Voyeï  les  Dialogues,  page 
aS'i.  Vit  De  conteniMndd  glorià, 
inédit.  Viiy-  les  Dialogues ,  p.  35g. 
yill.  Apologia  pro  lege  mosatcâ 
ç(  çhrislianà,  inédit.  Voy.  V Amphi- 
théâtre, pag.  38,  64i  et  ]£&.Dlalo- 
gjici,  pag.  ia3  et  3.29.  IX.  Apcâo^ 
'çiapro  concilia  Tri^ntino,  médi- 
te. Voy.  l'Amphithéâtre,  pa".  70 
pt  ^1-  X.  Libri  astronomici,  Straa- 
Itpurg,  en  très-beaus  caractères, 
jsuîvîmt  les  Dialogues,  pagCiSi, 
^uciiQ  lùbliograplie  ne  l'a  vu  ;  et 
X^  Croze  assure  avoir  fait  de  vains 
^orts-paur  se  le  procurer.  On  a  beaur 
cijup  varié  sur  le  caractère  et  les 
inœurs  do  Yaniui.  Garasse  le  traite 
d'effronté,  àepédant,  âteparasile, 
de  bélistre,  de  liberlin,  etc.  Le  pré- 
sideut  Gcaroond,  leP.  Mersenoe(B) , 
Scliramm,  Patin,  ParW  et  Durand 
ne  le  traitent  pas  mieux.  Ils  parlent 

yi)  Qiimik'vi  rtl_i^trrima  w  gfuaiit,  p.  671. 
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manière 

uès-défavorable.  Bayleet  Arpe  ont 
cherché  uu  peu  à  pallier  ses  défauts; 
mais  11  semble  Lien  difficile  qu'uo 
hoDime  qui  avait  des  principe^  aUMÎ 
corrompus  que  ceux  qu'ila  profes»'» 
dan$  ses  Dtaloguef,  et  qui  ré^éiaiC 
uns  cesse  : 


ait  été  vertueux  daos  sa  conduite.  Au 
surplus,  tout  le  monde  s'accorde  à 
dire  qu'il  avait  un  esprit  trè$-delié, 
de  l'érudition  et  de  VéloqueBce,  et 
tju'il  aurait  pu  devenir  tris  -  dange- 
reux si  l'ànesorable  sévérité  du  par- 
lement de  Toulouse  a'eûi  arrête  le 
cours  de  sou  etitrcprise,  va  le  faisant 
mourir  à  r^ge  de  trente- quatre  ans.  . 
W^qy.  Jean  -  Maurice  Scliramm,  De 
vitd  et  seripiis  famosi  atkei  JuHi 
Cxsaris  f^amiU  tractatus  singjila.- 
ris,  1709;  Durand,  la  fie  et  les 
seittimtjits  de  JLucitio  ftaùni,  Rot- 
terdam,.17  t\,  in^". ;  Pierre-Frédé- 
ric Arpe ,  Apologia  pro  Julio  Cœ- 
sarg  f^arùao ,  CosmbpoJi ,  1 7 1  a,  is- 
8°,;  Niceron,  Mémoires,  t.. xivi"; 
Qiaitfepie,  Supplément  au.  Diction- 
naire de  Bayle;  M.  Peip^iot,  Dio- 
(ionnaire  des  Hures  condamnés  au 
f&u,  lomiç  ii;Garagse,ZJoc(rinc«t- 
ti^se.  Ce  jésuite  avait  connu  parli- 
.culièremeot  Vaiiini ,  et  il  en  rappoite 
des  choses  très-RnarqnaljiCes(7}. 

L— B E.     ■' 

VANL00(JiCQUM),tiBedece6. 
te  famille  de  peintres  mil  ont  rendu 
le  nom  de  Vanloo  si  cétèbr«,  naquit 
à  l'Écluse ,  ville  de  Hollande  ,  en 
i6i4-  Après  avoir  étudié  les  élé- 
Dients  de  son  art  dans  sa  ville  nata- 
le ,  il  all«  se  perfectinoner  à  Amster- 
dam ;  et  lorsque  son  talent  fut  entib- 

bl  V„lUir«>  OUMSté  1  V«.iui  11  troùiSuB  d. 
V>    t«r*l    .«1     1-1"  «»=j«s.=-r  Y'^t.  ■    . 
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rement  forme,  il  vint  se  fiser  eu  ce  rcjoiniii-e  sonpme;  pui9,s*etuit 
France.  Petidant  sonséjour  h  Amster-  rendu  à  Toulon ,  y  épousa ,  en  i  ^06, 
dara,  il  avait  cultivé  atec  succ.ês  le  Ia61fed'anavocal.  Ils'y  trouYsiten- 
genre  historique,  et  s'était  Kit  une  core  lorsque  Viciar-Amédée ,  AuC  dï 
granderéputationpar  sa  belle  manié-  Savoie,  vint  enfairé  le  siéfte.  Ils'occb- 
wderendrelenu:  mais  lorsqu'il  fut  à  paît  d'ime  5«in/e  Famille,  pour  l'i- 
'Paris, il  abandomia  l'histoire  pour  se  c[isedesDomimcaÎTis;c^p'oursedé- 
Consacrer  au  portrait,  genre  dans  le-  lasser,  i(  s'amusait  âpeindre,  surdt* 
^uel  il  montra  un  véritable  talent.  11  .cartes  ,  des  portraits  à  l'Iioile  ,  qu'il 
se  fit  naturaliser;  et  eo  i663.  Va-  commeoçaitetterminaildans  unsed 
cadémie  de  peinture  l'admit  au  nom-  jour.  La  crainte^ de  la  guerre  le  dé- 
bre  de  ses  memlwes,  sur  le  Portrait  cida  à  se  réfajîier  a  AiS.  N'ayant  pn 
4Îe  Midiel  CorneiUe;le père,  peintre  trouver  de  voiture,  il  se  vit  oblige 
et  gr*veur  célèbre.  Ce  Portiait,  qui  de  mettre  sa  femmç  et  son  fils  ,  qui 
fait  aujourd'hui  partie  du  Musée  ad  n'avait  qu'uB,  mois,  sur  iin  âne  qu'il 
Louvre,  rend  lémoignage-du  talent  conduisit  lui-même, i  pied,  jusqu'à 
du  peinti'e,  et  surtout  de  la  beauté  Aix.  Durant  cinq  années  qu'il  de- 
de  son  coloris.  Cet  artiste  mourut  s  meura  dans  cette  ville ,  il  s'occupa 
Paris,  CD  1670.  —  Louis  Vanloo,  d'un  crand  nombre  d'^iuvrages  qui 
fils  du  précédent,  naquit  à  Âmster-  coasofidèreni  sa  FÉputation.  Parmi 
daiQ,elvintfortjeiiDèéludier  aPâ-  ces  peintures,  on  distingue  surtout 
ris',  oit  il  précéda  son  père.  Plein  iine  nelle  Annonciation ,  aux  Jaco- 
d*ardeurpoiirrélude,etdouédeRran-  tins  ;  l'agonie  de  saint  Jo^A , 
âesdispi»itioD8,il  remporta'lepre-'  dans  l'église  de  la  Madeleine;  aux 
mier  prix  à  l'académV',  e»  il  aurait  Carmes ,  dàftsU  cbapelle  6es  Peni- 
éle' admis  dans  oette compagnie ,  si  lents  blancs,  nne  Résurrection  de 
ce  qu'on  appelle  une  affaire  d'hon-  Lazare;  un  .plafond  représentant 
Eeur  ne  l'eût  obligé  d'aller  cherchpr  Y  Assemblée  des  dieux, ^^as  la  mai- 
un  asile  en  Savoie.  11  se  lixa  d'abord  son  de  campagne  de  M.  Lcnfant, 
àNice;  et  lorsqu'il  put  sans  dan  gOT  Commissaire  des  guerres;  et  enfin, 
revenir  en  France,  il  s'arrêta  dans  parmi  un  graad  nombre  Afi  beaux 
la  ville  d'Ai^,  où  il  se  maria,  en  portraits,  celui  de  M.  de  Mailly,  ar- 
idS3.  Il  passait  pour  un  dessi-  cbevËque  d'Arles.  En  ,  fjia  ilaOa 
Dateur  habite;  et  ses  ouvrages  à  fres-  rejoindre  son  père  à  Nice.  AyMit  en 
que  lui  ont  acquis  une  réputation.  Il  le  malheur  de  le  perdre  i^iielqiw 
avait  peint ,  pour  la  chapelle  des  Pe'-  temps  après ,  il  termina  plusieurs  de 
nitents  gris  de  Touloii  ,  un  Saint  ses  ouvrages  restés  imparfaits.  Sor 
Frdnçms  i  qui  fui  fit  beaucoup  sa  rëputaiion ,  le  prince  da  Monaco 
d'honneur. —  Jean  -  Bajriîsle  Vam-  l'engagea  à  venir  peindre  les  prin- 
Loo,  fils  du  précédent,  uaquit  à  Aix,  cesses  ^es  filles.  De  là  il  se  reô^t  i 
en  1684.  Dès  l'âge  de  huit  ans,  il  Gènes,  puis  à  Turin.  Leduc  de  Sa- 
manifesta  les  dispositions  qu'il  avait  voie  le  chargea  de  faire  le  portrait 
pour  l'art  du  dessin  ;  et  son  père  se  dii  prince  de  Carignan ,  son  fils  j  qà 
plut  à  les  cultiver,  en  lui  faisant  co-  prit  l'artiste  sous  sa  protection, 
pier  les  ouvrages  des  plus  célèbres  tandis  qu'un  autre  peintre  exécutait 
maîtres.  Il  parcourut  ainsi  toutes ]es  Mlui  du  prince  de  Pirâadnl;  Ion- 
villes  de  la  Provence  ;  revint  à  Ni-  que  le  duc  eut  TB    les  deux   t» 
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râpes,, il  fut  si  charmé  de  celui 

e  Vanlooi  qu'il  lui  ordonoa  de  pein- 


Q  tour  l« 


jinnce 


de  Piémont. 


Cependant  le  prince  de  Çarignai 

t ■limier  protccieiia  de  Vanloo,  ja- 
ouxj.en  quelque  ^orte,  de  l'accueil 
qiij-celip-çi  recevait  à  lalcourdeTu- 
•rin,  lui  proposa  de  l'envoyer  A  Bonie, 
â  ses  frais ,  et  de  se  ctarger  de  sa  fa- 
mille pendant  toa  absence.  Il  accepta 
avec  empressement.  Arrive  a  Rome, 
il  entra  chez  Benedetto  Liiti,  qui  ne 
tarda  pas  à  sentir  tout  le  mérite  d'un 
semblable  élève;  lorsqu'il  était  em- 
barrasse',pour  une^omposition  ,  il 
hii  présentait  le  crayon ,  que  Vaoloo 
refusait  modestement  ;  '  mats  forcé 
par  les  instances  de  son  maître,  il  se 
laettaiC  enliii  à  l'ourrage,  et  savait 
si  bien  rendre  la  pensée  de  Luti ,  que 
ce  dernier  l'embrassait  en  lui  disant  : 
Tu  en  sais  plus  que  moi.  Bientôt  il 
se  Cl  connaître  par  une  foule  de  beaux 
ouTrages,  et  notamment  par  deui. 
niorceaux  sur  cuivre,  rgiréscntant 
rnieSainte  Famille'et  J-C.  qui  don- 
ne les  clés  à  saint  Pierre  :  dans 
.une exposition  publique  faiteà  Bome, 
ces  morceaux  passèrent  pour  être 
de  Carie  Maratte.  C'est  pendant  son 
séjour  dans  cette  villcqu'il  commen- 
ça l'éducation  pittoresque  dé  son  frère 
et  de  SCS  trois  fils  amês.  Appelé  à 
Paris  par  le  prince  de  Carignan ,  son' 
prolecteur,  i!  peignit,  en  passant  à 
Turin,  deux- plafonds  pour  4e  châ- 
teau de  Rivoli'.  Sa  femme ,  qui  le  sui- 
vait dans  tous  ses  voyages ,  étant  ac- 
couchée d'un  ûls ,  le  prince  de  Pié- 
mont et  la  princesse  de  Carignan  le 
tiurcnt  sur  les  fonts  de  baptême,  et 
lui  donnferént  les  noms  de  Charles- 
Amédée-Philippe,  Arrivé  à  Paris,' le 
prince  de  Cangnan  le  logpi  dans  sbn 
Ddtcl,  et  ne  passait  pas  un  seul  jour 
sans  aller  le  voir  travailler.  Il  lit , 
pour  oe  prince,  do  grands  Mijcts  tirés 


*VAN  459 

des  Métamorphoses,  el  le  Triomphe 
de  Gctïathée.  Il  aurait  été  reçu  ^à 
l'académie,  le  jour  même  où  il  pré- 
senta ce  tableau ,  si  le  prince  de  Ca- 
rignan avait  voulu  le  céder.  Il  fut 
seulement  agréé  eu  inaa.  Malgré  ses 
succès  dansle  genre  de  l'iiistoire ,  il 
s'adonna  plus-  particulièrement  au 
portrait.  Ayant  hasarde  le  fruit  de 
son  travail  dans  les  a«tions  de  la  ban- 
quede  Law ,  il  perdit  tout  ce  qu'il 
possédait  ;  et  se  vit  oblige  de  re- . 
commencer  sa  fortune.  \a  mort  du 
duc  d'Orléans,  régent,  l'ayant  empê- 
ché defairele  portrait  du  roi ,  cetpie 
ce  prince  lui  avait  permis  ,  il  vmt 
à  Versailles  à  plusieurs  reprises , 
et  se  rendit  si  familiers  les  traits 
du   monarque  ,  qu'il    retourna  en  \ 

poste  à  Paris ,  et  fit  un  portrait  eslrê- 
m'ement  resscmblBut.  Louis  XV , 
ayant  vu  ce  portrait',  lui  eu  com- 
manda un  autre  en  pied,  qui  servit 
de  modèle  pour  un  grand  nbiùbre  de 
copies  qtieVanloo  lit  pour  ce  prince. 
Il  peignit  encore  la  tête  de  ce  monar- 
que, dans  un  grand  tableau  oii  Par- 
rocet  l'a  représenté  à  cbevaJ.  En 
1731 ,  t!  fut  reçu  membre  de  l'aca- 
démie ,  sur  son  tableau  de  Diane  et 
Endymion.  Il  fut  fchargé  de  peindre 
le  laMeku  commandé  par  Je  prévôt 
des  marchands  et  les  écbevins  de  Pa- 
ris, pour  la  naissance  du  dauphin. 
"Le  grand  tableau  de  la  cérémonie  des 
chevaliers  dt  Saint-Esprit,  dans  le- 
quel ffenri  m  reçoit  le  comte  de 
Gonzalès ,  mit  le  sceau  à  sa  iréputa- 
lioD.  L'académift  le  nomma  profes- 
seur adjoint,  eu  (■jSS,  et  professeur 
-en  1735.  Ce  fut  alors  qu'il  se  ren- 
dit à  Aix;mais,en  i736,son  fils 
Louis -Michel  ayant  été  appelé  en 
Espagne ,  il  revint  à  Paris ,  et  de  là 
passa  en  Angleterre;  il  J  reçut  de 
Robert  Walpole  l'accued  le  plus 
distingué ,  et  lit  le  porlrail  de  ce  mi- 
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nistrc.Toule  la  coursutTil  lùeuldï  cet 
Cx«nple;  mais  le  climat,  j^int  au 
ehagria  que  iai  causa  la  mari  d'un 
âc  ses  fils,  nomme  Claude,  qui  aa- 
nonçait  les  plus  rares  dfipositiuns, 
altéra  sa  saM«;  et  sa  &mme  fut 
obligée  de  le  ramener  en  fraace, 
après  un  séjoui;  de  quatre  ans  eu  Aû- 
cleterre.  IL  se  hâla  de  retourner  à 
Aix  :  mais  le  cou^  était  porté;  et  il 
mourut,  le  igseptciubrre  i74S,îlge 
de  soisante-ui)  «ns.  Il  fut  enterre 
dans  la  ménu^  paroisse  qu'il  a?ait  été 
baptisé.  C'est  surtout  par  le  coloris 
que  ses  ouvrages  se  fout  remarquer. 
Le  ton  en  est  excelleot  ;  sa  touche 
est  légère  et  spirituelle  ,  et  ses  carna- 
tians  ont  tant  de  fraîcheur  qu'on  n'a 
pas  craiol  de  le  comparer ,  sur  ce 
point  ,'à  ftubens.  Larmessin  a  grav^ 
il'aprà  loi ,  le  Portrait  de  Louis 
■Xl'^  à  cheval,  ainsi  qac  \e  Portrait 
en  pied  du  même  prince.  Celui  de  la 
rvtne  Marie  Leeksinska  ■  été  graré 
deux  fob  par  Chereau ,  qui  a  aussi 
gravé  les  Portraits  de  Mesdames 
de  Prie  et  de  Sabran.  —  Càrle  ou 
Charles  -  André  Yanloo  ,  frère  du 
■BreccdcDt,  naquit  à  Nice  en  i7o5. 
Il  n'était  2gé  que  d'un  an  ,  lors- 
que le  maréchal  de  Berwick  vint 
assiéger  cette  ville  ;  le  premier  soin 
^  ses  parents  fut  de  descendre  l'en- 
iaut  êans  une  cave.  On  le  croyait  en 
«uretédans  cetasile,  lorsqu'une  bom- 
-be  tomba  sur  la  maisao-,  traversa  les 
idafoods  ;  et  en  édatant  emporta 
jusqu'aux  moindreg  vestiges  du  ber- 
ceau.Hearetisemeut  qu'en  ce  moment 
sna  frère  le  tenait  dans  ses  bras  et 
4'avait  emporté  par  hasard  dans^  un 
«utre  endroit.  Qàand  son  frère  Jean- 
Baptiste  fut  envoyé  à  Rome  par  te 
prince  de  Cariguan ,  il  le  suivit  et 
entra  en  même  temps  qne  lui  dans 
l'école  de  Beordetto  Luii ,  qui  se 
plut  i  cuhiyer  les  dispositions  qu'il 


VAN 

découvrit  dans  ses  deux  éltve^.  Carie 
lit  '  alors  connaissance  aVe'c  fe  sta- 
tuaire Legros  qiû  lui  donna  du  goîtt , 
pour  la.soiJpture,  au  point  qu'il  fut 
au  moménf  d'aljandounerla  peinture 

EDiir  se  livrer  k  cf  dentier  art.  Mats 
egros  mourut  eu  1719;  etfarle,  ne 
se  sentant  plus  soutenu  par  les  con- 
seils de  cet  habile  artiste  ,  revint  à 
ses  premières  éludai  et  reprit  le  pin- 
ceau. A  celte  époque  où  l'expérience 
ne  l'avait  poiut  encore  éctairé  ,  son 
goût  se  ressentait  de  lafouguede  son 
caractère.  En  vain  .son  frère  Jean- 
Baptiste,  doué^'un  esprit  pliis  froid 
et  plus  rassis, lui rectmmandail'sans 
cesse  ta  s.igrsse  et  la  sévérité;  ses  coa- 
idls  ne  devaient  porter  leurs  fi-uils 
que  plus  tard:  en  vain  pour  amortir 
sa  fougue  ,  il  l'associait  aux.  travaux 
qui  lui  étaient  conGésj  Carie  Je  quitta 
pour  se  faire  décorateur  d'opéra.  Il 
se  tarda  guère  à  se  dégoûter  de  ce 
cenrc  secondaire;  mais  s'il  l'abtin- 
auiiua  ,  ce  fut  pour  se  livrer  à  de 
petits  portraits  dessinés  ,  genre  plus 
misérable  encore.  Cette  inconstance 
et  .cette  instabilité  dans  ses  études  n'é- 
taient toutefois  que  l'es  écarts  d'itn 
jeune  homme  qui  aimait  éperdu- 
Bient  le  plaisir  ,  et  pour  qui  les 
moyens  les  plijs  prompts  i^ïvoir  de 
l'argent  étaient  les  meilleurs.  Son  frè- 
re ayant  été  appelé ,  à  cette  époque , 
'à  Pari^  ,  par  le  prince  de  Carignan  , 
Carie  revint  en  France  avec  liù,  et 
i'aida  dans  la  restauration  des  pein- 
tures que  le  Primatice  avait  exécutées 
Sour  François  I"''.  ,  dans  le  château 
e  Fontainebleau,  En  1717  ,  ii  .re- 
tourna à  Kome,  accompagné  de  deux 
de  ses  nevaux,  Louis  et  François 
Vanloo.  Ctet  ilors  qu'il  remporta 
du  dessin  que  l'académie  de 


Satnt-Luc  distribue  tous  les 
peignit    ensuite.,    pour  l'église   de 
Sàiut-Ifiidore,   un  magnifique  pla- 
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fond  repr^nUDt  Y  Apothéose  âe  ce 
smnt.  i,t  Saint  Erancoif  ,  la  Sainte 
Af»Flhé  ,  desliïrfs  poiirUs  corâeliers 
de  Taraïcpn,  lui  attirèrent  l'cslime 
des  coonaissefirs  et  surtoiil.du  car- 
dinal de  Polîgkac,  qui  écriTrt  ta-M 
favetip  au  duc  d'Antîn  et  qui  lui  (It 
obtenir  la  penBioD.l^papcle  décora 
du  titré  de  chevalier,  qu^il  accompa- 
glia  d'un  brevet  cdcore  plus  JlatieiiF. 
Depuis  ce  moment  sa  réputation  ^^ 
fit  <] lie  ï'aceroîtrej  et  ses  ouvrages 
furent  Tccbercbcs  jusque  dans  les 
pays  étrangers.  Jl  peignit,  pour  l'An- 
gleterre, use  Femme  orientale  à  sa 
toilette,  aretunbracelet  àla  cuisse, 
singtilarité  qui  a  dçnné  dé  la  c^eliri- 
lé  à  ce  tableau.  En  <quittant  Ro- 
me, il  se  rendit  à  Tarin,  accom- 
pagne' de  son  neveu  François ,  jeune 
homme  de  la  plus  grande  espérance , 
qu'il  eut  le'm^Ibeur  dé  perdre  par 
in»  affreuse  catastrophe.  Ayant  vou- 
lu conduire  lui-même  les  cbevaus 
delà  voiture  dans  laquelle  ils  voya- 
geaient, il  fut  renversé ,  et  son  pied 
s'étant    embarrassé  dans    l'éirier 


Tirrin,des  suites  de  ses  blessures-  I<e 
roi  de  Sardaigne  chai^  Vanloo  de 
plusieurs  travaux  pour  l'embeUjsse- 
meiitdes  ses  palais  et  des  principales 
^tiseS  de  la  capitale;  et  toutes  ses 
compositions  sànticmient  le  parallèle 
avec  les  ouvrages  des  peintres  italiens 
les  i>lu3  cèlÈbres  de  cette  époque.  On 
distingue  surtout  les  onze  composi- 
tions dont  il  orna  le  cabinet  du  roi , 
et  dont  les  sujets  étaient  tirés  de  1^ 
Jérusalem  délivrée.  Ce  fut  pendant 
SOS  si^joup  en  Italie  qu'il  épousa  ta 
filiedu  musicien  S«mmis,  qui  n'était 
pas  moins  remarquable  par  les  char- 
me» de  sa  figure  et  de  son  esprit ,  que 
par  son  tal«it  comme  cantatrice.  Ar- 
rive à  Paris,  sa   maison  devint  le 
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rmdcE-vous  des  artistes  et  des  ama^ 
leurs  les  plus  distingués.  Sa  fem<ne 
fui  une  des  premières  qui  Gc  coisaî- 
tre  et  goûter  en  France  les  charmes 
de  la  musique  iulienne.  En  1735  ,  il 
se  présenta  pour  être  admis  à  l'a- 
cadcmie  de  peinture-,  et  son  tableau 
de  réception  fut  jipollon  qui  écor- 
cke  le  satyre  Marsyas  (  il  a  été 
gravé  ptr  S.-C.  Higcr  ),'  Parmi  ses 
ouvragtsde  cabinet  les  plus  remarqua- 
Wes,  on  vanteuwe  Itésurrection; son 
AUègorie  des  Parques;  ua£oncert 
d'instTuments ,  et  une  Gonfersatioit 
espagnole.  Ces  deux  derniers  ta- 
bleaux, que  Vani 00  avait  pants  pour 
M"".  Geoflrin,  ont  passé,  après  la 
mort  de  cette  femme  célèbre,  dans  le 
cabinet  de  r  im  pératri  eeCatherinelT. 
Parmi  ses  tableaux  publics,  les  plus 
distingués  sont  Saint  Charles  Bor- 
iVme'e  communiant  les  pestifétés  , 
et  la  Prédication  de  saint  jéueus- 
tin.  La  Résurrection  qu'on  voit  dans 
le  cbceur'  de  la  catbédrale  de  Besan- 
çon passe  aussi  pour  un  de  ses  mril- 
leurs  ouvrages.  Il  peignait  le  por- 
trait avec  ungcandsuccès,etce!uide 
ioz/ijXf,  qui  fut  exposé  au  salon  de 
I763,  et  qui  se  trouvé  acluellemenl 
dans  uji  des  appartements  du  château 
du 'G^and-Trianon,  suffirait  pour 
prouver  qu'il  aurait  pu  se  faire  ui 


réputation  dans    ■ 


re.   Il   . 


ra]l  trop  long  de  rappeler  tons  les 
autres  travaux  de  ce  peintre  ,  qui , 
doué  d'une  facilité  merveilleuse ,  les 
a  peut-être  jnulttpliés  aux  d^ens 
de  sa  gloire.  On  a  dit  qu'il  avait 
pris  de  Legros  l'usage  de  modeler 
ses  figures  avant  de  les  dessiner  et  dé 
les  peindre;  c'est  une  erreur:  jamais f 
ce  peintre  n'a  fait  un  de  ses  modèles 
en  terre;  il  avait  .tout  simplement  on 
mannequin  à  ressort  qu'il  posait  d'a- 
bord, qu'il  deapait  ensuite  avec  des 
étoffes  diversesL  et  de  couleurs,  dif- 
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fereotes, et  d'aprbletjueli] peignait:  trouTe  en  lut  plutât  nn  ay  de  no- 
*  mais  le  plus  souvent  |I  ne  se  servait  blesse  qu'iio  grand  (viractère;  pintôl 
pas  même  de  mannequin,  et  il  ei.é-  un  aspect  gracieux  que  de  la  vérita' 
cutail  en  grand  d'après  une  esquif.se  ble  beauté'.  De  soti  vivant  ^  oa.  Ofi 
phis  ou  moins  termina ,  ei  faite  de  craif^it  pas  de  le  comparer  à  Jta- 
{ verre.  Il  sentait  Im-même  tous  les  phaël  Jwur  le. dessin^  au  Corrége 
abus  de  cette  facilita;  car  il  n'e'tait  pour  le  pinceau  ,  au  Titien  pour  la 
jamais  coDtentdesesouvrages:  mais  couleur.  L'exagération  de  cet  eln- 
malbeureusement  les  morceaux  qu'il  ge  prouve  à  ^lel  point  on  elait  alors 
de'truisait  étaient  souvent  biv  sup^-  étranger  au  sentiment  du  vrai  beau, 
rieurs  à  ceux  qu'il  refaitail,  C  est  M^i^,  par  un  excès  contraire  ,  à  ces 
ainsi  qu'il  mit  en  pièces  le  tebleau  éloges  outrés  'a  succédé  un  dénigre- 
des  Grimes  enchaînées  par  l'A-  ment  qui  n'est  pas  moins  injuste.  En 
mour ,  qui  avait  obtenu  beaucoup  de  effet ,  quel  est  le  peintre  de  son  épo- 
guccès  au  salon  de  1763.  Dénué  de  que  que  l'on  pourrait  lui  préfé- 
toule  instruction  ,  sachant  à  peine  rer  ?  Sans  doute  il  n'a  qu'un.  Aé- 
lirc  et  écrire,  il  n'çtaitque  peintre:  il  rite  inîérieut'  si  on  le  compare  atix 
ne  dédaignait  pas  les  conseils  de  ses  grands  maîtres  dé  l'arl;  mais  c'est 
élèves.,  n  dont  il  payait  quelquefois,  un  peintre  très  -  distingue  quand  mi 
n  dit  Diderot ,  la  sincérité  d'un  coup  ne  le  met  en  parallèle  qu'avec  ses 
»  de  pied  ou. d'un  soufflçt;  mais  le  contemporains.  Le  Musée  du  Loo- 
B  moment  d'après,  et  l'incartade  de  vre  renferme  deux  tabWux  de  cet 
»  l'artiste  et  le  défaut  de  l'ouvrage  artiste.  L  Le  Saint-Esprit  tfui  pré- 
»  étaient  reparés,  »  Apres  avoir  été'  sUe  à  l  univn  de  la  Fierge  et  de 
admis  à  l'académîe  ,  0  devint  suc-  saint  Joseph.  11.  Enéeportant  son 
cessivement  professeur^adjoint ,  et  père  Anchise  au  nùUeu  de  l'iacen- 
professeur,  chevalier  de  Sainl-Mi-  <£ei2eTroi«.  Le  premier  de  ces  deux 
cliel,  premier  peintre  du  roi(^qT'.  tableauxest  extrêmement  fin  de  tonet 
Restout),  et  directeur  de  l'é-  de  couleur;  et  tous  deux  offrent  le  Çpe 
cole.  Tous  ces  Itonueurj  ,  dont  des  qualité  et  des  défauts  qui  ont 
on  semble  aujourd'hui  lui  faire  un  caractérisé  son  talent.  Il  mourut  à 
reproche,  lui  étaient  réellement  dus  Paris,  d'un  coup  desang.le  iSjuillet 
à  l'époque  où  il  vécut.  Il  avait  un  1765., —  Louis-Michel  Vanloo  ,  fils 
goût  sain  et  un  style  naturel,  ti'Op  de  Jean -Bap liste ^  et  neveu  du  pré- 
naturel  peut-être,  mais  qui  fut  utileà  cèdent,  naquit  à  Tou!oq  en  1707- 
l'école  française ,  Uvréé  depuis  trop  Pjus  jeune  que  son  oncle  de  deux  ans 
long-temps, par  Coypel  et  deTroy,  à  seulement ,  il  re;ut,  comme  lui,  les 
uagoûlmaniéré,  théâtral  et  affecté,  leçons  de  son  père,  qui  l' envoya  cnGm 
A  Ces  qualités  il  joignait  un  dessin  k  Rome,  ou  tl  ne  tarda  pas  à  rem- 
qui  n'était  pas  sans  agrément ,  quoi-  porter  le  prix  de  dessin  il  l'académie 
que  lâche  et  sans  précrsion  ;  un  pin-  de  Sainl-Luc ,  et  à  obtenir  la  pension 
^ceau  moelleux  et  facile,  et  une  cou-  du  roi.  De  retour  à  Paris ,  il  fut  reçu 
leur  q^ui  n'était  pas  sans  éclat  :  mais  de  l'académie  avant  son  père.  Son 
ilavailpeudevariélédanslesairsde  tableau  de  réception-^  représentait 
tète,  manquaitgénéraleroeutd'expres-  Apollon  et  Dapkné.  Envoyé  par 
sion ,  et  ne  savait  pas  donner  à  ses  son  père  à  Turin ,  pour  engager  son 
figures  l'esprit  qiu  y   supplée.  On  oncle  Carie  à  revenir  à  Paris,  il  re- 
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Çut  du  ro^de  Sardaipie  la  comman- 
de de  plusieurs  giabds  trarâu^.  Eu 
1^36,  le  roi  d'Espace  ayant  char- 
ge Bigaud  de.!uî  procurer  un  peintre' 
Lal)ilc,  Louis-Michel  Yauloo  fut  dési- 

fjne  par  lui  à  ce  prince,  qui  l'accueil- 
!t  avec  dûtin^on  et  lui  accorda  le 
titre  de  soB  premier  peiatre.  Après 
la  mort  de  Philippe  V,  il  revînt 
«n  France,- et  mérita  les  applasdis- 
sements  du  pi|blic   par  les  portraits 

S'il,  exposa,  aus  diffërenls  salons. 
genre .  pour  lequel  il  avait  aban- 
donné l'nisloii'e ,  fut  traité  par  lui 
avec  un  véritable  talent.  Il  se  fil  re- 
marquer au  salon  de  i^6i,  par  un 
Portrait  en  pied  de  Louis  XP',  en 
habits  rtfyaux,  beau.,  bien  peiut  et 
très-ressemblant.  Lorsque  son  oncle 
Carie  mourut,  il  exposa  au  salon  de 
1765  le  po^raitqu  il  en  avait  fait. 
Il  l'a  représenté  en  robe  de.  cham- 
bre ,  en  bonnet  d'atelier ,  le  corps  de 
Sra01 ,  et  la  tête  de  face  :  il  était 
'une  ressemblance  frappante,  d'une 
louche  vigouieuse  ,  et  peint  de  gran- 
de manière  ,  quoique  cependaut  un 
Eeii  rouge.  On  remarqua,  en  17671 
■s  Portraits  du  cardinal  de  Ckoi- 
seul ,  de  Vabhé  de  Breteuil,  et  de 
Cochm,  et  un  petit  jeune  liomme 
en  pied,  habillé  à  l'ancienne  mode 
d'Angleterre ,  où  le  peintre  rappelle 
la  manière  dé  Van  Dyck.  Parmi  ses 
productions  les  plus  remarquables, 
on  cite  le  Concert  espagnol,  très- 
beau  tableau  d'une  composition  sage 
sans  être  froide,  où  l'on  di.stiugue 
une  grande  varte'té  de  ligures  char> 
mantes,  toutes  aussi  vraies,  aussi 
soignées  que  des  portraits.  Mais  son 
chef-d'œuvre  est  peut-être,  le  tableau 
dans  lequel  il  s'est  représenté  avec 
toute  sa  famille:  c'est,  par  la  manière 
dont  il  l'a  traite,  un  tableau  d'his- 
toire plutôt  qu'un  porlraiL  Diderot 
nous  a  conservé  le  trait  suivant,  qui 
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fait  autant  d'honneur  à  l'artiste  que 
le  meilieiu*  tableau.  «  II  avait  un  ami 
B  'en  Espagne;  il  prit  envié  à  cet 
B  ami  d'équiper  un  vaisseau.  Michel 
bJuî  çonlia  toute  sa  fortune.  Le 
s  vaisseau  fit  naufrage,  )a  fortune 
B  confie'e  fut  perdue  et  l'ami  noyç. 
s  Michel  apprend  ce  désastre ,  et  le 
s  premier  mot  qui  lui  vient  à  la  bou- 
»  cbe,  c'est  :  J'ai  perdu  un  bon 
s  ami.  V  Cet  artiste  qiourut  à  Pa- 
ris en  1771.  S.-Q.  Miser  a  gravé  le 
Eoriraitde  Louis-Micbel ,  peint  par 
li-mème ,  et  tenant  en  main  le  por- 
trait de  son  père.  —  Charles-Âmé- 
dée-Philippc  ViWLOO,  frère'du  pré- 
cédent, et  comme  lui  élève  de  son 
père,  naquit  à  Turin  en  1718,  et 
f  Jt  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  par 
le  prince  de' Piémont  et  la  princesse 
de  Garignan.  Il  accompagna  à  Ro- 
me son  oncle  Carie  etsonfrère  Louis- 
Michel  ,  et  y  obtint  les  mêmes  suc- 
cès. De  retour  en  France,  il  fut  ap- 
pele'à  Berlin,  oùil  résida  long-temps , 
soutenant  l'honneur  de  sa  famille, 
comme  peintre  d'histoire  el  de  por- 
traitsi  Parmi  ses  productions  les  plus 
remarçiables  ,  on  cite  ses  deux  Fa- 
milles de  Sat^-res  ,  qu'il  peignit  en  , 
1761.  P — s. 

VAN-LOON  (  Gérard  ),  historien 
et  uumismato graphe  ho!laudais,'nc  à 
Lejde  en  i683,  a  bien  mérité  de 
l'histoiredesonpaysparlesouTrliges 
suivants ,  tous  publiés  en  langue  hol- 
landaise. I.  Histoire  métallique  des 
Pays-Bas  ,  depuis  l'abdication  de 
Charles- Quint  jusqtCà  la  paix  de 
Bade, en  1716,  la  Haye,  1723  ,  4 
vol.  in-fol.  Elle  est  infiniment  su- 
périeure à  celle  de  Bizot  (  J'^ojrez 
ce  nom .) ,  et  à  été  traduite  en  fran- 
çais (  par  Van  Effen  ),  ibidem,  5 
volumes  in-fol.,  r73a-i737.  II. 
Histoire  ancienne  de  Hollande  , 
ibid. ,  1732,  a  vol.  in-fol.  III.  JVu- 
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mismati^ue  moderne,  ïbià.,  1734, 
I  roi.  in-fol.  IV.  Description  de 
l'ancien  Gouvememeni  hollandais, 
en  6parlies  ,  Leyde,  i^44  (  in-8', 
V.  Essai  sur  les  marchés  hebdomd' 
daires  et  annuels ,  ainsi  que  sur  les 
foires  ou  carmesses  de  Hollande  , 
ibiii. ,  1743,  in-S".  VI.  Démonstra- 
tion kistoritiue  i/ue  le  comté  de 
ffoïlande  a  toujours  été  un  Jlef  de 
l'empire  germanique,  ibid. ,  i744i 
b-S».  yil.  De  rallodiaUte  du 
comté  de  Hollande,  fais.iul  suite 
au  prtîcédeiit ,  ibid.,  i'j48,  in-S". 
VIII.  Ike  édition  de  la  Psçudo- 
Chronique  rimée  de  Kiaos-Kolyn  , 
arec  des  Observations  littéraires  et 
historiques',  la  Haye,  174^1  '"' 
fol,  —  Guillaume  Van-Look  a  pu- 
blie ,  avec  flenri  Canregieter,  le  Re- 
cneil  d'édUs  et  d'arrêts  (  Grool 
Placaat-Boek  )  de  la  pra'tioce  de 
Gueldre  j  Nimïgué,  1701  ,  et  Arn- 
^em,  1740  .  3  vol.  in-foI.  M — loh, 
VANNETTI(JoSEPB-VALi6iEM), 
né  à  Rovered'o  en  171p.  y  exerça 
a«ec  honneur  divers  emplois  publics. 
Avant  lui ,  sa  patrie  Etait  presqiie 
e'iratg^rc  aui  lentes;  il  tes  f  intro- 
duisit ,'  ea  fondant  l'académie  des 
A^aii;  et  il  épousa  une  femme 
qui  ciihivaK  la  poésie.  Ces  deux 
époux  ne  négligèrent  rien  pour  ins- 
pirer l'amour  de  l'étude  à  leur  fils. 
Les  ouvrages  imprimés  de  Joseph 
Valérien  sont  :  Poésies  burles- 
ques ,  suivies  d'un  poème  traduit 
de  l'allemand  ,  sur  I  Origine  de  Ut 
fondre  et  des  éclairs,  i^So.  II.  Bar- 
bologie ,  ou  Dissertation  surla  barbe, 
arec  quelques  poésies  nouvelles  , 
1 759.  III.  Leçons  sur  le  Dialecte 
Bovéretin,  17Ô2.  IV,  Lettres,  ew,. 
Un  plus  grand  nombre  sont  restés' 
îneibls  (  r.  sa  Vie ,  par  J.-B.  Chia- 
famumi ,  Bresda  ,  1766.) —  Vab- 
NEtti  (Cfaftentin],fil5  du  pfëe^* 
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dm  ,  né  i  Boveredo  le  14  nor. 
1754,  sefitcoonaltre,  dès  l'âge dt 
treize  ans,  pat  divers  opuScales  ita- 
liens *t  iairns  ,  çpii  loi  m^ritlrest 
l'amiiié  des  hommes  les  -pins  illus- 
tres de  son  temps.  Il  se  livra  ensuite 
à  l'élude  des  aneiens  «nteifrs  classi- 
ques, elïit  des  ContmerUaires  sur 
Plaute  et  sur  Térence ,  dont  il  affec- 
tionnait particuliferement  les  ouvra- 
ges. Député  au  gymnase  ,  et  secré- 
taire de  l'académie  fondée  par  son 
père,  il  devint  biemôt  menbre  de 
celle  de  Florence,  et  de  plusieurs 
autres  8ociél6  savantes  d'Ila fie.  Les 
uns  l'ont  regardé  comme  un  des 
nwïUeurs  écrivains  et  titlératean  la- 
lins  du  dix  -Iniitième  siècTc  ;  et 
d'autres  ,  comme  xm  pédant.  Btt 
général ,  ses  vers  sont  plos  esti- 
més qne  sa  prose  ,  et  il  a  réussi  par- 
tieuHèremenl  dans  la  poésie  badhnc  , 
où  il  ne  manque  ni  d'élégance ,  m 
de  natm^.  Il  était  très-versd  dans  h 
pWiosophie ,  les  mathématiqttes  et 
l'Histoire  Sainte.  On  compte  de  hi 
plus  de  quarante  ouvrages  dans  tons 
les  genres;  nous  ne  citerons  que  les 
principaui  :  I.  Épître  sur  les  Poé- 
sies de  Martial.  Tiraboscbi  avait 
portéun  jugemen  [Juste ,  mais  sérôe, 
dé  cepofete  ;  deui  ^suites" espagnols, 
qui  se  trouvaient  alors  en  Italie , 
crurent  devoir  prendre  la  j^rense  de 
leur  compatriote  :  Vannetti,  dam 
celte  Épître  latine ,  se  raûge  du  c4tf 
de  l'historien  de  la  littérature  ita- 
lienne. II.  Diverses  Épîtres  en  T«n 
italiens ,  adressées  aus  poètes  Mont^' 
Pindemonte  et  Beltineïli;  les  deux 
premières  furent  insérées  dans  les 
journaux  littéraires  ,  et  la  troisîfaiu 
fut  imprimée  à  Roveredo  en  i^go. 
HT.  Plusieurs  Fies  d'honunes  de 
letires  ,  écrites  en  latin  ,  entn 
autres  celles  d'Enstaefae  Zanotti , 
et    de  J.-B.   Grascr.   IV.  Ltanre 
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sur  Pline  le  jeune ,  et  ti^duclïaB  vers  en  conserrc  plusienrs  avec  noiu. 
■ulimDe  de  àouK  Lettres  de  ce\\ù-ci;  (hi  ea  vgit  une  coUectian  pr^eiiu 
Éloge  lie  Jean  f^oiano  ,  en  la-  au  jardia  de  Lejeii,  maisoD  deplai- 
lin.  Ces  trois  écrits  furent  inscre's  sancedansIcseoTironsdecetteville.' 
dans  )e  journal  de  Modène,  lojnes  £d  gêocral,  sa  composition  est  cliau<- 
37  ,  35,  37.  V.  Mémoire  sur  le  se-  de,  soucolomTigoureuxel  brillant. 
jwir  de  CagUostro  à  Roveredo  ,  et  son  dessin  d'une  élégunce  peu  or- 
L^ljg.  Il  y  tourne  en  ridicule  le»  dinajre  dm  les  peintres  de  son  pays, 
prétendus  miracles  de  cet  imposleur  Van-Neve  s'occupa  aussi  aveclieau-' 
e&Ubre.Nl.  Observations  iur  Hora-  coup  de  succès  de- la  gravure  à 
ep,3vol.iA-8"., Roveredo,  179a. Ce  l'eau^orte.  Les  pièces  ij^oioibreuscs 
Gominentaire  n'est  pas  sans  mérite^  ^r il  a  gravées  en  de.  genre  oiTretiluiie 
Duis  on  j  remarque  plus  d'e'ruditioa  exécution  brillante  et  facile  ;  on  ad- 
qiu  de  goût  ;  le  style  eu  est  sec  et  mire  surtout  le  feuïllé  de  ses  arbres, 
|M^teDtieux,  et  la  langue  morte  y  eti'efiet  général  de  chaque  morceau; 
tue  la,  langue  vivante.  Vanuetti  pu-  ce  qui  ajoute  à  leur  mérite,  c'est 
blia  encore  une  foule  de  Poésies  ^  qu'ils  sont  tous  de  sa  coraposilion. 
quatorze  Dialogues  ,  divers  Dis'  lis  représentent  ordinairement  de 
cours  sur  la  question  de  savoir  si  les  beaux  paysages  enricbis  de  figures 
modernes  peuvent  bien  écrire  en-  héroïques.  Voici  les  plus  marquants, 
latin  ;  et  il  laissa  plusieurs  ouvrages  I.  Deux  paysages  montagneux ,  or- 
manuscrit» ,  entre  autres  une  Vie  de  nés  de  fabriques  et  de  petites jifpires 
Cicéron.  Vannetti  caldva  aussi  la  dans  le  costume  antique.  IT.  Deux 
peintureavec  su|:cès  ,  et  fut  un  ei-  scènes  pastorales ,  omets  de  beaux 
cellent  paysagiste.  Il  mourut  d'une  arbres  et  défigures  ajustées  dans 
pleurésie  ,  le  t3  mars  1795.  V.  sa  le  godt  des  bergers d^jlrcadie.ïll. 
Vie  écrite  par  Antoine  Gesari,  Vé-  DeuxpaysageskénKques,àoo.tVtm 
roue,  1810;  et  les  Mémoires,  de  a  pour  suiet  Diane  et  En^mioa ; 
GonstautinLorenEi,Roveredo,i795.  et  l'autre  Venus  couchée  au  bord 
M— G— B  et  Ug— I.  d'un  canal ,  et  Cupidon  Us  mains 
VAN- NEVE  C  François  ) ,  peia-  sur  les  yeux ,  dans  l'eau  jusqu'aux. 
tre  et  graveur  à  l'eau-forte,  ne'  à  épaules.  W.  Deux  grands  pesages 
Anvers  «1  1637  ,  se  forma  sur  ks  nércaques ,  ornés  de  beaux  arbres 
ouvrages  de  Ruba»  et  de  Van  Dyck.  et  défigures  de  grande  proportion. 
Après  s' eti-e  ainsi  préparé ,  il  se  reu-  Bans  l'un  sont  représoités  Écho  et 
dit  à  Rome ,  ou  1  étude  de  Bapliaël  Ifarcisse ,  et  dans  l'autre  une  bér- 
et de  l'antique ,  en  agrai^ssant  sa  gère  assise  auprès  de  ses  moato/is  , 
manière,  lui  acquit  bientôt  une  repu-  jouant  du  tympanon,  P — s. 
lation  qu'il  justifia  par  ses  ouvrages.  VANNI  ou  VANNIUS  (Fb»w- 
Après  un  séjour  de  plusieurs  aunées  çois  ) ,  pebtre  ,  né  à  Sienne  en  r 
en  Italie ,  l'amour  de  la  patrie  le  ra-  i563,  est  regardé  comme  le  plus 
mena  à  Anvers  ,  où  il  ne  tarda  pas  habile  pinceau  de  cette  école,  et  l'I- 
àse  mettre  en  vogue  par  un  grand  lalie  le  compte  parmi  les  restaura- 
nombre  de  beaux  ouvrages, dans  le  tenrsdela  peinture  au  sôzième  siè- 
geiïre  historique.  Bientôt,  il   put  à  cle.ArchangioioVenturifut  sonpar- 

Ceinc  suffire  à  tous  les  tableaux,  qui  rain  et  son  premier  maître.  Il  n'a- 

iiétaicntdema]idés;et}.âyi|led'AD-  vait  que  seize  ans  lorsqu'il  se  rendit 
XLVII,  3o 
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à  Rome,  oji  il  s'occupa  à  desjinerd'a-  ment  VllI ,  qui,  m  oatre  accorda  i 

prtsRaphaëletlesmnlIeursmaiU'es.  Vaani  le  tilre  de  cheralier.  Celar 

Jeaa  de'  Vecchj  ie  dirigea  dans  ces  bleau ,  quoiqu'il  ait  été  uettoyé  dam 

études ,   et  il  rapporta  à  Sienae  la  ces  dermers  temps  avec  peu  de  mé- 

manière  de  cepemlre.  On  en  trouve  nagentent  et  d'adresse,  excite  encore 

encore  plnsieurs  essais  dans  diileren-  radmiration.  Il  estdcssine'  et  coloria 

tes  églises  de  Sienne ,  et  l'on  sait  que  comme  un  Baroche.  Il  a  ele  prépare 

cette   manière  ne  plut  point  à  ses  avec  tant  de  soia  ,    qu'il  a  résiste'  à 

concitoyens.  Cet  e'cliec,  au  comnien-  l'humidité  de  ce  temple  ,    et  qn'on 

oement  desa carrière.  liti^td'alMtrd  n'a  pas  été  oblige  de  le  cbangerde 

extrëmnnait  iiensible;  mais  comme  place   comme  beaucoup,  d'autret. 

tous  les  hommes  qui  ont  uue  vérita-  Il    existe  des  productions  de    son 

ble  vocation ,  il  y  puisa  un  nouveau  pinceau  à  Sienne  ,  et  dans  plusietus 

courage.  Il  résolut  alors  de  parcou-  villes  d'Italie.  Aucun  peintre,  paimi 

cir  la  Lombardie  pour-étudier  les  ceux  qui  ont  reçu  its  plus  longues 

ohe(s.d'œuvre  que  renferme  cette  pro-  leçons  du  Barocbe  hii-m^me,    et 

viBCe:il5'arrétaàParmepouryfaire  sans  en  excepter  le  Viviani ,  iws'est 

de  nombreuses  copies;  il  alla  plus  approche'  autant  que  lui  du  maître 

tard  à  Bologne;  et  c'est  Ik  qu'il  oom-  qu  il  avait  choisi  pour  modèle.  .Dans 

mençad'eiercer  son  talent  :  il  j  siii-  sa  patrie,  on  fait  te  plus  grand  casds 

vit  lesleçons  de  dessin  dans! 'académie  Mariage    de    saùile    Catherine  , 

duFacinietdu  Miraodola.  llahissé  qui  est  dans   l'église   du  Refile, 

dans  eelte  ville  quelques  productions,  et  dans  lequel  on  admire  une  troupe 

t^es'qiiela  ,Va(jone  qui  existe  dans  innombrable  d'anges  qui'  envirim- 

k  galerie  Zambeccâri,  sitoutefoisce  fitmt  ta  sainte;    deZa    Vierge  aa 

tableau  estenefTctde  lui, etla'^uite  milieu  de  plusieurs  saints ,  qu'il  fil 

tn  Egypte  ,  qu'il  fit  pour  l'église  de  pour  l'cglisc  de  Monna  Agnese  ;  an 

San-Quirico  de  Sienne,    où   l'on  S^iint  Riyymond  ijui  marche  sur  ta 

aperçoit  des  traces  indubitables  de  mer  ,  ehez  les  dominicains,. tableau 

lécolebolonaise.  Dureste,  quoiqu'il  que    quelques  personnes  re^ardcat 

ait  essayé  de  plusieurs  stjles,  il  ne  fit  comme  le  mnlleur  morceau  de  ce 

pas  comme  le  Casolâni,  qui   n'en  pcintrequc  possède  ta  ville  de  Sien- 

«dopta  jamais  un  seul.  Vanfii,  attire  ne,    ou  cependant  ses  productions 

par  la  noblesse  et  le  fleuri  du  Baro-  sont  très-communes.  On  co^iptepar- 

che,  chercha  à  s'approprier  la  ma-  mi  les  plus  beaux  tajsleanx  de  l>ise 

nière  de  ce  peintre  ,  et  y  réussit  par-  celui  qui  représente  la  Dispute  sur 

iaitement.  Un  peut  eii'voir  la  preuve  les  Sacrements ,  qu'il  peignit  dans 

à  Rome  dans  le  tableau  de  la  Chute  l'église  primaiiale ,  en  concurrence 

de  Simon  le  magicien ,  qu'il  a  peint  arec  le  chevalier  Vratiira  le  frère  , 

;  sur  ardoise  dans  l'église  de  Saint-  qui  s'était  surpa.'isé  lui-même  dans  le 

Pierre. -Q«and  ce  tableau  fut  tcrmi-  tableau  qu'ilavait  fait  pour  l'anieldes 

ne  ,  il  plut  tant  aux  cardinaux  ins-  Anges.  On  voit  encore  plusieurs  de 

pectenrs  de  cette  église,  et  noiam-  ses  productions  du  goût  le  pFns'er- 

mmtaucardinalBaroniiis^qui  Itiien  quis  à  l'Humilité  de  IHstoja;  aux  Ca- 

avait  fait  obtenir  l'exécution,  que,  maldulcs  deFabnano;etparticulière- 

sm'  leur  recommandation  il  fut  ma*  m«iitson£ct«Aomo,auxCapuein5de 

piilîquem«it  payé  par  le  pape  Clé-  .San-Quirico.  Ses^taUeaux,  do  reste, 
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sont  m  si  grand  nombre  ,  <fa''A  n'ea 
existe  point  de  catalogite  complet. 
Dans  la  plupart,  il  marcte  de  bi«i 
près  SUT  les  traces  du  Barocliei  et 
dans  beaucoup  de  galeries  les  ama- 
teurs CDiifondent  souTent  ses  ta- 
bleaux avec  ceiii  de  ce  dernier  pein- 
tre ,  trompes  surtuut  par.  le  co- 
loris, et  par  les  tètes  d  enfants  qui 
graissent  sortir  d'un  même  màule. 
pendant  lorsqu'on  a  particulière- 
ment étudie  le'  Baroche ,  on  trouye 
dans  son  dessin  plus  de  graDdeur  , 
et  dans  sa  touche  plus  de  francliise 
de  pinceau.  Quant  aux  peintures  de" 
peu  de  pris  ou  sans  éttide  ,  dont  on 
voit  quelques-unes  à  Sienne ,  et  qui 
sont  attribue'ca  à  Vanni ,  il  est  dim- 
elle  de  croire  qu'elles  soient  de  lui. 
Son  exemple  et  ses  leçons  maintinrent 
dans  Sienne,  tant  qu'il  vécut,  l'hon- 
neur de  la  peinture.  Il  mit  sur  la 
bonne routeplusieurs  jeunes  gens,  qui 
l'abandonnèr^t  par  la  suite  pour 
suivre  le  maître  le  plus  en  renom 
à  leur  époque  ,  ce  qui  est  dire  pour 
suivre  la  mode.  Indépendamment  de 
la  peinture,  Vanni  possédait  de  f^aa- 
des  connaissances  en  architecture  et 
en  méoftnique.  Il  a  laisse'  aussi  quel- 
ques eaui-îorles  ,  qui  font  vivement 
regretter  qu'il  ne  se  soit  pas  occupé 
davantage  de  ce  genre  de  gravure. 
Ce  sont  ;,!.  Une  petite  Fterge  con-' 
tempJant  l'Enfant- Jésus  endormi. 
II.  Sai/ite  Catherine  de  Sienne  re- 
cefant  les  stigmates.  III.  Saint 
François  recevant  les  Stigmates. 
IV.  Saint  François  en  extase.,  de- 
mi-figure tenant  un  crucifix ,  avec  un 
Eetit  ange  nu  qui  joue  du  violon, 
.e  même  sujet  a  été  gravé  par  Au- 
gustin Carrache  avec  cette  différence 
que  l'ange  y  est  d'une  forme  plus 
grande  et  vêtu.  Le  Musée  du  Louvre 

ÎossÈde  trois  tableaux  de  ce  maître. 
.  Un  Ange  quiprésente  à  la  Fier- 
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gedes  aliments  pour  l'Er^ant-Jé- 
sas.  II.  'L'Enfant-Jésus  dâûut  sur 
les  genoux  de  sa  mère,  essayant 
d'atteindre  ivtx  fruits  que  saint  Jo- 
seph luiprésente.  III.  Le  Martjfre 
de  saintti  Irène.  Le  même  étaUis- 
semcnt  renferm.e  eu  outre  cinq  des- 
sins de  Vanni.  I.  La  Fierge  qui 
s'évanouit  entre  les  bras  des  saintes 
femmes  à  la  vue  de  J.-C.  attaché 
à  la  colonne.  Dessin  à  la  sanguine, 
qui  a  été  gravé  par  Pierre  de  Jode. 
,11.  Saint  Hyacinthe  ressuscitant  le 
fils  d'une  veuve.  Grisaille  à  l'huile, 
ni.  Je'sus  assis  sur  Zes  genoux  de 
la  Fierge  recevant  les  hommages 
de  saint  Bernardin  de  Sienne.  Des- 
sin lavé  au  bistre  ,  gravé  par  Cor- 
neille tialle.  IV.^iunteCafAerane  ife 
Siemie  guérissant  une  femme  pos- 
sédée. Première  pensée  du  tableau 
5 lacé  dans  l'église  des  Dominicains 
e  Sienne.  V.  La  Fierge  implorée 
par  sainte  Catherine  de  Sienne, 
saint  François  et  saint  Hubert  leur 
apparaît  et  offre  l'Enfant  Jésus  à 
leur  adoration.  Dessin  aux  cravong 
noir  et  blanc,  sur  papier  bleu.  Vanuï 
mourut  à  Sienne.vers  1610. — Michel- 
Ange  Vji  bni  ,  fils  du  précédent  et  son 
élevé,  n'atteignit  pas  comme  peintre 
à  la  célébrité  de  son  père.  Il  ne  paraît 
pas  qu'il  ait  jamau  quitté  Sienne. 
Ses  ouvrages  sont  peu  nombreux  ;  le 
plus  remarquable  est  la  Sainte  Ca-, 
tberine  occupée  à  réciter  l'office 
avec  le  Sauwur^  qu'il  peignit  pour 
les  Olivétains.  Mais  ce  qui  a  "contri- 
bué, à  sa  réputation  ,  c  est  l'inveo- 
tion  d'un  procédé  pour  colorer  les 
marbres.  Voulant  laisser  un  exemple 
de  son  talent  à  la  postérité,  il  érigea 
à  son  père,  en  iG56,  un  tombeau 
orué  de  colonnes ,  de  fiiseg ,  de.  fes- 
tons d'enfants ,  avec  la  généalogie  de 
sa  famille.  Tout  fut  dessiné  sur  de 
grandes  plaques  de  marbre  blanc, 
3o.. 
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raais colonf  avec  art ,  suivant  l'objet  VAKNI  (  jEAB-BAtriSTi, ) ,  p«0- 

<ju'il  voulait  représenler.  de   sorte  tFe.né  àPise  en  1699^  Tut  uadeseli- 

qu'OD  dirait  qu  il  est  composé  de.  ves  les  plus  distingués  de  Christophe 

différentes  esptceï  de  marbre.  On  AUorijdontilsuivitlesleçonspaidanl 

ctoit  qn'il  parvint  à  donner  la  cou-  six  ans,  après  avoir  étudie  quelque 

leur    au  marbre    avec  l'extrait  de  temps  sous  l'Empoli  et  d'autres  peiii- 

quelque  substance  minérale;  car  elle  très.  H  imita  d'une  manière merveil- 

a  pénétré  fort  avant.  Dans  l'inscrip-  leuselecolorisdesonmaître  ainsiquc 

tion,il  prend  le  titre  d'inventeur  de  son  dessin,  paniedans  laquelle  il  fiit 

rct  art.  —  Baphaël  Visni,  frère  presquesonrival,etilsepIut, pendant 

du  précédent,  naquit  à   Sienne  en  assez  long-temps,  à  l'aider  dans  ses 

iSgG.  Reste' orphelin  à  l'âge  de  trei-  cours.  S'il  avait  eu  une  meilleure 

Ee  ans ,  il  fut  confié  aux  soins  d'An-  conduite  et  des  principes  plus  solide- 

toine  CarracLe ,  et  il  fit  sous  ce  mai-  ment  établis ,  il  aurait  pu  ,  avec  le 

Ire  de  si  grands  progrfes'qu'on  prédit  génie  qu'il  avait  reçu  de  la  nature , 

qu'il  surpasserait  son  père.  La  pos-  s'élever  à  une  grande  hauteur  dans 

térilé  en  a  jucé  autrement.  Toutefois  son  art.  Il  visita  les  plus  célèbres 

■  on  hii  accorde  généralement  un  des-  écoles  d'Italie ,  et  partout  oii  il  s'ar- 

sin  grandiose,  un  bon  goût  dans  ses  rlta,  U  copia  ou  du  moins  dessina 

ombres  et  sou  coloris,  non  sans  quel-  les  productions  les  plus  remarqua- 

que  imitation  de  Pietrt  de  Cortone,  blés  de  chacune  de  ces  écoles.  On 

qui  à  cette  époque  entraînait  sur  ses  estime  particulièrement  quelques  co- 

pas  prcsqne  tous  ses  contemporains,  pies  qu'il  a  faites  d'après  le  Titien , 

Cependant  la  Naissance  de  la  Fier-  le  Corrège  et  Paul  Ve'rocèse.  Mal- 

ge,  qu'il  fit  pour  la  Paix  à  Rome,  et  gréde  pareilles  études,  loin  d'e'tendre 

3ueiques  auires  lablean  paiement  ses  progrès  dans  le  colons ,  il  ne  fit 

e  lui,  laissent  voir  peu  de  traces  des  que  rétrograder  dans  cette  partie  de 

idées  et  des  oppositions  familières  I  artqu'ilavaitd'abordsibieupossé- 

au  Cortone.  Il  vécut  long-temps  à  dce; il  deyinicnouiredcplus  enpius 

Bome^ct  ilfntsouvenl  employé  dans  maniéré,  et  ce  de'faut  l'a  empêché  de 

les  travaux  qui ,  à  cette  époque  ,  eu-  laisser  après  lui  aucun  ouvrage  véri- 

reut  lieu  dans  cette  ville.  On  trouve  tablcment  classique.  Le  Saint-Lau- 

un  assez  grand  nombre  de  ses  pro-  rent  que  l'on  voit  dans  l'église  de 

ductions  en  Toscane.  Telles  sont  à  Saint  -  Simon  k  Sienne  es!  regardé 

l*ise,dansrégîise  deSfli'ntd-CflfAe-  comme  une  de  ses  meilleures  pro- 

ri/K,   le  tableau  représentant  celte  ductions:  le  choix  des  figures  n'offre 

sainte;   à  Florence, les  peintures  de  rien  de  rare,  mais  la  lueur  du  feu 

la  salle  Riccardi,  et  à  Sainl-Geor-  qui  éclaire  les  personnages  et  tout 

^ts  àe  Sienne ,  Jésus-Christ  portant  le  lieu  de  la  scène   eat  d'un    eflèt 

sa  croix  au  Calfoire.  Ou  les  regar-  entièremeut  neuf,  et  qui  donne  à  tout 

'  de  comme  ses  meilleurs  ouvrages,  et  le  tableau  uu  accord  admirable.  Pen- 

le  dernier  tableau  passe  pour  sou  daot  son  séjour  à  Rame,  il  appritde 

chef-d'œuvre.  Il  fut,   ainsi    que  Jules  Parigi  la  gravure  à  l'eau-forte. 

son  frère,  de'coré  du  titre  de  cheva-  11  mita  profit  ce  talent  pour  graver, 

lier;  niais  c'était  au  premier  s\jrtout  en  iQffi,  la  Coupole  du  dôme  de 

que  ce  titre  était  dû.  Il  vivait  en-  Panne ,  par  le  Corrèçe.  C'est  un 

corc  en  i655.                   F — s.  seiTicc  qu'il  a  rendu  à  l'art;  car  ce 
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fjief-d'ceuTre  de  peinture  est  auj-our-  sirao  ,  asscE  bon   colorUle  ,  mais 

d'Lui  teikmeiit  dégiadé,  qu'on  ne  faible  de  dessin  et  d'invention.  L'e- 

1)eut  plus  s'en  faii-e  uQe  idée  que  par  lève,  reconnaissant LientôtlesdérauU 

es  estampes.  Il  grava  aussi  à  l'eau-  de  son  maître,  et  devinant  ses  pro- 

forle  le  talileau  du  Gorrège  represeii-  près  forces,  secoua  les  en  Ira  ves'de 

tant  le  Martyre  de  saint  Placide  l'école  ,  s'clança  sur  les  traces  de 

et  de  sainte  Flai-ie  sa  sœur ,  que  ce  Léonard  de  Vinci,  de  Michel-Ange 

gi;and  maître  a  peint  dans  l'egliscde  et  deRapbaël,  c'tudia  leurs  ouvrages; 

Saint  -Jean  de  Parme.  Enfin  on  lui  enfin  ,  la  vue  de  Rome  et  des  cliefs- 

dôit  encore  la  gravure  du  célèbre  ta-  d'œuvrede  l'antiquité'  acbeva  de  de'- 

bleau  des  iVbceî  ifc  Cana,  dePaid  velopperkbeau  tajeuldont  il  devait 

Te'roncse,  («li  se  yoît  aujourd'liui  le  "erme  à  la  nature.  C'est  dans  les 

au  Musée  du  Louvre.    Cette  Es-  peiuiares  en  grisaille  du  cloître  de 

tampe  ,  d'une  très-grande  dimen-  la  compagnie  dello  Sealza  ,  et  snr- 

sion ,  et  divisée  en  deus  feuilles,  est  tout  dans  cellesdont  il  de'cora  le  petit 

une  pièce  capitale  et  le  cbef-d'œuvre  cloître  des  Servîtes  de  la  Namiata, 

de  Vanni  en  ce  genre.  Il  mourut ,  en  que  l'on  peut  observer  la  marebe 

i66o,àFlorence,oùil  était  venu  se  progressive  de  son  talent.  Dans  ces 

fixer,  et  où  il  exécuta  un  grandaom-  peintures  commencée  ,    inlerrom- 

bre  d'ouvrages.  — TorinoVANBi,  pues,  reprisesà  diflërentes  époques, 

peintre  ,  né  à  Pise,    florissait  en  on  voit  comment ,  guidé  par  son  es- 

1340.    Le  musée  du  Louvre  gos-  prit  naturel ,  il  s'éleva  par  degrés  à 

sède  de  cet  'artiste  un  tableau  qtu  rc-  ce  haut  point  de  perfection  qui  l'a 

présente  la  Vierge  et  Venfant  Jésus  fait  ranger  parmi  les  grands  maîtres 

recevant  les  adorations  des  esprits  de  l'art.  Les  connaisseurs  se  dispu- 

célestes.  Ce  tableau  est  peint  sur  lèrent  bientôt  ses  productions  pour 

bob  et  sur  un  fond  dore'.  Sur  le  pre-  en  orner  les  égEses  et  les  palais  -,  les 

mier  plan,  le  peintre  a  écrit  ces  marchands  portèrent  ses  lableans  de 

mots  en    caractères  usités  de  son  chevalet ,  ^  répandirent  sa  réputa- 

temps  :  Turinus  Vannius  à  Pisis  tion  dans  les  pays  étrangers,  etsuf- 

piilxit.  P — s.  tout  Ctt'  France.   François  I*'. ,  ce 

VANHUCCHI  ,  dit  André  dul  protecteur  éclairé  des  sciences  et  des 

Sakto,  parcequesonpèreélaîttail-  arts,  appre'cia  le  mérite  d'André, 

leur ,  naquit  à  Florence  en  1488,  et  l'appela  à  sa  cour  ,  où  il  espérait  le 

manifesta,  dés  l'âge  le  p!uS  tendre,  retenirparses bienfaits;  il îe charge.! 

de  grandes  dispositions  pour  le  des-  derexéciitiond'ouvragesimporlants, 

sïn.  Placé  d'abord  cliei  un  orfèvre,  au  nombre  desquels  on  compte  cette 

il  ne  tarda  pas  à  quitter  k  ciselure  belle  Charité,  qai  orne  aujourd'hui  ■ 

pour  la  peinture  ,  dont  il  apprit  les  lemuséerojal.  Andréavaitentrepris 

éléments  de  Jean  Bariîe  ,_  peintre  d'autres  travanx  ,  lorsque,  troublé 

très-médiocre, mais  excellent  sculp-  p^r  les  sollicitations   de  sa  femme 

teur  d'ornements  .qui,  sous  la  cou-  qu'il  avait  laissée  à  Florence,  il  quitta 

tluitede  Baphaël,  exécuta  les  pla-  brusquement  la  France,  promettant 

fonds,  les  portes  et  tous  les  ouvrages  au  roï,  sous  la  foi  du  serment ,  de 

de  menuiserie  du  Vatican.  André,  revenir  peu  de  temps  après.  Fran- 
3 vide  d'instruction ,  ep  chercha  chez  çois  I^^  l'avait  comblé  de  ses  dons  , 
un  arlbtephis  habile,  Pierre  dcCo-     eti9^me,.n  ce  qu'où  prétend ,  il  lui 
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avait  coDfié  tme  somme  comide'rable 
destiaée  à  l'acquisition  de  statues  an- 
tiques ,  et  de  tableaux  des  meilleurs 
maîtres  ;  on  ajout^qu'André  fit  un 
mauvais  usage  de  cet  aident  :  maî- 
trise par  sa  femme ,  dont  il  était  de- 
Tenu  l'esclave ,  il  lui  permit  d'abuser 
de  ce  dëpùt ,  et  s'esposa  au  ressenti- 
ment de  son  bienfaiteur.  André  sen- 
tit sa  faute ,  voulut  la  réparer ,  mais 
trop  tard  :  et  malgTc  ses  efforts  ,  ne 
pouvant  rentrer  en  grâce ,  il  en  con- 
çut nn  Ici  chagrin  qu'il  ne  .Ot  plus  que 
traîner  une  pénible  existence  ,  jus- 
qu'au moment  oii ,  atteint  de  la  peste 
qui  désolait  sa  patrie,  il  mourut  en 
i53o ,  à  l'âge  de  quaranie-dcus  ans, 
abandonné  même  de  cette  femme  à 
laquelle  il  avait  sacrifié  son  honneur 
et  sa  gloire,  et  qui  avait  empoisonné 
ses  dernières  années  par  la  mauvaise 
conduite  qu'elle  menait.  Il  fatper- 
se'cuté ,  même  après  sa  mort  ;  on  don- 
na l'ordre  de  détruire  un  petit  monu- 
ment que  lui  avait  fait  élever  Dom. 
Contijson  élève,  sous  prétexte  qu'il 
avait  été  placé  sans  permission;  ce  ne 
fat  qu'en  1 606  qu'on  érigea  enfin  un 
monument  durable  à  la  mémoire 
d'André  de7  Sarto ,  dans  ce  même 
péristyle  de  la  IfunzûUa  qu'il  avait 
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fresques,  et  surtout  la  madone  del 
Sacco  ,  cbefni'œuvre  de  vérité ,  de 
grâce  et  de  coloris,  qu'oHvoit  encore 
dans  le  grand  cloître  du  même  cou- 
Tcnt,  suffiraient  à  sa  r^pulation; 
néanmoins,  on  connaît  de  lui  d'au- 
tres ouvrages  très-remarquables, 
tels  que /«/m  César  recevant  le  tri- 
but des  provinces  romaines ,  dis- 
tinguées par  leurs  habits  et  par  les 
snimatrc  qu'elles  présentenl ,  compo- 
sition à  fresque  dans  la  grande  sa/le 
de  Poggio  à  Caïano  ;  la  Cène  de 
iV.-5. ,  autre  peinture  à  fresque  dans 
le  réfectoire  du  monastère  de  San- 
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SaWi,  près  Florence, morceand'me 
si  grande  beauté ,  que  lors  du  siège 
de  cette  ville ,  en  i53g ,  il  fiit  res- 
pecté par  les  assiégeants,  qui  déjà 
avaient  détruitle  reste  du  monasti:^ 
le  Sacrifice  d'Jbraliam,  aujotir- 
d'hiii  dans  la  galerie  deDresde;lB 
Christ  mort ,  déposé  de  la  croix ,  et 
pleuré  par  les  samtes  femmes ,  com- 
position capitale,  exécutée  pour  l'é- 
glise des  religieuses  de  Lugo ,  traw- 
portée  depuis  dans  la  tribune  delà 
galerie  de  Florence,  et  à  présent  an 
Musée  royal.  On  doit  regretter  les 
peintures  eu  ^isaUle  qu'André  exé- 
cuta en  1 5 1 5  ,  lors  de  l'entrée  du 
pape  Ijéon  X  à  Florence  ,  et  qui  iM- 
naientla  façade provisoiredeTégliK 
de  Sainte- Marie  del  Fiore.  11  po- 
sait aussi  plusieurs  bannières  que  les 
députations  des  villes  de  la  Toscane 

Sortaient  proccssionnellement  le  jour 
e  la  Saint- Jean.  Cette  cérémonie» 
faisait  encore  il  y  a  quelques  années; 
mais  les  bannières  d'André  delSarto 
n'existaient  plus.  André,  modeslecl 
naturellement  sensible,  a  déployé tOut 
son  caractère  dans  ses  ouvages.  Quoi- 
qu'il eût  étudié  les  peintures  de  Mî- 
cbel-Ange  et  de  Léonard  de  Vieci ,  il 
ne  ressemÛe  en  rien  à  ces  maîtres  ; 
sa  manière  estplus  timide,  mais  plu 
gracieuse;  son  dessin  est  correct, 
sans  étregrand  ;  son  coloris  est  frais, 
harmonieux  et  aérien  ;  son  pincMU 
estd'une  admirable  légèreté;sesm 
de  tête,  quelquefoisd'un  grand  carat-- 
■  tère,- sont  toujours  d'un  beau  choii; 
enfin',  ses  draperies  sont  bien  jelMs, 
mais  elles  manquent  de  style.  Lw 
principaux  ouvrages  de  ce  maître 
sont  gravés.  Son  école  a  été  nom- 
breuse ;  parmi  les  peintres  babilts 
queUeafomrtis,  on  distingue  JacqtMi 
de  Pontormo  ,-  François  Salriatii 
Geoi^es  Vasari,  auteur  de  la  Vi» 
des  peintres  ;  Jacques  del  Conte  ; 


p:hy  Google 


VAN 
iaConCjquil'a'da beaucoup  dans 
ouvrages;  NapnoMO  et  André  Sri 
xella,  qiii  l'accompagnèrent  en  F  i-- 
ce  ,  où  ce  dernier  a  beaucoup  tra' 
TaiW  dans  la  manière  de  son  maître, 
et  notamment  au  château  de  Seitt' 
bîançai  près  de  Troyes  ,  dcmt  il  exé 
enta  toute  la  décoration.     G — n. 

VAM-OBSTAL(GÉRAM.),  sculp- 
letir ,  naquit  à  haveis  en  1 597  ,  « 
moiinit  à  Paris  en  i663 ,  étant  rec- 
teur de  l'académie  de  peinture  et  de 
sculpture.  Ses  bas-reliefs  et  ses  tra- 
vaux sur  l'ivoire  lui  acquirent  beau- 
coup de  répntatioii.  On  cite  comme 
l'ouvrage  le  plus  remarquable  de  cet 
artiste,  la  stMue  de  Louis  XIV,  qui 
était  placée  sur  la  porte  Saint-An- 
toine (  F(^.  Lamoiowom  de  Ba- 
viLLE  ,  XXm  ,  3oi).  Z. 

VAN-OS,  peintre  hollandais ,  na- 
quit en  1744)  ^  Middelharnas ,  dans 
la  Zélande ,  et  perdit  scspafents  éunt 
encore  en  bas  âge.  Abandonné  auï 
.  soins  d'an  onde  maternel ,  il  fut  pla- 
cé par'lui  chez  un  vilrier-barbouï- 
leur ,  pour  apprendre  son  étal  ; 
mab  le  jeune  Van-Os ,  à  l'insu  du 
vitrier  ,  se  levait  tous  les  matins 
dès  l«  point  du  jour,  pour  copier 
des  dessins  et  des  estampes  qu'il 
achetait  avec  l'argent  qu'on  lui  ^n- 
Dsit  pour  ses  menus  plaisirs.  A  l'âge 
de  dix-sept  ans ,  jl  quitta  son  patron, 
et  ne  trouvant  aucun  maître  capable 
de  l'instruire  à  son  gré,  il  s'ap- 
pliqua sans  relâche  à  1  étude  de  la 
nature*,  et  plus  particulièrement  à 
■  celle  de  la  marine,  s' occupant  sans 
cesseà  dessiner  et  à  peindre  des  vais- 
seaux. Ayant  atteint,  en  i^SQ^.  ^'^fi^ 
de  majorité,  et  devenu  maître  de 
rhéritage  de  ses  parents,  il  vînt  s'é- 
tablir à  la  Haye,  où  les  science»  et 
les  arts,  surtout  à  cette  époqne  de 
prospérité  pour  la  Hollande  ,  flo- 
rissaienl  à  Venvi.    Ce  fut  là   que 
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ce  jeune  artiste  eut  un  libre  accès 
dans  les  rlclies  cabinets  de  Vers- 
chuuriii^,    de  Van  Dusselen ,   etc., 
et  devint    l'ami  du  poète    Speks  , 
qui  lui   inspira  l'amour  des  belles- 
lettres  et  de  la  poésie ,  et  fixa  son  ta- 
lent ,  en  lui  recommandant  de  pein- 
dre des  fleurs,  art  que  Van-os  acd- 
tivé  avec  tant  de  succès.  Il  se  rendit 
à  Amsterdam,  pour  la  première  fois, 
eu  ,770,etyfuttrès-bieuaccueJli 
parlfl.Braamcamp,  possesseui' d'un 
des  plus  précieux  cabuicts  de  to- 
bleaux  qui  existât  en  Europe  (1), 
ainsi  que  par  Ploos ,  Van  Amstel ,  et 
plusieurs  autres  amateurs  des  arts. 
Ce  fut  alors  qu'il  admira  les  ma- 
aaifiques  tableaux  des  Van  Huysum , 
Vandai   Veldc,  etc.   La  vue  de 
Unt  de  chefs^'œuvre  eiciU  de  plus     ■ 
en  plus  son  émulation ,  et  bu  fit  don- 
ner, à  son  retour  à  la  Haye,  un  li- 
bre essor  à  son  génie.  Peu  de  temps 
après  on  lui  commanda  deux  tableaux 
de  fleurs  pour  l'impcratrice  de  Rus- 
sie-et  ces deuxmorceaus-,  envoyés  à 
Pétersbourg,   y  furent  U'ès-Ken  ap- 
méclés.  Van-Os  épousa  ,  en  1775  , 
Susanne  deLa  Croix,  fille  d'uni^m- 
tre  en  miniature,  et  il  eut  de   cette 
union     qui  fut  très-heureuse,  plu- 
sieurs enfants;  mais  il  perdit  sa  fan- 
me  chérie ,  et  il  ei.  conçut  un  tel  cha- 
grin ,  que  son  pinceau  en  parut  aUé- 
ré    II  se  livra  alors  davantage  à  la 
poésie  ,  et  composa  plusieurs  mOT- 
ceaux  inspirés  par  une  vive  douleur, 
et  qui  ont  été  msérés  dans  divers  re- 
cueils. Ses  tableaux,  très  eslones  en 
Hollande,  sont  répandus  dans  les  ca- 
binets des  amateurs;  et  ses  deux  hls, 
artistes  distingués,  en  possèdent  un 
grand  nombre.  Jean  Van -Os  termina 
sa  carrière  en  nov.  iBigi         ti. 
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VANOOST.  r.OoST. 
VAN  OOSTERWICK  (MiniE). 

f^û}-.  OOSTERWICK. 

VAN  OSTADE.  F.  Ostade. 
VAN  SANTEN.  f.  Sinten. 
VAN  SPAENDONCK.r.  Spaek- 

VANSTABEL  [P.Eji»E-JtAN), 
coDtre-arairal,  né  à  Dunkerque  en 
i74'i,  se  voua  del>onne  heure  à  la 
marjnedu commerce.  11  était  capitai- 
ne, lorsque,  en  1^78,  ilfut  appeléau 
service  en  qualité  d'oflicier  auxiliai- 
re. Sa  bravoure  et  son  extrême  ac- 
tivité le  firent  bientôt  remarquer  et 
sur  fe  compte  qui  fut  reitdu  au  roi 
de  la  coaduitequ'il  avait  tenue  dans 
divers  combats  ,  Sa  Majesté  lui  lit , 
présent  d'une  ëpée  en  1^80.  Nom- 
mé lieutenant  de  frégate,  eu  178a, 
-il  commanda,  divers  bâtiments  de 
guerre  ,  et  devint  bientôt  enseigne  de 
vaisseau.  En  1 788 ,  le  miuistce  de  la 
marine  le  chargea  de  la  recoonaissao- 
cedes  cites  de  la  Mancbe,  Onluidon- 
na  ,  a  cet  elFet ,  le  lougre  le  Fanfa- 
ron4  et  It  s'acquitta  de  cette  mission 
avec  zèle  et  intelligence.  Après  avoir 
commandé  successivement  les  fréga- 
tes la  Proserpine  cl  la  Thélis ,  il  fut 
promu  au  gradede  capitaine  de  vais~ 
seau  ,  en  i7Qa>  Au  mois  d'octobre 
de  l'anDee  smyante ,  Vanttabel ,  qui 
commandait  le  vaisseau  te  Ti^re  , 
fut  chargé  de  se  rendre  aux  Etats- 
Unis  d'Amérique ,  et  d'y  reunir  tous 
lés  bâtiments  français  qui  se  trou- 
vaient dans  ces  parages.  [1  en  rassem- 
bla  ceul  soixante-dix  ,  tous  chargés 
de  grains  ou  de  denrées  coloniales. 

■  Celait  une  entreprise  hardie  que  de 
traverser,  avec  un  ctnvoi  aussi  con- 
sidérable ,  escorté  seulement  par  un 
vaisseau  tt  deux  frégates,  des  mers 

"couvertes  de  vaissems  ennemis.  Vans- 
tabel , après  des  dangers  indois, par- 
vint a  faire  cnticrsou  couvo!  dans  le 
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Grt  de  Urest  sans  avoir  perdu  un  seiil 
timtut ,  et  ayant  a^i  contraire  lait 
dans  sa  route  onze  prises  sur  ks  An- 
glais. L'arrivée  de  ce  convoi ,  dans 
un  moment  où  la  France  éprouvait 
une  grande  disette ,  couvrit  Vansta- 
bel  de  gloire;  et  le  gouvemeuirat 
l'cleva  au  grade  de  contre-amiral. 
En  i794t  d  commandait  l'escadre 
le'gère  dans  l'armée  navale ,  aux  or- 
dres de  Viilaret-  Joyeuse ,  destinée  à 
opérer  une  descente  eu  Angleterre 
L  armée  perdit  plusieurs  vaisseaux  ; 
mais  Vanstabel  ramena  à  Brest 
tous  ceux  qui  étaient  sous  son  panl- 
lon.  Depuis  long -temps,  l'ÉscaDl 
et  ses  ports  e'taient  fermés  aux  puis- 
sances neutres  et  amies.  Le  eonvemc- 
ment  français,  ayant  résolu  de  les  leur 
ouvrir,  chaîna  Vanstabel  de  cette 
mission.  On  luidonnaqnelques  bricks 
et  canonnières,  et  ce  fut  avec  des 
forces  aussi  faibles  que  cet  amiral  m 
présenta  ,  au  mois  d'avril  1796, 
pour  franchir  les  passes  de  l'Escaut, 
ayant  sous  son  convoi  plusieurs  bâti- 
ments de  commerce  française!  sué- 
dois, qu'il  devait  conduire  à  Anvers. 
Les  commandants  des  forts  plaça 
sur  ce  Qeuve  voulurent  s'opaoser  à 
cette  entreprise;  mais  Vanstabel  leur 
exhiba  ses  ordres ,  et  limr  fit  con- 
naître qu'il  était  décidé  il  les  exécuter. 
Les  Hollandais,  intimidés  par  son  au- 
dace ,  se  contentèrent  de  monlier 
quelques  dispositions  hostiles  ;  et 
VansUbel  entra  dans  le  port  d'An- 
vers le  troisième  jour  de  son  départ 
de  Flessingue  ,  aux  acclamations  des 
habitants ,  qui  voyaient  se  rouvrir 
pour  eux  les  sources  d'une  pros- 
périté tarie  depuis  plus  de  cent 
cinquante  ans.  Nomme'  comman- 
dant en  chef  des  forces  navales  dans 
les  mers  du  Nord  ,  le  contre  •  ami- 
ral Vanstabel  se  disposait  à  prein 
drc  le  commandemciit  de  l'escadre 
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riur  avait  été  mise  sous  ses  ordres, 
lorsqu'une  maladie ,  causée  par  l'ex- 
cès de  ses  travaui.,  vint  l'enlever  k 
l'État  et  à  ses  ami^,  au  mois  de  jan- 
vier 1797.  H— Q— Ci. 

.  VAIS  -STOBK  (  ABRiDAM  ) ,  i;ein- 
tre  ,  naquit  à  Amsterdam  vers  Tan 
i65o.  On  ne  lai  connait  d'autre  maî- 
Ifc  que  la  nature,  qu'il  étudia  avec 
assiduîlé,  et  qui  fit  de  lui  un  des 
plusbabiles  peintres  de  marine  qu'ait 
produits  la  Hollande. Il  dessinait  soi ~ 
gueusement  les  vaisseaux  et  les  sites 
qu'il  voulait  introduire  dans  chaque 
composition  ,  et  par  ce  moyen,  ses 
mers,  ses  rochers,  ses  rades,  ses 
vaisseaux  ont  une  force  de  caractère 
et  de  vérité  qui  rend  ses  tableaux 
extrêmement  précieux.  Les  sujets 
qu'il  traitait  de  préférence  étaient 
(les  vaisseaux  en  pleine  mer,  navi- 
gant paisiblcmeut  ou  assaillis  par  la 
tempête ,  ou  Cxés  à  l'ancre  dans  une 
rade.  Ses  vues  de  ports  de  mer  of- 
freqt  utte  grande  varie'te'  de  barques , 
de  chaloupes,  d'embarcations  de  tou- 
te espèce,  et  sont  remplies  d'une  foule 
de  figui'eg  occupées  diversemmt,  et 
chargeant  ou  dccbargeant  les  vais- 
seaux. Son  coloris  est  agréable ,  sa 
touche  pleine  de  goût ,  son  pinceau 
brillant ,  et  remarquable  par  sa  net- 
teté et  sa  délicatesse.  Ses  figures  , 
quoique  d'une  très'petite  dimension  , 

^  sont  dessinées  d'une  manière  exacte 
et  correcte  ;  et  ses  compositions  les 
présentent  avec  une  si  grande  profu-' 
slon,  qu'on  est  étonné  de  l'art  avec 
lequel  il  a  su  les  grouper ,  pour 
qu'elles. ne  soient  jamais  coofuses. 
Une  de  ses  productions  capitales  est 

la  réception  du  duc  de  Marlborough 
sur  les  bords  de  l'Amstel.  On  y 
voit  une  multitude  innombrable  de 
vaisseaux  ,  débarques  ,  de  cha- 
loupes décorées  et  pavoîsees,  et  char- 
gée^ d'une  foule  d'iiabilanls  eu  La- 
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bits  de  fête,  faisant  retentir  l'air  de 

tcursacclaraajions.Uien  it'est  confus 
dans  cette  vaste  composition  ,  tout  y 
est  disposé  avsc  ait;  la  facilité, 
la  finesse  et  ta  netteté  de  l'exé- 
CLition  ajoutent  eni^ore  au  mérite  de 
ce  chef-d'œuvre.  Van-Stoik  mou- 
rut en  1708.  Sou  frère  cadet  peignit 
avec  succès  le  paysage ,  particulière- 
ment quelques  vues.dù  Rhin,  P — s, 
VAN-S  WANfcVELT  {Herma>)  , 

Eiysagiste ,  naquit  à.Voerden  eu  Hol- 
nde,  en  1616.  On  présume  qu'il 
re;ut  les  premières  leçons  de  Gérard 
Dow.  Il  soruit  à  pci[)e!  de  l'ado- 
lescence lorsqu'il  se  rendit  À  Paris , 
et  quelque  temps  après  ,  à  Ronic. 
Arnvé  dans  celte  ville ,  il  fut  frappé 
de  la  beauté  des  ouvrages  de  Clau- 
de le  Lorrain  ^  devint  son  élève,  et 
le  prit  pour  modèle,  IL  voulut  join- 
dre ausai  à  ses  études  celle  de  la 
nature,  le  premier  de  tous  les  maî- 
tres; et  il  excella  bientôt  dans  son 
gfnre.  Tout  entier  à  son  art,  il  évir 
tait  la  société  des  artistes  ses  compa- 
triotes. On  le  voyait  sans  cesse  le 
crayon  à  la  main,  dans  les  campa- 
gnes de  Borne,  copiant  tout  ce  qu'il 
croyait  digne  d'attention ,  vues ,  res- 
tes d'antiquité,  fragments  d'archi- 
tecture; et  cette  vie  sauvage  et  reti- 
rée lui  valut  le  surnom  d'£nn(/e. 
Le  séjour  qu'il  fit  à  Bpme  lui  Ut 
aussi  donner  le  nom  d'Berman  d'I  ta- 
lie,  sous  lequel  il  est  également  con- 
nu. Il  tâcha  de  s'approprier  cette 
franchise  de  lou  et  cette  touche  pré- 
cieuse qui  caractérisent.ies  ouvrages 
deClaude  leLorrainjraais  s'il  ne  put 
atteindre  le  haut  degré  auquel  ce  der- 
nier a  porté  cette  partie  de  l'art ,  il 
le  surpassa  dans  la  manière  de  pein- 
dre la  ligure  et  les  animaux-  Ses  ou- 
vrages, recherchés  de  tous  les  ama- 
teurs, répandirent  sa  imputa  tj'ondaus 
toute  l'Lurope,  au  point  d'inspiKc 
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quelque  jalousie  k  son  maître.  Ce- 
pendant ce  sentiment  n'eut  pas  as- 
sez  de  force!  pour  rompre  l'union 
yâ  existait  entre  eux.  Le  Musée  du 
Lonvre  a  possédé  un  de  ses  dessins  ; 
représentaDt  des  Charlatans  sur  un^ 
place f  qui  amusent  lepeuple.Ceies- 
sia ,  qui  provenait  de  la  conquête  de 
U  Prusse ,  eu  1 806 ,  était  à  la  plume 
et  lavé;  il  portait  le  monogramme 
du  peintre  et  la  date  de  i643,  et  fai- 
sait connaître  la  manière  de  dessiner 
de  cet  artiste,  lorsqu'il  sëjournaità 
Paris ,  avant  d'aller  à  Rome,  fiwa- 
nevelt  a  beaucoup  gravé  à  l'eau-for- 
te  ;  et  toutes  ses  gravures  sont  exécu- 
tées dans  un  stj]e  libre  et  savant. 
Ses  compositions  sont  ordinairement 
enrichies  de  fij^ures  et  d'animaus 
dessines  avec  beaucoup  d'esprit  et 
de  goât.  Ses  estampes  ,  au  nom- 
bre de  plus  de  cent ,  sont  fort  recher- 
citées ,  et  il  est  rare  d'en  trouver  de 
bonnes  épreuves.  Huber  et  Rost,  dans 
leur  Manuel  de  l'amateur ,  citent  trei- 
ze suites  de  différentes  pièces  gravées 
par  lui,  comme  les  plus  remarqua- 
bles de  son  œuvre.  Van-Swauevelt 
tDoumlàRome  en  1670.    P — s. 

VAN-SWIÉTEN  (GÉHARn),  mé- 
decin ,  naquit  à  L^de,  le  7  mai 
1700,  de  parents  aisés  et  catholi- 
ques .  Après  avoir  fait  ses  études  dans 
cette  ville  et  k  Louvain,  'il  suivit, 
dans  sa  patrie,  ses  cours  de  méde- 
cine :  il  eut  pour  maître  le  célèbre 
Boerhaave,  devint  un  de  ses  élèves 
les  plus  zélés ,  et  fut  assez  heureui: 
pour  obtenir  son  amitié;  mais  peu 
s'en  fallut  que  son  ardeur  au  travail 
n'eût  des  suites  funestes  pour  sa  san- 
té. Il  en  conserva  une  affection  spas- 
modiqiie  du  cerveau ,  désignée  sous 
le  nom  de  mélancolie  ;  ce  qui  fit  que 
Boerliaave  le  pressa  de  suspendre 
pendant  quelle  temps  ses  ocuupa- 
trons.   A  l'âge  de  a5  ans  ,  Van- 
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Sniéten  obtint  le  grade  de  docteu, 
et  publia ,  pour  tnèse  inaugurale , 
ime  Dissertation  latine  Sur  la  struc- 
ture et  f  usage  des  artères,  Leyde, 
i^iS.C'élaill'époqueoù.aprèsaToit 
combattn  les  systèmes  des  cnimistes  et  ' 
des  animistes,  Boerhaavepréseotait 
une  doctrine  plus  spécieuse  qiie  la 
leur  snr  la  médecine,  et  rattachait 
tous  les  phénomènes  de  l'économit 
aux  lois  de  la  physique  et  de  la  un!- 
canique.  Cette  théorie  séduisante, 
quoique  erronée,  fut  adoptée  lira- 
iiue  géoéralemrtit  par  les  méneciiis 
de  tous  les  pays ,  dans  nn  temps  w 
l'on  «tait  las  des  subtilités  méUpdj- 
siques  qui  faisaient  la  base  de  l'eiistt- 
gn émeut  médical.  Cependanttadoctn- 
ne  do  Boerhaave  était  à  peine  écrite: 
il  n'en  avait  donjié  que  la  substanM, 
dans  ses  Aphorismes  et  dans  qud- 
ques  autres  ouvrages.  Pour  hn  com- 
prise et  bien  démonti'ée,ïl  fallait  des 
développements;  c'est  ce  dont  Vsn- 
Swiéten  voulut  se  charger  ;  il  publi) 
i  Leyde ,  en  1 7  4  '  1  l''  premier  rolu' 
me  de  ses  Commentaires  surlès  Aph* 
rismes  de  Boerliaave  :  Commeittarii 
in  H.  Boerhaavii  Aphorismis  « 
cognoscendis  et  curandis  (nortu, 
Leyde,  i74i- Cet  ouvrage,  oiil'**  I 
trouve  une  forte  dialectique  et  «M 
vaste  érudition  ,  peut  être  regard», 
malgré  le  peu  de  foudement  3e  sk 
principes ,  comme  un  des  moniinlHi's' 
les  plus  précieux  de  la  médecinepi*' 
tique.  Il  eut,  dès  son  apparition, un 
très-grand  succès ,  et  fut ,  pendan^ 
demi-  siècle,  le  principal  guide^ 
niédccins.  Peu  de  temps  après,.^» 
teiir  fut  nommé  professeur  à  l'unirtr-  . 
site  de  Leyde;  mais  alors  il  se  Irour» 
en  hutte  à  l'envie.  On  priiendit  qn  *■ 
tant  catholique  ilië^|*<»vait  jus 
enseigner  la  médecin^ffins  une  iBB- 
versité  protesUule;  et  il  fut  oHif' 
de  se  démettre.  Cette  injustice  m  »' 
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^'aocroîtrv  l'intérêt  qu'il  mériuiit  à 
tant  d'égards.  L'impératrive  Marie- 
Thérèse  le  nomitui ,  en  174^1  ^  '■ne 
chaire  de  l'université  de  Vienne:  et 
bientôt  après ,  elle  le  prit  pour  son 

fremierniededn,et  lecre'a  baron  de 
empire.  Van-Swiéten  justifia  plei- 
nement le  choix  dAette  souveraine, 
et  ne  c«ssa ,  pendant  huit  ans ,  de 
commenter  lesAphorismes  de  Boer- 
haave,  en  présence  d'im  grand  .cou- 
cours  d'auditeurs.  Il  ne  s'était  ren- 
du à  Vienne  qu'à  condition  de  ne 
rien  changer  à  sa  manière  de  vi- 
Tce.  ]l  parut  long-temps  à  la  cour 
avec  les  cheveux,  plats  ;  et ,  pour  lui 
faire  porter  des  manchettes^,  il  fallut 
que  l'impératrice  lui  en  brodât  elle- 
même  une  paire  de  sa  main.  On  avait 
a'joDté  à  son  emploi  de  premier  mé- 
decin de  la  cour  celui  de  bibliothé- 
caire et  de  directeur-général  des  étii- 
des;  et  cette  dernière  place  lui  donna 
souvent  occasion  de  montrer  l'in- 
flexibilité de  son  caractère  :  du  i-esie 
c'est  à  son  zèle  et  à  son  activité 
que  l'on  doit ,  en  Autriche , 


u<^Mioiis  que 
oMniies.  Il  y 


énr  V   a 

uphitnéâ- 


/  établit 
tie  anatomique,  un  laboratoire 
Uic  de  chimie^  un  jardin  des  piau- 
les, où  l'on  fit  des  démonstrations , 
des  préparations  anatomiques  et  des 
instrmnents  pour  la  chirurgie,  tous 
objets  qui  manquaient  k  Vienne.  Les 
ontacles  qui  gênaient  les  dissections 
forent  levés  par  de  bonnes  ordon- 
ncnces.  Les  plarmaciois  furent  so»- 
mis  Â  des  visites  imprévues  ,  pour 
constater  l'état  de  leurs  médica- 
ments. Ou  réduisit  considérablemeut 
ce  qu'il  en  coûtait  auparavant  pour 
obtenir  le  doctorat.  Ou  pourvut  au 
soulagement  des  veuves  etdesmfants 
des  médecins  morts  sans  fortune.  En- 
fin on  doit  encore  k  Van-Svriéten  di- 
Tcrs  éuMissemenU  pour  les  progrès 
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En  sa  qualité  de  censeur, 
il  fit  prohiber  beaucoup  délivres  irré- 
ligieux ;  ce  mû  escita  de  vives  récla- 
mations de  la  part  du  parti  philoso- 
phique, et  iit  nommer  Van-Swtetoi 
ïe  p-w»  des  esffrits  et  fassassin 
des  corpi.  Il  continua  successivement 
la  publication  de  son  travail  sur  les 
Aphorismes.  Le  second  volume  fat 
publiéà  Leyde,  eu  i^45il6*">i'i^ 
me  en  i^53  ,  le  quatrième  en  1764  t 
et  le  cinquième  en  17^2  ,  in-4°-  Cet 
ouvrage ,  où  Van-Swiéten  développe 
etcclaircitjpardeseïeniples ,  toute» 
les  théories  dont'  son  auteur  n'avait 
préseutéqueles  élém«its,fut  accueil- 
li avec  tant  d'empressepient  à  me- 
sure qu'il  parut ,  qu'on  le  réimpri- 
mait en  même  temps  ,  volume  par 
volume ,  a  Paris ,  à  Turin ,  à  Vienne, 
etc.  Il  a  été  traduit  en  français ,  par 
pàrties.Paula  traduit  les  Fiacres  i» 
termitterUes ,  1766,  in«a  ;les  Ma- 
ladies des  enfants,  1769,  in-ia,  et 
le  Traité  de  la  pleurésie,  m-  \i. 
Louis  a  traduit  les  Jphorismes  de 
chirurgie,  1768;  7  vol,  in-  la. 
Sa  traduction  des  Aphorisntes  de 
médecine,  dont  il  a  paru  a  vol.  in- 
13,  1766,  n'a  pas  été  continuée. 
Van.SvriétM  donna ,  en  Cfançais,  une 
Description   abrégée,  des   maladies 

n  régnent  le  plus  communément 
s  les  armées,  avec  la  méthode 
de  les  traiter ,  Vienne ,  1 7  Sg ,  in-8". 
Il  obtint  de  l'impératrice  ia  forma- 
tion' d'une  école  de  clinique ,  qui  est 
devenue  le  modèle  de  cènes  qui  ont 
été  créées  depuis ,  tant  k  Paris  qu'en 
Europe,  et  qui  ont  été  la  sour«e-de 
l'instruction  la  plus  so|ide  en  méde- 
cine. Il  fit  rebâtir  l'uniVersité ,  et  ren- 
dit sa  biblioihfeque'publique.  Pendant 
quelques  années  ,  Van  -  Swiéten  se 
montra  contraire  à  l'inoculation  \ 
mais  il  finit  par  en  reconnaitre  les 
avantages.  L^mp^taioe  ayant  Aé 
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atteinte,  en  i^ijo,  d'une  petite -vé-  désert,  peur  orner  des  chapdks 
rôle  coiiflueute,  tjui  la  mitaux.  portes  dé  f'egHSe  de  "Saint-Bruno,  Ses  com- 
du  tombeau,  son  médecin  parviut  à  positions  sont  intéressantes,  ses  eaux 
la  tirer  de  cette  maladie.  Il  futatteint  et  ses  lointains  sont  peints  arec  cUr- 
lui-mème ,  peu  de  temps  après ,  d'u-  lé  et  transparence ,  son  pa^y^aee  est 
negaugrèneâ  laîambe^dont  dmou-  étendu  ,  ses  arbres  Taries,  et  la  lé- 
rut  à  Scbœnbrun,  le,  i8  juin  1^71.  gèreté  avec  laquelle  ils  sont  tonclià. 
Il  montra  jusqu'à  ses  derniers  mo-  seiable  donuer  9u  monvemenl  an. 
méats  une  grande  piété  ;  et  l'on  fit  fttiiliage.  Sa  couleur  est  naturelle , 
graver  ces  mots  sur  son  tombeau  :  quelquefois  tendre  et  parfois  TÎ- 
fferoicèet  christianè.h'impératrice  goureiise.  Fin  et  piquant  dans  ses 
était  allée  visiter  plusieurs  lois  Van*  petits  tableaux,  large  et  décide  dans 
Swiétendaiissamaladie;etil  fiitad-  tes  grands,  ou  peut  lui  assigner  ud 
minUiré  en  présence  de  l'archiduc  et  rang  distingué  parmi  les  artistes  qni 
de,  l'archiducbesse.  Marie -Thérèse  ontlc.mieux  peint  I9  ligure;  et  com- 
lui  lit  élever  ,  après  sa  mort ,  une  me  paysagiste  ,  il  peut  être  placé  an 
statue  dans  l'université.  On  a  en-  nombre  des  pli»  grands  (naîtres. 
core  de  lui  un  Traité  de  la  mé-  Rubeus  l'employait  souvent  poui 
d^cine  des  armées,  in-i  a  et  in-S"..,  peindre  les  paysagesde  ses  tableaux, 
qui  a  été  traduit  en  français.  StoU  a  et  le  plus  giaitd  éloge  qu'on  pukse 
publié  de  Yan-Swiéten  un  ouvrage  donner  à  Van-Uden,  c'est  qu'û  sou- 
posthume ,  en  latin ,  sur  les  épidé-  tenait  pavfaltemeDt  une  assocûttioa 
mies,  Vienv  et  Leipzig,  178a,  a  qui  aurait  e'té  dangereuse  pour  to«t 
vol.  in-8°."  N— a.  autre.  Le  Musée  du  Louvre  a  po*- 
.  VAN-SWINDENt  F'oy.  Swin-<  sédé  u»  paysage  de  ce  maître  ,  qui 
HEN.  proveuait  de  la  galerie  impériale  de 

VAN-UDEN  (Lucas),  peintre.  Vienne  ,  el  qui  a  été  rendu  à  l'An-     | 

ae;  à  Anvers,  en  i5g5  ,  fut  élève  de  triche  en   )8i5,  Van-Uden  eultwit 

son  père,  peintre  peu  connu,  qu'il  aussi  la gFavureà'l'eau-forlajetnMB 

ne  tarda  pas  à  surpasser.  U  ue  prit  avons  de  Ijii,  en  ce  genre  ,  plusîeuis 

S  lus  alors  que  la  nature  pour  mo-  pièces  qui  ne  méritent  pas  moms 
èle:  ou  le  vfyait  sans  cesse  parcou-  d'estime  que  ses  taUeaux.  La  poia- 
rant  la  campagne,  le  crayon  à  la  le  d'aucun  peintre,  n'a  riem  pro- 
main  ,  dans  toutes  les  saisons  ,  dans  duit  de  plus  dâicat  que  ces  petites 
tous  les  t^ps  ,  et  s'efforçant  de  rer  pièces,  rien  de  plus  spirituel  H  de 
tracer  sur  la  toile  les  différents  phé-  plus  piquant  que  U  toucha  de  ses  ' 
UMnèocs  qu'iil  avait  observés.  Le  suc-  arbres  et  ses  loinlains.  Cs  som  des 
tUs  couronna  ses  eTorts  :  ses  tableaux  paysages  au  nombre  de  seize  ,  dort 
fureut  admirés, et  Enbens  fut  un  des  dixd'aprèssespropres.compctsïtîofli, 
premiers  à  apprécier  son  mérite  ;  quatre  d'après  Bubens,  et  dmx  d'a- 
il l'aida  de  ses  conseils  ,  .et  se  plut  pi-ès  le  Titien.  Lucas  Van-Udm  ■<»■ 
à  orner  plusieurs  de  ses  paysages  de  rut  à  Anvers  eu  1 66a.  —  Jacques 
ligures  cbarniantes.  Cette  association  Vjh-Ude»  ,  frère  du  précédent ,  « 
mit  V^n-Uden  tout-à-&it  en  vo-  son  élève,  peignit  tout-à^aitdaBs  s 
gi|e  ;  et  c'est  alors  que  la  ville  de  manière;  mais  il  fut  loin  d'avoir  sa 
Gand  le  chargea  d'exécuter  quelques  talent  :  toutefois  quelques-uns  de  ses 
paysages  tirés  delà  Vif.  des  pèics  d<i  paysages  ont  pusé,aupii;sd'ainalcim   j 
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peu  connaissetm,  pour  des  prodiiC- 
lious  de  soti  frère.  P — s. 

VAN  VEEN,  r.  Veeb. 

VAN  VIAN(FBAt.foiB).  r.  Vian. 

VANVITELLÏ  ou  VAN-VITEL 
(  Gaspabd  ] ,  peintre ,  aé  k  Ulrecht 
en  1647,  etadia  lapcjDlureàHoarD, 
suus  U  direction  de 'Mathieu  Ver- 
rlioes.  Il  n'avait  que  dix-neuf  a&s 
lorsqu'il  vint  à  Rome ,  et  il  s'annonça 
liîeatôt  comme  ud  habile  peintre 
d'architecture  et  de  paysa^.  Il  visita 
saccessiTcmcnt  Venise  ,  Bologne  -, 
Milau  ,  Florence  ;  et  partout  il  pei>- 
gnit.  pou  ries  priiicipaax  seigneurs,  de 
ircs-belles  vues  de  ces  différmtes 
villes.  Il  ayàil  épousé  une  B(MnaiDe , 
nommée  Anna  Laurenzini ,  qui  l'ac- 
compagna à  Naples  lorsqa'il  y  fut 
appelé  par  le  vice-roi  don  Louis  de 
iTaCerda,  duc  de  Médina -Celi.  Sa 
femme  e'tant  accouchée  dans  cette 
ville,  le  vice-roi  tint  son  enfant  sur 
les  fonts  de  baptême  ,  et  lui  donna 
le  nom  dé  Louis.  Les  troubles  qui 
dirent  lieu  à  celte  époque  à  Naples 
obligèrent  Vanvfciii  de  quitter  cette 
ville,  et  il  revînt  à  Rome,  où  il  se  fiia. 
Les  principales  familles  d'Italie,  no- 
tamment les  Sacchetli ,  les  Colonna , 
et  u ne  fovile  d'étrangers  distingués  ,1e 
cliargérent  de  nombreux  ti-avaux. 
La  capitale  l'admit  au  rang  des  ci- 
toyens romains  ,  et  l'académie  de 
-Saint-Luc  au  nombre  de  ses  menir 
bres.  Devenu  en  quelque  sorte  Ita- 
lien ,  il  ne  put  empêcher  son  nom 
de  subit*  la  terminaison  de  la  lan- 
gue du  pays^ui  l'avait  adopté.  Van- 
vilelii  avait  la  vue  extrémemeut 
délicate  ,  et  l'usage  où  il  était  de 
porter  des  lunettes  lui  fit  donner 
le  sunîora  de  Gusparc  degli  oc- 
chiaU.  Sur  ses  derniers  ans  ,  il'  fut 
atieinl  de  la  cataracte  :  il  voulut 
se  faire  faire  l'opération  d'un  œil  ; 
elle   manqua  ,  et  il  perdU  l'œil. 
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Cela  ne  l'einpîcha  pas  de  conti- 
nuer k  peindre,  mais  de  son  inven- 
tion et  en  grand.  Sestabl  eaux,  répan- 
dus dans  toute  l'Earope ,  retracent 
tout  ce  que  Rome  renferme  de  plus 
beaux  monuments  et  les  édifices  les 

Elus  célèbres  de  l'Europe.  Lorsque 
!  sujet  le  comporte,  Il  y  ajoute 
même  la  vne  du  pays.  Il  est  de 
la  plus  grande  exactitude  dans  ses 
élévations  et  dans  ses  mesures ,' son 
coloris  est  aimable  et  brilUnt ,  et 
il  ne  laisserait  rienàdesirer  s'il  avait 
un  peu  phis  de  variété  dans  te  pay- 
sage et  si  ses  ciels  étaientmoiie  né- 


gligés. Un 


36 ,  regret- 


té à-la-ifois  comme  artiste,  ' 
érudit ,  et  comme  homme  de  bioi. 
P— s. 

VANVITELLÏ  (Loms),  fils  du 
précédent,  l'un  des  plus  célèbres  ar- 
chitectes modernes ,  et  l'auteur  du 
pins  grand  monianeni  de,  son  sitcle, 
naquit  à  Naples  en  1700.  Dès  l'âge 
de  sis  ans  il  maniait  le  crayon  et  des- 
sinait d'après  nature.  Peintre  habile 
el  maître  ,  à  l'âge  où  l'on  n'est  ordi- 
nairement qu'élève,  il  n'avait  que 
vingt  ans,  lorsque  le  cardinal  Aqn^ 
viva  lui  fit  peindre  à  fresque  ,  dans 
l'église  de  Sainte-Cécile  ,  la  chapelle 
des  reliques  ,  et  à  l'huile  ,  le  tableau 
de  ta  âinte.  Plus  d'tm  ouvrage  de  ce 
genre  le  classait  déjà  parmi  les  meil- 
leurs peintres  de  son  temps;  mais 
dès-lors  un  autre  art  partageait  ses 
hommages  et  devait  s'emparer'  de 
tout  son  génie. Étudiant  l'arcbitectiire 
sous  Ivara,  il  promettait  de  surpas- 
ser bientôt  son  maître  :  aussi  le  car- 
dinal de  Saint-Gléraent  n'hésita  point 
à  le  conduire,  très-jeune  encore,  à 
Uiiiin ,  pour  restaurer  le  palais  Al- 
bani.  La  ,  Vanvilelli  fut  charaé  de 
construire  les  églises  de  Saint-Frati- 
çois  et  de  Saint-Dominique.  On  pent 
dire  que  son  talent  et  sa  réputadon 
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4^8  VAN  VAN 
n'eurenl  point  de  jeuœsM  ;  car  k  gaeur,  sur  cinquante  de  profondeur, 
vingt-six  ans,  il  fiit  fait  architecte  avec  uae  belle  entrée  ou  porte, oroee 
^  6aint-IHerre*  Cette  grande  basili-  de  colonnes  doriques.  Il  eut,  sans 
que  était  k  la  vente'  terminée  dau  sortir  de  cette  ville ,  à  faire  exécuta 
ses  parties  les  plus  considérables  ;  un  grand  nombre  de  projets  ,  soit 
maissadécorationiotérieuredemas-  de  sa  compfisitton  ,  soit  de  resta  ura- 
dait  encore  d'importants  travaux-De  tion  :  par  esemple,  pour  la  chapelie 
ee  nombre  étaient  ceux  des  grandes  des  reliques  de  San-Ginaco  ,  pour 
mosaïquesqui  ornent  ses  chapelles  l'^lisede  Jésus, pcnircelledeSàint- 
el ^remplacent  les  taMeaus,  dans  des  Augustin,  pour  la  maismides  Exer- 
dimeosions  appropriées  au  local ,  et  cices  spirituels  ;  à  Macerala  pour  la 
que  la  plupart  des  originaux  n'a-  chapelle  de  la  Miséricorde;  à  Péroa- 
vaient  point.  Vanvitelli  en  copia  lui-  se ,'  pour  l'église  et  le  monastcre  des 
m£meplusicurs,pourétre  traduits  en  Olivélains;  k  Pcsaro ,  pour  jcelle  de 
mosaïque.  11  participait  déflora  à  La  Madeleiiie;,à  Foligno,pou^laca- 
tons  les  grands  ouvrages  de  soa  épo-  lliédrale  ;  à  Sirnne  ,  ponr  l'église  de 
que  ,  soit  en  réalité,  soit  en  projet.  Saint-Augostio.  Kn  1745  ,  il  mtit- 
Associe'  à  Nicolas  l^aUi,  dans  la  prit,  dans  un  sejourqu'il  fità  Milai, 
conduile  des  eaux  qui  devaient  arri-  ud  projet  de  frontispice  pour  la  ca- 
ver  à  la  fontaine  de  Trevi ,  il  parla-  lliédrale  de  cette  ville ,  qui  avait 
gea  toutes  ses  fatigues.  Lui-même,  l'avantage  d'oSriruD  parti  d'ardH- 
aans  des  Mém.aîres  e'crits  de  sa  tecture  mitoyen  entre  le  style  anti- 
main  ,  et  que  conserve  l'académie  que  et  le  style  gothique.  Itiea  ae  pM- 
de  Saint-Luc  à  Rome  ,  nous  apprend  vall  mieux  s'assortir  au  caracliic 
qu'il  coQCOurut  volontairement  avec  mixte  du  monument.  Hais  les  cii- 
beaucoup  d'autres  au  projet  du  constances  politiques  ne  penniretf 
^and  portail  de  Saint- Jean  de  La-  pas  dedonner  suitt&cetounagefi), 
Iran.  Viogt- deux  dessins  fiurent  ex-  ABome,  Vanvitelli  fit  quelqoesau^- 
poMs ,  dans  une  salle  du  palais  Qui-  mentatioos  à  la  bibliothèque  des  Jé- 
rinai,au  jugement  des  académiciens:  suites,  et  des  restaurations  à  len 
les  prajelsdeVanvitellI  et  de  Nicolas  maison  de  Frascati,  appelée  la  Ru£- 
Salvi  forent  préférés  ;  mais  le  pape  iiella.  11  composa  une  chapelle  de  la 
adjugea  l'ouvrage  à  Galilei.  Il  conCa  plus  grande  richesse,  qui  fiit  traas- 
a  Saivi  la  fontainede  Trevi,  et  à  Van-  portée  et  placée  dans  l'église  des  Je- 
vitelli  les  travaux  d'Ancône.  Ce  der-  suites  de  Lisbonne.Mais  sa  plus  gran- 
tttcr  avait  présente  deux  dessins  de  de  entreprise  à  Rome  fut  le  couveM 
portail  pour  Saint-Jean  de  Latran.  de  Saint- Augustin  ,  édifice  des  ^m 
L'un  avec  un  ordre  unique  de  colon-  considérables  euti'e  tous  ceux  àt 
nés,  l'autre  composé  dcdeux.  Celui-ci  cette  ville.  Cefutluiquiexécuta  lacé- 
availson  ordre  inférieur  en  colonnes  lèbre  opération  des  cercles  de  fer,  qd 
corinthiennes  isolées; celles  dedessus  furent pUcésautour  delà  coupole^ 
étaient  composites  ,  avec  frontispice,  Saint-Pierre  dansl'intenbQnd'aiTàer 
balustres  et  de  grandes  statues.  Van-  le  progrès  des  désunions  ou  Iciai^ 
vitelli  alla  doue  à  Ancône  ,  oti  it  des,  qui  s'y  étaient  manifestées ,  voï 

construisit    un  lazaret  pentagone  , ■ — 

ayant  un  bastion ,  un  môle  de  trois  i')  ^  *'•»■','  ■<"  1»  ™ai«dMta  d.  imK  «^ 

cents  palmes- (  rosuini  )  de  lai-  t«ïlIrii^«riûiii'^'*~''°™"D«l!r" 
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le  cûmmeocemepi  du  davier  siècle. 
Lui  -  même  a  laisse  use  description 
Hes  moyens  qui  fureot  employés  (a). 
Vaavitelli,  oans  ses  Mémoires  déjà 
cités  ,  se  -donne  pour  j'auteur  du 
grand  pont  de  charpeate,  Jout  on  se 
servit  dans  l'iotérieur  de  la  coupole 
de  Saial-Pierre  pour  remplir  les  ia- 
tervalles  opères  par  les  lézardes. 
Mais  Bottari  et  Borne  entière  en  at- 
tribuent riiiTË&tion  à  Zabaglia.  11  ya 
encore,  eotrc  ce  dernier  et  Fonlana, 
un  pareil  conflit  sur  une  construc- 
tion du  même  genre.  Ce  qu'où  doit 
dire  à  ce  sujet,  c'est  que  fort  ^(u- 
rellement  il  peut  y  avoir  débat  en- 
tre celui  qui  invente  ce  qu'il  n'au- 
rait peut-êlre.pas  pu  eiécuter,  et  ce- 
lui qui  ese'cuie  ce  qu'il  n'avait  pas 
imaginé.  D'autres  ouvrages ,  plus  ou 
moins  importants ,  occupèrent  enco- 
re Vanvitelli  i(  Bonie.  De  ce  nombre 
iiH'ent  les  grandes  décorations  qu'exil 
gea.  dans  l'église  deSaint-Pierre^la 
célébration  je  l'auuée  sainte  ,  en. 
17S0; l'illumination  de  la  coupole, 
ponr  laijLicUe  il  imagina  un  dessin 
nouveau;  des  projets  pour  une  cano- 
nisaiiuu;  le  catafalque  de  la  reins 
d'Angleterre  ;  des  dispositions  ou 
exécutées  ou  projeiées  pour  la  gran- 
de église  delà  Cliartreuse,  pratiquée 
dai^  les  restes  de  constructiou  des 
Tbêrmes  de  Dioclélien.  Sa  réputa- 
tion était  parvenue  à  un  tel  point, 
que  lorsque  le  roi  de  Naples  Char- 
(çs  III  (depuis  joi  d'Espagne)  voulut 
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dever  à  Cascrle  un  palais  (3)  qui 
ne  le  cédât  à  aucun  die  ceux  que  les  '- 
souverains  de  l'Europe  ont  contstniio 
avec  le  plus  de .  [Candeur  et  de  ma- 
gnificence, il  ne  balança  point  à 
en  cbat^  Vanvitelli.  Un  tel  choix 
i)iéritait,,  de  la  part  de  l'arcki- 
lecte ,  des  efforts  proportionnés  à 
l'honneur  qu'il  recevait  et  à  l'im- 
portance de  l'entreprise.  On  peut  di- 
requ'il  nemanqua  point  à  ce  double 
engagement.  Riende.plus  grand,  com- 
me ensemble  un  et  complet ,  n'exis- 
te eu  Europe.  Sans  doute  le  sMEième 
siècle  a  pniduit,  ^oique  dans  des 
masses  moins  considérables ,  des  pa- 
lais d-'un  caraclire  d'architecture 
plus  sévère ,  plus  grandiose ,  plus 
empreint  du   s^le  de    l'antiquité , 

S  lus  riches  en  détails  classiques,  et 
'une  plus  haute  harmonie.  Toute- 
fois il  fut'  heureux,  pour  le  palais 
de  Caserte  d'avoir  été  construit  à 
cette  époque  dn  dix-huitième  siècle 
où, de  toutes  parts,  le  goût  désabusé 
des  caprices  et  des  innovations  sté- 
riles du  siècle  précédent  était  rentré 
dan$  les  voies  de  l'ordre ,  de  la  rai- 

pilAii«tflBit  fmwimmr  iiim  viUvdoBl  l*pltn«st 

Mgr,'d»ndD>il(tMii  a  côtVi)  e'ut  «»!  !'■  Ait 
•pucLrr  VMatt  t  Caia  crb,  )  ,  miiin  ilaic.  Li 
wie  S'  tu  pinnilre  fittn  du  pdiladi  CuaU  tat, 
lut  ■uLo.i.l.tJ  du»  iMuilt  ymVlM  Aifioj,  ■■- 

«"(btMiiMrJKiiii-i-'-IîJi)  i>iHi-KiilM«»t  h 
p.™i«iircli;Mtl«  dorai,  nwùk  gintni^™  ihof 

pu  d'uburd  i'infiôirtit  na  l«  driix,  ligifi  it  la 
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son  et  de  la  simiiHcM,  cause  pre-  et  l'intiti!  â'execution^  et  pour  pir- 

mière  de  toute  beauté  dans  l'art  de  1er  d'aboi-d  de  cette  dernière,  oq 

bjtir.  On  doit  déjà  rendre  justice  à  sait  aeatz  combien  il  est  rare  qu'une 

l'unitë  comme  k   la  n^idarité  du  vaste  entreprise  n'eprouim  point  de 

TasteplandecepalaiSfâont  la  ma;-  ces    interruptions    qui  aminelit  ou 

Se  ï'cleTe  snr  une  superiioie  de  neuf-  tme  succcuioo  d'arihiiedes  jatons 

cent  cinquante  palmes  (napolitaiin)  de  mettre  du  leur  dans  l'ouvrage 

en  longueur ,  et  de  sept  cents  palmes  â'autmi^  ou  des   maîtres   accesN- 

en  largeur.  Ilnefautpasonbliernon  blés  à  de  nouvelles  idëes ,  ou  des  re- 

5 lus  de  comprendre  dans  l'étendoe  yolutionsdu  goût,doDtreSêt  a  lott- 
e  son  ensemble  la  ^ande  place  d-  jours  éle  de  porter  les  hommes  i  se 
liptique,  à  laquelle  il  se  rattache  par  plaindre  du  passd  et  à  vanter  le  nie- 
deux  petits  coips  avances.  Celte  sent.  L'ourraf^e  de  Vanvîtelti  a 
place  ,  où  aboutissent  Cinq  ^vt-  échappé  à  ces  divers  contre-temps, 
imes,  est  environnée  de  bâtiments  L'arcfailecteeutlebonlieurd'exécu- 
destinés  aoi logements, tant  deser-  ter,  lui  seul,  toute  sa  construction 
vice,  que  des  gardes  à  pied  et  à  cbe-  '  dans  te  cours  d'un  petit  nambi'ed'an- 
vaf ,  avec  tontes  leurs  dépendances,  nées.  Aussi  le  tout  sanble-t-iravwr 
I.e  plan  général  du  palais  propre-  été  comme  conté  d'un  seul  jet.  Nulle 
ment  dit  est,  comme  ses  mesures  addition, nulle  correction,  nulle  nw- 
l'ont  déjà  fait  voir,  un  carré  long,  dification  n'en  a  altère,  ni  dans  l'en- 
divisB  en  quatre  grandes  cours  égale»  semblé ,  ni  dans  les  détails ,  léprojet 
entre  cites ,  par  quatre  cor[?s  de  bl-  originaire.  L'unité'  de  conception  n'y 
timaits  qui  font  la  croix.  Ainaioha-  est  pas  inoins  remarquable ,.  seit 
que  cour  est  comme  un  paUis  tout  dans  le  plan,  3oit  dans  l'éJéTalioD. 
,  entier.  On  aperçoit  dès-fors  quelle  il  faudrait  pouvoir  rendre  compte 
prodigieuse  éteadue  aurait  cet  ensem-  ici  de  ce  qui  ne  peut  être  saisi  que 
Lie  si ,  au  lieu  d'être  ainsi  ramasBe  'par  la  vue,  sur  les  plans-  des  trois 
et  multiplié  dans  un  quadruple  cai>-  ^ges  de  ce  palais,  pour  faire  voir 
ré,  il  se  développait,  comme  on  l'a  comment,  tout  ayant  été  conçu  et 
pratiqué  aîllcnrs ,  inr  une  seule  ligne,  coordonné  dans  toutes  les  parties  de 
tVlais  il  esttout  aussi  facile  de  coio-  ses  nombreuses  d^end^nces,  il  ne 
prendre  l'avantage  que  le  service  in-  fiit  jamais  nécessau-p  d'y  opérer  )e 
teneur  de  ce  grand  palais  doit  reti-  moindre  cbangement.  On  ne  saordit 
Ter  d'une  composition  qui,  rappro-  imaginer  plus  d'accord  entre  la  dis- 
chant ainsi  entre  elles  et  subordon-  tribution  du  plan  et  la  dispositim 
nant  à  m  plan  uniforme  les  diver-  des  élévations.  Sur  un  soubûsement 
Ms  parties  du  tout,  réunit,  par  une  qui  compreiid  l'étage  à  rez-de-chaus- 
circulatïon  facile  et  régulière ,  les  sée,  et  auslesstis  un  petit  étage  de 
services  multipliés  d'une  babitation  serTice(quenousappelonsentresol), 
'royale.  Le  palais  de  Caserte  a  siur  s'élève  une  ordonnance  iomqne  ta 
tous  les  grands  édifices  du  même  colcmnes,  daus  les  deux  espéces^tf- 
genre  une  supériorité,  incontestable,  vant-corps  de  chaque  estiémît^I*ff 
c'est  la  parfaite  unité  que  son  plan  a  dans  edui  du  milirâ  ,  mais  en  pilaA-  ' 
inspirée.  Cette  mialité,  il  faut  l'eii-  très  dans  tout  le  reste  (  on  partede' 
tendre  sousses  deus  principaux  rap-  la  façade  sur  le  jardin  ).  Deux  rangs 
port»,  savoir  l'unité  de  conception  de  fenêtres  avec  leurs  cbambranlcs 
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occupent  U  hauteur  des  enlre-coloD-  tnant  it  centre  des  quatre  branches 

oements.  Le  tout  se  termine  par.uu  de  la  croix  inte'rieure,  qui  constitue 

entablemenlconlinu.dansla  frisedu-  les  quatre  cours;  c'est  l'esea lier  tout 

quel  sout  pratiquées  de  petites  ou-  en  incrustations  et  en  colonnes  de 

vertures  ou  Meizanino.  Une  balu»-  marbre,  ijui,  ducentre dont  on  vient 

tradc  ornée  de  statues  règne  dans  déparier,  produit  l'aspect  le  pins  ri- 

tout  le  pourtour.  Les  deux  espèces  che  et  le  plus  plttoresijue^'c'est  bt 

d'avanl-corps,  dont  OBia  parle',  aux  chapelle  avec  ses  colonnes  corin- 

extre'mites  de  'chaque  tâçade,  sup-  ibiennes  de  marbre  sur  leurs  piédes- 

Sortent  chacun  un  pavillon  carré  à  taux,  et  où  la  richesse  de  l'art  le 
eux  étages,  ayec  colonnes  et  pilas-  dispute  au  luxe  des  matières;  c'est 
très  d'ordre  corinthien.  L'espiced'a.-  la  grandeur  et  la  noble  distnbutiwi 
vanl-corps  du  milieu  est  couromié  des  appartements,  des  galeries  et  des 
de  cbaq&e  câte'  par  une  coupole  cir-  salles  de  tout  genre.  Quant  au  goût 
culaîre.  Pareille  ordonnance  pour  U  d'architecture,  ou  a  déjà  fait  eùten~ 
façade  d'entrée,  moins  les  pilastres  dre  que,  s'il  ne  s'y  trouve  rien  que 
entre  les  fenêtres,  et  pareille  ré-  l'artiste  puisse  reconnaître  comme 
pétition  aux  deux  façades  latérales,  modèle  classique,  on  n'y  rencontre 
Trois  poites,  dans  les  deux  grandes  rie»  non  plus  qui  soit  capable  de 
façades ,  forment  les  entrées  du  pa-  déparer  Un  aussi  gtand  monumeirf. 
lais.  Celle  du  milieu  conduit  à  un  Bien  dans  le  fait  à  reprendre  aux 
vestibule  circulaire,  suivi  d'un  autre  profils  des  entablements;  aucun res- 
fortique  en  longueur ,  qui  aboutit  au  saut  n'interrompt  la  grandeur  de 
centre ,  où  se  trouve  un  vaste  et  ma-  leurs  lignes.  Nulle  part,  de  ces  orne- 
gnilique  escalier,  construit  tout  en  ments  capricieux  (jue  le  git&i  et  la. 
marbre.  Les  deux  autres  portes ,  des-  raisoBs'accordentà  condamner.  Les 
.tinées  particulièrement  au  passage  proportions  des  ordres  y  sont  régu- 
des  voitures ,  donnent  entrée,  de  cha  -  Itères.  Les  fenêtres  ont  généralement 
que  côté^jlans  l'iuléricur  d'une  pre-  leurs  chambranles  d'ime  bonne  fer- 
mière cour,  d'où  une  porte  et  up  me.  Tous  les  rapports  y  soutjudî- 
poriique  orné  de  iiicbes  ,  et  passant  cieusentent  combinés.  Partout  règne 
sous  le  grand  corps  de  bâlim^  une  véritable  eurythmie ,  qui  satis- 
transversal ,  conduisent,  de  l'un  et  df  fait  l'esprit  et  les  yeux.  On  aime  en- 
l'autre  côté,  à  une  autre  cour  toute  corè  a  y  trouver  ce  caractère  de  so- 
semblable.  Ces  quatre  cours  ont  leur  briété  dans  la  décoration ,  qui  laisse 
rcï-de-chausséeenarcades,  etjaeom-  bien  triompberles masses,  One  pureté 
munication  entre  elles  est  établie  par  d'cxécutiou  remârquaMe,  un  choix 
les  percées  de  là  traverse,  qui  forme  et  un  emploi  soigné  des  moyens  de 
la  croix  dans  le  plan  général.  On  fe-  consinictiau.  On  ne  saurait  quitter 
rait  un  long  ouvrage  de  la  descrip-  le  palais  de  Caserte  sans  faire  men- 
tion des  principaux  détails  du  palais  bon  d'un  antre  grand  ouvrace  qiii 
deCasei-ie.  Nous  nous  contenterons  en  est,  si  l'on  peut  dire,  une  d^Mi- 
d'une  simple  mention  des  objets  le$  dance,  l'aqueduc  construit  par  Van- 
plus  remarquables  de  sou  intérieur.  Titel]i,pour  condiiiredeseauxabon- 
Cequi  frappe  surtout  les  yeux,  c'est  dantcs  à  ce  palais.  Ici  notre  archi- 
le  Magnifique  vestibule,  orné  de  co-  tecte  eut  encore  le  privilcge  d'élever 
tonnes  en  marbre  do  Sicile ,  et  for-  la  construction  la  plus  importante 
XLvii.  3i 
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de  toutel  lu  eBlreprùes  mederiiffi  en 
ce  genre,  et  de  la  conduire  à  sa  fm. 
Les  travaux  souterrains  de  cet  aque- 
duc sont  aussi  considérables  que 
les  constructiom  extérieures;  mais 
les  ^fficultes  en  furent  beaucoup 
phis  grandes.  Les  eaui  parcourent, 
avant  d'arriver  à  leur  terme,  un  es- 
pace qu'on  évalue  à  neuf  lieues.  Les 
sources  (4)  où  l'on  est  allé  les  cher- 
cher sontàdouEe  milles  au  levant  de 
Caserte.  Ilafaliu  percer  cinq  fois  des 
montagnes  ;  la  première  fois  ,  sur 
une  espace  de  onze  cents  toises  dans 
le  tuf;  la  seconde  sur  un  espace  de 
neuf  cents  cinquante  toises  :  la  troi- 
sième dans  de  la  tore  grasse;  et  en- 
suite dans  un  roc  vif  sm*  une  lon- 
gueur de  trois  cent  dnqnante  toises; 
en£n ,  dans  la  montapie  de  Caserle , 
sur  deux-cent-cinquante  toises.  Tvois 
fois  il  fallut  faire  traverser  au  con- 
duit des  vallées  sur  des  ponts  :  le 
premier ,  de  trois  arches ,  au  pied  du 
Xabemo;  le  second  dans  la  vallée  de 
Suraziano ,  forme  par  trois  arcades 
fort  exhaussées  ;  enQn ,  vers  le  mont 

y^,  «  Ion  n'y™]™  q„  .i.  „,.  L'Jntro- 
a'^ril  IH  odcJ. ,  ...il  .nnoocV.rréi  '^t  l'nû 


YAK 
appela  di  Garcano ,  l'aquednc  tra- 
verse une  vallée  oii  a  été  exécuté  le 
plus  grand  travail ,  c'est-à-dire ,'  nu 
pontà  trois  étages,  de  seize  cents  pieds 
de  longueur  et  de  cent  soixante-dix- 
huit  de  hauteur.  Ce  dernier  ouvrage 
peut  le  disputer  à  ceux  des  Romains. 
Le  premier  rang  (  celui  d'en  bas  )  a 
dii-neuf  arcades,  le  second  vingt- 
huit  ;  le  plus  haut  ijuarante-trois. 
Les  piles  acs  arches  inférieures  ont 
trente-deux  pieds  d'épaisseur  en  bas , 
et  dix-huit  en  haut.  Elles  sont  hau- 
tes de  quarante-quatre  pieds  ,  ceile» 
de  l'étage  au-dessus  ont  de  hauteur 
cinquanto-trois  pieds.  La  hauteur  to- 
tale est  de  cent  soixanie-dix-huit 
piedj.  Toute  celte  construction  estde 
tuf  ou  de  pierre  tendre  entremêlée 
de.  rangées  de  briques.  Les  piliers 
sont  renforcés  par  des  contre-forts, 
qui  donnent  une  grande  consistance 
à  l'ouvrage ,  mais  qui  ne  laissent  pas 
d'en  déparer  l'aspMt.  On  serait  tente 
d'en  blâmer  l'emploi ,  si  l'on  ne 
pensait ,  qu'en  de  tels  travaux ,  la 
considération  de  la  solidité  doit  pas- 
ser avant  toute  autre.  L'aqueduc, 
dans  sa  longueur  totale ,  a  vingt-un 
mille  cent  trente-trois  toises.  La  pen- 
te du  conduit  pst  d'un  pied  sur  qua- 
tre mille  huit  cents  pieds.  La  quanti- 
té d'eau  est  de  trois  pieds  huit  pou- 
ces'de  largeur  sur  deux  pieds  cinq 
"pouces  de  hauteur.  I*  réservoir  ou 
'chStcau  d'eau  auquel  cet  aqueduc 
aboutit,  sur  la  montagne  an  nord 
de  Caserte,  est  à  seize  cents  toises 
du  palais,  et  à  quatre  cents  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  sa  cour.  La 
direction  d'aussi  grandes  entreprises 
n'empêcha  point  Vanvitelli  de  don- 
ner encore  de  son  temps  et  de  ses 
soinsàd'autres  ouvrages,  qui  auraioit 
pu  occuper  tonte  la  vie  et  exiger 
tous  les  soins  d'un  artiste.  On  ciieun 
assez  grand  nombre  de  compositions 
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donl  il  fit  les  dessins  on  nÏTit  l'exé-  Tail.  Savant  en  tout  ce  qui  tient  k 
«itîoD.  Il  construisit  à  Napics ,  an  lapniique  etaumecanisme  del'art, 
pont  de  U  Madeleine,  la  caserne  il  n'eut  pas  moins  d'habileté  eu  tou- 
de  la  caTaierie ,  édiGce  d'un  goût  se-  tes  les  parties  de  la  distribution ,  de 
■vèro,  et  conforme  à  sa  destination,  l'ordonnance  ,  et  de  la  décoration. 
soit  par  son  caractère  extérieurj  soit  Doue  d'un  bon  jugement  et  d'uit 
jwr  la  commodité  de  ses  distribti-  goût  sûr ,  il  eut  ie  mérite  de  se  prt!- 
tions.  On  lui  attribue  la  salle  de  la  server  des  écarts  de  récoie  vicieuse 
sacristie,  et  la  chapelle  de  la  cou-  qui  l'avait  précédé.  Porté  aui  gra»- 
motion  k  Saji^lmgi  di  Palazzo.De  de$  entreprises,  on  peut  dire  ^'il 
lut  est  la  colon'nade  dorique  de  la'  voyait  grandement,  et  l'on  doit  le 
place  qu'on  appelle  Largo  di  Spi-  regarder  comme  apnt  contribué,  en 
rito  Santo,  pour  la  statue  équestre  Italie,  à  désabuser  les  yens  et  les  e*- 
dc  Charles  lll ,  roi  d'Espagne.  De  prits  des  fausses  manières  qui  re- 
lui sont  encore  les  églises  de  SaD-  gnaient  encore  de  son  temps.  La 
Harcellino,  de  U  Rotonde,  defÂn^  postérité  l'a  placé,  sans  aucune  con- 
nonciade  ;  la  façade  du  palais  de  testation,  au  premier  rang  des  arcbi- 
Genscano ,  à  Fontana  Médina  ;  la  tectes  de  son  époque.  Peut-être  par 
grande  .porte  ,  l'escalier  et  l'aché-  son  palais  de  Caserte  a-t-il  aussi 
vementdupal^isCalabrittoàCbiaia;  marqué  dans  son  pays  le  dernier 
enfin  des  ouvrages  à  Résina ,  k  Ma-  terme  oh  de  grandes  entreprises  puis- 
talone,  à  Bénévenl,  On  met  encore  sent  arriver.  Cet  architecte  a  publié 
sous  son  nom,  à  Brescia,  la  grande  les  Plans  et  Dessins  du  palais  de 
salle  pubhque;  à  Milan,  le  palais  Ciserte,  Naples  ,  à  l'imprimerie 
archidiical.  Chargera  Naples,  de  la  royale,  1756. On  a  une  Viede  Van- 
dëcoralion  de  toutes  les  ietes  puUi-  vitelli ,  dans  les  Memorie  degli  Ar- 
ques  ,  il  soutint  dignement  sa  repu-  clUtetti  de  Milizia.  Unde  ses  neveux 
tation  par  des  compositions  analo-  en  a  publié  une  autre  à  Naples  en 
^es  à  chaque  sujet.  Heureux  dans  i8a3  ,  d'après  ses  manuscrits. 
toutes  ses  entreprises,  il  n'essuya  Q.  Q. 
qu'une  seule  disgrâce;  et  ce  fiit  à  VANZELI.E.  P'tfy.  Honoai  dk 
Borne. NouslisoDs  dans  Miliiia,  que  SaintE'Marie- 
pour  restaurer  l'aqueduc  de  \'j<fua  VARANDA  (  Jbah  ) ,  né  à  Nîmes 
jèUce.,  près  de  Pantano,  il  avait  vers  le milieuduseizièmesïMe,  alla 
^valuéâ  deux  mille  écus  romains  la  au  sortir  du  collège,  étudier  la  méde- 
depqise  de  l'ouvrage;  mais  elle  pas-  cine  à  Montpellier,  et  y  fut  reçu 
sa  vingt-deux  mille  écus.  Il  fut  con-  docteur  en  i58^.  Dix  ans  après,  il 
damné  à  en  payer  cinq  mille  de  ses  obtint  une  chaire  au  concours.  Les 
deniers.  Il  mourut  à  Gaserte  ,  en  Annales  de  la  faculté  ,  dont  il  était 
1773,  laissant  six  enfants,  dont  le  doyen  ,  en  1609,  renferment 
deux  suivirent  Charles  111  en  Espa-  les  témoignages  les  plus  honora- 
gne.  Vanvitelli  était  d'un  caractc-  bks  pour  sa  mémoire.  Gui  Pa- 
re honnête  et  doiis,  d'une  humeur  tin  le  plaçait  dans  son  estime  au 
facile  dans  les  rapports  qu'il  avait  même  rang  que  T.aurent  Joubert. 
avec  tous  ceux  qu'U  devait  conduire.  Cependant  l'opinion  qu'il  avait  du 
Dessinateur  infatigable,  il  ne  pou-  mérite  de  Varanda  parut  subir  quel- 
rait  vivre  que  dans  l'étedeetle  tra-  qnes  restrictions,   quand  les  (Hm.- 
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Tresdnprofesseardelilontpdiierea-  ?«raiDetf  d«  Camcrbo  ,  «près  aToit 

reat  éternises  aujour.Astiuc  î'aloué  assassiné  son  oncle.  Poiir  s'y  affer- 

loDg-temps  après,  sans  retractatioii,  mir  par  l'autoi'ité de  l'église,  il  r^ 

Varanda  a  écrit  en  latin  suf  la  phy-  '  chercha  l'alliance  du  pape  limocent 

siolocie  et  la  patWocie,    sur  lei  Ylet  celle  du  cardiDal  Albomoz.  Ce 

affections  des  reins  et  de  la  vessie,  dernier ,  mi  se  préparait  à  reconque- 

suc  les  maladies  des  femmes  ,    sur  rir  l'e'tat  de  l'Ëglise,  le  nomma  son 

l'eluphanliasis,  snr  la  syphilis  et  sitr  général;  et,  aumois  d'août  i355,  Bi- 

la  taérapeutiiiue.  Tous  sesouvrages,  dolTc  de  Varaao  battit  ,  avec  l'ar* 

recueillis  par  un  médecin  nommé  mée  pontificale  ,  .et  fit  prisonnier 

Henri  Gras,  furent  publiés  sous  *ce  Galeotto  Malatesti;  ce  qui  détermina 

titre  :   /•  f^araitdœi ,  etc. ,  opéra  la  puissante  maison  des  seigneurs  de 

omnia  tkeoricaetpractica,  Mont-  Bimini    à  se    soumenre    au  pape, 

p.ellieret GeDèTe.iGaoïis-S^^jLyon,  Après  que  la  Romagne  fut  retairée 

i658 ,  in-fol.  11  manque  à  cette  col-  dans  l'oiiéissance  de  l'Église ,  Ridai- 

fcclion  deux  traités  Sa  même  ,  qui  fe,quivou]aitentietenirauprèsdelm 

ont  ^te  imprimés  séparémeu.t ,  sa-  des  soldais  exercés  et  qui  lui  fassat 

yott  :  Elephantiasis  sÉu  LepTa  ,  et  dévoués,  cbercha  du  service  chei 

De  Lue  vcnered  et  hepatide  ,  Ge-  d'autres  puissances.  Il  commanda , 

nève  ,  i6ao,  in-S".  Varanda  mou-  en  i36a,  l'armée  Sorentinc  dans  la 

rut  à  Monhiellier  en  1617.  V.  S.  L.  guerre  de  Pise;  mais  il  y  acquit  peu 

yÂRAPO  (RiDOLTE  !"■.  de)  ,  de  réputation.  Quelquesannees  tria» 
sfflgneur  de  Cainerino ,  était  un  des  tard,  un  légatdu  pape  chassa  Elidolfe 
çlicfs  du  parti  Guelfe  ,  dans  la  mar-  deCanierino,Ëtréi>Ditcenetitelatàla 
cbe  d'Ancône.  Après  s'être  signalé  cbambreapostolique.  RidolfedeVa- 
par'sonïèle  pour  ceparti;  etpar  sa  rano  profila ,  en  i3^6,dela  cuerre 
Bravoure  dans  plusieurs  rencontres  ,  de  la  liberté  suscitée  par  les  Floren- 
^  profita  dç  1  anarchie  que  le  se-  tins  au  pape  Grégoire  XI ,  pour  re- 
jûurdei  papes  à  Avignon  entretenait  couvrer  son  patrimoine,  et  y  ]oin- 
danst'c'tat  de  l'Église,  pour  se  faire  dre  encore  Macerata.  Il  fut  nom- 
déférer  par  ses  concitoyens  la  soiive-  mé  ensuite  général  de  l'armée  flo- 
rainetedeCamerino  ;  il  l'obtint  entre  rentine  ,  et  opposé  au  cardinal  de 
les  années  iSso  et  i33o.  Elle  s'est  Genève,  qui,  avec  nue  armée  fi^n- 
çonsêrvécplusdedeuxsièclesdaitssa  çaise,  meua;ait  Bologne.  lU'àrrêla  , 
famille.  Il  exerçait,  eu  mêmelemps.,  et  défendit  avec  succès  la  ville  qui 
une  grande  influence  dans  d'autres  lui  avait  été  confiée.  Cependai^  les 
villes  et  se  fit  nommer  podestat  Florentins  ayant,  l'année  suivante, 
d'Agobbio  ,  en  i35o  j  il  était  sur  1^  pris  à  leur  service  Jean  Hawknood 
point  de,se rendre  dans  cette  ville  ,  çt  la  compagnie  anglaise,  Ridolfe, 
mais  quelques  discussions  qui  qcla-  jaloux  du  crédit  et  de-la  puissance 
tèrent  dans  sa  famille  le  retinrent  à  de  cet  élranger,  aliaudonna  le  camp 
Camerino.  Il  croyait  les  avoir  cal-  florentin,  ft  passa  au  service  du  pa- 
inées  lorsqu'il  fut  assassine,  au  mois  pe.  On  lui  diinna  le  con mandement 
de)uillet  i35o,  par  son  neveu  nom-  des  Bretons,  qu'il  avait  arrêtés  dans 
mé ,  comme  lui ,  Ridolfe.    S.  S — i.  leurs  conquêtes  l'année  précédente; 

VÂBANO  (Bidolf^   II),  neveu  mais  il  se  lai^a  battre  avec  eux, 

du  précédent,  s'empara  de  la  sou-  i>rcsque  aux  portes  de  Cam^'ino  , 
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par  Lucius  Lando.  La  paix  de  j  3^  Ceotile  qv^t  servi  l'Église.  BcEraril, 
coDflrma  lUdolfe  de  Varano  dans  la  qui  e'iait  maiid  et  qiii  avail  plusieurs 
possession  de  sa  petite  soureraineté.  enfants ,  voyait  avec  inquiétude  leui 
li  mourut-  à  une  époque  iacdunue  ;  petite  principauté  prête  à  &e  sub- 
loaîs  Géntîle. de  Varano,  qu'on  croit  diviser-lldemanda  conseil,  en  1^3^, 
être  son  fils ,  lui  avait  déjà  succédé  à  Jean  Vitelleschi,  évêque  de  Beca- 
daos  la  principauté  de  Camerino,  ea  liali ,  H  premier  ministre  du  pape- 
i3q3. — Vahamo  { Gentile  de)  suc-  Eugène  IV.  Celui-d  ,  espérant,  s  il 
céda  à  ttidolfe  11 ,  qu'on  croit  être  causait  la  ruine  de  la  maison  de  Va- 
son  père  ,~  dans  la  petite  principauté'  rano ,  réunir  Camerino  à  la  chambre 
de  Camerino,  pendant  que  l'Eglise  apostolique,  lui  concilia  de  se  dé- 
était divisée  parle  grand  scLisme  faire-de  ses  frères,  et  lui  offrit  sdd 
d'Occident,,  et  que  son  patHinoiae)  assistance.  Il  iit  arrêter  et  déca- 
était  dévasté  parles  compagnies  d'à-  piter  Pierre- Genti le  à  Recanaii  ;  Bé- 
TeBfuriers.LepapeBonifacelXavalt  rard  fil  massacrer  sous  ses  yeux  spa 
donne  à  son  frère  André  Tomacelli  frère  Jean  à  Camerico.  Mais  le  peu- 
le  titre  de  marquis  d'Ancône,  et  vou-  pie  de  cette  dernière  ville^  excité  ea 
lait  que  tous  les  petits  princes  de  celte  secret  par  VitellescLi ,  prit  aussitôt 
marcbe  se  soumissent  à  liii,  Geutik  les  armes  pour  venger  les  deux  prin- 
de  Varano ,  loin  de  reconnaître  l'an-  ces  qui  venaient  de  périr  :  il  massa- 
torité  de  ce  marquis ,  l'assiégea  dans'  cra  Bérard  et  tous  ses  enfants  ,  et 
Maccrata,  avec  l'aide  de  Biordo  de  r&olut  de  faire  de  Camerino  une 
Michebtti;  le  fit.prisonnier,  et  ne  république  jLientôt  après  il  lijt  forcé 
lui  rendit  sa  liberté  qu'après  avoir  de  se  soumettre  k  François  Sforce , 
fait  confirmer  par  le  Saint-Siège  l'in-  qui ,  vers  le  même  temps,  conquit  la 
dépendance  de  la  principauté  de  Ca-  marche  d'Ancône.  S.  S — t. 
meriho.  —  ViBjNo  (  Ridolfe  III)  VARANO  (Jules  de)  recouvra, 
avait  succède' à  Genlile  danslaprin-  après  le  milieu  du  quinzième  siècle^ 
cipaule'  de  Camerino,  avant  l'année  la  peliie  principauté  de  Camenno  , 
i4t5,  dans  laqDclleilprilà  sa  solde  qui,  vers  l'an  1 447  r  %Taît  été  e'va-, 
Bernardine  des  Ubaldini ,  avec  deux  cuéepar  François  Sforce,  et  qui  était 
cents  lances,  pourfairela  guerreaux  ensuite*  demeurée  plusieurs  années 
Ualatesti.  Il  eut  aussi  à  défendre  son  soiis  le  gouvernement  des  papes.  Ju- 
indépendauce  contre  Braccio  de  Mon-  lés  ^e  Varano' régn?  ofecurément, 
tone,  seigneur  de  Péroùsc,  qui  éten-  jusqu'en  i5o3,  que  César  £orgia 
dait  chaque  jour  ses  conquêtes  dans  '  l'attaqua  par  surprise  ,  1  arrêta  dans 
là  marche  d  Aocône,  et  qui,  s'il  eut  £acapita!e,doot  il  s'empara,  et  après 
vécu  ,  l'aurait  soumise  en  entier!  l'avoir  retenu  quelque  temps  en  pri- 
S.  S — I.  '  son  avec  deux  de  ses  fils ,  lès  fit 
VARANO  '(  Bebard  de  ).  Ridoift  étrangler  tous  les  trois.  S.  S— i. 
IIlavaitlaissétroisiilsrBérard/né  VARANO  (  Jeak  II  de  ) ,  due  de 
de  sa  première  femme,  était.l'alné  ;  Camerino,  trpisième  fils  de  Jules, 
Jean  I'"'.  et  Pierre-Gentil(<  étaient  fils,  ayant  «Ichappe'  au  massacre  de 
dèlâseconde-Toustrois  gouvernaient  sa  famille  ,  recourut  aux  géoé- 
en  commun  leur  petite  principauté!  raux  de  César  Borgia  ,  qui  s'é- 
Jean  av.iit,  en  Uai,  servi  les  FI o-  talent  ligués  cdntrelui,  à  la  Magione 
reiitinscontreléducaéMilan.  Pierre-  dans  l'état  de  Pérouse.  Le»Orsinî  et 
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Vitelli ,  chefs  de  cette  ligue ,  le  réta-  parents  ,  dut  k  son  aJieulc  nM  édu- 
blireat  dans  la  principauté  de  Game-  cation  littéraire  tiès-Micttée,  et  pu 
riDa.conunelaRoTtre  dans  le  duché  conséquent  le  honheur  (W  sa  limijQe, 
dlJrhïn  :  mais  bientôt  après  ils' se  puisque,  dès  l'âge  de  quatorze  au, 
laissirentscduirepar  lesnégitciatioos  elle  put  demanaer  ,  dans  un  très- 
de  César  Borgia  ;  et  les  deux  prin-  beau  discours  eu  vers  ,  »  l'e'pou» 
cesqu'iis  avaient  rétablis,  se  sentant  du  comte  François  S  force  ,  qui 
prirés  de  leur  appui  ,  s'eiifuirent  à  trJTersait  le  marquisat  d'AocMie , 
Venise ,  pour  e'viter  les  poignards  de  la  restitution  de  la  seigneurie  de  C>- 
Borgia.  La  mort  d'Alesandre  VI  merino.  CeDiscours  futcélèbredaiu 
rappela,  pour  la  seconde  fois ,  Jean  touteyitaliejcepeodant  iln'eutalors 
de  Varaoo  à  Camerino.  Le  pape  aucun  résultat  :  mais  fauteur  ue  x 
Jules  II  érigea  en  sa  javeur  son  découragea  point,  elle  envoya  quelque 
petit  état  en  duché.  IVndant  le  pon-  temps  après  uueÉpîtredumémegtn- 
tificat  de  Léon  X ,  ce  duché  fut  dis-  re  à  Alphonse,  roi  de  Naples,  si 
puté  entre  Jean-Matthieu  et  Sigis-  connu  par  son  amour  pour  les  let- 
moaddeVaraso;  le  premier,  protégé  très  ,  et  enfin,  nouvean  Virgile, elle 
par  le  pape,  le  second,  allié  du  duc  obtint,  en  i444  <  f"  la  prolecM 
o'Urbin.  A  la  mort  de  Léon  X,  en  de  ce  prince ,  la  réiiitégiabon  de  u 
i5a3,  Sigismond  s'empara  de  Ca-  famille  dans  la  seigneurie  de  Caou- 
merino  à  main  année.  Il  eut  pour  rino.  Constance  épousa,  eu  i^, 
successeur  Jean-Uarie  son  fils ,  der-  Alexandre  Sforce,,  seigneur  de  Fesa- 
nier  duc  de  Camerino,  qui  n'ayant  ro,  etelle  mourut  eu  i46o.  Ses  dis- 
en  tju'une  fille,  nommée  Julie,  la  cours  latins  ont  étéimprimésdamies 
mana,  en  i534,  avec  Guid'nbaido  ^i^'/ange^  de  l'abbé  Lazzarini,  Um. 
de  la  Bovëre,  fils  du  duc  d'Urbin.  vii,3oo.— ■Safille;BATTisTA),epM)- 
Julie  devait  porter  en  dot  à  la  mai-  sa  Frédéric, duc  d'Urbin,  en  i4^i 
■on  de  la  Rovère  le  duché  de  Ca-  et  mourut  en  1 473  ,  âgée  de  viogt- 
merino  ;  mais  Gnid'Ubaldo  ,  ayant  sept  ans  ,  après  s  être  fait  aussi  une  | 
(brôuvé  quelque  difficulté  a  obtenir  grande  réputation  littérjiire.  AyaM  j 
1  investiture  du  duché  d'Urbin,  céda,  adressé  au  pape  Pie  II  une  har»«-  | 
en  i538,. celui  de  Camerino  i  Paul  guc  en  latin,  ce  pontife  déclara qi^  | 
III,  pour  se  le  rendre  favorable  ;  et.  n'était  point  capable  de  lui  répondR  j 
PauI  en  investit  sQn  petit-fils  Octave  dans  un  aussi  beau  style.  Son  Orai- 
Fanièse.  Cepoidant  Ja  maison  de  Va-  son  funèbre  fut  prononcée  par  l'évê- 
rano .  n'était  point  éteinte ,  et  ses  que  Capano.  —  Une  autre  Bii- 
descendants  ont  continué  long-temps  tista  ,  fille  de  Jules  de  Varanâ,fiil 
encore  i  réclamer  leur  héritage  au-  religieuse  de  S.  Chiara.  Cresciu- 
pi'ès  de  la  chambre  apostolique.  beni  a  publié  son  Ëloge  sous  le  titre 
S.  S— i.  de  Beata  Battista.  l. 
VAKAÏÏO  (CoNSTAwCE  DE  ),  fcm-  VARANO  (D.  Alphohseoe),  dei 
me  savante  ,  de  la  famille  des  pré-  -  diics  de  Camerino ,  de  la  mêoie  d- 
cédents  ,  ne'e  en  14^8,  était,  par  mille  que  les  précédents,  naquit  a 
sa  mère,  la  petite-fille  de  Battista  Ferrare  le  i5  déc.  i^oS.  Qnoiiiu'il 
de  Montefeltre  ,  femme  non  jnoins  mit  beaucoup  de  pris  aii  nom  his- 
savanle  et  non  moins  célèbre.  Cous~  luriquc  qu'il  puciait ,  il  ne  s'en  6at 
lapce  échappée  au  massacre  de  ses  pas  à  ce  genre  d'illustration;  etTO»*    | 
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lut  y  réunir  le  mérite  littéraire  ,  m  raii ,   sacre  ,  profane  ,  anacreon- 

cnltiyapt  la  poésie  avec  beaucoup  ticke  e  sçherzevou'i  le  ïecond  cou- 

d'ardeur.  Après  aWr  passé  plusieurs  ùent  Fisioni  sacre  e  morali.  Ox 

années  au  collée  des  noblas  d&.Mo-  œuvre  poétique  donnai  une  nouvelle 

dène ,   où  il  eut  pour  maître  l'abbé  direction  à  la  poésie  italienne.  Les 

Tagliazucchl  qui ,  de  son  école,  ré-  Muses  de  ces  contrées  ne  chantaient 

nlillebongoûtcn-llalie.ilrevint  plus  que  les  amours.  Dans  lés  autres^ 
sa  patrie,  à  l'âge  de  dis-neuf  sujets  même,  on  ne  pouvait  saisir  la 
ans.  Celait  l'époÇue  où  les  jeunes  penséenoyéedans  uudéWe  demots. 
gens  des  premières  familles  se  iir  Au  milieu  de  cetteaberraùon  univer- 
vraient  à  une  ojsiseté  complète,  ei  a  selle ,  les  Visions  de  Varano  frappè- 
tous  les  désordres  qui  en  sont  la.  yentvivementles  esprits.  Elles  prou- 
suite.  Varano  se  voua,  au  contraire,  vèt-ent  à  quel  degré  de  forée  et  de 
entièrement  aux  lettres  ,  et  surtout  à  majesté  la  langue  italienne  peut  s'é- 
la  poésie.  Le'  seul  tribut  qu'il  paya  lereidans  les  mains  de  ceux  quieocOn- 
aur  travers  dé  son  temps  fut.de  naissent  toutes  les  ressources.  On  y 
choisir  pour  sujet  de  ses  premières  vit  l'entliousiasme  soumis  à  teau- 
poésies  une  Philis  vraie  ou  suppo-  colip  d'art.  On  sentit  tout  ce' qu'il  y 
sée.  Cependant  ses  vers  erotiques  avait  de  profond  dans  la  pensée,,  de 
mêmes  se  distinguaient  de  ceux  qu'on  fini  dans  les  vers.  Varano,  imitant 
faisait  alors  ,  par  la  nouveauté  des  le  Paradis  du  Dante ,  où  la  tbéolt^ie 
idées  et  des  images  «t  par  une  élo-  ge  revêt  de  toutes  les  couleurs  poéti- 
cution  sobre  et  choisie.  Bientôt,  quit-  ques  que  sa  gravité  permet ,  n'en  fut 
tant  tôQt-i-iâit  les  traces  de  ses  con-  que  plus  s&lime  ;  mais  il  cessa 
temporains ,  il  rendit  le  premier  à  la  quelquefois  d'être  clair.  Le  spiri- 
poesie  italienne  celte  1  gravité,  cet  tualisme  des  sujets,  et  la  manière 
accent  mâle  et  cette  élévation  que  omginde  de  les  traiter,  forçait  par- 
Dante  lui  avait  donnés  ,  et  dont  fois  Varano  à  s'envelopper  de  uua- 
on  s'éUit  tant  écarté  depuis  (1).  gesj  mais  ilen  sort  ocHnme  la  fou- 
Plus  lard  ,  Varano  s'essaya  avec  Aie  ,  en  frappant  par  des  traits 
peu  de  succès  dans  l'art  dramatique-  de  lumière.  Ces  Visions  eurent  un 
iprès  une  vie  longue  et  paisible  ,  ^utre  avantage.  Blés  éveillèrent  nn 
remplie  de  sentiments  religieui ,  et  génie  encore  plus  poétique,  qui,  au 
passée  dans  la  culture  des  Muses ,  il  Heu  du  Paradis  ,  prit  pour  modèle 
mourut  le  33  juin  1788,  Ses  «uvra-  l'Enfer  et  le  Purgatoire  du  Dante  , 
ges  sont  :  Opère  poetiche  ,  Parme,  <>ù  les  passions  humaines  sont  mises 
1789:3  vol.  (u);  le  premier  en  jeuav«;une  grandeépergie.Mon- 
contient  Bime  giwamU  ,  .pasto-  ti,  en  prêunt  lescbanues  de  l'ima- 
.  .  ginalion  à  des  objet»  et  à  des  intérêts 
uDiilHurK  m-  P'"^  srasibles ,  a  pomplété  la  réior- 
i,Un'atparus  me poétiqiK ,  et  a  répandu  le  goût 
"^iift..  ^""^  "  s^ère  ,  dont  Varano  avait 
T^YTo'').  donné  le  signal.  Le  troisième  volume 
iai  prtci^Miui  des  OEavres  poétiques  de  celui-ci 
do»«.  p.tBod«.ijp^™„.«i«if'i™i^°q""  renferme  le  i^emetno  ,  tragédie  qui 
..^iputiif»nç.>ii.u.ii.utM  »„,  qumproK.  eut  sis  éditions ,  dont  la  deroièrc  est 
de  Parme  ,    1709  ;    Giavaiait  ai 
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Giscala,tirannodeltempiodiGe-  ^>Dt,  Cdmel"'.,  qui  voulait  enei»- 

rusalemme;et^gnesc,martire  del  ra^crles  éludes  littéraires,  le  rap- 

Giapporte  ,  traftédies.  Voj.  Sioria  j>e!adereiil,  lui  donca  d'abomuoe 

critùa  de  teatri  di  Pietro  NapoU  tnusion  ,«t  facilita  l'etabrissementilt 

i^noreffi ,  Naples.           Do — i.  l'académie  florentine,  auquel  Vatchi 

VARAfiANES.  r^.  Bebrah.  ^  eut  h  plus  grande  part;  ensuiteitle 

VAitCHI  (BehoîtJ,,  poète  et  his-  chargea  d'écrire  1  histoire  desd»- 

torien  ,  né  n  Florence  en    i5oa  ,  iiiers  temps  de  la  re'publîqued  de 

quitta  de  bonne  heure  le  commerce  rorigrne  ife  la  puissance  des  Médid^ 

et  le  barreau,  profesHons auxquelles'  doubla  ca  pessioD^e^,   si  l'on  en 

son  père  Tarait  successivemeut  des-  croit  sob  biogra^e  Itazzî,  l'éncou- 

tiué  ,  pour  s'adonner  à   la   litt^a-  ragea  à  ccrire  avec   indépendance; 

ture.  II.  étudia  à  Padoue  et  à  Pise,  aussiVarcbinese  montra  pasmoih 

où  Pierre  Vettori    tut  enseigna  le  naissant  aux  dépens  de  son  caractère 

grec.  Attaché  d'abord  à  la  famille  d'historien  ;  et  qiiuique  Ticaboschi 

Strowi,   il    prit    part    à    Teipul-  dise  positÎTemeiil  gu'il  fut  ud  des 

siondesMédicis.en  i5a7,et  à  dif-  adulateurs  des  Médicis,il  les  mena- 

férenis  faits  d'armes  qui  eurent  lieu  gepeu  dans. divers  passages  de  son 

dans  les  environs  de  Florence,  lors-  Histoire,  et  il  s'y  montre  toujours 
^  cette  ville  fut  assiégée  parles  par-:'  l'ami  du  parti  répjib)icain(T).Coiûe, 

tisans  des  Médicis.  Il  se  trouva  à  la  impatient  de  connaître  cet  ouvrage, 

bataille  de  âe^ino ,  oii  il  fut  entraîné  s'en  faisait  lire  des  fragments  à  m«- 

jKir  ses  liaison)  avec  Baccio  delSepa-  surt  que  l'auteur  les  composait;  (t 

juolo,  qui  y  fut  fait  pHsomiicret  plus  JEtazzi  racontequ'il  en  e'tait  s!  satisfait, 

tard  décapité  à  Florence.  Il  s'en  fal-  "  qu'il  interrompait  souvent  l'hiitorien 

lut  peu  que  Varchincse  trouvât  aussi  pour  s'écrier  :  A  merveille,  àmef 

à  MoDle-Murlo ,  ou  les  destinéesde  veille, mfssiref^archUDanskttmp 

la  république  florentine  s'accompli-  oit  Varchî  faisait  ces  lectures ,  il  rat 

rent.Commela  mort  du  duc  Alexaa->  ajsailiîunsoù' dâns1esrues,etlrap' 

dre  ,  et  les  tentatives  que  les  pa-  pé  de  plusieurs  coups  de  poignaw- 

triotes  firMt  «isiiite ,  ne  pur^t  em-  Quelques  contemporains    et    lUià 

pêcher  qu'on  ne  tirât  d'iine  branche  lui-  même,  ont  dft  que  cet  assss- 

eollalc'rale  des  Médicis  le  nouveau,  sinal  fut  une.  si^ite  du  ressentiiaeal 

duc  Côme,  presse  tous  les  amis  que  certains  passagcsde  sou  Histoire 

de  la    liberté  quittérEut   Florence,  avaient  causé;   mais  GinguenétJ)- 

Varchi  suivit  les  Strozzi  dans  leur  - 

émigration  ;  et  il  fut  chargé  de  l'é-  j,^  Tir.boichi  >»it  d'abord  i,cct^  v^Ai  J"» 

ducatlon  dès  enfenls  de  cette  riche  ''''°f'JTr[l'"*'*d"''p''' V''"'ri^^  ' 

famille.  11  passa  avec  elle  la  plus  ^^p!X  p»  <m"Ch«^. 'ç^<^>"Ti'>i«^ 

grande  partie  de  son  eiil,  soit  à  Ve-  T::r.^^Ù'^H  '^'"'«^^1^^ 

mse,  soil-  à  Padoue  ou,  à  Bologne,  ^i»t»|it  éj.i»iiKiii,6o»« ,  « rii j™dii  •  «*nr 

rocherdiant  partout  la  société  dei  uin.  r^^Ji  rjji^dt^w».  q^  tiÏAB»- 

savanls.  Le  temps  qu'il  n'employait  ™^\"'7L^'!'„uf-^"i,''yJ^J^l£%Lr- 

naa  â  l'instruction  de  ses  elfeves^  rmvaa  h<à  tu  ifnandK.  Gjafamf',  M.Sf 

il  le  coDsaci-ait  aux  lettres.  Lors-  ™,'^L''io^Mvrr.ihi'™p""rb°li",''™^ 

que  ses  ouvrace»  lui  eurent  acquis  r,"°?  ■i>pi""J;««"t  iuiMin.m.fDf  .u.'.rau™^ 

la  reputati09  d'ecnram  pur  «t  éld>  int<.          r-     r       r        . 
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aave  ayec  raison  nu'il  n'en  avait  eoTers  eax,  lorsque  la  foitrme  lui 
encpre  composé  quun  seul  livre,  souHail ,  il  en  supportait  les  rerers, 
et  que  ce  livre  n'était  connu  que  dont  sa.  prod^alité  e'tait  souvent  )a 
do  arand-duc'ct  de  Faut  Jove.  Quoi  cause,  avec  calme  et  même  avec 
<pi'il  ea  soit,  Varclti  guérit,  de  Ses  paîtc.  Varchi  fut  consul  ou  pn!si- 
DlessHresa5sezprompiement,et  il  né  ■  dent  de  l'académie  Florentine,  pen- 
voulul  jamais  révéler  les  auteurs  de  dant  une  année  ,  durant  latjueTle  il 
cecrime,  si  ce  n'est  à  Gôme,  qui  en  fit  la  plupart  de  ses  lezioni  (  tec- 
exigea  la  conridence.  Varchi,  très-at<  tùres  )  sur  ime  grande  variété  dé 
tacfaéàce prince,  l'allait  Voir  cliaipie  sujets.  Celte  étendue  de  conn3is^an> 
année,  lorsqu'il  résidait  à  Pise.  Dans  ces,  et  la  facilité  avec  laquelle  il  x 
la  crainte  de  lui  déplaire,  il  refusa  réussidansun^andnombrèdegenres 
lesoflresdupape  Paul  III,  qui  l'an-  dilTérents  est  trfes -remarquable.  Ses 
pelait  a  Rome.  Ce  fut  par  ordre  du  ouvrages  sont  :  1.  LeOura  st^ra  un 
grand-duc, quenon-seulement  il  éeri-  sonato  délia  getosta  ,  etc.,  Man-- 
vit  l'histoire  de  Florence,  mais  qu'il  loue,  i545,in-8<'.  Il;  Orasione 
ûl  encore  deux  tradnclions  du  latin  :  funerale  sopra  la  morte  di  Stefano 
ceWe.daTniic  De  ConsalationÇf  de  Colonna  ,  Floi-ence  ,  iS^S,  in-8". 
Boëce,  qui  avait  été  demandée  au  III.  Due  lezioni, nellapHma  délie 
duc  par  l'empereur  Cbarles-Quint,  quali  si  dickiara  un  sonetto  dal 
et  celle  du  Traite  De  Benfjiciis,  de"  Buonarroli ,  etc.  ,ibid.  ,  i54q,  in- 
Sénèque,  que  desirait  Ëléonore  de  4"-  f'^  première  de  ces  deux  leçons 
Ttilède,  femme  du  d<ic.  Dans  les  fut  réimprimée  par  Manni  dans  l'e- 
derniers  lempsdesa  vie, Benoît  Var-  dition  des' Jtime  del  Buonarroti, 
chi  s'était  relire  à  Monte  Varchi,  Florence,  i^aS  ,  in  8".'  lY.  Ora- 
village  situédans  la  vallée  de  l'Amo,  zionsfimerale, -etc.,  sopra  la  morte 
d'où  sa  fdmillé  tirait  son  origine  et  f^  Muria  Salviata  de'  Medici,  ma- 
son  nom.  Ala  mort  du  curé  delà  dre  delSer.GranDucaCosimopri- 
paroissefdontie  l'evenu  étahcoasi-  mo,''etc.,  con  un  Sermone ,  etc. j 
dérable^  il  embrassa  le  sacerdoce,  ibid. ,  i549,  in-8".  Parmi  les  oral- 
et  se  disposait  à  l'aller  remplacer,  sots  funèbresde  Varchi, 'on  dis- 
lorsqu'il  fut  frappé  d'apoplesie,  et  tingue  celle  qu'il  prononça  lors- 
mmirut  le  18  déc.  i5o5,  Léonard  que  les  restes  de  Michel-Ange,  tran*J 
Salviati ,  si  cOnOu  par  son  rtle  pour  portés  à  Florence,  y  reçurent  denou- 
]a  pureté  de  la  langue  toscane,  pro-  Teaiii  honneurs  (  f^.  MîcbO-Aagb, 
nonça  son  Oraisoii  funèbre'.  L'abbé  XXVIII ,  5S-j  ).  V.  Soezid  Severi^ 
Silvano  Baizi,  l'un  de  ses  amis  les  no, délia  Consola zio/ie  délia  filfiso- 
pluS  intimes  et  sou  biographe,  lepejnt  jia ,  tfadàtto  dot  laiinù  ,  Floren-' 
comme  un  homme  excellent,  qui  oè,  i55i  ;  Parme,  i^gB  ,  ,in-4''- 
avait  toujout's  sji  maison  et  sa  table  Plusieurs  écrivains  ont  donné  en  mî- 
onverles  aux  nombreux  atnis  avec'  Die  témpS  uUc  jraduetton  de  t» 
lesquels  il  vivait.  Il  fut  aussi  lié  avec  Traita  ;  mais  celle  dé'  Vafthi  -  est  la 
AnnibalCaro,  d'uneamitiéquidura  meilleure.  Oneoiitira  grand  nom- 
loule  leur  vie ,  et  qu'atteste  leut  cor-  bre  d'éditions.  VI.  Seneca  de'  Se- 
respondance  (  Voy.  le  recueil  des  ne/izii,  Florence,  i554,  10-4"  ■  » 
Lettres  de  ce  dernier,  Padoue,  Venise,  1738^  in-S".  Cette  tra- 
1735).  D'une-  extrême  générosité  diiclionaleniSme  m^^,  etesi  le 
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même  SMCcs  ^  la  pi^cédcnte.  VII.  Ereolani  deBotc^,  l'un  des  »- 

Ifuelezim,  VwM  ttamore ,  toi-  teriocnteurs  du  dialogue.  11  l'aTAÎt 

traJellagelosia,  etc.,  Lyon,  Rfr-,  cptrepris  pour  la  défense    de  soo 

villio,  i56o,  iD-8°.  Vllï.  Prima  atoi-Caro,  critiqué  à  Dulrauee  par 

parte  deUe  lezitmii'FloTtiice,  Qiua-  Castelvecro  ,  au    ^ujet  d'une  con- 

ti ,  ,i56o  ,  iti-8'%   Seconda  parte ,  .  zone  demiue  crïèbre  à  causedecetle 

etCj  3)id,,  i56( ,  in-B".  IX.  So-  qucrdlc  litlâ'aire,  où  s'engagèrent 

netli,  parte  prima,  tloreDce ,  1 555,  presque  tous  les  hommis  de  lettres 

10-8°.;    Venise,   iS55,   iu-8*>.,  conlemporains.  Dans  la  suite  de  son 

aTectrois  Ëglogucs.  Ces  mêmes  Son-  ouvrage  il  perd  de  vue,  son  premier 

nets,    dont   le  style  est  trts-^  objet,  «t  se  jette  surla  graimnaire, 

gant  ,    furent  imprimés   arec    les  sur   l'origine  £t  les  diSerences  des 

Pnposte  e  rispûste  de  plusieurs,  langues,  etc.  Il  examine  diflërentet 

Florence,  iSS^,  ia^.  A.  Compo-  questions  qui  ont  rapport  à  la  langue 

nimenti  pastorali ,  etc.,  Bologne,  italienne  ou  toscane  ,  ou  florentine^ 

iS']Q,m-^''. 1L\.  Amor  fu^gitivo i  compe il  prétend  qu'elle  doit  être 

idiliiotii  lHosco  tradotto.  Celte  txi-.  appelée,  aSV  ,  La  Suocera  ,  coat' 

âuetian.fulpub]iéeparMorelli,à Ve*  média,  Florence,   i569  ,   io-S".- 

sise; l'épisode  deiVuiu  etEuryale,  XV.  Stotia  fiorentitta ,  nella  qua- 

aussi  traduit  par  Varchi ,  fut  publié  le  si  contengono  le  vllime  rwolu- 

5 ai-  Zannoni,  àFloreneCr  Varcnitra-  zioni  délia  repubblica ,  etc.  ,  Golo- 

uisil  encore  eu  vers  blancs  le  xiii',  goe  (Florence) ,  i'j3i ,  iiV'fol  (3).  Le- 

livre  des    Métamorphoses    d'Ovi-  cbevalier  Settimatu  donna  cetlepre- 

de.  XII.  Sonetti  ^tuituali  con  al-  miére  éditioti  plus  d'un  siècle  et  demi 

cune  risposte ,  etc. ,  Florence,  Gi-  après  la  mort  de  Varcbi.  (f'.DoME- 

uiiti,  1573  ,  ou  iS;^  ,  iu^".  XITl.  hichi  ).  Cette  histoire-  n'embrasse 

L'£rcolano,dialogotteli}ualesira-  qu'un  court  espace  de  tanps ,  de 

gifma  délie  lingue ,  ed  in particola-  iSs^  à  i538  t  elle  est  néanmoins 

rv  délia  toscana  e  délia  jiorentina  d'un  grand  inte'rét  par  l'exactitude 

(;i), Florence, Giunti,  1570,  iii-4:^.;  avec  lamielle l'auteur  décrit  la  cbiite 

Venise,  1S70,  etaveclefrontispice  delà  république  de  Florence  et  l'a- 

réimpiiW  eu  i58o,   in-4°;  Flo-  vàiement  des    Médiçis.    Ses  lon- 

lence  ,    1 -jSo ,  in-4°-  >  édition  pu-  gués  digressions  sur  la  situation , 

bti'Kgar  BottarijPadoue,  Conuno,  les  rerenus  ,   les   monnaies  et  les 

i^StS^,^-<io\.'mM>'.,i?itc\e&  eorreo-  mœurs    des   Florentins,    prouvent 

fi'oRf  de  Gastdvetro,  «t  la  Varchi-  son  affection  pour  sa  patrie;  mais 

iM  du  Muzio,  Milan,  dans  l'e'ditioa  elles  fatiguent  quelqad'oic.   Ce  ne 

desclassiques  italims,  i8o4i'in-8°.,  fiit  pas  sans  courage  qu'il  osa  faire 

3  vol.  Après  l'Histoire  de  Florence,  le  récit  del'horrible  crime  de  Pierre- 

VEreolano  est  leplus  estimé  des  ou-  Louis  Fârn^se  ,  .commis  sur  le  )eu- 

vrages  de  Varchi ,  qui  lui  donna  ce  ne  évéque  de  Fano  (  Fn^.  FuutÈ^ , 

titre  ,  pour  honorer  le  comte  César  XIV,    160),  Les  circonstances  et- 
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teiame,  Aacun'histonea  n'avait  én- 
«îore  osé  en  parler.  S'appUyant  de  ce 
silence ,  les  écrivains  postérieurs  révo- 
querait le  lait  eii  doute  (Voyez  Pog' 
giali, 5(oria  diPiacenzii,!^,  aaS). 
La  Fie  de  Pierre-  Louis  Famise, 
pàrA.ffà,  publiée,  depuis  (jnel<pies 
anne'es,  à  Milan,  a  confirmé  le  faitrap- 

F»rté  par  Varcbi,  On  trouve,  dans 
Elistoire  de  celui-ci  un  jugement  un 
peu  séTère  sur  le  caractère  des. deus 
Listoriens-qui  l'avaient  pre'céde,  Ma- 
chiavel et  Guichardin.  XVI.  Bime. 
^les  furent  impiimées  plusieurs  fois, 
surtout  uncliaisdeciipifoli,  du  genre 
beme^ue  ou  plaisant ,  qui  se  retrou- 
vent dans  le  Recueil  dounépar  Atana- 
gi,  1,^28;  dans  les  Ai'meduDoIce,  1, 
z  Sa  ;  II ,  a6'j  ;  dans  celles  de  Berni , 
I,  87,  éd.  de  1542.  Dans  les  Canti 
carnescialeschi,  Florence,  i  S5g ,  in- 
8".,  neuf  sont  de  Varchi.  Dans 
le  Recueil  d'Oraisons  donné  par 
Sansovino ,  six  sont,  de  Varchi  , 
part.  1,49,  iu8,  i45;  part.  11,36, 
41  )  -Sj'  Varchi  donna  une  édition 
des  Asolani  de  Bemho;  et  il  la  dé- 
dia anducCôme,  Florence,  i549, 
in  -  4°>  Étant  k  padône,  il  traduisit 
là  Logique  et  la  Philosophie  d'A- . 
listote;  puis  l'Art  poétique,  dont  on 
Consei've  le  manuscrit  à  la  Maglià- 
liecchîana.  Enfin,  suivant  Kegri ,  cet 
infatigable  écrivain  traduisit  et  com- 
menta les  Épigrammes  de  Catulle  et 
les  Éléments  d'Euclide ,  selon  l'ordre 
dans  lequel  Théoa  les  a  rangés.  Il 
tixbte  une  màiaille  offrant  les  traits 
de  Varchi,  Ses. avantages  extérieurs 
contribuèrent  avec  ses  talents  oratoi- 
res k  le  faire  réussir  dans  les  nom- 
Iveuses  occasions  solenneKes  où  il , 
prit  la  ^role.  Il  écrivait  fort  bien 
en  latin,  et  l'on  a  de  lui  plusieurs 
pièces  de  vers  en  cette  langue. 
Ceux  de  ses  discours  où  il  a  trai- 
té des    sujets  de   physû^ogÎË   et 
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d'histoire  naturelle ,  mutent  moins 
d'Éirt  lus  aujourd'hui  qne  sesdissef- 
tations  intéressantes  sdi  la  littératu- 
re et  les  ai-ts  du  dessin,  f^qy.  pour 
plus  de  détails  j  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Varchi',  la  Préface  do 
Bottari,  en  véie  de  l'édition  qu'il  a 

J>ubliée  de  rErcolano  ,  indiquée  ci- 
lessns  ,  n",  xiii,  préface  reprcNluite 
dans  l'éditioD-de  l'j^^du  même  ou- 
vragé. Ug-^i.  ' 

YARDANE  ou  BABDANE,  ving- 
tième roi  des  Parthes,  monta  sur  le  trô- 
ne ,  l'an  43  de  J.-G. ,  après  son  père 
Artaban  III  ,  qui  l'avait  déclaré  son 
successeur.  Mais,  son  neveu,  Gotariès 
ou  Gouderz  ,  réclamant  les  droits  de 
soupire  Arsace,  l'aîuédes  fils  d' Ar- 
taban ,  se  forma  un  puissant  pîirti 
dans  l'état  ,  et  disputa  la  couron- 
ne à  Vardane  qui  le  vainquit  et  le 
força  de  se  réfugier  dans  l'Hyrca- 
nie.  Ce  monarque  ayant  mécontenté 
les  Parthes ,  en  déclarant  la  guerre 
aux  Romains  ;  Gutarzès,  soutenu  par 
les  Hyrcaniens  et  les  Dahes,  reyint 
dans  la  Parihjène ,  et  fnt  reconnu 
souverain.  Le.jireniier  usage  qu'il  fit 
de  son  pouvoir  fut  de  inettre  à  mort 
Artaban,  l'unde  ses  frères.  Indignes 
de  cette  cruauté  ,  les  Parthes  rap- 
pdlent  Vardane.  I^a  guerre  repom- 
mence  entre  ces  deux  priutes.  Mais 
au  moment  d'en  venir  à  une  action 
décisive,  danslaBactriane,Gotarzès, 
iuformé  d'une  conspiration  tramée 
contre  lui ,  fait  sOnncT'la  retraite  et 
propose  la  pais  à  son  rival.  11  lui 
abandonne  l'empire,  et  se  contente 
de  régner  sur  l'Hyrcanie.  Vardaûe 
chercha  à  regagner  l'affection  de  ses  . 
sujets  ,  que  son  caractère  violrat' 
lui  avait  fait  perdre.  Il  eotrepritle 
siège  de  Séleucie  ,  et  reduiat  sons  sa 
domination  cette  ville,  qui  combattait 
depuis  sept  ans  pom-  le  mupti^  de 
saliberEe.  Ce  fiitdaosl&but  dedi-» 
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miiiucT  la  jiopnlatioa  et  la  splendeur 

de  cette  capitale,  que  Vardane  se 

SlutiembellirCt^phon,  ipii devint 
ins  la  suite  la  résidence  des  nionar- 
qiK<  anacides ,  ce  qui  a  faij  croire  y 

Bar  erreur,  au  judicieui  Aramien 
Urcdlin ,  que  ce  prince  en  avait  e'ié 
le  premier  fondateur.  Pendant  son 
séjour  dans  la  lifésopoumie ,  Var- 
dW  y  Til  ApoUoniOï  de  Tyanos 
(  F.  ce  nom  ),  <«  philosophe  eut 
a»ee  le  riH  de  frequeuts  entretiens  , 
lui  donna  de  lages  raaxiraes  politi- 
ques, et  continua  son  voyage  pour 
les  Indes,  comble  d'honneurs  et  de 
biuifaits  par  ce  prince.  Cependant 
Gotarzès  excite  par  le  roi  de  M^di'e  , 
et.jahwï  des  succès  de  son  oncle  , 
reprend  les  armes  contre  lui.  Il  est" 
battu  avec  son  allie' ,  qui  perd  liii- 
niéme^ses  états,  Vardane  «i  disposa 
ea  faveur  deVonone»,  qui  régna  de- 
pub  sur  les  Parties,  Le  vainqueur, 
ra  poursuiva»!  son  rival ,  s'avançb 
jusque  dans  des  pays  barbares  où 
ses  prédëcessein^  n'avaient  jamais 
pénétré.  Ilflqraitsub)ugue'Iesnations 
qnf  les  habitaient ,  si  ses  soldats  fati- 
pué»  n'eussent  pas  tfiiioignc  de  fa  ri*- 
p|iiçnance  à  seconder  ses  projets. 
Enivré  de  ses  exploits  ,  il  devînt 
supcriie,  injusteet  cruel.  Ilfiipro- 

Îosêr  à  Isatèi,  roi  de  l'Adiah^rc, 
E  s'unir  à  lui  contre  les  Ro- 
mains; et  sur  son  refus,  il  se  pré^ 
parait  3  l'attaquer,  lorsqu'il  fut  lui- 
même  assassiné,  l'an  47,  parles 
grands  de  sa  cDur ,  dans  une  partie 
de  chasse.  Sa  rabrtplongea  l'empice 
dansde  nouveaux  troubles.  Gotarzès, 
reconnu  roi  par  une  fàctÎQn,  se  rend 
odieux  par  ses  vices.  Mcherdate,  fils 
de  Vonones  K,  est  appdé  parles 
mécoBlcnu.  Il  revient  de  Rome'ou  il 
éuit'en  oUgc.  Vaincu  sur  l'Euphra- 
te  ,  a  est  livre'  à  s«i  rival,  qui  lui 
fait  eoiiper  les  oreilles ,  et  qui  survit 
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peu  &  son  triompbtï ,  étant  mort  l'as 
5o  ou  S I .  Soo  iUs  Vonones  11  ne  pot 
se  maintenir  sur  le  trâne,  o'ù  il  fu[ 
remplacé  par  Vologèse  I".  A — t. 
VARDÈS  CFBiwÇois-^*»^  Cbes- 
ïi»  DO  Bec,  maïquis  de)  ,  cour- 
tisan fameux  par  ses  inirignes  sbus 
le  rtene  de  Louis  XIV,  était  le 
fils  £1  marmib  de  Vardes  ,  gou- 
verneur de  la  X^pdle ,  et  de  la  coe^- 
tessede  Moret,  une  des  maîtresses 
de  Henri  IV.  Le  maréchal  du  Bec  , 
un  de  ses  aïeux ,  ïivait  suivi  saint 
Louis  en  Afrique.  Vardes  fut  notii- 
mé ,  en  1646  ,  mcsire^le-camp  d'un 
réciment  de  son  nom,  et  pnt  part 
à  la  giicne  de  Flandre.  Ayant  été 
fait  niaréclial-de-camp,  en  1649, 
il  fut  employé  à  l'armée  royale ,  dans 
les  guerres  delà  fronde,  se  trouva  à 
l'attaque  de  Charenton  et  à  la  prise 
de  Brie-Comle-Robert^uis  sous  Tn- 
reune,  au  combat  d'Etampes  et  i' 
celui  du  faubourg  Saint- Antoine,  il 
se  signala  ensuite  à  la  défaite  des  Es- 
pagnols, prfes  de  la  Roquetteen  Pié- 
mont. Devenu  lieulenanl^ënéral ,  eu 
i6S4i  <1  ^^  rejoindre  l'armée  de 
Catalogne  ,  obtint ,  en  i665  ,  là 
charge  de  capitaine  -  colonel  de* 
ceot-suisses ,  et  continua  de  servir 
dans  la  guerre  d'Espagne.  En  t66o, 
irsilccéda'aii  duc  'd'Orléans,  dans 
ie  'gouvernement 'd'Aiguës  -  Mor- 
tes ;  enfm  il  fut  nommé  chevalier 
di;s  ordres  du  rpi.  A  la  gloire,  aux 
plaisirs  et  i  la  galanterie  qtii  avaient 
remplîlespreniitres années  du  rtcnê 
de  Louis  XJV,  ce  monarqiie  voulul 
joSudre  lés  douceurs  de  l'amitié;  et 
son  choix  tomba  sur  Vardes  et  sur 
Lîiuzun.  Le  premier  devint  confident 
de  la-passion  du  roi  pour  S"»,  de 
La  Valliere ,  fille  d'honneur  de  Itfa- 
dame ,  qui  fut  mécontente  de  ce 
Gboix,  aiiifl  qii'Olvmpe  \  Mançitù , 
cdinusse  dé  Soissofis.  Cdw-ci ,  dant 
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son  d^It ,  se  raidit-  à  J'amour  qné  d'aller  dans  son  gouvernônent  d'Ai- 

lui  ei}>riiiiait  Vardea,  qui  (  dil  le  eaes-Mortes.  On  dit  mi'il  profita 

marquis  de  La  Fare  )  ■  n'était  plut  de  sa  disgrâce  pour  se  livrer  à  l'é- 

•  dans  sa  première  .jeiuiesse,  mais  tude  ,  et  qu'il  se  £t  généralement 

B  plus  aimable  encore,  par  son  es-  estimer  dans  toute  la  province  du 

a  frit,  par  ses  manières  insinuantes  bas  Languedoc.  M°".  de  Grigoan 

'   •  et  par  sa  ûgure ,  que  tous  les  jeu-  le  royait  beaucoup  en  Provence,  où 

V  nés  gens  de  la  cour,  s  On  crut  que  H*?',  de  ^évigné  se  trâuva  avec  loi 

c'était  par  ordre  du  roi  qu'il  avait  dans  un  de  ses'  séjours  clieisa  fille, 

adresse  ses  vœux  à  ta  comtesse,  et  £Iie  le  vit  aussi  à  Vicby,  en  1677. 

que  ce  prince  ne  dédaignait  pas  d»  il  est  souvent  question  de  Vsrdes, 

jouer,  a  son  tour,  le  rolede  conli-  et  avec  des  témoignages d'iutérêt, 

dent.  Ce  qu'on  peut  asïurer,  c'est  non  équivoques,  dans  la  coirespon- 

que.  dans  cette  occasion,  l'habile  dance  de  la  mïrede  Mu".  de  Gii- 

fiourtisan  fut  plutôt  dirigé  par  des  gnan^quoiqu'^le  déclare  être  loin  de 

vues  d'ambition' qnejar  des  seiiti-  l'approuver  eil  tout.  Dans  la  premiè- 

mmts.de  tendresse.  Tout  ce  qoi  est  re  moitié  dé  la  vie  de  Louis  XIV, 

relatif  à  l'odieuse  lettre  supposée  du  l'indulgence  que  montrait  la  classe 

roi'd'Ëspagneàsafille.pouréveiller  delà  société  là  .plus  haute,' la  plus 

la  jalousie  de  cette  priAcesse  sw  les  édairée ,  nous  ajouterions  presque  ia 

galanteries  du  roi  sou  époax,  est  plus  religieuse ,  poui- tout  ce  qui  le- 

trop  bien  développé  dans  l'ar^cle  Hait  aux  iiitriguesd'amour,  eisurtout 

de'  Henriette  d'AJigleteri-e  {  XX  ;  lorsqu'elles  se  rattacbaieut  au  ror,  , 

1^5  et  suiv.  ),  pour  <{tie  nous  y  re--  nous  paraît  avoir  quelque  çliôse  de 

venioDS  ici ,  et  pour  que  noiA  par-  bien  reqiarquabfe ,  de  bien  caracté- 

lions  de  Ja  liôu/ellë  intrigue  qui',  i  ristiqiie.   Ces  intrigues  tinrait  une 

lafinde  1664,  iitcontiaître  â  Louis:  gi^ode  jilace ddos  ta  «iedeVardes, 

XEV  les  véritables  auteurs  de  c^«  même  )usqu'à  ses    dmtibrs  jours; 

lettre.  Vard'es' était  près  de  devenir  Biis^y-ltabutiu  parle  de  Fui  dans  une 

duc  et pair,lorsqi)e cette  faute  ftit  re--  lettre  du  moisd'aoAt  i654.  comme 

connue.  On  vit  alors  toute  la  lâcheté  étaiit  énris  d'une  grande  dame,  et 

qu'il  avait  montrée  dès  l'origine  de  ayant  dessein' d'être  e'pris  d'une  au- 

eet!einlrigue,eïiaccusant  laducbeJse  tr«,  l'biver  suivant.  11  ne  oraigiiait 

de  Savait  les  et*on  inari(f .NAViit-  pas  de  s'étevef  jusqu'aux  princfcisea. 

LES ,  XXX ,  60S  ).  Ehfermé  d'abord  Conrart  te  présente  aussi ,  dans  ses 

à  ta  pastille  ,  il  fut  envoyé  plus  Mémoires  récemirieui  pubtiéspai*  tU. 

tard  k  là  cibdelle  de  Monniellier',  de  Monmerqué,  comme  avantageuic 

«t   on  y    mit  avec  lui  Corbioclli,  etpeu  délicatsurce  point.Eai^S, 

delà  ccnSance  duqud  il  avait  aSu-  Jalille  unique  de  Vsrdes,  qiri  était 

se  (1).  Ils  eestiiréat  dix-hùit  mois  une  très-riche  béritière,  éparïja,dfe 

prisonniers  ensemble,  et  ce  ne  fut  l'aveii  dn  roi,  leducde  Botian,  que 

qu'au  "bout  de  ce  tenjps  ,  que  Va r-  l'ot^  dépeint  comme  un  homme  haUr 

dés  eul  la.vjile  de  Mon^ieliier  pour  tain,  difficile  à  vivre,  et  rcmpU  d^ 

lieu    d'eiil  ,    avec    la    permission  morgue.  Dans  cette  annëe,  il  vendit 

'    ■'■    '     ' -^ sa  charge.  Louv«s  s'entrebnt  avec 

i,.i'VA;i!r^«fdïp'^"^"aV-j"™»  lui,  dansle  mois  deœai  1680,  lors- 

j,  à^iAt,  tirtutm  t  Uméh^.  ■  quçGe'mïmstrepassaîtpa^  Aikjpour 
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aWet  négocier  avec  le  iur.  de  Man-  le  conduisitati  tombeau,  dess  lemoM 
toue'  la  cessioD  de  Caul>  Vardes  de  septembre  de  cette  même  année 
était  désespéré  de  la' loDgueur  de  soa  Prêt  à  mourir  avec  les  secours  de 
«xil  )  qai  dura  dis-huit  ans.  Le  roi  l'Eglise ,  il  demanda  encore  une  fpis 
Toulut  surpiVndrc  toot  le  monde,  en  pardon  à  Loub  XIV.  M"'  de  Seri- 
le  rappelant,  par  une  lettre  de  sa  gne  le  regretta,  «  parce  qu'il  n'y.  a 
maio,  dans  le  mois  de  mai  i683.  ■  plus,  dit-dle,  d'homme  à  la  cour 
Ceteve'nenient  produisit  leplus  grand  >  biti  sur  ce  modèle-là.  ■  11  avait 
effet  à  la  cour  et,à  la  fille.  Le  vieux  épouse'  mie  Ntcolai ,  morte  en  i66l> 
courtisan  arriva  k  Versailles,  avec  son  Le  gouvqnement  d'Aiguës  •  Mortes  , 
ancien  costume ,  qu'un  aussi  long  in-  qui  valait'  vingt'Un  miUe  livres ,  fat 
teïvalle  avait  rendu  très-remirqua-  donné,  non  pas  à  son  gendre,  qu'il 
bic.  Il  se  mit  à  genoux  devant  Louis  détestait ,  et  auquel  il  aurait  peut-être 
XlV,qultuiâiiavecbeaucoupdegra-  cependautdesiré,par  tendtôse  pour 
œ  :a  Jeoevous  ai  poist  rappelé  tant  sa  fille ,  pouvoii' le  transmettre ,  mais 
»  que  mon  cœur  était  blessé  :  mais  i  d'Aubigué,frbrede  M™'.  deMaiB- 
ii  présentement  c'est  de  bon  cœur  ;  et  tenon.  Vardes  ne  laissa  rien,  dans 
B  ]e  suis  aise  de  tous  voir  ».  a  Var-  son  testament  ;  k  Corbinellï ,  auquel 
»  des,  dit  M°".  deSévtgné,  répon-  il  avait  assuré  seulement,  en  1680, 
■  »  dit  parfaitement  bien  et  d'un  air  une  peusiondedouzecents  francs,  et 
B  pénétré.  Ce  don  des  larmes  ,  que  fait  quelques  présents  ;  mais  il  n'a- 
■»  Dieu  lui  a  accordé,  ne  ût  pas  ma)  vait  cessé  de  lui  avoir  des  obliga- 
>  son  effet  dans  cette  occasion.  Après  lions  ;  et  c'était ,  comme  dit  encor» 
B  Ëette  première  vue,  leroi  fit  ap-  M"*.  deSévigaé,qa'oune  peuttrop 
npelerM.  le  dauphin,  et  le  pcesewa  citer ,  ioajidele  ji date.  L-p-e. 
•  comm«  un  jeune  courtisan.  M.  de  VARELA  ¥  ULLOA  (  Don  Jo- 
B.  Vardes  le  reconnut  et  le  salua.  lie  seph  ),  savant  marin  espagnol,  na- 
B  roi  lui  dit  en  riant  :  Fardes,  voU  quît  en  GaHce,  d'une  famille  noble, 
B  là  une  sottise;  vous  savez  bien  le  i4  août  174^,  et  entra  au  servi- 
»  ffâan  ne  salue  personne  decant  ce  dès  l'âee  de  onze  ans ,  en  4]iia- 
•^  mçi.  Vardes ,  du  même  ton  ;  Sire,  lilé  de  garde-marine.  Son  zèlet,  scm 
B  je  ne  sms  plus  rien  :j'ai  tout  ou-  activité  ,  et  surtout  ses  progrès  dans 
■».bUé.  Iljaut  que  Votre  Majesté  l'étude  des  sciences  matbémati- 
s  me  pardonne  jusqu'à  trente  sot-  ques  ,  lui  procurèrent   un  xvance- 

■  tises. —  Eh  bien ,  je  le  veux ,  dit  meut  rapide  et  le  firent  connaître 
D  le  roi  ;reit?  À. vûigf-fteu/'.  Ensuite  avantageusement  dans  l'Europe  sa* 

■  il  se  moqua  d&soD  iuste-au-corps.  vante.. Es  1776,  il  aida,  le  célèbce 
B  L¥ire,aiouta  Vardes,  fuanff  on  est  Borda  à  mesurer  géométriquement 
B  asse^  misérable  pour  être  éloigné  le  Pic  de  Teueriffe ,  et  à  lever  le  plan 
»  de  vous,  non  -  seulement  on  est  des  îles  Canaries  et  delà  coted'Afrî- 
»  malheureux,  mais  on  est  ridicu-  que,  depuis  le  cap  Spartel  jiisqri'aii 
»  ie.  B  En  1 685 ,  ses  entrées. 'en  qua-  cap  Verd.  Il  ^élermina  aussi  la  vé- 
lité  de  capitaine  des  ccnt-suisses ,  lui  ritable  position  des  îles  du  golfe  de 
furent  rendues.  En  1687,  CorbineUi  Guiaéc,  de  l'île  Sainte-Catberine, 

Earlait  de  lui  comme  étant  toujours  au  Brésil ,  et  des  ports  de  la  rivière 

ien  traité  par  le  roi.  Vardes  fut  at-  de  la  Plata.  Chargé  de  divers  com- 

teint,  en  1688, d'une  fièvre  lente, <pii  mandements  et  de  commissions  im- 
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porbntes,it  s'en  acquitla  arec  au-  ma  ministre  de  la  marine,  à  la  phce 
tant  de  zHe  et  d'intelligence  que  de  de  Valdês  ;  mais  en  janrier  1 7917, 
succès;  il  était  d^à  parvemi  .au  Varelareihit  ce  porte-feuijle  à  l'ami- 
grade  de  Iwlgadier  de  marine,  lors-  rai  Langara ,  et  fut  chargé  de  celui 
que  le  ministère  le  choisit  pour  des  finances,  qu'il  dirigeait  avec  au- 
lixer  les  limites  des  possessions  es-  tant  de  désintéressement  que  de  ca- 
pagnoles  et  portugaises  dans  l'A-  pacité,  lorsqu'ilmourutà  Araujnei, 
mérique  Méridionale.  Dans  cette  le  1 1  juin  de  k  même  année.  Sa  veu~ 
onératioD  vaste  et  difficile ,  it  dé-  ve  a  épouse'  le  duc  de  Crîllon-Ma- 
plo^a  l'étendue  et  la  supériorité  de  bon ,  .troisième  fib  du  vainqueur  de 
ses  connaissances,  en  recherchant  Minorque.  A — t'.  ' 
commeiiaturaliste,géographeet  p»-  VAKENIUS  (Auguste),  thé»- 
lititpie,  les  productions  de  ces  cou-  logien  luthérien,  né  dans  te  duché 
trées,  leur  situation,  leurs  rapports  de  Lnnebourg  le  20 septembre  i6ao, 
avec  les  pays  voisins ,  et  les  avanta-  a  été  nlis  par  Scultet ,  continuateur 
ges  que  le  gouvemement  espagnol  de  Baillet,  au  nombre  des *£n/iin/; 

tioavait  en  retirer.  Ce  travail  lui  va-  célèbres.  Ce  fut  surtout  par  ses  pro- 
ut  le  grade  de  cbeM'escadre ,  en  grès  trbs- précoces  dans  l'étude  de 
1791.  Ilétait,  depuis  plusieurs  an-  l'helireu  qu'il  mérita  un  tel  hou- 
n^,  professeur  de  mathématiques  neur.  Il  parlait  cette  langue  aussi 
à  l'acadàoie  des  gardes-marine  du  bien  que  la  sienne  ;  et  c'est  a  lui 
d^rleEientde  Cadic,  où  il  avait  qu'est  due  la  parfaite  connaissance 
fait,  soitcofame  élève,  soit  comme  des  accents  hébraïques.  Il  savait 
adjoint  du  savaBtTofiBO(f-cenoni)  par  cœur  tous  les  textes  ;  et  l'on  ra- 
une  suite  d'observations  astrono-  conte  qu'un  juif  lui  ayant  recité  en 
niques  qui  obtinrent  l'approbation  hébreu  le  premier  psaume ,  il  ré- 
des  savants  nationaux  et  étrangers,  pondit  en  récitant  le  second ,  et  que 
A  une  étonnante  perspicacité,  à  une  celui-ci  ayant  dit  le  troisième,  il  r^ 
ifnidilion  peu  commune,  Varela  joi-  cita  le  quatrième,  pnis  le  cinquième, 
enait  la  connaissance  de  plusieurs  jusqu'àcequel'israélites'avouâlvaiv- 
fangues,  et  surtout  une  candeur  et  eu.  Ce  savant  mouruten  t684-  On  a 
une  modestiequi  relevaient  encore  delniun  Commnitairesur  Isaïe,im- 
ses  talents.  Parti  de  Cadix  ,  le  16  priméàEostock  etàLeipiig,  1708, 
avril  i7q4i  *'^  "dc  diviâon  d'un  m-4'*.  La  Vie  de  Varenios  se  trouve 
vaisseau  et  de  trois  frégates,' et  en  tête  de  cette  dernière  édition,  avec 
ayant  rrfiché  k  la  Havane ,  il  y  mou-  un  Catalogue  de  ses  ouvrages  ,  tant 
ml  le  33  juillet  suivant.  Il  était  imprimés  que  manuscrits.  —  Vahe- 
correspondant  de  l'académie  des  kitjs  (Jean),  néà  Malinesen  1462, 
sciences  de  Paris,  et  de  la  société  et  mort  en  i536,  a  laissé  une  fyn- 
royalc  de  Biscaye. —  Don  Pedbo  taxe  de  la  langue  grecque ,  Anvers. 
Yabela  ï  Ulloa,  parent  du  pré-  iS^S.'  Z. 
cèdent,  était  grand-bailli  honoraire  VARËN1US(BernhajidYABEN, 
de  l'oidre  de  Malte,  lorsqii'il  fut  connu  souple  nom  latinisé  oe),  ce- 
reçu  en  audience  par  Charles  IV,  roi  lui  de  tous  les  géographes  modernes, 
d'Espagne,  comme  ambassadeur  du  après  Danville ,  qui  a  le  mifux  mc- 
erand-maîlre,  le  6  octobre  1795.  rité  de  la  science,  naquit  à  Aroster- 
Uaiiioisaprès,cemonaT^iel<nom-  dam, vers  le camiuc|iceinent du  dix- 
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septîëmesiécle,etypasESUDegTaDde  dotal  ne  trouverait  point  d'adi»- 

partie  de  a  yie.  Lorsqu'il  on  ache-  leurs.  C'est  peu  de  'temps  api^  ce 

-vé  ses  cours  de  médecine,  et  com-  rerus  ^  t^'il  publia  sa  descriptioi 

me  on  peut  le  croire  ,  commence'  de  l'empire  du  Japon  et  du  roira«- 

à  exercer  cette  piofession,  il   pa-  me  de  ttiam-l  Deicript.  regni  Ja- 

raît  que  le  peu   de  t^ssources  pe-  ponim  et  Siam  y  item    de  JapO' 

cuniaires  qu  il  avait  par  lui-même,  niorum  et   SiamensUtm    religiau 

et  la  dilficulte'  de  se  créer  une  dieu-  et  ditvrss.  onutium  gentt.  religg, 

telle,  le  détemunb^nt  ï  renoncer  à  Preemitt,  Dissert,  devariis  rentm- 

cette   carrière  ;   il  y    revint    pea  publ.  generib. ,  et  qwedam  de  pris- 

après  ,  etfut  un  des  plus  estimâmes  corum  jifronun  fidè ,  excerpta  ex 

praticieus  d'Amsterdam.    Mais    ce  Leime    Africimo.   Cantabrig.    Jo. 

n'est  pas  comme  médecin  que  Varé-  Hayes  ,   ■  673 ,  in-Q*'.  ),  Cette  Itela- 

nius  est  arrivé  à  une  gi'aple  câébri-  tion  se  compose  de  trois  parties,  on 

té.  Passïbnué  pour  l'élude  des  sein-  trob  livres ,  qne  l'on  peut  considé- 

'    ces  exactes  ,  particulièrement  des  rer  comme  dÂachés,  et  qui  certaine- 

mathématiques  et  de  U  physique,  ment  ne  forment  pas,  par  leurrén- 

c'est  à  celle-ci  qu'il  se  livja  avec  le  nion,  un  ensemble  véritable.  La  $»- 

plusdepersévérance;etquoiqu'ildise  conde  partie  est  une  traduction  do 

dans  une  des  Préfaces  qu'il  aime  à  hollandais   de  âchouleti,  direclem' 

adresser  à  ses  lecteurs,  que  ces  scten-  du  commerce  6t  agent  de  la  compa- 

.ces  lui  semblaient  tenir  de  trop  prêt  gnie  hollandaise  des  Indes  orientales, 

à  la  médecine  ,  pour  qu'un  médecin  vers  iG'Mi.{Voy.Sca.ovTtii{i<isst), 

n'enlitpas  l'élude  de  toute  sa  vie,  il  xli,  235).  La  troisième  est  un  expose 

est  présamable  qu'elles  furent  pour  dcja  religiououpour  mieux,  diredes 

lui  nu  but  plutôt  qu'un  moyen.  Va-  .religions  )aponaises  et  de  l'histoire 

réiiius  ne  lit  dans  ces  scicucfs  au-  du  clirisliaiusme  au  Japon.  Ces  sa- 

fiiue  découverte  proprement  dite  ;  jets  peuvent  fournir  matiùre  à  un 

mais  il  en  enta  une  autre  sur  cell^  ouvrage  du  plus  haut  intérêt;  mais 

ci,    et  ouvrit  en  quelque  sorte  une  celui  de  Vaiénius  laisse  beaucoup  ,â 

voie  nouvelle  en  ciierci)atit  à  les  ap-  dr-sirer.  Dans  les  deux  premiers  cba- 

pliqueràdenouveaux  objets.Descir-  pitres,  où  il  traite-des  dieux  4a 

constances  particulières  l'ayant  mis  Japon  et  de  leurs  prêtres ,  il  y  a  peu 

en  relation   avec  un  grand  nombre  d'urdrc;  la  distribution  de  tous  les 

Ae  navigateurs ,  ses  -  compatriotes  ,  dogmes  el  de  tous  les  actes  religieox 

c'est  vers  la  géographie  que'se  dî-  du  pays  sous  le  Buddoïsmc  d'une 

rigèrent  ces  a pphcali uns  principale-  pari,  et  le  Sinlo*ismede  l'autre, n'est 

ment.  11  devint  ainsi  Je  créateur  de  pas  même  indiquée.  II  raconte  tout 

la   Géographie  scientiûque.    Av^nt  simplemtntque  Xaca  exista  ilyades 

l'époqueoùil  se  livra  totalement i  milliers  dcsiècles,  ets'incarnadooo 

cette  étude,  il  avait   composé  un  fois, sans  ajouteruue  seule  léflexian 

Traité  des  sectit^s  oûaigues  /■  tt  à  ce  irecit ,  de  telle  sorte  que  la  dis- 

il  se    plaiut,  dans  la  préface  qui  tinction  précieuse  que  l'antiquité' de 

est  à.  fa  léle  de  la  Description  du  l'une  et  la  naissance  eu  quelque  sorte 

Japon ,  du  refus  des  libraires,  qui  ne  modemc  de  l'autre  mettent  entre  I<* 

voulurent  point  imprimer  son  Traité,  divinités  Camis  et  Xaca,  reste  con- 

sousprelexte^u'ûnouvragetransceO-  platement  inaperçue-  D'autre  part. 
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U  narre  avec  quelque  partislitd  l'in-  na  ça  grande  Géographie  scieniifigue 
traduction  et  les  progrès  duchtis^a-  sous  le  titre  de  GeoerapUa  eea^rà^ 
msme  au  Japon;  a  dans  les  éloges  lis,  in^ud  ajfectioj^sg^raUs  tèU 
auil  prodigue,  a  la  bonle  naturelle  fo/wvapûcan(«r, etc.,  Amsterdam 
des  Japbnais  ijnous  semble  iraiier  ElieVier,  i664,  îh-ii.La  totaliléde 
un  peu  trop  la  bonhomie  des  pè-  l'ouyrage  est  divisée  en  trois  livres 
r^  mjssiomiaires ,  ipji,  dafis  feur  qu'il  nemine;>artfe<ràï(rfue  panù 
ïèlepoi.rlara%on  voyaient  lou-  respective  et  partie  comparative. 
jours  d  un  œd  d  mdKlgence  le  carac-  Dans  Ja  première  se  tïouve  tout  ce 
tèrediineuple  qu  ils  avaient  converti  qui  a  rapporta  la terreeneQe-méme 
ou  se  llatlkient  de  convertir.  Mais,  abstraction  fcite  de  l'influence  que 
l!r  prenueie  ^.artie  de  lo^yrage,^  les  «eux  peuvent  avoir  sur  elle/rt 
cdle  qui  contient  la  descripuon  de  de  U  comparaison  des  lieui  terres- 
I  eopiiedu  Japon,  efit  eitremement  très  les  uns  avec  les  aatres.  Les  mo- 
cu«use  et  peut  encore  être  lue  difieations  apportées  par  les  astres 
aujourdhui  avec  autant  de  fruit  ou  la  contemplation  des  astres  tan- 
gue d'agrément.  L'auteur,  ayec  une  tôt  à  la'  terre,  tantôt  à'  l'élude  de  la 
jWcision,  unf  bnéveté  et  un  Ordre  terre,  forment  le  sujet  du  deuiifeme 
admirablea.ypasseearevuelasitua-  livre.  Dansie  troisième  sont  traitée» 
tion  du  pays,  la  température,  les  toutes  les  questions  relatives  à  la 
produits,  les  nchesses  mmérales  et  compara^ison  des  lleui  le»  uns  avec 
végétales,  le  commerce,  la  guerr^  les  autres,  tels  que  les  antipodes, 
les  monnaies  ,  les  Iinaaces  ,  les  les  antesciens,  etc.  <k  voit  par  là 
HKçup,  lesusages,]aconditioiides,  que  la  Géographie  de  VaréiSus  n» 
femmes,  etc.  La  rehgion  seulcn'y  ressemble  nullement  aux  traités  or- 
est  qn  mdiquee;  mais  on  sait  que.cette  dinaires  de  géographie,  dans  lesquels 
lacune  se  trouve  plus  que  réparée  partant  d'un  point  quelconque  du 
(Uns  le  livra.nirPlus'eur.  chapitres  globe.,  on  examino  successivement 
sent  particulièrement  curieux  !  ce  toutes  les  contrées ,  nommant  les 
sont  ceux  «ù  U  traite  du  Daîri  et  de  royaumes,  les  provinces .  les  villes 
sa  cour ,  de  la  révolution  qui  mit  la  les  fleuves.  L'auteor,  prenant  le  mot 
puissance  souverameaux  mains  d'un  de  Géographie  dans  son  acception 

S nnce  séculier,  des  revenus  annuels  la  plus  vaste,  décrit  la  terre  en  géné- 
e  chaque  gouverneur  de  provmce.  rafet  ne  nomme  les  lieux,  les  fleu- 
Ici,  ce  n  estpoint  par  des  généralité»  ves ,  les  montagnes,  que  comme  spé- 
qa  fl_procède  :  1«  noms  de  toutes  les  cialités,  prouvant,  expliquant  ou  in- 
divisions et  subdivisions  du  royaume  dant  par  letirréunion  ses  idées  céné- 
sont|.lacesles  uns  à  la  smte  des  au-  raies.  C'est  principalement  la  pïysi- 
tres  ;  et  au  bout  de  chacun  se  trouve  que  et  l'astronomie  qui  sont  les  ob- 
le  chiffre  du  revenu.  A  la  fin  du  li-  jets  de  son  atieniioi;  mais  jl  sort 
TTC,  il  y  aquelquesdissertations  très-  souvent  de  eecercle  et  entame  la  geV 
savantes  et  très-bien  raisonnécs.^  logie,  quialorsn'élaitpas  fondée, et 
Cet  ouvrage,  dédié  à  la  reme  Chris-  dontle  nom  n'était  pas  mèmeencore 
tme,  fut  composé  en  1649,  et  il  en  porté  sur  le  caulogue  des  sciences. 
existeiineéditiondBévmem!ein-a4,  II  n'est  aucune  question  de  céogra- 
qui  porte  ce  millésime.  Ce  n'est  que  pbie  mathématique  ,  physique,  as- 
quinze  ans  après  que  Varôiius  don*  troBOmi^ue ,  géologique ,  qu^U  n'ait, 
xLyii.  ■  3a 
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sinoB  résolue ,  do  moioi  pos^  et  exa- 
minée. Déplus,  au  lieudc  prendre  les 
dJTisions  gdographiijuts  telles  que 
les  afonue'es  U  politique,  ou  queles 
pnisente  le  basard,  il  les  a  fondées 
sur  de»  baSes  plus  réelles  etplus  du- 
rables, sur  la  configuralioû  géné- 
r£(lfr  du  globe  ,  l'extension  natu- 
rtlle  des  plateaux  ,  l'inclinaison  de» 
.  sols  etc.  ;  et  il  ne  s'est  pas  contenté 
d'iiidiquer  vaguement  que  tels  de- 
vaient être  les  fondements  de  tou- 
te ^tude  scientifique  de  la  géogra- 
phie, il  est  descendu  dans  les  spé- 
cialités et  a  énuméré  h^us  les  acci- 
dents de  tous  les  endroit  de  la  terre , 
décidé  le  nombre  et  le  mode  de'  cha- 
que dirision,  soit  principale, soit 5&< 
condaire,  etc.  Il  a  profilé 'de  touips 
les  recherches  faites  ante'rieuremenl 
à  lui,  ainsi  que  des  découvertes  con- 
temporaines. On  sent  pourtant  qu'un 
travail  aussi  étend'i  et  aussi  dilB- 
ci|e  n'a  pu  être  exéciité,  surtout  it  y 
a  cent  soiiantt!  ans  ,  sans  que  des  la- 
Cunes  ou  des  fautes  se  mêlassent 
aui  jolulioDS  Tes  plus  hautes  ou  a\i\ 
'théories  les  plus  ingâiieuses-  Ainsi, 

fkar  exemple  ,  plusieurs  tables  de 
ongitodes  présentent  des  <  résultats 
inexacts;  la  descriplioo  des  sinuosi- 
tés des  rivages  et  du  cours  des  fleu- 
ves, quoique  faite  avec  le  plus  grand 
soin,  a  da  être  réformée;  enfin  cer- 
taines suppositions  qui  n'ont  d'autre 
autorité  que  le  nom  de  Descartes , 
dont  l'auteur  était  un  disciple  fort 
lélé,  sont  insoutenables.  Malgré  ces 
ntperfections ,  il  est  juste  de  dire  que 
le  travail  de  Varénius  est  le  plus 
beau,  le  plus  savant  traité  de  géo- 
graphie qu'on  ait  fait  paraître.  Il 
Opéra  une  révolution  complète ,  cf 
donna  une  nouvelle  face  à  ta  scien- 
ce; eoûn  il  fut  tellement  estimé  que^ 
neiif  ans  après  sa  publication.  New- 
ton s'en  fit  -éditeur  et  commenta- 


VAR 
teur.  Son  éditio»  parut  k  Cam- 
bridge ,  sous  le  tifrcde  Berhh.  Va- 
renii  Med.D. ,  Geographîa  gêner»- 
Us ,  etc. ,  ele. ,  summà  curd  quàm 
pîurimislocis,etc.^etc.,  Ulustrata 
'  ab  Isaaco  Ifcwtôn  ,Ca.i\t»\i. ,  1681, 
in-S".  Elle  a  été  réimpriniéc,  Lon- 
dres, 1736,  3  vol.  ra-S".  ;  mais 
Jurin  en  avait  3o|)né,  dans  l'inter- 
valle, uu^autre  encore  plus  complè- 
te et  beaucoup  meilleure,  Naples, 
1715,  1  vel.  in-S".  La  Géographie 
de  Varénius  a  été  traduite  m  anglais , 
par  Diigdall ,  Ltadres,  1736  ,'iii*'^ 
avol. ;  et  en  français,  par  DePni- 
sieux, Paris,  i^SS,  4voLiii-i3. 

P— OT. 

VARENNK(JiCQnft  DE),  nédam 
les  premières  années  du  dix-huttië- 
me  .siècle,  était  greffier  des  états  de 
Bourgogne,  lorsqu'il  fut  chargé, 
par  le  ministère  de  Louis  XV  ,  de 
composer  un  Mcoroire  qu'il  puUia 
"en  1762  sous  ce  titre  ;  Mefhmre 
pour  les  élus  généraux  des  états 
du  duché  de  Bourgade.  Dans  cet 
ouvrage,  qui  était  alors  d'une  assez 
grande  importance  nomique^  Va- 
renne  fit  preuve  de  talent  et  de  aële; 
mais  il  mécontenta  lès  parlements  an 
'pIus  haut  degré,'  et  le  volume  fat 
condamné  pararrét  du  parlement  de 
Dijon,  du  7  )uin  1763,  à  être  brûlé 
par  lamaindubourreau.La  Gourdes 
aides  de  Paris,  se  montrant  encore 
plus  sévère, décreta't'auteurd'ajoiff- 
nement  jiersoanel ,  et  le  poursuivit 
jusqu'à  Versailles, ne  respectant  pas 
même  un  ordredu  roi,  qui  eajoipuil 
a  Varcnne  de  resterdans  cette  ville, et 
qu'il  opposa  vainement  aux  huissiers. 
iCe  fut  alors  que  Louis  XV,  touU* 
montrer  plus  spécialement  encore  b 
protection  qu'il  lui  accordait ,  le  dé- 
tûra  du  coi-don  de  St.-Michel  ;  niais 
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soatoiv  pliu  onTertenénl  tm  &om-  treunmaUaileur.pcrditsa  ebargedc 

Tae'qiii.tiVlbili  cepesdant  ainsi  per-  cr^erdesétatsdefiogpg6gn«;etson 

seciile  que  pour  aroïr  défendit  son  ub aine,  qnifnt  imp)iqi)é  dam  cette 

gourenemnit  et  rempli  ses.inteu-  àiTaire.sansqiiel'onsacbepourqiioî, 

étions.  Déjà  ee  malheureux  araiï.e'lé  en  perdit  la  survivaiice.  Cependant 

condamné  par  contumace  ,  lorstfue  te  prince  de  Cmidé  de'dommagea  Un 

'le  ministère^e  Irouvanlpas  d'autre  .  peu  dIus  tardle  premier,  par  la  char- 

moyende  le'soustraiie  a  nujugemenl  ee  dé  i^cëveiir-géudral  dés  finances 

'détinitif ,  imagma  de  lui  donner  des  des  Etats  de  Breta^^.  Pendant  ie 

lettres    d'abolition.  C'était  .recon-  séjourqn'il  fit  à  Paris,  en  T}G$, 

naître  des  torts  que  Varénne  n'a-  Jacques  de    Varcnne'fit  imprimer 

Tait  pas.  Cependant  ii  fat  cqntraint  des  pièces  qull  avait  recueillies  dans 

de  recevoir  celte  espèce  de  grâce  "à  les  arcliives  du  parlement  de  Boiir- 

jenoui ,  daae  l'attitude   d'un  cri-  gogne ,  et  il  les  publia  sous  ce  ti- 

minel  ,'k  l'audience  de  la  cour  lÎM  tre  ;  Registre  duparlement  de  Di- 

idides;  et  Malesherbe»,  qui  en  était  jon  de  tout  ce  qui  s'est  pasié  pen- 

Je  ^iremier  président  {  f^qy.-  Ma-  danl  la  ligue.  Ce  volume ,  tpii  est 

LESBEBBEs  )  ,    lui   fit  riors    enlen-  un  pionumeni    historique  tjès-pnS- 

dre  ces  paroles  plus    dures   peut-  cieiix,  ne  pouTait  plaire. au  p«rle- 

éire  (}ue  n'eût  e'té  la  peine  la  plus  tneuti  L'auteur  n'osa  y  meltre  oison 

çgpureuse  :  Le  roi  vous  accorde  .pom, ni  la  date,  ni  le  lieu  de  t'im- 

4es  lettres  de  grâce,  la  cour  les  pression;  il  q'cn  fit  m^e  paraître 

entérine.  Betirez~vous  ;  la  peine  < que  quelques  exemplaires  «p'it con- 

vous  est   remise;  mais  le  crime  fia  à  des  amis:  mais,  «a   1770, 

vous  reste.  Et  quel  était  ce  criiùe?  lorsque  le   ministre  de   Maiipeon 

Varennc  avait  dit  dans  son  livre,  commença  ses  attaqués    contre  les 

que  Ze^  parlementf  n'étaient  pas  cours  sonveraines  ,  Varemie  pubha 

maccessibles  aux^aihlesses  de  Fhu-  son  édition  toute  entière ,  et    elle 

manifé ,  ni  aux  séductions  de  Va-  fit   une  grande  sensation.  Sénon- 

jnouT'propre  s  que  les  passions  y  ce  le  xt  juillet  au  parlement  de  Di- 

jofiaient  un'grand  rôle,  et  que  la  jon  ,  par  le   conseiller  Guénichût 

jeunesse,  éblouie  par  laie  opinion  de  Nogent  ,    oe  volume   fut  sup- 

innée  de  prééminence  et  de  supè'  primé  comme    tendant  k  domter 

rioritéj  y  entraînait  souvera  ceuX  une- idée  fausse  de  la  conduite  et 

J  qui  fdge  et  les  réflexions  ouvrent  des  sentiments  des  magistrats,  le 

fes^cttr  suF  ïeiiinger.  Telest  lit-  même  arrêt  porte  que  l'aTertissé- 

teralcm^it  le  seul  passage   que  les  iuent  sera  lacéréet  brâlépar  lamain 

diâenseurs  les  -plus  ardents  des  pré-  du  bourreau.  'ïi'exil  du  parlement 

zogaliv£s  parlementai  reçurent  in-  empêcha  bientôt  qu'on  poussât  plus 

criminerdans  un  gros  volume  destï-  îoiu  ces  poursuites;  et  Varfone  put 

né  à  repousserles  attaques  des  cours  terminer  en  paix  souhonorablecar- 

sonreraines  contre  l'administration,  rière.eansètredéîomdiàgotoulefoi», 

Tonte  la  procédure  fut  âablie  sur  ce  par  k  gouvernement ,  des  sacrifices 

'mu.de  mots  si  simples  et  si  vrais,  qu'il  avait  faits  pour  le  serfir.  Cétatt 

Four  un  tel'dëlit,  le  malheureux  Va-  ,  un  homme  probe  et  de  beaucoup  de 

renne,  aprËB  avoir  essuyé  des  pour-  capacité  dans   l'administration.  Il 

soïlesquel'iuieùtàp^DediiigéescOB-  jnoumt^  Paris,  vera  1780,  dansim 

3a.. 
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à^B  avancé.  Oa  a  eacore  je  hû  :  imporUtnie .  d'économie  poUtûfue , 
Considération,  sur  l'iaaliènabiiité  Paris,  1790,  br.in-S". 4e  â6pag.  :. 
^doauùnedelacixiroaTii;  ,ViTÏs,  cet  ouvrage  traite  du  mode  S  ëtaUv 
1755,  iii-8".  M— pj.  pourr^alere'partitionderiaipol,et 
VAAËIÏNE  DE  FËNILLE  (  Psi-  <tela  nécessite  de  n'eu  voter  l'asaiette 
L4B£aT^AH.E&-MiBi£  ) ,  MC«Dd  fils  que  tous  les  vingt  ans ,  afin  de  laisser 
de  Jac^esdeVarenDe(^.  ci-dessus},  au  propriétaire  Te  lemjy  d'améliorer 
receveur  des  impositions  de  Bresse  son  sçl ,.  et  de  retirer  me  partie 
etdeDombei,  membre  des  sociétés  de  sesfrais.  111.  Observations  mT 
d'witnilture  de  Paris,  Lyon,  Dijon  lesètaitgs,  Boiirg,  1791,  in-S"., 
fet  Bourg,  natpiit  i  Dijon  vers  le  mi-  qui  fiireat  suivies  danc  la  même  an- 
lieu  du  dcroier  siècle,  et  vint  s'éta-  née  d'u»  supplément  de  75  pages, 
blir  ,  après  les  malheurs  de  sol)  1T>  Mémoires  sur  l'amenagemeat 
pire,  eu  Bresse ,  où  sa  famifle  pos-  des  forêts  nationales  j  sffr  l'admi- 
sédait  une  terre  dont  elle  lui  avait  tâttratian  forestière ,  sm-lêsqaaU' 
laissa  l'administration.  Ce  fut  là-  tés  indifidueUes  des  bois  indigènes, 
qu'il  se  livraJenne  encore,  aux  plan-*  ou  tfmi  sont  acclimatés  en  fraiice, 
tAtioiis  ,  à  l'étude  des  desseclie-  et  description  des  bois  exotiques 
ments ,  et  à  toutes  sortes  d'eipérien-  me  nous  Jbumit  le  commerce  , 
oes  agricoles»  11  établit  ensuite  des  Botirg',  1 793 ,  2  vjïl.  in  8°.  V.  Oh- 
pâtin^res  sur  un  terrain  qu'il  avait  servations  sur  le  vqyofse  agriooh 
«cfaetê  dans  les  fosses  it  l'aDcteune  d'  Arlhw  Toung  en  FroMX.  VI. 
place  de,  Bourf(i  c'étaient  les  pre-  Procédé  simple  pour  acquérir  la 
niiëru  que  l'on  vît  da&s  la  coolieD.  connaissance  exacte  des  accrois- 
SaTie,tout-À-taitisolée,s'écouIaîlpaî'  sements  successifs  d'untaillis.  VII. 
sible  au  milieu  des  utiles  travaux  des  Expériences  relatives  à  la  cuUa- 
,cfaamps  et  des  recherchni  les  pl<U  re  du  mais  ef  da  fromefU,  Ces 
minutieuses  (m  pbysioloajp  végétale,  trois  derniers  écrits,  publiés  sépare- 
lorsque  la  révolution  vmt  les  troi^  nient,  en  ijgSet  17^,  se  trouvait 
Uer.  Quoiqu'il  ne  prît  aucune  part  dansla  Feiailedu  Cuhivateur.  Tous 
aukaSaires politiques,  il  fut  arrêté  les  ouvrages  deVa^'eniR  de  Fenilte 
comme  fédéraliste,  en  i7g4iP3^or-  patetéréunb,  en  1^07,  sous  le  titre 
dr«  du  r^resentapt  Albitte ,  ei  con-  géDérali' Œuvres  d'agriculture,  3 
duitàI^on,sarunecharette,paridi  vol.  in-S".  Les  deux  premiers  ren- 
tonps  de  pluie  glaciale,  avec  plu-  ferment  ce  qiiieslrclalifàl'adininjs- 
sieurs  des  principaux  babilasts  de  tradon  forestière }  le  troisième  pré- 
Bourg.  La  yoiture  ne  s'arrêta  que  sente  ce  qui  traite  de  la  culture  des 
^evatitl'écbaiaud,ettousfurentex^  terres,  du  dessèchement  des  étangs 
entés  ^  l'instant  m&ne  de  leur  arrt-  et  marais,  du  mais ,  de  la  plantation 
vée(a6plu«iôseanii,{eT.  1794).  On  desvei^ers,desjachëres,  des  moyens 
adcVareonedcFcnille  :1.  Observai'  de  prévenir  la  mortalitedes  poissons, 
tions  ,  Expériences  et  Mémoires  etc.  Varezme  de  Fenille  possédait 
sur  l'agriculture  et  sur  les.  causes  énunetnment  le  talent  d'écrire  pour 
de  la  mortalité  du  poissouÂans  les  les  cultivateurs.  Il  est  serré,  sans 
étangs  vendant  l'hifer  de  178g,  cesser  d'Être  clair,  et  n'oublie  rîm 
lirocu.  u>^.,  Lyon,  1789,^^80'  dccequipourraitcdnfinneroujiflai- 
Jîg.  II.  Séfiexiau  sur  SMC  tfucstion  lilir  ses  idées;  enfin  ses  écrits  fint 
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autorité.    Il  a  TériCe  ,  ôorroboFe  et  en  ÂDdaloMte ,  il  partit  ponr  Rmne , 

complété  les  traraux  de  DuLameK  où  il  entra  dass  récoledePterinedei 

SumonceàuetdeBufTon^si^' les  bois;  Vaga, qui  l'initia  dans  les  belles  tra* 

ila  ajsuté  à  leurs  découvertes ,  rec-  ditions  qu'il  laMÎt  lui-même  de  Ba- 

lillé  celles*  de  Malpiglji ,  Haies  ;  et  phaël.  Après  un  séjour  de  sept  ans 

donné  à  l'^ministratiOQ  forestière  eit  Italie ,  il  revint  en  Espagne  ',  se 

un  C(*de  complet  d'eipén'eBces'pïû-  cïoyant  assez  tabile  pour  y  porter 

près  à  tiaintêoir  là  balanc^  entre  la  le  graud  ^ùt  qu'il  avait  piii^'  dani 

production  et  la  consommation.  Buf-  l'élude  des  peifatres  italieus.  Mais  sob- 

fou  avait  laissé  un  crand  proUènie  attente  fut  tronipée  :  ses  «uvrages- 

àrésDudre,  celui  dedéterniner,  par  parurent  in^rieurs  à  ceux  de  deux 

Ufie  métliMlQ  précise,-  l'instant  du  peintres  flamands  alors  en  vogue  ^ 

plushautpointd'aecroissementd'un  Antoine  Flores  et  Pierre  Gampana, 

Iwis  taillis  :  Varenne  de  Fenille  l'a  dont  le  dernier  étair  ki-mSme  elère 

résolu  de  la  ifaanière  la  plus  satisfai-  de  Baphaël.  Sans  se  laisser  découra' 

aaDte.Sadécoiivertel'a  cdnduitde  la  ger,  Vargaa  retourna  en  Italie,  se- 

méthodedeséclairciesàcelledecoD-  Tivra'ï  des  études  encore  pins  pro- 

vertir  lin  t»11is  eu  belle  futaie ,  sans  fbndet  et  plus  assiduek  ,  et  après  un. 

mure  bux  intérêts  du  propriélairéi  BDuveausejourdeseptautresannées, 

Lés  habi^nts  de  la  &%sse  luidoi-  il  revint  à  Sévîlle  dans  touti'éeht  de 

yestlesaméliorationsapporlcesdans  (pQ  talent.  Le  premier  tableau  qu'iè 

l'administration  d^  leurs  terres  ,  et  excfcuta  alors  mt  oue  Tfalivilé  qu» 

dans  Ipur  existence  physique  et  ma-  emporta  tous  les  snSnges.  II  en  eié- 

lale.  Personne  mieux  que  lui  n'a  cuta,  bientôt apris,  u»  autre qin  est 

traité  la  ^ue^tioa  du  dessèchement  tin  des  plus  beaux  ornements  de  )» 

des  marais  et  du  çouvemanent  dei  cathédrale  de  Séville ,  et  qui  rqm!- 

«tanes,   Il   n'aimait  ,  et  be  oulli-  sente  la  Génétvtion  temporeUe  de 

vail  l'histoire  naturelle  que-  sous  te  Ji-C.  Ce  tableau  «et  célèbre  sous  !» 

rapport  de  l'utilité  :  comme  Réau-  Dom  de  la  Gamba,  qui  lui  a  iv6 

mur,  il  TOHtan  que  la  science  eût  duiné  à  cause  de  la  jambe  d'Ad(Ai> 

un  but  d'intérêt  public.  Il  aida  Ma-  qui  semble  tellement  sortir  du  ta- 

leshetbes  dans .  tous  ses  essais  d'ao-  btbau  ,  que  le  spectateur  ne  peut  la 

cliniatatl  on  et  d'appréciation  desbois  regarder  sans  étonnement.  Supérieur 

antiques.  Trois  jours  avant  sonar-  k  tous  les  peintres  de  son  temps  et 

restabon,  il  avait  adresse  à  Dubois,  de  son  pa^s,'il  fut  chaîné  d'embellir 

son  ami  ,  un  Mémoire  {F~cy.'^t  n".  les  piinc^aus  édifices  religieux  et 

VI  )  qui  a  été  publié  dans  la  FeuiUg  nailicidiers  d'uB  grand  nombre'de 

du  Cultwateur.  —  Son  £ls  est  au>-  beaux  ouvrages  ,  oà  il  se  signala 

jourd'hui  membre  de  la  chambre  des  comme  peiutre  à  l'huile  et  k  fresque, 

députés.  T.  s.  B.  Ces  travaux  le  placent  sur  la  ligne 

VAfiGAS  (Louis  de),  peintre  ,  dés  plus  grands  professeurs  d'Italie: 

'  à  Séville  en  i5o2,   commença,  il  s'y  montre  admirable  parla  sr'~~ 
;  des  ■      .     ._     3--.. 


dans  son  p^ ,  à  peindre  sur  la  ser-     ce  des  raccourcis ,  k  grandiose  d«s 
ge;  méthode  «doptée-  k  cette  époipie    formes ,  l'exactitude  des  contours ,  la^ 

Biiur  donner  de  la  l^èreté  à  la  main. .  noblesse  des  caractères,  la  grâce  des 
esirant  abandonifer  la  manière  se-    té  tes,  l'expression  des  figures.  Il  n'a 
cbe  et  aride  qui  régnait  mcote  alors    élé  s^lrpassé  ni  peutéUe  mène  égalé 
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dans  oes  puties  esscuiiêllce'  àe  l'Mt  ouu  est  li  'par&ii  qu'on  prât  W 

parIespeiatreid'aucuneéGule;etroii  comparer  aux  plus  beaux  de  Ra- 

n'a  pas  craint  de  dite  qu'il  autait  phael.  Se«,dçssins  sont  extfémemeBl 

balance  la    réputation  de  Raphaël  recfaercbés;ils  sOQtordinairemtolsoE 

s'ilavait  su  mettre  plus  d'air  dans  papierbleu,à  lap1uincetH>liaussésde 

iei  tableaux,  eld^rad^  aTcc  plus  blanc. Ddue du  caraclère^e  pIusgAÎ , 

d'art  le  brillant  de  ses  teintes.  P^rmi  il  nef  s'en  livra'rt  pas  moins  k  toutes 

les  fresques  qui  le  placèrent  au-dessus  les  austérités  de  ta  pçpiienei  ;  il  ne 

de  touii  ks  peintres  deïon  pays,  on  se  couchait  que  dans  use  bière  et 

citeceUes  qu'il  fit  en  i55â  pour  le  convert  d'on  dlice.  11  mOurol  à  Se- 

vieux  sanctuaire  de  la  cathédrale  et  ville  ,  en  i568.  ■~'  André  de  Var- 

Sour  l'église  de  Saint-Pau!  ;  cette  cas,  peintre, ité à  Cuenca  en  i6i3, 

ernière    represMite  la   F'ierge  du  «tait  déjà  assez  âgé,  lorsqu'il  se  reft- 

RoSaire. ,  Ces  fresques  ,  que  les  Ita-  dit  à  Madrid  pour  y  étudier  la  pein- 

bens  eux-mêmes  ne  purent  s'empêv  ture  sous  la  direction  de  François 

dier  d'admirer,  ont  malheureusement  Câinilo,  qui,  quoique  fort  jeune  alors, 

été  détruites  par  te  temps.  C'est  en  jouissait  déjà  d'une  grande  réputa- 

iS6d   qu'il  commença    la'fameuso  tiou.  Son  assiduité  et  son  apptica- 

F'oie' de  douleur ,  dont  on  aperçoit  lïoil  à  sniyre  les  enseignements  de  sua 

encore  quelques  traces  sur  les  de-  maître   Ee  rendirent  bieiiiot  dessi- 

eres  de  U.  cathédrale.'  Ou  a  laissé  uatcur  habile  et  coloriste  brillant, 

dépérir  cp  chef-d'œuvre,  quelepeiu-  Son  maître  se  ^vit  de  lui   dans 

tic  avait  n)is  cinq  ans  à  exécuter,  et  presque  ^ons  ses  travaux';  il  luipro- 

qui  était  un  des  ornements  les  plus  cura  même  de  fréquentes  occasions 

wmû'^les  de  Séville.  Il  n'tti  existe  de  traTailler  seul,  pour^des  particu* 

plus  que  des  vestiges,'  qui  font  vî-  liersetpour  qnelques  jnonaslères d« 

vcment  déplorer  la  perte  du  reste.  Madrid.CestravauxtuiacquireDtuiM 

lia  même  incurio  a  laissé  disparaître  certaine  vogue.  De  retour  dans  sa 

aussi,  en  crandeparàe.le/ugemenï  patrie,  Tl  fut  chargé  de  peindre  1 

dernier ,  dont  il  avait  décoré  la  mai-  fresque  !a  chapelle du'Saoetuaire  dans 

■on  de  la  Miséricorde.  Les  ligdres  du  l'église  cathédrale ,  qu'il  onu.  aussi 

Rédempteur  ,  de  ik  Vierge  et  des  de  pluaieursgrandstableauxàl'huU& 

Apôtres,   encore  bien  conservées  ,  Ce  peintre  avait  reçu  de  b  nature  des 

effrent  à  l!admiratioa   dea    artistes  di^ositions  rares;et  lestableauxqae 

des  raccourcis  ,  des  dus  ,  qui  font  l'on  voit  de  lui  k  Madrid,  à  Coenca, 

Yoir   jusqu'à    quel    point    Vargas  k  Hinicsta  et  dans  les  cabinets  de 

«Tait  pousse'  ses   études.  Ses  plus  «Juelques  amateurs,  prouvent  qu'il  se 

Iw^lés  productions  ornent  la  catbé-  serait   placé  au   premier  rang  des 

drale  et  la   plupart  des  églises  de  artistes  de  son  pajs    si  son  insou- 

^ville;  son  chef  -  dLœuvre  est  le  ciance  ne  lui  eût  fait  trop  souventné- 

^/(^ire,qu'il  a  peint  dans  l'hôpital  ^liger  son  art.  Il  avait  coutume  de 

de  las  Sabas.  Cette  composition  est  ne.  sotguer  ses  ub[eaux  qu'en  pra- 

pent-èire  une  des  plus  belles  choses  portion  du  prix  qu'où  lui  en  donnait, 

i^ic  la  peinture  ait  produites.  Il  pei-  11  moiirutdans  sa  patrie',  en  1674- 

gnait  aussi  le  portrait  avec  superie-  . .                                              P — s. 

l'ité.Parmi  le  gMnduombre de ceox  'VARGAS  (FBAirçois)^  joriscon- 

ilu!^aiaits,M|tiide|adtKi>e3sed'Al-  fuite  «spagnM,  dans  le seizKine  sib- 
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WAR 
ck.  Après  avoir  rempli  pluàeu» 
cliarj^es  de  judicatiire  sous  les  rois 
Chajes-Quint  et  Philippe  II ,  il  Ût 
parlie  du  conseil  souverain  de  CaSr 
tille  f.dout  il  avait  etd^  Ion  g- temps 
i'avocat-fiscal.  Charlps-Quint  l'en- 
voya à  Bologne  ,  en  iSiJS  ,  pour 
prolester,  contre  là  translation  du 
Concile  de  Trente  daus  cette  yille.  En 
1 55o  ,  il  fut  envoyé  à  Trente  pour  y 
féliciter  l'es  pères  'du  concile  sur  leur 
retour  daiiÂ  cette  ville.  Après  la  dis- 
solution du  concile  ,  il  alla  à  Venise 
où  il  passa  sept  à  huit  ans,  Philippe 
ITI'eavoya  à  Knme,  auprès. du  pape 
Pauliy,  qui  avait  refusé  de  recevoir 
Jea^  Fonséca  on  qualité  d'ambassa- 
deur. Après  reiattalion  de  pie  IV, 
Vargas  continua  de  reMder  dans 
cette  ville,  quoiqu'il  y  eût  un  autre 
envoyé 4'Ëspagn*.  lljouissaitd'une 
si  haute  renommée  ,  que  les  cardi- 
naux et  le  pape  le  consultèrent  sur 
l'aLdicâtiou  volontaire  de  Char- 
les-Quint, sur  l'àve'uement  de  Fer- 
dinand I"*.  à  l'empire ,  et  sur  les  af- 
faires du  Concile  de  Trente.  Pie  IV 
çtail  si  persuadé  du  savoir  et  de  la 
droiture  d'esprit  de  Vargàs ,  qu'il  lui 
dema^ida  son  avis  sur  l'origine  de  ta 
juridiction  de^  évéques  ,  dont  le» 
Pères  de  Trente  disputaient  avec 
beancouj)  de  chaleur.  Le  cardinal 
Pallavicini  en  fait  menlîon  dans  son 
Histoire,  livre  xii ,  chap,  XL.  De 


vie  il  se  retirp  près  de  Tolède  ,  dans 
le  monastère  de  Cislos ,  de  l'ordre 
de  Saint- Jérôme,  Alvare-Gomez  dît, 
dans  la  vie  du  cardinal  Ximenès , 
que  Vargas  était  un  homme  d'une 
grande  iute'grité ,  d'une  érudition  ex- 
traordinaire ,  et  d'une  expérience 
consommée.  Il  'mourut  vers  l'an 
1 56o.  Nous  avons  de  lui  :  I.  un  trai- 
te ÇD  latin,  de  la  Juridiction  du 
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pape  et  des  évêques ,  Venite,  i502, 
in-4''.  Cet  ouyrage  fut  imprimé  par 
ordre  et  aux  frais  de  Pie  IV-  II. 
Lettres  et  Mémoires  touchant  le 
Concile  de  Trente ,  traduites  de 
l'espagool',  avec  des  remarques-, 
par  Michel  Levassor,  Amsteidain, 
lyooet  i7ao,iii-8".  On  lit  dans  i^s 
Lettrés  un  grand  nombre  de  traits 
satiriques  contre  les  Pères  du  Concile. 
Yareas  avait  compose'  sur  d'aulrts 
matières  des  ouvrages  qui.  n'ont  pas 
été  imprimés.  On  trouve  un  asseï 
grand  nombre  de  lettres  de  [ui  dans 
les  mémoirirs  de  Granvelle.  Elles 
sont,  dit  l'abbé  Boisot,  d'une  beau- 
,té,  d'une  netteté,  d'une  force  et 
d'une  vivacité  admirables  ;  mais  si 
difficiles  à  lire  qu'il  vaudrait  mieux 
qu'elles  fussent  écrites  en  chilTres 
,  (  Voy.  la  Continuation  des  Mé~ 
moires  de  littéral,  par  Desmolets  , 
ly ,  85).  —  Jean  de  Vargas  ,  au- 
tre jurisconsulte  espagnol ,  fut  le 
principal  membre  du  tribunal  de 
sang  quek  duc  d'Albe  créa  dans  les 
Pays-Bas ,  en ,  1 50G ,  sous  le  nom  de 
Conseil  des  Troubles  (  f.  Alde  ,  I , 
SSg).  Selon  l'abbé  Pluquel.cejuge 
cruel  avait  pris  pour  base  de  sa  jurb- 
prudence ce  prétendu  axiome  ;  "Tous 
»  les  habitants  de  ces  coulrées  méri- 

•  tent  d'être  pendus:  les  hérétiques 
>  .pour  avoir  pillé  tes  églises  ,  I^s 

•  catholiques  pour  ne  les  avoir  pas 
«  défendues.  »  P— c.  , 

VARGAS-MACCIUCCA  (  Fbab- 
çois,  marquis  de  Y4T0LLi),,ne  ,1e 
•2G  septenuire  1 69Q ,  à  Teramo,  dans 
les  Abraiies  ,  oii  son  père  était  pré- 
sident du  tribunal,  reçut  sa  premiè- 
re éducation  chez  les  jésuites  à  Na- 
Eles ,  et  ayant  montré  du  goût  pour 
:  dessin  et  pour  la  sculpture,  fut  «1- 
voyé  à  Borne.  Les  cardinaux  Orsini 
et  Lambertini ,  qai ,  plus  tard  ,  devin- 
rent tou*  daux  papes ,  kk*  les  nomi 
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deBcDottXilI  et  de  Benoit  XlV.l'ad-  nb  Traita  sor  {e  contre -point,  ^ 

mirent  duts  leur  société,  où  il  brilU  surprit  $on  maître  de  musique,  Scâr- 

'par  sa  prodigieuse  mémoire,  qaitni  lali.  Les  ancêtres  de  Vargas-MaCcine- 

Ibumissaiiles  plus  heureii us  citations  ca  s'ëtant  dislin^ésdâuslebaiTeau, 

desclas$î^esgrecs,latins>tjtaliens,  son  ptre  desirait  beaucoup  qiol  em- 

f;enre  de  conversation  alors  en  to-  brassât  cette^^rriïre.  Il  se  soumit  à 

gue  à  Rome.  Il  parlait  avec  facili-  ce  tqsu  de  sa  famille,  et  parvint  aux 

le  ies  langues  espsgnole ,  française ,'  premières  magistratures  ou  royaume, 

allemande,  anglaise,  et  conoaissa  t  Ce  fut  «l(»%,qu'il  devint  l'ami  et  le 

aussi  l'bcbreu.  Il  n'avait  encore  que  H^tne  des  littérateurs  de  son  pays- 

vingt  ans  lorsqu'il  fit  uue  traduction  Tous  les  jours  Marlorelli ,'  Maizoo- 

de  I  an^ais  du  ^s{0nt«  inteUectuel  cbi,  Ign^rra  ,  Serao,  Dominique  et 

ife/a  natunî,  parCudwort;  il  l'en-  Joseph  Cirillo,  Danidej  Caulino, 

ricIiitdenotes,ct  ledtfdiaàlasociéle  Galanti,  Morisani^Eilàngieri  et  Co- 

royale  de  Londres ,  qui  l'admit  alors  tngno  se  rassemblaient  cliez  lui.  Dans 

dans  son  sein.  Mais  ayant  appris  que  on  âge  très-avancé ,  il  avait  mnservé 

Mosbeim  s'occupait  de  traduire  le  toutes  ses  facultés  mentale*.  On  rap- 

mémeouvrageenlatin,  il  renonça  k  porte  qu'à  soiunte-dix-huit  ans,  3 

publier  le  reste  de  son  travail.  On  dicta  un  poÈme  d'environ  cent  soi- 

trouve,  dans  les  fragments  qui  vi-  aantehciamètres,  avec  uBe  telle  fa- 

xent  le  jour,  un  détail  historique  cilite  que  l'on  eût  dit  yi'ilîmprovi- 

de  ses  éludes.  Kebulé  de  la  phiJo-  sait.  Un  jour  qu'on  lui  lisait  là  dou- 

■ophie  scolastique,  par  laquelle  il  TelledeladeconTertedeMontgolâer, 

avait    commencé  ,  ^  il    s'adouoa  k  il  inten'ompit  brusquement  la  lectu- 

la  pliilosophie  expérimentale.  S'a-  -  re,  et  désigna  l'endroit  dt  sa  bihlio- 

percevant  combien  il  avait  pcrda  tfabque  oii  se  trouvait  le  Prodromo 

de  temps,  il  s'éciia  :  (Heureux  les  di  alcutie  âivenziotû  ,  imprimé  à 

jeunes  gens  qui  nous  succéderont!  ils  Brescia,  en  16^0  ,  par  le  P.  L'aua- 

commenceront  leurs  études  par  OÙ  Teni(^.cenom);  et  à  la  page  qu'il 

nous  finissons  les-  nôtres.  >  Le  pfcre  indiqua,  on  trouva,  au  grand  étonns' 

dn  studieux  Macciucca ,  informé  que  ment  de  l'assemblée^  la  deSciiption 

l'excès  du  travail  nuisait  à  la  santé  d'un  nmiire  voUmt  soutemi  parqua- 

de  son  fils,  lui  ordonna  de  se  rendre  tre  globes  aérosla tiques,  ainsi  que  le 

chez  sa  sœur ,  mariée  à  Vatolla ,  1er-  dessin  gravé  de  cette  machine.  Var- 

re  de  la  province  de  Saleme ,  où  l'on  ges -Macciucca  mourut  le  i^  juillet 

crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  1785.  Ses  ouvrages  sont  -.1.  La  ^ 

lui  donner  la  chambre  qu'avait  oc-  gnità  délia  ragton  di  stato  e  guer- 

cupée l'illustre  Vico;  mais  celte  cir-  ra,  i-jSa.  11.  Sullit  ricampra  di  U- 

constance  ne  lit  qu'augmenter  son  ar-  iuni  tribuli  dalfisco  alieriati,  1 743- 

deur  pour  l'éiode.  Il  se  mil  à  fabri-  III.  SuU'  ahuso  délie  doli  âcUe  mo- 

'  querdes  microscopes,  des  télescopes  nacke ,  ïj^5.  Ce  sont  les  sujets  et 

et  des  miroirs  aments,  ne  prenant  les  litres  de  quelques  Discours  et  Mé- 

d'autre  distraction  que  de  composer  moires  composes  par  l'auteur,  lors- 

des  vers  latins  et  italiens.  Quelque  qii'tl  était  avocat.  Ug — 1. 

tempsaprès.il  serenditàHâpIes,        VARG AS  -  MACCIUCCA   (  Mi- 

où  il  apprit  k  jouer  deplusieureins-  cnEL,ducDE),  antiquaire ,  de  la  mê- 

trumentsde  musique,  ifécrivitmême  me  binille^ue  le  précédent,  naquit, 
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le «1  avril  1^4'^,^  Saleme ,  oji  ton  la  partie  mérîdioiiate,  et  U  aarante 
père  éiait  président  da  triiiuiial.  I4Je  introductioD  de  cet  auvrage  est  en^ 
perdit^tsDt  encore  jeune,  et  fut  éle-  tièrement  de  lui.  Pendant  SQa  séjour 
T^  par  le|.soiD&^'iin«nclcpaterDe[.  k  Ifiça',  où,  suivant  les  i&strnclions 
Copine  ses  ancâlrcs,  it  entra  dans  la  du  mmistreddla  marine,  il  ëtait  oc- 
magistrature.  Se  livranP_eB  même  cupé  à  relever  !es  points  principanx 
temps  à  Tiftude  des  langues  savanteSi  et  tes  montagnes ,  ïl  crut  devoir  Aoi- 
il  apprit  l'hdireu-^ -l'e'trusque  et  ,1e  dre  ses  observations  aux  pays  adja- 
pliéotcien.  C^  fût  pat  le  lyoyen  de  caits  à  1:^  eôte  ;  et  son  pro^t  ayant 
cette  étkde  atfil  parvint  à  jeter  du  obtenu  l'agrément  de  la  cour  ,  il  le 
jouKSur  l'ongine. des  pruniers  liatii-  mil  à  Ëse'cution  ,  et  publia  depub: 
tanis  de  sa  patrie.  Il  consacra  la  plus  Pescription  des  >  tles  Pitjrusei  et 
grande  partie  de  sa  vie  à  ces.recner-  Baléares,  par  ordre  supc'rieur,  Mi^ 
clieslaborieu£es,etmoiirut  leiioaoâl  drid,  J"}^"]  ,  grand  ia-^"--  Cet  on- 
i'j(|4- Sesçrintipaoïécritssonl  :  I.  wage  ,  auquel  Varga s  eut  le  phis 
XfeUeawfidiie  colonie venute  a  IVa-  de  part,  ne  ressemble  pas  à  ces 
poli,  a  vol.  in-4"-)  1^64.  C'est  histoires  particulières  des  villes  et 
une  dissertation  eur  les  premières  des  provinces  que  l'Espagne  possède 
colonies  ^éuicienue  et  eubeenne,  en  plus  grand  nombre  qu^ucune  au- 
L*auteurvoulaity  enajouter  nnean-  tre  nation,  mais  qui,  écrites  ordinai- 
tre  sur  la  colonie  de%  Athéniens;  rementpard^  habitants  enthousias- 
mais la  mort  ne  lui  permit  pas  de  tes  deleur  pays  natal,  ne  contiennent 
fadtever.  On  annonce  que  son  con~  que  des  faits  d'an  inte'rét  purement 
an ,  le  duc  actuel ,  s'est  occupé  de  local ,  des  de'tails  souvent  puérils  , 
remplir  cette  lacune";  mais  tiea  u'a  et  rien  qui  touche  à  l'utilité  générale. 
encore  ^té  publié. -II.  i$^ù^azione((i  Vargas  et  ses  collaborateurs  éyitè- 
Bn  raro  marmo  greco ,  nel^ualesi  rent  ces  inconvénients.  Us  joignirent 
•oede  Vantlco  modo  di  ceîébrare  i  i  leurs  propres  observations  les 
Giuochilampàdici,'i']^\  ,'iu-^'>.'  renseignements  qu'ils  avaioit  obt*- 
Ùc — I.  nus  ai  la  sociétc!  royale  écoùo- 
VABGÂ6  T  FONCE  (Don  Jo-  mique  de  Maïorque,  les  meilleurs 
npK), géographe  etmarînespagnôl,  mémoires  imprimés  et  iAédits  sur 
nék  Cadix  ou  à  Séville  vers  l'an  cette  île  et  celles  qui  l'avoisinent, 
17S5',  s'était  déjà  fait  çtonnaltre  et  tes  notes  que  leur  avaient  four- 
a vanta  geusement  par  un  Éloge  du  nies  les  hommes  les  plus  accrédités 
rot^i^nse-ZtssSog'e,  que  l'académie  par  leurs  t^leirts  et  -  leurs  Iumih%s. 
royale  espagnole  avait  couronné  et  En  t^e  de  l'ouvragé  est  une  întro- 
pnbliéeii  l'^S^jIorsquesonmériteet  daction  qui  traite  des  commence- 
ste talentslefrent choisir  poOr£tre un  menis  et  des  progrès  de  la  géocra- 
des officiers  chargés  de  seconder  don  pfaie  en  Espagne.  Vargas  a  piudié 
Vincent  Tofino  (  /''.  ce  nom).  Var-  encore,  par  ordre  du  roi,  la  Rela-  ' 
'gas  domia  particulièrement  ses  soins  tion  du  dernier  myraee  dans  le  dé~ 
àlaptdilicaliondcri^f^(jle;«<!tej  trait  de  Sfageliaa  ,  fait  par  lafri- 
^ Espagne,  dont  il' dirigea  le  dessin  gâte  la  Santa  Maria  de  la  Cabeaa, 
et  l'impreisîen  avec  autant  d'activité  Madrid,  1788,  in^"-  Il  en  a  soi- 
que  de  succès.  Il  donna  les  mêmes  gné  l'édition  ,  l'a  ênticlûé  de  aes 
>oins  au  travail  relatif  au  Routier  de  «hsenraueiu ,  et  en  a  rédige  l'in- 


p:h»Google       — 


5o6 


VAR 


U'<Kluction,«iiui  qu^l'd  «ecoode  par* 
lie,  ijui  contienU'histoiredesvoTageï 
precftJemmeLt  entrepris  dans  le  dé- 
troit de  Magellitn ,  des  notions  sur 
le  ,çays,.  sur  ses  hBbitant&,  et  des 
conjectures  très-proiables  sur  l'ori- 
gine de  sa  population.  Tous  les  ou- 
vrages de  Vargas  attestent  son  éru- 
dition autant  que  son  eipeaence  dans 
l'aride la.naTigation.Hcu  a-rait  com- 
pose d'autres  qui  vrabemblahlemem 
p'ont  jamais  vu  le  jour;inai5  l'on  ne 
cannait  le  litre  qoe  d'un  seul  ;  c'était 
une  Deioriplion  statistique  de  la 
province  .  de  Giàspuscoa.  Varg^ 
e'tiiit  depuis  longtemps  de  l'acadé- 
mie d'tistoire  ,  et  capitaiue  de  fré- 
tïle  ,  lorsqu'il  quitta  le  ser vioe,  IJ 
,  it  membre  des  cortès  ,  après  la 
févolulion  dé   i8ao,  et  mourut  à 

Madrid,  en  i8ïi.  a t 

VARIGISANA  (B*btbe'lemi  de), 
mëdeciu,  né,  dans  le  treizième  siè- 
cje(i),  àBoIogne, d'une  famille  no- 
ble, fut  le  disciple  de  Taddco  d'AU 
derotto,  l'un  des  plus  grands  maîtres 
que  l'Italie  ail  produits  à  cette  épo- 
que de.  la  renaissance  des  arts.  Quel- 
(fues^uus  des  élèves  de  Taddeo  ayant 
guitlé.son  école  pour  suivre  les  le- 
fons  de  Varîgaanà  ,  d'amis  qu'ils 
étaient  ils  devûirent  enuemis  irré- 
conciliables. Variguana  fut  eiUé  d« 
BoLagae  pour  avoir  embrassé  le  par- 
ti de  l'empereur  Henri  VII;  mais 
ce  prince  l«  récompensa  de  son  dé- 
vouement en  le  nommant  sou  pre- 
\  «lier médecin.  L'empereur,  alors  i 
Pise ,  se  dispo>ait  à  la  conquête  du 
'ojaume  de  Kaples.  Barthélemi  le 
(  P'eViat  (rue  s'il  se  mettait  en  marclv; 
pendant  Tes  chaleurs  de  l'été ,  il  s'oi- 
pwatt  à  Une  mort  .presqtie  certaint. 

■<i,piiiHi>'ildilin'il^i,1,|;.,nii5Di    aa't  Prmli- 
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I^'év^oemeut  ne  t^rda  pat  \  jui^Ba 
cç  pronostic.  Cependant  le  brait  s'(- 
lant  répandu  que  l'empereur  arail 
été  empoisonné,  dians  une  hostie, 
par  un  dominieaiu,  Barthéleiù  ^ 
constater*  par  une  note  autheosqi», 
sa  iprtdictipn ,  afin  de  detriiw  o^ 
calomnie  (  r.  HBBfti  VII,ii,8ï). 
V^rignana  mouiul  vars  i3i8.  lli 
laissé  des  Commentaires  tat  [di- 
siews  livres  d'IIippocrate  et  dçGi- 
licn ,  conservés  dans  quelques  bîtiliD- 
thèques  d'Italie.  On  iropvé  une  boa- 
ne  Notice  sur  ge  médecin  dans  l'oo- 
yrage  de  P.  Sarli  :  De  professor^ 
Bononiens. ,  i,  484-' — ViBionui 
(GuiUaun»  de)  était  fils  du  preo- 
dcnt-  C'est  doitc  à  tort  queCoaiii{ 
et  aprè#  lui  M.  Portai  le.  font  dW 
giue  juive.  Il  pratiqua  la  medeciik,  \ 
«{professa  cette  science  avec  iucw 
.a-Sologne,  d^s  les  premières  le-  i 
.nées  du  ^oatorzièmf  siècle.  Surad  1 
\'Pt\iàMÛ{I)ottor.  Bologrtes.,1^),  \ 
il  était  m«Pibr«''du  consulat  de  Mtt  i 
ville,  eu   i3o4.  On.  ignore  d'apKi 

Ï^ielle  autorité  M-  Portai  a  è'C  i[De 
ruillamne  exerça  son  "art  à.  Gà«(i 
Tiraboschi  ne  trouve  {tas  cette  U- 
sertion,  fondée.  Il  n'égalait  son  pi-  , 
le  ni  comme  -praticiea<,  ni  cobk 
ppofe&seur;  m^is  ses  ouvrages  ddib 
un  meilleur  sort.  Le  Recueil  <n  a  fié 
pul^ié  eous  ce  titre  ;  Secrtta  xbli- 
mia  ad  varias  curanJos  morios  ft- 
rissimis  awtorUatibus  iliustratâ, 
Lxon,l5:j6,  in-4^.;  et  avecqtal- 
ipies  changements  dans  l'intitula,  Bi- 
le, 1 536,  in-S-.;  ibid.,i545,* 
4*^.,  et  iSg-j  ,in-8".  Cette  decniéK 
éditionest  accompagnée  des  Reaw- 
ques  de  Gasp.  Rauhm.  I^  différesct 
aaw  les  titres  a  trompé  les  hiogn- 
pheK,  qui  font  Guillatune  auteur  de 
deux  ouvrages  diSei'^ts.  M.  Foiul 
adoBnél'aïuilysç^u  R«eueil  de  G«l- 
iauDte  (  HistoÎKÂe  ttmatomie,  h 


e:h»G00gle 


VA»  VAR                5o7 

aa4 )-'<Saivuil  cet  habile  juge,  les^  uutiuioeB,  et  ■'«tablireot  dniu  une 

Remarques  de  Van^naDa  sur  la  oa-  petite  maUtn    du  faubourg  Saint- 

ttire  du  cal  sont  curieuses  ;  et  ses  pre-  Jacques.  Us  traTaillaient  chacuu  de 

ctptes  sur  le  traitement  des  fractures  toa  c^é ,  et  se  réuuissaicQt  le  soir , 

méritent  des  éloges.  —  Pierre  et  Mat-  pOur  se  faire  part  de  leurs  reilexiom . 

thien  de  VifucarAHAjirofessèreiitla  Fonlenelie  ,  leur  cempatrioie  ,  Vc- 

médeciiy  à  Bologue  avec  distinctioo,  naît  fréquemment  les  Tisiier  èl  pas-, 

en  iSSi.  Le  grand  nombre  deméde-  aait'qaelqijefiâs  trois  jpurjapec  eus. 

cin«  célèbres  sortis  de  celte  famille  a  Variguou  ,  doué  d'une  cAnstitutioa 

fait  dÎM  à  un  poêla  ;                   .  tx^ste,  passait  le*  jours,  et  souvent 

W~s.  cep  dans  les  mat^matiques.  Geltn 
VABlEGNdN  (PiERiiK  ),  célèbr»  étude  si  sérieuse  ne  diminua  rien  de 
^éoiB<tre,tie  ak|65^  iCaea,  était  saçailénaturelle.  11  riait  volontiers, 
bis  d'un  arèEiitecteeutlrepreiieur,  qui  en  parlant  de  géométrie,  dit  Foute- 
ne  pouvait  qu'à  peiue  soutenir  »a  fa-  nelle ,  et  à  le  voir ,  on  eût  cru  qu'il 
mille  par  son\r^vaiI.  Ses  pareuts  le  fallait  étudier  cette  science  pour  sa 
destinant  à  l'étal  ecclésiastique ,  il  fut  diveriir.  Quoiqu'il  ne  fût  nullement 
envoyedebanneheureau collège, où  répandu,  il  se  trouva  bientôt  lie' 
il  ne  se  distingua  eiKaucune  manière  avec  des.  savants  du  premier  ordre; 
des  autres  pofants.  Ajant  vu  son  pè-  le^^  que  Duhamel,  Duvemej,  La- 
re, un  jour,  tracer  un  cadrau  solair  bire;  il  reçut  du  secopd  des  counais- 
re,  il  soupçomiâ  l'esistence  d'uno  sauces  anaiomiques  ,  et  lui  l^nioigua 
tbe'orie  eéaérale  ;  mais  personne  ue  sa  reconnaissance  en  appliquant  au 
put  lui  donntH'  l'explication  qu'il  de*  mécanisme  des  muscles  le  raison- 
mandait ,  «  il  la  cbercba  sans  la  nement  mathématique.  Le  Projet 
trouver.  Plus  tard ,  la  lecture  des  d'une  noia^lle  mécanique ,  qu'il 
Eléments  d'Ëuclide  hti  révéla  son  mitaujouren  1687, acheva delefaire 
goût  pour  les  hautes  ^iences.  L'étu-  connaître.  Cet  ouvrage  hii  valut,  en 
de  de  la  géométrie  le  conduisit  aux,  i6u8,i  aon  admission  jk  l'académie 
ouvrages  de  Oescartes  ;  et  dès-lors  il  des  sciences  et  à  la  chaire  de  maihé- 
•'imposades  prÎTalionspvur  se  pro-  matiques  du  collège  Mazarin  ,  qui 
curer  des  livres  de  mathématiques ,  n'avait  été  donnée  encore  à  person- 
qu'il  ne  lisait  qu'A  l'insu  de  ses  pa-  ne.  L«s  devoirs  de  cette  place ,  qu'il 
reats>  Hacherait  son  cour^  de  théo-  rempiissait  avec  beaucoup  de  Eèle 
logiequandileonnutrabbéde  Saint-  ne  1  empêchèrent  pas  d'assister  aux 
Fierreff'.  ce  nom).  La  conformité  séances  de  l'académie ,  où  il  faisait 
de  goâls,  plus  que  celle  de  caractè-  de  lrequeutesiectures.il  avait  connu, 
re ,  établit  entre  eux  une  amitié  que  rundespremiersenFrancc.lesavan- 
chaque  jour  resserrait  davantage,  tages  qu'on  devait  retirer  du  calcid 
L'abbé  jouissait  de  dis-huit  cents  li~  diSérentiel  et  intégrai ,  et  il  se  mon- 
vres  de  rente  :  il  en  détacha  trois  tra  l'un  des  plus  ardents  défenseurs 
centSjdontilftfr^a  VangDond'acccp-  delà  géométrie  des  infiniment  petits, 
ter  le  coQti'at,  C'était  beaucoup  par  attaquée  eu  pleine  académie  (  y  oyez 
rapport  k  ses  besoins  et  à  ses  désira.  Lbôfital  ,  XXIV  ,  4'^^  )■  ^  '^n>' 
Lrâ  deux  ami*  Tinrent,  en  1686,  à  plaça  Duhamel,  eu  1704,  daus  la 
Paris,  pourypecfwdoniKrieuTscos-  chaire  de  pbilosophle  du  collège  de 
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France.Xes«>iiismi*iIdoEDaitàlM  «cienoejdqHnsoette^ioqiM^STftiilant 
nombreux  âfcves,  dont  il  derioait  et  de  grands  proçrës ,  et  il  ne  produiât 
annoDçaitlesdispoEitioD5,sestTavainc  avenue  sensation.  Beanfort  et  l'aUté 
académiques  et  la  rédaction  de  ses  Camus  m  fuHbl  les  éditeurs.  IT. 
ouvrages  partageaient  tons  ses  ins-  Eclaircissements  sur  Vanafyse  des 
tants.  Un  rhiunatisme  £xe  inr  ^  injiriiment  petits  et  sur  feaitlati,ex- 
poitrine  ne  lui  fit  rien  relâcher  de  ponentiel  de  Bemoulii,  ibn^g,  i  "jtS, 
s«s occupations ordinaires.llmoârul  in-4'*.  V.  Trait»  da  mowemeiU  et 
Mibâtement,  dans  la  nuit  du  32  dé-  de  la  mesure  des  eaux  cmtrantes  et 
cembre  1731,  à  l'âge  de  stAxsnite-  jaillissantes,  avec  uu  TraitC  prcli- 
}iuit  ans.  Le  jour  mâne^  il  avait  fait  jntnalre  du  mou^emenien  géiteral, 
M  Ie$on  au  collée  Maiarin ;  et  ses  ibid,,  1735,  in  -  z^".  Yl.  Élémaits 
«lères  ne  s'étaient  aperçus  d'aucun  de  mathématiques,-  Ibid.,  1733, 
afiaibOssemCnt  dans  ses  acuités.  Par  àx-^".  C'est  inje  tradoction,  par  Co- 
son  testament,  il  légua  ses  manus-  cfaet^des  leçoiisdeVafignon  au  cot- 
crits  à  Fontenelle.  Varignou  était  lége  Maiarin.  VII.  Démomt^ation 
membre  de  la  société  royale  de  Lon-  de  ta  possibilité  de ia'présettee  réel' 
ares  et  de  l'acadmie  de  Berlin.  Ou-  le  de  Jésus  -  Christ  dans  l'^ucha- 
tre  une  foule  d'articles  dans  le  ^0-  tistie  ;  elle  fait  partie  d'un  Recueil 
cuei/ de  l'académie  des  sciaDces(i),  de  pièces  f agitées  sot  VEucharis- 
on  a  de  lui  :  I.Frt^etd'une  noavelltt  tie  ;  publH;  par  Veraet ,  avec  une 
meciwifu»,  Paris,  1687,  in-4''.  préface,  Genève,  itSo  et  1747»  i»- 
Ce  litre ,  dit  Montucb,  lui  fit  beau>  o".  Niceron  eu  a  'doimé  VatiAjtK, 
coàp  d'honneur,  i.  cause  de  l'univer»  dans  le  tome  xs  de  ses  Mémtàres, 
saliié  ijui  7  règne.  On  y  trouve  toute  26-39.  Fontenelle  promettait  de  pu- 
la  statique  déduite  d'un  principe  uni-  blieria'CiorTejjwmaii'icede  Varignon 
que,  et  que  l'auteur  emploie  avec  aveclessavants;  mais  il  n'a  pas  ton 
succès  pour  résoudre  un  grand  nom-  s»  parole.  F",  VÉloge  de  ^arignmt , 
lire  de  questions  mécaniques  d'une  par  Fontenelle  ;  les -Veinoin?!  de  Ni- 
•  mamère  nouvelle.  Ce  principe,  que  ceron, tomes  si  étxx;r^^Ffoû*»ila 
Stevin  et  d'autres  avaient  entrevu,  philosmhes modernes, p^TSavenat, 
n'est  proprement  que  celui  de  Ift  t,  343.  'On  a  son  portraïV  in-4°. , 
<  composition  du  mouvement  étendu  à  grave  à  Londres,  en  1735.  Il  fait 
l'équibbre  (Vot.  ffist.  desmathé-  partie  du  Recueil  de  De^rocliers;  et 
matiif.,  u,^^).'i\.lfouvellescoPr-  on  le  retrouve  dans  Saverien,^  la 
jectures  sur  la  pesanteur,  ibid.,  manière  du  crayon,  in-8".  W — s. 
1690,  in-12.  Ce  système  deVari-  VABILLAS  (AsTome),  Wslo- 
gnon  n'eut,  même  dans  le  temps,  rien,  naquit  en  1634  à  Guéret,  ca- 
presque  aucun  partisan.  III.  JVou-  ptale  de  la  Marche.  Son  père  était 
velle  tnâcardque  ou  statique  ,'ûytA, ,  procureur  auprésidial  de  cette  ville. 
1735,  3  vol.  in-4"-  C'est  l'ouvrage  Dès  qu'il  eut  terminé  ses  études,  on 
dont  il  avait  publié  le  Projet,  près  loi  confia  l'éducation  do  gudqu» 
de  quarante  ans  auparavant:  mais  la     jeunes  gens  ,  avec  lesquels  tl  vint  à 

, __^_     Paris  ,  où  il  ne  larda  pas  à  se  (aire 

dlon».  ir°<iTti>ii>i<d<b<in«d>[.i  la  Xi-  des  protecteurs.  Sur  lenr  recranmaib- 
luiHrcide  Ni«rDD  ,  iVii  qni  «11'  do  Htjchi  dation ,  il  obtint,  en  1648,  la  char- 
j^.™.fui.iK.  d.- i«  j™.«.  .™us.     gedTiUtoriographe  de  Gaston,  d« 
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d'Orléans;  mais  il  ne  la  omueiTa  prabadon  (^n^aje,  et  furent très-re- 
que  peu  de  tein^-  Admis  h  l'iDlimi-  cherches.  On  savait  que  pendapt 
te'  du  savant  fierj^  Dupuy  (  F",  ce  qn'U  était  attaché  à  la  bibliothèque  , 
nom  ],  garde  de  I^ihhotlièque  roya-  il  avait  puisé  dans  des  souixies  iu- 
le,il  profitadesacomplaisaucepÔur  connues  à  tous  les  autres  historiens; 
examiner  une  foule  ae  manuscrits  et  sOtastyle.qaoiqneincorrect, parut 
dont  il  fit  des  extraits,  Diymy,  cfaap-  vif,  pq^ant  et  très-agréable.  La  ré- 
mé  de  son  application ,  le  demanda  putation  de  Varillas  s'étendit  bien- 
pour  son  adjoint;  et  Varillas  con-  tôt  dans  les  pays  étraogers.  Les  états 
tînua  d'exercer  cet  emploi  sous  les  de  Hollande  hii  offrirent,  en  1669, 
successeurs  de  ce  bibliotbicaire.  une  pension  pour  qu'il  écrivît  l'his- 
Ayant  été  charcé  par  le  ministre  toire  des  Provinces-Unies.  Quoique 
Colbert  de  (^l&tionner  la  copie  assez  pauvre ,  il  n'hésita  pas  à  la 
«jti'il  vmait  d'aequérir  des  mamis-  refuser,  ue  voulant  pas  prêter  le  se- 
crits  de  Brienoe  (  Fqyi  ce  nom  ) ,  cours  de  sa  plume  aux  ennemis  de 
avec  les  originaux  conservés  à  la  bi-  la  Franoe.  Ce  Itit  ce  moment.4à  mè- 
l>liothèque,ils'acquîtta  dece  travail  lOf  que  Colbert  ,  prévenu  contre 
avec  tant  de  ne'gligence  qu'il  fut  re-  Varillas  ,  choisit  pour  supprimer 
raercié  et  remplacé  par  Carcavi  (/'.  la  pension  dont  il  jouissait  com- 
oe  nom,  VII,  110).  On  lui  accorda  me  ancien  employé'  de  la  biblio- 
c:epeDdantun^ension  de  douïe  cents  thèque  royale.  L'archevêque  de  Pa- 
livres,  pour  le  récompenser  de  ses  ris  (de  Harlay)  ,  informé  qu'il 
services.  Varillas  se  retira  dans  la  préparait  une  Histoire  des  hérésies, 
communauté  de  Saint-Côme ,  pour  voulul  reparer  l'injustice  du  minis- 
y  travailler  plus  tranquillement  à  tre,enluifaisantaccorder,eni67o^ 
son  Histoire  de  France,  n  II  hafii-  une  pension  par  l'assemblée,  du  «lér- 
B  tait,  dit  un  contemporain,  mi  vé-  gé.  Varillas  déclara  qu*d  avait  re- 
»  ritable  galetas.  Un  lit,  une  table,  mercié  l'archevêque  de  sa  bienveil- 
B  quatre  si^es ,  line  lampe ,  une  écri-  lance,  et  n'avait  accepté  qu'un  léger 
n  toire elquâqueslivrescomposaient  secours,  parce  qu'il  se  trouvait  dans 
»  tout  son  ameidilcmcnt  ;  il  passait  le  besoin  :  mais  l,es  protestants  n'en 
B  l'hiver  sans  feu,  et  il  était  vêtu  si  soutinrent  pas  moins  qu'il  était  pea- 
B  pauvrement ,  que  Bichelet  n'a  pu  sionné  du  clergé  de  France,  et  s»! 
a  s'empêcher  de  se  moquer  de  son  servirent  avec  succès  de  ce  moyoi 
»  manteau,  dont  on  voyait  les  cor-  pour  faire  suspecter  sa  véracilé.  Dès 
■  des.  >  (  Mélanges  ae  Visneul-  que  l'Histoire  des  hérésies  parut, 
MatviUe  ).  Varillas  ne  sortait  que  elle  fut  attaquée  très-vivement  par 

Eanr  se  promener  dans  l'enclos  des  Bumet  etLarroque  [F',  ces  noms  ). 
hartreux,  où  il  passait,  tous  les  Leurs  critiques  étaient  fondées;  et 
jours,  qudques  hem^s  i  causer  avec  maigre  toutes  ses  apologies,  Va- 
devieuxprêtresquilesuivaientpar-  rillas  resta  convaincu  de  plagiat 
tout.  Si  le  cercle  s'augmentait  de  eu-  et  d'inexactitude.  Averti  qu  on  iie 
rieux,  il  élevait  la  voix,  qu'il  avait  devait  pas  le  croire  sur  parole,  on 
tfés-foite,  et  développait  ses  opi-  examina  plus  attentivement  ses  pre- 
nions avec  beaucoup  d'ordre  et  de  miers  ouvrages  ;  on  y  trouva  de 
netteté.  Ses  premiers  outrages ,  qui  nombreuses  infidélités,  des  faits  al- 
circulèroit en  manuscrit,  eurent  l'ap-  térés  (Fqj^.  de  la  MAacH£,  XX  VI, 
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607  ),  d'antres  enùireiDcat  contron- 
vés,  puisque  Ifs  mamiscrïts  doot 
l'auteur  prétradait  les  avoir  lires 
n'aTairot  jamais  existe  que  daus  sa 
t^e.  Dès-Ion  Varillas  fut  recaide' 
comme  un  romancier,  et  sa  repiita- 
tion  s'éclipsa  sans  reioHr.  U  oe  trou- 
vait plus  de  libraire  qi)i  voulût  m 
charger  de  t'impres  sî  on  de  ses  ouvra- 
ges,naguii*  si  Couras(l);mais  il  n'en 
continua  pas  moip  s  de  travail  1er  avec 
iHie  inconcevable  rapidité'.  Dans  les 
dernières  anoc'es  de  sa  vie ,  ta  fatigue 
afra())lit  sa  vue,  au  point  qd'il  fut 
Dbli|;é  de  se  servir  d'un  secrétaire,  au- 
quel il  dictait ,  tous  les  jours,  pendant 
pfiisifiirs  heures  de  suite ,  sans  véri- 
îicr  aucune  citation.  Varillas  mou- 
ral  le  9iuin  i6g6,  i  soixante-dotize 
«fis,  et  fut  inhumé  dans  l'église  des 
CarmëJiles  du  faubourg  Saint-Jac- 
ques «  sans  que  pas  un  de  nos  fai- 

■  seurs  d'éloges  ait  jeie  une  seule 

■  goutte  d'eau  bénite  sur  sa  fosse, 
>  ni  honoré  sa  mémoire  de  deux  on 
B  troisvers  :  malbeureui  ou  heureux 
->  de  n'avoir  pa4  eu  c«it  t'eus  à  lais- 

■  ser  à  nos  poètes  pour  lui  faire  une 
•  me'chante  épîtaphe.  »  (  Mélanges 
de  VigneuL-Marville).  Si  la  re'puta- 
tibn  de  Varillas ,  dit  l'auteur  qu'on 
vient  de  citer,  a  bronche'  du  côte' 
des  lettres,  elle  est  demeurée  ferme 
du  côte  de  la  pie'té  et  de  la  vertu. 
C'était  un  philosophe  chrétien,  mé- 

Ut   dci&|3.   B«r;   lit,   d^l-ilno  roi,   d«>.  )«• 
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muant  les  biens  de  la  terre,  et  ne 
demandant  que  cs>qu'il  lui   fallait 

5our  n'être  à  ch^e  i  personac.  On 
it  que  Varillas  d&hériia  son  neveu, 
parce  qu'il  ne  savait  pas  l'orthogni- 
phe  f  et  qu'il  disposa  de  ce  qu'il  lais- 
sait en  faveur  de  diflwents  établisse- 
ments, entre  autres  du  collée  de 
Guéret  ,  dont  il  passe  pour  un 
des  fondateurs.  Vignenl  -  Harrille 
regardait  la  vanité  de  Varillas  com- 
me la  véritable  cause  du  méprit 
oii  ses  ouvrages  sont  tombés.  ■  11 
•  avait ,  dit-il ,  des  jaloux  de  sa  glot- 
■B  re ,  iTu'il  aurait  gagnés  avec  un  pen 
a  de  déférence  et  de  soumission; 
D  mab  il  ne  prenait  conseil  de  per- 
■B  sonne,  d  Le  savant  Hiiet  ne  parta- 
geait point  l'indifférence  du  public 
pour  tes  travaux  de  Varillas  :  «  De 
B  tous  ceux ,  dit-îl ,  qui  se  sont  mê- 
9  lés  d'e'crire  notre  histoire ,  aucun 

>  ne  l'a  tant  creusée  qu«  lui  ;  la  dili- 
»  gence  et  la  constance  qu'il  a  ap- 

>  portée  à  celte  étuden' est  pascroya- 

>  lie.  Quoique  son  tangage  ne  soit 
■  pas  dans  une  exacte  pureté  ,  scm 
•■  stvie  est  noble,  élevé  et  vraimenl 
t  historique.  II  a  embrassé  tant  de 
B  matières ,  que  faute  de  mémoire, 
B  ou  peut-être  d'exactitude,  il  est 
n  tùmbé  dans  quelques  contradic- 

>  lions;  mais  on  est  amplement  dé- 
B  dommage  par  l'abondance  des 
»  nouveautés,  n  [Huetiana ,  p.  49). 
Suivant  Palissot ,  tes  narrations  de 
Varillas  sont  très-agréables ,  et  il  a 
l'art  de  distribuer  ses  matières  avec 
beaucoup  d'intelligence;  enfin  c*est  i 
liu  qu'on  doit  l'abbé  de  Saint-Béal 
(  Mémoires  sur  la  littérature  ). 
Mais  l'arrêt  rendi)  contre  Varillas 
parait  définitif,  et  il  n'est  pas  à  pic- 
sumer  qu'il  reprenne  jamais  nn  rang 
parmi  nos  historiens.  Ses  ourraees 
sur  V Histoire  de  France,  Pans , 
i683  et  aau.  suiv-,  i4  wl.  in-i". 
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011^8  TfA.  ÎD-is,  comnimneot  hs  Boscheron:  FarillasianajOuceifie 

règoes  de  Louis  XI  à  Henri  IV,  et  l'on  a  entendu  dire  à  M.  Ant.  Varil- 

la  minorité  de  saint  Louis.  En  outre  las,  historiographe  de  France,  Am»- 

on  a  de  ce  laborieux  6:rivain  :  I.  La  terd.  (Paris),  1734,  bia.  Ce  vo- 

PoUtique  de  la  maison  ^Autriche ,  hime  est  précédé  d'une  fie  détaillée 

Paris,  [658,  in-i3..SuiTaiitLeDglel-  de  cet  écrivaiw-  On  peut  encore  con- 

Dufresnoy,  c'est  le  moins  mauvais  sulter  un  jtfemoi'reau  P.Lelong  sur 

de  ses  ouvrages.  Il  le  puhjia  sous  le  la  vie  de  Varillas,  dans  le  tom.  m 

noia  de  Bonair ,  maison  de  campa-  de  la  Bibl.  histoiiif.  de  la  France , 

gne appartenant  à  M.de  Fumponne,  éd.  de  Fontettejtes^emoiresdeNi- 

et  où  Vsrillas  allait  alors  fréquem-  «eron  j  tom,  v  et  x ,  part.  11  ;  et  en- 

ment.  Il,  La  Pratique  de  Véduca-  ûa  les  Mélanges  de  FigneuUMar- 

tien  des  princes,  ou  l'Histoire  de  WKe  (  Bonav,  d'Argonne) ,  ji,  44^- 

Guill.de  Croy,  seigneur  de  Chicrres ,  53.  Leportrait  de  \arillas  est  gravé. 

Paiis,  iG84,  in-i2(r.CHiÈvRES,  W— s. 

VIII,  38o),  111. Les  ^necdoteî*  VARIN  (1)  (Jean),  graveur  en 

Florence,  ou  l'Histoire  secrète  de  médailles,  né  en  1604,  à  Liège, 

lajniison  de:.  Médicis  ,  la  Haye  ,  était  filsd'un  gentilhomme  du  comte 

iW5,  in-ia.  C'est  le  flvre  le  plus  de  ItocLefort,  et  fat  admisfort  jeune 

décrié  de  Varillas,  pour  les  ineiac-  au  nombre  des  pages  de  ce  prince. 

titudes  et  les  faussetés  dont  il  est  Dans  les  loisirs  <}ue  lui  laissaient  ses 

Templi.  Hayleena  signalé  plusieurs  eiercices,  il  cultiva  les  arts  du  dessin, 

dans  son  Journal  et  dans  ses  Iiettres  et  y  fit  des  progrés  étonnants.  Il  ]»er- 

(Voy,  ses  Œuvres . diverses  ).  IV.  fectionna  le  premier  la  gravure  des 

Histoire  des  révolutions    arrivées  médailles,  et  imagina,  pour  les  frap- 

dans  V Europe ,  en  matière  de  reli-  per ,  des  procédés  supérieurs  à  ceux 

gîon,  Paris,  1686-89,  6  vol.  iG-4''.  qu'on  avait  employés  jusqu'alors. 

ou  12  vol.  in-i3,  EHe  s'étend  de  âes   talents  l'ayant  fait  appeler  k 

1874^  lûCgjmais  l'auteur  se  pro-  Paris,  il   fut  chargé  de  graver  le 

posait  de  conduire  cet  ouvrage  jus-  sceau  de  l'académie  française,  nou- 

qu'Âla  moft  du  comte  de  Montrose,  vellement  fondée  (  i635),  et  la  per- 

en    i65o.  Cette  continuation,  qui  fcctioD  avec  laquelle  il  l'exécuta  lui 

n'auraitpas  formé  moins  de  savol.  mérita  la  bienveillance  du  cardinal 

^-4". ,  est  resiée  manuscrite  (2),  V.  de  Richclieit  (a).   Nommé  ,  peu  de 

La  Politique  de  Ferdinand  le  Ca-  temps    aprfes  ,    garde-  général   des 

tAofifue,  Amsterdam,  1688,  3  vol.  monnaies,  ce  fut  sous  sa  direction 

"  "                            suite  Ml  que  s'effectua  la  refonte  des  monnaies 


.  Le  Noble  a  publiél'Êj-  le'géresd'oretd'argent,ordonnéepar 
prit  d' Yves  de  Chartres  (  f.  Yves  ),  un  édit ,  tx  il  grava  tous  les  nouveaux 
tire  des  ouvrages  de  Valillas  ;  et     poinçons.  Sa  reconnaissance  pour  le 
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cardinal  lui  fit  exécuter  le  bosle  de 
eetle  émineiice,  eu  or,  dans  de  pe- 
tites dimcDïïons.  Ce  cbef-d'œuvre 
«Tait  passé  dans  le  cabinet  du  pré- 
sident de  Meiiars;  mais  ou  îj^ore  ce 
qu'il  est  deveuu.  On  dut  à  Varin  la. 
suite  des  médailles  frappées  pour 
perpe'tuer  le  souveuir  des  principaux 
ev^ements  du  règne  de  Louis  XllI. 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  il  con- 
serva la  direction  des  monnaies , 
et  joignit  à  cette  charge  celle  d'in- 
tendant des  bâtiments  de  la  cou-, 
ronue.  Il  fut  l'un  des  premiers  mem- 
bres de  l'académie  de  peinture  et  de 
sculpture'C  i664)-  ïl  eiécuta  la  sta- 
tue m  marbre  de  Louis  XIV,  qu'on 
voyait  dans  les  grands  ap]}artemeots 
i  Versailles  ,  et  deux  bustes  de  ce 

Srince^  en  marbre  et  en  bronze  ,  dans 
es  proportions  colossales.  11  avait 
entrepris  Tbistoire  mêiallliiue  de  son 
règne,  quand  il  mourut,  le  26  août 
i6ga  ,  k  l'âge  de  soixante-huit  ans. 
Comme  il  avait  reçu  de  la  nature  un 
tempérament  rolmste  et  qui  lui 
promettait  une  longue  vie.  on  soup- 
çonna, dit  Perrault,  qu'il  avait  été 
empoisonné  par  des  scélérats  aux- 
quels il  avait  refuse  les  poinçons  des 
monnaies.  Quoiqu'il  eût  acquis  une 
fortune  considérable,  Varin  était  fort 
avare.  Eu  i65i, il  maria  sa  fJle  uni-" 
ciie ,  belle  et  jeune ,  à  un  correcteur 
des  comptes,  très-riche,  mais  boi- 
teuXjbossu  et  ccrouellenx; elle  s'em- 
poisonna, dix  jours  après, avecdu 
sublimé  qu'elle  avala  dans  un  œuf, 
en  disant  :  n  II  faut  mourir,  puisque 

les  Lettres  choisies  de  Guy  Patin 
k  Spou,  I,  190,  et  la  Gazette  de 
Lorei).  On  trouve  l'éloge  de  Varin  , 
par  Pen'ault ,  dans  les  Hommes  il- 
lustres de  France ,  II,  85,  et  dans 
Vffistoire  littéraire  de  Louis  XI f^, 
par  l'abbé  Lambert ,  ut,  a4o.  Son 


VAR 
portrait  a  été  grave  par  Eddinck^ 
in-fol. ,  pour  l'ouvrage  de  Perrault, 
et  il  fait  aussi  partie  du  Recueil  d'O- 
dieuvre,  in-4''.  "         Vf — s. 

VARlN[THOMis),  historien,  sei- 
gneur d'Audeux ,  naquit  le  8  fe'vrier, 
1610,  à  Besançon,  d'une  famille 
patricienne ,  qui  subsiste  encore  ho-  - 
norablement.  Le  suffrage  de  ses  com- 
patriotes le  porta  de  bonne  heureaux 
premiers  emplois  de  l'administratiffli 
pitbiique.  Il  fut  ensuite  pourvu  de  h 
charge  de  juge  en  la  JtegaZte,  qu'il 
remplit  avec  zèle  et  désintéresse- 
ment. C'est  an  milieu  de  ses  occupa- 
tions qu'il  trouva  le  loisir  de  se  li- 
vrer aux  recherches  d'histoire.  II 
était  en  correspondance  avec  leP. 
Meneslrier  et  avec  Guichenon  ,  qui 
le  nomme  son  sin^Uer  et  grmâ 
ami.  Varin  moui-ut  le  ^-^  oct.  1668. 
On  voyait  encore ,  il  y  a  quelques 
années  ,  son  e'pilaphe  dans  une  cha- 
pelle de  l'église  des  Carmes  de  l'an- 
cienne Observance.  On  a  de  lui  ;  I. 
Besancon  tout  en  joie  ,  dans  l'heu- 
reuse possession  de  son  auguste  sou- 
verain ;  ou  relation  curieuse  des 
grandes  et  publiques  réjouissances 
de  cette  libre  et  impériale  cité  ,  par 
la  glorieuse  élection  de  son  invincible 
empereur  Léopold  premier  ,  etc.  , 
Besançon ,  16S9  ,  in-4°.  de  ^  pag. 
Ce  petit  volume  rare ,  et  qui  contient 
des  détails  intéressants  sur  les  mœurs 
et  les  usages  des  Bisontins  à  cette 
époque  ,  est  orné  d'un  portrait  da 
l'emperKÙr,  gravé  par  P.  de  Loisy. 
n.  L'État  de  l'iÙustre  confrérie 
de  Saint-Georges ,  autrement  dit  de 
Eougemont,  en  Franche-Comté  de 
Bourgogne  ;  avec  les  noms  ,  sur- 
noms ,  réceptions,  armes  et  blasons 
de  chacun  des  confrères ,  vivants  ai 
la  présente  année ,  i663  ,  petit  in- 
fol.  Le  texte  et  les  armoînes  sont 
gravés  par  de  LiHsy  (  V.  ce  nom , 
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XXrV,  630").  On  a  déjàâoiïnédei  plus  c^èbres ,  que  les  frèrei  Varin 

détails  sur  la   conrr^rie  de  Saint-  sentimit   naître  en  eut  une  noble 

Oeorges  à  l'art.  Philib,  de  Molans  émulation.  Joseph  avait  déjà  débute' 

iV.  XXIX,  279  ).  m.  Narréjidel  par  un  SaiiU  François  anachorète, 

etcurieux  de  tout  ceqm  s'est  passé  du  chevalier  de  La  Touche,  gravé 

Élans  rheureuse  prise  de  possession  dan»  le  genre  du  dessin;  mais  il  ne 

de  la  cité  de  Besançon,  par  le  contimia  pas  long-temps  ses  essais  en 

marquis  de  Caslel-Rodrigo  ,  ibid. ,  ce  genre,  et  se  livra  à  diflërcnts  tra- 

1664,  in-4''-  de4ipag.  C'est  à  cette  vamd'architecture,  de  géographie  et 

époque  que  Besançon ,  cessant  d'être  de  topographie  ,  bien  plus  analogues 

ville  impériale ,  passa  sous  la  dorai-  à  se»  premières  études.  11  fut  charge', 

nation  de  l'Espagne;  mais  ellegarda  parles  états  de  Bourgogne,  en  ïnùS, 

ses  franchises  et  ses  piivil^es  avec  de   la  gravure  d'une  pailie  de  là 

là  forme  de  son  gouvernement ,  jus-  grande  carte  de  la  provmce ,  dont  il 

qu'àlare'uniondéûnitivedelaFran-  fit  aussi  les  ornements  :  ce  travail 

che- Comte  à   la    France.    Parmi  lui  valut  une  médaille  et  l'homieur 

le»   ouvrages  qne  Varin  a  lais»és  d'être  présenté  au  roi  avec  les  dépu- 

inanuscrits,oncileunopu3culelatin,  tés  des  états.  D'autres  ouvrages  lui 

J)epace  civitatis  Bisimtinœ ,  anno  firent  obtenir  le  diplôme  de  membre 

x606,-  la  Généalogie  de  l'illustre  associédel'académiedeDijon.Parmi 

maison  d'Oiselaj  (  F.  ee  nom  ) ,  et  les  nombreuses  productions  dues  au 

«nfin  le  Nobiliaire  du  comté  de  talent  de  Joseph  Varin ,  nous  cite- 

Jourgogne.Cedernier ouvrage,  dont  ronsie  Traité d' architecture, m-l^"., 

îl  existe  plusieurs  copies  in-fol.,  n'a  de  Blondel ,  qu'il  grava  de  concert 

pas  été   inutile  à  Dunod.    ^qj-.  la  avec  Sainl-Aidiin  ;  celui  de  fortffi- 

Sibliaih.  historiijue  de  la  France ,  cation  du  marquis  de   Montalem- 

«,40671.  W— s.  bert ,  gravé  en  société  avec  Perrier ,    ' 

Varin  {Joseph),  célèbre  gra-  et  ensuite  les  cartes  et  oi-nemeuts 
Tcur  ,  né  à  Chàlons-sur-Mame  le  d'inscription  qui  devaient  servir  de 
"il  74'>;  s'honorait  de  Mmpter  clef  à  l'ouvrage  de  Belin  et  BeHhier. 
ses  ancêtres  Jean Varm(r.  ci-  intitulé  :/'Ufruct(on^our  la  marine 
).  11  eut  pour  premier  maître  njfafe.  En  1^66,  M.  Bouillé4'0r- 
£on  père  ,  graveur  sur  métaux ,  qui  feuil ,  intendant  de  la  province  de 
avait  fondé,  en  i-jSS ,  une  école  gra-  Champagne ,  et  le  conseil  municipal 
tuitededessinàChâ]Dns,oùilcnsei-  de  Reims,  voulant  perpétuer,  par 
gnait  enmêrae  tempsieselémentsde  la  gravure,  les  fêtes  données  dans 
Li  géométrie,  del'architecture,  de  la  cette  ville  au  sujet  de  l'inauguration 
perspective  et  de  la  fortification.  Jo-  de  la  statue  pédestre  de  Louis  XV, 
sephfitdespri^fes  rapides  sous  un  invitèrentles  frère»  Varin  à  exécuter 
teT  maître ,  et  ^t  bientôt  en  état  de  ce  travail  sur  le»  dessius  de  Moreau 
se  perfectionner  i  Paris,  où  il  se  nui-  et  Blarembei|;he,  et  sou»  la  direction 
dit  avec  son  frère,  en  1^60,  et  où  de  Cochin.  Lorsque  les  estampes  en 
il  trouva  dans  les  Crozat,  les  Caylus,  furent  présentées  au  roi  par  les  mi- 
les Dai^enville,tcs  Watelet,  des  pro-  mitres,  les  auteurs-graveurs  furent 
lecteurs  et  des  amis  qui  lui  donné-  admis  k  l'audience  donnée  aux  dé- 
MOt  le»  plus  grands  encouragements,  puté»  de  la  ville ,  dont  le  consnl  les 
Cest  i  la  vue  des  productions  les  gratifia  d'une  raàlaille  en  témoignag* 
uvii.  33 
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âe  »  MlisEftAtiûii.  En  i^^^i  l'abU  ses  disposidons  toi   avaient  ga^' 

'àe  Saint  -  NoD  ayant   publié   sot  rafieclion,  et  qai  m  pintàen  favo- 

fttyagt  pittoresifue  de  Naples  et  riser  le  de'Teloppement.  Étant  allé 

ife 5ictle, les  frères  Varin  réunirent  â  Ronen  ,  dans  le  desseia  de  s'ins- 

de  nouveau  leurs  talents  pour  l'exé-  tniire ,  il  s'y  plaça  cbez  nn  jardi- 

cutiondes  gravures  de  cette  superbe  nierj  et  quelques  savants,  qn'ileut 

ëditioD.  Joseph  trayallla  ensuite  aut  l'avantage  detrouver dans  cetteviUe, 

belles  planches  qui  ornent  l'édition  le  din{;i^att  dans  l'étude  des  v^é- 

du  Fiy^a^  en    Grèce  de   M.  de  taux.  Il  netanla  pas  à  scttirl'iituilé 

Cboiseul  -  Goufficr.    On    doit    en-  de  cwoaissances  positives  dans  la 

core  au  burin,  de  ce  laborieux  ar-  culturedesplantesesotiqac9,etpoar 

tiste  ,  d'abord  pour  l'œuvre  de  l'ar-  les  acquérir  il  résolut  de  se  rôidn 

cbitecte  Le  Doux,  la  fuc  générait  à  Paris,  où  l'art  typographique, 

de  la  ■mile  de  Caux  ,  et  des  édifices  daas  lequel  il  devint  habite  eu  peu 

qui  la  décorent }  celles   des  villes  de  temps  ,  Ini  oŒrtt  u 


a'jiix ,  Besançon  et  Naifckdtel;  ce  sumsante.  On  le  vit  alors  con- 

ensuile  pour  l'œuvre  de  M.  Louis  ,  sacrer  k  la  Iwtanjque  tous  les  ins- 

la  Vue  et  perspective  de  la  superbe  tauts  dont  sa  profession  lui  permit 

place  de  Bordeaux,  celle  du  ike'à-  dedisposec.  ThouinelKicharapère, 

tre  de  cette  ville ,  prise  intérieure-  dont  il  suivait  les  cours  au  Jardin  du 

meut  :  les  Fues  de  la  saUe  de  co-  Bdi ,  se  firent  un  plaisir  de  sccocider 

médie  à  Nantes  ;  celle  du  Palais-  son  ùle.  Déjà  ses  connaissances  ai 

Bi^al ,  jardin  et  galerie,  ainsi  que  agriculture  l'avaient  mis  en  état  de 

à\i  Palais  de  Justice  à  Paris  ;  celle  tant  qudques  économies,  lorsqu'il 

du  Palais,  place  et  prisons  de  Caen,  fut   placé  à  la  tête  du  Jardin  des 

da  Palais  des  états  à  Di}on,eit.,ttc  plantes  de  Rouen.  Pendant  trente- 

TSais  ce  qui  acheva  de  l'ouder  sa  ré-  deux  ans  qu'il  en  eut  la  dircctioa ,  2 

Eutation  ,  ce  sont  les  plincbes  dont  n'épargna  ni  obserratjons ,  ni  vova- 
:  Tableau  de  l'empire  Othoman^  ces  ,  ni  fatigues,  pour  en  accroître 
par  le  chevalier  d'Ohsïoii  Mou-  les  richesses  On  le  vit, danslerigoe- 
radja,  est  enrichi  ,  ainsi  que  celles  reuihiverdei^flg,  sepriTer,diirant 
du  Fqyage  pittoresque  de  Syrie.,  sis  semaines ,  de  coucber  dans  son 
de  Pkcnicie  et  de  Palestine  ,  Ae  lit ,  pour  veiQer  à  la  conservatioD 
j'infaligable  Cassas..  A  près  a  voii-  per-  des  plantes  exotiques ,  objet  de  son 
du  par  la  révolution  te  fruit  de  ses  adoption  et  de  sa  ^temelle  sollici- 
économies ,  il  termina  Sa  laborieuse  tilde.  Le  nombre  de  végétaux  qiK 
carrière  le  6  novembre  1800,  dans  possédait  le  Jardta  de  botanique 
la  s  Disante- unième  année  de  son  âge.  s'accrut  considérablement  par  sei 
J — B,  soins ,  et ,  à  l'époque  de  sa  mort  (  34 
VAiaN(jACQirES),né,eui74o,  mai  1808),  il  s'élevait  k  phis  de 
h  Saint-Tbomas-ia  Chaussée ,  près  trois  mille.  Vario  n'a  point  lais- 
de  Rouen,  annonça  de  bonne  beu-  se  d'ouvrage  imprimé;  mais  il  a 
re  un  goût  particulier  pour  la  bo-  transmis  à  ses  élèves  d'eicdloifi 
tanique.  Encore  enfant  ,  il  avait  préceptes  pour  la  pratique.  11  a  per- 
déjà  classé  dans  sa  mémoire  tes  lectionné  Part  de  ta  greffe  ;  et  pin- 
noms  de  toutes  les  planlés  que  cul-  sîeurs  plantes,  telles  que  le  lilas  et 
tivait  le  curé  de  son  village ,  dont  l'iris ,  lui  doîvratdes  variétéiremar- 
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^AhK.  Enfin ,  ce  fat  tu  ipn  »■  aini  un  cbtvreiir,  pris  des  MW- 

pana  CB  FnoM  )b  BMtie  laircDtë  Imu  |H)Ai(}MS  («I  pcrtiMÛhttiMnt 

mr  Forsy^ , pour  ftrmn les plaM  ie»  in^éâies)  (ï).  Mak»  ee  a>iB>- 

dw  arbres ,  et  opérer  la  régmdre|-  mentairc  et  lé  rtdf  «^  I«  |w&Jdfc 

cmor  des  iroMs  de  ceux  ijoi  sont  m^tetrt  asses  peu  àe  cuifionce  r  S 

pourrii.                        H — o—B.  ne  «'agit  ]ias  pKiB  de  Yari»s  dai»  l> 

VARItJS  [Locivs),  poételïtiD,  ri-  troisitme  Éçlogue  qae  dans  les  vert 

fait  au  premier  siècle  avant  rèreTut-  de  ta  neavitue  (3)  que  naus  arons 

gaire.OBB'apaiiildertDsei^enieiiti  déjà  indiques.  On  élève  moins  de 

prrcir  siB-  la  date  ni  sur  le  beu  de  sa  doutes  sur  la  part  qu'eat  Varhts  à  la 

tuissHKermaiBonsupposequ'iiéiait  révision  et  à  la  pubtJcalloa  de  l'É^ 

de  Borne,  et  l'on  sait  «pi'il  avait  pour  néide.  Vii^ile  mourant  ordonitait  de 

centemporaini  Meiula  '  Corvinus  ,  brâlercenoèmeiVariiuetTuccalm 

AaiuiiK-PoUia  ,    Munaiias-Ptaneus  ,  représentèrent  qu'Auguste  ne  fepei^ 

PlotiuS'Tueca,  VirgileetHorace^li  metirail  jaioais.  T^potteles  cbap- 

a  cU^  <pielqi>efftis  cMifatidu  avec  Q.  gea  de  le  cturiger  ,    nais  sans  v 

Vams,  gàiéral  de  t'armée  d'Ângns-  faire  auenne  aMitidn.  Par  son  lests- 

Ic ,  Taincue  en  Allemanie  par  AniH-  ment ,  Virglte  I^ait  la  moitié  de  ses 

nîus ,  et  même  avec  Alfenos  Vams ,  biens  à  Valerins-Proelil\is,  uû  qiiart 

cdm  dont  parte  Virgile ,  dan»  sa  neiK  h  Auguste ,  un  doiirième  à  Mftirne,  et 

vième  Églogue.  Le»  noms  de  Varia  le  surplus,  c'est-à-dire ,  deni  donxils 

etdeVariusont  été sourent  pris l'im  ma, h  Variuselà  Tucca,  qui, Mlon 

pour  l'autre  ;  c'eM  ce  irai  a  rendu  le  ses  intentions ,  et  conf6iinénient  aux 

poète  latin  dotii  it  ïagit  difficile  wilrffi  d'Angnsie,  com'gèretit  en  ef- 

à    di^tjn^er    de    trois  ou    quatre  feirËaérde,  en  s'abstetiant  d'y  rien 

antres  personnages.  On  peut  le  re-  ajotRer  et  mAne  d'aéheier  Tes  vers 

cematire  par  le  sumtnn  de  Lndu» ,  imparfaits.  Toutefois  Donat ,  de  qui 

oneDooBt  lia  donne,  et  parles  Ira-  l'on  dent  ees  détails,  parlé  d'an 

aitiom  qui  se  sont  eonSertées  sur  ses  grammairien  nommé  Kisns ,  qui  ra- 

rdationsatecVii^leetaTeeHorace.  eontait,  eomme  l'apnt  oui  dire  k 

Tirgile  n'a  réellement  fait  ncime  des  vieillards,  que  Varius  avait- re- 

mentioadehdjmaisServiusraeoBte  tranehé  les  quartre  premiers  vers: 

qnel'anteiHrdeségbgiieSayaiit  aclie<-  lUê  ego    <fui    tpiôndttm  ,    etc.  , 

véunetragédie,enfitpréBentâlafeta-  et  transposé  deux  Lrres  ,  de  telle 

■u  de  Varims ,  qm  était  très-lettrée ,  sorte  qM  eekn  ^i  était  le  second  est 

et  Kvet  laquelle  il  arvait  une  liaison  devenn  le  troisième.  On  a  peine  k 

triS'intBoe  (  i)  ;  qu'elle  fit  accroire  à  eoncevoir  ce  déplacement  ;  car  il  eût 

aouraariqu'^le'Blmel'aTaitcMl-  obligé  i  ebanger  phisieurs  vers  au 

posée;   qno  Varius  s'en  empara,  ctMDKncemeMetàla&ideccsdeai 

■t  la  récita  conune  son  propre  on-  ^tml».  Quant  à  Hm-ace ,  il  a  plu- 

TMge.  Scrrius  ajonte  qite,  Virgile  ^  _    , 

£ait  albuton  k  ce  plagiat  daits  les 

Ters  de  la  troisième  ^oeat  où  Da-  (>)  piM«  «»  rirtiu^i  ttca  pr  <%»«■■ 

*     .. '  (})  Hm  nif  ue  uiAiU  ^m  Miirer  tiec  iictn 

(i>  ^WTM. , .  A«*iiil  niormi  liIfc™iiMi»t«ni  «on  _,                                                               Climt 
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ùcor  fois  BMnnirf  V«riiiJ ,  «t  d'à*  natC'qaeqnbzc  rm,  y  cominû  kl 
bord  dans  la  Mliie  où  le  voyage  denx  qne  nous  avons  oésignés  eom- 
de  Brindes  est  d^rit,  et  que  Da-  me  insères  dans  une  Épître  d'Horace, 
.cier  suppose  avoir  ili  composée  Haillaire  a  recueilli  les  treize  autres 
vers  l'an  40  avant  notre  ère.  U»e  f  (^-  et  Fragm.  poet.  lot.,  tom.  11, 
liODOrable  amitié  régnait  dès  -  lors  pag.  1537  ).  llyena  qui,  àquelqucs 
oitre  Vii^ile,  Tucoa,  Variuset  Ho-  mots  près,  se  retronvent  dans  Vir- 
race  (4).  L'Ode  :  Scribervi  F'ario  gileCg).  Un  senlestextraitde  latra- 
nous  apprend  que  Varius  svait  en-  gcdiedeXhyeste:  J«jn/er0(aii^!r- 
trepris,  en  l'an  ag,  un  poème  épi-  re  )  ù^andissima  ,  jata  Jacere 
qne,  où  les  exploits  d'Agrippa  et  eogor  ;  cette  tragédie  a  elé  fort 
d'Octave  étaient  célébrés,  (  f<^.  louée  par  Quinlilien  (Instit.  orat., 
CuMViiTi,  dans  la  Biogmpiûe  xi),  qui  la  jugeait  comparable  aux 
des  hommes  vifonts  ).  Deux  ans  cbefs  -  d'ceuvre  des  Grecs  ;  et  par 
'  après  panit  la  dixième  satire  ,  où  fauteur  du  Dialogue  sur  la  comip- 
legéDiederépopéeluiestattribujé(5).  tion  de  l'éloquence  {f^ty.  Tacite, 
11  passe  pour  l'auteur  de  deux  vers  XLIV,  369,  370).  Quoiqu'on  puis- 
(6)  cités  dans  l'Épitre  seizième,  écri-  se  s'appuyer  de  ces  denx  tmoigna- 
le  vers  l'an  19.  Varius,  en  ces  temps-  ges  pour  altiibuer  à  Varius  cette  pie- 
là  ,  était  accueilli  à  la  cour  :  il  s'était  ce  de  théâtre,  il  faut  pourtaut  dire 
t'oint  à  Virgile  pour  recommander  qu'elle  lui  a  élé  contestée.  Elle  esta^ 
lorace  k  Mécène  ;  la  Satire  vi  en  fait  tribuée  à  Virgile ,  n(Hi-3eii)ement  par 
foi  (^].  Les  noms  de  Virgile  et  de  Servius,  comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
^  arius  sont  rapprochés  encore  dans  mais  aussi  par  Donat ,  qui  assure  que 
les  vers  de  1  Art  poétique  où  l'on  plusieurs  ouvrages  de  Virgile'ont  été 
i«clame,  pour  ces  deux  poète»,  la  publiés  sons  des  noms  étrangers, 
liberté  dont  Csecilius  et  Piaule  ont  et  qui  cite  en  eiemnle  le  Ti^esU 
joui.  Enfin  ces  deux  noms  reparais-  usurpe'  par  Varius.  On  a  pretciKlo 
sent  ensemble  vers  la  fin  de  1  Ëpitre  aussi  que  ce  poèuie  était  d  un  Cas  ■ 
à  Auguste  :  on  y  Ut  que  les  deux  sius,  particulièrement  celui  de  Par- 
bainmes  célèbres  qui  les  avaieotpor-  me,  qui  fut  l'un  des  meurtriers  de 
tés  étaient  chéris  de  cet  einpe-  Jules  César,  On  a  supposé  que  Va 
reur  (8).  Celle  Ëpitre  parait  être  de  rus,aprèsla  mort  de  Gassius  ,  avait 
l'an  II  ou  10  avant  J..C;  et  il  va  sabi  ses  manuscrits,  qu'il  s'écaÂ 
lieu  de  croire  que  Varius  avait  alors  approprié  le  Tkyeste,  et  qu'ensuite 
cessé  de  vivre.  Nous  ne  savons  de  sa  la  ressemblance  des  noms  de  Varas 
vie  que  ce  qu'en  disent  les  telles  qui  et  de  Varius  avait  induit  à  considé- 
vienneutd'etreindiqués.Detoutesses  rer  celui-ci  comme  l'auteur  de  cette 
poésies  épiques  ou  dramatiques,  il  ne  tragédie  (  F.  Cjtssiirs  ,  VII ,  807  ,  et 
les  articles  Cassius,  dans  le  DicL  d« 


H)Pfoim.wr«riMJiBMK-,^i,,;l,w,M  Bayle),  Quelques  lignes  d'u] 

"      t:^:^;:^;^!!^;;^^™.    "a»";  d'Horace  (  f.  CanQnHrs  .  X , 
f<\v'7i''^        '™"'*^''7'"^""°"'      ^'9)  oBlsemblé  autoriser  ces  vaincs 


W  ^'Wi^Ml'-inl^.  ^«r>wf-.f-M. 


hypothèses;  mais  Widand  a  Htoutië  . 
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que  te  mdiutê ,  G.  -  J.  Voutiis  M  lors  de  la  rdunion  avec  la  tranpe  d« 

d'autres  sarants  ont  GMifond»  ici  les  l'hâtel  de  Bourgogne,  en  1680.  U 

personnes  et  les  époques.  11  coDviei4  av^t  d'abord  joué  dans  les  deux 

donc  de  s'en  tenir  i  ce  que  dit  ex-'  cenres;  mais  à  celte  époque  il  quitta 

E ressèment  Quîntilien ,  et  de  laisser-  la  tragédie ,  et  s'en  tint  aux  rôles  da 
!  Tfyeste  i  Varius.  Heeriens  (  f.  haut  comique,  qu'il  remplit  avec'' 
XIX,  56^,  566)  a  voulu  lui  faire  aisance  e(  noblesse,  toujours  ap- 
bonneur  d'une  seconde  trafic,  in-,  plaudi  jusque  daus  un  âge  asseï 
titulée  Tereus,  dont  il  se  disait  pos-  avancé.  Six  ans  avant  de  mourir  , 
scasenr.  Il  eu  publia  des  ven,  dans  MoUïre  lui  avait  cédé  l'emploi  do 
lesquds  Dav.  Christ.  Grimm  crut  re-  barauguer  le  public  ,  et  Lagrangè 
eonnjùlre  au  contraire  un  poète  continua  d'être  l'orateur  des  troupes 
cbretien.  L'aca^imie  des  inscrip-  dont  il  était  membre.  II  parlait  avec 
tiooset  belles  -  lettres  Êit  consultée  :  grâce, facilité,  etnefit  regretter,  sous 
Villeison  en  6;rivit  à  Morelli  de  Ve-  ce  rapport ,  ni  Hauteroâie  ,  ni  tHo- 
mmt  ;  et  il  se  trouva  tjue  le  Drétendu  bére  lui-même.  Il  joicnait  k  ses  la- 
TcFCKcdeVarÎDs  n'était  que  la  i'rr^'.  lents  un  grand  fonds  de  zèle,  d'in* 
R«de  Grc%.  Corraro  [f.  IX,€3i  ),  telligenceet  de  probité,  qualités  qui 
imprimée  en  i558  et  en  i638,  in-  lui  méritèrent  de  remplacer  ce  grand 
J^,".  Nous  n'avons  donc  plus  aucnn  boniine  dans  la  direction  de  la  troupe 
moyen  d'apprécier  les  taleots  poéti*  et  des  mtéréts  desescamarades.  L  é- 
ques  de  Varius  :  nous  n'en  pouven&  dition  des  Oh^vres  de  Molière  de 
juger  qile  par  les -bommages  que  lui  16^  ,  et  la  préface  qui  ta  précède  , 
ontreiMlusttorace,Quintilicnetl'au<  avaient  été  données  par  Vinot',  son 
leur,  du  Dialogue  sur  les'causes  de  lit  anu,  et  par  Lagrauge.  Ce  dernier, 
décadence  dû  boa  coût.  D— h — v.  avait  épousé  Marie  Rsguetieau  ,  ac- 
'  VABLET  DE  LA.GRANGË  trice  médiocire ,  laide  et  dissolue  / 
(Ch.akles)  ,  comédioi  français  an  qui  l'avait  suivi^iur  les  divers  tbéâ- 
dix-septième  siècle  ,  était  natif  d' A-  très  où  il  se  distincoa ,  et  qui  n'était 
miens  et  fils  d'un  riche  procuMur.  supportable  que  dans  les  rôles  de 
Son  père ,  en  mourant ,  laissa  deux  caractères.  11  n'en  eut  qu'une  fille , 
fib  orphelins,  sous  la  tutelle  d'un  et  l'ayant  mariée  à  un  bomme  qui  la 
ami  dont  l'infidélité  ne  leur  laissa  rendit  malheureuse ,  il  en  mourut  de 
d'«utre  ressource  que  celle  du  théâ-  chagrin  ,  le  premier  marsiSg!!.  Sa 
txt.  Ils  parconnirciitdi'abord  la  pro-  veuve  obtint  sa  retraite  la  même  an- 
V>Bc«;  nuit  Charles,  quiétaitTamé,  née,  et  mourut  fort  âgée ,  en  17^7-' 
vint  k  Paris,  eu  i6âft,  et  delxita  —  Achille  Vablxt  dit  Vemeuil, 
da^S'la  tr«u^  du  Palais-Royal ,  où  reçu  d'abord  dans  la  troupe  du  Ma- 
Molière,  prit  plaisir  i  U  former  et  rais,  n'avait  dû  qu'à  la  protection 
en  fit  un  bon  acteur.  Aussi,  dans  de  son  frère  d'être  admis  dans  celles 
l'Impron^tu  de  Fersaille»,  après  de  la  me  Guénégaud  et  de  l'bâtel  de 
avoir  donné  des  avis  a  plusieurs  de  Bourgogne ,  pour  y  jouer  les  confi- 
tes aouttrades ,  MoUère  n'adresse  k  dents  ira^ûfues  et  les  laililés  dan» 
XagrsBgaqse  ■cttfr*phi«se  :)«Poiir  la  comédie.  II  se  retira  en  1684,  et 
TOUS ,  je  n'ai  rien  a  vous  dire.  *  En  mourut  k  Amiens  en  1 707.  A — f 4 
107^,  Lagrangepassaau  théâtre  de  VAKLËT  (Dohihiqiix-Mabik)» 
.U  rue  GucDcgaud,  et  fut  coBserre  évdqoe  deBabylone ,  né  k  ftiis  1« 
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i5  mm  i$T&,  fut  4lmé  dw  k 
pirii^  et  l'aumur  de  h  ntraùe.  U  fit 

sça  s&ninaire  à  Saint-M^oîra.  «t 
»  licence  dut  U  nuiion  de  lU- 
VUTCËQ  1706,11  i()t  Jt-la^oû  cl«vé 
«D  Mcudore  Rt  reçu  docteur  «n 
tlicoIogM.  11  «x^rfA  quelque  lempl  le 
ninitlen  daM  diS<freates  paroiwes 
du  dioc^;  puv  s'etaol  li^  avec 
lai  direcUiin  an  eémimin  de»  Mi»- 
iiow>Etniif(tres  ,  om  l'en^gea  à 
pauei,  CMone  nviuonaaire,  dam  U 
Louifiaiie,  où  il  traTulla  to-va.  Ses 


aupàiovt le nppilèr«i)t ,  en  1718, 

et  K  pape,  sur  leur  lânoignage ,  )é 

«  «Tique  d'A«caJ«s  ,  et  co«d- 


juteur  de  H.  PidoM  de  Samt^len, 
érifK  de  BiJijifmt,  Q  fut  ucrrf  à 
Pani,lei9feTner  1719,  parH.de 
UatigROB  ,  Mci^  érfique  de  Cou- 
doqi  ,  utisté  du  coâdjuteur  de 
Québeo,  et  deMa»ilIoo  ,  et  il  apprit 
le  jour  wfme  U  mort  de  l'^fi^ae  As 
Babylone.  Il  m  liita  de  partir,  et 
pr^sa  route  u«r  k  BolUiide ,  o«il 
cfutracu  des  uaisoni  hvm  les  oppo. 
santsde  ce  payi-  De  U  il  le  raiait  es 
fiusâe ,  d'où  u  AFiiva  le  1  "''.  novem* 
Ve  1717  à£cbamaki,  en  Pêne, 
SW  U»  bords  de  k  mer  Caipiame. 
Ittais  la  cour  de  Bonae  ayoh  appris 
de  lui  d«S  ahoM»  qoi  StaO.  oonoevov 
de*  soupçons  snr  an  Matiments  tma- 
ohent  la  afaims  de  l'Ëglifle.  L'éii- 
oua  d'I^pckan,  vieaiie  aposttdKpN 
qaos  ces  contre  ,  eut  ordre  de 
le  déclarer  suspect.  Varlet  rerât  &t 
Hollande,  où  il  se  livra  entifemaott 
aux  appelants  ,  et  j^ustifia  aioû  la 
Itefurc  prise  c<»ib«  lui.  Il  appda 
lip-taéiee ,  et  fnrêta  hh  mi&ittére 
auprélresd'Utrec^  qui  agiraient 
4  donwR  à  Jcw  parti  ut  ainutaov 
dVpisca«at.QMM  arcbeva^d'U- 
taeclit  nimt  tnMessimiBeDt  sacra 
par  lui ,  Mm  j^q'il  efit  <SKetjé  âu- 
eimt  df  s  fffimm  ctmfiiqitss  uâtries 


f  et  ncMe  mmobb  m9 
Mm.  CtfiÛÊApAU» 
afiAo^  es  i7s4> 
etW  seeimde  eu  1727  (tonlas  deaS' 
ont  «té  réunies  en  1  tbL  m^*.  )  ; 
une  lettre  à  IVvlqiw  de  Senes  contre 
le  concile  d'Embrun  ;  une  lettre  i  ua 
missionutire  de  Tong-King  sur  U 
constibititni ,  kssirades  et  aotns 
objde  ;  oM  SDtM ,  dn  «3  octofaw 
■736,  À  Saanen ,  contre  les  emors 
aTBBcées  dans  qudqucs  noereanx' 
éorits:  une  letm  au  ei&ne  aer  lae 
miracles  di  diacrc  PIris,  et  w» 
pim  ^toidne  à  M.  Colbm,  9ur  le 
même  n^et  Xras  on  toits  fiucA 
snccessncMt  BÈprinéB  ;  noosv'a- 
TDD*  pasbesQiQ  de  dine  dùw  <pid  e»> 
piit  ik  ânenl  ledi^  VarfethobiU 
Amsterdam  pstpi'en  173^;  il  résida 
ensuite  à  Sckaeca^  avec  les  clnr- 
fii|;in&  ,    puis  à   Rbjnind 


te  les  rdigieax  d'Orval  ,  on 
ëtai<nt  iMonfs.  U  était  <k  m1»> 
1  ^toeiiB  avec  ies  apocLanis  fma- 


fus,  q»  Ici  eDmyAÛBtdes  fends.  Q 
vkl  mfaie  une  fois  trâ»4eorâ(aent 
an  Fraaee ,  et  lape  «bas  iWrtfae 
'Anxcnre,  H.deCaylus,  danssoB 


pajs,  «ssanfiienldeïe 


de  Féséh» ,  amWmJi»  de  f 
an  Bcdlande ,  A  M.  d'Acunka ,  an* 
hassadeur  de  PoMumddansJe  mtee 
«Mdeïe  EaBeMr,4an 
qn'iis  euamt  arec  M 
an  cèlteui  de  Zejet  ;  maie  Vaifat 
rftnit  tTff  Bitashe  à  soa  parti  poW 
reculer.  U  monint,  la  (^  ■*  174*  ( 
k  Blt^wick  prie  Utratbt,  «t  fin 
enterre  à  Ucrecbt,  dansane  parliM 
du  doitee  de  l'élise  SoiotB.Mane. 
On  Je  regardé  «onime  le  Utodateor 
du  sdiiun*  d'dtneht  )  et  c'ait  prn- 
ai)»aI«Mnt  à  oc  titre  ^il  est  loué 
dans  les  JKMBwflot  eceUùattiftus. 
f^t^^.enieeaulres  une  Ifotîcê,  sériai, 
EanëleduH  juillet  174a,  et sca  If*. 
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uncat  ^wibiel ,  ffluiUe  du  'zS  do- 
vembre  suiraid.  P — c — t. 

VARNIER,inédecin ,  oaquit  à  Vi- 
tT^iir-Mai:ne,le  i4  a«ût  i7pg,â'uoç 
fvmiUe  cbec  qui  l'art  de  la  màleciae 
était  presque  herédiiaire.  Son  m- 
saïeul  était  apothicaire;  sod  bisaJieu) 
cbiruiçifiQ ,  et  bod  grand-père  ute'de' 
CBi.  Sod  pÀrç,  sourd  dès  sa  }euii£3gej 
vécut  sans  embraser  de  profession, 
lie  &ére  aisé  de  celui-ci,  jnédecia  de 
Mouipdlier,  jnounit^  Berlin,  rer» 
i^So.  Le»  paneuls  du  jeune  Yaruier 
prirent  peu  de  soia  de  son  éducation, 
Cooiîue'  dans  une  petite  pension, et 
voyant  qu'on  nKnail  ses  camarades, 
mâne  plus  jeunes  que  lui,  chci  le 
nukiie  de  latin,  il  y  alla  avec  eus 
mi4gre  ses  parents.  Ayant  entendu 
souvent  pafler  avec  èloce  de  son 
erand-pèrele  médecin,  il  conçut  le 
desseiB  de  sui?re  la  même  profes- 
ai«B,  et  se  rendit,  en  ii^So,  à  Paris, 
où  il  étudia  la  ine'decinc,50Lis  lep 
meillnits  maître».  En  1^34,  d  se  lit 
Eecevoir  maître  ès-arts  à  Avignon , 
etreçfit  le  bonnet  de  doct^ir  à  Moût- 
peUier>  en  ij'iS.  Pendant  le  cours 
de  ses  examens ,  il  donna  à  la  société 
royale  de  cette  ville  im  Mémoire  suc 
1«  sel  eesientiel  du  sang  humain  ,  par 
lequel ,  MHS  le  savoir ,  il  décidait  une 
question  qui  avait  partagé  l'école 
pmdanl  plus  de  quarante  ans.  Quel- 
que (çmps  après,  il  donna  un  second 
Mémoire  sur  one  nouvelle  méthode 
4e  faire  le  kermès  minéral ,  gqu'il  re- 
gardait ooBiioe  mie  rouille  oh  unr 
e^ùon  de  l'antimoine  par  les  sels 
alcalis,  ev  sprte  qu'au  moyen  d'ébul- 
liljon  réitérée,  et  avec  le  mè^e  al- 
cali dégagé  par  la  fijtraljon  et  la  rér 
sideocedçsjutrliesforTQdéesderan- 
timoiDe,  il  k  réduisit  tout  en  ker. 
mes,  ce  qui  est  i^oios  coûteux  et 
mddavaobfie.  Cas  àeax  Memoi/;e« 
loi  Taluraat  des  kttits  de  oorrespoa- 
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dam  ^ur  la  cbiuùe  et  la  physique; 

lettres  ijui,  à  l'âge  oii  il  était,  lui 
Grent  beaucoup  d'hoii;neur.  Il  revint 
à  Paris ,  suivre^uelque  temps  les  hô- 
pitaux, puis  à  Vitry,  sa  ville  natale, 
qu'ilaservie  depuis  celte  époqueavec 
ledevoucment  :k  plus  inaltérable.  In- 
vité souvent  à  aller  jouir  ailleurs  d'un 
meilleursort,  il  refusa  constamment. 
Me'content  de  tpntes  les  découver- 
tes ^'i1  voyait  dans  les  journaux  , 
pour  éviter  la  carie  des  froments  , 
li  rédigea  un  Mémoire  sur  celle 
matièie,  inséré  au  Journal  deVeiv 
dun  ,  juillet  1741.  Il  fit  imprimer  , 
eu  174^1  uu  autre.  Mémoire  fort 
élcridu  sur.  l'usage  de  la  saignée 
au  bras  des  femmes  en  couches-  Les 
trois  derniers  volumes  des  Cousulta- 
tions  de  M.  Thieulier  contiennent  ■ 
plusieurs  exposés  de  maladies  qu'il 
a  rédiges,  cotre  autres  une  discus- 
sion fort  instructive  sur  l'hydropisie 
de  poitrine  (  Voir  le  a*,  vol.,  pag. 
356  et  suivantes  ) ,  parce  qu'il  y 
avait  entre  îhiculier  et  lui  dioérence 
d'opinion  sur  la  diagnostique.  On  re- 
connaîtra l'ouvrage  du  docteur  Var- 
nier  dans  ces  volumes, parla  date  de 
Yitry ,  et  les  initiales  V.  D.  M.  M.  Il 
visita  toutes  les  eaux  minérales  de  la 
Champagne,  et  en  ut  œf  me  venir  chet 
lui  pour  les  analyser  ;  les  résultats  d^ 
ses  analyses  sont  çonsignésdans  sou 
premier  Mémoire  pour  servira  l'bia- 
toire  naturelle  de  la  prorince.  £q 
1744  ou  i7/t5i  'es  journaux  parlé; 
reulbeaucuiiH)  des  moyens^  ans^r 
1er  l'eau  de  !a  mer  :  on  admetuit  la 
distillation,  et  par  cette  voie,  on 
n'obtenait  qu'une  liqueur  amère  imT 
potable.  Les  registres  de  Vamier  té- 
moicuËnt  qu'il  avait  imaginé  d^ajou^ 
ter  des  sels  alcalis  daus  l'eau  avant 
de  la  distiller.  Habitant  loin  de  la 
iner ,  il  ne  put  vériûer  sou  opération  ; 
et  jce  secret  a  été  donné  d^uis  par 
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un  ÂDglaû,  laus  le  nom  de  Pierre 
injernale,  bu  plutôt  Pierre  à  cou- 
terei  car  b  pierre  infernale,  donl 
l'argeut  fin  est  la  base ,  serait  trop 
coûteuse.  Au  milieu  de  ses  occupa- 
lions  médicinales  ,  Varnier  avait 
amassé  une  suite  de  trois  raille  me'- 
daitles  en  argent  et  en  bronze,  et 
l>eaucoup  d'antiquités,  dont  il  fit  les 
catalogues.  Lors  de  k  création  de 
l'académie  de  Gbâlons,  il  fut  un  de 
ses  membres  tes  plus  distingués,  et 
l'enrictiit  de  plusieurs  Mémoires  sur 
l'histoire naturellede  la  Cbampagne. 
11  en  a  àussifoumi  lui-même  au  Joitr- 
sat  demédeciue ,  qui,  pour  la  plupail, 
sont  imprimés  ;  i".  Sur  les  pierres 
lie  la  vésicule  du  fiel;  V.  sur  les 
moyens  de  soidagement  dans  les 
petites  véroles  les  plus  fâcheuses  ; 
3°.  sur  la  maladie  noire ,  en  plu- 
sieurs article»,- 4"-  sur  l'usage  des 
sudorifiques  dtms  les  fluxions  de 
poitrine;  S»,  sur  une  fièvre  gangre- 
Ttcuse  guérie  par  te  quinquina.  11  a 
laissé  plusieurs  autres  Mémoires  qui 
n'oDt  pas  été  imprima.  Cet  bomme 
labuHeux  mourut  vers  la  fin  du  dix- 
liuiiictne  siècle  J — b. 

VAROLI  (CoNSTiKT).  chinir^ 
àien ,  ne'  à  Bologne  eu  i543,  fit  ses 
études  dans  cette  ville,  et  y  «iseigna 
ensuite  l'anatomle  avec 'beaucoup  de 
distinction.  Le  pape  Grégoire  XIII 
l'ajanl  nommé  sou  premier  méde- 
GÏDj  il  se  rendit  à  Rome;  mais  une 
moit  prématurée  (  157$ )  l'empêcha 
de  jouir  long  -  temps  de  cet  emploi 
honorable.  11  avait  acquis  une  grau- 
de  réputation  comme  litboiomiste. 
Ce  fut  lui  qui  introduisit  la  méthode 
de  disséquer  le  cerveau  par  la  base. 
On  a  de  lui  :  L  Lettre  sur  les  nerfi 
optiques  et  sur  quelques  autres  nerfs 
^serves  dans  ta  tête  de  l'homme, 
hors  de  Vt^nion  vulgaire ,  Pa- 
doue,  1573,  in-80.,  et  Francfort, 


VAR 

iSgi.  Cet  ouvrage,  écrit  m  hlât 
est  fort  estimé.  L'auteur  avait  fait 
une  étude  spéciale  de  l'origine  des 
nerfs.  L'éditeur,  J.-B.  Cartesio,  y> 
joint  des  Lettres  de  Varoli  et  de  i. 
Mercurialb  sur  le  même  sujet.  II. 
Sur  la  dàsoJution  du  corps  huitimin, 
en  quatre  livres,  Francfort  iSgi, 
in-S'-La  protubérance  aDDulaire du 
cerveau  a  été  consacrée  à  cet  anato- 
misle,  sous  le  nom  de  Pont  de  Va- 
rôle.  C'est  â  tort  qu'il  s'est  attrâiue 
deux  découvertes ,  dtmt  l'nne ,  celle 
de  la  valvule-ilio-colique ,  appartient 
à  Achillini  ;  et  l'autre,  celle  des  coo- 
cbes  optiques,  est  due  k  Gustachi.  Z. 
VABON  (  Casiiiib  et  non  Cbus- 
Toi>aE),néen  176 1 ,  s'adonna  tost 
entier  aux  lettres  ei  à  l'étude  des 
beaux-arts.  I)  fit  on  voyage  en  Ita- 
lie ,  et  se  trouvait  à  Rome  ion  de 
l'assasinat  de  Bassville  (  ftyes 
Bassville,III,  5o9),le  i3  feviw 
T7()3;Beaueoup  de  Français,  alon 
dans  cette  ville,  furent  obliges  de  se 
cacber  ou  dé  fliir  ,  pour  se  dérober 
aux  (iireurs  de  la  populace.  Varoa 
eut  le  bonheur  d'éehapper  aumasn- 
cre  ;  mais  dans  une  fuite  précipitée, 
il  lui  fallut  abandouner  ses  eSêfa  et 
le  ËDtt  de  tous  ses  travaux.  Rerens 
en  Frante ,  il  fut  nommé  Hieiqbre  de 
la  commission  lonporaire  des  arts. 
Il  occupait  la  place  d'adminiatratenr 
du  département  de  Jemmapes ,  Itns- 

?u'il  mourutà  Mons ,  le  8  déo.iTg^ 
gé  de  trentccinq  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Étrehnes  du  Parnasse,  atmées 
17886!  1789,  formant  cbacune  m 
Tolnme  petit  in  - 1  a.  Cette  coUectiM 
avait  été  commencée  par  Hilliet,  ai 
1770,  puis  continuée  par  Le  Prévost 
d'Éimra  (  rqr.  ce  nom,  XXXVI, 
73)  et  autres.  II.  Essai  sur  te  pe- 
sage historique  de  la  campagite  de 
Borne.  Ces  fragments  s<Hit  imprima 
dans  la  Décade  phitostpki^ue ,  ■ , 
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5a8;  ii,a4,  79;  iv,  4fi5,  534-  Il  PaulVeroàëse.et  le  Titien  même, 

adonna, daaslemêmejournal.qu^  dans  le  dessin  et  spécialement  dans 

ques  Pières  de  Tf rs ,  entre  autres  une  les  airs  de  lète;car,]jiiuTaon  coloris, 

imitation  de  TIbiille.  Varon  a  été  le  il  n'a  ni  la  beauté  kî  la  yieurar  de» 

rédacteur  des  voyages  de  Le  VailUnl  peintres  vénitiens ,  quoiqu'il  soit  trai 

(  f^ ce  nom ,  ci-dessus ,  ]iag.  a63  ).  et  harmonieux.  Venise,  Padoue,la 

Tontefois  c'est  Legrand  d'Aussy  qui  Folésioe  possèdent  de  ses  tablean  , 

a  mis  la  dernière  main  au  Second  qui  sont  peu  nombreux.  Parmi  les 

vtyyage.  Il  est  reconnu  que  LeVâil-  élèves    étrangers  k  sa  faimlte  qui 

lant  avait  perdu  l'usage  de  la  langue  sont  sortis  de  son  école ,  le  Ridolfi 

6-aDçaise;  des  corrections  sur  épreu-  cite  Jean-Baptiste  Ëoseoli .  excellent 

ves  auraient  été  insuffisantes  ou  trop  peintre  de  portraits ,  dont  il  a  écrit 

dispendieusffi.  I^  travail  preliminai-  la  vie.  Dario  mourut  en  1 596.  — 

re  de  Varon  était  doncnécessaire,  et  Claire  Vibotaki,  fille  ot  élève  dn 

je  connais  des  personnes  qui  l'ont  vu  précédent,  est  célébrée  par  les  bisto- 

s'y  livrer.  Il  n'y  a  au  reste,  danscela,  riens  comme  très  -  haljile  peintre  de 

Tien  d'injurieux  à  la  me'moire  de  Le  poilraiu.  C^i  qu'elle  a  fait  d'el- 

Vaillant.  Varonavait  commence  une  le-m^me  plut  lant  aux  grands  -ducs 

traductiondes^onumenlJi/i^iff da  de  Toscane,   qu'ils  l'admirent  au 

^incAe/m  a  nn;  mais  ce  qu'ilen  avait  nombre  des  portraits  qui  composent 

lédigéétait  parmi  les  papiers  et  por-  lecabinel  des  peintres  célèbres,dans 

te-reuillesqu'illaissaen  fuyant  de  Ro-  la  galerie  de  Florence.  LeBoscbini, 

me,  en  1793.                 A.  B — t.  dans  son  poëme  intitulé  :  La  Car- 

VAROTAM  {  Dabio  ) ,  peintre ,  ta  del  jtavegar  pittoresco ,  donne 

né  à  Vérone  en  i539,viot,  jeune  à  entendre  qu'elle  tint,  à  l'exemple 

encore,  s'établir  à  Padoue,  oii  il  fut  d'Elisabeth  Sirani,  une  école  ,  d  où 

le  fondateur  d'une  école  fioi'issante.  sont  sorties  une  Catherine  Taraboti 

Avant  de  quitter  Vérone,  il  avait  et  une  Lucia  Scàligeri,  qui  semon* 

Eratiqué,.  pendant  quelque  temps,  trèrent,  comme  elles,  iabiles  à  peia- 
aulVe'rouise,dontilretintcerUins  dre  le  portrait.  Glaire  Va  rota  n  vi- 
airs  de  ressemblance,  quoique  son  vait  en  iG6t>.  —  Alexandre  Vibo- 
goût  généi-al  se  soit  certainement  for-  tabi  ,  frère  de  la  précédente,  et  com- 
me sur  d'autres  modèles.  Son  dessin  me  elle  dève  de  son  père ,  naquit  k 
ett  châtie',  comme  l'est  ordinaire-  Padoue  en  iSgo,  et  fut  l'honneur 
mentceluidel'écolede  Vérone;  mais  de  cette  école.  Reste  orobelin,  ieuD« 
il  a  souvent  la  timidité  des  artistes  encore ,  il  se  rendit  k  Venise.  Ce  fût 
de  cette  époque ,  qui ,  tout  en  donnant  U  qn'il  reçut ,  du  lieu  de  sa  naisssao- 
fias  de  pastosité  k  leurs  contours  cejlenomdePaiiwiMiwiOfqu'ilcon- 
que  leurs  maîtres,  semblent  crain-  serra  jusque  dans  sa  viàlleise,  et 
dre  néanmoins ,  dans  chaque  ligne ,  sous  lequel  on  le  désigne  encors  an- 
de  s'éloigner  trop  de  leur  exemple,  jonrd'bui.  Les  fresques  que  le  Titien 
Tel  est  le  guût  dans  lequel  sont  exe-  avait  laissées  à  Padoue  furent  l'objet 
cutées  ses  peintures  à  Saint -Ëgide  des  premières  études  d'Alex  andreVa- 
âe  Padoue.  Dans  quelques  peintu-  rotari  ;  et  les  copies  qu'il  en  tira 
res  qa'il  a  faites  dans  un  âge  plus  dans  un  âge  aussi  tendre  firent  et 
mûr,' il  semble  avoir  voulu  imiter  font  eucore  l'étonnement  et  l'admi- 
àet  artistes  plus  modernes,  tel*  que  raiiou  des  plus  habiles  professeurs. 
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A  VWM,  il  cattànti  bmâe  et  raiforcéet  on  altéra,  ainn  qn'm  It 

giud  peudie  k  bot  de  ses  Aaita^  mit  dans  son  Christ  mort ,  de  Isn- 

«t  peu-À-MU  il  pftrnat  i  mt  niùr  taie  de  Flweoce.  Du  rerte  il  senub 

si  iMea   M    eancièrc  ,    que  beau-  qu'il  s'est  conduit  enrers  le  mahic 

M«p  de  perMHHS  le  pr^f1»«nt  i  toua  qu'il  aTait  cboîti  pour  modèle  com- 

1m  autres imilateun (lu Titien.  11  sut  maie  Pouinn  envers  Baphaël,  dont 

paiiaitement  traiter  tons  les  némes  il  n'attdgnit  point  toute    la   per- 

uibiMa  que  oe  maître  t  les  Boble»  EeetioD,  et  parce  qu'il  le  ne  put  pas, 

qracplce,  les  forts  avec  «rigeewr,  et  parce  qu'il  craignit  de  tomber 

lea  leroiqucs'  arec  grandiosie;    et  dans  la  serrilile.  Les  iVoces  ^  f7dasa 

^<st  inrtoat  dans  ces  demicra  su-  passait  p«ur  son  c)ief  -  d'ceuvie.  G* 

jets   qu'il   L'emporte   sur  tous  lea  taUeaa,  que  le  Patina  a  £iit  graver 

imitateurs  du  Titien.  Les  damês  ^  ians  ses  Peintures  choisies ,  fat  ^W" 

luchevmliers,lesarmes,]M»amoun^  ci  d'abmd  a  Padoiie  :  mainletiant  il 

et  généralement  le»  enbnts,  étaient  se  trouve  à  Venise ,  dans  le  chapkie 

les  sujels  que  le  Padoranino  traitait  de  la  Charité.  Les  personnages  em 

dcpreference.qu'il  rendait  le  iDienx,  sontpeu  non^bceus  enproporti«B.de 

et  qu'il  introduisait  le  ptui  souTeot  la  scène.  La  pompe  des  vêlements  H 

dans  ses  eompositioafi-  On  peut  mèr  de  l'appanHiau  festin, ks chiens,  qui 

qtey8iDuterIepaj*age,quil  a  teu-  semblent   vivants,  i  l'exemple  de 

dié  d'une  manière  admirabk:  dans  Paul  Véronèse;  la  beauté  des  serri- 

se*  petits  tableaux.  11  a  possédé  k  im  leurs ,  des  femmes ,  dont  les  formes 

iMut  degré  la  sdence  dû  racc»mi .  ont  plus  d'agrément  et  d'idéal  que  le 

et  a  peut  -  £tre    dowe  le  mcJUcao  Titien  Ini-mlnie  n'en  a  donné  à  ses 

exemple  de  ce  genre 'de  peinture,  figures ,  la  grâce  de  leurs  raouvC' 

dans,  les  tmis  belles  histones  tirifes  ments,  tout  fait  de  cette  c'~ ' 


de  la  f^  da  saint  Aadrè ,  qu'il  a-  tinn  un  ouvrage  du  premier  mé- 
peialcsàBergame,  dans  l'église  sou»  rite.  Né^mnoias  l'éclat  et  la  &tl- 
l'invocatlon  de  ce  saint  ;  .ouTrtgs  cheur  des  tnntes  n'jr  sont  pas  por- 
d'uneffetadmirablc,  jtt  danschaqufl  tés  au  même  degré  que  dans  les < 
partie  duquel  il  a  su  répandre  une  quatre  tableaux  de  la  rie  de  saimt 
toule  de  beautés.  Jl  «  su  «ealejneot  iJonunifue,  qucl'oii  voitdaBs  1er» 
se  lappiocher  de  sou  modHe  dans  fectoiredu  couvem.de  Saint-Jeuiet 
'la. sobriété  de  la  compoeition,  le  ta-  Saint  -  Paul,  et  qui  renfennent  ta 
lent  si  difficile  de  méca^  les  dmii-  ouelq  ue  sorte  toute  la  fleur  d»  ^lyfe 
tEintea,  les  oppositions,  la  couleur  du  Padovaniso.  Cet  artiste ,  d'un  fa- 
des chairs,  la, morbàiiene  et  UfacÎT  lent  si  nMe  et  si  aimable,  partagea 
lité.du  pinceau.  .Hais  le  Titieci  n'en  son  temps  entre  Venise  et  sa  pattii^ 
oeete' pas  nioiiis  unique;  et  Varo-  C'est  dass  ces  deux  villes  seuIoaeM 
tari  est  i  unejprande  distance  de  lui  qu'il  existe  un  grand  Dtoabre  de  » 
pDar  la  wracitè  et  l'esprassion.  On  tableaux  pnUics.  Lorsqu'on  veut  ju- 

rit  dAuter  d'ailleurs  que  sa  métboT  ger  de  ses  ouvrages ,  il  faut  preodie 

de  préparer  les  teiiei  jet  de  les  cor  gardeqoecencsoitntpas  descuiiiesf 

lorar  Mita  màae  que  celles  des  aiii  cai-  ses  éiiives  ont  au  l'imtftr  o'nnt 

tresélercsjdu Titien, puiequ'usgrand  mauière  sâheureuse,  queleapn^M- 

Boadve  de  ses  tableaus  ont  poussé  seuls  vâiiliens  eux-m&nes  ne  di»- 

au  noir,  et  que  les  ombies  so  «utf  sepiai  qu'avec  peine  leur  pncew 
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de  odoi  di  maîtee.  L«  pômier  de  pv  Paidrar  extnvjitnDte  arec  la> 

su.él^TBs  estBBTjhéLeiniScaligBv.  quefle  H  appuyait  toaUs  les  ituwT»- 

VîeBBeBtcDauiteJean-BaptHteRoui,  tim.  La  popultee,  qu'il  cajalait,  se 

JulesGar^am,leMaestnetlcLeoiii,  iBnitEarwo[iB3ÛHaiUc,etilpaxeotuat 

qni  DPtiittenmtigneinwri  l'écnlegu^il  rapidemcot  h  Ufriéreda  hsimeHn. 

afoiMlàt.l«MuHeduLouTcepo(ïéde  QuBstsuf  ,  ^le  ^ébéien  ,  édile  cil^ 

un  dessin  de  VaroUri ,  fait  à  U  plo-  râle  ,  a&i  peéteur ,  il  lui  reftait  n- 

me  et  lave,  reprémitaiit  uue  Réu-  oan  un  pas  i  francÛr.  Une  circoiu- 

Mon  fuyeasa  de  six  personnes  des  taaee  ioattendae  aplanit  famés  les 

deur  sejces  doits  un  janUa.  — Da-  difficulté.  Miautios  ,  maître  de  la: 

no  VAiiaTABi  le  jeune ,  1U$  et  élève  cavalerie  «ous    le  dietatcup  Fabius 

du  Yréaédeal ,'  «aC  vante  par  le  Bot^  Mesimus,  intrifjuail  loordcmenl  ptrar 

dûôi, nomme inedecin,pofeie,pein>  se  £tire  revêtir  d'une  aucoiité  égale 

tce  et  ^arew.  Dans  ia  table  pUcés  à  cdle  de  son  mméral  ;  <t  déjà  un 

k  la  fin  de  son. poème  de  U  Carta  d^  inbio  en  .avait  dévdappé  ia  pivpoî 

N'Uvegm;  il  lui  danse  rang  dans  le  sibou  en  pleine  as«eiBblée  :  mais  iii 

GntalafiHe  des  amatnws,  parce  qu'il  fallait ,  avant  d'aller  »mx  veix  ,  qna 

ne  ^l'occnpftiti  point  uniquement, de  quelqu'un  appuyâtlle  projet.  VarEon 

aeintHi«,«tcpi'il  peinait  nlutôtpaiir  seul  eut  le  eouage  honteui-dBao»* 

birc  des  cadeaux  à  ses  amisque  pov  tenir  le  tribun  et  d'exciter  U  mult»' 

tirer  un  gain  deses  productions.  Oa  j  tude  à  mies  contre  le  dictateur.  La 

tronvewK  liste  d'ouvra)^  dont  tout  lutte  no  fut  pas  longne ,  «i  la  popu* 

bon  maître  pnurrait  le  contenter;  et  lace.qoi  bûsiiit  Fabius ,  devint  en- 

!'«■  j  vante  on  certain  nombre  de  itowMHte  de  celui  qui  m  déclarait 

portraits  d' un  empâtemmt  excellent,  aonantagouistefeUe  attrilua  àTora- 

diijKwéa  av^cetprit,  d'un  go&t  ex-  leur  dàraago^  tout  le  mérite  du 

ipnsetdfinslaraHiîèreduGiorgion.  plébiscite,  qui  rratreignait  l'antstitf 

Ce  peÎHtFC  floHssait  en  1660.  P — s.  d'un  pabiden  odieox;  et  lorstpse,  pem 

VÂBRON<Jlf.  TfiREirrrt/j^.^nflO),  après,  les  oojnices  s'ouvrirent^  il 

Jiousui  rtwuun,  fameux  par  sa  témé-  &t  procUmé  consul  à  l'unanimité. 

rîté  st  par  le  désastce  de  Gannei ,  Non-seuleaunt  on  le  préféra  i  cinq 

était  issu  du  sang  le  plus  obscur  «t  candidats  des  preaiièrôs  Êi^idlef  de 

le  pkis  vil  de  Borne.  Fils  d'an  riciie  Borne ,  mais  encttre  on  le  créa  seul 

boiidia',  il  avait  exeil^',  sous  son  omuul,  afin  qu'il  présidât  aux  a»- 

fixe  ,  le  métier  auquel  semblait  l'a.^  semblées  dans  lesqneUes  un  lui  don» 

TBir  dtstioé  la  fortune ,  lorsque  l'am-  lierait  un  oollèguB.  Ce  cnliègue  âtt 

IhImui  x'empa»  de  son  ame  Uubtt<  Étnile  (L.  ^Atlius  Pftulns) ,  qui  avait 

Ienteetpresomptueuse.il  crut  qu'avec  déjà  execoé  le  consulat  l'an  de  Bomt 

de  l'or,  il  pouvait  aspirer  aux  plus  535  (  avant  J.'£.  ai6  ).  Xons  ienn 

hautes  fonctions  j  et  quittant  la  tue-  coteèrent  en  cbaiae.an  commence^ 

ne  pour  les  assemblées  populaiMs  ment  ie  l'année  538  (avant  J.G^ 

et  le  barreau,  il  se  ût  connaître  en  ;it6),  et  quelques  ^mnv  après  parti> 


pen  de  temps  par  ses  déclamatioDs    real  jMnr  le  midi  de  J'ItsUe ,  à  la 
iurîLondes  contre  les  principaux  dé     lâted'uua. 
la  repidilique,  par  sa  promptitude  \ 
épouser  les  querelles  et  à  plaider  les 


principaux  dé     lâte  d'une  .année  de-oiatee-vingtsept 
-  ■   >■■■''  "■  des'oppe"    — 


la  répidilique,  par  sa  promptitude  \     mille  bommeB,alindit  s'opposer  ai 
épouser  les  querelles  et  à  plaider  les     snccès  sans  cesse  croissanU  d'Annt- 
causes  des  deniiers  citoyens,  eniln     hiL  Ce  cbef  des  forces  carthagÎBMMB^ 
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■[wto  KToir  «aparté  SagDDte  en  Ex  àm(i).Èmîitjcih6fgiâtléstvoaSa, 
uaoïe,  avait  fnachi  m  Pyrôièes,  quoi({u'il n'approuvât nullemnit l'en- 
te lUkone,  les  Alpes;  ccraie  trois  trepri^e ,  suivit  a  ref'ret  avec  ses  soT- 
années,  battu  trois  consuls,  et  tra-  ddts.  Tout  le  monde  sait  qael  fut  le 
versé  la  Péninsule  Italique  dans  toute  succès  de  celte  bataille  ou  puur  Biieux 
sa  longueur.  Orgueilleux  de  sa  popu-  dire  de  cette  boucherie  :  soixante^ix 
larité  ainsi  que  de  la  haine  des  no*  mille  Bonains  furent  passes  au  lU  de 
Ues,  et  plus  avide  de  gloire  que  ca-  l'e'pee  par  claquante  mille  Carthagi- 
pabledela  mériter  ,  Varronne  ces-  nois;  deux  questeurs,  vin^t-un  tri- 
sait  d'invectiver  contre  l'impéritie  et  bons  le'gionnaiires ,  un  grand  noralm 
la  lâcheté  de  ses  prédécesseurs,  prin-  de  préteurs  et  de  coosulaitet,  Emile 
(ôpalonent  de  Fabius  ;  contre  l'é-  lui-même ,  restèrent  percés  dé  coups 
gûsmedespatritiensquiGherchaietit  sur  le  cliamp  debaïaïUeiquairemiue 
â-lramer  la  guerreen  longueur;  con-  hommes  environ  échappèrent  au  ma»- 
breies  aruspiceset  les  augures, com-  sacre  et  se  rérùgièrent  dans  les  villes 
licec ,  disait-il,  du  senait  et  d'Anai-  voiimes  (  f,  Ankibai.  ).  Varron  se 
il.  Il  gourmandait  son.  colique  ,  sauva, lui  soisante-oniiéine,àVenjiâe. 
qui,  iîdèle  disciple  du  t^poriseur,  Les  résultats  de  la  victoire  furent 
entait  la  bataille  sans  cesse  oSerïe  immenses  pour  les  Carthaginois; ils 
par  le  gniëral  carthaginois.  Il  iurait  luidurent,  outre  de  riches  de'pouîllas, 
qu'en  quelques  jours  il  aurait. anéanti  des  ti-esors ,  des  habits  ,  des  vivres, 
toute  l'arniée  ennemie,  et  balaje  l'I-  de  bons  quartiers  d'hiver  ,  enfin  de» 
talie  infestée  depuis  trois  ans  de  la  alliés.  L'Italie  méridionale  se  de'ta- 
présoice  des  Barbares.  Gepeadant  dia  de  la  cause  des  Romains;  et  Bo- 
Annîbal ,  réduit  a  l'iramt^ité  o*  à  me  même  pouvait  avoir  un  siège  i 
des  marches  insignitiautes  par  la  tac-  subir.CependaatVarron,  après  a.vair 
tique  prudente  d'Emile ,  et  ne  pou-  rallie  ou  plutotlaisserallierpardetiz 
vant  ai  venir  au  combat  qu'il  appe-  de  ses  omcîers  ,  le  jeune  Scipitm  et 
lait  de  tous  ses  veux  ,  manquant  ée  Glaudius ,  les  faibles  dcliris  de  l'ar- 
Tivres.maoquantd'argenl,  et  voyant  mée,  osa  reparaître  dans  Rome.  Là 
•es  alliés  les  Espagnols  sur  le  point  nul  reproche  ne  lui  fut  adressé  ot 
dépassa'  au  camp  ennemi,  commen.  publie  ,  nul  visage  ne  s'arma  de  sé- 
çait  a  craindre  pour  sa  sûreté  et  mè-  vente;  le  sénat  vint  en  pompe  au  dc^ 
me  songeait,  dit  on,  à  s'enfuir  dans  vaut  de  lui  et  le  félicita  de  B'avoir 
les  Gaulei  avec  sa  cavalerie.  L'inex-  pas  désespéré  du  salut  de  la  rrâubli- 
Ità-ience  et  la  I^èreté  de  Varron  le  ^ue-  On  le  prorogea  mime,  1  am»e 
tirèrent  de  cette  position  critique.  On  suivante  (  ai5.  avant  J.-C.;  de  Bnme 
Aait  alors  à  Cannes,  petite  booKade 

delaDauniesurrAufide(aujooid^fam  '■  ' 
U/anto).  Impatient  de  terminer  la  tii',lorf^ir!!i^™irif  *ÎJi^ ltrîir^"'Sli; 
cnerre  par  un  coupd'édat ,  et  irrita  »iMiitDKftiid'.TwrMKoW*i  ■nut.Ma'.rû 
des  insidtes'JDumatières  de  l'ennemi^  2|jw^^â«wr3i!ï'rl^"d.°^J^2îr 
qui  osait  poursuivre  les  Ronutu  iui-  p»  '^"'  "'.'"'''■  D'.";"""».  •°  i-""-!;"!  i-  ■»»- 
qu  aux  portes  du  camp,  il  jura  de  iin>d°i^>Ht,q«,  inmiWioH.WinJtTHa- 
wmbaure  le  lendemain(ai  mai),  î.^*-,^?^'::;ri:3^n^l^Mr™-i.'r 
et  d«3  le  matin  ,  ea  effet ,  il  fit  ava*-  f"'*»"'  «»  s™"""  fc>n-  «  p^m"»»!  *  ««  ■- 
cerka  U'oupes  qui  olaimtsoussesor-  ï,^'-^^"ï;L««iilS.'"'''°"     A-ïT* 
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53rr  ) ,  dans  le  commandement  ;  mais  lai ,  eut  h  son  tour  les  mêmes  mai- 
OD  eut  soin  de  ne  lui  confier  que  des  très  ;  dniul  ,  malgré  cette  diffé- 
entreprises  de  médiocre  importance;  renée  d'âge ,  l'un  de  ses  plus  intimes 
encore  y  fit-il  de  nouTcau  preuve  de  amis  ;  el  le  prenait  volontiers  pour 
maladresse  et  d'incapacité.  Chargé  sou  Aristartjue  :  il  lui  a  écrit  plu- 
d'allcr  demander  des  secours  aux  sieurs  lettres ,  dont  huit  subsistent , 
Campaniens  ,  il  leur  peignit  avec  et  dédié  ses  Questions  académiques , 
tantd'exagérationledésasliedes  Bo-  peut  être  aussi  son  Traité  de  la  Ré- 
mains  ,  et  sollicita  leur  coopération  publique.  De  son  côté ,  VarrtHi  a  fait 
avec  tant  de  bassesse  ,  que  ceux-ci  ,  nommage  à  Cicéron  de  quelques-uns 
croyant  la  puissance  romaine  à  ja-  de  ses  livres  sur  la  langue  latine.  Ils 
mais  anéantie  ,  se  rangèrent ,  peu  avaient  des  amis  communs  :  Atliciu, 
de  temps  après  ,  sous  les  bannières  par  exemple,  et  Pompée,  pour  le- 
d'Annibal.  Depuis  celle  époque  le  quel  fut  composé ,  à  ce  qu'assurv 
nom  de  Varron  ne  se  retrouve  plus  Âulu'Gelle,  l'uniles  livres  deVarron. 
dans l 'histoire.  P— -ot.  Celui-ci,  à  son  retour  d'Atbèses, 
y iiS&Sy^  {Mascvs-Tereîitws  parut  au  barreau  de  Rome,  fit  les 
F'^RRo),  savant  auteur  latin,  Da-  premiers  pas  dans  la  carrière  polili- 
^i(  à  Rome  l'an  1 16  Avant  l'ère  que,  et  prit  pour  épouse  la  fille  de 
'^Igaire:  cette  date  nousparaîlplus  Fuudantus.  11  n'a  poinkété  ti 


probable  que  celle  de  1 14  indiquée  teur  fort  célèbre;  mais  il  a  rempli 
parEusèbe,  et  que  celle  de  ii8  pré-  honorablement  et  non  sans  péril  Jes 
férée  par  quelques  modernes.  La  fa-     fonctions  civiles  et  militaires.  Après 


Ile  Tcrcnlia  était  pic'béienne ,  mais  avoir  été  quelque  temps  associé  aux 

ancienne  ;  l'une  de  ses  branches  avait  fermiers  des  revenus  de  l'état ,  il  fut 

il  ris  le  suruom  de  Varron  ,  depuis  élu  triumvir,  puis-tribun  du  peuple: 

a  guerre  d'iilyrie  où  un  ennemi  ain-  c'est  lui  qui  nous  apprend  que,  dans 

si  appelé  avait  été  pris  par  un  Te-  l'exercice  de  ces  deux  chairs,  il  a 

rentius.  On  croit  qu  en  langue  sabi-  scrupuleusement  observé  les  lois  et 

ne    Terentius  équivalait  à  Mollis;  respecté  la  liberté  des  personnes.  Il 

et  l'on  se  fonde  sur  un  texte  cite  par  avait  quarante-neuf   ans,  lorsque 

Macrobe ,  et  dans  lequel  Varron  lui-  Pompée ,  charge  de  faire  la  guerro 

même  rapproche  le  nom  de  Teren-  aux  pirates,  lui  confia  le  comman- 

tius  de  celui  des  Tarenlins,  fameux  dément  d'une  flotte  grecque.  On  dit 

Ear  la  mollesse  de  leurs  monirs.  Pour  que,pouraller  s'acquitter  decettemîs- 
li,  il  se  distiugua  de  bonne  heure  sion  ,  Varron  tenta  de  traverser  sur 
Ear  une  laborieuse  activité  ;  il  suivit  des  ponts  le  détroit  qui  sépare  l'Ita- 
•s  leçons  de  Stilou  à  Rome ,  d'An-  lie  de  la  Grèce ,  enti'e  Hydruote  et 
tiochus  d'Ascalon  à  Athènes ,  fit  une  Apollooie.  Parvmu,  avec  ses  vais- 
âude  particulière  des  poésies  d'En-  seaux,  sur  les  côtes  de  la  Cilicie,  il 
nius,  et  en  même  temps  des  doctri-  eut  à  soutenir  un  combat  naval,  où, 
nés  philosophiques  de  l'Académie  et  remplissant  à  la-fois  les  devoirs  d'un 
du  Portique  ;  son  maître ,  Antiochus  soldat  et  ceux  d'un  capitaine,  il  san- 
{F.  ce  nom,  II,  a6i  ),  quiappar-  ta  le  premier  dans  un  navire  omemi. 
tenait  k  la  première  de  ces  écoles  ,  Cette  action  courageuse  lui  mérita 
avait  CTtrcprisde  la  concilier  avec  nue  couronne  rostrale,  que  lui  dé- 
la  seconde,  Cicéron,  ne  dix  aosaprès  eema  Pompée;  hooneur  jwqn'alon 
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sMvexnBuh.  j  M  tpe  dcjniH  et  teinpt 
iiB^à  VcB[»sieii ,  Agrippa  seol  a 
alAcuu.  Vamm  ■'Aait  aussi 'rendn 


Cart  reetntimandabte  par  les 
qM'Sarait  pris  des  hommes  qui  mon- 
taieoi  s«s  vaisseani.  PropréteDr  et 

•gmrrenieiir  de  la  Cifieie,  ît  avait 
jKKir  secrétaire hq  aArancliide Seins, 
M  pour  questeur  Septimius ,  anquel 
■ent  adressés  les  trois  preraiew  livres 
iiB  son  traité  de  la  lan^e  latine. 
Quoiqu'il  ttt  âgé  de  soisante-sepl 
■■s  tersque  la  guerre  civile  éclata 
«Dire  Pompée  et  César ,  ses  ancien- 
nes relation!  avec  le  premier  l'entraî- 
nèreDtdans  son  parti.  Pompée  eut 
(rois  lieuieiMDts  en  Espagne  :  Afra' 
niiu  et  Petreins  dans  fa  citérieure  , 
Va  rrondaDst'nltéHeure. Toutefois,  se 
A66»at  un  pta  de  la  fortune  du  chef 
qu'il  servait,  Varrou  s'était  d'abord 
tenu  en  repos  :  on  ne  le  voyait  se 
Bionvoir  en  aucnn  sens,  et  on  l'en- 
tendait parler  avantageusemeut  de 
César,  dont  il  avait  aussi  cidtivé  ja- 
di»  l'amitié.  Mais  snr  les  nouvelles 
qu'il  reçnt  de  ce  qui  se  passait  dans 
Hs  autres  provinces  espagnoles  et  k 
If  arsàUe ,  il  crot  que  le  destin  se  dé- 
clarait pour  Pompée ,  et  commeaça 
<le  suivre  le  mouvement  qne  les  af- 
faires Isi  semblaient  preulre  :  se 
tfuwjue  ad  motum  fortutta  movere 
tapit.  Ce  sont  les  expressions  de  Ju' 
kS'César,  qui  raconte  ensuite  (  De 
B4lU>  ew.  ,  11,  17-21  )  comment 
Vavronleva  des  troupes,  arma  tre&- 
te  cohortes,  en  forma  deux  légions, 
rassmibladetouteparts  de  l'argent, 

.  des  Meds,  des  navires,  et  ne  négli- 
oea  aucun  moyen  de  persuasion  ai 
d«  contrainte  pour  entrainer  toute  sa 
pravincatdaDs  le  parti  de  Pompée. 
De  son  côté  ,  César  accourut  en  Ës- 
piaene ,  se  rendit  maître  de  la  partie 
citû-ienre ,  et  frappa  l'autre  d'un  td 
^nÂy  qw  le*  bunUiiU  et  tout*  nw 


l^îon  I 

Ces  défections  déteraûnËrait  Vamn 
à  regagner  l'Italie;  et  lorsqu'il  vît 
qn'on  lui  avait  fermé  les  passages,  il 


t-     offrit  de  livrer 


r  la  lé- 


gion qui  Ini  restait.  11  suivît  Ini-mé- 
me  de  fort  près  le  messager  qui  fai- 
sait en  son  nom  cette  promesse,  vint 
trouver  César  à  Cordoue  ,  et  mit  1 
sa  disposition  tout  ce  qu'il  avait  dt 
vaisseaux,  d'argent  et  de  subustak- 
ces.  A  ces  conditions ,  il  lui  Ait  per- 
mis de  retourner  à  R-ODie,  où  il  at- 
tendit la  fin  de  la  goerre  d'Afrique. 
Après  les  derniers  triomphes  de  Jn- 
les-César ,  il  crut  à  propos  de  quil' 
ter  k  ville  et  de  se  cacher  .-  ses  mai- 
sons de  campagne  lui  servirent  d'a< 
RÏe.  Il  y  reprit  ses  études ,  et  n'ou 
reparaître  à  Bome  que  lorsqu'il  eut 
appris  avec  quelle  mode'ration  h 
dictateur  usait  de  k  victoire  et  dt 
la  puissance.  Il  devint  l'anai  d'Op> 
pius.d'Hirtius,  des  autres  confidenb 
de  César,  et  biaitot  l'ami  de  César 
lui-m^e,  qui  lui  confia  le  soin  d'é- 
tablir et  d'arranger  une  bibliotlièqae 
publique:  c'est  du  moins  ce  qn'oi 
lit  dans  Suétone.  Quelques  aatenn 
supposent 'que  Varrou  a  été  qastenr 
en  Gaule ,  l'an  47  ou  4^  aTant  n»- 
tre  ère  :  ils  se  fondent  sur  une  lettre 
où  Cicéron  recommande  &  Bmtns, 
proconsul  en  cette  oontrëe  ,  le  qno- 
leur  Varron  j  mais ,  comme  l'a  dk 
serré  Popma ,  l'usage  n'était  pas  de 
chaîner  un  septuagénaire  des  soin 
d'ime  questure  ;  et  I  on  a  heu  de  pf^ 
Snmer  qii'il  s'agit  d'un  autre  Vairon, 
de  celui  qui ,  adopté  par  le  persos- 
nage  qui  nous  occupe,  est  appdé 
tantôt  M.  Terentius  Varro  ïioeuliBS, 
tantôt  M.  Licinius  Locullos  ,  jarî»- 
consulte  halùle ,  qui ,  s'étant  aïKaché 
à  Brutus ,  fiit  une  des  viçtimea  àt- 
mofées  par  Harc-Antoitie.  If Ms  n'a- 
Toni  rim  dit  bou  {dos  d'oi  pifka 
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d»  consulat  de  nelre  ym<m,  ni  âe  jsfdia.  a  Nom  chon  ce  l«it«,  psp- 

son  proeonsnlai  ai  Ciliàe  :  te  Var-  ce  qoe  l'e'tendue  et  la  valeur  de  cette 

KiHi  qui  a  été  consul  eu  l'an  ^4  por-  bibliothèque  y  «ont  nieiix  atlWBto 

te  le  surnom  de  Lucullus  dans  les  que  par  aes  paroles  de  Pline  l'Ao- 

festes ,  et  il  est  le  seul  dn  nom  de  eicn ,  où  il  s'agit  |)lutâl  des  ouvn- 

VajTon  qui  ait  été ,  en  ce  siècle,  in-  gcsqneVarronavait  composés.  Mai» 

vesti  de  cette  dignité;  d'an  autK  dans  me  autre  épître,  Cicéran  parte 

cote  ,  tes  fonctions   exercées  dans  d'une  dépense  k  laqueHe  il  ne  pour* 

la  Ciiicic,  rn  67,  par  le  personnage  rait  sMmre  qyand  il  posséderait  lu 

auquel  cet  article  est  consacre ,  n'e-  trésors  de  Varron.  Ces  mots  qui  ex- 

taieni  pas  celles  de  proconsul,-  elles  priineraieot  une  extr^e  opuknM, 

lui  avaient  élé  confiées  par  Pom-  s'appliquent -ils  air  Varron  qui  est 

pée,commeonravuTilusWut.Selon  restélephis  cclèlnv?  Cela  est  fort 

toute  apparence  ,  il  n'en  a  jamais  douteux  ;  car ,  outre  celui  que  nous 

exercé  d'antres  que  les  fonctions  que  avcms  distingué  par  le  surnom  de 

nous  lui  avons  attribuées;  et  l'on  Locullus ,  et  qui  périt  aiteiat  par  lei 

peut  assurer  surtout ,  que  depuis  l'an  proscriptions  iriumviralBS ,  il  existait 

49jil  ne  s'est  plus  mêlé  d'afTa  ires  plusieurs  Romains  du  même  nom,  ui 

puWques.  Il  n'en  fut  pas  moins,  en  entre  autres  qui  était  tribnn  da  peo' 

%-i ,  à  l'âge  de  soixante-quatorze  ans,  pie ,  et  qui  connut  une  frayeur  mor- 

inscrit,  par  les  triomvirs,  sur  la  liste  telle  des  effets  c[ue  pouvait  amener 

des  proscrits.   Ses  anciennes   rela-  cette  homonymie  :  Helvius  Cinaa 

tionsavcc  Pompée,  avec  Cicéron;  venait  d'être  victime  d'ane  pareille 

son  mérite  personnel  et  ses  richesses  méprise.  L'auteur  du  traité  de   la 

avaient  attiré  sur  lui  les  regards  et  langue  latine  était  reniement  ponr- 

l'anjmosité  d'Antoine.  11  possédait  suivi  :  il  dut  son  salut  à  l'amitié  da 

des  bergeries,  des  haras, des  parcs  Caleuus  (f'.  ce  nom,  VI,  618  ),  qui 

et  de  spacieux  pâturages  ;  ses  trou-  le  recueillit  et  lui  procnra  m  asik 

peauxhivemaiealen  Apnlie.etpas-  secret  et  sûr  dans  une  maison  01^ 

saient  l'été  sur  les  monts  voisins  dt  Antoine  venait  souvent  loger ,  sans 

Beale  ou  Riéti.  On  lui  connaissait  £tre  tenté  d'y  faire  aucune  rechercha. 

des  habitations  rurales  très4>cUes  et  Le  nom  de  V  an-on  fut  enfin  ra  jé ,  oâ 

très-productives ,  une  à  Cume ,  près  ne  sait  trop  par  quds  moyens ,  de  la 

de  celle  de  Cicérou ,  une  autre  à  Tus-  liste  fatale  ;  et  il  pas$â  dans  une  r«- 

Gutum,  une  troisième  à  Pomptinum,  traite  paisible  les  qiàaze  àtnàerf* 

une  plus  magnifique  située  aux  bords  années  de  Sa  vie ,  occupe  de  travaux 

dn  Casiu,  et  dans  laquelle  on  admi-  littéraii'es,  environné  d'bo^jks  iiu- 

rait  particulièrement  une  volière.  An-  truits,  auxqusk  il  oflrnit  P^lge  de 

toioe  s'empara  de  cette  quatrième  sa   bibliothèque,  et  qui  profitaient 

raatsui  de  campagne  :  il  la  pilla ,  et  encore  plus  de  sa  riche  éiîiditioii.  A    \ 

ce  fût  là  probablement  que  Varron  l'Age  de  quatre-vingt^iatre  ans,  il 

perdit  ses  livres  et  une  partie  de  les  avait,  selonAnlo-Gelle,  écrit  quatre 

Êopres  écrits.  On  avait  une  très-  tent  quatre-vingt-dix  volumes  ou  ^ 

nte  idée  de  ses  richesses  littéral-  vres;etPlineditqu'iIcontinnaitd'eB 

res  :  ■  11  ne  manquera  rien  à  votre  cmiposer  quatre  ans  plus  tard.  Le 

biMiothèque ,  lui  avait  écrit  Cicénm,  nombre  et  la  variété  des  sajets  qu'il 

s'il  j  .a  «bus  la  même  CLceiate  un  a  trùlé»  lui  tM  fait  domitr  k  bhi 
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â«  tlaXuypNfMTaTCï  CBnljpvpUui-  mfs ,  etc.  Un  onn-age  âucz  Anii, 

me).  U    Botmit  dans  m  quatre-  nitiétaitivMiiiéSemMi^souIaMgfi, 

■iiMil    iliiiiiiii    année.  Il  ne   laut  et  ^ii  contcDait,  à  ce  qu'il  semUt, 

prendre  k  la    lettre   les  moti  des  Éloges  d'hommes  illustres,  s'eal 

VaLére-Itlaiime  :  SœcuU  lempus  tant  soit  peu  connu  que  par  la  nm- 

'  (  M  Tie  a  rempli  un  siècle),  tion  que  Syonnaquc  en  a  faite,  d 


r 


(tefixeleplusordinaiTeDunt  lumon  par  deux  ou  trois  pages 

à  l'an  17  avant  J.-C;  et  cette  date  bre  Sept,  qu'Aulu-Gelle  a  pris  swn 

wns  parait  préférable  à  cdlea  de  3o,  d'en  extraire.  Varron  avait  laissé  de 

90,u8cta6,  qui  ont  ^lé  auyi  in-  plusdeslirreslogistoriquesrc'étaiail 

diquées.  IL  ne  reste  aucun  docament  apparemment  des  mëlaiiges  de  pM- 

pfécis  sur  cet  article.  Ce  qui  si^bsiste  lalogie  et  d'hbtuire  ;  du  moins  ou  en 

'  des  OËurres  d'un  si  laborieax  et  si  jugerait  aiusi  par  les  fragments  qu 

fécond  écrivain  tiendrait  01  an  seul  bous  en  ont  conservés  Aulu-Gelle , 

Tolume.  Peut-être  quelques-uns  de  Censorin,Hacrobe,SerTius  etd'u- 

■es  éenti  avaient-ils  dispani  de  son  ciens  grammairiens.  On  â  pu  recudl- 

vivantiilen  a  péri  bien  davantage  tir  unepluslonguesuited'cKlraitsde 

dans  le  coars  des  siècles  et  par  les  sa  Satire  Mniippee,  pas  assez  néaii- 

eautes  assez  mal  connues  qui  nous  moins  pour  fau-e  connaître  le  ^ao, 

Mit  nvi  tant  d'antres  monuments  de  les  détails  et  les  caractères  de  cetU 

l'antiquité  littéraire.  C'est  sans  assi'  composition.  En  parlant  des  satirrt, 

gMT  de  preaves  positives  que  Ma-  Quintiiten  dit  que  Lucilius  avait  pré- 

ohiavel,  Cardan,  et  après  eux  Nao-  «ide'  Yarrou ,  mais  que   celui-ci  1 

dé,  «nt  accusé  partieulièreraent  le  travaillé  dans  le  genre  pliisauciea, 

pape  Grégoire  VII  d'avoir  fait  brâ-  dont  Ilfénippe  [r,  ce  nom,  XXVIII, 

1er  las  livres  de  Varron;  mais  il  en  3io)  était  rinventeur.  Ce  genre eii- 

eat  dont  ta  eOet  nous  ne  couuaissoni  geait  ou  admettait  le  mélange  du  si- 

phis  qne  les  titavs  :  Musùfue ,  PO'  rieux  au  plaisant ,  des  vers  k  la  pro- 

^'otubiff  Trieipitina,  Dessina-  se, du  grec  au  latin,  des  traits  on- 

ftû,  etc.  A  quelques  mots  ou  quel-  dnaui  à  des  citations  ou  à  des  paro- 

«Hs  lignes  près,  on  a  aussi  tout-i-  aies.  Ciceron  estimait  cette  urodue- 

uit  perdu  ceux  qui  concernaient  l'as-  tion  de  son  ami  Van-oD,et  la  coui- 

troUigie,  les  augures,  les  théâtres,  dérait  comme  un  poème.  Pétrone, 

lesbibliotbèqnes,  les  familles  troyen-  Senèque,  Lucien,  Julien,  parmi  ks 

■tes,  les  comraeocemenis  de  Borne,  anciois,  et  les  auteurs  du  CiilÂoIiCM 

la  viede  l'auteur;  et  beaucoup  d'an-  d'Espagne,  c\iet  les  modernes,  w' 

très  Traités,  auxquels  il&iut  joindre  tant  exercés  dans  ce  mêmegaire,sar 

un  corps  d'Annales.  Il  nous  reste  un  ]er|uel  on  peut  consulter  I^  Disser- 

i»u  plusdedeltris,  quoiqu'ils  soient  tations  d'IsaacCasaubon,  de  Dada 

bien  eiigua  encore,  des  Lettres  de  et  de  Haup'mann.  Il  existait  aussi 

Vacron,  de  ses  Quotions  épistolai.  des  Ëpigrammes  versifiées  par  Ta^ 

ras ,  de  ses  vingt-  cinq  livres  d'Anti-  ton  ;  mais  nous  ne  donnons  point  ici 

quitcs  des  choses  himiaines ,  des  kÏ-  une  liste  complète  de  ses  écrits  :  Il 

n  d'Antiquités  des  chosee  divines,  et  seule  transcription  des  titres  along»- 

de  ce  qu'il  avait  écrit  sur  le  culte  des  rait  beaucoup  trop  cet  article  ;(t 

dieux ,  sur  la  philos«pbie,  sur  les  co-  nous  ne  nous  arrêterons  qu'aux  dém 

Méibes  de  Plante ,  sw  d'autres  p«e-  ouvrages  dont  il  reste  des  partie* 
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considâraliles.  L'un  est  le  Traité  de  e'te  revu  depuis  par  AMoine  Ançus- 
ia  langue  latijie ,  qui  se  composait  tio,  Vertramius  Mauros,  Jos.  Sca- 
dc  ircnle-qu a tre livres ,  où  i!  s'agis-  ligcr,  les  Estiaues,  Turnèbe,  Au- 
ssi! d'abord  de  l'origine  des  mots ,  ïone  Popma ,  Denis  Godefroy,  Ga«p, 
puis  des  déclinaisons  et  des  conju-  Scioppius  ,  aux  soins  desquels  on 
gai5oiis,en  troisième  et  dernier  Heu,  doit  les  éditious  de  Rome,  iSS^;  de 
de  la  syntaxe.  Sept  de  ces  livres  nous  Lyon,  i563f  Paris,  i565,  i566-, 
sont  parvenus,  sauf  des  lacunes,  sa-  lâfjg,  t58i  ,in8°.;  Saint-Gervais  , 
voir  :  le  quatrième  et  les  six  qui  le  1603,  ta-4°-;  Dor^cht,  161g,  ia- 
suiveDt ,  avec  des  fragments  des  au-  6°,  L'une  des  plus  nouvelles  et  det 
très ,  aussi  bien  que  d'un  second  meilleures  est  celle  qui  ^it  partie  de 
Traite  sur  la  même  matière,  qui  était  la  Collection  de  Deux- Ponts,  a  vol. 
adressé  à  Marcellus,  et  qui  se  divi'  in-8".,  publiés  en  1788.  Il  vient  d'en 
sait  en  sept  livres  au  moins.  Quelque  paraître  une  k  Berlin ,  in-S»,  par  les 
instinctifs  que  soient  les  restes  de  ces  SQins  de  M.  L.  ^pcngel  :  on  annonce 
ouvrages ,  et  surtout  du  premier ,  on  qu'elle  cooiientdes  variantes  recueil- 
doit  fort  souvent  se  méUer  des  élj-  lies  dans  plusieurs  anciens  manuscrits', 
mologies  de  Varron.  Quintilicn  dit  spc'cialemeutdansceuique.posscdela 
qu'à  cet  égard ,  il  s'dtail  donne'  tant  Bibliothèque  royale  de  Paris.  L'au- 
ae  licences ,  que  toutes  celles  qu'on  tre  ouvrage  qui  nous  i-este  de  Var- 
TOudrait  prendre  après  lui  devraient  ron  est  son  Traité  d'Agriculture  , 
sembler  pardonnables.  En  effet,  plu-  composé  par  lui  à  l'âge  de  plus 
sieurs  de  ces  origines,  comme  celle  de  quatre -vingts  ans  ,  adressé  à 
de  Parcd  à  parfu  ,  sont  pleinement  sa  femme  Fundania,  et  partagé  en 
cbimériqucs,  ainsi  que  l'ont  remar-  trois  livres,  qui  traitent  de  l'art  du 
que  quelques  auteurs  modernes ,  par-  cultivateur ,  des  troupeaux  et  de  l'e'- 
ticuhcrementBanier.  C'était  une  sor-  conomienirale.  Ilaéie'  compris  dans 
le  d'esprit  national  qui  suggérait  à  le  Recueil  :  ii!et  rusticœ  scriptores, 
Varron  ces  hypothèses  élymologi-  imprimé,  pour  la  première  fois,  à 
ques  ~'  il  ne  Toumt  laisser  venir  du  Venise,  chez  Jansou,  en  1470,  in- 

Erec  que  le  moins  possible  de  mots  fol.,  et  dont  les  éditions  se  sont  fort 

(tins.  Ces  livres  ont  été  imprimés  à  multipliées  jusqu'à  nos  jours  :  Reg- 

Venise,  en  i474t  in-fol.;  et  cette  gio,in-fol.,  i4Saj  Sologne,  1494; 

édition  a  passé  pourla première.  Gel-  même  format,  avec  de  nouvelles  Le- 


les  qui  ont  e'te  aimoncées  sous  les  da-  (ons  recueillies  par  Phil.  fieroaJde-; 
lesde  1471  et  1473,  ne  sont  point  Venise,  chez  les  Aides,  i^i4,  in- 
datees ,  et  nous  sembleraient  moins  4°-  j  Florence ,  chez  Phil.  Junte ,  in- 
anciennes. lien  a  paru, avantiS^y,  40.,  i5i5;  Lyon,  Séb.  Gryphe, 
environ  TÎnct-cinq  autres,  entre  les-  i54i ,  in -8°.,  avec  des  corrections 
quelles  on  distingue  celles  de  Panne,  et  Jls  explications  par  Pierre  Vetto- 
i4BoïdeBrescia,  1 483;  de  Venise,  ri;  Paris,  Rob.  EsUenne,  i543,in- 
1492;  et  chez  Aide,  i49^i  t3i3,  8''.;Heidelbei^,chezCommelin,in-  ' 
i5a^  ;  toutes  iu-  fol.  ,  et  avec  les  8°.,  iSgS;.,,.  Leîpzij,  i735,in-4"., 
Traités  de  quelques  autres  anciens  par  les  soins  de  J.  -  Matlb.  Gesner; 

grammairiens.  Les  éditeurs  étaient  et^ans  la  même  ville,  1773, {^-4°., 

omponius    Lxtus  ,  Nie.  Perotto ,  avec  des  additions  dues  à  Emesti; 

Hich.  Bentini,  J.-B.  Pin.  Le  texte  a  Manhcim,  1^81,  ia-l3j  Deux-Ponts, 
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i^Éhiin-S»,;  Leipàg,  1794-97,  manuscritde  son  Aritlimélique,  qii 
in -8°.  ,avec  les  notes  de  J.  -  OotU.  n'a  pourtant  iamaisetépiibliée;niaii 
Schneider,  jointes  am  Commentai-  on  sait  qu'il  ayait  laisse  aussi  des 
res  pre'ccdents.  Les  deui  ouTrages  Traités  de  géométrie,  d'arcliitîcture 
de  Varron  et  les  fragments  de  ses  au-  et  d'itstronomie.  Il  a  fait  mention 
très  livres  ont  e'te'  plus  ou  moins  com-  d'un  prétendu  changement  cansi- 
plétcment  rassembles ,  dans  les  e'di-  de'rahle  dans  la  grosseur,  la  coulear, 
ticms  de  Bmri  Els tienne  ,  1^69,  la  figure  et  les  révolutions  de  la  pla 
iS^S,  i58]  ,  et  de  Lejde ,  1601,  in-  oète  Venus.  Ses  travaui  philosophi- 
6°. ,  sans  les  Traités  d'agriculture  ques  n'étaient  que  de  simples  essais 
de  Calon,  de  Culumelle,  de  Palla-  aux  yeux  dé  Cicéron ,  qniluiéerÎTail 
dius ,  etc.  Ses  trois  livres  sur  ce  sij-  k  ce  propos  :  a  C'est  assez  pour  iiis- 
jet  ont  été  traduits  en  allemand,  par  pirer  le  goût  de  cette  science  ;  c'est 
J.-Fred.  Meyer ,  Nuremberg ,  in-»".,  trop  peu  pour  l'enseigner.  »  Quoique 
1774,  '781;  «1  ItaLen,  par  Fr,  Varroa  ait  parlé  de  toutes  les  secla, 
Soavej  CD  français,  parSanourcux  on  ne  sait  pas  ti-ès-bien  à  laquelle  il 
de  La  Bonneterie  [Fi^ez  ce  nom,  appartenait. Fortsouveuionleratta- 
XXXIX,  444)-  ^i*  aurait  pu  for-  eue  à  l'ancienne  académie;  d'antres 
mer  un  recueil  utile  des  opinions  les  le  font  purement  stoïcien  ;  Huet  le  re- 
plus remarquables  de  Varron,  en  vendique  pour  l'académie  moyenne; 
histoire,  en  littérature ,  en  philoso>  Srucker  assure  au  contraire  qu'on 
pliie  et  en  matières  rdigieuses.  II  di-  a  tort  de  l'accuserde  scepticisme,  et 
visait  les  temps  passés  en  trois  se-  ne  voit  dans  les  paroles  qu'on  a  piises 
a-fait  inconnue,  îus-  pour  un  aveudel'iucertitudedescoB- 


qu'au  premier  déluge;  la  seconde  fa-  naissances  humaines  qu'u 

buleuse  ,  jusqu'à  la  premiÈi-e  olym-  de  la  folie  des  hommes  et  de  leur  ne- 

piade  :  et  la   troisième  historique,  gligence  à  rechercher  la  vérité.  L'at 

C'est  lui  qui  a  fwé  la  fondation  de  tention  de  Varron  s'était  principle- 

Bome  à  l'an  7S3  avant  notre  Ère ,  ment  portée  sur  les  doctrines  et  les 

hypothèse  adaptée  par  la  plupart  institutions  religieuses;  il  en  avait 

des  chronologistes  modernes  (i).  Il  profondément  étudié  l'histoire.  Il 

croyait   que  l'usage  du  papier  ne  élevait  à  six  mille  le  nombre  dts 

fi'e'iait  introduit  chez  les  Grecs  qu'a-  dieux  que  les  divers  peuples  afakvt 

près  la  conquête  de  l'Egypte  par  adorés, etily  comprenait  trois  cents 

Alexandre.  Il  a  confondu  la  poétesse  Jupiters.  11  distinguait  trois  théolo- 

Myro  avec  le  scidpleur  Myron;  et  gies,  la  mythique,  la  physique  rt  la 

ce  n'est  pas  le  seul  détail  erroné  qui  politique;  c'est-à-dire  celles  des  peè- 

se  rencontre  dans  le  peu  qui  nous  les ,  dés  philosophes  et  des  hommes 

reste  de  ses  savants  écrits.  L'étude  d'état.  La  sienne  propre  était  fort 

des  sciences  mathématiques  l'ftail  vicieuse,  selon  saint  Augustin,  qui 

long-temps  occupé  ;   et  l'on  assure  en  avait  fait  un   sérieux  examen, 

que  le  cardinal  Strozû  possédait  un  Tout  en  proclamant  l'imité  deDien, 

^^^_^__  il  ne  concevait  ce  Dieu  suprêrtie  que 

comme  l'ame  du  monde,  et  divisait 

T^crt»""  r^°«i,'d'.°ï!n™ii'r"ii*^ou'""™*'é^  cette  amo  en  plusieurs  parties  qui 

kppemMii  dei  pmTH  d.  r™rfit=d.  de  cMj.  étaient  auUBl  de  divinités.  11  trtw- 

v.n«.  Tait  bon  que  les  hommes  emutents  se 
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cpissent  issus  des  dieux ,  que  le  peu- 
ple ignorât  certaines  Terités,  et  qu'on 
lui  enseignât  des  erreui's.  Mais  les 
imperfections  des  ouvrages  de  Var- 
ron  oe  l'oiU  point  empêche  de  rece- 
voir les  hommages  de  ses  contempo- 
rains et  de  la  postérité,  Gcéronloue 
son  vaste  savoir,  l'exactitude  et  l'u- 
tilite'desesrechercbes:  a  Nous  étions, 
lui  dit-il ,  étrangers  et  presque  éga- 
rés au  sein  de  notre  propre  ville  :  vos 
livres  nous  ont  appris  a  nous  recon- 
naître  nous-mêmes,  et  nous  ont  intro- 
duits en  quelque  sorte  daas  notre  pa- 
trie ;  ils  nous  ont  dévoilé  son  origine, 
ses  époques,  sa  topograjihie,  ses  lois 
sacrées  et  civiles,  sa  discipline,  mil^ 
taire ,  tout  le  système  de  ses  institu- 
tions divines  et  humaines.  ■  Attieus 
avait  composé  et  fait  lire  k  Cice'ron 
un  panégyrique  de  Varron.  Quand 
Asinius  Pollio  construisit  et  embellit 


pas  celle  d'Auguste  :  c'était  celle  du 

{ilus  docte  écrivain  deBome ,  ancien 
ieutenant  de  Pompée.  Toutefois  on 
n'admirait  pas  le  style  de  Varron  au- 
tant que  son  savoir  ;  il  avait  laissé  k 
son  ami  Cicéron  toute  la  gloire  de 
l'éloquence.  Aussi  voyons-nous  qu'au 
siècle  suivant,  Quiutilien,  aprësavoir 
exalté  son  érudition, . son  nabileté, 
ajoute  que  ses  livres  enseignent  mieux 
l'histoire  de  l'antiquité  que  l'art  d'é- 
crire. Il  a  été  bien  plus  durement 
critiqué  par  Bhemmius  Palémon ,  si 
nous  en  croyons  Suétone.  Un  autre 
grammairien  ,  Terentianus  Maurus , 
le  qualiGe  satis  restriction  vir  doc- 
tissimus  undequame.  Auhi-Gelle  le 
compare  k  Kigidius  Figuius  (  V. 
XXaI  ,  384  )  i  et  Sernus  dit  que 
Wigidius  était  plus  fort  en  littérature, 
"Varron  en  théûlone.  Les  ouvrages 
de  c^-ci  ont  été  lus  avec  fniit  par 
les  autenri  ecclésiastiques  des  pre- 
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miers  si^es  :  Lactance  le  déclare  le 
plus  savant  des  Latins,  et  même  des 
Grecs;  Atliobe  tient  à-peu-piès  le 
même  langage,  et  saint  Augustin  s'é- 
tonne qu'il  ait  pu  à-la-fois  (out  lire 
et  tant  écrire:  iiI4on,  dit-il,  personne 
n'a  porté  dans  les  recherches  savantes 
plus  d'ardeur ,  plus  d'attention ,  ni 
plus  de  sagacité,  s  Quant  auxailleurs 
rapdemés ,  ils  n!ont  guère  pul'ap- 
précier  que  par  les  témoignages  des 
anciens  :  nous  remarquerons  cepen- 
dant que  Scioppius  lui  reprocliait 
des  archaïsmes  et  des  néologismes  ; 
que  Bayle  ne  le  jugeait  pas  aussi 
crédule  qu'on  le  croirait  en  lisant 
certains  contes  puérils  extraits  de  ses 
e'crits  ;  que  Géaoyn  ne  reconnaissait 
parmi  lesRomainsque  troishommes 
dignes  du  titre'  d'érudits  ;  Varron, 
Cicéron  etPlinelenaturalisle;  qu'eo- 
fin  Laharpe  trouve  qu'il  avait  fait 
à-peu-près  pour  Borne  ce  que  Pausa- 
nias  a  fait  ponr  la  Grèce  t  rappro- 
chement qui  peut  sembler  étrange  ^ 
car  l'onique  ouvrage  de  Pausanias  se 
réduit  k  des  descriptions  de  lieux  et 
d'objets  d'art ,  accompagnées  de 
traditions  historiques ,  ou  de  uo- 
tions  archéologiques ,  tandis  que  les 
innombrables  volumes  de  Varron 
embrassaient  presque  toutes  les  con- 
naissances acquises  de  scn  temps, 
grammaire, poétique,  histoire,  phi- 
losophie, politique,  navigation, agri- 
culture ,  arts  du  dessin  et  doctrines 
religieuses.  Les  notices  rédigées  par 
M.  Hanckius ,  Vertramius  ,  Aus. 
Popma,  G.  S.  Vossius,  Aib,  Fabri- 
cius ,  sur  la  yït  et  les  écrits  de  Var- 
ron, se  trouvent  en  très-grande  par- 
tie daus  les  éditions  de  ses  œuvres. 
D — w — u. 
VARRON  (P.  Tebentius  Far- 
no  Atacisvs  )  ,  poète  latin ,  con- 
temporain des  premiers  triumvirs, 
naquit  rera  l'an  de  Borne  67s  (  av. 

H- 
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J.  '  Ç. ,  8a  )  ,  k  Narho  MarCîuS  poilr  te  commerce ,  doux  sommes 
(Nartonne)  selon  les  uus ,  ondans  portés  à  croîreque,né  d'un  pÈre 
h  petite  ville  d'Atax  suivant  les  au-  romain ,  le  jeiine  Te'rentius  fui ,  dfe 
Ires (i). Il  serait  aûfoard'htu  impos-  sonaJoIcscence,  «ivojéà  Romepom 
sîblc.oc  dire  avec  certitude  s'il  s'y  livrer  à  l'éludé  des  lettres  et  de 
était  4'oHatiie  roQiaine  ou  du  moins  l'elAqucnce.  Vais  l'art  d'Horteosius 
italiéiiiie  {2) }  s'il  appartenait  à  là  et  de  Cice'ron  eut  moins  d'attrat't 
ih^e  famille  que  le  précèdent  ;  oU  pour  lui  que  la  poésie.  11  y  consacra 
si,  esclave  et  ensuite  affranchi  de  enlicrcment  ses  veilles,  et  contribua 
quelque  iaenire  de  la  tnaîson  Te'-  puissamment,  avec  Lucrèce  et  Ca- 
renlja  ,|1  avait  pris  les  noms  de  sçn  tiillê  ,  à  la  faire  sortir  de  l'enTaiice.ït 
ancien  inailre  ;  enfin  s'il  vint  dje  débuta  par  la  traduction  en  i-ers  ûa 
'l^une  bènre  en  Italie.  Cependant  puèrne  des  Argonautes  d'Apollonii» 
comme  la  N'arbonaise  était,  long-  de  Rliodcs,  et  le  publia  sous  le  titré 
temps  4,4aDt  l'époque  de  sa  naissab-  de  Jason,  donnant  ainsi  à  l'oUvra- 
ce  , 'province  romaine,  et  ^ue,  cou-  gelé  nom  du  béros  principal,  et 
foriaerneot  au  système  de  colonisa-  peut-être  indîquarit  par  ce  cbange- 
tion  suivi  avec  persévérance  par  le  ment  qu'infidèle  quelqucfoisà  Vhum- 
sé'nàt^iiomDre  ae  lûloyens  romains  ble  rôle  de  traducteur  ,  il  modiSait 
s'étàieiit  établis  dans  cette  contrée  l'auteur  drigiiial.  Prenant  ensuite 
opulente  et  avantageusement  située  un  essor  plus  élevé,  il  osa  eutrepren- 
,        ,  dreunpoemeépique,et  pour  comble 

d'audace  il  s'empara  d'un  sujet  con- 
temporain ,  la  victoire  de  César  sur 
les'âé'quaniens,  et  lasoumission  de  ce 
peuple  au  peuple-roi.  Il  est  vrai  que 
ce  sujet,  éminemment  national,  et 
palpitant  encore  de  l'intérêt  du  mo- 
ment, oQraîtdes  cbances  presque  in- 

^ faillibles  de  succès.  Aussi  le  poème 

î°.^taB/^"'^'aA  ^^  -Se/fo  Sequaiàco  fut41  reçu  avec 
....  _  . ,  ..  ,_i  en  conclut  ^e  v^  enthousiasmc  :  un  poète  contempo- 
.K&™^i';-;.'-?"'-.'ïïïSl  «i»,  Bo.li«.,  dm»,  à  Veie«(l. 
Juin  lu  nciDi  propiMiontunjeieiupje,  i°.  ^e  de  Varron ,  uu  Doème  épique  sur  la 
hi«DBitG.4>«  d'gri(i»i  car  I»  Bomuni ,  1  GucTre  d Istne i  ct  Tilus  tard  VtF- 
.,&'«^iïïr«"'^'°««t^''"K3  E'"'  ,'."'''3  beaucoup  de  passagéi  de 
^<Â  ]'»»cvii»inent  do  ••  p,ir].  a.jMijjB  ccs  oèui  poctcs  daossoii  Encide.  Cc- 
.U^^^y^^^^^Z^I^::^.  pendant,  autant  qu'il  est  permis  de 
ïraM^l"''"*  '"'*'  ''ï'^"'" '^ '  ™ *  juger  sur  des  renseignements  încom- 
...(•)  Oa  c«.t  n^aur  C4c«pd«t ,.<(«,  ,Am  plcts'et  vagucs  une  œuvre  qu'on  n'a 
toiiHii!jai™mMs_..|«sutéw^orfpiié^i.i.  j,as  joug  ^g  yeui ,  OU  scHt  que  la 
Q^  ji^a  BTiit  iaiai  miouica  i  un  Urban,  guGrre  Qûi  fait  le  snjel  de  l'ouvrage 
ÎXd'www.  "'"'^«  «"w=i."'VSl'«  '^*P^"  '^portante  B;ar  ene-même  et 
î"!,'"'","'''"'^' ^''"°'^-  4i?"' '''■''""^'^'  P3r  ses  "rœultats.  Tucain,  Sillus, 
aiiiùueanir»»!!!  donltiiu  d'aHi^rui  furent m(eux  mspiTes  lorsqii  ils  cho»- 
^Tj.j:^.^'j..'^.^dlr±'±*^^Li  .  sireot  parmi  les  sujeU  d'épopëe 
qu'ofiraieitt'  les  annales    romaines , 
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l'iui ,  la  guerre  civile  de  C^r  et  de  Properoe  parlent  de  ks  autres  ou- 
Pompée, l'a uire  l'invasion  d'Annibalj  vragesavec  dloge.  fl  est  fâcheux  que' 
et  celte  fatale  »e'rie  de  batailles  qui  le  temps  nous  ait  privés  de  ses 
■nit'Itomeà  deuxdoigtsdesapei;te.,  œuvres.  Il  n'en  reste  aujourd'hui 
Ensuite  comment  intODduire  le  mer-  qiie  quelqiies  fragments  insères'  par 
veilieux  dans  la  relation  d'un  Élit  en-  Wemsdorf  dans  sa  boUectîon  des 
trepris  et  accompli  sous  Ira  yeux  de  Pçétce  latini  mînores  ,tûm'.  y ,  façl 
la  génération  contemporaine?  Outre  i33S,  etc.  La Chorographie  se  trou- 
cette  grande'composition,  qui  place  ve  dans  l'ADt)ioIogie  de  P.  Bur- 
Varron  parmi  les  poëtes  les  plus  rc  mann ,  tom.  ii  ',  pag.  '  335  et  sulv. 

•uaoles  du  grand  siècle  de  Bo-  Nous  transcrirons  ici ,  à  cause  de 

U  publia  encore  trois  ouvrages  sa  singularitiî ,    le  double  distique 

fcques  en  vers,   savoir  :  i".  suivant.  Il  est  dirigé  contre  W cer- 

Chorographie  ou   Description  tain  Licinus ,  esclave  barbier  d'Au- 

des  lieux  ,    dans  laquelle    il    pa-  guste,  et  ensuite  aifrànchi,  qui  avaîl 

raît  qu'il  parlait  de  la  terre  et  du  possédé  d'immenses  richesses  ,    ei 

ciel  ;  a",  les  Libri  Navales  ,   ou  auquel  on  avait  élevé  un  mausole'e 

Chants  sur  la  navigation  et  les  dan-  magnifique  sur  la  voie  Salaria. 

cers  qui  menacent  les  marins  (3)  :  „           ,.  ,           ,  .           „  ' 

3".  enfin  lEarape  ou  aurope ,  car  '  i>«v»«  •••^-  Cndi^mt  «o  6^, 

nous  ignorons  complètement  s'fl  y  ^'"Cl^Zf^c^^^^^'ZiiS). 

chante  la  filie  d'AgCTior  ou  la  partie  *Diboj.ui.,t„p. .,,«,.  ,oS. 

du  monde  à  laquelle  la  princesse  fu-  _                          -, ,  tr 

gilite  donn.  .i  Dom.  fi  loiu  «m-  9°  *  '"5',  "**"■*  ^'T"  """* 

tu  prob.ble  que  ce  dernier  morceau  '  "*"  *  »°  »»™"  ^'  soixmle. 

eui!  „ù  ëpùoSe  du  poène  d.  la  »a-  ""7™  ""  '»  ««?•«  ^  "'"•  « 

^   . .-        '■    I   ■     I-    ..   i.i>_'    -.■ de  lune .  mnrneau    nue    nous  UM- 


CMMm^ 


vigaiion  ,   épisode  publié    sépsre- 


de  lune ,  moroeau    que  '  nous  pos- 


meut  pour  solder  le  goût  du  puW,  «^««^  encore;  ma»  les  taiches  mi 
et  ensuite  rénni  à  iout  l'ouvrage,  déparent  ce  fragment,  auquel,  d« 
Varron    avait    aussi    compose  des,«*ï«'  on  «  peut  contester  qudqW 

Èégies,  dans  lesquelles  11  chantaitsa  ^  «•«"«,'«  permettes  pas  de  lat- 
maîtressesousIenomsupposêdeLeu.  '"^"-.^  "^  «°"'*f  .<>"  «**'*  "*  " 
cadie;  des  Épigrammes  et  diverses  ^^  1»  hlterature  lalme;  et  nous 
poésies  bigitives.  Enfin  il  s'çtaites-  ,     , 

sajé  dans  le  genre  satirique.  Mais  il  _  Liiii™  »>«•  d»»  ««  tomb.  4»  mmw 

paralt  qu'il  n'avait  que  médiocre-  -LrarcîL""^»»  «..1™.  rue..j.iDe:  Pobç!» 
ment  réussi.  Horace  lui  fajt  son  pro-  "  MrïrM^ÂSÏÎMLicîiitti'li^B^nPo'niX'rilB 
ces  en  deux  mots  (4)-  MaisOride  çt     "  '  f-^^'^ir,,  l'.nire'j forr.  te  g^éUr^ 
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tsmjtmf  deroir ,  «Tec  Gérard  Heer-  v<^a  dd  Jfarzhiii  (  gardien  de  la 
Btia  ettl.  Schrell  l Sist.  de  la  Utt.  /ronftCTw),  poiirçouTemer  la  fat- 
rom.,  tonit  i,pag- 373,  éd.,  Paris,  tië  là  plus  <;oiisiaérable  et  la  plsi 
i8i5),  en  rapporter  u  composition  belle  du  royaume  ,  dont  le  reste 
à  Sisebut ,  roi  des  Visigothï  en  Es-  éuil  sous,  la  dépendance  des  empe- 
pagne,  de  l'an  6ia  à  l'an  630  de  reursdeConstantinopIé.  Vartan  eon- 
l'ère  chrêlienne.  —  On  ignore  Iffl  tbua  néanmoins  ,  sous  ce  gouverne- 
autres  particulan'lés  de  la  vie  de  ment ,  de  tenir  le  premier  raag  parmi 
VarroD,  ainsi  que  l'épomie  de  sa  les  princes  arméniens,  et  de  cum- 
mort  :  mais  les  auteurs  de  l'^if loiVe  mander  les  troupes  ^  avec  le  titrée 
du  Languedoc  l'ont  confondu  (  F',  sbarabieâ.  L'Arménie  Jouit  d^d^B 
tome  1°''.  ,  Si  )  avec  le  fameux  qucs  années  de  tranquillité' ;^^H 
grammairien  M.  Terent.  Varron  ,  leuiedjerdlT,  roi  de  Perse,  ayan^^P 
quand  ils  disent  qu'Atacinus  fut  em-  lu  contraindre  les  Ârménieos  elles 
ploje'  par  Pompée  dans  la  guerre  peuples  du  Caucase  à  renoncer  à  la 
contre  les  pirates.  Ou  trouvera  quel-  religion  chrétienne  pour  eiabraïser 
ques  renseignements  sur  Varron  d' A-  celle  de  Zoroaslre ,  leur  envoya,  ai 
tax  ,  dans  Ovide ,  Amours ,  liv.  i ,  44'^  1  "«  ^^  ^^  géifèraux  avec  beau- 
éleg.  XV,  V,  i\';  Properce,  liv.  11,  coup  de  prêtres  et  de  soldats  pour 
élég.  xxT,  V.  85;.QuiniJl. ,  liv.  x,  les  convertir  par  la  persuaàou  00 
ch.  1.  D.  Rivet  a  iiise'ré  nne  Notice  par  la  force.  Pfusieurs  princes  arme- 
sur  Varron  Atacinus  dans  VHiatoire  niens  furent  arrêtés  et  conduits  en 
iktévirêdeîa  France,  1  ,io8-i4-  Perse,  où  on  les  fit  périr.  Cependant 
P — OT.  la  nation  entière,  animée  par  les 
VARTAW  la  Grand,  prince  de  eihoriations  du  patriarche  Joseph, 
Daron  en  Arménie  ,  de  la  race  des  refusaderenoncer  à  la  foi  chrétienne. 
HamigMtéans,  névershfinduqua-  Irrité  de  celle  résistance  ,  lezdedjerd 
trième  siÈcle  de  l'ère  chrétienne,  gou-  fit  amènera  sa  cour,  changés  de  fers, 
vnna  l'Arménie  avec  le  patnarche  en  i5o ,  le  manban  Vasag  ,  le  sba- 
Sahag,  son  oncle,  pendant  l'interrè-  rabied  Vartan  et  plusieurs  autres 
gnequi  eoianiençarsn4i5dc  J.-C,  princes  arméniens  qui  avaient  rendu 
ajtrës  le  départ  du  roi  Schahpour  ,  de  grands  services  i  la  Perse  ,  et 
fils  de  lezdedjerd  I", ,  souverain  combattu  pendant  plus  de  deux  ans, 
de  la  Perse.  Trois  ans  après  ,  ils  al-  contre  les  Huns,  au-delà  des  portes 
lèr«it  i  la  conr  de  Bafaram  V',  fib  caucasiennes.  Ses  menaces  lesJe'ter- 
et  successeur  de  lezdedjerd,  et  en  minèrcntàabjurcrlechrisiianismeeit 
obtinrent  pour  roi  Ardaschès  ou  Ar-  présence  du  roi,  et  à  pratiquer  le  culte 
daschir,  fils  de  l'un  de  leurs  derniers  des  mages.Conientdeleur  soumission, 
princes.  Mais  Ardaschès  opprima  lezdedjerd  les  renvoya  en  Arménie; 
tellement  ses  snjets ,  qu'au  bout  de  mais  les  persécutions  et  les  ravages 
six  ans ,  accusé  devant  Babram  de  dont  Vartan  fut  témoin  le  firent  rou- 
trabisonel  de  tyrannie,  il  fut  rappelé  girdesafaiblesse.il  s'enfuit  du  camp 
«t  renfermé,  vers  l'an  458.  Bahram  des  Persans,  alla  se  {eter  aux  pieds 
ne  donna  point  de  successeur  à  ce  du  patriarche  pour  obtenir  le  par- 
prince,quifutledeniierdesArsacides  don  de  son  apostasie,  et  jlira  de- 
eu  Arménie  ,  où  sa  race  avait  régné  vaut  lut,  ainsi  -que  tous  ceux  (pu  ' 
cinq  crnt  quatre-vingts  ans.  Il  y  en-  avaient  partagé  sa  faute,  de  vain- 
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«re  oïl  âe  mourir  pour  ta  foi  de  ses  ta  contre  tes  Persans ,  s'empara  de  la 

jiires.Son  zfclesecoramunitjiia  à  plu-  ville  de  Tovin  ,  l'an    5^1,  tua  le 

sieurs  tliefs  de  la  nation  arménienne,  mar^bao  Spuren ,  et  se  rendit  iode''- 

Bientdl,  à  la  tète  de  cent  mille  guer-  pendant    avec  l'appui   de  l'enipe- 

riers  ,  il't»it1a  en  pièces  les  Persans,  reur  de  ConstaDtinopJe.Il  vainquit, 

brûla  les  temples,  qu'ils  avaient  e'îe-  sur  les  bords  du  lac  d'Ouriniah,  une 

Tés,  et  fit  penrdansles  supplices  les  armée  peiSanne  envoyée  contre  lui 

apostats.  Cette  insurreËtion  aurait  pn  parle  i^ii  Kliosrou  -  Nouschirwan  ; 

rendis  à  l'Arménie  son  indiJpendaDce,  mais,  maigre  les  secours  qu'il  recul, 

sans  la  mort  ^e  l'empereur' Théo-  pendant  plusieurs  aonées,  des  empe- 

dose  II, dont  Vartan  et  ses  alliés  reurs  grecs,  il  ne  put  résister  aux 

avaient  réclamé  l'appui.  Séduits  à  forces  et  ausJalents  du  général  Babr 

leurs  propres  forces,  ils  ne  laissèrent  ram  Tchoubiu  (depuis  roide Perse). 

pas  de'  secourir  les  Albanïens  vieti-  Les  cliefs  arméniens  se  divisèrent, 

mes  aussi  des  vexations  du  toî  de  «t  leur  pajs  se  soumît  de  nouveau  k 

Perse.:    mais    tandis  i]ue    Vartaa  la  Perse-                             A — t. 

trtoinphaitdes  Persans,  sur  les  bords  VABTAN(  <  ),Faiabiedtmàotteiir 

du  Cynis,  délivrait  l'Albanie ,  ou-  arménien ,  qui  tient  le  premier  raiig 

Trait  le  défiléde  Derbend,  et  appo^  parmi  les  savants  que  l'Arménie  a 

lait  les  Runs  comme  auxiliaires  ;  lo  produits ,  florissait  dans  le  treizième 

marzban  Vasae,  jetant  le  masque  ,  siècle  de  l'ère  chtétienue.  On  a  de 

renoETçait  aa  Anslianisijie  ,' se  joi-  lui  ;  1,  Une  Histoire  d'Arménie, 

gîtait  aax  ennemis  de  sa  patrie  ,  et  depuis  le  commencemesi  du  monde 

entraînait,  par  so)i  exemple,  plu-  jusqu'à  l'an  1267  de-  J.-C.  On  y 

sieurs  princes  arméniens.  A  la  nou-  trouve  de  nombreux  et  curieux  ren- 

vclle  de  cette  défection  et  des  mal-  seignemenis'sur  les  contrées  voisines, 

beurs  qu'elle    provoque  ,    Vartan  Commeilpossédaitplusieurs langues 

accourt    de   l'Albanie  ,   et    dévas-  orientales ,  il  avait  été'  à  même  de 

te  à  son  tour  les  possessions  de  Va-  consulter  plusieurs  arcbives  et  mo- 

sag  et  des  autres  apostats  ;  mais  at-  iiumenls  de  l'antiquité.  Ses  récits 

laqué  par  des  forces  supérieures  ,  il  sont-  appuyas  sur  le  témoignage  des 

fiit  'vaincB  sur  les  bords  du  Deghmod  mages  ,  des  prêtres  païens,  des  au- 

dans  la  province  d'Ardaz,  près  des  teurs  juifs,  persans  et  arabes.   Cet 

frontières  de   rÀdzerba'idjan,   l'an  oliyrage-n'a  jamais  été  imprimé  ,  el 

45i  ,  et  périt  glorieusement  avec  les  manuscrits  en  sont  fort  rares.  La 

la  plupart   des  princes.  Sonfi-ère  bibliothèque  du  couvent  arménien  à 

Umaïcageut  lenwme  sort;  peu  de  Venise  en  possède  nn  exe,mp)airc; 

t«n'ps  après,  l'Arménie enlifere  subit  mais  celle  du  roi,  à  Paris  ,  n'en  a 

le  joug  des  vainqueurs,  et  les  per-  que  des  extraits  et  des  fragments 

sonnages  les  plus  illustres  ,  emmoiés  cités  dans  leslivrcs  de  cette  commu- 

en  Perse,  y  furent  martyrisés.  Le  nauté  ,  et  dans  divers  auteurs.  II. 

perfidéVasag  reçut,  l'année  suivante,  Des  Fables  dont  une  partie  est  do 

le  prix  de  sa  trahison.  Devenu  sus-  _^____^_^___^.^^_____ 

peCt  au  monarque  qu'il  avait  si  bien  ■           .    1 

servi,  ilTut  condamné  à  mort.— Var-  J;>^„  f^/.l.^^^'^S^V"^,'^,  "".iri  « 

TA!»  IçPetii,  arrière-petit-Qls  de  ^Mf^if°S-^^'"i'i^i^'''-'^'rdî^^' 

Qliuïcag ,  frère  de  Vaïtan ,  se  rérol-  dmwvvmù  k  «uuom  ^Kr/turptrui. 
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son  Im%eti(Hi,  et  les  antres  sont  înù'  t'Armëoie.   L'édîtioa   qui  en  a  âJ 

tées  d'Ésope.'  Elles  ^oni  ^ëte  publiées  publiée  à  CoDStantmople  ,  en  1738 , 

MUS  ce  titre  ;  CboU  de  Fables  oT'  par  Direlsou-iyFoiuad,  est  mal  es.i~ 

mmierwet  du  docteur  Vartan,  ao  cutee  et  pleine  de  tiules    «1  tooi 

compagne'  d'une  traduction  littérale  genres;  U^en  existe  à  la  Bibliothè^ 

eo  français,  par  J.-M.  Saint-Martin,  rojale  à  Paris  un  manuscrit  d'apris 

Paris,   tSiS  ,  ^r.  in-U".  lil.  Des  lequel  M.  Saint-Martin  a  donné  la 

Formes,  l'un  écrit  i  la  demande  <fai  traduction  de  Ja  géograpliie  deVar- 

fttrkachtHirMS,  contre  le  démon  tan,  accompagnée  de  notes  ,  dansle 

auteur  de  la  chate   du  premier  Utiae  u&.t  aei  Mémoires  sur  TAr- 

homme;  les  autres  sar  fa  faiblesse  même.  Tous  les  autres  ourragesde 

de  la  nature  humaine;  sur  la  venue  Vartan  que  nous  avons  cités  ,  à  !'«• 

dit  Christ,  et  sur  le  jugement  der~  ception  de  sontlistoire  d'Arménie, 

ider.   IV.   Des  Commentaires  sur  se  trouvent  aussi  parmi  les  manus- 

l'Jineien  Testament,  sur  le  Canti-  crits  de  la  Bibliothèque  du  roi.  Ai. 

que  des  Cantiques  ,  sur  Daniel.  V.  VABTAN    HOÙNAHIAN  ,    ar- 

Bemartpies  ''écrites  par    ordre  de  cbevjSque  arménien   de  Leopol  ai 

îlajlou,  roi  d'Anqëuie,  sur  quel~  Pologne,  naquit  en   1644  ^  Xolat 

mes  passages  des  Livres  sacrés,  dans  l'Arménie  turque  ,  et  partit  de 

Vl.  Éxplioatioit  de  divers  passages  son  pays  natal ,  eu  i6â5,  à  la  soite 

ÂeVÉcritar^,  VII.  Des  Hamékes.  d'un  légat  envoyé  par  le  patriardie 

YIII.  De  Veau  qui  ne  doit  poiat  d'Ëilcbmiadztn  ou  des  Trob.Ëglises, 

être  mêlée  dansle  calice.  IX.  Pro-  i  Leopol,  où  la  congrégation  de  la 

Jhssion  de  foi,  oii  l'auteur  déclamé  propagande  de  Borne  avait ,  demis 

avec  véhémence  centre  les  vices.  X.  quelques  ajinées  ,  fondé  un  caUëge 

JiCltre  et  réponse,  par  ordre  du  roi  dirigé  par  les  Titéatins  ,  pour  l'édo- 

Hayton,  à  quelquesobjectionspropo-  cation  des  jeunes  Arméniens  catLo- 

séésparle  l^atdu  pape! nnocent  IV.  liques.  Quoique  Vartan  fut  déjàdia- 

Xl.  Lettre  en  répoase ,  par  ordre  cre ,. l'amour  de  l'étude  le  détcmûai 

du  patriarche  Harsés  ,    à  la  lettrs  àseséparer  dulSgat,et  àdevenir  éfc- 

c'cri te  par  Innocent  IV,  à  Hayton  ;  vè  pontificalducollégcdes  Théatiu. 

roi  d'Arménie.  On  attribue  aussi  k  Les  élèveside  cette  maison  represcD' 

Vartan  un  petit  Traité  idéographique  taiect  ajors  des  tragédies  ameaioi- 

sous  celitre  ;  Géographie  courte  et  nés,  tcUesque  la  Mari  de  César,  h 

abrégée  ,  fuite  par  le  vertabied  Mort d'Hérode,Pukhéric,\ei  Pro- 

Vartan  ,  le  nouvel  interprète  de  verbes   de  Salomon  y  etc.    Vartan 

i'Ecritare  ,    et  le  second  Uljtmi-  Hounanian  y  joua  lui-même,  a 

nofeur  :  mais  c'est  plutôt  l'ouvrage  iGKB ,  le  rôfe  du  roi  Tiridate  j  dans 
d'un  de  ses  disciples;  car  il  y  est  '  uae  tragédie   de  Sainte  Ripsime , 

parlé  du  monastère  1^  K^oudsor  ,  '  composée  probablement  par   le  P, 

où  Vartan  passa  les  dernières  années  Pidou ,  qui  était  alors  supérieur  de 

desa  vie  jusqu'à  samort,  l'an  1371,  ce  collée  (Viy.  Piocû  dk  Sacit- 

et  de  son  tombeau  daus  l'église  de  Otoïc ,  XXXI V  ,   agi).    L'es- 

Khorvirab  ,  près  d'Erivau,  Quoi-  prit  et  le  lèlé  que  Vartan  jnaià- 

Sue  cet  ouvrage  manque  d'ordre  et  fesia  ,  dans  sas  études  iîx.èmt    sw 

emétbode,  il  est  fort  intéressant  lui  l'attention  de  la  oeur  de  fione;  il 

et  ibrt  utile  pour  la  géographie  de  parcourut' lapideisart  uus  les  de- 
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m'sde)a.prftri»e  ,  et  après4a  mort  qoes^puis  sur  lai  côte  orientale  de 
3e  l'acchevêque  aiihéoten  Niwdas  l'Afrique,  an  cap  de  Boone-Espe- 
Torosowicz,  il  fut  élevé  au  sîégc  raacejdclà  àListiouiie,  etensuile  ^ 
pontifical  de  Lçopol.  Il  s'y  montra  Rome.  Il  dédia  son  Voyage,  ou,cg(n- 
ctmslaiument  alfacké  à  la  saine  doc-  me  il  l'appelle  lui-même,  son  Itiné- 
trine  ciitholique  ;  et  les  efforts  qu'il  raire  ,  à  k  célèbre  Agaesina  Fcltria 
fit  pour  larépandie  parmi  les.  Arme-  Colcmna,  comiessed'Âlbict  duchea- 
iiiens  de  la  Pologne  furent  couron-  se  de  TagliooozEo.  Il  paraît  qu'il 
nés  d'un  ^eiu  succès.  Il  coDYoqua  à  avait  d'abord  écrit  c^t  ouvrage  en 
Leopol  un  synode  provincial ,  qui  se,  ilaliMi  vulgaire  ;  n»is  celle  version 
tint  le  ao  octobre  i68g,«t  il  lèpre-  originale  est  auiourd'bui  pei-due.  H 
sida  conjointement  avec  l'arcbevè-  fut  traduiten  latin ,  et  mêiue  impri- 
que  de  Césarée,  Jacques  Cantelmi,  ma  en  un  volumeîn-folto,  qui  semble 
nonce  apostolique  en  Pologne.  Var-  avoir  été  inconnu  à  Arcbangel  Ma- 
tan  Hounauian  et  ses  prosélytes  y  drignan  ,  puisqa'il  le  traduisît  de 
déclarerait  renoncer  entièrement  à  nouveau  en  c^Ue  langue.  Celle  véc^ 
toute  dépendance  du  patriarche  de  sion  fut  ipsére'e  dans  la  Collection 
la  Grande-Arménie,  et  leur  réunion  de  Gryuieus.  Cependant  Christophe 
à  l'Église  romaine  y  fut  consom-  de  Arcos,  prêtre  de  Sevillé,  "yait 
mée.  Ce  prélat  mourut  dans  les  pre-  obteAu  une  traductioB  latine  ,  dodiée 
inières  années  du  dix-seplième  siècle,  à  monseigneur  Bernardino ,  cardijial 
Nous  avons  tire  ces  détails  dajour-  Carvajal  (U  Santa  Croce,  plus  exacte 
jial  asiatique,  seconde  année, oùM.  et  faite  sur  l'original  italien,  la  tra- 
Saidt-Martm'  a  donné  l'analyse  de  duisît  enespagnol;  et  c'e$t  d'aprb 
laU'agédiedeSainteB'psînei  A — t.  cette  version  éspa{;n oie  que  Ba- 
VABTOMANUS  {LvDori-  musio  adonne  ce  Voyage  rai  ila- 
ci/i),  ou  plutôt  Louis  Vartbéma  lien,  et  l'a  inséra  dans  sa  OoH^* 
ou  Barthema ,  gentilbomme  bdia-  tiitn.  Au  défaut  de  l'original  qui 
nais,  et  palcice  romain,  fut  un  est  perdu,  les  différentes  traduc- 
voyageur  célèbre  ,  dans  le  xvi".  siè-  lions  de  l'ItiDêtaire  de  Louis  Bar» 
de.  Il  est  presque  inconnu  dans  le  ibema ,  en  latin,  en  italien  et  en  es- 
nôtre  ,  parce  que  l'abbé  Prévost  et  pagnol  •,  devront  Élre  soigneusement 
Geuxquiontécritt'histoiTedes V<^a-  comparées  enije  elles  pour  donner 
ges  out  négligé  de  parler  du  sien,  une  édition  de  cet  important  voyage, 
quoiqu'il  soit  un  des  plus  importants  C'est  par  cette  raison  qu'il  noMs  pa- 
pous riiistoire  de  la  géographie  et  rait  utile  de  présenter,  par  oi-dre 
pour  l'histoire  en  général,  attendu  cbronologque ,  une  liste  de  toutes 
qu'il  décrit  presque  toutes  les  con-<  les  éditions  qui  sont  parvenues  à  no- 
Irées  de  l'Onént  ;  au  commencement  treconnabsag  ce.  La  plus  ancienne  est, 
du  seizJcme  siède ,  et  à  une  époque  nous  broytms,  celle  qiù  est  sans  date, 
aniéricure  ,  pour  plusieurs  d'entre  si  nom  de  ville,  in-folio.,  *}!''' ^"' 
elles ,  aus.  conquêtes  des  Mabomé-  vi  à  la  traduction  eÈpaguoIe ,  puis-  ' 
tans.  Louis  Barthcma  partit  de  Ve-  que  la  souscription  dit  qu'i^le  a  été 
nise ,  se  rendit  en  Egypte  ,  f.a  Ara-  faite  auspiciis  cdltissimi  ■'Cei^bçm-r 
bie,  en  Perse  ,'dan3-l'lude,  eu  d.eçà  mique  BerjiardimCan'ajal,elc.i^e 
et  au-delà  du  Gange,  dans  les  îles  de  titrcdecelle  traduction  est  £u<foi>iCE, 
l'Archipel  oriental ,  et   aux  Molu-  patricU  Romx ,  novum  ïliiferariiim 
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Mihiapiœ ,  JEg^ti,  utriusqite  Ara- 
hiœ ,  Persice  ,Sxriœ  et  Indice  citrà 
nltràque  Gangem.Oa  cite  d'après 
la  Bibiioth.  croftsiana  une  édition  de 
Borne  de  tâio,  qui  est,  dit-0D,Ia 
premiire  ,  et  est  intilule'e  :  Itiv^ra- 
rio  di  Ludôfica  de  farthenia  neW 
Egitto,  neUaSurria,  itellaArabia, 
fieUa  Feriia,  nella  Inâia  e  nella 
Etiopia,itampato  Gitillieretî e  Er- 
côle  di  Nani.  la  tradnclion  d'Ar- 
cfaimgc  Madrignaa  est  intitulée  :  La- 
àovici  ;  patHtii  roma/û  ,  Itiaera- 
rium  novum  Mthiapiœ ,  ^gypUy 
lariusque  Arabice  ,Persidii ,  Sjrùe 
ac  Indue  ultra  citràt/ué  Gangem  , 
latinè'redditum  ab  Archangelo  Ma- 
drignano  nUmacko  ëaravallensi  , 
i5i  I ,  in-folio.  Oti'  cite  ensuite  une 
édition  faite  à  Venise  en  i5i8  ,  et 
lice  autre  imprimée  à  Rome,  en 
iSig,  par  Guilletelî  Lorcno.  La 
traduction  "de  Madrignan  fut  inse're'e 
daasGrvTiievs ,  Nofus  Orbis,  i53a, 
pa^e64,  et  r555  ,  page  162  (i-). 
On  regiarquera que, 'dans  ces  deuk 
traductions ,  le  nom  de  îamiUe  de 
l'auleur  n'«tait  pis  ré^ûf.  Il  se  trou- 
Te  dans  la  traduction  italienne  faîte 
par  Ramusio  sur  la  traduction  es- 
pagnole, édition  de  i55o  ,  p.  168  , 
et  édit.  de  \6iî,p.  147;  ee  titre  est 
ainsi  conçu  :  ïtinerario  di  lodovico 
Barthema  Bolognese.  Nous  ignorons 
si  ftamusio  a  fait  sa  traduction  ita- 
lien^-d'apres  h  yersion  espagno- 
le Aianujente  ou  imprimée;  mais 
l'é^tioB  de  cette  traduction  que  nous 
trouvons  mentionnée  dans  un  recueil 
bibliographique  ,  si  la  date  iudiquée 
est  'exacte  r  est  trÈs-poftérieare  a  la 

E:emière  ^tion  de  BamUsiai.  Nous 
transcrÎTODS  ici  telle  qû«  nous  la" 
trouvons  .-  Sanhema  (  Lutlo^ico  ) 


VAR 
ïtinerario,  en  la  quaîse  haîîa  mâ- 
cha parte  de  la  Ethiopia ,  Epjpto 
y  las  très  Aridiias ,  Syria  ,  y  la 
Inâia  ,  traducido  par  Cristofol  de 
Arcos ,  Séville,  15^6,  in-fol.  On 
indique  aussi  une  édition  italienne  de 
Venise,.  iSSg,  m-ii,  et  une  antre 
éâition  faite  à  Nuremberg ,  i6ro, 
in-ia- Ce  Voyage  a, dit-on,  été  tra- 
duit aussi  en  allemand;  mais  nous 
ne  pouvons  indiquer  les  titres  de  ces 
traductions  qve  nous  n'avons  pas 

'  Tues.  La  traduction  française  de 
Jean  Temporal,  faite  sur  le  texte  ita- 
lien de  Ramnsio,  est-,  comme  toutes 
cçllesde  cet  ignorant  traducteur, 
pleine  de  fautes  grossières.  •  Bar- 
thema nt  donne  ptnnt  la  date  de 
son  départ  de  Venise  ,  ni  de  son  re- 
toulràKomejmais  on-peut  conjecto- 
rer ,  d'aprfes  les  (laies  qu'il  indique, 
dans  son  avant-dernier  livre',  qu'B 
était  dans  l'Inde  en  l'an  iSo-j ,  et  se 
trouvait  de  retour  en  Europe  au 
coifimenceniènt  de  l'année  1 5o8. 
Nous  lions  proposons  de  faire  c««i- 
naître  en  détail ,  dans  notre  Histoire 
générale  des  voyages  ,  la  relation  de 
Barthema ,  curieuse  et  instructive  , 
à  cause  de  l'époque  de  sa  publicatim 
et  de  la  multitude  de  pays  parcou- 
rus ^ar  ce  voyageur;,        W — B. 

\'AYiVS{  QuntTiLws),  gŒé- 
ral  romaiâ  ,  était  d'une  famÛlc  pins 
illuslre  paï  ses  emplois  que  par  1  an- 
tiquité de  sa  noblesse.  Son  père  avait 
combattu  sUus  ieï  drapeaux  de  Bru- 
tus ,  à  Philippes ,  et ,  ne  voulant  pas 
survivre  à  la  perte  de  la  liberté  de 
Borne,  s'était  Ml  tuer  par  un  affra»- 
cbi.  Varos  n'en  parvint  pas  moins  à 

'  la  faveur  d'Auguste,  qi.n  le  déclara 
consul  avec  Tibère,  pour  l'an  ^3g 
(i3  ans  av.  J.C  ).  11  fgt  fait  ew 
suûé  proconsul  de  Syrie,  etaprè&b 
mort  d'Hérode,  il  appuya  les  droits 
d'AivfaelaDS,  son  fiW,  au  trâae  de 


e:  h»:  Google 


YAR     ,  VAS  539 

Judée,  et'cbâtia  sevfcrmeDt  oea\    Varusjdéjà  blessé^  ne  voulut  point 
qui  s'étaient  soulevés  contre  ce  pria-     survivre  àlahqnteçle  m  défaite,  et 


ce  (f ,  Joseph  e,/f«(#(re  des  Juifs),  se  tua  ,  l'an,9  de  l'ère  chrétienne  {F". 

li'liistoire  nous  vante  cependant  la  AHMi[inrs,II,48o,etGERMiNicrs). 

douceur  de  ses  mœurs;  mais  ,  com-  Les  Romainsn'avaicnt  point  éprouvé 

me  M.  Stapfer   l'a  remai'qiié  ,  sa  un  pareil  revers  depuis  la  défaite  de 

douqeur,    selon  toute  probabilité,  Crassus par  les  Parités.  Auguste  en 

n'étaitautre  chose  qu'une  funeste  in-  l'apprenaut   tomba   dans  le  déses- 

dulçence  pour  les  complices  de  ses  poir,  et  pendant  plusieurs  .  mois  il 

rapmes ,  et  pour  to^  les  citoyens  de  ne  cessa  de  s'écrier  avec  l'accent  de 

Borne  qu'il  avait  intérêt  k  obl^er,  la  plus  vive  douleur  ;  Q.  Farus, 

Varus,  dit  un  ecrivain^ontemporain  rends-moîmeslégions{F.  Augijste, 

(,  f^elleius-^alercalus)  ,  éisit  en-  mi  ^^)-                           W— s. 

tré  panVre  dans  la  Syiie.-riche,  el  il'  ,    VARUS  (Alïehits).  F.  Alvènus. 

sortit   riche  "de    la   Syrie  pauvre.  VASARl  [  Geouges  ),  peintre  et 

'Nommé  gouverneur  de' la  Germanie,  écrivain  pittoresque,  naquit  à  Arcz- 

ïl  s'occupsi^  moms  du  coin  de  sur-  zo,  en  iSi'i/dans  une  faniiHe  qui 

veiller  des  peuplades-  guerrières  et  ,  depuis  long  -  temps  n'avait  cessé  de 

Jalouses  de  leur  liberté,  que  du  pro-  cultiver  les  arts.  Il  était  arriére-petit- 

iel  insensé  de  les  plier  à  de  nouvel-  fils  de  Laiare  Va&ari ,  qui  fut  élève 

es  instilulions ,  calquées  sur.  celles  et  imitateur  en  peinture  de  Pierre  dé 

des  Romains.  De  la  multitude  de  lé-  ]a  Francesca  ;  et  petit-Qls  d'un  autre 

gistes'  dont  d  était  eutouré  constam-  Georges  Vasari  qui ,  dans  la^fabri- 

ment,  aucun  n'aperçut  ou  n'osa  lui'  cation  des.  vases  de  terre  cuiie,  rap- 

Ifeprésentec  le  danger  d'une  pareille  peia  l'esemple  des  anciens  par  les 

entreprise.  Le  mécoutént«neut  des  formes, lésbasM'eliefsellebrillantdu 

Germainsfavorisa  te  dessein  qu'arait  vernis.  Ou  conserve  encore  plusiettrs 

Arminius  d'affranchir  son  pays  du  .  de  ces,  essais  dans  la  galerie  de  Flo- 

-  }ougdeitomc.  Varus  fut  avertîpar  rence.  Quant  au  jeune  Vasari,Michel- 

Segeste,  roi  des  Cattes,  de  toute  la  Ange,  André  del  Sarto,  et  autres  ar- 

conspiration  1  «  Faites-moi  arrêter ,  listes  célèbres  l'instruisirent  dans  le 

hii'  dit  ce  fidèle .  alli^  des  Romains ,  dessin  ;  ce  f urrat  le  Priore  et  le  Bos- 

avec  Arminius  et  les  autres  princi-  so  qui  le  dirigèrent  dans  la  peinture, 

paus  chefs;  le  peuple  n'osera  rien  Mais  sa  véntable  école  fut  Rome, 

entrapreniire,  et  vous  aurez  le  temps  où  le  conduisit  le  cardinal  H  ippo- 

ensuite  de  distinguer  les  innocents  Irte  de  Médicis  ,  auteur  de  toute  sa 

des  coupables  »  (  Tacite,  Annal.,  forttme,  puisque  c'est  par  lui  «jii'îl 

i,  55).  La  présomption  ou  la  loyau-  obtint  la  protection  de  cette  famille  j 

té  de  Varus  lui  ûl  .mépriser    cet  qui  le  combla  de  richesses  et  d'hon- 

avis  important.  Plein. d'une  Gonlian-  neurs.  Après  avoir  dessiné  tou.s  les 

.  'ce  aveugle  dans  Arminius ,  il  se  lais-  ouvrages  de  son  premier  maître,  de 

sa  eonifcrire  avec  l'armée  romaine  Raphaël  et   des   meilleurs,  peintres 

dans  l'intérieur  de  la  Germanie,  oii  de  cette  école ,  trui  se  trouvaient  à 

elle  fut  attaquée  à  l'improviste.  Les  Rome ,  ainsi  que  les  plus  beaus  mar- 

Bomains ,  entourés  d'ennemis  ,  se  dé-  bres  antiques ,  il  se  forma  vn  style 

fendirent  pokdanl  trois  jours;  mais  dans  lequel  on  reconnaît  la  trace  de 

leur  valeur  dut  céder  au  no*nbre.  ces  diverses  études;  mais  où  fou  ne 
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peut    mécoDDaîlre    sa.  prédilection.' «livcrs  endroîtsdiiVaticanetdans  I4  ■ 

pour  Micfcel-Ange.  Devenu  habile  sàUe  de  la  Chancellerie.  O  sont  des 

peintre  de  figures  ,ii  fut  en  outre  un,  fresqurs  dont  l'es  sujets  sont   lira 

très-habile  Architecte,  ïe  premier  de  la  vie  de  Paul  IIÎ ,  et  que  loi 

peut-être 'de  son  tmips,  ctUréunit  arait  ordoune'es  le  cardinal  Farni- 

en  lui  ces  connaissaDces  diverses,  se,  gui:  lui  inspira  aussi  l'idée  d'é- 

Îa'a  l'exeinple  de  Raphaël  possé^'  crii'e'  U  Tie  des  peintres  ,  qu'il  pu- 
èrent Perino  del  Vaga ,  Jules  Ro- ,  hlia  par  la  suite  à  Florence.  Mis  en 
main  et  les  élèves  de  ces  grands  mai-  crédit -par  ces  irayaux,  appuyé  dp 
très.  Il  put  aussi  lui  seul  présider  l'estime  et  de  l'amilic  de  Michel-An- 
aux travaux  d'une  ^aade;fahriqiie  ge ,  et  recommandé  surtout  par  h 
^uelcooque,  et  j  disposer  dans  les  multiplicité  de  sesconnaissances^  Ya- 
intérieurs  les  fig^irçs,  les  grotesques,  sari  fut  invité  par  le  grand-duc  de 
les  paysages,  les  stucs;  Tes  dorures  Florence  Cômel».  à  se  rendre  à  sa 
et  tout' ce  qile  demandait  l'orne-  cour-IIsYtransportaien  i553,aïec 
ment  d'un  palais.  C'est  ainsi  qu'il  toute  sa  lamiille,  quand  les  patres 
commença  à  se  faire  coDQ^Îtrc  dans  et  artistes  dont  la  concurrence  aurait 
toute  l'iûlie,  et  <Ju'il  fut  employé  à  pn  5tre  dangereuse  pour  lui  avaient 
^  peindre  en  divers  endroits  et  dans  cessé  de  Vivre  ou  n'étaient  plus 
Bgme  même.  Il  exécuta  de  uom-  en  état  de  travailler.  Il  présida  aux 
brcux  travaux  dans  b'chartreuse  des  vastes  tra-saurque  le  prince  ordon- 
Camaldules  ,  et  dans  dit-ers  mocas-  na,  et  parmi  ,les(]7iels  ou  ne  saurait 
tères  des  Olive'tains  ;dan^  celui  de  oiiblier  le  Palais  des  Offices,  qui 
Bimitit,  bn  labreau.de  YAdaration  est  mis  au  nombre  des  plus  ïeaax  qne 
^jJlfagej, -et  diverses  fresquesdans  possède  Pllalie,  ei\t  Palais  vieux 
r^Iise;daiis  celui  deBologne,  trois  divise  en  appartements  nombreux, 
sujets  lice's  de  l'Histoire  sainte,  qui  (ons  peints  et  ornés,  comme  tme  ba- 
orhent  le  réfectoire,  avec ■  d'autres  bitation  royale,  par  Vasari  et  ses 
décorations  ;  mais  spécialement  dans  élÈveS.  Il  y  a  un  de  ces  appartamrafi 
celui  de  Naples,  dont  non-seulement  dont  chaque  pièce  porte  lé  nom  d'un 
il  distribua. le  reTectuire  d'après  les  des  perso'nnages  de  la. famille  de 
Iwmics  règlesde  l'architecture,  mais,  Médicïs,  et  où  sont  peintes  les  prin- 
qn'il  décora  masmOquement  depein-  cipales  aâtionsde  sa  vie.  C'est  uude 
tures  de  tous  genres  et  de  stucsl  II  ses  ouvrages  ■  les  pins  louabl»  ;  on 
employa  'une  àcnée  entière  à  ces  distîngiiè  sartaut  la  chambre  de  Clét- 
derniers  travaux ,  pour  lesquels  il  se  ment  VII ,  dans  laquelle  il  a  rgire- 
fit,  aider  par  un  grand  nombre  de  sente  ce  Pape  couronnant  Fem- 
jeunes  gens  jet  CCS  travaux  furent  les  pereur  '  Charles  ~  Quint  f  d'auliw 
premiers, commcilloditlui-mêi^e,  tableaux    rappellent    ses    vertus, 

3ui,  dans  cettecité,  donnèrent  l'idée  ses  victoires  et  ses  actions  les  pins 

u  goût  moderne.  On  voit  d'autreç  mémorables.  Dans  ce  travail ,  le  gê- 

feiiitures  de  lui  àKavenne,à  Saint-  nieetlcgbûldel'artiste  ledbputentà 

ierre-de-Pç'rousé,  au  Bois  près  d'A-  la  magnificence  etau  luxe  dn  souve- 

lexandrie,  à  Venise,  à  Pise,  à  Flor  rain-i  On  peut  voir  dans  ce  qa'ti  a 

ronce, à  Rome:  les  plus  importâmes  écritde  sa  propre  vie  jusqu'en  iS&j, 

qu'il  ait  dites  dàijs  cette  dopiièré  et  qiic  son  continuateur  a  poussw 

ville  &out  cellci  qui  se  trouvent  dsQs  jusqu'àl'époque  desâmott,  tonssis 
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aiitrèsouTrages^lesunsâurablespour  même  ,xommes'il  n'eût  pas  mieux 

^lises  et  appartements  ,  1«  autres  valu  s'eicuser  alors  auprès  du  car- 

tnnporaireâ  pour  fuuérailles.  pour  dinal^  et  le  prier  de  se  servir  d'un 

ïêles,et  qu'il  serait  trop  longderap-  autre  peintre,  que  d'être  réduit  à 

peler  en  détail.  Comme  peintre,  s  il  aemanaer  pardon  à  la  postérité  et 

n'eiislait  de  Idi  qne  quelques-unes  à  la  prier  de  ne  pas  le.  condaQÎner 

de  SCS  peintures  du  Palais  vieiis.,  Ta  ■  pour  ses  erreurs.  On  peut  attribuer 

Conception  dans  l'élise. de  Saint-  encore    ces  apologies    aux  repré- 

Apostolo  de,Florènce,que*le  lîorr-  sentajions  de  ses  amis,  parmi   les- 

gliini  loué  comme  so^  meilleur  ou-  quels  Annibal  Carone  se  lassa  ja- 

>  Trage,  la  Décollation  de  SMnt  Jean  mais  de  lui  remontrer  tout  le  tërt 

âaos  rrâlise  de  ce  saint  à-Rome,  le'  qu'il  faisait  à' sa 'réputation  par  cet 

Festin  aAsmérus  aux'  bénédictins  escès  de,vilesse.  Garanie  il  présida 

d'Arezzo,    quelques  portraits  que  long-teqips  aux  ao mit reùxUa vaux 

'Botiari  ne  craint  p^  de  comparer  que  le  grand-duc  CoiDeI'''',etleprin- 

aux  plus    beaux  du  Giorgioil  ,  et  ce  don  François  exécutèrent  à  FJo- 

autres  .peintures  dans,  lesquelles  il  lesce,  et  qu'il -s'y  fit  .aider  par  u^ 

voulut  faire  preuve  de  tout  son  ta-  grand  aoiubre  de  jeunes  gens,  se» 

lenl,  sa.répiitalioo  eût  e'ié  bien  plus  élèves,  c'est  à  lui  qu'on  attribue  ge'- 

graude:maisil  voulut  trop  faire;  et  iiéralemenl  cette  d'urete  de  style  qui 

,  le  plus  souvent  il  sacrifia  le  fini  à  la  .  forme  un  des  principaux'  caractères, 

câérite.  Voilà  pourquoi  ,■  bien  que  de  l'école  florentine  â  celte  époque 

bon  dessinateur  ,  toutes  ses  figures  et  depuis'lui.  Toutefois  ce  style  ne 

ne  sont  pas  correctes,   et  souvent  fut  maintenu' et  entièrement  adopté 

toute  la  peinture  languit  par  la  gros-  que  par  quelques-uns-  de  ses  élèves , 

sièrelédes  couleurs  et  leur  peu  d  em-  et   particulièrement    par    François 

ÊÉtement.  Le  vice  dans  lequeliltom-  Morandini,  surnommé  le  Poppi  ,^ 
,  E  presque  continuellement ,  c'est  de  lieu  de  sa  naissance  ;  par  Jean  Stra- 
peindre  de  pratique  :  cctle  mélbode,  dan  ,  ne'  en  Flandre,  et  par  Jacques 
qui  peut  être  lucrative  pourl'artiste,  et  François  ^ncchi.  Mais  si  l'on 
en  ce  qu'elle  lui  permet  de  s'abstenir  considère  Vasari  comme  écrivain 
de  faire  des  études,  est  tout-à-fait'  pittoresque,  sarenommées'agrandit 
nuisibleà  l'art,  qui  tombe  nécessaire-  beaucoup.  11  écrivit  s\ir  les  préceptes 
ment  dans  la  manière,  c'est-à-dire  del'artjSgrlaviedes  artistes, et  il  y 
dans  l'altération  de  la  vérité.  C'est  ajoutaquelquesopiiscules  moins  con- 
surlout  dans  les  ouvrages  qu'il  a  nus  sur  ses  apparats  et  sur  ses  pein- 
voulu  exécuter  avec  vitesse,  ouqu'il  tures.  II  se  décida  à  cette  entreprise 
a  confiés  à  d'autres,  que  ces  défauts  d'après  les  encouragenients  du  car- 
ne peuvent  échapper, à  l'œil  le  moins  dinal  Farnèse  et  dePaul-Jove,  aux- 
exerce'.  11  s'en  excuse  en  plusieurs  quels  se  joignii-ent  Annîbal  Caro," 
cndroitsdéses  écrils;et  cequia  pu  Molza  >  Tûloméi  et  d'autres  gens 
donner  lieu  à  ces  apologies ,  ce  sont  de  lettres  de  la  cour.  Le  premier 
lefr  reprodies  que  lui  attirèrent  les  projet  était  qu'il  rassemblât  des  Qo- 
peîntures  de  la  salle  de  la  Cliaucelle-  tïces-  sur  les  artistes  ;   Paul   Jove 


mit  que  cent  jours  à     devait   ensuite  les  rédige  ; 
exécuter,  atm  de  remplir  les  inten-     lorsque  l'on. vit  que  Vasari  était  un 
lions  du  cardinal  ainsi  qu'il  le  dit  lui-     excellent  écrivain,  capable  de  rédiger 
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très-bien  cesNolLcea,  rtdeso  ser- 
vir des  termes  tecbjiques  mieux 
que  Paul  Jove  liii-tnème,  il  resta 
diarge'de  tout  le  fardeau  de  l'entre- 
prise. Ayant  terminé  son  livre",  en  ' 
i547  ,  il  se  rendit  à  Rome';  .et 
tandis  qu'il  était  à  ceindre  chcfc 
les  OlivéUins,  le  P.  1>.  Gio.  Mat-  ' 
teo  Faetanî ,,  abbé  tf«  monastère  ,' 
s'occupa  à  revoir  son  ouvrage  et  a 
le  faire  àitièrement  ^transcrire  ;  et 
vers  la  fin  de  l'aljtiée,  il  fut  envoyé 
à  Anmbal  Caro  pour  qu'il  Iç  Ifit'.  Cet 
illustre  slvaiit  l'approura  comme 
écrit  torrcctement  et  dans  un  bon 
esprit ,  et  se  borna  â  y  desij.er  en 
(ju&lqiles  endroits  uu  style  moins  tra- 
Taillé  et  plus  naturel.  Après- avoir 
fait  disparaître  «s  défauts  ,  Vasaii 
fit ,  en  1 55o,  imprimer  soa  ouvrage 
à-  Flarenpe,  par,  le  Torrentino  ,  en 
deux  volumes,  il  fut  beaucoup  aidé 
dans  cette  é^tion  par  le  P.  Miniato 
Piltij  aussi  religieux  olivétain.  Va- 
sari  ,  apr^  la  publication  de, son 
livre,  se  plaignit  dece  que  beaucoup 
de  choses,  sans  qu'il  sût  commeni, 
^  af aient  été  introduites  ou  retran- 
chées à  sdn  i/isti  et  pendtmt  son 
absenee.  FI  y,  a  lieu  de  cioiie  que 
s'éiant  attira  la  colère  d'un  grand 
nombre  d'artistes  par  la  révélatioti 
de  beaucoup  d'âneôdoles  odieuses,  il 
cheicba  à  s  en  excOser  ainsrdu  mieux 
qu'il  piJt.  Mais  qiii  pourrait  s'ima- 
giner que  les  nombreux  passages  qu'il' 
-  a  retranchés  de  sa.  seconde  édition , 
qui  est  un  ouvrage  presque  enlii- 
rement  nouveau ,  ftissent  tout  sim- 
plemeAt  des  jugements  portés.  Sans 
savoir  comment-,  par  d'aulres, -et 
non  pas  plutôt,  pour  la  nliipart ,  des 
erreurs  commises  par  lui-même?  I)e 
quelque  panière  que  la  chose  se  soit 
passée,  Vasari  eut  le  temps.de  cor- 
riger son  ouvrage  ,~de  l'augmËnter 
et  de  le  réiippriDter ,  après  y  avoir 


VAS 
ajouté  les  portraits  des  artistes.  De- 
puis la  puDlJcation  de  là  premim 
editioD',  Il  avait  puisé  de  nouvellts 
lumières  dans  les  ^auusirrils  du  Ght- 
berli,  de'Doniioique.Oliirlandaïo ,  d 
deRapbae);  lui-mêoie,  en  parcourant 
l'1talic,s'était  procuré  uh  grand  nom- 
bre de  notices-  Lorsc^ii'il  se  décida  à 
Êeimpniaer  son  livre,  il  fit,  en  1 5G6, 
un  nouveau  "voyage  ;  ainsi  qu'il  te 
racoBtè  dans  ta  Y'^  ^  Benvenn- 
lo  Garofalo.  Il  revit  tous  les  oo- 
vrages  qu'il  avait  'déjà  vus ,  et  re- 
cueillit de  nouvelles  lumières  de  plu- 
sieurs amis  dont  il  a  cïte  les  noms., 
Relativement  aux  artistes  de  Forliet 
de  Véroii^.  A  la  manière  dont  Û  a 
inséré  ces  uotices'  dons  ses  Vies ,  il  y 
etL  aurait  intercalé  beaucoup  d'an- 
tres ,  si  l'eSèt  avait  répondu  i  sa 
soins. 'G'estpourqiloi  tt  se  plaint,  an 
début  et  à  la  fia  de  la  vie  dn  Car- 
raccio  ,  de  n'avoir  pu  être  instruit 
de  toutes  les  particularités  concemairt 
un  çrand  nombre  d'artistes  ,  m"  obte- 
nir leur  portrait:Ilprie  qu'on  TCuiDc 
bien  accueillir  ainsi  son  ouvrage;  car, 
dit-il,  J'ai  fait  ce  qtfe  j'ai  pu ,  ne 
pouvant/aire  ce  que  j'aurais  voulu. 
Cette  seconde  édition  ,  sortie  des 
presses  des  Jimtes  ,  parut  en  ï568. 
Le  Borghini,  et  surtout  le  P.  D.  Sil- 
v'ano  Saïzi,  camaldule,  eurent  une 
grande  part  aia  nolnbreuses  addi- 
tions qui  renfetment  de  si  beaux  pas- 
sages de  philosophie  et  de  morale 
chrétienne ,  qu'on  ne  peut  attribner 
à  Vasari,  Toutefois  il  ne  paraît  pas 
qu'ils  se  soient  occupes  delà  ravision 
du  livre  sous  le  rapport  de  la  cor- 
reètion  du  texte  et  de  la  critique.  Il 
est  rempli  d'erreurs  non  -seulëmeitf 
de  construction,'  mais  de  ivoms  et 
de  dates;  et  quoiqu'il  ait  e'té  relm- 
priméàBologne,  eni648;  à  Borne, 
en  175g,  avec  les  notes  et  les  cor- 
rections de  Boltâri;  à  Livoume  et  & 
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Flm^nce,  cp  1767,  ave*  dciiou- 
belles  noies  duméme;  aSicnne,  avec 
les  notes  et  lescotrectioiis  du  P.Dellâ 
Valle  i  et  à  Milan  Afin ,  dans  la  Col- 
lectîoade»  classiques  italiens,  il  reste 
ejDcoie  une  foule  de  nouveUee^cor- 
rectioQS  à  faire  dans  la  nomenclature 
et  la  chronologie  des  artistes.  Tel 
est  le  T^roclieTécletinérite  que  l'on 
peut,  adresser  a  Vasari.   Tous  ceux. 

3u'on  lit  ô^ins  tin  si  grand  nombtp 
e  livres  sontj*.  pour  k  plUjiarl , 
exagères  par  des  écrivains  ^  pir- 
ques  du  silence  4e  Vasari ,  ou  du 
jugement  qu'il  porte  de  tel  pu  tel 
artiste  de  leqr  pays.  On  lui  a  op- 
pose des  passages  de. la  preiniÈre 
édition  q^u'il  avait  retraocbés  de  Ja 
seconde'^  on  lui  a  f^it  us  crime 
de  quelques  bids  portraits ,  com- 
me si  00.  eût  dû  mettre  sur  lui.  ,ce 
qui^ttit  la  fauie  delà  naturejon 
a  interpre'té  dans  ud  mauvais  seijs 
ses  espressioaS  les  plusinnocfntes; 
on  a  voulu  donner  k  entendre  que , 
pour  relever  ses  Florentins,  il  arait 
négligé  tous  les  autres  Italiens,  com- 
me SI ,  pour  célébrer  Ja  gloire  de  cej 
derniers,  ^  n'eût  pas  voyage'  et  re- 
i^erchc  ce  qui  les  ^concernait ,  quoi- 

re~souveni  sans  y  réussir,  comme 
le  dit  lui  -  mèoie.  Cependant  les 
écrivains  de  toutes  les  e'cbles  en  ont 
agi  envers  lui  comme  ont  fait  en- 
vers Servius  les  couuièntateurs  de 
Virgile.  Tous  en  disent  du  mal , 
et  tous  CD  profitent.  Si  l'oti  sup- 

£ninait  ce  qu'il  a  recueilli  sur 
s  peintres  anciens  des  écoles  vé- 
nitienne ,  bolonaise  et  lombarde, 
I  que  connaîtrait-on  aujourd'hui  de 
' .  leur  histoire?  Il  faut  donc  lui  savoir 
'  beaucoup  de  gré  de  ce  qu'il  a  dit,  et 
1  ne  pa$  trop  lui  eu  vouloir  de  ce  qu'il 
'  abi.  Sisesjugementsparaissentqud- 
'  quefois  injustes  envers  les  peintres 
'      oes  autres  écoles ,  il  ne  faut  pas  l'âc- 
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ciiser  pçui  cela  de  méchanceté  ai 
d'çnvie,  comme  l'observe  fort  bien 
Lomazzo.  Il  a  protesté  qu'il  a  fait 
tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour 
dire -la  vérité  ,  .ou   du  moins  .ce 

r 'il  regarde  comhte  la  vérité;  et 
suffit  de  le  lire. sans  'prévention  : 
on  est  obligé  de  le  -croire.  On  voit 
un  homme' qui  écrit  comme  itseut. 
II  dit  également  da  bleu  de  ses 
ajnis,  et  de  Batdinelli  et  de  Zucoaro; 
qui  étaient  ses  ennemis.  Il  dispense 
d'uoe  laain  égale  .et  le  blâme  et  la 
lonaiige  aui  Toscans  et  aui  autres. 
Ses  jugements  tiennent  en.  général  à 
ses  principes.  Il  regardait  Michel- 
Ange  comme  le  plus  grand  peintre 
qui  eut  ianiais  existé ,  et  le  dessin  , 
comme  la  pa«ie  Ia-p!us  essentielle  ' 
de  l'art ,  lie  faisant  nul  cas  de  la  beau- 
té du  coloris  ou  de  l'idéal  des' for- 
mes. Voilà  d'oii  procèdent  quelques- 
unes  des  opinions  qu'on  lui  reproche 
sur  le  Basson,  'sur  le  Titièii  et  snr- 
Raphaël  lui-même.  Mais  n^t-^ce 
pas  là  plulât  le  résultat  de  son  édu- 
cation qu'un  effet  de  sa  méchanceté  7 
Il  n'en  est  pas  mobs  le-pèrc  del'fais- 
lùire  pittoresque',  dont  jl  nous  a  con- 
servé les  monuments  les  plus  pré- 
cieux. Elevé  dans  les  meilleurs  temps 
de  la  peinture ,  il  a  perpétué  Jusqu  à 

siècle.  Enlisant  ses  Vies,  il  semble 
qu'on  assiste  aux  conversations  des 
artistes  dont  il,  nous  rappelle  la  mé- 
moire. Il  plaît,  non  -seulement  par 
les  choses,  mais  par  lamanière  dont 
il  les  dit.  Son  style  est  clair ,  simple, 
ûatarel  et  tissu'  de  ces  mots  techni- 
ques nés  dans  Florence,  et  que  ne 
dédaignerait  pas  la  plumek  plus  ha- 
bile. En  un  mot ,  siT'od  découvre  en 
lui  quelque  affection  tenant  à  son  édu- 
cation ,  ou  quelque  mouvement  d'a- 
mour-propre ,  ce  ne  sont  ps  là  des 
défauts  cqiables  de  dûpinuer  en  rieu 
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le  mérite  â'itn  ouvra^  qui  raiera  meifts  qaC' le  précédent.  Dans  lfemi~ 

toujours  coninie  modète,  tors(]iïe  l'on  llnu ,  Vasari  a  rppréseuté  les  Bantàs 

Tondra  écrire  stir  les  ails.  11  ne  faut  jiorentins  ajnenés  devant  le  graad- 

point  «niblier  tion  plusiine'aiitreobli-  ducCSme  /'"".',  wprèsla  derctute  de 

éabon  imporfiinte  que  les  arts  oiit-à  Mûnlemùrîo.Oa  troii've da^is  les  Ba- 

Vasari  :  e'est  l'académie  de  dessin  etonameati  la  description  détaillée 

f(mdeeparse«  soins'à  Florence,  vers  des  Sujets  de  ces  deux  plafonds.  Lb 

l'ah  i56i  ,  etd'oii  sont  softis  un  Mtfsée  du  IjOuvre  a  eu  en  sa  |)osses- 

grand  nombre  d'artistes  du  premier  «on  une  Sainte  l^aniilk,<jai  a  éié 

orife.  Leitîusee  dn  Louvre  possédé'  «prise  par  l'Aulriche,  "en  181 5 ,  et 

deux  taWeaiR  de  co  maître  :  l'J/ri-  iine  antre  Sainte  Ffmitle ,  qui  lait 

nonciation  et  la  l'asstùn  de  PTotre-  actuellement|iartic  du  mose'q  de  Gre- 

Seigneiii'  J.'C.  ;  et  cîiiq  des^ns:'  Doble.  VasanmonrUten  ifi74>  Tons 

I.  fies  Cotybantei  qui  font  reten-  ses  écrits  ont  'e'té  recueillis  ■aaa&  l'é- 

tirl'air  4ii'^ii'ideleursinstrUments,  dition  des 'classiques  italiens,    pu- 

ai  accompagnant  la.  déesse  Ops,,  bliee  a  Milan.  Ils  forment  16  vôtu- 

assisp  sar  un  char  traîne  par  des  mes    in-S"»,   ciincUis  des  -portraits 

tJons ,  dessin  dé  forme  ovale,  à  la  des  arijstes  gravés'  à  l'eau'forte.  On 

plume  et  lavé.  Il  a  été  es êc nié  dans  avait  commencé  à  Paris',  ep   i8o3, 

une  deS  galles  du  palais  ducï!  à  Flo-  la  publication  4'un^.  traduction  fran- 

renCe,  gravédansrBfrariapiKrice,  çaise  des  ^les  des  peintres  ;  sculp- 

et  amplement  décrit  dans  les  Jlagio-  teur's  et  aroliitecces  lei  plus,  eéU- 

namentj  de'Yasari.  W.LèonX  don-  bres,  pàr'Q.  fasdri.II  n'en  a  paru 

nantfiavestit)a-e  du  duché  d'Ur-  que  deux  volumes  ,  in-S",      -P — s. 


Un  à  son  iKveu  Lorenzino  de  Me-  VASBOtlBG  ou  VASSEBOIJBG 

Hicis.m.  Léon  X  conférant  à  son  ,  {Richabd),  arcbidiacre  de  l'église 

frère  'Julien  de  Médias  tes  droits  de  Verdun ,  né  à  Saint  -  Miliiel ,  fit 

de  eitoyen  romain  et  le  titre  de  ses  e'iudes'au  collège  de  la  M,arclie  à 

Sonfalomer  de  l'Eglise.  Ces  deus  Paris,  et  y  fut  suceessiv^ent,  dans 

es^ins',  de  forme  octogone,  à  la  l'espace  de  trente  ans,  boursier,  ré- 

plume,  lavés  et  rehaussés  de  blabc  ,  geait,  procureur  et  principal.  Il  fit 

ont étéesécutésda'ns  lepalaisducal,  impriner  à  Verdun,  en  i549,  les 

et  déft-ils  dans  les  Bagionamenli.-  Antiquités  de  la  Gaule  Belgique , 

IV.Dftssiaàlaplumeetlavé,  dnP/ii-  depuis   Jules   César  jusqu'à    son 

fond'  de  la  salle' dite  de  Côme  de  temps.  Cet  ouvrage  .est  écrit  de  bon- 

Médicis,  père  de  la  patrie ,  qui  est  ne  foi,  mais  avec  trop  de  crédiJilé, 

esécutédanslepalaisducalàFlorence,  Ildevrailporterletitred'Histniregé- 

Hesldiïisé^  treize  cadres ,  dont  les  nérale  de  l'Europe,  piiisqu'on  y  tron- 

întcrvalles  sont  ornés  d'arabesques,  vêles  Vies  despapes, 4esempereuB 

Dans  celui  du  milieu  j  le  peintre  a  re-  et  des  rois  ,  avec  beaucoup  de  &its 

■  ptçsenté  C6me  revenant  d'exil,  et  qui  ne  regardent  paslaBcIgique.  Ce- 

messer  Rinaldo  degUAIhizîi,quoi-  pendant  on  doit  à  l'auteur  la  conser- 

que  son  ennemi  déclaré ,  allant  à  valton  de  quelques  pièces  et  mono- 

»a  renccaUre.  V.  Dessin  à  la  plume  ments  précieux.  Sob  système  sur  l'o- 

et  lave,  du  plafond  de  la  salle.ditede  rîginedela  maison  de  Lorraines  été 

C6me  l".,  peint  dans  le  même  pa-  rétuté^arCeibnilï-,  LeiBirc,Vignier, 

lais  et  divùé  m  autant  de  comparti-  et  même  par  le  P.  Benoist  de  "loul , 
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dans  son  Origine  Je  là  très-illustre  par  Ta§cosa&,  t557  ,  i»4'>. ,  n'a 

maison  de  Lorraine.                 Z.  point  de  fautes.  Le  P.  Oaire  dit  qiw 

VASCO  DE  QUmOGA ,  premier  les  critiques  les  plus  sévëres  n'en  ont 

^&{ue  de  Michoacan ,  dans  l'inten-  trouva  que  trois  dans  l'ouvrage  de 

danee  de  Valladolid,  nourelte  Es-  h\iAé  De  Asse.  V Errata  de  ce  to- 

pagne.  Ce  vertueux  prëUt,  qui  yî-  lume  in -fol.  n'indique  en  eflei  que 

rail  au  commencement  du  seiuème  trois  fautes.  Vascosan  est  un  despre- 

siècle  ,  et  que  Iqs  indigènes  appellent  miers  imprimeurs  de  Paris  qni  aient 

encore  leur  père  (Tota  ({an  Pa^co),  rejeté  le  caractère  gothique.  Maisen 

eut  plus  de  succès  en  prot^eant  les  faisaDt,commetoutlemoude,relog« 

malneureux  habitants  du    Mexique  de  ses  lettres  latines,  La  Monnote 

Ïie  le  Tcrlucus  evêque  de  Chiapa ,  dit  qu'en  grec  ce  n'est  pas  la  même 

artliolomëe  de  Las  Casas.  Quiroga  chose,  parce   qu'il    n'avait  point 

devint  surtout  le  bieniaiteur  des  lu-  Vautres  caractères  en  cette  Uo^ 

diens  tocarques ,  dont  il  encouragea  gue    que  ceux   que  sa  femme  bit 

l'industrie.  Il  prescrivit  à  chaque  ofoitii^ort^f  en  tfot.  Devenu  veuf  ^ 

village  ludien  une  branche  de  com-  il  épousa  Bobine  Coing ,  et  après 

merce  particulière.  Ces  institutions  avoir  fleuri  sous  les  r^es  de  Fran- 

utiles  se  sont  conservées  jusqu'à  nos  çoîs  I". ,  Henri  II ,   François    II, 

jours.  La  mémoire  de  ce  vertueus  Charles  IX,  il  mourut  sous  celui  de 

pr^Ht  est  vénérée  depuis  deux  siè-  Henri  III ,  en  iSjS  ,  laissant  trois 

des  et  demi  par  les  Indiens.  Il  mou-  enfants ,  dont  deux,  garçoos  et  une 

rut  en  i556   au  village  d'Umapa.  Elle  mariée  à  Frédéric  Mord  (  f.  ce 

Ses  cendres  reposent  àPa$maro,sur  nom,  XXX,  109),  qui  avait  publié 

les  Lords  du  lac  de  ce  nom  ,  dans  la  plusieurs  ouvrages  avec  lui,  Michel 

province  de  Valladolid,  Voy.  Essai  de  Vascosaa  fut  enterre  dans  l'élise 

politique  sur  la  nouvelle  Espagne,  de  Saint-Benoît ,  près  de  son  bçau- 

Paris,  iSijjin-S".             B — p.  père,  avec  une  épitaphe  composée 

VASCO.  f^.  BiLBOAct  GiWA.  par  .son  gendre.  On  recherche  encore 

VASCOSAÏÏ  (  MicaEL  de  ) ,  né  à  ses  éditions  des  Fies  des  Sommes 

Amiens,  où  son  père  était  fourbis-  illustres  de  Plutarque,  trad.  par 

seur,  quitta  de  bonne  heure  la  mai-  Amyot,   i5fi7  ,    7  vol.  in-8".  ,  y 

■on  paternelle,  et  vint  à  Paris  pour  compris  le  vol.  d'Allègre  (  F.  Alle- 

s'y  livrer  à  l'imprimerie.  Il  épousa  ghe,  I,  588);les  OEuvres  morales 

Catherine  Badius ,  fille  de  Josse  Ba-  dumémc,  i5^4  ,  6  vol.  iD-8°. ,  etc. 

dius  (  ^,  ce  nom  ,  III,  3oi  ,  3os)),  Toutefois  les  impressions  de  Vasco- 

et  se  trouva  ainsi  le  beau-frère  de  Bo-  san  n'ont  conserve  de  prix  qu'autant 

bert  Estienneetde  Jean  deBoigny.  Il  que  les  ouvrages  n'ont  point  perdu 

imprimait  dès  i53o,  et  eut  le  titre  de  leur  mérite  liKeraire.  Ainsi  l'on 

d'imprimeur  de  l'université  ,  puis  trouve  à  bon  marché  le  volume  inti- 

eelui  d'imprimeur  du  roi.    Ses  im-  tulé  :  Sept  Livres  des  Histoires  de 

pressions  se  recommandaient   sous  Diodore  ,  Sicilien  ,    naweUement 

tous  les  rapports  ;  le  choix  des  ou-  traduits  du  grec  en  françois  (par 

vrages,  la  oeautë  du  papier  ,  l'élé-  Aznyot  )  ,  Paris,  Michel  de    Vas- 

gance  et  la  correction.   S'ilbuten  cosan,  i554,  io-fol.  jet  autres  QU> 

croire  U  iScaligenona,  le  Traité  de  vrages  sortis  de   ses  presses. 

Cardan   De  SubtiUtate  ,   imprimé  A.  B— t. 
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'    VA5G0KCELIX}S(MtcaELiiB);  ment  cet  honune  courageux  sut  pt^ 

fill  de  Piern  Biritosa ,  homme  d'é-  filer.de   la  disposition  des  e^iib 

bt  portugais,  fut, danslecommCD-  pour    préparer    l'clévation   de    U 

cemeot  du  seizième  silcle ,  lorsque  maisou  de  Bragance  sur  le  Irùue  de 

le  Portugal  gémissait  sous  la  domi-  Porti^al,  La  conju-ation  fut  menée 

nation  de  l'Espagne,  l'un  des  piinci-  avec  tant  de-secrtt,   que  la  ratle 

paux  instruments  de  l'eppressioD  de  du  jour   fixé  pour  procliimcr  D. 

ba  patrie.  Il  e'tait,  avec  Diègue  Soa-  Juan  ,  VascoDceUo»  se  roMltt  sans 

tes ,  dont  il  avait  épouse  la  fille ,  le  mille    défiance  à    une  iiète   prcpa* 

sCul  de  la  noblesse  portugaise   qui  ree  pour  lui ,  dans   un  jardin  sur 

eût  ployé  sous  le  joug  du  duc  d'Oli-  les  bords  du  Tage.  Sa  sortie  de  Lis- 

Yarez  ,    ministre  espagnol ,    et  qui  bonne  avait  alanné  les  conjorrâ;  et 

tnontrât  un  dévouement- sans  Immes  ils    ne   Eurent  pleinement  rassura 

aux  ordiTS  de  Philippe  IV.  Tous  qu'en  ap[irenant    qu'il  était  raitré 

<deul  avaient  le  titre  de  secrétaires-  dans  la  nuit ,  au  son  des  hautbois.  Le 

d'état;  maisSoares  résidait  à  Ma-  lendemain  (  i". décembre   i64o), 

diid,  avec  une  autorité  supérieure,  Pinto,  suivi  de  quelques  hommesdé- 

«t  Vasconeellos  exerçait  su  charge  à  terminés ,  se  rendit  à  l'appartement 

Lisbonne,  où  Marguerite  de  Savoie,  de  Vasconeellos,  dont  la  mort  avait 

idoehesse  de  Mantoue,  n'avait  que  été  résolue.  Les  eonjnrés  étaient  sur 

le  titre  de  vice-rcïne.    Le  pooToir  le  pointd'y  mtrersansqu'ileùtcher- 

tout  entier  était  dans  les  mains  de  chéàsemettrs  àrabrideleurfureur, 

Vasconeellos.  «   Né,  dit  Vertot ,  lorsque  Fonseca  vint  l'avertir  du  pé- 

sv«c  im   génie  admirable  pour  les  ril  qui  le  menaçait,   a  César  lui  lé- 

sffaires  ,  nabile,  appliqué  ,   labtV-  pondit-il, informé  qu'on  devait  Pas- 


TJeux,  fécond  à  inventer  de  nouvelles  sassiner  dans  le  sénat,  ne  laissa  pas 
manières  de  tirer  de  l'argent  du  peu*  d'v  entrer;  je  l'imiterai  cnmelivrant 
pie  ,  inflexible  et  dur  jusqu'à  la  h  la  fortune.  »  Cependant  une  vieille 
'cruauté,  sans  parents,  sans  amis  ,  femme  qui  le  servait  depuis  lot»g- 
'  sans  entrailles,  il  ne  s'occupait ,  tout  temps  fondait  «n  larmes  auprès  de 
'en  cherchant  à  justifier  la  confiance  lui.  Ses  larmes  commencèrent  à  i'4^ 
d'Olivarez ,  qu'à  amasser  de  nouvel-  mouvoir  ;  le  bruit  que  faisaient  les 
les  richesses.  •  «  Superbe  et  timide  conjurés ,  et  qui  redoublait  à  mesara 
tout  à-la-fois ,  dit  un  autre  écrivain  qu'ils  approchaient ,  acheva  de  l'm- 
qui  connaissait  encore  mieux  te  Por-  timider,  et  il  se  détermina  à  se  ca- 
tugal  que  Vertot;  baï  delà  noblesse,  cher  dans  une  armoire  pratiquée  dans 
qu'il  haïssait  à  son  tour;  détesté  de  le  mur  de  son  appartement.  A  pet- 
tout  le  monde ,  il  affectait  une  pnis-  ne  y  fut-il  enfermé ,  que  les  cOBJntû 
Itanee  souveraine,'  parlait  avec  auda-  arrivèrent.  Ils  le  cherchèrent  partout, 
ceetcommandaitd  une  manière  plus  renversant  tons  les  meubles,  et  A 
libsolue  que  n'eût  commandé  le  roi  commençaient  à  désespérer  de  le 
lui-même.  U  était' vain,  léger,  cruel  'trouver,  lorsque  la  vieille,  eAmjét 
et  livré  k  la  plus  sordide  avarice.  ■  par  leurs  menaces,  indiqua  de  k 
Les  Portugab  ,  réduits  ail  désespoir,  -main  l'endroit  où  il  était.  Oh  le 
aspiraient  depuis  loi^-temps  à  se-  découvrit  caché  mus  un  amaa  de 
couer  le  joug  de  l'Espagne.  On  peut  papier,  et  tellemeot  accablé  de 
voir  à  l'article  Pinto-Ribeiro  com-  frayeur,  (pi'il  ne  ptit  prononMp  ^ê» 
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itulepirok.  Un  (lesch^,  uonimé  ^ Portugal ,Vtainà,  i63g,in4o. 
Tello ,  lui  tira  un  coup  de  pistolet  ;  [  en  casllUan  ].  Cet  ouvrage  fat  tra- 
et  le  corps  de  Vasconc^os,  pcrc^  Ouitjiar  l'auteur,  enfrançais, et  in- 
de  cent  coups  d'épée,  fut  jeté  par  prime  à  Paris,  en  1641.  Voj.  ifé- 
U  fenêtre ,  aux  cris  de  vive  la  liberté  moire  du  comte  iTEriceyra  ,  daas 
çtD,  Juan,  roi  de  Portugal!  le  le  tome  xlii  des  Mémoires  de  Ifiee- 
tjran  est  mort!  Le  peuple  accabla  ron.  —  Vascokcellos  (  Antoine  ), 
SOD  cadavre  d'outrages  :  l'uii  le  frap-  je&uite  portugais ,  a  publie'  :  I.  jfna- 
pait  du  pied,  l'autre  lui  arrachait  Ta  cephaleosis  ;  id  est  summa  capila 
barbe,  celui-là  lui  crevait  les  yeux,  actonim  regam  Lutitaniœ,  et  r«- 
l'autre  le  dépouillait  et  l'exposait  gai  hisitani  descriptio  :  accessenmt 
aux  Isards  tout  nu;  quelques-uns  epignunmata  in  singulos  reses j  et 
excitaient  les  chiens  à  te  deVorer;  illorum  effi^Sf  item^Phifippi  IJ 
enfin,  ou  le  traîna  dans  les  rues  peu-  Lusitanica  expeditio,  Anvers,  1641, 
dant  deux  jours,  et  ce  ne  fut  que  ^1-4°- 11.  Belatio persecutioais  Ja- 
lorsque  don  Gaston  de  Gontigno  m-  poniae,  tmnorum  iS88et  i58g.— 
terposa  son  autorité,  que  le  corps  VA9coNC£LLos(Simon), je'suitepc»- 
de  VascoDCellos  ,  enveloppe'  d'un  tugais,  néen  1599,  se  rendit  dèsm 
TÎeux drap, acheté  avecl'argent  que  jeunesse  dans  le  Brésil,  où  il  passa 
les  assistantsdonnèrent  par  charité,  lerestedesa  vie,  et  mourut  en  16^0, 
put  être  enseveli  dans  Véglise  des  Qas,  Ae\^à■.i.  Chronique  delà  com- 
Frères  delà  miséricorde.  Ses appar-  pagnie  de  Jésus  dans  le  Brésil, 
tements  renfermaient  des  richesses  Lisbonne,  i663,  in-fol,,  en  portu- 
iaunraises ,  qui  furent  pille'es  par  ta  gais.  II.  ifie  de  Jean  jilmeyda. 
populace.        D — s — z  et  W — s.         III.  Fie  de  Joseph  Andùeta.  Z. 

VASCONCELLOS  {  Augdstib-  VASEL  BEN  ATHA.  F.  Wasel, 
Hahiiel  de  ),  gentilhomme  porlu-  VASI  (le  chevalier  Joseph),  gra- 
gais,iiéeu  i583,  fut  destine' à  l'e'tat  veur  et  dessinateur ,.  né  en  Sicile  le 
ecclésiastique,  et  &t  ses  études  à  l'u-  ^Saoût  1710,  vint  se  fixer  à  Borne  « 
niversité  de  Coimbre  ;  mab  son  aine  où  il  passa  presque  louta  sa  vie ,  oc- 
étant  mort ,  il  devint  l'héritier  de  sa  «upé  de  la  composition  de  plusieon 
maison,  et  se  maria  successivement  ouvrage  qui  lui  méritèrent  le  titre 
deux  fob  ,  sans  aToir  d'enfants,  de  chevalier  de  l'Éperon  d'or.  Le 
Ayant  trempé  dans  une  conspiration  pape  Benoît  XIV,  qui  avait  su  ap- 
Goutre  le  roi  Jean  IV,  il  eut  la  tê-  précier  son  talent ,  te  chargea  de 
te  tranchée  à  Lisbonne  ,  le  ag  graver  plusieurs  vues  du  port  d' An- 
août  1641 ,  avec  deux  de  ses  com-  cône,  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de 
plices,leducde  Caminhaetle  com-  succësm deux grandesTeuilles. Ayant 
te  d'Armainar,  C'était  un  homme  été  ensuite  chargé  par  le  roi  de  Na- 
savant  pour  le  temps  où  il  vivait  ;  pies ,  Charles  111 ,  de  graver  les  dë- 
^  a  laissé  des  ouvrages  historiques  corations  qui  avaient  servi  à  sf^eii- 
estimés.  I.  La  Vie  de  don  Duarte  niser  la  naissance  de  son  fils  alnë , 
de  Meneses  ,  troisième  comte  de  ce  prince  en  fiit  si  satisfait,  qu'il  lui 
yiai>a,.  corUenant  aussi  um  partie  donna  un  logement  dans  son  palais 
de  l'histoire  de  Portugal ,  Lisbon-  Famèse  à  Borne.  Excité  par  ces  en- 
DC,  i^V],  iu-4°-  (  ™  castillan  ).  II.  couragements  ,  Vasï  s'occapa  avec 
X-A  Fie  et  Ut  actions  tbt  rai  Jeaail    beaucoup  d'ardeur  de  gnvir  lek  plui 
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beaui  iDoaumeiiti  deRoinejetce  Ait 
lui  qui,  le  premier ,  les  fil  en  pen- 
pecbve.  Le  P.  Biandiim  de  l'Oratoi- 
Tf  ayantrédigé  son  texte,  il  publia, 
en  in6i, une  grande  collection  en  lo 
TD).ui-fol.,souscetitre  :  Delîemag- 
nificenzedi  Roma,  tanto  deittro  cke 
Juori  délia  meJesima,  à  deW  an- 
tica  cke  délia  moderaa  ,  incise  in  . 
aoo  tavole  in  rame ,  le  quali  esport- 
gono  lepià  rimarcabHi  fatbriche  , 
pardûii  J'ontane ,  etc.  La  réussite  de 
cette  va^te  eotieprÎM  décida  Vasi  à 
ai  faire  d'autres;  ce  fut  d'abord  la 
Fille  de  Borne  en  perspective ,  jirise 
du  mont  Janicule,  en'  sis  feuilles. 
Cette  publication,  dédiée  à  Char- 
les IIl ,  eut  le  plus  grand  succès,  et 
on  la  trouve  aujourd'hui  dans  tous 
les  cabinets  de  l'Europe.  Vasi  pu- 
blia ensuite  (  1778),  Tesoro  sa- 
cra, cioè  i  le  Basiliche,  le  cbiese , 
i  Cimiteij  e  i  Santuarj  di  Roma 
con  le  opère  di  pieià  e  di  religiane 
cke  vi  si  esercilano  ,  1  vol.  Il  avait 
iait  paraître  dans  l'intervalle  un  se- 
cond ouvrage  destiné  à  l'instruction 
des  voyageurs,  intitulé  :  Itinerario 
iOrtUtivo  di  Roma  rtella  pittura, 
scuîtura ,  earckitettura,tAa,  con 
unabreve  diseressione  sopraalcmte 
città  e  casteui  suburbani ,  Borne , 
'777-  ^^  t^'ouve  à  la  fin  un  cata- 
,1ogue  des  livres  et  des  estampes 
i¥utî&  aux  monuments  de  Rome , 
gravés  et  publics  par  Vasi,  jusiru'à 
cette  époque.  Un  abr^é  de  ce  der- 
nier ouvrage  ,  formant  un  gros  vo- 
lume iu-  16,  orné  de  vues  des 
principaux  monuments  de  Rome  , 
assez  médiocrement  exécutées  ,  sert 
encore  d'itinéraire  aux  étrangers 
dans  cette  capitale.  Vasi  mourut  k 
Rome,  le  16  avril  178a,  et  non  en 
1 78S ,  comme  le  dit  le  Dictionnaire 
de  Bassano.  JvB.  Piranesi  fut  un 
de  ses  élfeves.        P— ■  et  Ua — i. 


VAS 
.  VA5QUEZ  DE  CORON  A  DO 

(François),  voyagenr  espagnol ,  élaît 
gouverneur  de  la  Nouvelle' Galic«, 
en  i54o  ,  lorsqu' Antoine  de  Mai- 
doia ,  vice-roi  du  Mexique  ,  enflam- 
mé par  les  récils  pompeux  de  Marco 
de  Niia  [Fqy.  Niza,  XXXI,  498), 
le  clai^ea  d'aller  reconnaître  les  ri- 
dies  pays  découverts  par  ce  reli- 
gieux. La  chose  paraissait  â  impor- 
tante ,  que  Vasqueï  prit  avec  Ini 
cent  cinquante  cavaliers  doat  plu- 
sieurs menaient  deux  chevaux  ;  deox 
cents  fantassins  bien  armés  ,  et  quel- 
ques pièces  de  campagne  ;  une  bonne 
provision  de  muoittons  de  guerre  et 
de  bouche  ;  enfin  des  tioupeanx  de 
moutons  et  de  porcs.  Il  partit  de 
Culiacanau  mois  d'avril  t54o,avec 
le  dessein  d'établir  des  colonies  par- 
tout où  il  le  jugerait  convenaUe.  En 
sept  jours,  il  parvint  à  Cinaloa  ptés 
du  grand  Océan.  Arrivé  à  trente 
lieues  du  pays  que  Niia  avait  tant 
vanté ,  il  envoya  de  ce  côté  des  dé- 
tachements qui ,  au  lieu  d'une  terre 
ume  et  fertile ,  ne  rencontrèrent  que 
des  montagnes  raboteuses  et  quel- 
ques pauvres  villages.  Le  n-j  mai , 
on  entra  dans  une  vallée  moins  sie- 
rde  et  plus  peuplée  ;  mais  le  maïs  y 
était  rare.  Vasquez  de  Coronado 
marcha  ensuite  au  nord-«st  et  trouVa 
que  les  lieux  oii  il  passait  étaient 
biai  plus  éloignés  du  grand  Ooeaa 
que  Niza  ne  les  avait  uidiqués.  H  fitt 
mal  reçu  à  Cibola  ;  les  habitants  re- 
fusèrentde  donner  des  vivres,  d'em- 
brasser la  religion  chrétienne  et  de 
se  reconnaître  vassaux  du  roi  d'Es- 
pagne. Coronado  fut  jeté  à  terre  et 
blessé  d'un  coup  de  pierre  :  les  en- 
nemis furent  dispersés  ,  on  eut  du 
maïs  en  abondance.  On  alla  ensuite 
dans  ta  province  de  Tucayan ,  k  cinq 
journées  au  nord-est  ;  on  y  tnmva 
sept  bourgades  asseï  peupleies,  qu'on 
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supposa  Être  les  cept  citi^  de  Ifîza;  dau  le  tome  m  de  IlamuNO.  Elle 

maisoDn'yde'couvrjtnulle  apparence  contient  des  délais  curieux  sur  les 

de  richesses.  Plus  loin,  on  vit  des  pays  que  cet  aTeniurier  a  tus.  Il  dit 

campagnes  où  paissaient  des  bœufs  à  que  jusqu'à  Cibola ,  toutes  les  rivic- 

bosse.  Les  Espagnols  furent  ensuite  res  et  torrents  coulent  vers  l'ouest,  et 

egare's  par  la  perSdie  d'un  guide  au  sans-  doute  dans  U  mei'  du  Sud ,  et 

mibeu  de  marais  inaccessibles;  ils  y  qu'au  delà  ,  elles  se  rendent  dans  la 

étaient  depubhuîtjoursquandunau-  mer  du  Nord;  celles  qu'il  traversa 

tre  sauvage  les  avertit ,  et  en  vingt  allaimt  du  nord-onest  au  sud-est;  il 

jours  ils  arrivèrent  àunebourgade,  a  donc  franchi  la  chaîne  de  la  Sierra 

dont  le  chef  a\eugle  et  très-vieux  se  Verde  dans  le  Nouveau  Mexique,  et 

souvenait  d'avoir  vu  quelques  anne'es  sera  descendu  dans  les  savanes  qui 

auparavant  quatre  Chrétiens.  C'^-  sont  à  l'est  de  ces  montagnes.  Les 

taient  sans  doute  des  compagnons  de  bceufs  à  bosse  soat  les  bisons;  les 

Pamphile  Narvaez.  Vasques ,  ayant  cabanes  des  sauvages  sont  de'crîtes 

renvoyé'  une  partie  de  ses  gens  au  telles   mi'elles  sont  encore  aujour- 

premier  lieu  ou  ils  avaient  sé)oumé,  d'bui.  Toutes  les  indications  de  Vas- 

s'avança  avec  vingt-neuf  cavaliers ,  quez  sont  exactes.  11  place  Quivira 

pendant  trente  jours,  droit  vers  le  par  4»  deg.  de  lat.  Il  est  très-proba- 

nord,  mais  k  petites  jvume'es,  par  ble  qu'il  est  parvenu  jusmie  sur  les 

des  cantons  remplis  d  eau  et  abon-  bordsderArkansâ,  puis  delaPIatte, 

dants  en  bœufs.  Arrivé  le  3o  jub  à  grandes  rivières  qui  portent  leurs 

une  rivière  qu'il  nomma  de  Saint-  eaux  au  Mississipi.  La  rivière  Saint-' 

Pierre  et  Saint-Paul ,  il  la  passa  ,  et  Pierre  et  Saint-Paul ,  et   celle  de 

descendit  le  long  de  ses  bords  vers  Quivira  courant  au  N .  Ë. ,  sont  sans 

le  nord-est.  Des  sauvages  qui  chas-  doute  celles  qui  par  leur  jonction 

saient  lui  donnèrent  des  renseigne-  forment  le  Padouca  ,  branche  méri- 

ments  sur  cette    province  et  celle  dionaiedelaPlatte.  Niza  avait  parié 

d'Harae,  plus  éloignée.  Enfin,  il  en-  d'un  royaume  de  Tontéac;  Coronado 

tra  dans  Quivira ,  qui  n'était  qu'ime  montre  que  ce  n'est  qu'un  lac  chaud 

bourgade  à-peu-près   semblable  à  près  duquel  il  y  avait  eu  des  ca- 

celles  qu'il  avait  déjà  vues.  Gomme  banes;  n  existe  des  eaux  chaudes 

le    pays  n'oflrait  rit»  qui  méritât  dans  la  partie  supérieure  du  cours 

tant  de  peine ,  et  que  la  fin  du  mois  de   l'Arkansâ ,    Herrera  ,    dans  sa 

d'août  approchait,  Vasquez   crai-  sixième  décade  ,  raconte  le  voyage 

gnit  d'être  surpris  par  le  mauvais  de  Vasques  de  Coronado.     E— s. 
temps  et  le  débordement  des  riviè-         VASQUEZ  (  Gabriel  ) ,  célèbre 

res;  il  retourna  sur  ses  pas,  rejoi-  casujst&espaniol ,  naquit,  en  i55i, 

gnit  le  reste  de  sa  troupe,  et  re-  à  Belmonte  del  'Tajo,  bourg  de  la 

vint  dans  la  Nouvelle-Galice.  Il  avait  NouvelleCastille.  A  dix-huit  ans ,  il 

5  arcouru  trois  cents  lieues  en  allant;  embrassa  ta  règle  de  saint  Ignace, 
prit,  en  revenant,  un  chemin  plus  et  il  s'appliqua  dèsil  ors  avec  beau- 
direct,  et  n'en  fit  que  deux  cents,  coup  de  zèle  à  l'e'tude  de  la  théolo- 
Le  vice-roi  fut  très -mécontent  de  ce  gie  et  de  la  philosophie  scolastique* 
qu'il  n'avait  établi  des  colonies  nulle  Après  avoir  professé  quelque  temps, 
part.  La  relation  du  Fqyage  de  à  Occana  etàMadrid  ,ilm  appaé 
rasque:  de  Coranad»  se  trouva  par  s»  supérieurs  à  Alcala  ,  et  eor 
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■nie  k  Rmw  ,  oA  il  aueigni  plu  de  La    f^tation   qu'A   l'^ît   Gute 

TÎDgt  au  la  th^ogie  ,  avec  une  i^  par  eea  ouTrages  était  déjA  à  lùtt 

potatloB  toujoun  croissante.  L'aSki^  établie  en  iSçe,  qn'il  fut  cliargë  de 

wÙMDMiitde  M  santé  détermina  ses  l'exécution  du  superbe  catafalque  mi 

chefs  à  le  renvoyer  i  Alcala  ,  dam  fat  élere  dans  la  cathédrale  ponr  les 

l'espoir  qoe  l'air  natal  et  le  repos  fimérailles  de  Philippe  II ,  et  anqnd 

coutibueraienti  le  rétablir  promp-  concoururent  tes  plus  habiles  artisUs 

temenl;  mais  il  y  mourut  le  a3  sep-  de  Séville.  Le  temps  a  détruit  les 

tembre  1604,  à  l'âge  de  ciaquante-  peintures  que  Yasquei  avait  ailes 

àtiq  ans.  Le  P.  VascjacE  joignait  h  pourlemaître-auteldeSaint-Isidore, 

beaucoup  d'érudition  on  esprit  vif  et  dans  la  même  cathédrale,  ainsi  ipu 

pénétrant  et  une  grande  facilité  d'é-  les  fresques  qu'il  exécuta ,  conjainte- 

tocutton.  Les  bibliothécaires  de  son  ment  avec  Antoine  Mohàlano ,  pour 

ordre  ont  recueilli  ,  dans  la  notice  la  galerie  du  couvent  de  Saint-rraD- 

qu'ils  lui  ont  consacrée,  une  foule  de  çob.  Il  n'est  resté  d'autre  fresque  dé 

lémoicnages  honorables  à  cetfaéolo-  lui  dans  Sévilte  qu'une  médaûk  de 

gien  (Voy.  Bibl.  soc.  Jesu. ,  2^1  et  Saint-Louis  Seltrcaid, et  t^df^aeiot- 

suiv.);  mais  ses  principes  de  mo-  nements  d'un  goùttrës-épnré,  qu'on 

raie,  calqués  sur  ceux  au  trop  fa-  voit  sur  la  porte  du  cloître  de  Sain^ 

BMux  Ëscobar  (  F.  ce  nom,  XIII ,  Paul.  Parmi  les  tableaux  qni  ont  fait 

3o!i  ) ,  l'ont  fait  accnser  de  reltche-  sa  réputation,  on  cite  la  MaJeleiiie, 

ment.  On  lui  reproche  aussi,  comme  si  expressive  :  le  Christ  mort  ,  oMt 

i  la  plupart  de  ses  confrères,  d'avoir  la  Fierge  ,  Saint  Jean  et  Saint 

travaillé  de  tout  son  pouvoir  à  éta-  François   d'Assise ,  que  l'on  voit 

blir  la  suprématie  de  la   cour  de  dans  là  sacristie  ds  couvent  de  la 

fiome  sur  les  rois.  Ses  ouvrages.  Merci,  et  principalement  les  taUeanx 

dont  il  serait  trop  long  de  donner  ici  de  la  Vie  de  Saint  Bajrmond ,  qn'il 

la  lisce  ,  ont  élîi  recueillis  en  dix  fit  m  concurrence  avec  PaiÂeco, 

tomes  in-fol.  L'édition  la  plus  esti-  dans  le  cloître  principal  du  màue 

mée  est  celle  de  Lyon  ,  Pitlebotte,  Couvent.  Vasquez  était  grandatiato- 

■6ao.  W — s.  miste,  et  il  peignait  avec  le  talent  le 

.    VASQUEZ  (  Alphonse  ],  peintre,  plus  rare  les  fruits  ,  les  flenrs  ,  A 

né  Ji  Rtnne,  vers  iS^Sjde  parents  tous  les  autres  objets  dénature  nor- 

espagads^  vini  &  Séville,  Jgé  seu-  le.  Voulant  donner  une  prenre  de 

lanoit  de  sept  ans  ,  et    fut  ^ve  tout  ce  qu'il  savait  f^re  ,  il  pagmt 

d'Antoine  Artian,  qui,  suivant  la  son  beau  tableau  du  JlfoufimAlcAff, 

méthode  a^ptée  en  Espagne  à  cette  que  possfede  la  famille  d' Alcala  ,  et 

époqae,  lui  fit  faire  ses  éludes  sur  de  y  repre'senta,  suronbiifiet,  des  vases 

la  swge ,  pour  lui  donner  de  ta  légë-  d'or  et  d'argent ,  des  cristaux  ,  da 

reté  dans  ta  main.  Vasquez  s'ap^-  fruits  et  des  fleurs  ,  avec  un  naturel 
qna  particuliirement  au  detsin ,  et  3  et  une  perfection  admirables.  Ot  ai- 
acqmt  cette  correction  ,  ces  formes  liste  itioumt  vers  i645.  —  Jean- 
svelteset  grandioses  qui  caractérisent  Baptiste  Vasqitez  ,  nrintre  et  sculp- 
«tn  talent,  à  la  perfection  duqmd  teur,  néi  Séville  oans  le  seizième 
tes  fresques  que  César  Arbasta  et  siècle ,  et,  sdon  tonte  appanoce,  de 
Paàl  Ceq>ides  ont  laissées  i  Cordoue  la  famill*  du  précédent  ,  se  fit  onc 
neparaissent  pas  avoir  été  étrangères,    téputation  Biéritée  dans  ks  deux  arts 
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qa'il  cnltiva.  Parmi  ses  tableaut ,  le  râisûi  dans  la  commisuon  ^ineui 

plus  célèbre  est  celui  de  la  Vierge  de  suspendit  les  intrigues  de  cett 

présentant  une  grenade  à  VEnfant-  cour,  et  d'assurer  1«  trône  à  Jeamifl 

Jésus  quis'amuse  avec  an  chardon-  l".  {V,  ce  nom  ).  Il  conlinna  la  rei- 

Tieret,  qu'il  fit  pour  l'aiitel  de  Notre-  ne  de  Sicile  y  Sanchede  Maiorque* 

Damede  la  Grenade,  danj  ta-coof  veuvodu  roiB.çbert,diHis  sar^Ohi-  . 

des  Orangers.  P — s.    '  tion  de  rcBonceT  au  monde ,  et  lu) 

VASSAL  (  FoBTABiER  DE  ),  Oar-  donna  le  voile  daw  l'ordre  des  O*-! 
dînai  et  néeociateur ,  issu  d'une  an-  risses ,  au  couvent  de  Saiitie-Croix  ^ 
cienne  faiailte  du Quercy  (i),  naquit  qu'elle  avait  fonde, <et  dont  elle  prit 
à  Vailbac.versla  fin  du  treizième  siè-  le  nom.  Eu  1 3/|6,  Vassal  tint  à  Veni* 
cle,ilprîil1iabit  de  saint  François  j  se  un  chapitre  g^éralde  sonordn, 
à  Gourdon  ,  et  fut  envoyé  à  Paris  où  l'on  fit  de  sages  règlements.  & 
pour  y  faire  ses  études,  Recomman^*  i347,  il  fut  nomm^  archevJqiie  d« 
dé  au  chancelier  de  l'université,  par  Baveiine;  mais  il  continua  de  gou- 
le pajie  Jean  XXII,  son  compairio-  verner  les  Franciscains  ^  comme  vi- 
te^ il  fiit  reçu  docteur  en  i333.  caire-général ,  jusqu'au  chapitre  te* 
Aprfes  avoir  rempli  les  premières  nu  à  Vérone ,  qu'il  présida  en  i34U. 
charges  de  l'ordre  des  Franciscains  Nommé,  en  i35i ,  au  patriarcat  de 
ou  Erères-Mmenrs ,  dans  sa  provin-  Grado  (  transfe'rëplastard  k  Veni- 
ce  j  il  en  fut  nommé  vicaire-général,  se).  Vassal  conserva  l' administra  tioa 
en  134^,  par  Qément  VI,  jusqu'à  de  l'archevêché  de  Eavelme,  qui  l'ai- 
l'élection  d'un  nouveau  général  ;  da  à  soutenir  la  dignité  patriarcda 
il  présida  le  chapitre  qui  se  tint  à  11  fut  chargé  de  padiier  les  Génois 
Marseille  (ce  quia  fait  èroire  qu'il  et  les  Vénitiens,  qui  se  laisaieot  une 
était  évéque  dé  cette  ville  ),  y  fut  cruelle  guerre,  et  il  J  réussît  non 
&a  généial,  en  i343  ,  et  gouverna  sans  ptike.  Sa  mission  en  qualité  de 
avec  autant  de  zèle  que  de  sagesse,  l^at,  pour  négocier  la  paix  entrels 
Voulant  travailler  à  râahlir  la  pu.  Anglais  Ct  les  Espagnols ,  ne  paraît 
relé  de  la  rë^e  de  saint  François ,  il  fondée  ^K  sur  des  faits  nn  peu  la-  '. 
demanda  un  protecteur  de  son  ordre,  sanlés.  Envoyé  avec  le  patriarche 
et  obtint  du  pape  le  cardinal  Élie  d'Aquilée  et  l'archevêque  de  Sahs- 
de  Tatleyrand)  à  la  place  de  Jac-  bourg,  ilréconciKa  la  répuliAique  de 
qnes  Gaétan  ,  cardinal  d'Anagni  Venise  avec  Charot*rt,  roi  de  Hon-  ■ 
iF(^.  Tallethand,  XLIV,  43i  ).  grie.  En  i354.  Innocent  VI  ohsn-  [ 
Après  avoir  vu  et  remercié  le  pa.-  gea  Fortanier  de  Vassal'  et  les  pa- 
pe-à  Aïiguot»,  il  partit  pour  Vl'-  triarchea  de  Constantinojdeet  d  A- 
talie,  y  visita  les  provinces  et  les  quitée  déplacer  la  côurOmiedei» 
maisons  de  t'ordrcj  et  favorisa  la  sur  la  têtede  l'empereurChariesIV,' 
réforme  de  l'Observanee  d'où  sont  si  l'archevêque  de  MiSan  se  refinaît 
sortis  les  Cordeliers  et  ks  Bécollets,  de  présider  à  cette  cérémonieî  mais  ■ 
Envoyé  à  Napks,  parle  pape,  il  celni-ciusadesondroit.Vassallatad' 
: : i ; j  oint  au  cardinal  Gilles  de  Alborno» , 

CO  C'ait-t  m«»  qo.  dikiqi»  .»i™r>  oBi  et  accompBgna  ce  légat  audelà  des 

?^ili^V?,±:;,ri1™rF'^UVH'r«  Alpes,  pour  faire  rentrer  dam.  lede- 

'<p>iuiii^  vaL™,eoi.f«iamtc».™i(c.hor.)  ,„(  ynç  foule  de  petits  tyrans  qn», 
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cnoD,  MmplisiaieM  l'Italie  de  troa- 
£les,  d«  carnage  et  de  désolation, 
par  le»  guerres  qn'ilB  se  fabaieut  en- 
tre eux.  It  l'aida  de  ses  conseils ,  lui 
avança  des  sommes  conside'r^bies 
pour  lever  et  soudoyerlea  troupes 
qui  furent  employées  k  la  réducuon 
des  fâctieus;  d  ces  deux  priais  pré- 

Sarèrent  ainsi  te  retour  des  papes  â 
orne.  Eu  i356,  Forlanier  fut  char- 
gé, par  Innocent  VI,  de  publier 
une  Dulle  d'excommunication  contre 
François  Oïdelesso  de  Foligni,  Jeaa 
et  Guillaume  Manfredi  de  Faenza  : 
3  monta  en  chaire  à  Bimini ,  don- 
na le  signe  de  la  croisade  k  Ma- 
latesti ,  à  son  fils  ,  surnommé  Je 
JTongroû  (  T^.  ce  nom,  XXVI j 
3ï6),  et  à  six  cents  hommes  qui 
devaient  agir  contre  les  enuemisdu 
Saint-Siège.  Il  reçut  aussi  le  serment 
des  habitasts  de  Ravenne.  Le  pape, 
l'ayant  nommé  cardinal  (  17  sept. 
ï36i  ),  l'invita  À  venir  recevoir  le 
chapeau  Ji  Avignon.  Le  Irâat  se  mil 
aussitôt  «1  roule  ;  mais  il  fut  atteint 
de  la  peste  à  Padoue ,  et  j  mourut 
vers  ta  fin  d'octobre,  au  couvent 
des  Frfcres-Mineurs.  Il  fut  enterré 
avec  grande  pompe  dans  leiv  église , 
où  on  lisait  encore  son  épitapBe  en 
■f]Sg.  A  la  même  époque  ou  voyait 
son  portrait  au  château  de  La  Cos- 
tc ,  près  Belvès  dans  le  Quercy. 
Itevétu  des  premières  dignités  de 
relise,  employé  dans  les  aflàires 
les  plus  importantes ,  Vassal  vécut 
toujours  comme  le  plus  humble  des 
ËIs  de  saint  François ,  et  trouva  le 
temps  de  cultiver  les  lettres.  Il  est 
«uteur  de  Commentaires  sur  la 
Sainte-Écriture,  sur  les  livres  de  la 
Cité  de  Dieu,  de  saint  Augustin,  cl 
sur  le  Maître  des  sentences.  Il  avait 
composé  des  Sermons,  des  Discours, 
des  Commentaires  et  des  Questions 
çudibétiqu«s.  Il  parait  qu'on  doit 
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aussi  lui  attribuer  V  Office  des  sttg- 
mates  de  saint  François ,  qu'il  corn- 

foSa,  étant  simple  religieux,  par 
ofdrede  son  géuéralGeraud  Odon, 
sous  le  nom  duquel  cet  ouvrage  pa- 
rut- —  Guillaume  de  Vassal,  che- 
valier et  docteur  èsJois ,  co-seigneur 
de  Fraissinel,  seigneur  de  Louniac, 
etc.,  proche  parent  du  cariunal, 
réunit  les  talents  et  les  qualités  d'un 
homme  de  guerre  à  l'éloquence 
et  an  savoir  d'im  jurisconsulte.  Sa 
probité  ne  le  rendit  pas  moins  re- 
commandable  que  ses  lumières ,  'et  il 
reçut  de  plusieurs  de  nos^ois  et  des 
■apes  qui  si^eaient  alors  à  Avignon 
des  témoignages  d'estime  et  de  con- 
fiance. En  i35i,  il  était  lieutenant 
du  gonvemeur  des  pays  entre  la  Loi- 
re et  la  Dordt^e;  et  en  i354,  il 
l'était  du  sénéchal  de  Quercy.  Il 
moui-ut  vers  la  fin  de  iSâ'j. —  Jac- 
ques de  Vassal,  marquis  de  Mont- 
viel,  delà  même  famille  que  les  pré- 
cédents, né  en  i65g,  lieutenant  an 
régiment  du  Roi,  en  1680,  fit  ses 
premières  armes  en  i683 ,  an  siège 
ae  Charleroi,  et  à  la  prise  de  Dix- 
mude,  puis  au  siège  de  Luxemliourg , 
en  i6S4 ,  et  fut  fait  capitaine  la  mê- 
me année.  Il  servit  en  1688  à  la 
prise  de  Philisbourg  et  de  Manheiin, 
à  la  bataille  de  Fleurus,  à  la  prise 
de  Mous,  à  celle  de  Namur,  an 
combat  de  Steinkerke,  au  bombar- 
dement de  Charleroi,  à  la  bataille 
de  Nerwinde ,  et  au  bombarde- 
ment de  Bruxdles,  en  i6q3.  Nom- 
mé commandant  de  bataâlon  dans 
son  régiment ,  eu  1 696 ,  il  fut  appelé 
aussi  aux  fonctions  de  maréchatgé- 
néral-des-logis  de  l'armée  d'Italie, 
et  servit  au  siège  de  Valence  ;  pms 
en  Flandre,  sons  Catinat,  en  1697. 
Le  5  juin  1 698 ,  il  fut  nommé  gen- 
tilhomme de  la  manche  du  duc  de 
Boui^ogne  (depuis  Dauphin  ),  ce  ipi 
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Bel'empêcliapasde«uivreenEspagDe  sièges  et  combats  jusqu'à  la  bataillede 
Philîppey,  <pii  1c choisit  pour  un  de  Turiu,  eu  1706.  Colonel  du  régiment  - 
sesaide»âe-camp,  et  lenommabri-  deDau|>hiiiË,lamémeaiinée,illecoiii- 
gadier  de  ses  armées,  en  170:1.  Il  mandait  à  la  bataille  d'Almanza  et 
accompagoace  prince  en  Italie,  com-  au  siég«  de  Lérida  en  1707,  à  l'ar- 
bmit  à  Luzara  ,  revbt  en  France  à  mée  de  Piémont  en  1708,  à  celle  de 
la  fin  delà  campagne,  et  y  fut  fait  Flandre  en  1710  et  i7ii,etaux 
brigadier  des  années.  Il  obtint  la  sièges  de  Douai,  du  Quesnoy  et  de 
croix  de  Saint-Louis,  en  1703, àla  Bouchain,  en  171a.  Il  fut  nommé 
suite  du  combat  d'Eckeren.  Mare-  inspecteur-général  de  l'infanterie  en 
chal-général-des-logis  de  l'armée  de  17 16,  brigadier  en  1719,6!  servit 
Flandre,  de  1704  à  1713,  il  se  aux  sièges  de  Saint  Sebastien ,  de 
tronra  aus  batailles  de  Jtamillies,  Fontarabie  et  d'Urgel  ;  marécbal-dfr- 
d'Ondenarde,  deMaIpla(]uet,deDe-  camp  en  173a,  il  sede'mit  de  son  ré- 
nain, aux  sièges  de  Douai,  duQues-  giment,  etmourutàCaussade  le  to 
noy  et  de  Bouchain ,  et  eut  le  même  août  1 735, — Deuxfrëres  du  marquis 
titre  k  l'armée  du  Bbin,  en  1 718  ,  à  et  ducomteVassaldeMontriel  furent 
la  prise  de  Landau  et  deFriboui^,  tues  au  siège  deBarcelone,eni7i4.' 
et  à  la  pais^  de  L'empire.  Colonel  à  on  doit  remarquer  aussi  que  la  tnai- 
la  suite,  après  la  réforme  du  régi-  son  de  Vassal  comptait,  en  1735, 
ment  de  Moniviel ,  dont  il  était  coTo-  quatre-Yinets  officiers  de  tous  grades 
nel-propriètaire  depuis  l'jog,  il  fiit  à  l'armée  d'Italie,  et  en  1791,  plus 
nommé  mspecteur^éaèral  d'infante-  de  vingt  qui  combattaient  pour  la 
rie,  en  1716,  mare'chal-de-camp  en  cause  royale.  A — t. 
17 18,  lieutenant-général  en  1734,  et  VASSALLI-EAHDl  (  Abtoime-  . 
mournt  à  Paris  le  19  sept.  i744> —  Mabie  ),  savant  Piémontais,  né  à 
.  Jean-Baptiste  de  Vissj,L,clieTalier,  Turin  le  3o  janvier  1761  ,  était 
puis  comte  de  Montvid,  frère  du  le  neveu  du  professeur  à  l'irniver- 
précèdent,  né  en  1673 ,  entra  com-  site  de  cette  ville ,  nommé  Ëandî. 
me  enseigne  au  régiment  de  la  vieille  Après  avoir  reçu  de  son  oncle  sa 
marine,  en  16S6,  et  v  commandait  première  éducation  ,  il  obtint  au 
une  compagnie  en  1090,  à  l'année  concours,  en  1779,  uncplace au  col- 
d'Allemagne  ,  puis  à  la  conquête  de  Icge  royaldes  provinces ,  où  il  étudia 
Nice,  Vdlelrancbe  et  Montmelian,  la  philosophie  sous  le  célèbre  Becca- 
eo  i€gi,et  à  la  bataille  de  la  Ma  i^  ria.  En  i?85,  étant  déjà  prêtre,  il 
saille  en  1693.  Major  de  son  régi-  fut  envoyécorame  professeur  de  phi- 
ment,rannéesuivante,ilfillescam-  losophie  à  Tortone ,  etil  publia,  en 
pagnes  d'Italie,  jusqu'à  la  paix, en  1786,  sur  ïeiSoUdes,  une  disser- 
1696  ;  passa  «lors  à  l'armée  de  Ca-  tation  qui  le  mit  en  correspondance 
talogne,  se  distingua  comme  cbef  avec  Senebier  ,  Saussure,  Toaldo 
de  brigade  au  siège  de  Barcelone,  et  Voila.  En  179a,  il  fut  appelé 
combattit  à  Carpi  et  à  Chiari ,  en  à  l'université  de  Turin ,  en  qualité 
1701 ,  à  la  bataille  de  Luiara  ,  à  la  de  professeur  de  physique  suppléant, 
prise  de  cette  place  et  de  Borgo-  et  en  même  temps  il  fut  chargé  de  U 
Forte,  et  fut  nommé  aide-major-gé-  rédaction  des  Traités  à  l'usage  des 
néralderinfameriedel'annèed'Ita-  écoles  royales.  Lorsque  les  armées 
lie.  H  servit  en  cette  qualité  k  tous  les  françaises  eurent  envahi  le  Piânont , 
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ca  1796,  et  que  ranctemie  monar-  aenvf  t^z  les  anciens  Romaàa, 

cliie  de  SanuigM  fut  Fenro's^  ,  Turin,    1791.    Il-  Pl^âca    e/e- 

Vuulli  contiBua  sa  curibre  dHis  menta  et  Geontetrite ,  3  vol.   in- 

l'aucignemeiK,  et  il  fut  envoya  k  8".iTuriii,  1793/  III.  Lettres  sur 

Parij,  en   1799,  pour  faire  partie  le  Galvanisme ,  Paris,  i^pg-  IV, 

de  la  commission  des  poids  et  mesu-  Mémoires  et  Notices  historiques  âê 

res.  Admis  aax  séances  de  la  société  l'Académie  des  sciences  de  Turih-, 

demédednedeParis,  il  ylutunMé-  depwî  i79ay(«^M'àiHog.  V. -^n- 

moire  sur  les  ajjinités  des  gaz  ,  qui  nales  de  f  Ohieryatoire  de  Tarin  ; 

fut  imprimé;  et  c'est  à  cette  occasion  «j^^tuû  1809  jusqu'à  1818.  Vl.fliç»-- 

que  pour  la  crémière  fois  il  joignit  à  port  sur  le  tremblement  de  terre  dt 

son  nom  celui  de  Eandi,  par  recon-  Pignerol,  1 808.  VII;  La  Meteoro- 

naissancepoursonoDcle,  qu'il  venait  logia  Torinese ,  ossia  risultamenti 


deperdre.  Aprfesla  bataille  de  Maren-  délie  osservazioTà faite  del  l'Jp']  *d 
enjuiniSoo,  ilretouma  à  Turin,  1817,  Turin,  1819,  in-4».  G-G-ir. 
1  fut  nommé  professeur  de  phy-        VASSELIER   (  Josepb  )  , 


sîque.  Devenu  membre  de  la  consulta  Rocroy  en  1735,  était  employé  dau 

législative,  ilyparla  cobtreunenou-  l 'administra  tioa  des  postes  etnremiff 

velle  émission  de  papier-monnaie  ,  commis  de  la  direction  de  Lyon  en 

qui  avait  déjà  fait  le  malheur  du  1769. 11  eut^danscette  place,  occa- 

PiémoDt  ;  et  sa  framcliise  lui  attira  sîon  de  rendre   service  à  Voltaire 

des  persécutions;   mais  il  fut  bien-  pour  la  circulation  de  ses  écrits;  et 

accueiUi  par  Napoléon,  en  i8o5,  une  correspondance  s'ouvrit  entre  le 

et  décoré  de  la  croii    de  la   Lé-  patriarche  de  Femey  et  le  commis 

gion-dflanneuraucampdeMarengo.  de  Lyon. I^usieui-sdeleurs lettres  sml 

Apres  le  retour  du  roi  de  Sardaîgne  imprimées  dans  les  œuvres  de  l'un  et 

dans  ses  états,  en  1814,  Vassalli  de  Vautre.  TouslesaDS,Vasselîêral- 

fut  remplacé  dans  sa  chaire  de  pliy-  lait  passer  à  Femey  une  partie  de 

sique,    et   mis  à  la  retraite  ,    avec  t'autdmae.  Cultivant  les  lettres  ponr 

le  titre   de  professeur  houe ra ire  ,  son  plaisir, illisaitses  pibcesà  qud- 

et  celui  de  secrétaire  perpétuel  de  ques  amis  on  en  faisait  circuler  des 

l'académie  des  sciences.  Cependant  copies  manuscrites,  sans  songer  à  en 

il  obtint,  en    1819  ,  un  traitement  retirer  ni  gloire  ni  profit.  Vasselier 

comme  directeur  du  Muséum  d'His'  étaitmemw^  des  acâdémiesde  Dijon 

toire  naturelle  ,   et  de   l'Observa-  et  de  Lyon  ;  il  mourut  dans  cette 

toirede  Turin.  Quoiqu'il  fût  accablé  dernière  ville  en  novembre   "798- 

d'infirmités,  il  s'occupa  de  l'impres-  SonespHt  était  vifet  original.  On  à 

sion  des  Mémoires  de  l'académie  et  de  lui:  l.Êpïlre  sur  la  paix,  1783^ 

de  ceux  de  la  société  d'agriculture.  in-8°.  C'est  peirt-âtre  la  seule  pièce 

Ce  savant  mourut  le  5  juiHet  1835,  de   l'auteur   imprimée   séparément 

dans  les  bras  de  son  neveu  ,  le  méde-  de  son  vivant.  II.  Poésies ,  piecé' 

cinBeruti,  qui  a  publié  sur  lui,  quel-  dées  de  la  vie  de  l'auteur,  avec  son 

qnes  m'ois  après,  une  Notice  kio-  portrait,  Paris,  1799, troispaitîes, 

graphique.  Il  était    correspondant  grandin-i8,  ou  Londres  ,  1800,  in- 

oe   l'Institut  de  France.  Sies  prin-  16,  contenant: — z^Ae»  Contes; — 

tipaux  écrits  sont  j  I.  Conjectures  a",  les  Œansonsi  —  3".  Mélange^ 

fur  l'Art  d'établir  des  Pardton-  hecoiM  AeV Origine  des  trt^ffèrtÀ 
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la  pins  câebre  des  productions  de     esHdigerpar  écrit,  et  aies  faire 
Vasselier,  et  a  Aé  imprime  dam    imprimrx  ;   mais  il  mourut  ayant 

gusieur8GaUecboiu,qDelqii^îssaiS  d'avoir  ackeré  son  travail  ,  le  3i 
nom  de  l'auteur.  Il  n'attachait  an<  juillet  1801,  à  l'âgedetrenle-^tré 
cnne  importance  à  ce  qui  sortait  de  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Théorie  des 
s»  plume;  et  c'est  dans  tes  jour-  peines  capitales  ,  ou  ofriu  et  dan- 
naax.  ou  recueils  du  temps  qu'il  a  gers  de  la  peine  de  mort  et  des 
jallu  aller  chercher  k  plupartde  ces  tourments ,  ouvrage  présenta  à  l'A^ 
pièces  peu  poétiques  et  souvent  ob»-  semblée  nationale ,  iijgo  .  in-S".  II. 
cènes.  H  n'est  donc  pas  «tonnant  adresse  d^un  cit<^en  français  à 
qu'iLen  ait  échappé  quelques-nucs  à  ses  n^rosentants ,  sur  la  cônslilU' 
soo  éditeur,  par  exemple  ce  quatrain  tion  de  i-jgS.  III.  Bespect  à  lu 
sur  les  deux  amants  de  Lyon  dont  propriété,  ou  le  seul  point  de  rai- 
rbisioÎTeafoumiàLéonanllesniet  liement  des  représentants  aux  repré' 
d'un  roman  (  f'.  LÉONAKD,  XXIV,  sentes, et  des  gouvernés  aux  goU' 
nd'au-  rem«n(j,  1796,  in-S". ,  écrit  en  fa- 
in  Die-  veur  des  personnes  que  le  régime 
lu  mot  sangninairesiloDg-lemps  suivi  avait 
contraintes  à  fuir  ou  à  se  cacher, 
et  qui  cependant  étaient  l'oscrites  sar 
la  listes  des  émigrés.  IV.  Mémorial 
nwaïuunuTotnuiii^t.     '  ,  révolutionnaire  de  la  Convention, 

A.  B— T.  ou  histoire  des  révolutions  de  Frai^' 

VASSELIN  C Geobge-Victoii  )  ,  ce,  depuis  le  30  septembre  i-j^l 
ne  à  Paris  en  t'i'&^  ,  était  docteur  jusqu'au  16  octfAre  1795,  Pans, 
en  dwitrt  avocat.  Partisan  des  prio-  I797'  4  ToLin-ia.  Cet  ouvtage, 
«pes  de  b  révolution ,  il  n'en  ap-  qui  a  eu  du  succès ,  est  devenu  rare  f 
prouva  pas  les  excès.  Le  10  jum  c'est  des  lambeaux  de  ce  livi-equ  est 
1792,  àl«  tite  d'une  députationde  composée  une  partie  du  tome  sixième 
cànq  on  six  personnes  ,  il  vint  à  la    de  I  édition  du  président  Hénault  , 


i55  ) ,  queUaîn  cité  sans  ni 
toir,  par  Voltaire  ,  dans  s< 
tiomuure  piùlosoplùque  ,  , 
Caton. 


bnire  de  l'Assemblée  législative  dé- 
r  le  ministre  Servan ,  sur  la 


par  M.  Walckenaer,  avec  une  con- 

tinuation  anonyme  désavouée    par 

fcrwiation  d'un  camp  de  vingt  mille  M.  WalckenaerCi).  Le  continuateur 
homme»  au  noid  de  Paris  ,  qu'il  anonyme  s'est  bim  gardé  de  aWr 
regardait  comme  injurieuse  à  la  Vasselin.  V.  Cours  de  droU  civil , 
-carde  nationale  ;  quelques  passages  formant  un  vol.  in-8".  Les  six  pre- 
de  la  pétition qn'îllut occasionnèrent  m'crs  cahiers  seulement  furent  pn- 
■dermurmures  et  de  vives  apostro-    bliés  par  Vasselin,  le  septième^ 

Shei,  à  la  suite  desquels  fut  rendu  un 
écret,  qui  en)oignait  aux  pétition- 
naires de  se  retirer  à  l'instant.  Lors- 
ipie  les  affaires  furent  devenues  plus 
calmes ,  Vasselin  ouvrit  chez  Im  un 
cours  de  droit,  qrfi,  i  défaut  d'écoles 
-publiques  ,  fiit  alors  d'un  grand  se- 
eaan  ponr  plusieurs  personnes.  Le 
•neobs  de  ses  leçimale  détermina  à 


dernier,  complétant  l'ouvrage,  l'a  été 
par  M.  C-  Guynemer.  Vasselin  a 
composé  un  journal  intitulé  :  Le  ai 
pubUc  ou  le  journal  des  f  rires  et 
amis  ,  qui  fut  supprimé  le  18  fruc- 
tidor an  v.  A.  B— T. 
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VA5SIF  EFFENDI  (  Elhwi-  écrite  d'apr^  tes  propres  obsérva- 
Ahued  ] ,  diplomate  lurc  ,  dont  on  tions.  Tëmoîn  oculaire  des  événe- 
ue  connaît  que  les  particularités  qu'il  mcntsde  la  guerre,  et  employé  à  la  , 
rapportesurlui-mèrae  dans  la  préface  suite  de  l'année,  il  fut,  comme  il  le 
de  sesjirmalenieV empire  othoman,  dit  lui-m£rae  ,  initié  dans  les  actes 
imprimées  à  Coostantinople  ,  l'an  les  plus  secrets  du  gouvernement , 
itiig  delliég.  (i8o4).  Ces  Annales,  aux  négociations  des  plénipotentiai- 
qui  commencent  à  l'année  1 1 66  de  res  nommés  pour  U  paix ,  et  assista 
1  bég.(i'^3:i],  embrassent  les  règnes  au  second  congrès  en  qualité  d'A- 
de  Mahmoud  1°''. ,  d'Osman  II, 'de  medji  ou  de  secrétaire- rapporteur 
Mustapha  III,  d'Âbdul  Hamid ,  et  des  conférences,  fonctions  dont  le» 
la  prwque  totalité  de  celui  de  Sélîm  attributions  le  mettaient  en  outre 
III  (jusqu'à  i'annéederbégire  lai'j  dans  le  cas  d'écrire  tous  les  rapports 
(  i8o3].  Les  Annales  de  Vassif  se  secrets  du  grand  vezir  au  sulthan. 
divisent  en  deux  parties,  dont  la  Malbeureusement,1apartieiniprimée 
première  a  été  éaite  d'après  lesMé'  des  Annales  de  Vassif  ne  va  pas 
moires  des  bis toriogra plies  ses  pré-  an-delà  de  i-j^S.  Vassif  ESendi, qui 
décesseurs ,  Hakim  Tchechani  Zadè,  avait  heureusement  débuté  dans  ta 
Moussa-Zadè,  et  Itehttcheti-Hassan  carrière  des  emplois  publics  sous  le 
Efiendi.Celtepremièrepartierappelle  règne  de  Mustapha  111,  éprouva, 
entre  autres  événements  remarqua-  par  une  de  ces  transitions  si  commu- 
nes la  prise  par  les  glaces  du  port  nés  en  Turquie,  un  sort  tout  con- 
de  Coostantinople,  en  1 1 68  j  la  mort  traire, sous  le  rème  suivant.  Il  ne 
d'Osman  II ,  i'avéncment  de  Mus-  cessa ,  comme  il  le  dit  dans  son  ou- 
tapha  III,  et  la  naissance  de  Selim  vi-age,d'Ëtreplongé  dans  l'abîme  de 
III  ;  elle  contient  des  relations  de  l'oubli  et  du  malheur,  tout  le  temps 
plusieurs  ambassades  othomanes  à  qu'Abdul  Hamid  resta  sur  le  trône. 
Vienue,  à  Berlin,  à  Varsovie,  à  LespremicresannéesdeSélim  III  ne 
Saint- Pelersbourg,  et  se  termine  par  hii  ^rent  pas  plus  favorables  :  il  fut 
la  déclaration  de  guerre  à  la  Rus-  exilé  dans  une  des  îles  de  l'Archipel, 
ste,  motivée  sur  les  troubles  de  la  sous  préteste  qu'il  aimait  le  vin; 
Pologne.  La  seconde  partie  se  com-  mais  te  vrai  motif  de  cette  disgrâce 
pose  d'une  histoire  d'Aly-Beig  ,  pa-  était  la  force  de  son  caractère  et  sa 
tron  du  fameux  Djezzar  Pacha ,  de  franchise  naturelle.  Plus  tard ,  Sélint 
la  moi-t  de  Mustapha  III ,  du  récit  III ,  convaincu  de  son  mérite ,  l'é- 
desévénementsde  la  guerre  de  1^68,  leva  au  grade  de  nichandjL,  secré- 
jusqu'à  la  paix  de  Huichuse  Caï-  taire-d'état,  et  d'historiographe  de 
nardjè,  en  i^74(i)t  M  se  termine  l'empire  (  Vakanuvis  ).  En  cette 
à  la  première  année  du  régne  d'Ab-  qualité ,  il  fîit  charge  de  continuer 
dul  Hamid.  Ce  qui  ajoute  au  mérite  les  Annales  dont  lïzi  EUendi  avait 
de  cette  dernière  partie  des  Annales  poussé  la  rédaction  jusqu'en  1 166 
de  Vassif,  c'est    que  l'auteur  l'a     (i^5i).   Enfin,  en   i8o5  ,  Vas- 

sif  Effendi  fut  nommé  Reis  Effen- 

di ,  ministre  des  affaires  étrangères. 
i.F™"-^«ti'!%t*M.";^'ûf,T^'ïi',Z     Jusque-là,  il  avait  été  peu  favorisé 
jVrib»  TiiWi  'k™.  a  litn  j^Pjf  ""  ftiJioriïM     des  dons  de  la  fortune  j  mais  S  était 
j»        Brricvntn        luwi,       ,,     g^i^,.jign|gmgj|in^([çonsidejépour 
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lapnretédesesmceuTs  et  son  amour 
des  sdeoces.  Il  passait  pour  une  àes 
meilleures  têtes  de  l'empire,  et  pos- 
sédait parfaitaaent  l'aral^e ,  le  turc 
et  le  persan.  Ayant  éle'  en  ambas- 
sade a  Madrid ,  ii  parlait  Toton- 
tiersde  l'Espagne  et  des  Espa^ols  : 
11  a  même  écrit  une  relation  de  cette 
ambassade ,  dont  il  avait  promis  uoe 
copie  à  M.  BufSn.  Il  est  à  r^rctter 
que  la  partie  □on-imprimée  des  An- 
nales de  Vassif,  depuis  l 'j'yS  jusqu'il 
i8o3,  ne  se  trouve  pas:  ce  document 
serait  d'autant  plus  iutéressatit,  qu'il 
comprend  presque  tout  le  règne  de 
Sélim  III ,  et  le  récit  des  £iits  histo- 
riques remarquables  qui  ont  précédé 
la  fin  de  ce  prince  infortuné.  Nous 
éprouvons  également  le  regret  de  ne 
pouvoir  Indiquer  les. circonstances 
et  l'époque  de  la  mort  de  Vassif  Ef- 
fendi  :  on  doit  présumer  qu'il  fut 
une  des  nombreuses  victiiDes  de  la 
révolution  qui  précipita  du  troue 
SélimlIIen  1807.  B— hi. 

VASSILI  ou  BASILE  !".(Jabo8- 
lâwitch),  grand-ducde  Russie  ,  s'é~ 
tait  rendu  sous  le  règne  de  Jaroslaf', 
son  frère  aîné,  à  la  grande  horde, 
pour  apaiser  le  khan  des  Xarlares , 
qui  se  disposait  à  marcher  contre  la 
Bussie.Sonfrèreétantmortea  1372, 
il  sehâtaderetoumeràla horde, afin 
de  prévenir  Dmitri ,  son  cousm ,  qui 
aspirait  à  la  dignité  de  grand-duc ,  et 
qui  y  avait  des  droits  comme  l'aîné 
de  la  famille.  Vassiti  l'emporta  sur 
lui  ;  il  fut  uoramé  grand-duc  par  le 
kban ,  quoiqu'il  ne  fût  que  prince  de 
Kostroma  (i).  Son  cousin,  le  prince 

(i)jHqa'li  l'isTHH»  d«TirtHa,   i  la  mart 
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Dmitri ,  voulait  s'empai-er  de  Novo- 
gorod  ;  mais  le  khan  rejeta  ses  pré- 
tmlions,  et  les  habitants  eux-mêmes 
reconnurent  Vassili  pour  leur  duc. 
En  i275,lesTarlares  sepreparanià 
marchercontrelaLitbuanie,  Vassili, 
qui  redoutait  leur  passage  à  travers 
la  Russie ,  fit  un  troisième  TOyage  à 
la  grande  horde. Ason  retour  à  Kos- 
troma, il  mourut  Âgé  de  quarante 
ans ,  regretté  des  prmces  et  du  peu- 
ple ,  qui  respectaient  sa  sagesse  et  sa 
iMinte'.  Sous  son  règne,  ou  plutôt  sous 
son  administration,  le  khan  des  Tar- 
tares  fit  faire  un  nouveau  dénombre- 
ment des  habitants  dans  toutes  les 
provinccs'de la  Russie,  afin  de  pou- 
voir Ëser  sur  des  bases  plus  exactes 
le  tribut  que  la  Russie  devait  lui 
payer.  Vassili  et  les  autres  princes 
russes,  courbés  sous  le  poids  de  la 
servitude,  souSrirenl ,  sans  murmu- 
rer ,  cette  mesure  humiliante.  Depuis 
trente  ans  ,  le  crand-duc  n'était  ainsi 
qu'une  espèce  de  percepteur  pour  les 
Tarlares.  Eu  1274,  le  métropolitain 
de  Kiow  se   rendit  à  Vladimir,  où 
résidait  Vassili,  poury  tenir,  soqsla 
protection  du  prince,  un  concile  dont 
on  a  les  actes.  Il  y  est  dit ,  entre  au- 
tres choses  ;  «  Dieu  nous  a  dispersés 
sur  la  suriace  de  la  teire  ;  nos  villes 
sont  tombées  au  pouvoir  de  l'enne- 
mi ;  nos  princes  ont  péri  dans  les 
combats;  nos  familles  out  été  tramées 
en  esclavage  ;  nos  temples  ont  été 
profanés  ,  brûlés  ,  renversés  ;  et  le 
]Oug  qui  nous  accable  s'appesantit 
tous  les  jours  davantage  sur  nous.» 
Les  canons  de  ce  c6ncile  font  ude 
triste  peinture  des  mœurs  du  clergé 
et  des  fidèles.  On  y  voit  jusqu'à  quel 
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degn!  d'tTÎlisKiiKnt  U  utioa  raiat  Kum  ^  fl  tx/mf  k  U  grande  iHir- 

Àûi  alors  lonibëa.  Vassili  eut  pour  de ,  et  le  kfaan  depaU  un   ambav 

successeur  Dmitri  l".         G — t.  sodeur  qai ,  le  i5  a«At  i38g  ,  int 

VASSILI  II  (  DmndwiTCB  ) ,  1«  couronne  ducale  sur  la  tête  do 

gaud'duc  de  Bussie ,  ëIs  »îat  de  jeuoe  prmce.  La  cérémonie  se  fit  t 

mitri  DoDskoï  ,  n'avait    qu'onxe  Vladimir,  où  l'uicotiserTait  la  êon- 

ans  lursqu'eo   i383  il  fut  envoyé  ,  ronne.  Depuis  elle  se  fit  à  Moscou, 

comme  otage,  k  la  grande  borde  Quel<jue  temps  après,  Vassili  épotisa 

des  Tartares.  Son  père  ,  sentant  ses  la  pnncesse  Sopbie ,  fille  de  Vitold, 

Ibrces  s'afiàiblir  et  désirant  te  toa  gTsuid-duc  de  Lithuanie.  Selon   Due 

avant  de  mourir,  lui  fit  insinuer  pro-  ^mciemie  chrooiipie  russe,  Vassiti  ^ 

babletnent  de  s'enfuir.  Le  ieuœ  pria-  après  s'être  enfui  de  la  horde ,  serait 

ce  quitta  la  horde  secrètement,  et  tombé  entre  les  mains  de  Vitold,  qid 

se  rendit,  en  i388,  près  du  Los-  ne   l'aurait  relâché  qu'à  candrtioii 

podar  de  Moldavie.  Dmitri  envoy»  que  le  jeune  prince  épouserait  use  de 

des  boyards  k  Jaçellon    pour    le  ses  filles.  Cette  chronique  donne  des 

prier  de  vouloir  bien  favoriser  U  louaa^  k  la  franchise  de  Vassilî , 

fuite  de  son  filt.  Le  jeune  Vasulî  qui,  étant  devenu  grand-duc,  n'avak 

arriva  heureusement  i  Moscou,  avec  point  ouldié  une  promesse  qu'alors 

une  suite  nombreuse  de  seigneurs  po-  il  lui  était  si  facile  de  violer.  L'his- 

lonais  ,  que  Jagellon  lui  avait  don*  toire  a  tait  justice  de  ce  conle ,  qui, 

nés  pour  sa  suretc.  On  pouvait  crain-  bien  que  répété  par  Lévestnie,  est  en 

dre   qu'après  la  mort  de  Dmitri ,  contradiction  avec  les  faits  les  plus 

Vladimir-le-BraTe  (  Fq;',  ce  nom  }  authentiquei.  Ce  fut  Jagellon ,  et  non 

p'usât  de  son  influence  et  de  sa  po-  Vitold,  qiii  favorisa  la  fuite  de  Vassi- 

Sularité  pour  s'emparer  du  grand-  li.  En  i38S,  lorsque  celui-ci  échappa 
ucbé,  au  préjudice  du  jeune  Vassili  aux  Tartares ,  Vitold  était  en  exil, 
et  de  ses  £^res  :  mais  ce  prince  ai-  Mais  lorsqu'il  accorda  sa  fille  an 
malt  trop  sincèrement  sa  patiie  pour  prince  russe ,  il  était  devenu  assez 
vouloir  élever  des  discussions  qui  paissant  pour  que  la  Russie  désirât 
lui  auraient  été  Êmestes.  Le  jour  son  alliance  :  eette  alliance  devenait 
de  l'Annonciation  ,  en  iSSq  ,  il  d'autant  plus  importante,  que  Vas- 
vint  trouver  Dmitri ,  av«c  letpiel  â  aili  entreprit,  en  iSga,  un  voyage 
conclut  un  nouveau  traité  tpà  af-  à  la  grande  horde.  Il  <f  fut  reçu,  non 
fiErmissait  l'ordre  de  succcssiod  dé-  plus  comme  un  tributaire ,  mais 
\k  établi  par  le  traité  de  1364.  Il  comme  unallié  dont  l'amitié  pouvait 
y  était  diCaHoi,  Vladimir, jevout  être  utile;  Tokiambcb  ,  alors  en 
respecterai,  Ihnitri ,  aORimc  mon  guerre  avec  Tamerlan ,  se  disposant 
père,  et  vous  ,  V assit iDmitriewitch,  î  marcher  contre  son  fier  ennemi , 
comme  mon  frère  aîné.  ■  Dmitri  ne  accorda  à  Vassili  deux  principautés 
survécut  que  quelquesmcns  àeetrai-  qui  avaient  été  détachées  du  grand- 
ie ,  aussi  avantageux  pour  sa  fa-  duché  pour  «i  former  des  apana- 
millequepour  la  Russie.  Étant  mort  ges.  Vassili,  de  retour  à  Moscou  , 
le  19  toai  1389,  son  fils  aîné.  Vas-  après  une  absence  de  trois  mois  , 
flîU  II ,  lui  succéda  sans  difficulté,  réunit  au  grand-duché  les  principan- 
Comme  la  Russie  n'était  pas  of  tésdeNym-NovogorodetdeSonâdaL 
coie  en  mesure  del»avei  les  X«i>  Boris,qut3Taitinulïenadsollioiiek 
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UHBAfinÂepoiiveircanserfer'ce'bd  aftrèt ,  demanda  à  md  ^tadn  de* 

héritage  ,  mourut  deux  ans  après  en  troupes  pour  l'expédition  qu'il  an»- 

avoir  été  privé.  Bien  ne  prouve  que  ditait  contre  les  Tartares.  Au  lieu  de 

Vassili  ait  abrégé  les  jours  de  sou  secours,  VassililuienvoTasonépou- 

parent.  Pendant  que  ce  priace  e'tait  se,  qui  n'eut  pomt  de  peine  à  lui  iàire 

occupé  à  réunir  à  h  couronne  les  ,  comprendre  que  la  Busaie' n'était  pas 

domaines  qu'elle  avait  perdus  ,  il  ap-  m  mesure  de  prendre  une  part  osleo- 

prit  que  Tamerlan,  aprèsavoir  vain-  sible  à  ses  hostilités  contre  les  Tar- 

cu  Toktamisch ,  s'avançait  sur  Mos-  tares.  La    campagne  de    1399  fut 

eoH ,  pour  tirer  vengeance  des  se-  désastreuse  pour  Vîteld  ;  et  il  Êit 

Gouis  que  les  grands-ducs  avaient  entièrement  défait  (^^.  Vitolo), 

donnés  à  son  ennemi.  La  terreur  fut  En  i4o6,  des  difTérends  s'elevèrrat 

générale  en  Bussie  :  enfin  oq  apprit  entre  le  gendre  et  le  beau-père  ,  qui, 

avec  Hirprise  que  le  lier  Tamerlan ,  d'un  ton  menaçant ,   demanda  des 

«près  quutze  jours  d'hésitation ,  s'é-  explications.  Vassili ,   contre  l'avis 

tait  tout  -  à  -  coup  (  a6  août  1 3g5  )  de  ses  boyards ,  députa  à  la  grande 

touméversle  sud,  pour  marcbersur  horde,  pour  solliciter  des  secours 

Azow.Touslesans,IaBiissiecélèbre,  centre  Vitold-,  qu'il  appdait  l'cniie- 

par  uuefêle  solennelle,  sa  déUvraoce  mi  commun  des  Russes  et  des  lar- 

miraculeuse.  A  peine  se  vit-elle  en  tares.  Le  klian  envoya  des  troupes, 

sûreté,  qu'un  autre  danger  vint  la  qui  ne  firent  que  commettre  dcsex- 

nenacer.  Vilold  s'élant  emparé  de  ces  dans  leur  marche  ,  sans  resdre 

SmolmsL,  la  Lithuanie ayant  agrsn*  aucun  service  à  la   Bussie.    Vitold 

dise!  limites  d'une  manière  si  inquié-  et  Vassili  se  rencontrèrent,  aux  en- 

tante  ,  Vassili  se  rendit ,  en  i3()6  ,  virons  de  Tula,  n'étant  séparés  que 

âaits  cette  ville  pour  y  visiter  sou  par    la  Krapiwna.  Vas^Ji-  redou- 

iMau-père.  Dans  cette  entrevue  ,  on  tait  les  évéoernoots  ;  il  fit  des  ouver- 

fixa  les  frontières  des  deux  états,  turei  amicalesqui  furent  suivies  d'un 

Alors  Vilold  posse'dait  le  gouverne-  «rmulice.  £n  i'4o9>  la  Ruiûe  se  vit 

mait  d'Orel ,  ceux  de  Kalouga  et  de  menacée  par  un  danger  J>iai  plus 

3^ila-en  partie  ;  maître  de  Rjew  et  grand.  Ëdige'e,  le  compagnon  d'ar> 

Veliki  -  Louki ,  il  s'étendait  d^uis  mes  et  le  lieutenant  de  Tamerlan,  s'ar 

Pleskoivjusqu'àlaGalIicieetlaMol-  vançait  sur  Moscou  avec  om  armée 

dav)e,d'un  cÂtéjdel'autrejusqu'aux  formidable.  Vassili  avait  des  agnts 

bords  de  l'Oka ,  de  la  Soula  et  du  à  la  grande  borde  ;  mais  ils  le  ser- 

Dnieper ,  tandis  que  Vassili ,  râéguë  vaient  si    mal  que  l'ennemi  arriva 

dans  les  froides  contrées  du  nord  ,  presque  aux  portes  de   la    capitale 

Tvyait  les  limites  de  la  J^ithuanie  &vantquc  l'on  sût  qu'il  était  en  mar- 

portées  jusqu'à  trente  lieues  de  Mos>  che.  Vassili ,  effrayé ,  s'enfuit  ii  Koa- 

cou.  Dans  cette  même  entrevue,  Vi-  tromâ  avec  sa  femme  et  ses  enfants, 

lold  promit  à  Vassili ,  qui  s'était  fait  laissant  à  Vladimir-le-Brave  le  som 

accompagner  par  son  métropolitain ,  de   défendre   la    capitale.   Le   i  ". 

eue lareligiongrecqneserail  protégée  déc.,Ëdigée  se  présenta  devant  Mo>- 

dans  les  contrées  soumises  à  la  Li-  cou,  et  ses  Tartares  se  répandirent 

tfauanie.  En  1 3^8 ,  Vassili  s'empara  dans  les  provinces  voisines  pour  la 

de  Novogoiod ,  sans   doute  après  ravager,  «  Les  Busses ,  disent  Us 

•'être «onccrt^  avec  Vitold ,  qui^pcu  anaaSstes  du  temps,  reaseahIaiatA 
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un  troupeau  de  brebis  abandonna  tiondeVitold  son  épouse  «t  ton  fila 
à  la  fureur  du  loup.  Les  habitants  unique ,  Vassîlî  III ,  qui  n'e'tait 
des  villes  et  des  campagnes  tom-  alors  âge' que  de  buit  ans.  Sophie 
baient  k  cenoux  aux  pieds  des  Tar-  conjura  iostanimeul  son  père  de 
tares ,  qui  se  faisaient  un  hornUe  Toiuoir  lûen  reconnaître  le  îeune 
plaisir  de  les  percer  de  leurs  flèches  prince  pour  grand-duc,  apiis  U 
on  de  In  mutiler.  Les  plus  vigoureux  mort  de  Vassili  ,  et  de  le  prolé- 
ëtaient  réserrés  pour  l'esclavage  ,  ger  en  cette  qualité'  contre  ses  on- 
tandis  que  les  autres,  dépouillés  de  clés;  ce  que  Vitold  promit  avec  les 
leurs  TÂlemenls,  périssaient  dans  leur  sermmts  les  plus  solennels.  Ces 
sang  au  milieu  des  neiges.  On  liait  assurances  donnèrent  quelques  cou- 
les prisonniers  et  on  les  mmait  k  )a  solations  à  Yassili  dans  ses  der- 
chaine  comme  des  chiens.  Un  seul  niers  moments.  La  faiblesse  de  sou 
Tartare  suffisait  pour  conduire  ^ua-  caractère  avait  entraîne'  l'empire 
rante  de  ces  infortunés.  »  Le  duc  de  dans  des  guerres  qu'il  avait  mal 
Twer  avait  promis  aux  Tariares  des  soutenues.  Ses  mbistres  ,  ses  fa- 
machines  et  de  l'artillerie  pour  fat-  voris  et  surioutson  trésorier  abo- 
re  le  siège  de  Moscou  ;  il  vit  en-  sirent  de  sa  bonté  naturelle,  n 
aiite  avec  douleur  qu'il  allait  ser-  avait  entretenu  des  relations  amî- 
vir  d'instiument  pour  la  ruine  de  sa  cales  avec  les  empereurs  de  Cons- 
patrie,  et  retourna  à  Tner  ,  sous  tantinople.  En  i3g8,  il  envoya  k 
prétexte  de  maladie.  Cependant  Édi-  l'empereur  Manuel,  alors  resscné 
gé<  espérait  pouvoir  soumettre  Hos-  dans  sa  capitale  ,  de  puissants  se- 
couparla  famine;  mais  ayantreçu  cours  en  argent;  et,  en  i4<4>  ^ 
desjiouvelles  inquiétantes  de  Uborde,  donna  sa  fille  Anne  à  Jeaa  Paléolo- 
ilfitconnaîb'e  à  Vladimir  qu'ilsere-  gue  ,  fils  de  l'empereur  Manud  : 
tirerait,  si  on  voulait  lui  donner  une  cette  princesse  mourut  quelmies  an- 
somme  d'argent.  Le  prince  russe  ,  nées  après  de  la  peste.  Vassilï  fil 
.qui  ne  savait  pas  ce  qui  se  passait  faire,  par  un  religienx  du  moat 
au  dehors  ,  oSnt  trois  mille  roubles ,  Atbos  ,  la  première  horloge  i.  son. 
qui,  à  son  grand  étonnement ,  firent  neiie  qui  eut  paru  en  Russie  ;  elle 
acceptés;  et  le  ai  décembre  les  Tar-  coûta  cent  cinquante  roubles,  et  fat 
lares  commencèrent  leur  retraite,  placée  dans  le  Kremlin ,  où  le  peuide 
Vassili  rmtra  dans  Moscou,  et  bien-  la  vénérait  comme  une  protUKtion 
tôt  il  perdit  le  brave  lieutenant  qui  miraculeuse.  Vassili  étant  le  protec- 
avait  plus  d'une  fob  sauvé  la  ca-  teur  des  provinces  situées  le  long  de 
vitale  et  l'empire.  Après  la  retraite  la  Dwina  leur  avait  donné  un  code 
des  Tartares ,  la  peste  et  la  famine  ^i  adoucit  un  peu  la  férocité'  des 
ravagèrent  la  Russie  avec  une  extré-  anciennes  lois.  G— T. 
jne  fureur.  Vassili  mourut  au  milieu  VASSILI  ni(WASRTLi]£wTTcn), 
de  la  désolation  générale  ,  le  37  fé-  fils  du  précédent ,  n'avait  que  dix 
vrier  i^iS  ,  à  l'âge  de  cinquante-  ans  lorsqu'il  succéda  à  son  père 
trois  ans  ;  il  en  avait  régné  trente-  le  27  février  1^^5.  Pmdant  son 
six.  Deux  ans  avant  sa  mort ,  il  régne ,  la  Russie  fut  le  tbéitre  de 
avait  envoyé  à  Smolensk  la  grande-  guerres  désastreuses  ,  et  die  toin- 
ducbesseSophie,avecson  testament,  ba  dans  un  grand  avilissement.  La 
dans  lequel  il  mettait  sous  la  protec-  peste  et  la  famine  exercèrent  des 

D,g,t,7e:hyG00gle 


VAS  VAS  56i 
ravagM  ù  «R'nuz  ,  tpK  !'«>  ft-  dbetple  dlsidore ,  wcfnu  «wtme 
garde  cette  époque  coQuoe  la  fb»  œdtnipoIitaiD  de  U  Bassie  néridi»- 
£ineste  dam  l'Éistoira  de  Bmaiii.  noie ,  admit  le  concile  dt  Ftoi'eDee  , 
Youri  ,  oude  de  Vassilt ,  arant  «t  resta  uni  à  l'Oise  btine.  L»  m^ 
refuse  de  k  reconnaître,  les  deux  tropole  de  Kiow  comprmait  alors 
Briocesse  raidirentàlagraiideborr  ie»  diocèseï  de  BmiiÀ  ,  de  Smo- 
«Le,  et  soumirest  leurs  pr^tenlioDs  'Ieiuk,dePrzcmj5)e',  de  Tootow,  de 
aujugeœeatdu  kban  des  Tartares.  Lmik  ,  d«  FatoUk,  de  KqIbI  et  de 
.Va&ûlî  fiil  reconnu  pour gTon^pn»-  Balh2.  En  i446  ,  les  TâTtlarcs  de 
ce,  et  afin  d'établir  M  wiprânatie,  Kazon  ajant  lait  nqe  irnliMion  en 
Youri,seloouiiapcieniisageasiatiqnf,  Russie ,  VasuH ,  qui  était  alléau-de- 
/ut  coodamiié  à  Beoer  le  cberal  ia  Taat  d'eux  pour  les  repouiser ,  fat 
soaDeTeuparIabnde;ceque  Vastdi  dëfut  et  tomba  dans  leO»  mains, 
refusa  par  respect  pour  son  cmcle.  L«  barbares  lui  étèMot  leS'  croix 
Youri  méprisa  cette  décision ,'  et  en  d'or  qu'il  portait  au  con  ,  et  les  ett- 
appcla  aux  droits  du  plus  fort.  Va»-  votèrent  k  la  mère  et  h  l'êpoaitée 
^layapt  été  défait,  Yoah  s'empara  ce  malheureux  prince,  pour  attesta 
deUoscou  et  pnlie  titre  de  grand-  U  victoire  qu'ilaveMieni  de  rempor^ 
4uc^  mais  la  mort  mit  fin  à  ses  pro*  tex.  La  t«rreur  se  répandit  dans  ton- 
jets  (  1434)  ;  et  son  fils  aîné  tanba  te  la  Bussie  i  cet  empiré  avait  seif' 
dans  les  mains  de  Vassili ,  qtd  loi  Tcit  <ru  ses  sonverams  oMig^  de 
iit  «reVer  les  ^eux^  cruauté  dont  fuir  ;  maàa  II  n'avait  pat  encore  eti 
loa  n'avait  pas  d'exemple  en  Basde  à  déplorer  leur^^plivitd  Cependant 
depuis  plus  de  deux  siècles.  Vassili  la  difin<Hi  régnant  parmi  ;te»Tar- 
rectra  dans  Mosuon,  reprit  le  titre  taresy  Vass3i ,  mis  en  liberté,  rentra 
degrand:duc,eiac(iuittaesaeteDMnt  bientôt  dans  sa<  <»fpilàte.  Mas  lAi 
envers  les  Tartares  le  tribut  que  son  matLeuridiuternbte'l'iitteDdaît.  Les 
bère  avait  cessé  de  payer.  En  i44°)  fils  d'Yaori,  ses  oMt^s,  ajant  pris 
Isidore  ,  ntétropoutam  de  Kiow  ,  Uoscon  par  trahison  ^  l'titt^tèrent 
létant  rennu  à  Moscou,  et  ajaitt  et  lai  crerèventles^e^:  Cette  action 
.rendu  compte  de  l'union  qui  arait  atroce  soulevA'  téfleHêBt  les  hab- 
ité conclue  au  concile  de  Flormce,  lants  de  Moscou;  ^e  ces  indiqua 
«Stre  l'Église  grecque  et  l'Église  hr  pârwts  furtnt  obligés  de  s'enfuir  ; 
linc,  fiit  enfermé,  pat  ordre  de  Vassilifut  rappelé  ^r  le  vceo  mia- 
Vasuli ,  dans  uo  mondstère,  d'où  il  nime  d«  sa  sujets.  Apres  avoir  as- 
Venfuit  pour  retourner  à  Borne.  Le  soeié  an  gouv«;i)emeni4rin  fils  allié 
.caar  envoja  i  Constantiuople  pour  Inraa^  il  moonit  le  fj  mars  i46i , 

Îrotesler  contre  ce  ^  s'était&it  Ji  et  ilcut  poursueeesseur  IwdnIII. 
lorence  ;  mais  son  «Bvoyé  n'arriva  G— V. 

Joint  jusqu'à  la  capitale  de  l'empire         VâSSILI   IV  ■  (  IWAHoWrrêH  )  , 

'Oieid,  (pii  tomba  bientôt  après  ^d'IwanlII,  A  de  la  grandc-du- 

_au  pDitTdir  des  Musulnaas.  Depois  dicsae  Sophie ,  nièce  de  Cofistantin 

.ce  momnot,  il  y  eût  scission  déclarée  Paléotogue  (  F.  Sonm. ,  au  Snpplé- 

(Inos  l'Église  russe.  Jonas  ,  reconnu  ment  ),  naqwt  ot  147S,  et  tandia 

pow  patriarche  de  Moscoa,  se  mita  î«ue  encore  dans  la  disgrâce  de  son 

ta  tête  de  l'Église  giccqiia  schisnatï-  père  ^  qui   le   déshérita.   Qudqucs 

.{oe ,  el  le  nuftropoliUm  d«  Kiinr,  courtisau ,  bà  ayant,  pennadé  qne 
xlVii.  36 
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le  gn«d-JHC>Taii  dessein  de  «hoisir  obleande  mncU  avantages  et  avoir 
pour.iiPB  «ucceasetiT  Dmitri  (t)  ,  poorsuiTi  Vcioienii  jusque  sous  les 
sw  patil-fils ,  ^Mioposèrent  à  VassiM  mura  de'Kazta  ,  se  laissa  sorprendtc 
.d^  faire,  vérat  ce'  jeune  priooe  ;  mais  -et  fatbattucompléteineiit.  Alexandr^ 
Iwau  iDUiane,  de  celte  cmijuratioli  mi  de  Palogoe  et  grand-duc  de  Li- 
en, fit  arrêter  les.  auteurs,  qui  fupcttt  thuanve.'ëtant  mort  en  i5o6,  Vassât 
punis  de  moit.  Vassili  et.samèveAi-  «tinçut  le  projet  assez  biiarre  de  se 
xent  gardés  k  ytie,  M  Inan.mit  la  faire  nommer  son  successeur;  et, 
.«OUrouBe  sur  la  tête  de  son  petit-fiJs.  dans  ce  dessein,  il  envoya  un  ambas- 
.{«epcD^kiit  le  père  mallieuieDX'pa-  sadeur  à  sa  sceur  Hélène,  veuve  da 
raissait  {nitibré,  .ioqniet .-  ses  pr^  prince  défunt,  pour  lui  represaiter 
ventilais  se  dissipèrant  ,  il  rùdrt  Qu'elle  immartaliserait  son  nom  à, 
l|)Wf)i  H  IomInsk  '  à  Vassili ,  et  le  «n  persuadant  aux  grands  des  deni 
npmTi}!^  grasdiprince  de,Norogon)d  étatsde  l'élire  roi  et  grand-duc,  eUe 
.ft  de  FleBkow..&i  i5oi,  Dmitii  «arrenait  à  réunir  sur  la  mêmetéte 
.^taat  lui-tBÔt»' to^fé  en  disgrâce ,  le  4es  coiironnesdeLithuanie,  dePolo- 
.'titce  dé  grand-prince  lui  tut  àti  ;  ^gneetde  Bossie.  <■  La  difTérencedc 
Iwaq  ;proelwu  son,  ^  VassUi  a  religion, disait-il,  nedoit  fairean- 
gr4ndr  due.,  et.  bérilier  du  trd-  «cua  obstacle;  je  m'engagerai  pir 
il^./VoWtiH  lijidanuer  une  épouse,  >  sermentà  protéger  la  foi  catboU- 
.ii  r.e^ttljy^a  lanctra  usa^e  des  rais  a  que.  >  Il  ècrÎTit  dans  ce  sens  aux 
de'^fl^tt  On  liï  venir  des  feunesper-  membres  les  plus  influents  de  la  Li- 
to^^fis  àe».à/^rtBtet  piovtDces.  thaaaie.  Mais  Hélène  se  bâta  de  lui 
.Ifanaiqiûniefents.pnteiidantet.qae  répondre  que  Sigismond  ayant  été, 
,I'f|u,Teawt:|l).)a,  fi»ur,;Iwaif  cboùit  du  vivant,  même  d'Alexandre,  &n 
.fy>W/wibnk&rl^BU'uie, fille d'm)«ffi-  son  scoes.wUr,  il  était  impossible 
'Çipr.f^KuK.JluUre.d' origine.  Après  .de  lui 'ravir  ses  dr»tts.  Vassili  per- 
^-i«#rt  de'D4'pcinE«,ani)ià:le.  i^  .sigt*  nrânmoinsidansson  prdjet;  et 
^pctof)(W:lé<)^i«''Vt)Mili  lîf  eufermér  il  se  mités  guerre  omtre  la -Pologne. 
,Djaitf^jyf;^r\:;^lSKit,,  q^i^wauirut  en  ."On/rubia,  on  saccagea  les  proviib- 
-I.^.IQi  QinitrwiLhlfil  an  irtinfrinirt  inr  :ccs  Jimitroplies,'  sans  qucun  ïésut- 
,iiiguei^,4^-!lsi  pciaonu  Vasiilii.lV  .tat important;  «t  la  paix  ne  se'réta- 
.moDj^^p^ur,  l'aiifocratie  autant  de  -blit  quVn  rSog.  Pendant  plus  de 
_^lç  qu'lwtiUiWnilpèr^  t  mbiiisdur,  six  siècles,,  la  ville  de  Pleslow 
.pi,oiA«,#é^^-.'.iWÙs  cgalmsàit'fer-  avait' joui  de  sa  proi^e  constitu- 
:jtif,  ^p|[fll.ibW«,iiIi8uivit  .lesiDUMes  tion'),'<taqiieUe',  qucàque  démocra- 
{triDqiptS.ndikiV^es  relaiiac»  ipnli-  tiqne,  aiutettait  des  patriciens  qui, 
tiques,  .et  daits  l'^dministfatian;  in-  appelés  er^mnfs -possadnicks ,  oc- 
tériei^'e.  Il  ne  fut  point  heureux  rupaiént  les  premières  places  da» 
daiuL  lia.  premier^  guerre  qir'iL'eritre-  l'adniinistraûon.  Par  l'activité  de 
prit.  Voulant  jwiiiir  :1e  kbEtn  ..de  soncommerce,  Plesko'n avait  acquis 
-Kat^,ileuvoya  oonttieluiJe'pniioe  degrandes  ricbesses;  ses  babitanli, 
Dmtli^,  son  &e(e^qiB,àpiriâ<ttMlir  beaucoup  plus  civilisés  que  les  Russes, 

-^ — /,.,      ,      ,  ;iii  ,r  ,   ,     j .  comiaiss^ient. les. arts  et  les  lettres; 

(0  iiMc UT »lï « d.  u  V«>>u»^>i*_^  BD  placéssoMS k  protection  des  grands- 

™iî)  Sï^.  ÈXî^ci^^tTé"dl'^'  î^'''!£  ™^'  '**  avaient. Jutlé  ,'souvent  ayee 

qu'ijpiisinwrifiirmmDJFkK       '  i>  >  .gtoiie,  oHitre.Upiiissance  desiibeT*- 
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UerstentODimies.Vassili^ayant  faitia  faire  la  paix  arec  lesprinee«  ehré- 

faix avec  SigUmond,  marcha coatrc  tiens,  et  qa'tst  s'utùssant  avec  eux 

lealow ,  et  s' occupa  pendant  quatre  contre  les  Turcs ,  il  pourrait  âerer 

tnoisdedétruiretoutesles  institutions  la  Russie  au  plus  haut  degré  depuis- 

de  cette  ville .  pour  mettre  à  leur  sance  ;  que  par  la  prise  de  Constan- 

placesapuissanceautocratique.Trois  tinople  ,  .l'Eglise  grecque  se    trou- 

cenls  familles  patriciennes  furent  don-  vast  sans  chef,  le  métropolitain  russe 

nées  aux  boyards  russes,  et  autant  pourrait,  s'il  se  rapprochait  de  l'É- 

de  familles  russes  furent  envoyées  à  glise  romaine,  être  éievé  à  la  di- 

PlesLonpour  y  jouir  des  bieus  des  guite  de  patriarche.  Vassili.  donna 

exilés.  La  guerre  a^ant  de  nouveau  une  r^onse  évasive;  et  ces  ouvertu- 

éclaté  entre  Vassili  et  Sigismond,  res  n'eurent  alors  point  de  saite.Ce- 

les  Russe&s'empartrent  deSmoleosk  pendant  un  ennemi  terrible  mena- 

(i5i4),quidepuîs  centdixans  était  fait  la  Russie.   Les  Tartares de  la 

sous  la  domination  de  la  Lithuanie.  Le  Tauride  et  de  Kazan  s'étaioit  jetés 

iB''.  aoijt  i5i4,  Vassili  y  fit  son  eu-  sur  les  provinces  orientales  de  l'em- 

trée  soteimelle; le a8 octobre  suivant^  pire,  et  le  29  juillet  iSii ,  après 

les  Polonais,  commaudésjiar  le  pris-  avoir  tout  dévasté  sur  leur  passage , 

ce  Constantin  Ostrowski ,  s'en  veu-  ^s  étaient  arrivés  sous  les  murs  de 

gèrent  dans  les  plaines  d'Orscba,  Moscou.  Vassili,  craignant  pour  sa 

où  les  Russes  furent  complètement  capitale ,  signa  un  traité  ignomr- 

défaits  ;  huit  boyards,  trente-sept  nieux.  Cette  invasion  futl'éve'nemnit 

princes ,  quinze  cents  gentilshommes  le  plus  malheureux  de  son  rt|;oe. 

tombèrent  entre  les  mains  du  vain-  Les  Barbares  entraînant  avec  eux 

queur ,  avec  les  bagages  ,  les  dra-  une  multitude  iunombrable  d'habi- 

peauxet  l'artilleriedelarméerusse,  tants,  qui  fu»nt  vendus  aux  mar- 

qui  fut  presque  entièrement  détruite,  chés  de  CafTa  et  d'Astrakhan.  Dès 

JUalgré  cette  victoire,  qui  devait  être  (pe  ce  désastre  eut  cessé,  >yassili<, 

décisive  pour  la  campagne,  Ostrows-  convoitant  les  prbdpautés  de  Rézan 

Une  put  reprendre  Smoleosk;  il  fut  et  de  Séwerslû,  qui  depuis  plusieurs 

même  forcé  de  lever  le  siège  d'O-  siècles  appartenaient   comme  apa- 

potchka  (tS  oct.  iSii^). L'empereur  liages  à  des  princes  de  la   maison 

Maiimilten    (a)  envoya    le    naron  re'^aiite ,  fit  arrêter  et  mourir  en 

de  Herberslein  à  Moscou  pour  né-  pnson    ceux    qui    les   possédaient 

gocier  la  paix  entre  Vassili  et  Sigis-  {  iSaS  ).  Il  avait  aussi'forme  le 

mond.  On  se  sépara  sans  rien  cou-  projet    de    s'emparer  de    Kazan  , 

dure.  Comme  vassili  entretenait  des  dont  le  khan,  prmce  tartare  ,  était 

TelatiousamicalesaveclaPorteOtho-  son  tributaire.  Mais  s'étant  laisse 

mane ,  le  pape  Le'on  X  lui  fit  repré-  surprendre ,  son  armée  fut  battua  et 

«enter  quêtant  iils  d'une  princesse  forceedeseretirer.DepuisTingtans, 

grecque  ,  Constantinople  était  s<m  ce  prince  vivait  heureux  avec  Solo- 

Eéntage  légitime;  que  les  lois  d'une  monie,  quesonpèreluî  avait  donnée 

saine  politique  Ini  oidonuaient  de  pour  épouse;  mais  elle  était  stérile. 


(1)  Ou  coBHm ,  dïl-on  .  disi  In  u 
Hsjcou.imcMtredflBhiiiiiulin  fe4r«---v-  .— -      uuuu'a\;u;r  uuç  4UUC  uuiv".  Mja^avir- 

t  fc/.  iwàH  lY).  de-duchesse  se  refusant  a  tout»  prfl- 


...  __  lui  conseillèrent  de  la, 

faire  entrer  dans  un  couvent ,  et .  de 
contracter  une  autre  union.  La  gran- 
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iHMJnont  on  emnlof a  U  *i(deiioe,  et  paii  stable.  VissiliélaDt  tombé  dan- 
Vusili  cpOnia  la  princesse  Hélène  certititeincnt  malade,  âenianda  l'ba- 
Glin^i(iSa6).  Cecltoixdéphlàla  Htreligîcux.  Lemclropolitainyeoa- 
nation  nisie,  qni  méprisait  les  Glins-  «entit  :  mats  les  princes  et  les  courli- 
ài.transfiig»  venuide  la  Litbuanie,  Sans  s  y  opposèrent,  etuneTÏTecoii- 
âprès  avoir  Irabi  leur  priuce.  Ces  testaltoa  s  e'Wa  dans  )a  chambre 
•entiinaits  s'adoucirent ,  quand  Hé-  même  du  malade.  Le  métropolnaio 
lènc  eut  donné  au  s'and-dac  deux  l'emporta  sur  les  princes,  qui  touln- 
princffi,  dont  l'aîne  fut  Iwan  IV,  rent  lui  arracher  la  robe;  Vassili 
surnomme' le  f^ruei.  Vauili  eut  areo  reçut  la  tonsure,  le  aom  retigteai 
les  puissances  etrangfcres  des  rela-  de  Warlaam  ;  et  lors<ju'oB  l'eut  re- 
lions beaucoup  plut  fréqnnites  que  v^u  de  l'faabrt  de  religion,  ■)  expira 
te*  ptédéiiesseurs.  Un  voyageur  gé-  le  ai  novemlnv  i533.  O  pnace 
uois,lecapitaii>eP.ia]o,vivementre-  a  beaucoup  agrandi  l'empire  msse> 
commandé  par  le  pape  Léon  X ,  vint  inais  on  ne  peut  îustifier  les  moyens 
lui  proposer  d'érablir  uneroute  mar>  nn'il  employa.  Il  fut  sévère  iusqu'i 
chande  pourcommuuiqueraTecl'lR'  1  escis.  Le  secrétaire  Dolmalow 
dostan,  par  le  Volga,  la  mer  Cas-  ayant,  sous  prétexte  de  paurreté, 
«ieune  cl  l'Indiis.  Il  représenta  que  refusé  l'ambassade  près  de  l'em- 
les  Portugais  s'étant  exclosî ventent  pereur  Maximilien,  on  fit  fouilla 
emparés  du  commerce  avec  l'Inde ,  dans  sa  maison ,  et  comme  on  y 
ils  tiiaient  arbitrairement  le  pris  des  trouva  trois  mille  roubles,  il  fut 
épiceries  et  des  aromates;  que  les  mis  à  mort.  Beaucoup  d'autres  vic- 
Huïses  pourraient  facilement  leur  en-  times  furent  immoléesd'une  maotèie 
lever  ce  commerce;  qu'il  ne  dnuan-  aussi  barbare  par  les  ordres  de 
daitque  la  permission  de  recomiat-  Vassili  IV.  Dès  les  premiers  jours 
tre  les  rivières  qui  se  jettent  dans  le  de  son  règne,  ce  prince,  visitant  le 
Volga ,  et  de  drâcendre  le  fleuve  jus-  trésor  que  son  père  lui  avait  laissé , 
qu'à  Astrakhan;  ce  miî  fiit  rrfusé.  aperçut  des  livres  grecs  entassés  né- 
f'.lcmeut  VII  envoya  dans  ce  temps-  g^gemment;  il  voulut  aussitôt  les  ne^ 
1^  à  Moscou  un  légat  pour  propos^  tre  en  ordre  et  les  faire  traduire,  nuâ 
la  guerre  contre  les  Turcs  et  la  reo-  ne  trouvant  ï  Moscou  persomie  qni 
tiiondes  deux  églises.  Sans  s'eipli-  fûien  état  de  faire  ce  travail,  iléerî- 
qiter,  Vassili  le  fit  accompagner^  vil  au  patriarche  de  Constantinople, 
Home  par  Dmitri  Gérasim  ,  célc-  -qui  lui  envoya  Maxime,  reliraeuxda 
l>re  diplomate  ,  qui  y  fut  reçu  Mont'Athos.  Né  en  Grèce,  Maxime, 
avec  la  pins  haute  distmctioB  (3^  avait  fait  ses  études  k  Paris  et  à  Flo- 
.Sous  la  médiation  du  pape  et  de  Tence;  il  connaissait  les  langnes  as- 
C  baiies- Quint ,  Vassili  etSigismond  cienneset  vivantes.  Arrivé  à  Moscou, 
condurenl  une  trêve,  n'ayant  pu  il visitala  bibliothèqaede Vassili, rt 
s'entendre  sur  les  conditions  d'une  dit  au  prince,  dans  les  transports  de 

.   ,  ,    ,  sa  joie  !  a  Que  vous  ttea  beureux , 

■  (3)  On  irou.e  nn  dodumut  ir>^ran.rfra.bi.  "  scigncur?  A  présent  vous  chereli» 

^i  lu  mbina  it  ië(iiM  paviiiraii  i.  v^  D  riez  cu  vaiu daus la  Grèce  une bi- 

îl*tfi ^^l'I^I^ Ctarin^^oti-riJ "™°"  ■  bliothèque  qui  renfermât  un  pareil 

.*■■  •  '•-t'î'P''  '"'  '  »  wJ"""  '"  ••^'V  »  trésor  !  »  Après  avoir  dressé  son 

Il  paiilï&  fit  l«u  Ml  iFKirU  pour  npproclKr  ^  ,                >.  '    ■                 i    ■   -  V>         i- 

^fiw  (r«?»  M  iMi»-  catalogue ,  Maxime  traduint  I  rxpli- 
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cdbdR  du  Psautier  en  aucinme  ba-  queMops^oignésdeU  cburj^elant 
gae  ElaTODe,  qui  est  encore  aujour-  revenus ,  ils  eurmt ,  comme  prince» 
d'hui  ]a  langue  liturgique.  Alors  de  la  maison  riante  ,  une  grandd 
il  dcmsuda  avec  instance  la  per-  influence  dans  l^dministratien  pen-j 
missiou  de  retourner  dans  son  mo-  dant  la  minorité  d'twan  IV  :  Vassili 
nastère;  Vassili  la  lui  l'efiisa  ,  et  et  Jean  Scbouiski  s'emparèrent  de  la 
tous  les  jours  il  voulait  s'entretenic  régence,  et  plus  tard  Pierre  Scliou- 
quelques  moments  avec  Maxime;  isLi  fulundespremiersg^^rauxdit 
qu'il  retînt  ainsi  k  Moscou  pendant  czar.  Par  sa  sagesse  et  sa  vakitr,  i( 
neuf  ans,  l'occupant  à  traduire  et  à  contribua  el&cacement  à  la  soumis- 
composer.  On  conservait  ses  ouvr*--  sion  de  Pletkow ,  de  Novogorod  et 
ges,  au  ootnlH'c  de  cent  trente-qua-  de  la  Livonie.  Au  conunenecmeot  du 
tre ,  dans  la  biblïotliÈque  de  la  Tri'  dis~septiëme  siècle ,  la  Ru<sie  tomba 
nite.  11  profilait  de  l'accès  qu'il  avait  dans  l'opprobre  et  l'abjeclion,  la 
prés  du  prince  pour  intercéder  en  grande  d^astie  étant  éteinte.  Féo- 
îaveur  des  malheureux ,  et  plusieurs  dor  II  avait  été  renversé  par  nu 
gracesluifuient  accordées.  Cette  fa-  aventurier,  appelé  fe_/iHtc  Di 
Teurdéplutauclergéi-usae,quiclier>  {Voyez  Déuétiiius  ,  Xï  ,  46). 
cba  à  le  noircir  dans  l'esprit  de  Vas-  Vassili  Schouiski ,  ne  pouvant  siip- 
sili ,  en  représentant  qu'il  desappro^r  porter  que  le  trône  des  curs  fât  oc  ' 
vait  hautemtnt  le  divorce  du  princ*  cupé  par  un  étranger  de  basse  extrac- 
et  son  second  mariage.  Oa  trouvft  tifHj^résolutdel'en  précipiter.  Dans 
facilement  des  juges  tels  qu'on  les  la  nuit  du  17  mai  1606,  a^ant'ras- 
voulait ,  et  Uaiime  fut  relégué  dans  semblé  ses  parents ,  ses  amis ,  il  leur 
une  maison  religieuse  de  TWer  ,  parla  avec  tant  de  force  ,  qu'ils  cou- 
pour  y  être  gardé  comme  criminel  nirent  anx  armes  ,  sonnèrent  le  toc- 
d'étal.  Un  étranger,  devant  qui  l'ott  lin  ,  et  réuairent  les  habitants  en 
vantait  les  ricbesses  de  Vassili  ,  cntut  :  Mort  à  l'imposteur  Dmilri. 
dit:  •  Est -il  étonnant  qu'il  soîl  Vassdî  marcha  à  leur  tête  vers  le  pa- 
ricbe?  Il  i)e  donne  rien  ni  à  ses  lab,  toiant  t'épée  d'une  main  et 
troupes  ni  à  set  ambassadnm,  et  la  cirait  de  l'autre.  Les  poites  sont 
même  il  enlève  à  ceix-ci  ce  qu'ils  i»  mfoncées  ,  Dmitri  se  cache  dans  les 
(oivent  des  souverains  auxquels  ils  appartements  les  plus  reculés  ;  mais 
Mut  enw>yés.  »  Ainsi,  le  prince  Ta-  on  le  découvre ,  on  se  saisit  de  lui  ; 
Eoalawsky,  à  son  retour  d'Espagne,  h  popnlaoe  le  perce  de  co-.ips  et 
Cul^ligé  de  déposer  au  trésor  les  brâfe  son  corps,  après  l'avoir  es- 
elMÎnes  d'or ,  les  étoffes  précieuses  posé  pettdant  trois  jours.  L'impos- 
tt  les  vases  d'argait  que  l'empereur  teur  avait  .'pousé  une  Pc^onaise  de 
et  l'archiduc  lui  avaient  donnés.  Ce-  haotenai6sance,qu'uncorpsdetr(»u- 
pendantjiersonneneseplaignait;  on  pes  de  sa  nation  avait  aocompa^ée 
disait  I  «  £«  grand  prince  prend,  k  Moscou  :  Vassili  réussit  à  se  sou- 
le  p-and prince  rendra,  a  G — T.  mettre  ces  srddats  étrangers.  Son 
VASSILI  V  (IwtKowiTcit  paiti  le  conduisit  sur  la  place publi- 
ScBovisiLi  ) ,  descendait  de  Vladi-  que,  et  le  nomma  ciar  par  BGcIa< 
nlr-le-Grand.  Ses  ancêtres.,  princes  matiop.  Il  ne  fallait  plus  que  la  cè- 
de Sourdal ,  ayant  étéd^Hissédéspar  rémonie  du  couronnement;  afin  de  la 
Vassili  II ,  se  tinrent  pendant  qtid-  rendre  plus  facile  ,  Vassili  déposa 
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le  palhirdw  de  Moscou  ,  et  en  ud  troisibne  BTCntnrier ,  sorti  de 
nomma  un  autre,  qui  s'empres»  de  Starodoub  ,  sur  les  frtmtières  de  la 
mettre  la  couroBne  sur  la  tête  du  Pologne, quiprétendailaussi  être  ee 
prince:  oar  là  Vassili  prévint  les  prince  Dmitn  ,  fils  d'Iwani^I,  et 
grands  ae  l'empire,  qui  avaient  mort  en  iSçfi  ,  sous  le  àotn  dû- 
forme  le  projet  iTiadiquer  une  élec-  quel  avait  diijà  paru  un  premier 
tion  ,  aûn  de  conserver  à  la  noblesse  imposteur  renverse  depub  un  an. 
le  droit  qu'elle  avait  de  donner  la  Le  second  Smitri ,  fortifie'  par  les 
couronne ,  à  l'extinction  de  la  fa-  partisans  qui  lui  arrivaimt  de  tontes 
mille  régnante  ;  mais  il  ne  put  parts,  surtoot  de  la  IJtbuanie,  s'a- 
emi>£chec  les  suites  du  méconten*  vança  jusqu'à  Orei ,  où  il  passa  l'hi- 
tement ,  qui  devint  général.  La  ré-  yet  de  1607  à  1608.  Ayant  batln  le 
Tolte  eommeuça  en  Ukraine.  Un  prince  Kourakin, il  s'avança  jusqu'à 
esclave  fugitif,  appelé  Bolotnikovr  ,  Touchmo ,  à  deuL  lieues  de  Moscou, 
s'ctant  mis  k  la  tête  d'un  rassemble-  Des  généraux  polonais ,  entre  autres 
ment ,  s'empara  de  Kéian ,  de  Xula,  l'Hetnan  des  cosaques  BrunosU  , 
He  Kolomna  ,  et  s'avau{a  jusque  et  le  célèbre  Sapieba  vinroit  donner 
près  de  Moscou.  Vassili  avait  beu-  de  l'éclat  à  son  parti,  anquel  ils  ro»- 
reusement  reçu  un  corps  de  troupes  dirent  des  services  importants.  Les 
venu  de  Smolosk ,  et  Bolotnikow  villes  frayées  se  hâtaient,  par  leur 
fiil  battu  avec  ^ande  perte.  Pendant  soumission,  de  prévenir  de  plus 
que  Vassili  se  réjouissait  d'avoir  ter-  grands  malbeurs.  Vassili  avait  nen- 
miné  cette  premike  révolte  ,  il  s'en  reusement  étouffé  une  conspiration 
devait  une  nouvelle  paimi  les  Cosa-  formée  dans  Moscou  même.  Mais  la 
mies,quimirentà]eurtêteunautrees-  capitale,  désolée  par  aue  famine 
cUveappdéPierre,lequel  prétendait  affreuse,  devaiait  son  phis  terrible 
ftre  fils  du  czar  Féodor.  Un  esprit  ennemi,  lorsqu'il  apprit  qu'im  corps 
d'aveuglement  et  de  vertige  semblait  de  troupes  suédoises  s'avançait  à 
s'être  emparé  de  la  nation  russe.  On  ion  secours.  Aussitôt  que  les  pre- 
aJQuti  foi  à  une  fable  mal-adroite-  miers  mécontentements  s'étaient  ma- 
rnent inventée  par  des  barbares.  Les  nifestes  ,  il  avait  envoyé  son  ne- 
babitaots, attirés  pari'espoirdu  pil-  veu,  le  prince  Micbd  Scbouiski, 
lage,  venaient  enfouie  trouver  Pierre,  en  Suède ,  près  de  Cbarles  IX  ,  qui , 
dont  les  droits  furent  reconnus  par  mt^cnnant  un  subside  convenu ,  Ini 
les  deux  princes  Scbakonski  et  accorda  un  corps  de  cinq  mUlehom- 
TéliatevFskl ,  qui  l'aidèrent  à  prendre  mes  sous  lesordres  du  comte  Jacques 
Tula  etKaluga.  Vassili  attaqua  les  de  La  Gardie.  Ce  général,  qui  devait 
rebelles.  Après  une  preiniise  bataille  exécuter  les  ope'raticHis  indiquées  par- 
dans  laquelle  Télialewski  resta  sur                                              

la  place  ,   il  s' avança  contre  Tula.  ^i^^t  •«••«t  â>  1>  muit»  ninDte  :  o> 

Ayant -pris  de  force  cette  ville  oii  ""i'*"^;"^'"i'^^^,^/""i''Ji;^  i^'JÏ'iTt 

les    chefs    des   révoltés    s'étaient    «1-  poinU  d'un  °oii<~>' b»  »^ri:<u  de  F>in  ■•ecda 

fermes  ,  il  les  fit  périr  dans  les  "J,^'^,!"!^'^"  pïl™' vLn'i**'^™;"  .i™ 

supplices  (1).  Bientôt  se  montra  •'p"i'i'"r™°',"''"'°f^J!,^Jjf^SS 

-  ;  dt'àm  «'rp°ip™iÏi">f"  ■»•  T'i-Bmt 

(i)L«»°l,d'l>  tBtrcruil  au  feTvi«  d.  V..iiii.  'i^j'aTo,  iTHcLi.a  d.  Il  comonn^M^nmMrt  , 
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■  1«  prince- Michel ,    se.  dirige»  sur-  fit  conilâire  au  camp  4u 'roi  Sig»- 

Pleskow.  Twer  et  un  grand  oombre  mond.  De  là  ib  fiirebt  transporta  à 

de  Tillesenvoyèrent.au  prince  ieor  Varsovie ,  où  ils  moururent  en  cajili- 

soamission.  D'un  autre  côte'^  le  eolo-~  fité.                                    G--t; 

nelBobovTski  ayant  amené  de  la  Pa-  VAS&OR  (Micdel  Le).  ^^îr- 

logne  de  Domeaux  secours  à  Dmilri ,  IrEVjisaoïi.  . 

l'imposteur  reprit  courage,  et  ou  eft  •  VASSOULT  (jE*H-Bi*Tisi*), 

vint  aux  maiiu.  Deux  batailles  san-  naquit  à  Bagoolet  pris  Paris ,  vers 

glantes  ,  gagae'es  par  Vassili ,  ne  re-  l'an  1667.  Après  avoir  fait  de  bon- 

levërest  que  faiblement  ses  espérao-  nés  études ,  il  emfarassa  'l'état'  ecdé- 

ces.    Sigismond  ,  roi  de  Pologne,  siastique,  etfotbtentôtchai^iid'éii-' 

crut  devoir ,  e«  vÔog,  profiter  des  seigneilagrammaireetlesletlresaincr 

circonstances  pour  déclarer  la  guer-  pages  duroi  ,emploi({u'iIeKerca  pen- 

re  à  la  Russie;   les  généraux  qui  aantprèsdecinqnasteau.Ësiimedfe- 

aa-vaientdans  IcstroapeadeDiaitri  Louis  XIV,  il  devint  aOnMnier'et- 

tâchèrentdelesgagner  àlaPolegne^  confesseur  dJe Madame  la  daui^int, 

en  leur  représentant  que  le  seul  parti  et  fut  nomme  prédicateur  dtal»  mai- 

raisonnaUe  qui  leur  restât  était  de  son  de  ce  monaroue.  11  avait  fait 

s'emparer  de  l'imposteur,  de  le  li-  «ne  étude  particulière  des  auteurs 

Vrer  à  Sigismond  et  de  demander  à  sacra,  et  surtout   de  Tertullien, 

ce  prince  son  fils  Vladîslas  pour  4oBtil  affectiouiaitbeaucouples  oit- 

^and-duc.  Dmitri,  qui  fut  insiruit  vrages.  Il&t  paraître  ,  en  1714,  Ia 

de  ce  qui  se  passait ,  quitta  secrète-  Traduction  suivante  :  j4polegétique' 

ment  san  camp  et  se  retira  à  Kaluga.  de  Tertidtien,  ou  Dëfens»  desyre-- 

La  dissention  se  mît  parmi  tes  trou-  nuers  Chrétiens  contre  HeS'Caiom' 

pes;unepartievint&Mascondeman-  nies  det  Gentils^  at>eo  dts- notes- 

der  grâce.  Les  Suédois  étaient  entrrà  pour  l'éctaircùsemeKt  des  JmH-  et' 

dans  la  capitale,  et  elle  était  sauvée;  des  matières, P^ti»,  magnitique^di-^ 

mais  il  fallait  aller  au  secours  de  tiiMiin'4''-i  omée  d'un  beau  portrait' 


Smolensl,  que  les   Polonais  assié-    de  Louis  XIV,.  Ce  prinoe 

rient.  Vassili  y  envoya  un  corp&    cepté  la  dédicaae  os-  cet 
troupes  sous  les  ordres  du  prince    dont  il  fiit  fait,  en  i^iâ,aite-sGBSBde' 


Dmitri  son  frère.  LaGardie,  quide-  éiËtioDin-ia.Lesnotes  sont  savantes^ 

vait  se  concerter  avec  celui^:i  pour  et  nombreuses.  A  la  fin  du  valetne- 

debvrer  la  place,  se  jeta  surSôvo-  se  ttoure  la  Lettre  de>IHine  Te  Jeune^,- 

garod  et  Ladoga ,  d'où  il  retourna  gouverneur  des  provinces  de  Pmt 

«1  Suède.  Jdluwski  s'était  avancé  et  de  fiitbynie  ,  à    Trajan.,  poui- 

JHsqu'anxeaviraiiade'Moscon,  àla  le  consulter  sur  la  conduite  à  tenir 

tâte  d'un   coips  de  troupes  polef  envers  les  Cbrétiens  deson  gouveiv 

iiaises,  et  fommtkit  le  mécontente-  nemeat,  etla  Béponsederempereuc. 

ment  dans  la  capilUe.  Au  mois  de  k  celte  Lettre.  Cette  même  Tradu(>- 

join  1610,  les  habitants  se  soulevé-  tion  est  précédés  d'une  prêtée*,  dans 

rent  :  Vassili ,  son  épokse,  les  priu-  laquelle  Vassoult  donne  luv  liste  de; 

ces  Dmitri  «t'Iwan  .ses  frères  ,  axrêr-  tous  les  apologistes  du  christianisme, 

léseteniêrmesd'abardilansdes  ma-  dans  ces.  temps  de  persécution;  et' 

luistères  ,  furept  peu  après  livcés  en-  ils  sont  en  grand  onmfare.'ïouS  dé- 

ireleslnains  de  Jelkonski,.quites  fendentccitecausc  sacrée  avec  le  raê- 
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ma  ait ,  U  'waioÊ  oounfi  «k  tnt  hw  WMiiifc  «iitû»  ^1  ^orto  I» 

I^nt  ou  moi»  âatëcoteisaUVH-  â«tidii733.  Ilprrfmnil  m  iNo 

■onto  f  tfwi»  «D  MÏmcta  axaBieii  (ùawiMÎn;  ponr  l'uitdlig^ee  da  ra^ 

de  (d  toiu  ?  met  l'Apolo^tiqnB  tra^  de  'lertnllia  ,   Ic^ad  -  ^- 

ivm  tii-dnBiia  de  tout , Ce  qui  a  «tri  vait  «outcnir  les  nots  moid^  cb- 

faît  sur  le   même   sujet.  .Vusonlt.  plofâpar  cetantetir,etqiie  sonreat 

laisw  estretoir  que  ses  pidjet  était  il  a  forgéi.  Ce  labecienx  rf^vain 

de  traduire  toiu  lies  wiTTages^Tn^  nourot  ànez  le  cure  de  Viraflay  , 

tnllkp.  11  avait  BËme  deji  traduit  daiulepairde  Veraaitlcs,  tefi  janv. 

dscePèn  (i)  me  autre ^^wZo^li-  174^.                                L— -r. 

ffiM-'On  AernontRUMc,  «dreu^s  à  .  VASTHI  (fu  M()^  ràBc  da 

ocapula ,  procpDiul  d'Afrique,  prar  Pcim  ,  femme  d'Assuéma ,  qui  ri- 

l'engaeer  «fMrecesierlapenéculiQX  gwtit  depub  les  faidea  întqn  i  fÊ- 

oicBtnioGlu^ew^depbisrfxiUr-'  thiopïe,  surent  Tii)gt«q[tpnmiHa. 

tfUiifn  «H  »«r(jrne,  îes  Traités  delà  La  iroisitme  asBée  de  son  rtgiu ,  c« 

PMiaux,delaPénit«nee,delaPjiè'  piinccdoma  tm  grand  festin  atan 

re,  des  Spectsties,  de  VAjastameitt  le»  officiers  de  son  ea|Hre ,  <t  i  loai 

det/emnaes^  etc.  Pour  adiercr  )«  Its  Satrapes,  daas  les  appartcmCRls 

tMt,«tBarriea-,autantmiec^ëtiit  et  dans  lès  Cardias  de  soaji' 


néeeSMire,  et  qui  élail  d^i  î^t,  il  îldq>la7atoutelamagiii&xiiced'aB 
attanddil  la  |HibIicatioii  d'une  ^dilW  puissant  souveram,  et  tout  le  bsM 
dwC>&)tresde-TertBllie»,klBi{BeUa    de  i'tfaiect.  La  reine  Vasthi  ,  desn 


OBliaTaiUaitiHquidaTait  êtieplna  eôlri,  traitait  avec  la  mteie  aomp- 

exMte^pWCeUes^u'DnaTaitcnesjus-  taasitë,  dana  l'intérieur  de  son  1m- 

qu'aIars.OBB«NUts'îIacontinuêsra.  rem  ,   les  ptiocipalea   fomncs   dn 

traVftil.aiinèiiwceqnescttitdeTenmB  roy anwe  et  de  la  ville  de  Sue.  Le 

lMtra<ucl)oiisdesdiTâ«Tnutâdoat  aentibae  joiir ,  le  roi  étant  plot  ^ 

il  nant  d'itre  fait  matitui ,  quoi-  qu'à  fovdinsire  ,  et  dans  la  daim 

qu'vn  s«il  lùen  assuré  qu'il  y  avait  du  vin,  ordwDa  it  sesenonqBcsd'i^ 

MÏlUdeEoiiinmaiDj.c'estuMMttC:  mam- la  ntne  Vasthi  ,  arce  leA>- 

qu'vB  dflit    regretter.    Vassouh    a  d^mesur  lattla,  eltoute  nu^,  sai- 

eoowa  imaém  ïtauKies  de  As-  TaDtleclMdsléen,p«iv&iread>>inr 

•iM^M^ViM  de  priàra,  un  vtd.  m  latc  lieaatrf  à  taus  aea  ptnpk>,et 

ÏB-ls  r  iioprim^   cfaes   Colnmbat  ,  au»  prtwieet  pgsoimagBs  de  an  cenr 

i^tdoBt  it  7  a  M,  dm.  te  milae,  (i).VaslfaiK£)sad'«Wir,etneTonlal 

i4.-.i I m    ■..  .'..^ i..  |Mmaa«danneraa.sf>Mlade,aamé- 

(•>iU|i«b*-Kiwi*awiM,dii.p«i«iH  pris  des:  eontumas  orieatal»  ^ne 

ïûsKïï4ï«':;?':i-î,r:.?aiS  ■«a.ni,  ^^^t  p»  :. 

vwic-t-ii,  Kvjlifc^i  gpqniwi^^Vttptite  féosi  le  rat.)  nais  cnc 

â"cihS'S'i;*'»ît^ aM'f^i^^ini''^'^  .1  I  I  .-..iiiiimiimuii...,;..,! 
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■WBlite»  et  tow  1^  gnodl ,  at  <iho  biw  âieAA ,  et  d'une  oomimmica- 

i'ewiBplede  larme  pounatin^-  tionfanie;  suHetaleDtfpi'ileutnoiti 

icr  k  toutes  les  EsDiDia  U  détobeu-  «nseigner,  et  sur  le  conconrs  d'au 


aanee  esTers  leurs  muis  ,  il  couver  diuurs  que  sa  réputation  attirait  k 

qait  qu'il  Sit  tondu  un  édit ,  salon  U  mi  leçons.  Il  profeuait d'abondance; 

loi  dà  Afèdes  et  des  Pertes ,  portant  beaucoup   de  juib  lafme  Tenaient 

quels  reine  Vasdiioese  préseaierait  l'eatendre  'et   admiraient  son   m- 

pluc  devant  le  loi ,  et  que  .sa  cou->  roir  :  du  reste,  il  a  peu  dciit.  On 

ninae  ccrait  donna  à  une  autre  qui  a  dit  que   sei  ëcoliers    ayant   re- 

tn  filt  plus  digne.    Le  contai  fut  cueilli  ses  notes  sur  l'Ancien-Testa- 

agréé  ,  et  Va^^  répudiée,  l.egree  ment ,  Kobert  Estienne  les  imprima 

porte  que  la  laidemain  le  loi  ne  se  en  i545,  danssonéditionde  kNou-' 

sourint    |Jus  de  la  manière  iooX  Telle  Bible  latine  de  Léon  de  Juda  : 

cQe  avait  agi.  et  dont  il  Tarait  cou-  mais  comme  ces  not£S  sont  pleraes 

dstonée. L'bëbreu,  aacoatraire,dit  do  lambeaux  pris  de  Galion,  de 

qa'il  se  io«T)Bt  deVailhi ,  et  de  w  Munster  ,   de  Fa^os    et   d'autres 

qu'elle  «Tah  soufiêrt.  Qum  qu'il  en  protestant»  françau  et  allemands  , 

atnt ,  Ëither  ne  tarda  pas  i  occuper  copiai  qudquefois-mot  pour  mot ,  il 

U  place  de  eette  pnncesae  ,  et  i  est  probable  qiis  Bobert  Estienne  , 

£tr«  de'corA  du  £ad£me.  [f^qy-  qui  avait  de  grandes  liaisons  avec  les 

EstUb  ).  Quelqaei   écrJTMni  ont  r^Eormés  de  Zurich,  onprunta  d'eux 

S  retendu  que  Vastbi  ^t  la  meut  ces  notes  ,  aussi  bien  que  la  version  : 

'AseuàiM  ,    mais    ce   n'est    pas  II  ne  se  servit  du  nom  de  YataUe 

vraisemblable;    d'autres   ont  pr^-  que  pour  ne  pas  se  rendre  odieux  aax 

tendu  qu'die  était  Athosta  ,    fiUa  docteuis  de  Paris  qui  ne  l'aimaient 

de  Cjrus,    qui  avait  épousé  d'à-  pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  elles  furent 

bord  Cambjse,  son  frwe,  pois  le  condanioéea  par  la  faculté  de  tbéoto- 

Mage  (jui  T«Uut  se  &ire  passer  pour  fie  de  Paris.  Estienne  ,  retiré  à  Ge- 

Sandis,  et  qui  épousa  enSs  Da-  nève,Iesdéfa)ditaTecemportemeui, 

nus  ,  fiJsd'Bystaspe.  Cette  opinion  et  les  rendit  encore  plus  calvinistes 

fat  encore  moue  Traisemblable  que  en  les  réimprimant.  Les  docteurs  de 

la  pMonibre.  Nonsne  nous  arrêterons  Salamanqne ,  moins  scmpulens  que 

pesa  réMudrelesdiffieultésquepré.  Deux  de  Paris ,  les  firent  reparaître 

■ente  Je  livre  d'Estber  dans  quelques-  avec  approbation  ,  toutefois  après 

M>s  de  ses  dâails  ;  elles  se  Irouveot  les  avoir  retoucbées  et  coniMies  en 

rdsokKS ,  ai  grande  partie  ,  dans  les  plusieurs  endroits.  Nicolas  Henri  , 

articles  ^man  ,  Assuénis  ,   Âr-  professcurd'héln-euaucollcgeroya), 

ta»er««s,etc.  L — b— b.  ai   a  donné    la  dernière  édiiioD  , 

VATABLË  on  YATEBLË  17^9-45,  1  vol.  in-fbl.  Elles  sont 

(Frirço»),  né  à  Gamaebe,  village  littérales,  critiques,  claires  et  d'u- 

ditdio^sed'A>iiais,futd'abordcurd  ne  grande  utilité  pour  l'intelligence 

deBramctdansle Valois, puisprofes.  derécriture.  Vatame  fut  te  restaura- 

senrd'bditeuàPans^ursqneFnnçois  4eurderétudedeta  langue  bebra'îque 

J™.  ibndaleontl^eroTal,  al  il  mon-  en  France.  La  Bible  qu'on  appelle  de 

>ataU)^dcBeUDEaae.U  grand  nom  VataUe   contient  la  version  Vul> 

qu'il  a  ennicné  juson'à  nos  jours  gâte  et  celle  de  Ijbob  «h  Juda.  Vala- 

nt fnndri  Mir  ini l'iiajicinn iiiMinen,  blen'était  pasmoinssaVuitdaDsIe 
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grec  que  daDsThèbren.  II  avait  tra-  cffle  tte  la  patrie,  avait  écAfié  ce 

duit.lè»traites  d'Arisloie  intitules  :  faiHe  enfant  d'an  trÂie  raicore  mal 

Parva    naturalia  ,    qu'on  trouve  alfermi-De  plus,  il  avait  laissa  deux 

dans  l'Alition  de  Duval.    Il  fui  per-  frfere» ,  Alexis  et  Isaac ,  «pii  reven- 

seeulé  par  les  docteurs  de  Sorbonne  diquèiéut  la  couronne  impériale  , 

delà  faction  de  Béda.  Les  Protestants  et  prétendirent  qu'au  défaut  de  leor 

Toulurmt  l'attirer, à  leur  parti;  mais  neveu,  c'était  k  eux  qu'elle  devait  re- 

il  vécut  en  bon  ecclésiastique,  et  tourner,  Incapablesde  soutenir  cette 

mourut,  le  i6  mars  i547,, plein  chimère  contre  un  priuce  protégé  â- 

d'attachemait  pour  la  religion  ca-  la-fois  par  ses  qualités  personnelles 

Aolique  qu'il  n'avait  jamais  cessé  et  par  Festime  universelle ,  ils  se  re- 

de  pratiquer  (  Vagr.  Clément  Ma^  tirèrent  de  la  eour  de  Bithynie,  et 

BOT  ).                                 T — n.  allèrent  à  celle  de  Constantinople,  aî- 

VATâCË  (  Jeait  Docas  ,  dit  Ba-  grircontre  lui  l'imprudent  Robert  de 

TATzÉTÈs  ou  ) ,  empereur  de  Nicée ,  Gourteuay.  Celui  -  ci  ne  songea  pins 

Aait  natif  de  Did^motiche  en  Thra-  qu'à  la  guerre,  et,  pour  la  <wm- 

ce  ,  et  descendait    de    cette  iltus-  mencer  ,  envoya  demander  au  pape 

tre  famille  dea  Ducas ,  qui ,  dans  le  des  bommes ,  du  blé  et  de  l'argent. 

onzième  siècle ,  avait  occupe  le  trône  La  guerre  n'eSrayait  nullement  Va- 

de  Constantioople.  Non  moins  digne  tace.  Élevé  dans  les  camps,  enDepti 

du  trône  que  ses  aïeux  ,  le  jenue  Va-  de  tout  ennemi  des  Grecs ,  il  eémis- 

tace  fit,  dès  son  adolescence,  briller  sait  de  voir  l'empire  d'Orient  démo!) 

le  germe  des  grandes  qualités  qu'il  pibce  à  pièce  par  des  barbares.  Qnà- 

dcvait  posséder  un  jour  ;  intrépidité  tre  monarchies  impériales ,  CoosUh- 

à  toute  épreuve ,  activité  dévoraute,  tÎDople ,  Thessalonique  j  Nicee ,  Tr«- 

sagesse,  bonté,  prudence,  haine  ir-  bizonde,  se  disputaient  le  terrïtoÎK 

réconciliable  pour  les  ennemis  de  la  étroit  laissé  par  les  Seljoucides  et  ks 

Grèce.  Cette  rénnion  de  traits  héreï-  Hnns  aux  descendants  des  Romaine 

ques  lixa  sur  lui  de  bonne  heure  les  Dans  son  indignatisu,  il  u'aspiiail 

yeas  de  tous  les  Grecs;  et  Tliéodore  qu'à' rayer  de  la  liste  des  empire»  ces 

Lascaris .  à  qui ,  pendant  les  guerres  principautés  éphémères ,  et  attmdait 

qu'il  avait  eues  à  soutenir ,  sott  con-  avec  imfabmce  l'instant  de  cooiir 

tre  les  Turl^  ou  les  Bulgares ,  soit  aux  armes ,  lersque  la  flotte  latine, 

contre  les  FHmçais,  maîtres  de  Cous-  grossie  des  troupes  levées  daosl'Oc- 

tantinople,  il  avait  rendu  les  servi-  cident,  cingla  vers  Lampsaque.  Um 

ces  les  plus  éminenls ,  paya  la  dette  grande   bataille  s'ei^age    pr^    de 

de  la  reconnaissance  en  le  nommant  ^émanin.  Vatace  triomphe,  et  ses 

s<»i  gendre,  et  quelque  temp  après,  troupes  font  un  horrible  carnage, 

son  successeur.  Ainsi  Vatace  pnt  les  un  immense  butin.  Alexs  et  Isaac 

rèues  du  gouvernement  à  la  mort  de  se  laissent    prendre  ,    et    ont    les 

son  beau-père,  en  isax  Lui-même  yeux  crevés.  Ëschise  ,  Lantienne, 

avaitaloi-svingt-neuf  ans.  Cependant  CarioEos,  la  Troade,  l'tle  de  Mi- 

Lascoris  n'était  point  mort  sans  pos-  tylèue     sont    soumises    soceessive- 

térité.  De  trois  Cls  qu'il  avait  eus  ,  mait  ;  ta  Thrace  même  tat  envahie. 

J'estai!  encore  un  jeune  priuce  à  pei-  Andrinaple  a^pdle  les  Gtfecs  ,  et  i»- 

ne  .âgé  de  huit  ans.  Théodore,  moins  'çoit  avec  ivresse  IsèsProtostrator  et 

lieusible.àla  vxiis  de  la;  nature  qii'à  Gamitièi  jlieutetuals  de  Vatace.  &>■ 
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fin  on  marche  sur  Coiutantiiiople ,  nent  atUqner  Lampuone.  Eu  vain 

on  l'assiège  ,  011  la  prenait  pent-  Vatacc  se   faSte  d  arriver  ;    il    ne 

être ,  si  l'arrivée  inattendue  de  Théo-  peat    empéclier  que  ta  ville  ne  soit 

dore  Comnine ,  empereur  de  The^  prise  en  sa  présence.  Ea  Tain  il  dé- 

salonique,  n'eût  opéré  une  diversioa  tache  du  parti  de  son  adversaire  le 

(iz'iS).  Les  phalanges  peunombrai-  roi  de  Bulgarie,  Asan,  et&it  alliao- 

ses  que  Vatace  a  transportées  sur  les  ce  avec  lui  ;  apr^  quelques  aranta- 

rires  de  la  Ghersonèse,  alors  sans  gcs  remportés  sur  les  rives   de  la 

vivres   et  sans  argent,  ne  peuvent  Prononlide,  il  voit  sa  flotte  et  celle 

pointgarderleursconquetcs.il  faut  des  Bulgares  anéanties  deux  fois  de 

«baudonoer  Andrinople  même,  re-  suite  (  en  iii36  et  1937  ),  devant 

prendrela  mer,  et  attendre  des  cir-  Coustantinople  ,  qu'il  ose  assiéger, 

constances  plus  favorables.  Cepea-  Bientôt,  cédant  aux  instances  perpé- 

dant  Robert ,  qui  a  deux  ennemis  sur  tuelles  d'Anne  de  Hongrie ,  sa  femme, 

les  bras,  et  qui  n'a  pas  mime  asseï  nièce  de  Baudouin,  Asan  abandonne 

de  forces  pour  résbter  à  un  seul ,  im-  l'empereur  de  Nicée,  et  vient,  avec 

plore  la  paix  de  Vatace,  et  signe  un  les  ennemis,  l'assiéger  dans  Tnirul- 

traité  ignominieux ,  par  lequel  itcon-  lum;  puis  il  change  encore  de  parti, 

fee  à  1  empereur  de  Nicée  la  posscs-  et  revient  se  joindre  aux  soldats  de 

sion  de  tout  ce  qu'il  a  conquis  avant  Vatace.  Frédéric,  empereur  d'Alle- 

la  bataille  de  Pémanin ,  cl  de  toutes  magne ,  ennemi  secret  des  Français , 

les  villes  au  midi  de  Lampsaque.  ébloui  d'ailleurs  par  les  promesses 

Tandis  que  la  guerre  continue  en  Eu-  magnifiques  des  deux  princes  confé- 

rope,  que  Robert  expire  à  la  fleur  déroi ,  forma  une  alliance  avec  eux, 

de  l'âge ,  et  que  Jean  de  Brieime  le  et  les  servit  utilement,  en  s'oppd- 

r«nplace ,  que  le  jeune  Comnfene  va  sant  à  l'arrivée  des  secours  que  Jean 

perdre  la  liberté,  ta  couronne  et  la  de  Béthuoe  amenait  à  l'empereur  de 

vie  en  Bulgarie ,  Vatace  s'applique  à  Constantinople.  Presséde  toutes  parts 

rendreheureuxsessujetsdÂsie,fa-  et  réduit,  en  quelque  sorte,  à  la  pos' 

Torise  les  dévetoppemenis  de  l'agri-  session  de  sa  capitale ,  ce  prince  fut 

culture,  ùit  fleurir  le  commerce,  forcé  par  le  besom  d'engager  aux  Vé- 

forme  des  alliances  avec  les  princes  nitiens  la  couronne  d'épines  pour  trci- 

«rientaux,  afm  de  fondre  sans  rien  ze  mille  cent  trente^uatre  pfcpres  (4 

craindre  sur  des  voisins  en  qui  il  ne  septembre  1  a38  ).  Il  se  rendit  même 

Toitquedes  usurpateurs.  De  petites  àRome,et  delà  àlacour  deFrance, 

expéditions  entretiennent  le  courage  afin  d'y  solliciter  des  secours.  11  ras- 

et  l'ardeur  de  ses  soldats.  Tantôt  ils  sembla  environ  six  mille  hommes, 

se  jenenl  sur  le  territoire  de  Trcln-  parvint  à  détacher  l'empereur  de 

zonde,  tantôt  ils  pillent  les  villages,  l'alliance  de  son  ennemi,  et  ayant 

et  dévastent  les  plainesdu  sulthande  obtenu  la  permission  de  traverser 

Koumjtantôt  enfmilsattaquentttho-  l'Allemagne  avec  ses  troupes,  arri- 

des,dontvientde  s'emparer  Léon  Ga-  va  dans  ses  états  vers  la  tin  de  l'an 

balès.  Taut-à-coup'[t!i33),  pendant  1:139.  I^  i^'  de  Hongrie,  Bêla,  lui 

qu'il  est  au  siège  de  cette  île,  les  fournit  aussi  quelques  secours.  Asan, 

Latins,  inUdèles  au  traité  de  paix,  toujours  inconstant,  sépara  de  non- 

apparaissent    sur   les   côtes    de  la  veau  sa  cause  de  celle  de  Vatace. 

'Iroade  et  de  la  Bithynie  ,  et  vien-  EnËnIcs  Scythes  Comanes.,  qui,id(- 
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pan  tniU«H,  KmpEwûnt'dc'»'-  do  mon»  â!  ta  faire  rompre ,  et  eut ,' 

Tages  et  de  meurlrei  la  Macédoine  à  Tripoli,  xir  le  Meindre,  avec  ce 

eila  Thraoc,  M  joigiùrBitaax  Frni-  prince  TolupbKiix,iiDe  entrevue  danS' 

çail.  Vataee  ayait  leré  le  si^e  de  laquelle  ik  lurèrentui»  paix  éteniet- 

GoiutantîiKipIe.  Il  eut  bicBlÂt  la  dou-  le.  Gea  Donnlles  irritèrent  an  plu5 

leur  de  ae  voir  enlerer  TuiriUliiK  kaat  degré  lesjnrtiuna  delà  dynastie 

defindu  par  Jean  Pétraliphe-  Char-  française;  mau  tandis  qn'iU  tenaient 

tophilax,  gagnai  dont  VliérotsHie  des  conciles,  et  s'appelaient  mutnei- 

ne  put  préienrer  la  ville  (  i^o  ).  lement  aux  armes,  Vataee ,  crojant 

Hors  ^ébt  de  tenir  dans  l'Euro-  qae  l'occasion  était  venue  de  reiMm- 

pe  ,   Vataee  ae  jeta  sur  l'Asie ,  et  onérir  l'Europe ,  enleva  le  despote 

y  enleva  Hicomedie,  Charax,Da-  oa  XhmaIoiuque,Demétriiu(i^6), 

cébiu,  Nicotiate,  qui  apparUsuient  te  jeta  sur  la  Hongrie,  drait  le  roi 

encore  aux  Françaw.  Ils  ne  possé-  était  mineur ,  et  prit  la  plus  grand» 

daienlplus,snrcelteGÔte,quelefort  partie  des  villes  de  cette  contrée.  De 

d'AsguiUî;  et  Vataee  se  préparait  à  là  il  marcha  sur  les  possessions  fran- 

le  réouire ,  quand  la  flotte  ennemie  çaises,  et  s'empara  de  nouveau  de  la 

arriva,  et  le  vainquit c(»nplé(ement.  viUedeTinrullum(ix47)-I'esaDiiéa 

Il  conientît  alors  une  tr^  de  deux  suivantes  se  passtàent  en  cvnfêren- 

ans  (ii4>)r  iiuis  la  mort  d'Io-  on  avec  les  envo^  dn  pape,  pour 

nas,   def  dés  Scjribes  Comanes  et  la  réunion  des  dem^Uses,  sans  mie 

oUié  aussi  fidèle    qu'într^ide  des  cependant  l'empereur   n^ligeât  les 

Erançais  de  Coustantînople,  lui  in»-  soms  Htérieurs.  1)  déclara  la  «oerre 

pîra  sufaitment  de  nouveaux  pro-  à  Michel  Comoène,  prince  de  Bé- 

jets  de  Gonqu£t&    Jean  Comnèoe  réeet  alliede  Baudoom;  et  il  venait, 

vqait  ,    graee    aux  intrigues    de  de  conquérir  les  villes  de  Déavoli 

Théodore ,   son  pfere ,  d'être  coih  et  Gaston ,  quand  il  fut  attaqné  , 

nxuié  empereur  de  Thessaloniqne.  k  son  retour  en  A^ie  ,   d'uoe  ^i- 

Vatace  l'attira  ftaprës  de  lui,  daU  lepsie  ,    qui  le  réduisit    bientôt  k 

vue  ville  maritime  d'Asie ,  snis  mi  la  dernière  extrémité.  Il  se  fit  coa- 

prétexte  frivole;  ti  ('étant  emparé  duire  k  Smyme,  et  de  là  k Hfm^ 

de  sa  persoUM,  &  envahit  la  Huée-  phée,  où  il  moumt  ie  3o  octobee 

dpiw,  eu  il  fit  la  guerre  avec  des  iaS5,âgé  de  soixante-deux  aras ,  et 

■tiCcès  varies ,  mais  cependant  avee  dans  la  trente- troisième  année  de 

avantage.  Un  traité,  par  lequel  il  Ait  son  règne.  Ce  prince  avait  de  gran- 

convean  que  Jean  qutterait  les  inU'  des  qualité.  11  éuit  intrépide,  af- 

gnes  de  l'empire  et  le  titre  d'empe-  &blc,  juste,  libéral  avec  discetae- 

Eour  oeini  de  despote,  et  ne  ment,  et,cequi  est  encore  plus  rare, 

erait  ses  états  qu'en  ûisant  éconoaemalgnéseslibéralités.Tkéo- 

ige  au  prince  de  Nicée ,  fut  le  dore  Lascaris ,  son  fils ,  s'étant  on 

résultat  de  cette  guerre  ,  qui  dura  jour  présenté  à  ses  yeux  avec  des  v£- 

denx'àas  (i34t-4a]>    Vataee   se  temcats  maCDifiques :  a  Quds  servi-' 

hita  de  repasser  dans  ses  états,  poar  OBs,kii  dit  l'emperear ,  avec  -  voas 

emp^her  que  le  suldian  d'icctaiimi,  vcndos   aux  Grecs    poar    dissiper 

G^ath-Eddyn  II,  fit  aUianee  avec  lears  biens  par  un  vain  étalage  de 

Baudomn;  n'étmitpagarrive'àtemps  lDKe?Igaorei-Vousqtiecesvétemenl4 

pour  prévcBÎrcette  union,  il  parvint  d'or  et  de  soie  sont  leur  sang  et  leur 
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subsUDce?  Si  votu  roulez  taroir  tiondela  [wtite-vérok.pratiquecoa- 
quaiKl  il  est  pcnob  d'en  faire  uMge,  treUtjuelleonavaitalersIesplusforts 
apprenez  qiie  ce  n'est  qn'oi  prnence  préjugés.  11  mourut  le  18  noTCmbrc 
des  ambassadeurs  étrangers ,  devant  1751.  Ses  ouvrages  les  plus  mnar- 
qiù  il  est  nécessaire  de  faire  éclater  quables  sont  :  I.  De  viis  absconditis 
la  majesté  de  l'empire  et  la  force  de  pulmonum,  qmbus  aer  respirando 
la  nation  à  laquelle  tous  comman-  receptus  in  sanguÎTiem  pénétrât , 
dei.  B  P— OT>         necnon  devasantm  secretoriorum 

.  VATER  (CuRÉTiEv),né,  à  Jn-  structura  mechatùcd  et  deJibriUit' 
terbock,  en  i65i ,  iat  nomme',  en  rum  nervearum  in  cerebro  princî- 
-1690,  professeur  de  médecine  à  Wit-  /itif,  Witt«]berg,  1708, in-4''-  II- 
terdberf ,  oii  il-  mourut  le  6  octobre  De  succi  nervei  secretione  mecha- 
173a.  On  a  de  lui  j  I.  De  méihis  nicd,  Marbourg,  1711 ,  in-ii".  m. 
classiarcavm  et  navigantium,  Wit-  De  methodo  nwd  transplantandi 
^berg,i7i5,in-4°>  II.  .S«niù>t(cii  variolas  per  insitionem,  Witten- 
jnedic»,  Franefort,  1721 ,  in- 4"-  lie^gi  1720,  in -4".  IV.  De  utero 
III.  ImtituXiones  medicœ ,  Witten-  gravido  pkysiologicè  et  patkohgicè 
berg,  1723, 10-4".  IV.  Phjsiea  eî>  considentto,  Witienberg,  1725,  iu- 
peritnentaUs  i^stematica,  Witten-  4'''  V-  De  observationibas  rarissi- 
berg,  •734.  în-4"-— Vateb(Abba-  mis  calcidorum  incorpore  humano 
BAU  ) ,  fib  du  précèdent ,  né  a  Wit-  generatio/iem  dlustrantibus ,  Wit- 
toiberg  le  9  décembre  i684rfut,  tenberg,  1736,  in-4''-  VI.  De  e0i- 
eu  MtOfiiomméàU  preqiiére  cbai-  caeid  admirandd  cbin-chinae  ad 
re  die  médecine  à  I  université  de  gangrœnam  sistendam  in  Angïid, 
WiltGtd>erg.  AGn  de  joindre  l'expé-  WIÏ.  De  oleiolii'arûm efficacidcon- 
rànce  à  ses  connaissances  théori-  trà  morsunt  canis  rabiosi,  experi- 
ques,  il  visita  l'Allemagne,  la  Hol-  tttento  Dresdœ  facto  adstructd, 
lande,  les  Pays-Bas  et  l'Angle-  Wittenberg ,  1736,  in  •  4°.  VIII. 
lerre,  d'où  il  revint  en  HoUaime  ,  MuSieum.  '  anatomicum  praprium  , 
)>our  entendre  de  nouveau  les  le-  Hebn5tadl,  1750,  m-4°-,  avec  figu- 
rons d'anatomie  du  eâèbre  Bnysch.  res.  C'est  une  description  da  cabinet 
À  son  retour  à  Wittenbei^,  il  quitta  -analomique  de  l'auteur.  Ony  voit  qu'il 
ta  chaire  de  médecine  pour  prandic  avait  découvert  un  nouveau  conduit 
«elle de  botanique  et  d'anatomie,  que,  «ourlasaliTeetunDouveausiégedela 
«ur  ses  prières  instantes ,  le  roi  Fré-  aile.  IX.  Pfysiolagia  médiat,  seu 
dério-Anguste  II  dota  avec  une  ma-  de  actionibus  corporis  humani  sani 
fuiflcaice  royale.  Il  se  formait  lui-  doctrina  matkematicis  at^ae  a/ut- 
mëme  un  cabinet  d'anatomie,  qu'il  tomieisprincipiissUperstTucta,\éiiA, 
enricliiisait  tous  les  jours  par  de     1751,  iii-4''-  G — t. 

nouvelles  decouT^tes.  On  prétend  VATBB  (  Jeah-Severih  ),  l'un 
^ue  l'artiSce  admirable  de  ses  injec-  des  savants  les  plus  distingués  de'ce 
lions  et  ses  préparations  anatomi-  sifecte  ,  naquit  en  1771  à  Alten- 
■qnes  l'ont  placé  sur  la  mime  ligne  bourg  en  8axe.  Nommé,  en  1798, 
que  BuyicB,  son  maître ,  dont  U  professeur  à  l'université  d'Iéna  ;  en 
«  SH  transporter  les  métbodes  en  1799,  professeur  des  langues  orien- 
AUemagne.  Valcr  est  le  premier  qui  tal^  k  cdie  de  Halle ,  il  quitta ,  «q 
■ait  inlrodatl (B Alkaui^  l'inoaila-     >3fO,  cette  nniversité,  pour  aller 
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occnperladuîredetliÀilogiei[K«e-  modernes,  ouvrage  spécûtiemai 
nigsDerc.  En  1810,  ses  travaux  lit-  destiné  aux  élèves  des  classes  si^- 
Uraires  le  rappeltroit  i  Halle ,  où  il  Heures  (  en  allemand  ) ,  Halle ,  1 8i>5, 
occupa  de  nouveau  la  chaire  des  laa-  in3°.  VI>  Grammaire  de  la  langue 
sues  orientales.  Il  est  mort  dans  ces  hébraïque,  premier  cours,  mur  les 
dernières  fonctions ,  le  1 8  mars  1 836,  commeneants ,  Leipzig ,  1  oo'j ,  in- 
IjCS  ouvrages  nombreux  qu'il  a  pu-  8°.  L'anteiir  ayait  déjà  fait  paraioe 
l^ës  attestent  les  connaissances  pro-  deux  grammaires  hébraïques,  l'une 
fondes  qu'il  avait  acquises  sur  l'nis-  en  179g,  et  l'antre  en  1801.  VIL 
.toire  des  peuples  anciens  et  moder-  jàrcimvs  générales  d'ethnographie 
Des.  Nous  àieions  les  pnnùpaux  :  et  de  la  science  linguistique ,  avec 
\.  AnimadversUmes  et  lectiones  ad  grayiires  (all-)i  1808,  iii-S".  L«s 
jàristotelis  Ubros  très  rhetoricorum,  ahjets  traités  dans  cet  ouvrage  sont  : 
Leipûg,  i^94i  in-S".  Dans  la  pr^  langue  des  peuples,  formes  exterien- 
face  ,  1  auteur  indique  les  difierentes  res,  caractères,  mœurs,  habitudes, 
éditions  qui  ont  été  publiées  de  la  nourriture,  habillement,  demeure, 
Bhétori<pie  d'Aristote ,  les  interurë-  forme  de  gouvernement ,  degré  de 
tes  qui  l'ont  commentée,  les  vanan-  civilisation.  M.deHumboldt  etd'au- 
tes ,  qu'il  compare  entre  elles  ;  d'où  très  savants  cmt  coucouru  à  la.  pu- 
il  passe  à  l'explication  du  texte.  U.  blication  de  cet  ouvrage.  VlII. 
Livre  de  lecture  ,  en  langues  arabe.  Grammaire  pratique  de  la  langue 
^riaque  et  chaldéenite ,  avec  des  russe , avec  une  introditctionà  l'hit- 
morceaux  arabes ,  jusqu'à  présent  toire  de  cette  langue  et  à  celle  de 
inédits,  un  Focabulaire  et  des  ses  ffrï»nmisireï(  atlem.  ),  Leipzig, 
indications  grammaticales,  Leip-  1808  ,  iii-8°.L'autenramisâIa£n 
zig,  iSoXtiu-S".  Les  pièces  arabes  de  l'ouvrage  dea  tableaux  qui  pré- 
inédites ,  publiées  dans  la  seconde  sentent  les  différentes  formes  de  la 
'partie,  sont  relatives  à  la  géogra-  hagueiui3e.ïK..PopuIatioride  l'A- 
phie,  à  l'histoire,  à  l'art  oratoi-  mèritpte ,  mise  en  rapport  avec  les 
le  et  à  la  poésie ,  et  suivies  d'un  Cala-  peuples  de  l'anàen  continent  qui 
logue  où  l'on  trouve  les  principaux  ont  passé  dans  le  Hauneaa-Monde 
ouvragespiibIiéEsurcetlelangue.lII.  p<mr  l'habiter  (  allem.  ),  Leinug, 
Manuel  de  grammaires  hébraïque,  <i8io  ,  in-8°.  L'ouvrage  est  dédié  i 
syriaque^  chaldéenne  et  arabe ,  à  H.  Al.  de  Bumbotdt,  à  qui  l'auteur 
l'usage  de  ceux  qui  commencent  à  reconnaît  devoir  des  matériaux  pré- 
epprendre  ces  langues,  Leipzig,  cieux.  11  y  expose  les  différentes  opi- 
i8oa,  in-8".  IV.  Tableaux  ^jm-  nions  que  les  savants  ont  émises  sur 
chronisiiquesde  l'histoire  ecclésias'  la  population  de  l'Amérique  ;  les  ca- 
tique ,  depuis  l^ origine  du  chrislia-  raclères  physiqnes  qui  distinguent 
Tiisme  jusqu'aux  temps  modernes  les  Améncams  ;  leurs  anciens  mono- 
(  en  allemaud  ),  Halle,  i6d!{,  in-  ments  et  leurs  dialectes  qu'il  compa- 
fol.  Cet  ouvrage  se  r^andit  rapide-  re  avec  ceux  qui  sout  en  usage  dans 
ment  dans  les  universités  protestan-  l'Asie ,  dans  les  îles  du  Sud,  en  A&i- 
les  d'Allemagne.  L'auteur  en  a  pu-  que  et  en.  Europe.  D'après  ces  don- 
blié,cn  1825,  une  quatrième  édition,  nées,  Vater  indique  les  peuples  de 
V.  Grammaire  générale ,  aveccom-  l'ancien  continat  qui  ont  pu  passw 
paratson  des  langues  aiiciennes  et  dans  le  Nonvcan-Moiide  pour  l'ha- 
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liitu  et  en  augmenter  ia  po.pnlatîoii.  cotai'iissiuux  des  langues  ,  avec  im 

X.  Lmguanan  totius  oriis  index  tableau  représentant  les  langues 

alplud)eticus,t]uarumgrammaticœ,  ^s  Indes  orientales  (  ail.  ) ,  L«ip- 

lexica,  coUeCtionesvocabulorumre-  zig ,  i8io,  in-B".  Dans  cel  QUTrag& 

censentur,  pat/ia  sigmficatur ,  his-  on  reioarquera ,  entre  autres  choses^ 

toria  adundtralur  ;  ou  Littérature  <x  que  l'auleur  rapporte  sur  ta  lai>- 

d^ grammaires,  lexiques  et  recueiis  gue  chioeise  et  sur  )e  dialecte  sa- 

de  mots  ptis  dans  toutes  les  langues  moïède.  ïl'j  examine  on  nuniucrit 

de  la  terre ,  selon  leur  ordre  alpha-  qui  se  trouye  à  Kœnigsberg ,  et  qui 

bét'iue,  ofec  un  court  aperçu  de  contient    l'oraison,  dominicale    eo 

leur  patrie,  des  changements  qu'elr  viagl-cinq  dialectes.  XllI.  Langue 

les  ont  éprouvés ,  et  des  r^TportS  des  anciens  habitants  de  la  Prusse, 

quelles  ont   entre  elles,  £erlia,  ce  qu'il  nous  en  reste ,  eranimaire 

i8i5,in-8<'.Irf  titre  et  l'exposé  his-  ef  dictionnaire  {  ail.  ),  Brunswick, 

torique  de  chaquclanguesontdoQnes  iS^i ,  in-S".  Cet  ouvrage  est  d'au- 

«1  latin  et  en  allemand.  A  l'exposd  tant  plus  important ,  que  tout  y  était 

esl jointe l'indieation.des grammaires  à  faire,  et  pour  ainsi dire.à  créer.  Il 

et  dictionnaires  à  consulter  pour  cha-  fallait  étudier  la  langue  des  pmples 

que  bngue.  XI.   Mithridates ,   ou  qui ,  établis  sur  les  côtes  de  \a  mer 

camaissance  générale  des  langues  Baltique ,  sur  les  deux  rives  du  Nié- 

avec  le  Pater  dans  pris  de  cinq  cents  men,  s'étaient  répandus  dans  le  duché 

langues,  idiomes  ou  dialectes,  1".  de  Prusse,  dans  la  Gourknde  et  la 

v<A,^ar  J.-Chr.  Adelung  i  les  trois  Litiluanie;  il  fallait  recueillir  les  ves- 

-dernieTs;^r  Fater  ,  Berlin,  1806  tiges  de  leurs  idionies  ,  en  étudier 

h  181.^,  ii>^.  Adelung  étant  mort  les  formes,,  et  avec  ces  matériaux 

après  avoir  terminé  le  premier  vo-  composer  une  Grammaire  et  un  Dlc- 

lume.qui  comprend  les  langues  de  tioonaiFederaqcienne  langue,  anpe- 

l'Asie,  on  jeta  tes  yeux  sur  Vaier,  lee  pntsso-lilkuanienne.  Les  princi- 

EDur  Gompléler  ce'  grand  ouvrage,  pales  sources  où  Vatcr  a  puisé  sont 

ans  le  second  volume ,  ce  savant  a  Jps  catéchismes  et  les  livres  liturci' 

donné  les  langues  anqennes  de  r£u-  ques  publies  en  cet  idiome  dans  le* 

Tj(>pe  :  lecantabre  Dubasque;le  cel-  commencements  de  la  réformation. 

te,  le  celto-germanique  ou  cjmbre,  Les  premiers  Catécliismes  pruuo- 

le'geriiiain,^c  greco-latin^le  slave,  liihuaniens  parurent  en  i54S,  i547 

Je  germano-slave,  le  romano>slave  et'i56i.  En  iS^q,  on  publia,  dans 

ou  \vaUque,  le  tclionde  ou  finnois,  ]a  même  langue  ,1es  Evangiles  et  les 

les  .  langues  mûtes,  comme  Iç  bon-  Ëpîtres  pour  les  dimancbes  et  fêtes 

£rois  et  l'albanais.  Le  troisicme  vo-  de  l'année,  avec  la  Passion  tirée  des 

JuiW.C9S>pTendles  langues  de  t'Afri-  quatre  évangélisles.  En    1660,  le 

.que  et  die  l'An^e'rique.  Pour  cette  prince  de  Badùwil    fit    publier  à 

deXBière partie ,  Vater  a  fait  usage  Londres  la  pcemièreBible  ([uiaitpa- 

de^  Grammaires,  Dictvonnaii;es  et  ru  en  prusso-lithuanien.  Ces   livres 

d'autres  matériaux  que  M.  Alex,  de  liturgiques  ont  servi  de  base  au  Ira- 

Rumboldt  lui   avait  communiqués,  yail.  de  Vater.  Le  prusso-lithuanien 

Le  quatrième  volume  du  Mithrîda-  diffère  essentiellement  du  polonais  , 

tes    contient   des  additions  et  des  du^sse  et  des  autres  langues  slaves; 

corrections.  Xll.  jinalectes  de  la  i^peiidant  il  ne  s'est  point  conserve 
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par,  tes  r^ohmou  piriitimei ,  !• 
ymw»  et  les  changnuoitt  de  domi- 
MMn  y  ayant  introduit  un  mâaiwe  tesiimoniis  confimuuarum  ,  adno- 
|iliû  ou  moins  MosiUe  de  russe ,  de  ttUkme  càm  eriticd  tàm  exegetici 
polonais  et  d'allemand.  Il  £ïut  lire ,  et  mdidbus ,  historico  ei  geognt- 
nrl'oaTrafe  de  Vater,  le  rapport  phiffo,voeum  gracantmir^n^tem- 
me  le  savant  linde  en  a  pre'seaté  k  tiorum  et  mbsidiomm  criticoram 
1  académie  des  sdences  de  VarsoTÎe,  exegeticonmupie  instruxit  J.  S. 
■àncedn  06  octobn  1831.  XIV.  fater.  Halle  ,  18^4,  in-8«.  Ce 
Tableaux  où  l'<m  compare  les  but-  NoiTreau-Testament  grec  pUlt  par 
gués  primitives  de  l'Europe  avec  l'^l^ance  de  ses  formes  et  la  com- 
ceUés  du  sud-caest  de  PÀtie;  sur  modité  du  format.  L'éditeur  a  cboi- 
la  langue  des  TkraceSj  Grammat-  si  des  caractères  grecs  et  latins  de 
re  albanaise  ;  Grammaàv  géor-  manière  à  renfermer  dans  un  senl 
gienne  ou  grecsiniehe,  et  Gram-  Tolume  le  teste  sacrd,  areedes  no- 
maire  galloise  {  allemand  ),  Halle,  tes  grammaticales  et  exégétiqnes  on 
i8ai ,  m-S".  XV.  Lettre  au  con-  explicatives  dn  leste.  Ces  d«rmèns 
seilier  Planck ,  sur  les  preuves  que  notes  ont  été  virement  censui^  par 
l'histoire/oumit pmir établir  iadî-  les  bommes  rdigieux.  Chi  a  nprO' 
vinité  du  christianisme  {kMemaiti),  cbé  à  Vater  d'avoir  gardé  lesilCBce 
Hall«,  1831,  in-8<*.  Dans  cet  Àril  sur  les  miracles  de  Jésus-Christ;  de 
théologique ,  l'anteor  se  montre  ce  ne  s'être  poiot  espliqvté  sur  la  divi- 
qn'il  parait  avoir  été,  c'est-à-dire  nité  et  la  toute-piiissaBce  de  notre 
protestant-déiste.  Cette  lettre -lui  at-  Sauveur,  et  d'avoir  cherche  à  lo- 
tira ,  de  la  part  dé  ses  coreligionnai-  nir  un  certain  milieu  entre  Ife  déis- 
fM,  des  critiques  aniquelles  il  n'a  me  et  la  foi  chrétienne.  Un  jonmal 
pas  re'pondu.  XVI.  Histoire  uni-  littéraireâe  sa  communion, ayai(tr«- 
verselte  et  ekronohpque  de  tÉgU-  levé  l'insuffisance  de  ses  notes ,  int- 
se  ckrëtieitne  ,  depuis  le  commeO'  pute  à  Vater  d'avoir  fajt,  en  pa- 
temeitt  de  la  réformMion  jusau'A  nliaut  ce  Nouvean-Xestameait  grec, 
tK>f/«Kri(  allemand),  BruDSWicL,  une  spéculation  mercantile  indigne 
4^3,  in'8°.  D'après  ses  divisions,  de  son  nom  et  de  sa  gloire  littà^ai- 
Timteut  traite  les  objets  suivants  :  re.  T/aiiteur  a  repoussé  c«s  acca- 
iliéforaiation  jnsqu'en  i555;  É{;lise  salions  dans  les  joumaul;  et,  pu 
catliolique  et  grecque;  les  Jésuites:  ses  demièrei  dispositions,  11  a  a(- 
Eglise  protestante  jusqu'il  (a  pais  de  fecié  les  revenus  provint  de 
Weslpnalie;  Eglise  catholique  jus-  cette piiUication,  ainsi  que  d'autns 
qu'en  1713;  ^lise  protestante  jus-  fonds,  à  l'entretiHi  de  jeunes  An- 
qu'à  la  même  époque;  Église  cathi>-  diants  peu  favorisés  dé  la  fiwfii- 
lique  et  grecque  jusqu'à  nos  j.ours^  ne.  XVIIl.  Grammaire  de  la  lan- 
i^lise  protestante,  depuis  i'inQueir-  gue  servienne,  par  fFuk  Stepha- 
ce  ^e  la  philosophie  de  Wolf  a  Twwtlscbii),  traduite  en  allemand 

«sercée  sur  elle  jusqu'à  nos  jours.  Il     ■ 

tennine  en  parlant  de  la  réunion  dt  '    ' 

•l'Église  protestante  avec  la  commu-  4ii!,;:ï?i;;rX'^?nSS^r;lrC.'îï= 

mon  réformée.  XVII.  Novum-Tes~     "«*•  ^''•-  w«t,  «i«  j-  >- ■-- 

-    .  BMraïamitamdw».  <»'I 

tamentum ,  tfxtum  grmoum  Gnea-  ■•  t^wrii,  Ho^uà*  nn  Wi 
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auM  des  observations  sar  Ses  chanis  Ue  rômaiii.  Spectateur  des  gucrra 
kmiques  deg  Setviens  ,  Berlin,  ciriles  de  Sylla  etde  Marius,  etdea 
i894>  '°-â°.  XIX.  Archives  poar  BBoliativDs,  des  meurtres,  des  trou* 
XUsiiÀrt  î^VÈ^hse ,  Hslle,  10^4,  fales  de  tonte  espèce  qui  lessigoalè- 
tSsS  et  1826.  Ceioimial  paraissait  reut,  Vatiniui  s'habitua  de  bonne 
par  cakier.  Vater  a  conserve'  jus-  heure  à  mépriser  les  lois,  les  dieux 
qu'à  ses  derniers  moitieiits  toute  et  la  morale ,  at  se  promit  de  parrv- 
son  sctivhé.  Quidi:[ues  aiois  avant  nir  aux  honneurs  ,  n'importe  par 
sa  mort,  il  publia:  XX.  /our-  qudle  voie.  Oonepouvaitprétetidit 
no/  fûvT  les  ministres  de  la  pa-  anx  charges  publiques  ayant  l'âge 
nAe  évangéli^ae  f  deraier  numéro  de  trente  ans  accomplis.  L'ambi' 
dvLXvn*.  vol.,  Halle,  t6a6,  iii-8<>.  tîeux  plelxien  passa  presque  tout  la 
Deux  antres  savants  l'aidaient  dans  temps  qui  devait  s'écouler  jusqu'à 
la  pAblication  de  ce  journal.  Ptn-  cettecpoque  au  milieu  d'orgies  bor- 
dant l'année  littn-aire  de  iSsS  i  teuses ,  de  débaucbes  inUmes  ,  et 
1826  ,  il  s'était  e»ca^  à  expliquer^  s'aoqnit  une  sorte  d'illustration  par- 
k  l'âniversiM  de  Halle  ^  les  Actes  mi  les  jeunes  fanfarons  de  libertinage 
des  apéires  et  l'Apocalypse;  il  dcn-  dont  Rame  Aait  remplie.  11  parait 
nftit  «9  mimt  temps  trois  cours  l'un  qn'il  s'amusait  souvent  à  faire  la 
sQF  taraAbodeà  suivre  dans  l'étude  cuisine(3):go)ît  ignoble,  qui  dans  la 
de  la  th^logie ,  le  second  snr  la  In-  suite  ne  trouva  que  trop  d'imitatean 
Uiof^apbie  de  cette  science  ,  et  te  parmi  les  Romains  les  plus  iliu^liMl 
troisième  sur  les  études  grammatioa-  singnlarite  inexplicable  ebei  ces  ijoai* 
hsoécessairesponrexpbquer  teI4ou~  très  du  monde  ,  qui  auraient  ronn 
veau -Testa  m^t.  G — ï,  d'être  proclamés  les  émules  des  Phi- 
VATINIUS  (  p.  ) ,  fougueux  d^  dias  ou  des  Apelle ,  et  qui  dispu- 
mago«ue  et  l'n»  des  plus  tiIs  parti*  taieni  des  couronnes  à  un  baUdin 
saBsdeCcsar,  naquit,  selon  l'h3rpo-  et  â  im  cuisinier I  Ces  bizarres  plai- 
thèse  la  plus  pridiâble,  à  Borae  m0-  MS{«ries  allèrent  plus  loin  enco- 
rne,âet'aQ'6S4àran66o  de  la  foi^  K;  et,  s'il  faut  en  croire  Cicdran  , 
daiiDn(94  JiçÔav.  J.~G.  }.  Sa  nais-  quelquefois  il  volait  les  passasudanl 
saucerait  des  ptnS  obscures,  ainsi  la  rue.  Quoi qu'ilen  soit, loutcns'a' 

que  le  prouvent  et  les  reproebesi  fré-     — —  ■  '     - 

^oents  de Citéron à  eo Sujet,  et l'abi-  pw»  ■à»™  i»rtii.iJi«r..DB  li  i«  Bita™»» 

senee  de  cet  agnomen  (i),  appen-  «,V^°ii''uJite  j< i^i^b^iaT,  JTki"^- 

àice  caractéristiq-ie  du  nOm  d'un  no-  ™  "".''i^'b™.^'  "nri*.!™™  «^^rt 

. I  «'il   ù<rtl  afai^H,   a  fù.  iaiirfu.il  ia  Kiii- 

CdmcfiuT  .tclpit  Ajkmnat,  F.    CaTKtliai  SchOt 
JEmilà-w  ^icw<u  i(Mm,.l,.ui.    . 

QMtfnie#-iili»  «unidpDt  pvtii«H('qw  VfttuiDB  anh 

ItUot  «fu'uHrallpEiit-ilnphiidaiiiiiMngDtl 
^am-AmtB^iérixtnm.  D*  Dllu  '■  "C*  cnin 
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bandomunt  aux  plus  grands  désor-  il  m  renferma  dtet  lui  abandomuali 
dres,  il  eut  l'art  ou  le  bonheur  de  se     Céur  l'administration  de  la  r^poUi- 

dittingtier  k  la  guerre  par  quelqnet  gue  (3).  Un  homme  se  laisse  pm- 

Iraits  de  bravoure,  et  de  m  rendre  are  dans  le  sénat ,  et  prétend  qu'il 
agréable  dans  Rome  à  qudques  per-     est  là  avec  un  poignanl  pour  Intr 

sonnages  capables  de  jouer  un  rôle,  Pompée:  «Parquia-t-ilétëaposté?* 
mais  vicieux ,  turbulaits  et  appelant     s'ëcne  Vatinius  ;  et  il  l'ioterroge  ,  il 

de  tous  leurs  vœux  une  révolution.  lui  fait  dàioncer  comme  instigatenn 

Tels  étaient  entre  autres,  Clodius,  ducrimeteshonuneslesplusiUustrts: 

Gabinius,  Pison,  et,  à  la  t£le  de  tous,  le  peuple  applaudit  à  cette  comédie. 

César.  Par  leur  influence,  il  fut  nom-  et, dans  sa  crédulité,  il  vomit  ds 

mé  questeur  l'année  même  du  con-  injures  contre  les  optimates  tfai  veo- 

sulat  de  Cicéron(69t  de  Borne,  lent  assassiner  leur  chef,  et  exallE 

avant  J.-C.  63  ).   ^vojé  à  Pu-  l'impartialité  du  tribun.  Vingt  lois 

teoli    {  Pouuoles  ),    pour  s'oppo-  nouvelles  passent,  mais  an  m^iii 

ser  il  la  sortie  de  l'or  et  de  l'argent,  de  toutes  cdles  ^  règlent  les  Jbi^ 

il  fit  main-basse  sur  tout  le  mimé-  mes  de  la  législation  :  tantêt  il  brave 

raire  qu'il  put  atteinlre,  multiplia  le  veto  de  «es  collègues ,  tantât  iliil 

les  visites  domiciliaires,  confisqua  des  auspicesdéfavorablésquidoird 

illégalement  tes  marchandises,  ven-  faire  remettre  l'assemblée;  et,  cbaM 

dit  pour  des  sommes  énormes,  et  à  éloonante,  si  les  contradictïoiis  poa- 

son  profit ,  le  droit  d'exporter.  Sa  vaieot  étonner  de  la  part  d'im  paid 

^rsmiie  alla  au  point  qu'on  leva  la  ambitieux,  il  brigue  te  titre  d'augi- 

mainsurluien  plein  i^orunt^  et  que  re.Hais,  sur  ce  point.  César  l'aha» 

des  plaintes  au  nom  de  ta  ville  furent  donne  à  ses  ressources  ;  et  d'aiUem 

adresséesauconsul.MsislacoDspira-  lespatriciens  seiJs  nommait  à  l'a»- 

tiondeCatilina  occupaittropsérimi-  gurat.  L'année  suivante,    îl  se  bit    | 

sèment  le  sénatet  le  peuple  pour  que  adjuger  par  le  peuple  le  titre  de  lin- 

l'on  songeât  à  sévir  contre  un  obscur  tenant  de  César  dans  les  Gaules  ,  d 

concussionnaire.  Loin  d'être  puni ,  il  part  aussitôt  sans  attendre  que  k    , 

iiit  envoyé  en  Espagne,  où  iTIui  fut  sénat  ratifie  par  un  sénatus-Me- 

encore  plus  loisible  de  piller  et  d'à-  suite  te    plébiscite  qm  vient  d'^    1 

monceler  des  trésors.  Revenu  k  Bo-  tce  rendu.  Mats  à  peine  Cëiar  l's-    ' 

me,  Vatinius  fut  nommé  tribun  du  t-il  rejoint  dans  la  province  ,  qu'ta 

peuple ,  l'an  6g5  (  avant  J,-C.  5q  }.  l'accuse  au  tribunal  du  prétmr  Hiai-    1 

Dévoué  à  tous  les  caprices  de  Ce-  ndus.  Aussi  adroit  etauasi  bjpocrib 

sar,  à  ^ui  il  était  redevable  de  sa  qu'il  a  été  audacieux  et  turbufcnl,  3 

iiominatiou,et  qui  avait  été  élu  COU'  rentre  à  Borne  et  comparaît,  qn» 

sulla  même  année,  il  le  servitdetont  qu'uae  loi  défende  d'agir  conm  1r 

sonpouvoii*.  C'estluiquijlorsquele  magistrat  en  fonctions  ,  et  pervttk 

coUègue  de  César ,  l'inflexible  et  pro-  de  reculer  le  procb  jusqu'à  sa  sortie 

be  BiDulus,  s'opposait  à  la  récepllon  de  charge;  mais  en  vain  il  a  cni^ 

de  la  loi  agraire ,  le  fit  saisir ,  mal-  ] 

eré  l'opposition  des  neuf  autres  tri- 
buns dii  peuple,  et  conduire  en  pri-  Ju  di'ïJi^iriSr'î.ïï'iiUrT^JÎt 
•on  ;  violence  qui  intimida  ce  magis-  ""^'îîlSfr'  "'idl ""'"'"  "  <*'■'"  >_^* 
trataupomt  que,readuàlaliberté,  c21,V-«». ««^O^*""^ *" 
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M  feinte  défërcDce  en  imposerait  ;  succfes  d&isif  lui  valut  le  consulat 
personne  n'est  dupe,  et  on  est  sur  le  pendant  les  derniers  jours  deTannee. 
point  de  le  condamner.  Il  implore  César ,  qui  avait  pour  système  de  re- 
R  secours  des  tribuns  ,  mesure  en-  connaître  tous  les  services ,  ne  fûl-ce 
core  sans  exemple,  et  aussi  inusitée  que  par  des  récompenses  bonorill- 
qu'ill^ale  ,  car  l'e'norme  puissan-  ques,  le  nomma  consul  ,  conjointe- 
ce  des  tribuns  n'avait  jamais  éte'  ment  avec  Fufius  Catenus,  vers  la 
iustju'à  interrompre  le  cours  de  la  fin  de  décembre.  La  courte  durée 
justice.  L'infatigable  agitateur  du  de  ce  consulat  devint  pour  Cicéron 
peuple ,  Qodius  ,  alors  tribun  ,  ré-  la  matitre  d'intarissables  plaisan- 
pond  à  cet  appel.  Une  troupe  de  teries  :  «  Je  voulais  aller  vous  rm- 
mercenalres  armés  le  suit  ;  et  tous  dre  visite,  dit-il ,  dans  votte  consu- 
deux  chassent  le  préteur  de  son  tri-  lat;  mais  la  nuit  m'a  pris  en  che- 
bunal,  renversent  lesbancs  des  juges,  min  (4).  >  Il  Tut  ensuite  envoyé  dans 
brisent  les  urnes  destinées  k  rece-  Illlyrie,  avec  trois  légions,  pour  la 
Toir  les  suffrages;  à  peine  les  accusa-  contenir,  ce  qui  ne  fut  pas  difficile 
leurs  peuven^I]ssauve^leu^vie.  L'an  tant  que  te  dictateur  exista;  mais 
.54,Vatiniusbriguelapréturecancur-  après  sa  mort,  et  dès  qu'il  s'agit 
remment  avec  Caton;  et  tel  est  l'a-  serieusem«it  d'une  guerre  entre  les 
Teug!ementdelamultitude,qued'ail-  triumvirs  et  les  républicains,  les 
leurs  Pumpée  dirige  en  secret,  qu'il  babitants  coinmeDcèrent  k  remuer  ; 
est  préféré  à  son  concurrent.  Accusé,  les  soldats  hésitèrent  eux-mêmes  sur 
quelque  temps  après  l'expiration  de  le  parti  qu'ils  devaient  prendre ,  et 
M  charge ,  il  trouve  encore  un  appui  sur  ces  entrefaites  (  44  avant  J.-C.  ) , 
dans  Pompée  ,  toujours  ami  et  tou-  Brutus  ayant  paru  sous  les  murs  de 
jours  dupe  de  César;  et  Cicéron,  son  Dyrrachium,  tous  passèrent  de  son 
ennemi  juré,ledéfendetlefaitabsou-  coté.  Deux  ans  après,  Vatinius  ob- 
dre.  En  48,  il  se  rend  dans  l'Italie  tint  le  triomphe.  Ainsi  cet  homme 
méridionale ,  afin  de  lever  des  trou-  universellement    méprisé  pai'courut 

Sa  pour  Ce'sar,  qui   a  franchi  te  la   carrière  des  honneurs  avec  plus 

ubicon ,  pris  Borne,  usurpé  la  die-  d'éclat  et  de  succès  que  n'en  eurent 

tatuTe,etquiniarcheàPharsa1e;mais  ni  Caton,  ni  Brutus,  triste  preuve 

il  tomlw  malade  à  Blindes.  Pendant  que  la  liberté  n'était  plus  qu  un  rê- 

ce  temps ,  les  petites  armées  de  son  ve.  Vatinius  e'tait  sans  foi  et  sans 

protecteur  sontbattuesdansl'Utyrie,  respect  pour  la  religion.  Brutal   et 

et  Octavius ,  lieutenant  de  Pompée  ,  grossier ,  il  s'emportait  jusqu'à  (rap- 

est  maître  de  toute  la  province.  Â  per  sa  mère;  et  César  lui-même,  au 

celte  nouvelle,  Vatinius  rassemble  rapport  de  Cicéron,  ne  voyait  en  lui 

quelques  forces,  passe  l'Adriatique ,  qu'un  instrument  vil,  mais  utile,  de 

lait  lever  le  si^e  d'Épidaure  ,  rem-     , 

porte  la   victoire  navale  de  Tau-  „,  ^rf™.  ™,  .«*  ™ij*  i>,™;>i  ..wti  c„ 

ris,    malgré  1  mfénonté  du  nom-  ri.miRïiiiiB,,M=m.*r™.=ip«rt».r.ie3nW- 

breet  de  ses  bâtiments  ;  et  entrant  ™^"4t.V"i4iSiViSi!'rm'io"ïô*!! 

en  vaîocmenr  dans  le  nort  d'où  Oc-  Sit-ii,  d«iui  Mndreviiiuin  p.or  c[o'.Tmt  notr» 

tAvms  est  »fU  (4^  avant  J.-L.  )  i„uiiDduiiBd«ioiuinid>cDQiuiiOK.siH><u 

il  rend  la  province  eotifere  h  Cor-  ^^i,~| 

ilifidiis  ,  lieutenant  de  César.  Ce  connw.  • 
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ses  entreprUet  criminelles  pour  arri-  ce  d'iiufiecteur  du  «nênte  collcfge  ;  et 
ver  à  la  toulc -puissance.  Au  reste  il  exerça  cedoiibleeiB[doi  arec  b^o- 
on  ue  peut  nier  qu'il  eût  ipielqoes  Ur  coup  4e  distincbMt  et  d'exaotitode. 
lents  militaires.  Tribun  du  peuple,  Eacoura^parksuffi'agedewaaiDis, 
il  pre'tendit  aussi  à  quelques  succèi  ii  prëf>arait  dicen  onragts  impor- 
dans  Tart oratoire  :s'ii  re'ussit,  c'esl  tants,  quaod  iSat  frappé,  «n  1754., 
ce  qu'il  est  impossible  dediie;  nous  d'une  vioteate  atbque  d'apoplexie, 
savons  seulement  que  Ciceron,  grand  Les  secours  de  l'art  prolongèrent  som 
amateur  de  jeux  de  n^ols,  faisait  al-  existotce  et  ses  douleurs  pendant  seî- 
lusiun  à  son  style  et  à  un  goître^u'il  le  ans;  mais  il  me  recouvra  jamais 
avait  au  cou,  le  qualifie  d'oratevr  ses  facultés  intellectudles,  et  mourut 
boursoufle'.  P— ot.         le  16  décembre  1769,  àl'âgedesoi- 

VATRY  (Reme),  littérateur,  xante- treize  ans.  Outre  l'analyse  de 
fils  d'un  marchand  de  Reims,  na-  quelques-uns  de  ses  nUmoires,  le  Ae- 
ult  en  cette  ville  le  21  ocl.  1697.  cuatàe  l'académie  des  insciiiptioBB 
près  avoir  eommeocé  ses  études  coutient,derald>éVatr7,lesDisseria- 
sous  la  direction  d'uo  oncle,  pcâ-  tiens  suiTantes  :  i>isferl«(ian  où l'cm 
tre,  il  les  termina  au  collège,  de  ej^araine  s'il  est  nécessaire  qn'unetra- 
sa  ville  natale,  fit,  se  destinant  gédie  soit  en  cmq  actes,  viii,  iBH; 
à  l'état  ecclésiastique ,  entra  au  sb-  U  conclut  qu'une  tragédie  peut  arair 
minaire  des  Trente-Trois  à  Parif .  quelque  acte  de  [dus  ou  de  moins  si 
Suivant  I  exemple  de  quet^es-iuisde  le  sujet  ledematMe; — Dissertatûm 
ses  condisciples,  il  employa  ks  loi-  où  l'on  traite  des  aTantafjes  que  h 
sirs  que  lui  laissait  la  tbéolQgie  à  la  tragédie  ancienne  «tirait  de  ses 
lecture  des  meilleurs  auteurs  grecs  et  chœurs,  ibid-,  199;  —  sur  la  réoï- 
latias.  Jaloux  de  se  faire  un  nom  Ution  des  tragédies  aideiuiesjâfld., 
'      '  '  ■     ■     •'  ,. — DtseouTî  sur  la  table  épique, 

,  3^8  ;  —  Réponse  à  un  Màoeâre 
qui  lui  donnait  à' peine  le  nccessai-  (.f'.  de  LaBaube)  où  I'mi  cxaBioe 
re,  afin  cte  pouvoir  disposer  d'u-  s'il  est  «écessaire  que  la  fable  du  psè- 
nc  plus  grande  partie  de  sou  temps,  nie  ràique  ait  rapport  k  iwe  rérilé 
Son  assiduité  à  l'étude  l'ayant  fait  morale,  ibid.,  191;  —  Secherdus 
connaître ,  l'académie  des  inscrip-  sur  les  ouvrages  d'Isocrate  que  nons 
tion^  se  l'associa  eu  1727;  et  il  iut  n'avons  plus  ,  xiii ,  16a;  —  sur 
nominç^l'année  suivante,  pi-ficureur,     ta  vie  et  leg    nirrages   d'ËscluM 

Puis  principal  du  Collège  de  Reims  à  l'orateur,  siv,  94;  —  sur  l'origiDe 
aris.  fi  devint,  en  i73g,  l*un  des  et  les  pn^rës  de  la  traEedie,  xv, 
irédacleurs  du /oumal «Jei  $iii'iu2ts.  a55;  xix,  219;  —  sur  l'origiBc  et 
'  La  chaire  de  littérature  grecque  au  les  pro|^  de  la  comédie  grecqm, 
collège  de  France  était  restée  vacan-  xvt,  389;  —  *'t  l'origiBe  de  la 
tedepnisIamortdeJeanBoiyin,par  famiUe  Julia.  ibid.,  4iî;  —  Dis- 
deâ  motifs  d'économie  {  f.  les  mé-  cours  sur  la  fable  de  l'Énâde  , 
moiresÂe  Gmtjet,  1,  6i€).  L'abbe  xix  ,  345  ;  —  Observations  sir 
.  yatry  se  diârgea  de  la  remplir  gra-  la  vieille  comédie,  xxi,  i45.  Voy. 
tuitemcnt,  et  en  prit  possession  au  YÈlogtt  de  V^try ,  par  Le  Beau, 
mois  de  novembre  ]  743.  Peu  de  dans  1e  tome  xxxviii  du  même  Be- 
tcmps  après ,  il  fut  pourvu  de  la  pla-     cueil.  .  W— s. 
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VATTEL  (EuNXRIcADs) ,  célè- 
bre ^nblioète  ,  naquit  ts  Conret  dans 
'  lapiJnoipantédeNeucMtel,eni7i4- 
Fils  d'uQ  niaûtn  protettânt ,  apr^ 
avoir  fait  k  BAIe  et  à  Genève  ses 
ItBiUaaitM' et  sa  philosophie',  il  s'a~ 
dmoa  plus:  parùculièrement  à  cette 
derniSre  scieabe.  Ayant  médité  les 
ouTrages  de  Leiimilz  «  de  WoU , 
il  dsima  au  public  sa  Défense  du 
système  du  premier  :  ce  trav^l 
annotuc  une  certaine  connaissani^ 
des  parties  les  pins  abstraites  de 
la  métaphysique,  et  l'oh  y  trmi'- 
ve  ,,  oiltre:  le  déreloppement  des 
principes  du<  philosophe  allemand', 
Ta  diseuSsien  des  objectinns  de  ceux 
qui  oe.  les  adsKtiaieut'  pas  ,  etun 
Tr«té  de  la  liberté  de  l'bémitie. 
G'est  ainsi  qu'en  cultivant  la  scicn- 
oe  la  plu»  propre  àextt'èer  les  fa^ 
cultes  de  l'entendem^t ,  Yaltd  ché^ 
ctuit  à  se  UKttk  en  étatde  r^u-'' 
pUt^dea  fmctidilsdU'^retttièl-  ordre 
dans  la  lociété:  Ne'  si^'dttrôi  Aé' 
Prnste,  il  se  rchdit  à  BèiHti.,  ed 
i^i'i- ,  pour  oflrir  ses  services  à" 
Bvédénc  H  ,  qui  Tenait  de'  mtiflttr 
sur  le  trône;  et  s'y  Ii&  àvec  Jor- 
cUb^  .  memhrei  de  l'atiid^ie.  Il 
deeinàt  uû  emploi  ^  l^appelâfà 
lacModuite  des'  affaires  politirpKs  ; 
mais-  il  n'y  eb  Avait  poiiM  de  ya- 
cant.,  et  S3  fortune  ne  Iffi  permel- 
t«ft  pas d'attgidre.  On  lui  fltesp*' 
Tct  pliis  de  siiKès  k  la  cOur  de 
Dresde;!)  y  passa,  eu  1743,  et 
l'actiueil  qa  II  y  rejut  du  comte  de 
Bruhl  at^cra  de  ùxa  sOn  choix. 
Desafeim  particnliîres  le  rappelc- 
rcn't  dans  sa  patrie  :  mais  il  retourna 
à'Drad^,en  1746.  Augnste  111  lui 
aeoorâiiletitte  de  ciHiseiller  d'am- 
iMBsade ,  avec  ate  peosion  ,  et  l'en- 
voya essutle  à  Berne  ,  en  qiialitéde 
swi  miniatre  atiffrës  dccette'  républi- 
que. Cet  eirr{ri«i!  ne  l'obligoam  pasà 


une  résidence  continuelle,  il  passait 
une  mrtie'  de  l'année  au  sein  de  sa 
fe^i]re;'et  ccfut  là  que  ^consacrant 
aux  lettres  le  loisir  que  lui  laissaient 
les'affaires ,  il  publia  aussi  des  Mé- 
AMge^  (fc  Btt^rature ,  de  mora- 
te' et  de  poUliqae  ;  SKtoisirsphu 
losaf^îtfiies  et  la  Poliergte  ;  mais 
il  s'otieupa  siirtbut  du  grand  oiivra- 
ee  dont  iTaVait  formé  le  plan  depuis 
ItHig-tcmps ,  de  son  famèus  Traite 
du  Dtoit  des  gens.  Vattel  fut  rappe- 
lé de  sa  mission  en  i^SSjpour  tra- 
vailler k  Dresde  dans  le  cabinet  ;  et 
bientôt  après  ses  services  furent  ré- 
coinpensés  par  le  titre  de  conseiller 
privé  de  S.  A.  Électorale  :  mais  le 
zèle  dont  il  était  animé  pour  les  in- 
térêts de  son  souverain  ,et  son  àppïi- 
cation  continuelle  à  un  travail  que 
leS  ''Circonstances  politiques  r'eû-' 
dolent  plus  pénikle  encore  ,  alTai- 
bHreiit  par  degrés  le  tempérament 
robuste  qa'ilavait  reçu  d^  là  nature. 
Sa  santé  se  dérangea  à  tel  point  qu'il 
fUtoblîgédfe  siispendrË  ses  occupa- 
tions ,  et  d'aller  respirer  l'air  natal; 
Le'  repos  «t  l'usage  de  quelques  iie- 
mèdes  paraissant  lui  avoir  rendu  ses 
forces  ,  il  se  hSta  dé  retôurnei-  à 
Dresde  pendant  l'alAomne  de  inGG , 
et  d'y  reprendre  Ses  fonctions  avec 
une  ardeur  etuué  assiduité  que  sa 
conval^cenec ,  encore  imparbttc,  ne 

EsmitenïR  Uric  rechSite  le  fofça ,, 
l'anitcé  suivante  i  de  faire  dé 
noiiveau  le  voyage  dé  rfelicbStel ,  et 
ilyniourutleaodéc.  1767,  ue  laissant 
qu'unlîls,  qui  est  adjourd'hui  mem- 
bre du  consci}  d'état  de  cette  princi- 
pauté. Le  dernier  fruit  des  éludes 
politiques  et  philosophiques  de  Vat- 
tel parut  sous  le  titre  de  Questions 
de  droit  naturel,  ou  observations 
sur  le  traité  du  droit  de  la  nature, 
par  Wolf ,  dans  lesquelles  il  critique 
la  mclliôile  et  les  démonstrations  de 
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Ce  philosophe;  nuû  l'Ouvragequi  l'a  tou  les  principes  txroais  de  l'ëct^ 

le  plus  fait  connaître  est  son  Droit  philosopliique ,  ijui  t!re  son  origiiie 

des  gens  ,  ov  priitàpes  de  la  U»  d'une  busse  ^plication  du  droit  oa 

naturelle  appliqués  à  la  conduite  plutôt  da  langage  romain  ,  et  âtML.  ■ 

et  aux  affaires  des  nations  et  des  les  conséquoices  rigoureuses  ont  ame- 

souverains  (i).  On  en  peut  presse»-  n^  les  révolutions  modernes.  C'est  ' 

dr  Je*  doctrines  par  ce  titre  seul ,  où  toujours  et  partout  l'absurde  hypo- 

les  Dations  sont  plac^  avant  ks  sou-  tbbe  d'un  prétendu  abandon  de  1'^ 

verains.De'jà,  dans  la  préface,  il  an-  tat  de  nature  et  des  sociétés  natu- 

Donce  avec  assec  d'assurance  qu'il  relies,  de  la  reunion  volontaire  m 

s'e'carte  en  plusieurs  points  de   la  une  société  factice  on  civile ,  du  sa- 

marche  de  son  maître,  le  célèbre  crifiee  desdroitsindiridodsancoips 

Wolf ,  et  c'est  précisAneot  pour  s'en  entier  de  la  société,  de  l'établisw- 

écarter  dans  ce  que  ce  pBilosopbe  ment  d'une  autorité  publique,  que 

avait  dit  de  plus  judicieux.  Amsi  Tattel  appelle  impropremoit  la  son- 

Vattel  rejette  avec  dédain  l'idée  dea  veraineté.  Selon  fui,  la  nation  est 

royaumes  patrimoniaux ,  dont    il  ut>e  personne  moraie  àélibéraiite 

trouve  la  dénominalion  m^e  cbo-  et  prenant  des  résolutions  en  com~ 

te  et  injurieuse  k  l'Iiumanité.  mun  ,  bien  qu'il  n'ait  jainais  existé 

nous,  nous  a'j  voyons  rien  qui  sur  la  terre  une  nation  entière  qnî 

uiicusenotre  jugement;  car'si  unpar-  ail  délibéré  et  pris  des  résolutims  en 

tîcidierpeutposséderdesterrespatri-  commun,  s  CiÂte  nation  ,  dit  tncoie 

moniales,  même  fort  étendues  ,  et  >  le  même  auteur,  demeure  toujouis 

avoir,  en  vertu  d'engagements  libres,  ■  libre  et  indépendante,  maigre  \'é- 

des  rapports  de  divers  genres  avecles  *  tablissement  £  une  autorité  pu- , 

habitants  de  ces  domaines ,  sans  être  ■  bli^pie  ;  elle  doit  choisir  la  meit 

pour  cela  le  maître  absolu-  de  leurs  »  leure  constitution  ;  elle  peut  la  for- 

personnes  el  de  leurs  biens,  pourquoi  «  mer  et  la  réformer  elle-même^  et 

on  souverain,  c'est-à-dire  un  hom-  «  changer  le  gouvernement  à  la  sïm- 

me  indépendant ,  ne  pourrail-il  pas  >  pie  pTuralité  des  voix  a  (pag.  3 1  à 

aToir  le  même  droit  ?  Du  reste  ,  3S  ).  Notre  publiciste  veut  aussi  des 

l'ouvragedeVattelse  compose,  com-  assonblées  constituantes,  et  qnela 

me  tous  les  livres  semblables  ,  de  nation  soit  le_  jugede  tontes  les  cod- 

qnelquet  lieux  communs  sur  Je  droit  testations  en  matière  de  gonveme- 

public ,  ou  te  rapport  entre  le  prince  ment  :  si  elle  établit  l'hérédité  dn 

et  le  peuple  ,  et  ensuite  du  dévetop'  trône,  elle  peut  changer  l'ordre  de 

pement  plus  ample  du  droitdes  gens,  succession,  et  décider  toutes  les  qne»^ 

c'est-à-dire  des  rapports  d'état  à  ûons  litigieuses  qui  s'y  rapportent 

état,  ou  de  souverain  i  souverain,  (pages   Sg-fiS).  Enfin,  le  but  de 

On  retrouve  dans  la  première  partie  la  société  civile  est  de  procurer  i 
tous  ses  membres  les  nécessités,  les 
agréments  et  les  commodités  de  bt 
vie,  ai  sorte  que  chacun  pourrait  ré- 
clamer son  droit  à  être  logé ,  nourri 
et  vêtu ,  selon  sa  fantaisie ,  an  frais 
des  souverains  ou  du  corps  de  la 
société.  De  pareilles  errms  ,  ^  dé- 
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coulait  des  mêmes  fuix  prindpeaf  l'emporte  «irlessophismes  de  IVco- 
se  re[»'oduiseiit  dans  le  ^reloppe-  Ie,BonouTragedeTiaitpliujudicieiix. 
ment  des  divers  droits ,  ou ,  dam  le  II  n'y  a  donc  pas  autant  d'erreurs  à 
sjstfeme  de  Vattel,  des  fonctions  de  relever  dans  le  second  volume,  qni 
I^utoiitd  puUiaue;  par  exemple,  traite  fort  amplement  de  la  guerre  et 
IVtat  doitaccorder  une  entière  luier-  delà  paix,  destraità,  des  alliances, 
te' de  conscience.  Puis  il  ajoute  que  la  des  ambassades,  d'après  l'équité  ua- 
religionestuDeaffairepuremeutpoli-  turelle  et  l'usage  gâterai.  Ce^ettdant 
lique,  et  aue  le  souverain  doit  avoir  le  paradoxe  de  la  souveraineté  du 
autorité  oirecle  sur  ceux  qui  eoseî-  peuple  corrompt  le  droit  des  gais 
gnentla  relidon ,  ce  qui  pourtant  ne  comme  le  droit  public ,  et  toujours 
s'accorde  guère  avec  la  liberté'  fflaé-  bien  plus  au  détriment  des  peuples 
raie  de  conscieMe.  Imbu  de  tous  les  qu'à  celui  des  princes.  Il  suit  de 
pr^ugés  du  protestantisme,  Vattel  U  ,  ainsi  que  Vattel  l'enseigne, 
oeelame  contre  l'Eglise  catholique  que  les  guerres  se  font  de  nation  à 
et  sa  discipline ,  contre  la  Hérar-  nation ,  et  non  plus  de  souverain  à 
chie  ecclésiastique,  contre  la  cou-  souverain;  que  par  conséquent  la  na- 
firmaiiondes  évéques  parle  pape,  tion  est  rigoureusement  obligée  de 
contre  le  célibat  des  prêtres,  ctmtre  fouriûr  les  nommes ,  l'argent  et  fou- 
les couvents ,  etc. ,  enOn ,  il  appelle  tes  les  autres  ressources  pour  la 
toujours  le  pape  un  e(ran£er.  Quant  guerre;  que  la  conscription  et  les 
anxdomaine5cluprince,iIIesregar-  réquisitions  forcées  sont  légitimes; 
de  comme  desbiens  nationaux. La  na-  que  le  ctei^e'méme,  selon  Vattel,  ne 
tion  seule  peutics  vendre,  lesengager  doit  pas  être  exempt  du  service  mi- 
etmêmeles  céder  au  souverain,  quoi-  litaire  ,  bien  moins  encore  les  reli- 
que l'histoire  aitière  prouve  <^ue  les  gieux ,  qu'd  regarde  comme  des  fai- 
princes  ont  acqub  ces  dotuaines  à  néants  (  pag.  9  ).  «  Tous  les  sujets 
titre  particulier.  Par  une  consé-  ■  dedàtx états quisefoatlaguerre, 
quence  toute  simple  ,  les  dettes  des  »  même  les  femmes  et  les  ayants  , 
princes  sont  aussi  les  dettes  àe  Vé-  >  sont  ennemis ,  et  demeiirent  tels 
tat;  et  de  là  vient,  selon  Vattel,  le  »  en  tout  Ueu  ,  tant  pour  leurs  per- 
droit  d'imposer  la  nation  pour  payer  >  sonnes  ijue  pour  leurs  biens  • 
ces  dettes  ou  pour  en  servir  les  inte-  (  pag.  58 } ,  maxime  atroce  qui  jus- 
réts.  Il  en  est  résulté  de  nos  jours  ti£e  toutes  les  cruautés  et  nécessite 
que  les  princes  ont  presque  partout  des  guerres  d'extermination,  mais 
conservé  leurs  domames,  mais  qu'ils  qui  dérive  aussi  du  principe  que  les 
ont  mis  leurs  dettes  à  la  cliarge  des  euerres  se  font  aujourd'bm  de  nation 
peuples.  Cela  devait  arriver.  Enfin ,  a  nation,  tandis  qu'autrefois,  où  elles 
si  l'on  en  croit  cet  auteur  philosophe,  ne  se  faisaient  qu'au  souverain  et  k 
la  propriété  elle-même  n  a  été  iniro-  ses  auxiliaires  combattants  ,  on  mé- 
duite  qu'avec  certaines  restrictions  nageait  les  femmes ,  les  enlants  et  les 
(p.  3oo),  en  sorte  que  l'état  peut  en  habitants  paisibles,  non  par  simple 
£sposercommeil)uipkît,et  quele  générosité,  mais  de  droit  parce  qu  ils 

— '-'-'-  part  desparticuliers  est  r""      "  —  ^ '-      ""  — '"'" 

s  de  nécessité.  Quand  V 

_;  les  faux  principes  qu'i  .   , 

établis ,  et  que  le  bon  sens  naturel  une  nouvelle  contradiiition  ,   Vattel 


▼oldela  part  desparbculiersestper-  ne  sont  pas  des  ei 
lis  en  cas  de  nécessité.  Quand  Vat-  n'cpousent  qu'indii 
i  ouUie  les  faux  principes  qu'il  a     relie   de  leur  maître.  Enfin  , 
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va  juupi'à  soutenir  (  pagd  ^59  )  ap^^  i  des  se^neuriêr  et  à  des 
«  ^Êia-  b  soÊmemât  peut  disposer,  conivunautes  indépendantes;  G-rd. 
.Abu  fe  tr^é  de  paix:,  des  VATTEVlLLË(Don  JeahmJou 
B  dMses  mêmes  )pii  appartiennent  ft^atteviUe,  aÙw  de  Bàutte,  c^- 
it  mtx  partiadien ,  aussi  bien  que  brepar  sa  vieBTtcnlsfease.^it  is«u 
»  de  làm  personnes;  »  mais  s'il  en  d'une  a&cieUnefainilledeBeme, dont 
pcutdîsposer.pourquoidoDclecon'  une  branche  s'établit  dans  le  comté 
quéraut  ne  ponmit-il  pas  les  acqiié-  de  Bourgogne  liirs  de  riotroduction 
iir?etsile5ouTeraitiMgitime,([u'on  de  ta  réforme  en  Stusse.  Nicolasde 
dit  cependant  lié  par  son  mandat,  Vatteville,  aïeul  de  celui  qtu  fait 
par  des  lois  et  des  constitutions,  est  l'objet  de  cet  article,  épousa  l'hérï- 
néamnoins  le  maître  des  personnes  libre  de  la  maison  de  Jodx  ,  et  de- 
et  des  propriétés  de  ses  sujets,  pour-  Tint  ainsi  nroptiétaire  de  domaines 
quoi  lévoinqueur  ne  leserait-ilpas  considéraMes  en  Bourgogne  (  r). 
aussi,  lui  qui  n'est  lié  par  lien,  et  Jean,  né  vers  j6i3,  à  Besançon, 
qui  a  même  un  titre  de  plus,  puis-  embrassa  jeune  la  profession  des  ar- 
que, ponrsa  propre  surelé,  il  peut  mes,  et  servit,  avec  distinction, 
piiendre,  à  l'égard  de  ses  ennemis  dans  les  guerres  i^e  l'Espagne  ent  à 
vaincus ,  telles  précautions  qu'il  lui  soutenir  contre  la  France  ,  pour  le 
plaît?  D'aprbs  les  anciens  principes,  maintien  de  ses  possessions  en  Italie. 


an  cmtriire ,  nul  souveram  n'avait  Ayant  eu  une  querelle  avec  ùii  gén- 
ie droit  de  disposn,  dan»  un  traité  tiUiommedela  reine  d'Espagne,  qni 
de^paix,  de  ce  qiU  ne  lui  appartenait  passait  à  Milan,  il  eut  lemàlhtarde 
poL  Sa. propre  cause  était  engagée  le  tuer,  et' craignant  d'être  pour^' 
dansia  guerre,  et  dévenait  l'objet  de  vi ,  il  revint  m  Franche-GomKj  e& 
laptaix;  Dans  le  oisiméme  ofi  il  ce-  il  entra  dans  un  coovÈtft  dé  CKà*- 
doitysoit  unpays ,  soit  une  provio-  trenx  (3).  H  y  passa' ttwisou  quatre 
ce,  iloceÂJait  au  fond  que  ses  droits  ans,  danj  les  exerdces  dé  la  péni- 
oU'Ses  tMssessiims  dans  oette  provin-  tence  la  plus  austère;  KTais  lé  teièps 
ce;ette«.trait(Js5'eKprtffiaient,à'cet  calma  sa  ferveur;  et  ennnyéd*' la 
^wfdvavèc  beaucoup,  de  préoision,  vie  cénobitiqne ,  il'  rfeolnt  a'a'fcr  en 
m  r^mé  ,  le  Traité  du  Droit  ESpapift,  solliciter  sa  grâce' pour  le 
dos  gats  est  faible',  vague,  pleib  meurtre  qu'il  avait  commis,  et'  sa 
dfi^conlradkttobsi  On  n'y  trèuve  rdntégrïtiott  dsrïs  son  grïide.  Snr- 
p»  une  idd»  neuve,  ou  même,  seu-  pris  par  le  prieur,  au  moment  qu'if 
InHeirt]  Ingéniease.  Ce  qu'it  y  a  dtf  escaladait  le  lùurda  coirvent ,  il  ne' 
mieux  est  puisé  dans  Grotit»,  dans-  puts'endébarrasser  qu'en  le'poi- 

Wotf  et  dans  Piifeudorf.  Il  est  t«-  — - " : .— _ 

tofois  juste  demonnaîlreque'les'er.  J^l^^'J^^li^^^^nS^^S^Ji^' 

rems  de  Vattcli  appartioment' aux  B»a.gogM,  p«[Hu.«i,  i»,S43. 

éeoles  antérieures;  et  peut-être  le  ^  Jg f,';^|^d^.*  ^".S^iTJii^^ïi^ 

dKiit4es'igais,  aussi  bien  qpe  le  droit  £',îùt'uii.Mai  e4yé  dti.  di^aiii«  fci« 

pidilic ,  aurait-il  besoin  d'une  réfor-  ■"-■■'"'•'-"'•""°''"™'  ""■^"""^'"'"^ 

me  taiale  ,  pUis  encore  dans  l'intérêt 

desipei^les  que  dans  celii  des  prin- 

ce8;'car  ce  (pi'on  api[)elle  Droit  pa- 

bliaa'mt{v»  Itdrott  psblicparticuli»' 
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rrdaitt.  Va  ami.qu'U  aTaitinstmit 
ses  projet^    l'atteDdait  dans  un 
Imms  Toisin,  avec  un  cheval,  des  ha- 
bits pour  s«  déguiser,  et  ie  l'ai^t. 
Apres  avoir  marche  toute  la  jour- 
née, il  s'arrâte  dans  uoe  mauvaise 
auberge ,  pour  rafraîchir  son  cheval 
et  prendre  quelque  nourriture.  Une 
dispute  s'élève  entre  lui  et  un  offi- 
cier qui  voulait  partager  son  sou- 
per et  son  lit;  Valteville  le  tue, 
dort  tranquillement  le  reste   de  la 
nuit,  et  le  matin ,  reprend  sa  route. 
Arrivé  à  Uadrid ,  il  se  fait  pie'sen- 
ter  à  ta   cour  sous  un  nom    sup- 
pose', trouve  des  amis  qui  s'em{ffes- 
sent  de  lui  rendre  toutes  sortes  de 
bons  offices,  et  obtient  du  ministre 
la  promesse  d'être  bientôt  employé. 
Une  nuit  qu'il  se  promenait  seul  dans 
les  rues  de  Madrid,  il  prend  que- 
relle avec  un  cavalier  înconuu,  le 
renverse  mort  d'un  coup  d'épee ,  et 
se  voit  encore  obligé  de  fuir.  Il  re- 
(oit  un  asile  dans  une  abbaye  de  da- 
mes Robles,  dont  la  supérieure  e'tait 
sa  parente  ,  séduit  une  des  relicieu- 
ses ,  l'mlève  et  la  conduit  à  Lisbon- 
ne ,  où  ib    s'embarquent  sur  un 
vaisseau  qui  partait  pour  Smyme. 
.  An  bout  de  qu^ques  mois ,  sa  maî- 
tresse metfft;  et  ne  voulant  plus  ha- 
biter des  lieux  qui  lui  rappelleraient 
sans  cesse  ime  fenune  adorée ,  il  se 
icnd  à  Conslaotincple ,  prmd  le  tnr- 
ban  ,  et  parvient  rapideracnt  aux 
premiers  emplois  de  1  armée ,  par  In 
protection  d'un  vézir  dont  il  avait  su 
captiver  la  cmËance,  La  mort  de 
.  son  protecteur  le  laissant  exposé  aux 
tracasseries  des  autres  viàn  jaloux 
de  son  élévation  subite,  il  songea  aux 
movens  de  revenir  dans  sa  patrie, 
et  de  s'y  ménager  une  existence  ho- 
norable et  tranquille.  Se  trouvant 
.  alors  sur  les  frontières  de  l'Autriche 
avec  un  corps  de  dix  mille  hommes , 


il  offre  au  général  autricbiw  de  lui 
livrer  «on  armée  (3)  s'il  lui  fait  ob^ 
temV  le  pardon  de  ses  fautes.  Le  ba- 
ron de  Vatteville,  son  frère  <f.  ci- 
dessous,  page  586),  qui  jouissait  d'un 
crédit  sans  bomes  à  la  cour  d'E^pai- 
gne ,  aplanit  toutes  les  difilcuues. 
Don  Jean  se  rend  à  Borne,  et  ayant 
reçu  du  pape  l'absolution  de  sera 
apostasie,  est  pourvu  [  1659)  de 
l'abbayede  Baume,  l'un  des  ^us  ri- 
ches bénéfices  de  la  Franche-Comté. 
Deux  ans  après ,  il  est  nommé  haut- 
doyen  du  chapitre  de  Besançon,  et 
il  aurait  été  fait  archevêque,  â  leS 
chanoines  ne  se  fussent  bgu^  pour 
empêcher  un  tel  scandale.  Il  obtint, 
en  i665 ,  une  charge  de  maitre-des- 
requètes  au  parlement  de  Dole  ;  et 
les  états ,  avertis  des  vues  de  Louis 
XIV  sur  la  province,  le  chargèrent 
de  ne'gocier  avec  les  Suisses,  poor 
obtenir  des  secours,  en  cas  d'mva- 
sion  (4).  Il  échoua  compIélMnent 
dans  cette  mission  ;  et  regardant  dès- 
lors  la  i>erte  de  la  Franche-Comté 
comme  inévitable  ,  il  écouta  les 
propositions  que  lui  fit  faire  le  mi- 
nistère de  France  ,  pour  vendre  la 
pravince.H  La  Franche-Comté,  dit 
Pellisson  (5) ,  n'avait  guère  de  per- 
sonnes plus  intelligentes  et  plus  ca- 
pables d'aQaires  ou  d'intngnes  que 


3>iii  It  fnnpi  ■[<»  le»  Vrairiem  et  l«  Tara  élaiaà 
eu  taem-  Cetû  circimilanc»  loi  parut  I^Tor^lq 

rcutpmiTliu  l'abaolulioD  di  un  ftpotluA,  "4^ 
cqknatioa  tl  U  «omwe  d'un  b/n4£n  con^lW- 
r>l>l>  «  Fr'ncb«-C«ml<  :  luvcnnut  «k  VrtM- 
^illa  ]«t  litra  In  plie»  dwt  H  «tiil  It  nllR. 

l4)  Od  pimMo  r*  Buiimciil  le  lUpport  ijiw 


(5)  Vnj.  VH.,nin^s  Uco^autudi  ti  Fnvd»- 
C'nili,  p>t  Pdlùmi.  d«i>^  CBnli„Mit„iaa 
Mtnuiari  di  LHtmliTi ,  fit  DnnaMl,  V,  ITS- 
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don  Jean  de  Vatterille.  La  nature  et 
la  fortune  avaient  contribné  pres- 
que ëgalemeçtison  habileté. Un  tem- 
p^amvit  fnid  et  paisible  en  appa- 
rence ,  ardent  et  violent  en  efiet  ; 
beaucoup  d'etprit,  de  Tivacii^  et 
d'impe'luositri  au-dedans;  beaucoup 
de  dissimulation,  de  modération  et 
de  retenue  au-dehors;  des  fiammes 
«ouvertes  de  neige  et  de  glace;  mi 
graDd  silence  ou  un  torrent  de  paro- 
les, propres  à  persuader;  renfermé 
«1  lui-même,  mais  comme  pour  en 
sortir  au  besab  avec  plus  de  force  : 
tout  cela  exercé  par  une  vie  pleine 
d'agitations  et  de  tempêtes  ,  propre 
i  donner  plus  de  fermeté  et  de  sou- 
plesse à  1  esprit.  »  Tel  était  l'hom- 
me dont  on  s'assura  pour  faciliter 
k  Louis  XIV  la  conquête  d'une  pro- 
vince pauvre ,  mal  peuplée  et  aban- 
donnée i  ses  seules  ressources.  L'ab- 
bé de  Baume  fut  autorisé  k  promet- 
tre de  l'argent ,  des  places  et  des 
honneurs  h  tous  ceux  qu'il  aitraine- 
rait  dans  sa  défection.  Presque  tous 
les  grands  seigneurs  de  la  province 
céd^ent  à  ses  insmuations  :  a  Si, 
leur  disait-il ,  nous  avons  (ait  les  bê- 
tes avec  les  Suisses,  il  ne  faut  pas 
faire  mal-à -propos  les  braves  avec  les 
Français.  ■  La  reddition  de  Graj  lui 
fut  pavée  deux  mille  pistoles  (6)  ;  et 
ayant  fait  recevoir  des  garnisons  fran- 
(aïses  dans  plusieurs  autres  villes  et 
cbâteaux ,  il  en  fut  récompensé  par  la 
cbarge  de  grand-bailIi  d'Amont  et  la 
coadjutorerie  de  l'abbaye  de  Luseuil. 
La  Franche  Comté  fut  rendue  à  l'Es- 
pagne par  le  traité  d'Aix  -  la  -  Cba- 
p««e  (  >668).  Vatteville ,  déçu  de  ses 
espérances,  se  retira  à  Farts,  d'où  il 
adressa  son  jipoloeie  à  la  cour  d'Es- 
pagne, n  revmt  dans  sa  province  ,  ' 
en  i6^4 ,  à  la  suite  des  armées  fran- 

(SJiIiil«n^Cnr,pwILGnitm,F.  lO. 
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çtises;  fit  sa  paix  avec  le  cba|ntie 
de  Besançon,  en  se  démettant  du 
haut-doyenné ,  et  abandotma  sa  cbar 
ge  de  grand  -  bailU  d'Amont,  ainsi 


Ïie  ses  meientions  sur  l'abbaye  de 
uxeuil.  Retiré  dans  son  abbaye  de 
Baume,  il  y  vécut  en  grand  sà- 
gneur,  ayant  un  équipage  de  chasse, 
une  table  somptueuse ,  de  nombreux 
valets  et  une  espèce  de  sérail  ;  car  il 
ne  put  jamais  quitter  les  habitudes 
^'il  avait  contractées  en  Turquie. 
Il  était  d'ailleurs  très-diaritable,  et 
il  savait  se  faire  craindre  et  aimer 
de  ses  vassaux.  Il  jugeait  lui  -  mime 
leurs  diSërends  d'une  manière  im- 
partiale, et  faisait  corriger  h  coups 
de  bâton  celui  qui  avait  tort.  11  mov- 
rut,le4îanv.  i703,àrjgadequatre- 
vingt-dixaus,  <  tant,  ajoute Dnclos, 
la  tranquillité  d'ame  et  la  btione  cons- 
cience contribuent  b  la  sant^.  >  Ses 
restes  furent  inhumés  dans  l'Oise  de 
son  abbaye,  qu'il  avait  décorée  et  em- 
bellie, sous  un  riche  totAbeau  de  mar- 
bre, orné  de  l'épitaphe  suivante  ; 

Juim  ri  Burpindm  in  «miu  ;  G^Umi  im  JUl: 
In  euri*  ractMi  pmhjtûr  :  bUim  mdai. 

Les  aventures  de  l'abbé  de  VatteriHe 
ont  été  racontées  avec  plus  on  moîw 
d'exactitude,  par  l'abbé  de  Saint- 
Pierre.  Voy.  ses  OEuvres,  xiii,  i5«- 
6^;  dans  le  Badoleur,  aim.  1777, 
tome  II  ;  et  par  Duclos,  dans  ses 
Œiaves,  tome  ix,  117,  éd.  de  M. 
Auger. — Vatteville  (7)  (Cbaries, 
baron  de  ),  frère  atné  dn  précéda*, 
suivit  avec  succès  la  carrière  de  b 
diplomatie.  M  représenta  l'Espagac 
aux  conférences  qui  préeédfeicnt  k 
traité  des  INrrénées ,  en  1657  (  F'tff. 
Louis  ne  Habo),  et  il  j  moatn 
autant  de  capacité  que  de  xUe  pan 
les  intérêts  de  son  maître.  Vomimé 
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dq>ms  k  l'ambassade  de  Londres,  il  homet  jasiiu'tai  règne  des  François 

j  prit  le  pas,  dans  une  cérémonie  dttns  la  Terre- Sainte, xvtn  vu som' 

publique,  sur  Tainbassadeiir  de  Fran-  maire  de  l'histoire  des  Musulmans  ou 

ce  {r.  d'Estbades,  XIII,  4H)-  SarrasinsenE^agoe, extrait  de  Ro- 

Louis  XIV  exigea  des  rcparations  drigue  Ximen^, Paris, 1657,  in-4'>. 

de  l'iiuulte  faite  &  son  ambassadeur.  On  dit  que  Vaitier  s'est  lieaucoiip 

Vattevillefut  rappelé;  mais  la  cour  aidéde  fa  version  latine  d'Ërpemus 

de  Madrid  ne  hu  sut  pas  mauvais  gré  (  f^qj^.  El  JSacik  ,  XIII,  93).  II 

de  la  conduite  qu'il  avait  tenue  dans  promet,  dans  la  préface,  la  G^ 

cette  circonstance.  II  était  déjà  che-  graphie  des  pronnces  et  des  villes 

valier  de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or.  citées  par  l'auteur  arabe;  mais  elle 

Il  fut  Dominé  viee-roi  de  Biscaye ,  et  n'a  pomt  paru.  II.  \J Histoire  da 

ensuite  ambassadeur  du  Portugal.  Il  grand   TamerUm  ,  contenant  l'ori- 

monnit  à  Lisbonne ,  du  chagrin, dit-  gine,  la  vie  et  ta  mort  de  ce  fameux 

on,  que  lui  causa  la  trahison  dont  conquérant,  traduit  de  l'arabe  d'A- 

son  frère  s'était  rendu  coupable,  en  cbamed  ,  llls  de  Gueraspe,  îbid.  , 

livrantàla  France  le  comté  de  Bour-  i658,ia-i-.lll.  Portrait  dugrand 

gcffine.  Il  n'était  point  marié.  W — s.  Tamerlan,  avec  la  suite  de  son  His- 

VATTEVILLE.    Foyez  Moht-  toire   jusqucs  k   l'éublissement  de 

CHBESTiEir,  XXIX,  473-  l'empire  iL  Hogol,ibid.,  i654,in- 

VATTIERCPiEEBE),  orientalis-  4".  (fV- Arab-cbah  et  Iakeih- 

te,  né  à  Montreuil- l'Argile  près  de  lan).  Il  promettait  une  version  la- 

Lraeux,  en  lôsS  ,  s'appliqua,  dans  tine  du  m£me  ouvrage.  IV.  La  £0- 

sa  jeunesse,  k  l'étude  des  lettres,  de  gi<iue  du  JUs  de  Sina,  commane- 

l'histoire  naturdie  et  de  la  médecine,  ment  appelé'  Aviceane ,  nouvelle- 

L'estime  qu'il  conçut  pour  les  onvra-  ment  traduite  d'arabe  en  frau(ais,ib., 

ges  d'Avicenne  lui  fit  epprendreTa-  i658  (i),  in-S".,  très -rare.  L'abbé 

rabe,  afin  de  pouvoir  les  lire  en  ori-  Goujet  l'avait  inutilement  cherchée 

ginal;  et  il  acquit  bientôt  une  con*  dans  les  bibliothèques  de  Paris,  V. 

naissance  assecprofonde  decctielan-  Aviceima  demorbis  mentis  tracta- 

gue.  S'étaul  fait  recevoir  docteur  ea  (lUftrad.del'arabeavecdesnotes^ib. 

médecine",  il  s'établit  à  Paris,  où  il  iSSg,  in-S».  VI.  Nouvelles  pensées 

fut  nommé  médecin  de  Gaston,  duc  sur  la  nature  des  passiom ,  où  leurs 

d'Orléans, et  pourvu,  eDi6â8,de  la  vraies  différences  et  les  dépendances 

chaire  d'arabe  au  collège  dcFrance.  qu'elles  ont  les  unes  des  autres  sont 

11  remplit  cetteplace  avec  distinction  méthodi(juement  découvertes ,  et  leur 

jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  7  avril  nombre  mCni  mis  en  ordre,  ibid., 

1667,  et  non  pas  eu  1670,  comme  1659,  io-4'*.Cetouvraee  est  très-in- 

le  disent  tous  les  dictionnaires  histo-  ferieur  à  celui  de  La  Chambre  (  F". 

riques.  Le  savant  Bochart  a  dit  de  ce  nom  ) ,  que  Vattier  paraît  s'itre 

yaldtTif^iribusingeniipotestst^er  proposé  pour  modèle  (3].  VII.  Le 

astra  volare.  C'était  nn  homme ms-      -.  -n  i.  ■  — .— ..  — i. 1 

trait  et  ti'ës-laborieux.Ona  de  lui:I.  (i)Ct  suapu  yirfi i^—mr -n Bt,  [tt nnt  ftnin 

L'Histoire mahométane au  les xux  *'^F^T''\^'^'^"""^'' 

ehaUfes  du  Macine ,  contenant  un  mVnu  VMtiv'Kt^binTi^^îi^^^ttJdiic- 

«6ré&rf  efaxmoiNriffiie  de  r histoire  ^'f  ^•*:iÏÏ.?'  î*,'*:!^-  "  'l  ''''^  ■  ~^ 

iiiusuimaneengénérai,dq>iusJaa-  THiaknoKiitimtdfmu. 
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cfeut  âJtrôiK  ,  dûconrs  de  l'aMge  que  k  ladn  eo  est  fort  éléçaM.  Sm- 
An  fuie,  o&  il  est  ra(Hitr^<]ue  le  cceur  vont  Gbapelaia  ,  cette  traduction 
ne  fait  pas  le  sang ,  proHonciï  par  de  Valtier  e'tait  fort  désirée  des  m^ 
l'auteur,  it).  1660.  ÎD  8°.  VllI-Lf-  dedus  ,  parra  <ju'ils  espéraient  y 
Upe  de  Togrtû  ,  avec  quelques  trouver  ]e  mi  -  sen*  de  l'auteur  , 
sentences  tirées  des  poètes  ata~  soirreit  corrompu  dans  l'aiiâmie 
hes ,  VHymj'^  d'jfvieerme  et  les  (  Mélanges  de  littérat.,  puUiéi 
Proverbes  da  chaJife  GtUii  jiU),  par  Camuiat.  9o5).  11  n'en  doraia 
Paris,  ifibo,  petit  in-8<».  C'est  cepcDdaut  qu'un  seul  livre  ,  «té 
la  traduction  d'nn  recueil  arabe  pu-  n*.  v.  (  V<y.  AncwinE  )  ,  et  r»- 
Uie'  par  Golias  ,  en  1819,  cliee  mit  aoD  manuscrit â  Louis  Boivin, 
les  Hïevrrs.  L'originnl  et  la  Teiv  son  neveu  (3)  ;  mais  il  ne  parait 
sion  sont  également  très-rares  [Vôy.  pas  qu'elle  «tt  été  publia.  Vattîer 
le  Catal.  de  Langlès,  i33i  ).  Tat-  avait  aus«  traduitaue  Sistoire  de 
tier  l'a  fait  précMer  d'un  Avis  an  Perse,  dont  il  confia  Je  maausait 
lecteur,  où  il  est  traité  de  la  proso-  i  Mdchitedech  Thévenot,  qui  dit  à 
die  arabique ,  et  remarqué,  enpas-  Boivin  l'avoir  remis  à  l 'orientaliste 
sant ,  quelque  chose  de  nouveau  sur  Claude  Bcrault ,  pour  l'examiner. 
la  française,  l^.  U  Onesicrite  mu-  On  ignore  ce  que  sont  devmus  ces 
siilmaa,  ou  Doctrine  et  interprAa-  deux  jnanuscnts ,  dont  la  perte  est 
tîon  des  songes ,  selon  les  Arabes,  par  peu  recrettable(4)>  Toutes  I^traduc- 
Gaddorhacbaman  ,  fils  de  Nasar ,  tiens  de  Vattier  sont  remplies  de 
traduit  sur  le  manusc. ,  ib. ,  1G64  ,  taules  et  de  contre-sens.  Les  noms 
petit  in- 11,  rare.  X'  L'Ègjjite  propres  y  sont  défigurés;  et  quoique 
de  Murtadi,  fils  de  Gaghiphe,  oà  l'auteur  ait  eu  la  répotationd'unba- 
A  est  traité  des  pyranùdes ,  du  dé-  bile  orientaliste  ,  ses  ouvrages  oe 
bordement  du  Nil  et  des  autres  jouissent  plus  d'aocune  estime.  Il  fiit 
merveilles  de  cette  province ,  selon  un  des  ^ncipaux  collaborateurs  de 
les  opinions  et  les  traditions  des  Ara-  la  célèbre  éditiondesŒuiTestfe Glo- 
bes; traduit  sur  un  manuscrit  de  )a  /îei>,par  BenéGhartier(^.ce  nom), 
bibliothèque  dit  cardinal  Matarin ,  L'abbé  Goulet  a  donnd  une  coup- 
ibid. ,  iStiâ,  in-i'i.  Outre  des  Hôtes  te  I^odee  sur  Vattirr ,  dans  son /Kr- 
sur  qudques^H'reid'Hippocrate,  et  loire  dm  collège  royal,  m,  391- 
des  abrégés,  en  grec,  de  plusieurs  94*                       A— t  et  W— «. 

Livres  de  Galien  (  Vojez  Culomiès  ,  ■ 

GaUia  orientalis ,  p.  23(>},  on  cite  (3]  vitiûrjuitkritndah  m^  d>  6«>k>i 

encore  de  "Vattier  une  Tfadactton  ^'^diT^^Tb  «if™^™,-^™.'"'*'*™' 

latine  complète  des  ouvrages  d'^-  q)  v.uiv  a«in;t  i^>  «b  nHnHni  f  A>it- 

vicerme,  dont  fl  est  fait  mMtio»  £:;".'^jïtr'moï".'i!r!.ï*fiJ'î^.^  jiTÎS 

dans  la  pte&ce   de   son  Histoire  pmir  ™|i«wi«i«Miiom*«Hnni«:ki,««"« 

mahométine  oii ,  dès   1657  ,  il  ao-  l^uTrw-t' ^^ll^ 'd^'S^T!:;:!.!': 

nonçait  qu'elle   étaU  <fuasi  toute  ^  "^i-^t!*  "  ?lC°^."è".-^EÏ  5 

prête  à  vmr  le  jour.  Bocbatt  dit  Wa.ioa.vdo  n«. ^ i'-h/^ <t« /«mV' 

FIK  DO  QUAIlAWTE-SEPTîÈMe   VOLUME, 
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